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OSA  (George) ,  paysan  de  la 


Ctcnhe,  coutree  de  la  '1  r.m<\  1  vanie, 
couronne  roi  de  Hongrie  en  i5i5 
par  les  paysans  de  ce  royaume  ,  lors- 
qu'ils prirent  les  armes  couvre ~Ta 


noblesse  et  le  clergé.  Jean,  vaivode 
de  Transylvanie,  les  défit  1  année 


d'après  t  et  prit  leur  roi ,  qu'on  ht 
asseoir  sur  un  trône  de  fer  rouge  ~ 
une  couronne  sur  la  tète  ,  et  vin 
sceptre  à  la  main,  l'un  et  l'autre  du 
même  mêlai  et  aussi  afdent.  On  lui 
ouvrit  ensuite  les  veines,  el  l'on  fit 
avaler  un  verre  de  son  sang  à  son 
frère  Lucas  ,  qui  avoit  secondé  ses 
projets.  Neuf  paysans  qui  avoieut  été 


rondamnés  à  un  jeûne  de  quinze 
jours  eurent  ordre  de  se  jeter  sur 
le  misérable  Dosa,  et  de  le  déchirer 
avec  les  dents.  Après  ces  cruelles 
opérations,  il  fut  écartelé.  Ce  mal- 
heureux souffrit  ces  tourmens  sans 
se  plaindre  ,  demandant  seulement 
qu'on  épargnât  son  frère.  Le  reste 


des  prisonniers  fut  empalé  ou  écor- 
ché  vif,  excepté  quelques-uns  qu'o!7 
laissa  mourir  de  faim.  Ce  Dosa 
s'ëtoit  rendu  coupable  de  "beaucoup 
de  barbarie  envers  les  principaux 
royalistes.  {Voyez  Nicolai  ïstnasjil 
Hisl.  Hungarivœ ,  libri  xxxiv* 
Cologne,  i683,  in-folio  :  hvrw 
curieux  et  peu  commun.  ) 

T.  VI. 


DOSI 


î  DOSCHES  (  François  ) ,  disciple 
de  l'insensé  Simon  Morin  ,  qui  se 
croyoit  illuminé  ;  en  conversant 
avec  lui,  il  se  crut  de  même  illu- 
miné. Les  écrits  on  Dosclus  a  con- 
signé ses  rêves  extra  y  agans  sont  de 
la  plus  extrême  rareté"  et  ne  mé- 
ritent d'être  recherchés  que  par  ceux 
qui  veulent  savoir  quels  peuvent  être 
les  égaremens  de  l'esprit  de  l'homme, 
lis  trouveront  dans  un  écrit  très-rare 
de  4  pag  in--i°  seulement,  sous  ce 
titre  ;  sJbrêge  de  l'arsenal  de  la 
foi  ,  jusqn  où  le  sectaire  Dosches 
avoit  porté  ses  délires. 

*  DOSI  AD  AS  ,  poète  grec  , 
doui  il  nous  reste  un  petit  poème 
iutitulé  J.es  Autels ,  du  genre  de 
ceux  qu'on  a  appelés  Difficiles  ~nû~ 
gœ.  {fuyez  MiajMJAS.)  Ces  Au- 
tels ,  au  nombre  du  deux,  sont 
(onsiruils  de  vers  inégr.ux  figura- 
tifs; rien  n'y  manque,  ni  le  foyer  , 
ni  les  moulures  ,  m  les  base*  élar- 
gies avec  grâce  ;  les  proportions 


sont  élégantes  ;  ce  qu'il  y  a  de  moins 
bon,  t:\stla  poésie.  Les  mètres  choi- 


sis par  le  poète  architecte  sont  d:f- 
uciles  et  rares,  les  expressions  énig- 


mangues  et  obscures  ,  et  ,  pour  sur- 
croît de  d;llioulté  ,  le  premier  Autel 
est  tait  en  acroaichi'S.  Ce  ?oul  lu 
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aulels  mêmes  qui  parlent.  Le  premier 
est  l'ouvrage  des  Muses  el  des  Grâces; 
l'autre  est  l'autel  de  Jason.  Sauinaise 
les  a  voit  assez  mal  expliqués  ;  mais 
depuis  ,  ou  a  trouvé  d'excellentes 
noies  d'un  Manuel  lïoloboly,  gram- 
mairien du  temps  de  Michel  Paléo- 
logue  ,  qui  ont  éclairci  toutes  les 
énigmes.  Il  est  à  croire  que  ce  gram- 
mairien avoit  profité  d'anciennes 
•colies. 

DOSIO  (Jean-Antoine),  archi- 
tecte, né  à  Florence  en  i5i5,  où  il 
exerça  d'abord  la  profession  d'or- 
févre  et  de  sculpteur  ,  étudia  en- 
suite l'architecture  avec  le  plus  grand 
succès.  Home  renferme  plusieurs  de 
ses  édifices.  On  lui  doit  encore  le 
palais  de  l'archevêché  de  Fiorence  , 
et  la  beîle  chapelle  de  Sdinie-Croix , 
pour  la  famille  Nicoliui. 

I.  DOSITHÉE,  officier  juif,  fils 
de  Bacénor  ,  délit  l'armée  de  Tiuio- 
Ihée ,  battit  Gorg'ias ,  et  le  fit  pri- 
sonnier ;  mais  comme  il  l'emnic- 
noit,  yn  cavalier  euuemilui  abattit 
l'épaule  d'un  coup  de  sabre.  Dosi- 
ihée  mourut  de  cette  blessure,  l'un 
iG3  avant J.  C. ,  après  avoir  rendu 
de  grands  services  à  sa  patrie  par  son 
courage  et  sa  prudence. 

t  H.  DOS1THÉE ,  magicien  de 
Samarie ,  qui  se  disoit  le  Messie , 
regardé  comme  le  premier  hérésiar- 
que ,  s'appliquoil  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardent  Jésus-Christ. 
Il  avoit  à  sa  suite  trente  disciples  , 
autant  qu'il  y  avoit  de  jours  au  mois, 
et  n'en  vouloit  pas  davantage.  Il 
avoit  admis ,  parmi  eux ,  une  feu  mie 
qu'il  appeloil  la  Luue.  Il  observoit 
la  circoncision  et  jeiinoit  beaucoup. 
Pour  persuader  qu'il  éloit  monté  au 
ciel,  il  se  relira  dans  une  caverne, 
où  il  se  laissa  mourir  de  faim.  La 
secte  des  dosilhéens  eslimoit  beau- 
coup la  virginité.  Eutèléede  sa  chas- 
teté, elle  regardoit  le  reste  du  genre 
humain  avec  mépris.  Un  dosilhéeu 
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fuyoit  quiconque  ne  peusoit  et  ne 
vi  voit  pas  comme  lui.  Ils  a  voient  des 
pratiques  singulières,  auxquelles  ils 
étoieut  fort  attachés:  telle  éloit  celle 
de  demeurer  vingt- quatre  heures 
dans  la  même  posture  où  ils  se  trou- 
\  oient  au  moment  où  commeucoit 
le  sabbat.  Cette  immobilité  éloit  uue 
conséquence  de  la  défense  de  tra- 
vailler psudanl  le  sabbat  :  avec  de 
semblables  pratiques ,  ils  se  eroyoient 
supérieurs  au  reste  des  hommes.  Eu 
restant  pendant  vingt-quatre  heures 
debout ,  et  ta  main  droite  ou  la  main 
gauche  étendue ,  ils  pensoieut  plaire 
àDieu.  Celle  secte  subsista  eu  Egyple 
jusqu'au  6°  siècle.  Un  des  disciples 
de  Dosilhée étant  mort,  il  prit  à  sa 
place  Simon ,  qui  surpassa  bientôt 
sou  maure,  el  devint  chef  de  secte  ; 
ce  fut  Simon  le  Magicien.  Voyez 
sou  article. 

DOSMA  Delgado  (  Roderic  ) , 
chanoine  de  Badajoz  en  Espagne  , 
sa  patrie,  savaut  dans  les  langues 
orientales,  mort  en  1607,  daus  sa 
74e  année  ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages sur  l'Ecriture  sainte,  entre 
autres  un  traité  De  auctoritate 
sanctœ  Scriplurœ ,  i534,  in-l'oi. 

t  OOSSI  (Jean -Baptiste),  et 
DOSSO,deux  frères  peintres;  ils 
naquirent  au  bourg  de  Dosso,  près 
de  l  errare ,  vers  la  fin  du  1 5e  siè- 
cle. Après  avoir  éludié  les  principe"» 
de  leur  art  chez  Laurent  Costa  , 
ils  séjournèrent  à  Rome,  dans  le 
temps  où  l'école  de  Raphaël  jeloit 
le  plus  grand  éclat.  LesDossi  se  ren- 
dirent ensuite  à  Veuise,  se  fortifiè- 
rent daus  le  coloris  el  revinrent  se 
fixer  dans  leur  patrie,  où  les  ducs 
Alfonse  et  Hercule  les  employèrent 
et  les  comblèrent  de  bicufails.  L'A- 
rioste  contribua  à  leur  célébrité,  tn 
les  plaçant  dans  ses  vers  auprès  de 
Léonard  de  Vinci ,  de  Michel-Ange , 
de  Raphaël  et  du  Titien.  Jean-Bap- 
tiste avoit  un  amour-propre  excessif 
et  un  caractère  peu  facile;  il  étoiu 
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sans  cesse  en  contradiction  avec  son 
frère.  Le  plus  grand  sujet  de  con- 
testation étoit  l'envie  que  Jean-Bap- 
tiste a  voit  toujours  de  peindre  les 
figures  de  leurs  compositions ,  au  lieu 
de  s'en. tenir  au  paysage ,  geure  dans 
lequel  il  égaloil  les  plus  fameux 
peintres  de  son  temps.  Dosso  céda 
quelquefois  à  ses  imporlunités  et 
avoit  alors  à  souffrir  des  critiques  san- 
glâmes que  lui  attiroient  les  figures 
mal  ]>eiutes  de  son  frère.  Le  duc 
d'Urbin  les  ayant  appelés  à  Pesaro 
pour  y  peindre  dans  le  palais  qu'il 
y  avoit  fait  bâtir,  fit  effacer  une 
coupole  dont  Jean  -  Baptiste  avoit 
peint  le,s  figures.  Cet  affront  servit 
aux  détracteurs  de  l'aine  pour  atta- 
quer sa  réputation.  Cependant  celui- 
ci  ne  laissa  pas  de  conserver  les 
bonnes  grâces  du  duc  Alfouse  qui 
connoissoit  son  mérite.  Les  pein- 
tures postérieures  qu'ils  firent  dans 
le  dôme  de  Faenza ,  où  ils  se  sur- 
passèrent, rétablirent  leur  réputa- 
tion. Dossi  mourut  en  i56o,  dans 
un  âge  fort  avancé.  Quoique  les  ta- 
bleaux de  ces  peintres  soient  très- 
rares  ,  la  galerie  de  Dresde  en  ren- 
ferme sept ,  provenant  de  celle  de 
Modène.  Ces  tableaux  représentent 
Judith  tenant  la  tête  d'Holophemc; 
la  Paix;  la  Justice;  JJiane  et  Eu- 
rydice ;  JJiane  avec  ses  chevaux  ; 
une  Femme  dormant  entourée  de 
songes  ;  les  quatre  Docteurs  de 
l'Eglise,  avec  saint  Bernard  de 
Sienne.  Ce  beau  tableau,  qui  est  leur 
chef-d'œuvre  ,  dément  ce  que  dit 
Vasari ,  que  les  Dossi  n'étoient  que 
des  paysagistes.  Celui-ci  douue  une 
grande  idée  des  lalens  supérieurs  de 
Faine  dans  l'histoire.  L'ordonnance 
en  est  riche,  et  le  coloris  le  dispute 
a  celui  du  Titien.  Le  tableau  de  la 
Circoncision ,  qui  se  voit  au  Mu6ée 
Napoléon,  n'est  pas  moins  beau. 

*DOSSlEN  (Michel),  graveur,  né 
à  Paris  en  i685  ,  a  gravé  au  burin 
plusieurs  pièces ,  parmi  lesquelles 


on  distingue  le  Repas  chez  le pka- 
risien  , ,  d'après  Nicolas  Colonjbel; 
les  Jveugles  de  Jéricho  idem  ; 
Notre- Seigneur  chassant  les  ven- 
deurs du  temple ,  idem  ;  les  Por- 
traits de  J.  B.  Colbert,  marquis  de 
Torcy,  d'après  H.  Rigaud';  yer- 
tumne  et  Pomone. 

DOTO  (Mythol.  ),  une  des  Né- 
réides à  laquelle  les  Grecs  consa- 
crèrent nu  temple  élevé  dans  la  ville 
de  Gabalès. 

*  DOTTE VILLE  (  Jean-Henri  ) , 
ancien  membre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  né  à  Palaieeau  ,  dé- 
parlement de  Seine-el-Oise  ,  le  2  a 
décembre  1716  ,  dut  ,  dit  -  on  „ 
l'existence  à  un  égarement  de  l'a- 
mour. La  modestie  et  la  simplicité 
étoient  les  principaux  attributs  de 
son  caractère.  En  1749  >  'l  donna  la 
Traduction  de  Salluste ,  avec  la  vie 
de  cet  historien  et  des  notes  criti- 
ques ,  et  une  notice  des  éditions  de 
Salluste.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs 
éditions  ;  la  dernière  est  eu  1  vo- 
lume in -12.  En  1772  parurent 
les  premiers  volumes  de  sa  Tra- 
duction de  Tacite ,  qui  a  eu  aussi 
plusieurs  éditions  ;  la  dernière ,  pu- 
bliée en  1799,  est  eu  7  vol.  in-12. 
Sur  la  demande  qu'on  lui  fit,  lequel 
d«i  Cicéron  ou  de  Tacite  il  croyoit  le 
plus  difficile  à  traduire ,  il  n'hésita 
point  à  répondre  que  c'était  Cicéron, 
parce  que  le  principal  mérite  de  cet 
orateur  consistait  dans  l'élégance  du 
style ,  la  pompe  et  l'harmonie  de  se» 
phrases;  que  l'autre  brilloit  par  la 
force  et  l'énergie  de  ses  peusées;  et 
comme  les  pensées,  ajouloit-il,  sont 
de  tous  les  pays ,  de  toutes  les  na- 
tions ,  il  est  plus  aisé  de  les  trans- 
mettre aux  étrangers,  et  de  leur  eu 
faire  saisir  le  sens,  que  de  faire  pas- 
ser dans  une  autre  langue  toutes  les 
richesses  et  tous  les  ornemens  de, 
celle  que  nous  ne  parlons  plus.  Eii 
l'an  1 1  (i8o3),  Dolteville  fit  paroi- 
tre  une  traduction  de  la  comédie  cU 
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composa  des  satires ,  où  il  déguisa, 
sous  un  voile  transparent ,  les  noms 
de  ses  juges;  et  les  fit  imprimer  sou6 
le  titre  de  Rime  sonetli  del cavalier 
Bartolornmeo  Dotli ,  Venise,  i68g, 
in-i 2.  Il  demeura  à  Venise  pendant 
vingt  ans  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'épo- 
que cruelle  de  sa  mort ,  car  il  fut 
assassiné  à  coups  de  stilet  en  171a. 
Ses  satires,  au  nombre  de  5a ,  pa- 
rurent sous  le  titre  de  Satire  del 
cavalière  Dotti ,  2  vol.  in  -  ia, 
Genève  (  Paris  )  1 767  ;  ce  sont  pour 
la  plupart  des  sonnets  en  vers  lyri- 
ques. A  la  fin  de  chaque  satire  se 
trouvent  des  notes  qui  expliquent 
les  allusions,  les  proverbes  et  les 
idiolismes. 
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Plante ,  intitulée  Mostellaria ,  avec 
le  texte  revu  sur  plusieurs  manus- 
crits et  sur  les  meilleures  éditions, 
broch.  in-8°;  et  il  s  oceupoit  d'une 
traduction  complète  du  comique 
latin ,  lorsqu'il  mourut  à  Versailles 
le  a5  octobre  1807. 

•  I.  DOTTI  (Charles-François), 
né  dans  le  territoire  de  Brescia,  étu- 
dia l'architecture  à  Bologne,  sous  Bi- 
biéua ,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1769 ,  à  l'âge  de  89  aus.  On  a  de  lui , 
I.  Ragioui  colle  quali  si  dimoslra 
il  perché  sra  insolvibile  que&ito 
famoso  de/le  terre  aggravalc  con 
ineguale  proporzione  aile  péniche} 
dialoghi  due  ,  Boiogna  ,  1710.  II. 
Esarne  sopra  la  f  'orza  délie  catene 
a  braga  ,  cvn  cke  s/'  mostrano  le 
bragature  essere  itiutili  per  reggeiv 
Vurto  degli  archij  e  volte ,  etc.  , 
Boiogna,  1700.  III.  Scrit titra  vo- 
lante sul  proposiio  del  nuovo  tea- 
tro  publico  contra  le  opposizioni 
del  signor  ylntonio  inventore  et 
direttore  délia  fabrica  del  nuovo 
publico  teatro. 

*  II.  DOTTI  (Barthélemi),  cé- 
lèbre par  son  esprit  satirique  ,  et 
par  ses  aventures ,  éloît  issu  d'une 
famille  iiobte  et  opuleute  du  terri- 
toire de  tirescia  vers  l'an  1649.  S'é- 
taut  transporté  à  Milan  pour  reven- 
diquer des  droits  d'héritage  qu'on 
lui  coutestoit,  il  fut  obligé  d'y  sé- 
journer- quelque  temps.  Ce  séjour  ue 
lui  fut  pas  avantageux  ;  là,  une  sen- 
tencedn  gouvernement  le  condamna 
h  une  longue  prison  dans  le  château 
de  Tortone ,  et  Fit  brûler  quelques- 
uns  de  ses  écrits  par  la  main  du 
bourreau.  11  parvint  à  s'échapper  de 
sa  prison,  passa  un  torrent  à  la  nage 
et  se  réfugia  à  Venise ,  on  il  obtint 
du  service  dans  les  années  de  la  ré- 
publique. Le  ressentiment  qu'il  con- 
servoit  coutre  le  sénat  de  Milau 
avoit  tellement  aigri  son  esprit ,  que, 
dans  sa  prison  même  ,  il  exerça  sa 
bile  satirique  contre  tes  juges  ;  il 


*  DOTTO  (  Paul  ) ,  célèbre  juris- 
consulte et  professeur  de  droit ,  né 
à  Padoue  dans  le  1 5e  siècle ,  d'une 
illustre  famille ,  a  laissé  des  Contr- 
mentaires  sur  les  décrétâtes.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Paul  Dotto  ,  de  Castel  Franco , 
mort  en  1681  ,  qui  ,  dans  la  même 
université  de  Padoue ,  interpréta  les 
lois  romaines. 


*  DOTTORl  (  le  comte  Charles 
de),  gentilhomme  A  Padoue,  né  en 
1621,  où  il  mourut  en  1686,  est 
auteur  d'une  tragédie  très-connue , 
plusieurs  fois  représentée  et  im- 
primée, intitulée  sîristodème  ;  du 
poème  héroï  -  comique  de  VAne  , 
publié  à  Venise  en  i65a  ,  iu~ia  , 
sous  le  nom  anagrammatique  d7- 
roldo  Crot/a,-  du  Parnasse,  en  huit 
chants,  et  de  Galathèe ,  en  cinq. 
On  a  encore  de  lui  des  Odes,  des 
Sonnets ,  des  Drames ,  des  Lettres 
et  des  Discours,  imprimés  à  Pa- 
doue en  1695. 

I.  DOUBLET  (  N.  ) ,  né  à  Char- 
tres, médecin  de  Paris,  mort  en  1796, 
à  l'âge  de  4oans  environ ,  professeur 
de  pathologie  aux  écoles  de  méde- 
cine ,  et  attaché  à  l'hospice  de  Saint- 
SuJpica ,  publia ,  en  17S1 ,  un  Mé+ 
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moire  sur  les  symptôme*  et  le 
traitement  de  la  maladie  véné- 
rienne dans  les  en/ans  nouveaux- 
riés ,  iu- 1  a  ;  en  1 783,  des  Remarques 
sur  la  fièvre  puerpérale ,  iu-8°  ; 
eu  1791 ,  de  nouvelle*  Recherches 
sur  cet  objet,  in-13. 

*  II.  DOUBLET  (  Jean  ).  Les  édi- 
teurs des  Annales  poétiques  l'ont 
retiré  du  profond  oubli  dans  lequel  il 
éloit  tombe.  Son  style  ,  quelquefois 
un  peu  difficile  ,  est  presque  tou- 
jours très -poétique.  Voici  comme 
il  annonce  qu'il  ne  sait  chauler  que 
l'amour  : 

S«it  que  je  file  4  troii  cordon*  on*  ode, 
Soil  «lue  je  cloche  en  ers  quatrain»  boiteux , 

Mon  «liant  n'a  jamais  qu'une  mode  ; 

Amour  le  rend  gai  eu  pileux. 

I.  DOUON.  Voyez  Dujxin. 

II.  DOUCIN  (Louis  ),  jésuite ,  né 
à  Veruon  ,  mort  à  Orléaus  le  ai  sep- 
tembre 1716  ,  remplit  différentes 
places  dans  sa  société,  et  fut,  dit- 
on  ,  L'auteur  du  fameux  Problème 
théo logique.  {Voy.  l'article  du  car- 
diual  de  Nouilles.  )  Doucin  fut  en- 
Toyé  à  Rome  daus  le  temps  des  dis- 
putessur  la  constitution  Uaigenitus, 
pour  laquelle  il  montra  beaucoup  de 
zèle.  On  a  de  lui ,  l.  Histoire  du  Nés- 
torianisme ,  in-40,  Paris ,  1 698 ;  cu- 
rieuse et  assez  estimée .  Ce  qui  re- 
garde cette  fumeuse  hérésie  y  est 
exactement  discuté ,  et  les  allusions 
qu'il  fait  de  temps  en  temps  aux 
jansénistes  servirent  à  la  rendre 
plus  piquante.  II.  Histoire  de  l'O- 
rigénisme,  in-40,  où  l'on  trouve  des 
recherches  et  de  la  critique.  III.  Mé- 
morial abrégé  touchant  Pétat  et  les 
progrès  du  Jansénisme  en  Hol- 
lande ,  Cologne,  1^98,  in-13, 
composé  par  l'auteur  ,  lorsqu'il  se 
rendi^,  en  1697 ,  a  la  suite  du  comte 
de  Créci ,  au  congres  de  Ryswiclc. 
IV.  Une  foule  de  brochures  sur  les 
querelles  religieuses  du  temps. 

f  DOUDASCH ,  surnommé  fils  de» 
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fils  d'Adam  ,  passe  pour  le  même 
que  le  Mahaléel  des  Hébreux.  Il  étoit 
de  la  branche  de  Seth ,  et  fit  une 
guerre  continuelle  aux  descendant 
de  Caïn.  On  dit  qu'il  ne  se  servoit 
d'aucune  arme  offensive  ,  ni  défen- 
sive ,  et  qu'il  combattent  nu  depuis 
la  tète  jusqu'au  nombril,  avec  la 
seule  force  de  ses  bras. 

*  DOUDEORTY  (Grégoire) 
naquit  à  Sanahïu ,  daus  la  Grande- 
Arménie,  vers  l'an  11 34 , et  mourut 
en  homme  sage  et  vertueux  vers 
l'an  1217.  Apres  avoir  étudié  la  théo- 
logie et  l'histoire ,  il  fut  ordonné  pré- 
ire,  et  devint,  peu  de  temps  après, 
supérieur  de  l'abbaye  de  Haghpad. 
Par  ses  connoissances  et  par  sa  vie 
austère ,  il  acquit  l'amitiéet  l'estime 
du  peuple  et  des  grands  d'Arménie. 
Doudt'orty  s'opposa  avec  chaleur  à  la 
réunion  d'un  concile  tenu  à  Romgta 
eu  1 179,  prévoyant  les  suites  inat- 
tendues qui  en  résultèrent  depuis. 
Il  laissa  manuscrits  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1.  Recueil  de  lettres  écrites 
au  roi  et  au  patriarche  armé- 
nien en  Cilicie ,  et  à  plusieurs: 
évéques  et  docteurs  d'Arménie.  IL 
Commentaires  sur  Job.  III.  Eloges 
sur  la  discipline  de  l'Eglise  pri- 
mitive. IV.  Plusieurs  Homélies  sur 
des  sujets  de  morale  evangélique. 

*  DOUDYNS  (  Guillaume  ) ,  né  à 
La  Haye  en  16.^0,  où  il  mourut  en 
1697.  Sou  père,  qui  étoit  bourg- 
mestre ,  lui  donna  une  éducation 
distinguée.  L'élude  de  la  peinture, 
d'abord  regardée  comme  un  simple 
amusement,  devint  bientôt  le  seul 
objet  de  son  application.  Le  jeun» 
Doudyns  partit  pour  l'Italie,  et 
resta  douze  ans  à  étudier  à  Rome , 
d'après  les  grands  maîtres.  De  re- 
tour à  La  Haye,  il  travailla  avec 
succès  à  plusieurs  grands  ouvrages» 
et  fut  un  de  ceux  qui  contribua  le 
plus  a  établir  l'académie  de  pein- 
ture. Sou  talent  lui  mérita  d'en 
être  nommé  plusieurs  fois  le  direc- 


Digitized  by  Google 


G  DOUG 

teur.  Doudyns.  a  voit  une  grande 
manière  de  composer;  il  dessinent 
le  nu  avec  correction  et  finesse  ; 
les  draperies  sont  bien  jetées  ,  et  sa 
couleur  est  fort  belle.  I)  exeelloit 
particulièrement  à  peindre  les  pla- 
»  l'omis  ;  il  en  a  fait  plusieurs  à  l'hôtel- 
de-ville  de  La  Haye.  Parmi  ses  meil- 
leurs ouvrages,  on  distingue  deux 
tableaux,  dont  l'un  représente  Le 
Temps  qui  découvre  la  Vérité  , 
et  l'autre, -La  Sagesse  qui  foule 
aux  pieds  l *  Ivrognerie  et  les  Vices. 

*  HOVE  (  Nalhaniel  ) ,  maître, 
cVeVrilure  anglais ,  né  en  1710 , 
mort  en  1 744  »  a  écrit  Les  Progrès 
du  temps ,  ce  sont  dos  vers  sur 
les  saisons  et  les  douze  mois  ,  en 
seize  planches. 

*  DOUESPE  de  Saint-Ouen 
(M.  de  la  ),  natif  de  Caen,  vivoit 
encore  au  commencement  du  18e 
siècle.  11  a  laissé  quelques  Poésies 
diverses.  La  dernière  édition  a  été 
publiée  in-8°,  à  Caen, en  1725. 

DOUFFET  (Gérard),  habile 
peintre  ,  né  à  Liège  le  16  août 
i5o4»  mourut  l'an  1660.  Vers  l'an 
1 8  ,  il  alla  à  Anvers ,  on  le  célèbre 
Bubeusle  recul  au  nombre  de  ses 
élèves:  il  y  fit  de  grands  progrès;  En 
1614  ,  il  se  rendit  à  Rome  et  y  de- 
meura sept  ans,  joignant  à  l'étude 
des  grands  modèles  celle  de  la  poésie 
el  de  l'histoire.  Il  revint  daus  sa  pa- 
ît »e  Tan  162a.  Les  églises  et  les  mai- 
sons des  personnes  distinguées  four- 
nissent encore  des  preuves  de  son 
savoir.  Douffet  exeelloit  également 
dans  l'histoire  et  daus  le  portrait.  Ses 
altitudes  sont  bien  choisies ,  ses  airs 
de  tète  d'une  variété  admirable  , 
sou  coloris  est  d'une  grande  douceur. 

t  DOUGADOS  (  Vénance  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  du  père  Vénance , 
né  dans  un  village  près  de  Carcas- 
sonne  en  1764  ,  devint ,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  amoureux  d'une  de- 
moiselle, qui,  après  avoir  répondu  a 
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son  amonr,  finit  par  le  trahir  ;  de  dé- 
sespoir,il  se  litjcapucin;  mais  la  vie  du 
monastère  lui  étant  bientôt  odieuse, 
il  ne  trouva  d'autre  remède  à  ses 
maux  que  de  se  livrer  à  l'élude.  Il 
se  ht  bieutôt  connoitre  par  des  talens 
poétiques ,  qui  lui  altirèreut  des  dé- 
sagrémens  de  ses  supérieurs.  11  de- 
manda son  changement  et  l'obtint , 
se  reudit  à  Montpellier ,  y  trouva  un 
supérieur  instruit ,  et  sou  goût  pour 
les  lettres  ne  rencontraut  plus  d'obs- 
tacle, il  parvint  à  se  faire  une  répu- 
tation qui  lui  valut  la  protection  de 
personnes  puissantes ,  et  enfin  sa  sé- 
cularisation ;  une  princesse  polonaise 
le  fit  son  secrétaire,  et  il  partit  avec 
elle  pour  Gènes.  Dougad os,  rentré  en 
France  au  commencemeut  de  la  ré- 
volution avecun  capital  de  1 5. 000  f., 
fut  d'abord  professeur  d'éloquence  à 
Perpignan,;  mais  né  avec  une  imagi- 
nation ardente,  il  s'enrôle  dans  un 
bataillon  de  volontaires  ,  est  fait 
ofncier ,  et  parvient  an  grade  d'adju- 
dant-géuéral.U  servoiten  cette  qua- 
lité à  l'armée  des  Pyrénées  ,  lorsque 
le  3i  mai  renversant  le  parti  de  la 
Gironde  ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
en  soutenir  les  restes  abattus,  et 
protéger  la  fuite  du  député  Biroleuu. 
Traduit  au  tribuual  révolutionnaire, 
il  fui  condamné  à  mort  le  24  ni- 
vôse an  2  (  i5  janvier  1794  )•  I)ou- 
gados  est  auteur  de  Poésies  légères , 
qui  ont  eu  du  succès  :  ses  vers,  re- 
cueillis el  imprimés  à  Nice  ,  ont  de 
la  facilité  el  un  ton  d'originalité  qui 
plait  :  M.  Auguste  de  La  Bouisseen 
vient  de  publier  une  nouvelle  édi- 
tion ,  1  vol.  iu-8°  ,  Paris  y  1810. 
Dougados  reçut  d'un  de  ses  rivaux 
le  surnom  de  père  Tibulle. 

I.  DOUGLAS  (  Guillaume  de  ) , 
seigneur  écossais  dans  le  i4ejiècle, 
d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  ce  royaume,  de  laquelle  Bûcha— 
nau  a  écrit  l'histoire.  Robert  de 
Brus,  roi  d'Ecosse,  ayant  fait  vœu 
de  se  croiser  contre  les  infidèles ,  et 
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noyant  pu  l'accomplir  pendant  sa 
vie,  orclonua  à  Douglas  de  porter 
sou  cœur  en  Palestine  après  sa 
mort ,  et  de  le  présenter  au  Saiut- 
Sépulcre.  I^e  roi  étant  mort  en 
1 027  ,  Douglas  partit  pour  la  Terre- 
Sainte;  mais  il  fut  tue,  dil-011,  en 
chemin,  avec  toute  sa  suite,  com- 
posée de  la  plus  brillante  uoblesse' 
du  pays. 

*  H.  DOUGLAS  (Gawiu),  poêle 
écossais  et  évèque,  né  à  Brechin 
en1  1471»  mort  eu  i5aa,  éloit  le 
plus  jeune  fils  du  6e  comte  d'An- 
gus;  il  obtint  levèché  de  Dunkeld, 
auquel  ou  réunit  la  riebe  abbaye 
d'Aberbrothic.  Douglas  voyagea  en 
Italie,  où  il  prit  du  goût  pour  la 
poésie.  Ses  ouvrages  sont  ,  1.  Une 
traduction  en  anglais  de  YEnéide 
de  Virgile.  IL  Le  Palais  de  V hon- 
neur ,  poème.  III.  Aureœ  narra- 
tiones  et  comœdiœ  aliquot  sacrœ. 
IV.  De  rébus  Scoticis  liber. 

1 1U.  DOUGLAS  (  Jacques  ) ,  com- 
munément appelé  le  docteur  Dou- 
glas, membre  du  collège  de3  mé- 
decius  de  Loudrcs  et  de  la  société 
royale  de  celte  ville ,  au  commen- 
cement du  18e  siècle ,  se  distingua 
sur-tout  par  ses  conuoissances  aua- 
lomiques  et  la  pratique  des  accou- 
chemeus  ;  mais  comme  il  s'occupa 
encore  du  soiu  de  perfectionner  la 
chirurgie,  il  étudia  tout  ce  que  les 
anciens  ont  écrit  sur  cet  art  imi- 
tant :  il  consulta  la  nature  elle-même, 
et  l'interrogea,  en  examinant  les 
corps  qui  avoient  été  attaqués  de 
quelque  maladie  chirurgicale.  11  s  e- 
toit  spécialement  attaché  à  tout  ce 
qui  concerne  les  hernies.  On  a  de 
lui,  I.  Miographiœ  comparâtes  spi- 
cimen,  en  anglais,  Londres,  l707,en 
latin;  Lugduui  Batavorum,  17:19, 
1708,  in-8°,  avec  des  augmentations 
par  Jean-Frédéric  Schreiber  ,  qui  en 
est  le  traducteur.  II.  Bibliographies 
anatomicœ  spécimen ,  sive  C'ala- 
hgus  omnium  penè  auctorum  qui 
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ab  Hippucrale  ad  Haivœum  revi 
anatomicam  ex  professo  ,  vel  obi-t 
ter  y  scriptis  illustrai  ent ,  Londini  ,*> 
1715,  in-8°;  Lugduni  Batavorum  , 
1 734  ,  in- 8°,  sous  la  direction  d'Al- 
biuus,  qui  a  enrichi  ce  catalogue  de 
plusieurs  remarques  importantes. 
Il  I.  History  ofthe  latéral  opération, 
Loudres,  1736,  in-40,  *ous  le  titre 
iVHistoria  lateralis  operationis , 
Lugduui  Batavorum ,  1 7 28 ,  in-4°. 

*  IV.  DOUGLAS  (Jean),  fière 
du  précédant,  chirurgien  de  Lon- 
dres ,  et  lithotomiste  de  l'hôpital  de 
Westminster  ,  entreprit  la  (aille  au 
haut  appareil,  que  son  frère  avoit 
soutenu  possible  et  avantageuse.  Ce 
n'est  pas  que  cette  méthode  soit  de 
lïnventiou  de  ce  médecin  anglais  , 
car  on  l'attribue  à  Pierre  Pranco, 
chirurgien  provençal  qui  la  pratiqua 
quelques  auuécs  après  le  milieu  du 
16**  siècle.  11  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  dout  les  principaux  «oui , 
I.  Liithotomia  Douglassiana ,  witk 
a  course  of  opérations  ,  Londres , 
1719,  iu-40  ;  en  français  ,  Londres  , 
172J,  in-4°;  Paris,  17*4,  »n-8°f 
sous  le  titre  de  Nouvelle  opération 
de  la  taille  ,  par  Jean  Douglas  ; 
eu  allemand  ,  de  la  traduction  de 
JeanTimmins,  Brème,  1729 , in-8°, 
avec  des  notes  et  un  supplément.  IL 
An  account  of  mortifications  and 
of  the  surprising  effets  of  the 
bark  in  putting  a  stop  to  their 
progress  ,  etc.  ,  Londres,  1729  et 
1702,  in-8\  Il  s'étend  sur  la  pro- 
priété du  quinquina  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  gaugrène  et  la  guérir. 
III.  Dissertation  on  the  vencreal 
disease,  Londres,  1737  ,  in-8°. 

*  V.  DOUGLAS  (  Robert  ) ,  de  la 
famille  du  précédent ,  médecin  an- 
glais ,  a  écrit  en  sa  langue  mater- 
nelle uu  Traité  sur  la  génération 
de  la  chaleur  dans  les  animaux, 
Londres,  1747,  in-8°.  La  traduction 
française  a  été  imprimée  à  Paris , 
en  1755  ,  in-ia. 
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*  VT.  DOUGLAS  (Charles), 
amiral ,  né  en  Ecosse ,  servi l  d'abord 
chez  les  Hollandais  ;  mais  bientôt  il 
passa  dans  la  marine  anglaise.  An 
commencement  de  la  guerre  d'A- 
mérique,  Douglas  fut  nommé  com- 
modore  d'une  escadre  dans  le  golfe 
St. -Laurent  ,  et  se  fit  uns»  grande 
réputation  de  courage  et  de  talent. 
Eu  1787  il  fut  fait  amiral  en  se- 
cond. 

*  VII.  DOUGLAS(Jacques},comte 
de  Mortouetd'Ab:rdeeu,  néàÉdim 
bourg  en  1707,  mort  en  1768, 
avoit  établi  à  Edimbourg  une  so- 
ciété  philosophique  ,  qui  depuis 
a  beaucoup  influencé  pour  la  pro- 
pagation de  toutes  les  counoissan- 
ces.  En  1733,  la  société  royale  de 
Londres  élut  Douglas  pour  son  pré- 
sident,  et  après  la  mort  du  comte 
de  Macclestield  il  lui  succéda  comme 
associé  à  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Douglas  montra  toujours  un 
zèle  ardent  pour  les  sciences,  et 
protégea  toujours  vivement  les  hom- 
mes de  mérite.  Il  a\oit  de  profon- 
des connoissajices  dans  la  physique 
expérimentale  et  l'histoire  naturelle  ; 
mais  il  s'appliqua  plus  particulière- 
ment aux  observations  astronomi- 
ques. 

DOVIA  (Paul-Malhias),  né  dune 
illustre  famille  à  Naples ,  où  il  mou- 
rut  au  mois  de  mars  i7-jo,  à  l'âge 
de  8<i  ans ,  se  distingua  par  ses  con- 
neisbauces  mathématiques  et  philo- 
sophiques. On  lui  doit  un  Cours  de 
philosophie ,  et  un  Traité  sur  l'é- 
ducation des  princes ,  qui  a  obtenu 
trois  éditions.  L'auteur  y  combat 
avec  énergie  les  priucipes  de  Machia- 
vel. 

t  DOUJAT  (  Jean  ) ,  avocat  au 
parlement ,  né  à  Toulouse  ,  d'une 
famille  distinguée,  mort  à  Paris, 
le  27  octobre  1688,  à  79  ans  ,  étoit 
doyen  des  docteurs-régens  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Paris ,  seul  lecteur 
et  premier  professeur  royal  «ndioit 
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canon  an  collège  de  France ,  histo- 
riographe du  roi ,  et  membre  de 
l'académie  française.  Périgni,  pre- 
mier précepteur  du  grand  dauphin, 
le  choisit  pour  -donner  à  ce  prince 
la  première  teinture  de  l'histoire  et 
de  la  fable.  Ses  ouvrages  et  ses  ser- 
vices lui  acquirent  les  éloges  des  sa- 
vans,  et  des  pensions  de  la  cour.  Don- 
jat  fut  encore  plus  estimable  par  sa 
modestie ,  sa  probité,  son  désintéres- 
sement ,  que  par  ses  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  ,  I.  Abrégé  de 
t  Histoire  grecque  et  romaine ,  tra- 
duilede  Velléius  Palerculus  ,  iu-12  , 
Paris,  1679  e!  1708.  Cette  version t 
très-foi blemeut  écrite,  est  enrichie 
de  supplémens  ,  tirés  des  meilleurs 
auteurs  de  l'antiquité  ,  et  d'une 
chronologie.  L'abbé  Paul  en  a  donné 
uue  meilleure  en  1770,  in -8°  et 
in- 12.  H.  Une  bonne  Edition  de 
Tite  -  Lii-'H  :  ouvrage  composé  , 
comme  le  précédent ,  pour  l'usage 
du  dauphin  ,  avec  des  notes  sa- 
vantes ,  6  vol.  in-/,°.  III.  Prœno- 
tiones  canonicœ  et  civiles ,  Paris , 
1687  ,  iu-/|°  :  c'est  son  meilleur  ou- 
vrage. IV.  J/Histoire  du  JJroit 
canoniques  i685  ,  in- 12.  V.  Celle 
du  Droit  civil ,  Paris,  1678,  in-u, 
en  latin.  VI.  Une  Edition  latine  des 
Institutions  du  JJroit  canonique  de 
Laucelot,  Paris,  1684,  2  vol.  in-12, 
avec  beaucoup  du  notes.  VII.  Dic- 
tionnaire de  la  langue  toulousaine, 
Toulouse,  i65â,  iu-8°.  VIII.  Eloges 
des  hommes  illustres  de  l'ancien 
Testament ,  Pans  ,  if>88,  in-8°. 

DOULCET  (  N.  ).  Voyez  Dou- 
blet, u°  I. 

DOULTRENAN.   Voyez  Oujl- 

TRKMAN. 

*DOUNEAU  (François)  e>t 
auteur  d'une  comédie  eu  un  acte  et 
en  vers,  jouée  en  sur  le  théâtre 
de  l'hôtel  de  Bourgogne, intitulée  la 
Corne  imaginaire  ou  les  Jmours 
d'Jlcippe  et  de  Céphise ,  imprimée 
in- la  à  Paris  en  i66j. 
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*  DOVNETZY(Etieuue), savant 
littérateur  arménien  ,  dont  parie, 
avec  beaucoup  d  éloge  ,  le  chronolo- 
gisle  Samuel  clans  le  manuscrit  ar- 
ménien de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  n°  96.  Après  avoir  étudié  avec 
ardeur  la  philosophie  et  l'histoire ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  de- 
vint ensuite  l'aumônier  de  la  maison 
du  patriarche.  Après  la  mort  de  ce 
chef  d'Eglise  ,  il  le  remplaça  sur  la 
demande  du  peuple  et  des  Sarrasins 
qui  gouvernoieiit  alors  une  partie  de 
la  grande  Arménie.  Au  bout  de  deux 
ans,  c'est-à-dire,  vers  l'an  790  de 
J.  C. ,  Dovnetzy  mourut,  regretté 
Je  tous  ses  compatriotes ,  laissant 
manuscrits  les  ouvrages  suivans  : 
1.  Une  Grammaire  fort  détaillée. 
U.  Un  Traité  philosophique  ,  con- 
tenant la  logique,  la  métaphysique 
et  la  physionomie.  111.  Les  Vies 
cl  Ses  actions  des  Catholicos  aV Ar- 
ménie ,  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à son  temps. 

*  DOURBÀULT  (Richard),  (  que 
Froland  nomme  à  tort  Dennebault), 
poêle  du  10*  siècle,  qui  a  mis  la 
Coutume  de  Normandie  en  vers  de 
huit  syllabes.  Il  donne  lui-même  la 
date  de  l'aimée  à  laquelle  il  composa 
cet  ouvrage  ,  dans  un  prologue  qui 
se  trouve  à  la  tête  de  quelques  ma- 
nuscrits ,  et  où  il  dit  : 

5fil  on« ,  deux  cent  quatre  fois  vingt 
Apr^s  ce  que  Jô'us-Chri'.t  Tin» 
En  Ici  re  pour  hmr.ain  li;;nai;rt 
Pour  nous  rendre  .«on  héritaige , 
Ut  nous  donner  le  paradis 
Que  Adam  nous  tollit  jadis, 
Quand  de  mauvais  venin,  fut  yvre 
Nei-a  flichard  de  Dourbaull  ce  livre 
F.n  rimes,  en  mieux  qu'il  sent, 
Pour  propre  et  commun  salut. 

Houard  a  fait  imprimer  celte  ancien- 
ne coutume ,  en  vers ,  à  la  fin  du 
quatrième  vol.  de  son  Dictionnaire 
tin  tlroil  normand  ,  in-4°  ,  Roneu, 
1 7S2. 

*  DOURLEUS  (  madame  ).  On 
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n'a  aucuns  renseignemens  sur  cette 
dame,  qui  tient  une  place  distin- 
guée dans  la  Pandore  de  Vertrou  , 
dont  elle  paroit  avoir  été  l'amie. 
Voici  des  vers  qu'elle  lui  envoya 
pour  répondre  à  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  mandoit  que  le  sujet 
du  prix  de  l'académie  d'Arles  étoit 
sur  les  premières  conquêtes  de  Mon- 
seigneur, et  la  satisfaction  du  roi 
d'avoir  un  iils  digue  de  lui. 

Il  attaque  on  pays,  aussitôt  il  le  prend; 
Que  de  vigueur  !  que  de  courage  ! 
Pour  louer  ce  itoup  éclatant 
Chacun  veut  faire  un  long  ouvrage; 
Ponr  moi  je  dirai  Mmplemenl , 
Il  est  fils  de  I^oui»-le-Orand  ; 
Qu'un  autre  en  dise  davantage. 

1 1.  DOUS  A  (  Janns),  appelé  vul- 
gairement Van  der  JJocs,  seigneur 
de  Nordwick,  sa  patrie,  né  en 
1 543 ,  mourut  de  la  peste  à  La  Haye 
en  1664.  Ayant  été  nommé  gouver- 
neur de  Lcyde,  il  défendit  cette 
ville  contre  les  Espagnols,  l'an  if>74> 
avec  autant  de  courage  que  de  pru- 
dence. Le  géuéral  espagnol  sollici- 
tant les  bourgeois  par  lettres  à  se 
rendre,  Donsa  ne  répondit  que  par 
ce  vers  ,  qu'il  mil  au  bas  d'une  de 
ces  lettres  : 

Fi*?  nia   tîuh-je  ean'U ,   votuertm  <tum  decipit 
./.•tre/ia. 

Quati  j  1  <  l'ùte  aux  doux  sons  leurre  un  crédule 

(•iirau  . 

Le  perlide  oiseleur  le  prend  dans  son  ié*eau. 

Les  assiégés  ayant  été  secourus  à 
temps,  les  Espaguols  furent  obligés 
de  lever  le  siège.  Le  poète  guerrier 
fut  nommé  l'année  suivante  premier 
curateur  de  l'université  de  Leyde, 

3 ni  venoit  d'être  fondée.  Il  étoit  digne 
e  cet  emploi  par  son  érudition,  qui 
lui  mérita  lenomde^ar/o/i</«/ifoA 
lande.  On  a  de  lui ,  I.  Les  Annale* 
de  Hollande  ,  en  vers  élégiaques  et 
en  prose,  in-  j°,  Leyde,  1601;  cet 
ouvrage ,  commencé  par  Janus  Dou- 
sa  le  Kls,  et  continué,  jusqu'en  1 5 20, 
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par  Dousa  le  pèce,  fut  réimprimé  en 
1617,  avec  un  commentaire  du  sa- 
vant Hugues  Grotius.  II.  Des  Notes 
sur  Sa/lus  te  ,  sur  Pétrone ,  sur  Ca- 
tulle ,  Tibulle  et  Propeire  ,  sur 
florace.XW.  Ec/10  ,sive  Lusus  irna- 
ginis  jocosœ ,  La  Haye  ,  1 6o3  , 
in-40.  IV.  Poëmata ,  Leyde  ,  1 609 , 
in -8°.  L'élégance,  La  pureté  du 
style  ,  la  variété  des  images  ,  ne  doi- 
vent pas  lui  en  faire  pardonuer  plu- 
sieurs qui  sont  obscènes.  Dousa  laissa 
six  fils  et  deux  filles.  Quatre  de  ses 
fils  soutinrent  la  réputation  de  leur 
père.  Parmi  plusieurs  pièces  de  D. 
Einsius ,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Dousa,  il  y  en  a  une  in  harmoniam 
quant  paulo  ante  obitum  audire 
sibi  visas  est  J.  Dousa. 

MI.  DOUSA  (Janus)  ,  fils  du 
précédent  ,  poète,  philosophe  et 
mathématicien,  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Leyde  ,  où  il  moimit  en 
1  r»i»6 ,  à  j.J  ans,  étoit  ué  en  1572. 
On  a  de  lui  des  Poésies  latines, 
i<u>7i  in-8". 

ïlll.  DOUSA  (George),  second 
fils  da  Janus  et  frère  du  précédent, 
savant  dans  les  langues,  voyagea  à 
Constant: nople  ,  et  publia  une  Re- 
lation de  son  voyage  ,  Anvers , 
JJ99,  in-8°.  Elle  se  trouve  dans  le 
Trésor  de  GronoviuS.  U  apporta  de 
Coustantinople  le  manuscrit  de  Lo- 
goihèle,que  publia  sou  frère  Dide- 
nc ,  ainsi  que  d'autres  manuscrits 
précieux.  On  a  encore  de  lui  Geor- 
gii  Codini  selecta  de  originibus 
Constantinopolitanis  ,  eu  grec  et 
eu  latin,  Genève,  1607,  in-8°. 
George  Dousa  mourut  en  1599  ,  à 
l'âge  de  2f>  ans ,  dans  l'île  de  Saint- 
Thomas  ,  en  faisant  route  pour  les 
ludes.  Il  étoil  à  bord  de  la  flotte  de 
l'amiral  Pierre  Vau  der  Doès  ,  son 
parent.  Celui-ci,  né  à  Leyde  en  i562, 
rendit  sur  mer  les  services  les  plus 
signalés  à  sa  patrie.  Parti  de  la  Brille, 
le  a5  mai  1S99,  avec  une  Hotte  de  70 
voiles,  qu'il  coaimaudoit  avec  le 


rang  d'amiral,  il  porta  les  coups  les 
plus  seusibles  à  la  puissance  espa- 
gnole, d'abord  aux  îles  Canaries  , 
ensuite  à  celle  de  S.  Thomas,  où  il 
fut  enlevé  par  uue  maladie  épidé- 
mique. 

*  IV.  DOUSA  (François),  /»•  fils 
de  Janus  ,  et  frère  des  précédens  , 
publia  en  1600  les  Lettres  de  Jules- 
César  Scaliger ,  et  ses  Commen- 
taires sur  l'Histoire  des  animaux 
d'Arislole.  11  avoit  donné  en  1697  , 
les  f'ragmens  du  poète  Luciliut»,  avee 
de  savantes  notes ,  Leyde,  in~4*. 

*  V.  DOUSA  (  Dideric  ou  Théo- 
dore ) ,  6*  fils  de  Janus  et  frère  des 
précédens ,  seigneur  de  Berkenflein, 
échevin  de  la  ville  d'Utrecht ,  publia 
en  1 6 1 4  la  Chronique  de  George  Lo- 
gothèteou  Acropolite  (voyez ce  nom), 
un  desauteurs  de  l'histoire  byzantine. 
Ou  a  encore  de  lui  Lusus  imaginis 
jo'.  osœ ,  sive  échus ,  à  variis poëtis, 
variis  linguis  et  numeris  exculti,  ex 
liibliothecd  Theodori  Dousœ.  — 
L'Echo  de  Dousa  père  ouvre  le  vo- 
lume ;  viennent  ensuite  quelques 
pièces  du  mêtne  genre  de  Théodore 
Dousa,  et  puis  d'autres  poètes  ,  en 
latin,  en  grec,  en  hollandais  ,  en 
français  ,  eu  anglais  ,  en  italien. 
Le  volume  est  terminé  parla  Disser- 
tation de  Schoock  ,  De  naturâ  su  ni 
et  échus  ,  in- 12. 

DOUSAT  (  Jeau  ).  Voy.  Doujat. 

D'OUVILLE.  Voyez  Ou  ville. 

I.  DOUVRE  (Thomas  de),  tré- 
sorier de  l'église  deBayeux,  né  en 
cette  ville,  d'une  ancienue  famille,  est 
le  premier  Normand  que  Guillaume- 
le^-Conquérant  plaça  sur  le  siège 
d'Yorck  en  Angleterre.  Il  en  étoit 
digne  ,  par  ses  vertus  et  par  sa  scien- 
ce. Il  rebâtit  son  église  cathédrale,  ius-  *  • 
truisit  son  peuple  par  ses  discours  et  * 
par  ses  exemples ,  fit  de  grands  biens 
à  son  clergé  ,  et  composa  quelques 
Livres  sur  le  chant  ecclésiastique. 
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Il  mourut  Vannée  1 100 ,  après  avoir 
siégé  38  aus. 

t  II.  DOUVRE  (  Thomas  de  ) , 
neveu  du  précédent,  clerc  de  Henri  I, 
roi  d' Angleterre ,  fut  aussi  archevê- 
que d'Yorck  en  1 1 08 ,  et  mourut  en 
il  i4*  Sou  père  ,  Sa  m  son  de  Dou- 
vre ,  avant  de  devenir  chanoine  de 
Bayeux,el  ensuite  é  vèque  de  Worces- 
ter  en  Angleterre  ,  avoit  été  engagé 
dans  le  mariage  ,  et  eut  encore 
un  autre  fils ,  Richard  II  ,  qui  fut 
évêque  de  Bayeux.  Thomas  eut  de 
grands  débals  avec  S.  Anselme,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry  ,à  l'occasion 
de  la  primauté  de  leurs  églises.  On 
rapporle  que  ,  dans  une  griève  ma- 
ladie ,  les  médecins  lui  ayant  indi- 
qué cin-  remède  opposé  à  la  pureté  , 
il  déclara  qu'il  aimoit  mieux  3  expo- 
ser à  mourir  que  de  racheter  sa  vie 
à  un  tel  prix. 

t  III.  DOUVRE  (Isabelle  de  )  ,  de 
la  même  famille  que  les  précédens, 
maîtresse  de  Robert  ,  corn  le  de 
Glocester  ,  bâtard  de  Henri  Ier,  roi 
d'Angleterre,  en  eut  un  tils  (Ri- 
chard ) ,  que  ce  prince  nomma  à 
levèché  de  Bayeux ,  en  1 1 55.  Elle  y 
viut  aussi,  et  y  mourut  vers  l'an 
1166,  dans  une  extrême  vieillesse. 

* 

*  DOUWE-AUKES,  Frison, 
commandoit  un  navire  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  armé  en  guerre , 
dans  le  combat  naval  de  Ruyter , 
coi>tre  l'amiral  anglais  Askde ,  en 
i6fta.  Deux  vaisseaux  ennemis  , 
d'un  échantillon  très-supérieur,  s'é- 
taut  particulièrement  attachés  à  lui , 
il  fut  maltraité  au  point  que  son 
équipage  voulut  absolument  se  ren- 
dre. Douwe  descendit  à  la  sainte- 
barbe  ,  et  s  armant  d'une  mèche  al- 
lumée :  «  Courage  ,  dit-il,  mes  amis, 
je  vous  montrerai  le  chemin  ,  je 
vous  prometsque  vous  ne  serez  point 
prisonniers  chez  les  Anglais  ;  quand 
nous  n'en  pourrons  plus  ,  cette 
baguette  vous  préservera  de  la  cap- 
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tivilé.M  Ces  paroles,  prononcées  d'un 
ton  ferme  et  décidé,  en  imposèrent 
à  l'équipage.  Use  battit  en  désespéré. 
Les  deux  vaisseaux  anglais  furent 
coulés  à  fond  ,  un  troisième  fort 
endommagé.  Douwe  eut  le  bonheur 
de  rejoindre  Ruyter,  dont  il  s'étoit 
éloigné. 

t  DOUXIMÉN1L  (  N.  ) ,  mort  à 
Paris  en  1777,  a  publié  quelques 
Opuscules ,  entre  autres  des  JÎfe- 
moires  et  heures  pour  servir  à 
l'histoire  rie  mademoiselle  de  l'En* 
clos  y  Roterdara  ,  1751  ,  in- 12. 

I-DOW  (Gérard),  né  à  Leyde, 
en  161 5 ,  d'un  vitrier  ,  fut  élève  du 
célèbre  Rembrant ,  et  fit  beaucoup 
de  progrès  sous  ce  maître.  Cet  ar- 
tiste ne  s'est  occupé  qu'à  de  petits 
tableaux,  qu'il  fa i soit  payer  à  pro- 
portion du  temps  qu'il  y  meltoit. 
Sa  coutume  é  oit  de  régler  son  prix 
sur  le  taux  de  vingt  sous  du  pays 
par  heure  :  il  n'y  a  rien  de  plus 
achevé  que  ses  tableaux  :  il  faut 
le  secours  des  loupes  pour  eu  démêler 
tout  le  travail.  Ses  figures  ,  quoique 
très-fines ,  ont  un  mouvement  et 
une  expression  singuliers.  Son  co- 
loris a  beaucoup  de  fraîcheur  et  d« 
force.  Dow  n  epargnoit  pas  le  temps 
à  ce  qu'il  faisoit.  «  On  ne  sauroit 
mieux  prouver,  dit   Taillassou  , 
qu'un  ouvrage  est  parfaitement  ter- 
miné ,  qu'en  disant  qu'il  est  fini 
comme  un  Gérard  Dow,  Il  eut  pensé 
n'avoir  rien  fait ,  s'il  eût  oublié  les 
détails  presque  invisibles  de  la  na- 
ture. Lorsqu'il  peignoit  une  poule, 
il  oflroit  les  plus  petites  parties  des 
pluspelites  plumes  ;  s'il  peignoit  un 
tapis,  aucun  point  n'étoit  oublié, 
même   dans  l'ombre.    Ses  sujets 
ont  peu  d'étendue  ;  il  a  peint  un 
vieillard  taillant  une  plume  ;  une 
vieille  femme  qui  joue  avec  son 
chat}  la  femme  hydropique ,  l'un 
de  ses  plus  célèbres  ouvrages.  Le 
plus  beau  de  ses  tableaux  ,  conservé 
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au  Musée  Napoléon  ,  est  celui  où  il 
a  représenté  sa  mère  lisant  la  Bi- 
ble ,  et  son  vieil  époux  l 'écoutant 
avec  respect.  Comme  Rembranl 
sou  maître  ,  il  a  sou  veut  éclairé 
les  objets  d'en  haut ,  et  avec  des 
lumières  étroites.  Admirons  et  ai- 
mons Gérard  Dow,  dont  les  tra- 
vaux constans  nous  ont  fait  si  bien 
coanoitre  l'intérieur  et  tous  les 
détails  des  modestes  ménages  de 
la  Hollande ,  et  qui ,  par  les  objets 
qu'il  faisoit  son  bonheur  de  pein- 
dre ,  nous  a  montré  l'heureuse 
paix  de  tout  ce  qui  l'environnoit, 
et  celle  qui  régnoit  dans  sou  cœur.  » 
On  le  regarde  oomme  inventeur  de 
la  méthode  ingénieuse  de  réduire 
un  grand  tableau  en  petit,  enposaut 
eutre  lui  et  son  modèle  un  châssis 
divisé  par  des  carreaux  de  fil  de  soie, 
et  en  plaçant  les  mêmes  parties  dans 
autant  de  petits  carreaux  tracés  sur 
la  toile.  Pour  donner  plus  d  éclat  à 
ses  couleurs  ,  il  les*broyoil  sur  un 
cristal,  et  faisoit  lui-même  srs  pin- 
ceaux. Il  fermoit  soigneusement  sa 
palette ,  de  crainte  que  la  poussière 
n'en  ternit  l'éclat.  On  ne  connoit 
qu'un  seul  tableau  de  lui  en  grand; 
c'est  une  Décollation  de  saint  Jean. 
Il  mourut  dans  un  âge  avancé;  on 
ignore  Tannée précisedesa  mort ,  ar- 
rivée depuis  1 666.  Gérard  Dow  laissa 
une  grande  fortune  :  ses  ouvrages 
avoienl  toujours  élé  payés  des  som- 
mes considérables.  Un  de  ses  plus 
beaux,  acheté,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  eu  France  pour  l'impératrice 
de  Russie ,  a  péri  dans  le  trans- 
port :  il  a  voit  coûté  14,000  florins. 
Celui  de  la  femme  hydropique ,  du 
Musée  Napoléon,  en  a  coûté  3o,ooo. 
Metzu  ,  Schalcken  et  Mieris ,  élèves 
de  Gérard  Dow,  ont  produit  des 
ouvrages  dignes  d'être  comparés  , 
pour  le  fini  ,  aux  plus  précieux 
de  ce  maitre. 

*  I.  DOWNHAM  (  George ) ,  évè- 
que  de  Chester  en  Angleterre ,  fut 
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aussi  évèque  de  Londonderry  en  Ir-  . 

lande.  Il  vi  voit  dans  le  1 7e  siècle.  Il 
passoit  pour  un  grand  philosophe 
péripaléticieu.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire en  latin  sur  la  Dialectique 
de  Raraus,  et  un  autre  ouvrage  con- 
tre l'Eglise  romaine,  dont  le  titre 
seul  annonce  assez  le  sujet  :  ce  litre 
est  Papa  J  nti-Christus.  Il  a  aussi 
donné  en  anglais  des  Leçons  sur  le 
Psaume  X^,  un  Traité  de  ta  //» 
berté  chrétienne ,  et  des  Sermons. 

*  II.  DOWNHAM  (Jean),  théolo- 
gien anglais,  mort  vers  1644  »  fil» 
d'uu  évèque  de  Chester,  éloit  né 
dans  celte  ville.  On  a  de  lui  1m  ou- 
vrage excellent  intitulé  La  guerre 
du  chrétien ,  et  d'autres  livres  de 
pieté. 

*  I.  DOWNING  (Calibut),  théo- 
logien anglais,  mort  eu  i644-  $<j 
voyaut  trompé  dans  les  espérances 
ambitieuses  qu'il  avoit  conçues ,  sa 
fureur  le  jeta  dans  le  parti  du  par- 
lement. En  1640,  il  prêcha  un  ser-» 
mon  virulent  contre  le  roi  d'Angle- 
terre. 

*  H.  DOWNING  (George),  fils 
du  précédent ,  fut,  à  la  restauration  , 
nommé  secrétaire  du  trésor  et 
commissaire  de  la  douane;  et  quoi- 
qu'il eût  pris  une  part  très-a<:tive 
daus  la  rébellion ,  et  qu'il  eût  été  uu 
des  prédicateurs  les  plus  fanatiques , 
il  fut  créé  baronet  en  i663. 

*  DOXAT  (  Nicolas  ) ,  seigueur 
de  Démoret ,  général-feld-raaréchal 
lieuleuant  au  service  de  l'empereur, 
naquit  à  Yverdun ,  dans  le  canlon 
de  Berne  ,  en  1682.  Après  avoir  fait 
plusieurs  campagnes,  il  se  détermina 
à  servir  sous  le  comte  de  Mercy ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de Péterwâradin, 
au  siège  de  Témeswar ,  et  à  la  fa- 
meuse journée  de  Belgrade.  Apres  la 
mort  du  prince  Eugène  et  du  comte 
de  Mercy,  il  fut  traversé  par  des 
jaloux  qui  ne  pouveient  voir  qu'avec 
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chagrin  la  gloire  ei  les  succès  d'un 
étranger.  Nommé  commandant  de 
Nissa  en  1737,  et  ayant  été  oblige*  de 
Tendre  cette  place  aux  Turcs  ,  faute 
de  munitions  et  de  moyens  défeu- 
•ifs,  il  fut  accusé  de  trahison  ,  et 
condamné  à  mort  le  17  mars  i?58 , 
et  exécuté  le  20  du  même  mois. 
Aux  lalens'  du  général  consommé , 
Doxal  ioignoil  ceux  de  bon  ingé- 
nieur. 11  rendit  de  grands  services  à 
l'empereur,  qui  paya  son  dévoue- 
ment par  une  mort  ignominieuse. 

•  *JOXOPATRO  (  Jean  ) ,  de  Si- 
cilej^Bgi  recommandable  par  ses 
mœd^P|be  par  l'étendue  de  ses  cou- 
tioissances  ,  a  écrit  en  grec  sur  le 
livre  d'Hermogène  de  t  Invention* 
On  a  encore  de  lui ,  De  universâ 
C/iristi  ceconomid  ;  de  secundo 
Adam  C/uisto  ;  de  vitd  spirituati 
et  angelicd.  On  ne  conuoit  ni  le  lieu 
ni  le  temps  où  il  florissoit. 

*  DOYA  (Sébastien  ) ,  architecte , 
né  à  Utrechten  if>23,  mort  en  1 557, 
servit  en  qualité  d'ingénieur  sous 
Charles  V  et  sons  Philippe  II.  Il  des- 
sina avec  beaucoup  d'exactitude  les 
Thermes  de  Dioctétien ,  qui  furent 
gravés  par  Jérôme  Coke  ,  et  mis  au 
jour  à  Anvers  eu  1 558.  Ces  estam- 
pes sont  deveuues  très  rares. 

t  DOYAT  (Jean  de),  que  plusieurs 
écrivaiusont appelé Doyac,  nalif  de 
Cusset  en  Auvergne,  ou  plutôt  d'un 
petit  village  avec  château  ,  appelé 
JPo/at ,  vo^in  de  cette  ville.  Son 
originen  eloit  point  obscure,  comme 
l'ont  avancé  quelques  écrivains.  Il 
é*toit  seigneur  du  lieu  de  Doyat ,  et 
les  différens  emplois  que  lui  et  ses 
frères  remplirent  prouvant  que  leur 
éducation  avoit  été  soignée.  Jean  de 
Doyat  est  célèbre  par  la  confiance 
que  lui  accorda  Louis  XI,  qu'il  eut 
le  malheur  de  servir  trop  fidèlement, 
par  les  vengeances  dont  il  fut  la  vie- 
lime  après  la  mort  de  ce  roi,  et  par 
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le  portrait  hideux  qu'en  ont  fait  des 
écrivains  sans  critique  ,  qui  out 
trouvé  plus  facile  de  répéter  des 
calomnies  que  d'examiner  si  elles 
ét oient  fondées,  ce  que  nous  avons 
cherché  à  réparer.  Jean  de  Doyat, 
en  1479  capitaine  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Cusset  ,  place  impor- 
tante, à  cause  du  voisiuagedes  terres 
du  duc  de  Bourgogne ,  avec  lequel 
Louis  XI  étoil  en  guerre,  put ,  en 
cette  qualité,  rendre  des  services  à 
ce  mouarque  et  s'en  là  ire  remarquer. 
Par  lettres-patentes  du  17  janvier 
1480  ,  ce  roi  nomma  Jean  A  vin  , 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  Jean  de  Doyat ,  commissaires  , 
pour  iuformer  couire  les  officiers 
de  Jean  II  ,  duc  de  Bourbon  ,  et 
notammeul  contre  Jean  Pelletier  , 
chancelier  de  ce  duc ,  accusés  d'usitr-» 
pations  et  d'entreprises  sur  les  droits 
du  roi.  D'après  le  rapport  de  ces 
commissaires, ces  officiers,  ajournés 
à  comparaître  au  parlement ,  furent 
constitués  prisonniers  ,  et  leurs  en- 
treprises déclarées  attentatoires  à 
l'autorité  royale.  Ou  les  relâcha  en- 
suit*. Le  duc  de  Bourbon  ,  fier ,  am- 
bitieux ,  et  toujours  porté  à  se  sou- 
lever contre  l'autorité  suprême,  fut , 
si  l'on  en  juge  par  les  expressions 
des  écrivains  de  son  parti,  vivement 
affecté  de  cette  affaire.  Telle  fut  l'o- 
nginede laniinosilé de  ceduc  contre 
Jean  de  Doyat ,  de  la  fortune  rapide, 
de  la  ru  me  rt  des  malheurs  de  ce 
dernier  ,  et  de  ceux  de  &a  famille.  11 
ne  prenoit  ,  lors  de  l'information 
contre  les  officiers  du  duc  de  Bour- 
bon ,  que  le  litre  de  capitaine  et 
gouverneur  de  (  usxet;  et ,  quelques 
mois  après  ,  on  le  voit  revêtu  des  ti-» 
lira  snivaus,  dans  une  pièce  origi- 
nale, t!  al  ée  du  a  mat  ic\8o:  «Ecuyer, 
seigneurde  Vergent  et  de  Juuchauit, 
conseiller  et  clmmbellau  du  roi  ,  et 
son  lieutenant,  el  gouverneur  au  bas 
ei  haut  pays  d'Auvergne  ,  bailli  de 
Montferrand,  des  ressorts  et  exemp- 
tions desdits  pays.  »  11  fit  obtenir  , 
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dans  la  même  année  ,  à  son  frère 
Guillaume  ,  la  lieutenauce  de  son 
bailliage  de  Moutferrand  ;à  son  frère 
Claude  ,  l'abbaye  de  La  Val  elle  ,  et 
ensuite  l'évèché  de  St.  Flour  ;  ei  à 
son  frère  Godefroy  ,  la  riche  abbaye 
de  Manlieu.    En   14S1  ,  Jean  de 
Doyat  présida  en  Auvergne  rassem- 
blée des  états  ,  et  y  détermina  la 
noblesse  et  autres  habilans  à  réunir 
leurs  forces  pour  résister  aux  troupes 
des  Bourguignons.  Il  fit ,  dans  celte 
année  ,  arrêter  et  saisir  un  convoi 
chargé  d  armes  ,   cachées  sous  des 
euveloppes  qui  leur  donnoient  l'ap- 
parence de  marchandises.  Ce  convoi, 
venu  de  Milan  ,  éloit  deàtiué  au  duc 
de  Bretague.  I^e  roi  ,  pour  recon- 
noitre  ce  service  ,  donna  ces  armes 
à  Doyat.  En  1482,  Louis  XI  or- 
donna que  la  ville  de  Cusset,  voisine 
de  la  Bourgogne  ,  seroit  fortifiée; 
Doyat  exécuta  cet  ordre  avec  beau- 
coup d'intelligence.  11  lit  ériger  son 
château  de  Doyat  en  chàtelleuie,  et 
donner  à  la  ville  de  Cusset  le  titre 
de  siège  du  bailliage  de  S.  Pi  rre-le- 
Mouslier.Doyat  ne  négligea  rien  pour 
affranchir  quelques  villes  d'Auvergne 
de  la  tyraunie  qu'y  exerçoieut  leurs 
seigneurs  ecclésiastiques  ;  pendant 
une  famine  qui  désola  ce  pays  ,  il 
s'occupa  ,  avec  beaucoup  d'activité, 
a  en  arrêter  les  progrès.  Cet  état  de 
prospérité  ne  dura  que  trois  ans. 
Louis  XI  mourut  le5o  août  i/485  ;  et 
quoique  ce  roi ,  avant  d'expirer ,  eût 
recommandé  Jean  de  Doyat  et  ses 
autres  serviteurs  à  sou  fils  et  suc- 
cesseur Charles  VIII ,  toute  la  haine 
"que  l'on  portoit  à  Louis  XI  éclata 
sur  eux.  Le  due  d'Orléans  ,  qui  eut 
d'abord  le  gouvernement  du  royau- 
me ,^it  arrêter  ,  condamner  à  mon 
Olivier  Le  Daiu  {voyez  son  article), 
el  se  fit  accorder  ses  biens.  Un  an 
après,  Jeau  II,  duc  de  Bourbon,  qui , 
à  son  tour,  exerça  l'autorité  suprême, 
eu  abusa  pour  se  venger ,  el  persé- 
cuta indignement  Jean  de  Doyat  et 
,    toute  sa  famille.  Après  la  mort  de 
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Louis  XI,  il  se  fit  nommer  *onné  table 
'le  VYauce  ,  et  son  frère  Pierre  11, 
>ous  le  nom  d'Anue  sa  femme  ,  fille 
de  ce  roi ,  gouvernoit  le  royaume. 
Ce  fut  à  la  requèlede  ce  duc,  comme 
le  porte  l'arrêt  du  parlement ,  que 
Doyat  fut  emprisonné,  jugé ,  déclaré 
inhabile  à  posséder  offices  royaux  et 
de  judicalure  ,  et  condamué  à  «  être 
battu  de  verges  au  cul  d'une  char- 
rette, cour  du  palais,  devant  le  châte* 
Ift ,  aux  halles  el  au  pilori  de  Paris  ; 
il/ec  ,  n  avoir  la  langue  percée  d'un 
(èr  chaud  ,  et  l'une  de  ses  oreilles 
coupée  ,  et  à  être,  aussi  nu^ballu 
de  verges  dans  le  marché  dÉHpnt- 
ferrand  ,  banni  à  perpéfl^T  du 
royaume,  el  ses  bit  11s  confisqués, 
etc.  »  Cet  arrêt  fut  prononcé  et 
exécuté  le  dernier  juin  i485.  Le 
duc  de  Bourbou  ,  deux  mois  après 
celle  exécution ,  se  lit  donner  ,  par 
lettres  du  mois  d'août  1^85  ,  tous 
les  biens  de  celui  qu'il  venoil  de  faire 
condamner.  M  Gaillard ,  le  premier 
écrivain  qui  ail  eu  le  courage  d'élever 
des  doutes  sur  la  culpabilité  de  Jeau 
de  Doyat  ,  cite  ,  dans  le  tome  4a0 
des  Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  ces  lettres  de  donation, 
el  dit  à  ce  sujet  :  «  En  général  il  est 
d'un  bien  mauvais  exemple  que  la 
dépouille,  et  sur-loul  la  conSîscalion 
des  biens  des  ministres  et  favoris 
disgraciés,  passe  à  leurs  ennemis  et 
aux  ailleurs  de  leur  disgrâce  :  rien 
n'est  plus  suspect  d'intrigues  et  d'in- 
justice. »  Il  auroit  pu  ajouter  ce  vers 
de  Crébillon  :f 

Tl  iloit-ou  liériirr  de  ceux  qiijon  osMtsinp  ? 

Apres  lui  avoir  fait  subir  une  partie 
de  sa  condamnation  ,  ou  laissa  Jeau 
de  Doyat  ,  mutilé  ,  ensauglanlé  , 
dénué  de  tout  ,  languir  datis  lia 
prisons  du  palais  pendant  huit 
mois.  Ce  fut  le  27  février  suivant 
que  le  procureur  du  roi  lui  fil  si- 
gnifier qu'il  alloit  être  transféré  m 
Auvergne  pour  y  subir  le  re^'e  de 
la  peine  à  laquelle  il  étoit  condamne?. 
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Il  répondilalors,  suivant  les  registres 
criminels  ,  qu'il  étoit  prêt  à  obéira 
la  cour  ,  mais  qu'il  lui  manquoit 
pour  cela  ,  robes  ,  manteau  ,  cheval 
et  housseaux  (  souliers  )  ,  et  autres 
choses  nécessaires.  11  protesta  que  , 
si  les  huissiers  ,  en  le  conduisant , 
le  maltraitaient  en  route  ,  lui  ou  les 
siens  auroient  recours  contre  eux, 
en  leur  propreet  privé  uom.  Ou  voit 
que  le  prisonnier  étoit  daus  le  plus 
grand  dénûment ,  et  qu'il  redoutait 
que  les  exécuteurs  n'ajoutassent  leur 
cruauté  particulière  à  la  cruauté  de 
l'arrêt.  11  est  présumable  qu'il  crai- 

Suoil  pour  l'avenir  ce  qu'il  avoil 
éjà  éprouvé.  Un  écrivain  du  temps, 
Nicolas  Gilles ,  dit  «  qu'on  lui  Ht  de 
grandes  indiguités.  »  Le  continua- 
teur de  Moustrelet-  dit  que  Jean  de 
Doyat  subit  le  reste  de  sa  condam- 
nation à  Moutferrand  ;  «  qu'il  y 
fut  battu  et  fustigé  ,  et  qu'il  y 
eut  l'autre  oreille  coupée.  La  ven- 
geance du  duc  de  Bourbon  ne  se 
borna  pas  à  la  personne  de  Jean  de 
Doyat;  il  persécuta  toute  la  famille, 
ou  lui  suscita  des  persécuteurs.  Guil- 
laume son  frère ,  et  son  lieutenant 
au  bailliage  de  Moutferrand,  fut  en- 
fermé dans  les  prisons  de  la  concier- 
gerie de  Paris.  Lorsque  le  jeune  roi 
s'apprêtait  en  1484  à  faire  son  entrée 
dans  celte  capitale  ,  on  le  fit  trans- 
férer daus  une  autre  prison  ,  afin 
qu'il  ne  profitât  point  de  la  liberté 
et  de  la  rémission  qu'on  était  en 
usage  d'accorder ,  en  celte  cirions-' 
tance  ,  à  tous  les  prisonniers  :  on 
lui  refusa  uue  faveur  qu'obtinrent 
plusieurs  assassins.  Il  fut  jugé  et 
déclaré  incapable  d'exercer  aucun 
emploi ,  et  condamné  à»4ooo  livres 
d'amende.  Daus  le  même  temps  , 
un  seigneur  de  la  Border  ie  attaqua 
en  justice  toute  la  famille  de  Doyat; 
Guillaume  ,  Claude  ,  Maurice  et 
Pierre  ,  frères  de  Jean  ,  Palice  , .  sa 
sœur  ,  et  Odille  et  Pierre  ses  eufans. 
Daus  le  même  temps ,  Charles  de 
Joyeuse  disputa  avec  acharnement 
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l'évèdié  de  St.-Flour  à  Claude  de 
Doyat  :  dans  le  même  temps  aussi 
un  frère  de  Jean  de  Doyat,  que  l'on 
croit  être  Pierre  ,  chantre  du  cha- 
pitre de  Cusset ,  fut  assassiué  à  Paris, 
avec  un  autre  prêtre  ,  par  quatre 
brigands.  Eufiu ,  Godefroy  de  Doyat, 
autre  frère  de  Jean  ,  et  abbé  d<; 
Mauiieu  ,  fut  persécuté  par  le* 
moines  de  son  abbaye,  qui  obtinrent 
de  la  cour  qu'un  conseiller  du  par- 
lement de  Bordeaux  vieudroil  à 
Manlieu ,  informer  coulre  leur  abln.'. 
Telles  furent  les  persécutions  qu'at- 
tirèrent sur  Jean  de  Doyat  et  sur  toute 
sa  famille  trois  aunées  de  faveur  à 
la  cour.  Les  historiens  qui  l'accu- 
sent ne  précisent  aucun  crime  contre 
lui  ;  ils  se  bornent  à  lui  reprocher 
sou  insolence  ,  défaut  ordinaire  à 
ceux  qui  parviennent  rapidement  à 
une  grande  fortune  ;  ils  le  blâment 
d'avoir  osé  lutter  contre  le  duc  de 
Bourbon ,  daus  la  personne  de  ses 
officiers  ;  mais  le  duc  de  Bourbon 
tendoit  toujours  a  étendre  son  auto- 
rité aux  dépens  de  celle  du  roi  ;  il 
avoil  pris  les  armes  contre  Louis  XI, 
dans  la  guerre  civile  dite  du  b:en 
public.  H  est  très-vraisemblable  que 
Jean  de  Doyat  ne  fut  persécuté  que 
pour  avoir  défendu  avec  uu  zde 
peut-être  imprudent  les  intérêts  de 
Louis  XI  ,  son  bienfaiteur,  contre 
un  prince  puissant.  Ce  qui  peut  con- 
firmer dans  celte  opiuion  ,  c'est  que 
quand  Charles  V1U  eut  atteint  î  a»;e 
de  gouverner  par  lui-même  ,  il  ré- 
habilita Jean  de  Doyat,  lui  donna 
de  l'emploi  eu  i49-5,  dans  ses  gi.erres 
d'Italie  ;  ce  que  témoignent  plu- 
sieurs historiens.  Sa  postérité  put 
jouir  des  biens  et  des  honneurs  des 
nobles.  Son  fils  Odille  portait  le  litre 
de  chevalier  et  de  baron  de  Mont- 
réal; son  petit-fils  ,  Jean  de  Doyat, 
fut  fait  chevalier  à  la  bataille  de 
Ravennc. 

*  DOYEN  (  Gabriel-François  ) , 
peintre  d'histoire ,  né  à  Paris  un 
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1726,  entra,  à  l'âge  de  douze  ans, 
dans  l'école  de  Carie  Van  Loo ,  alors 
premier  peintre  du  roi.  Les  disposi- 
tions singulières  que  montroit  le 
jeune  élève,  jointes  à  une  grande  vi- 
vacité d'esprit  ,  lui  méritèrent  la 
bienveillance  de  son  maitrc ,  qui 
l'affectionna  particulièrement.  Il 
franchit  bientôt  les  premières  difti- 

-  cullds  du  dessiu,  et  son  assiduité  au 
travail  lui  valut  plusieurs  médailles 
à  l'académie  royale.  Doyen  a  voit  à 
peiue  vingt  ans,  lorsqu'il  remporta 
le  grand  prix  de  peinture  ;  arrivé  à 
Rome  et  séduit  par  la  grâce  et  la  cou- 
leur qui  régnent  dans  lés  productions 
du  célèbre  Cortone  ,  il  s'arrêta  à  ses 
ouvrages,  et  copia  entièrement  le 
beau  plafond  de  ce  mai  ire  ,  que  l'on 
admire  encore  au  palais  tJarberiu. 
En  passant  à  Naples,  les  nombreuses 
compositions  du  peintre  Solitneu, 
qui  décora  les  plus  beaux  palais  de 
cette  ville,  taxèrent  tellement  l'at- 
tention de  Doyen ,  que ,  ne  pouvant 
les  copier,  il  les  peignit  de  rémi- 
uiscence  aussi  exactement  que  s'il  les 
a  voit  copiées  d'après,  les  originaux. 
Après  avoir  parcouru  toute  l'Italie 
pendant  quatre  ans , étudié  et  médité 
les  grands  maîtres  de  la  patrie  des 
beaux-arts  ,  Doyen  arriva  à  Paris  , 
on  la  gloire  l'attendoit  pour  le  cou- 
ronner malçré  l'envie;  il  s'enferme 
dans  son  atelier  peudant'deux  aus  , 
où  il  médile  et  exécute  un  tableau 
immense  :  il  choisit  pour  sujet  la 
Mort  de  Virginie.  Ce  tableau ,  d'en- 
viron 4°  pieds  ,  composé  d'un  nom- 
bre considérable  de  figures  bien 
groupées,  bien  pensées  et  bien  des- 
sinées, fut  l'aurore  de  la  grande  ré- 
putation de  Doyen.  Le  concours  de 
monde  qui  vint  voir  ce  chef-d'œuvre 

fut  immense,  et  il  n'étoit  question 
dans  Paris  que  de  la  perfection  de  ce 

bel  ouvrage,  qui  lui  valut  son  entrée 
à  l'académie  et  la  connoissauce  des 
meilleurs  poètes,  qui  s'honorèrent 

de  l'amitié  du  peintre  ,  après  avoir 

chanté  publiquement  ses  succès.  Il 
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peiguit  ensuite  un  plafond  pour 
le  duc  de  Choiscuil  ,  et  un  tableau 
pour    Valclet  ;    mais  le  tableau 
qui  de  voit  mettre  le  comble  à  sa  ré- 
putation fut  celui  de  la  Peste  des 
ardens  ou  le  Mal  des  ardens,  qui 
désola  uue  parlie  de  l'Europe  en 
i373,  qu'il  peignit  pour  l'église  St.- 
Roch  de  Paris  ,  où  il  se  voit  en- 
core. Ce  sujet  ,  fait  pour  impri- 
mer la  terreur  ,  échauffa  le  génie  de 
Doyen  au  point  qu'il  ne  dormoil 
plus  ;  il  alloit  la  nuit  dans  les  hôpi- 
taux ,  pour  observer  le  caractère  et 
les  expressions  des  malades  ou  des 
mourans,  qu'il  dessiuoil  à  la  lueur 
d'une  lampe.  «C'est  dans  ce  tableau 
que  l'on  retrouve  le  géuie  de  Doyen 
tout  entier  ;  beaux   caractères  de 
tête;  figures  bien  groupées  et  pro- 
fondément peusées  :  l'expression  de 
la  douleur  y  est  portée  au  plus  haut 
degré;  la  couleur  en  est  forte  et  vi- 
goureuse. 11  a  voulu  ,  par  une  oppo- 
sition digne  des  plus  grands  maîtres, 
établir  un  contraste  entre  la  beauté 
en  pleurs  et  richement  parée  ,  avec 
co  que  la  maladie  la  plus  aiguë  et  les 
plus  fortes  angoisses  de  la  douleur 
présentent  déplus  hideux.»  La  mort 
de  Carie  Van  Loo  étant  arrivée , 
Doyen  fut  choisi  pour  peindre  aux 
Invalides  ,  à  la  place  de  son  maître  , 
qui  en  avoit  été  chargé,  les  sepl 
Plafonds  de  la  chapellv  Saint-Gré- 
goire ;  ces  grandes  et  belles  produc- 
tions pensèrent  lui  coûter  la  vie  :  en 
travaillant  à  la  coupole  ,  il  eut  le 
malheur  de  tomber  de  deux  étages 
à  travers  une  trappe  que  l'on  avoit 
négligé  de  fermer  ;  il  souffrit  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës  ,  -causées  par 
l'eufoucentent  de  plusieurs  côtes  , 
qui  l'obligèrent  de  suspendre  pendant 
long  -  temps  son  travail.  Ce  pein- 
tre ,  doué  d'une  imagination  active  , 
avoit   de   l'esprit   et  la  répartie 
prompte  ;  étant  rétabli  de  sa  chute  , 
sou  premier  soin  fut  de  se  rendre  à  la 
cour,  pour  remercier  Louis  XV  qui 
Viiouoroit  d'uue  protection  toute 
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particulière  ,  et  qui  lui  avoit  fait 
prodiguer  des  soins  pendant  sa  ma- 
ladie. Le  roi,  en  le  voyant ,  lui  dit  : 
a  Vous  voilà ,  Doyen  ,  je  suis  aise  de 
vous  voir  daus  cet  état  :  savez-vous 
bien  que  je  ferai  mettre  des  garde- 
fous  au  dôme  des  Invalides.  —  Sire , 
jépoudit  Doyen  ,  puisque  votre  ma- 
jesté a  des  bontés  pour  moi ,  je  Ja 
supplie  d'ordonner  que  Ton  y  place 
plutôt  des  garde-cotes.  »  II  retourna 
de  suite  à  sou  atelier ,  et  mit  la  der- 
nière main  à  ses  tableaux ,  qui  mé- 
ritent d'être  cités  honorablement 
parmi  les  productions  de  l'école 
française.  Ce  qu'il  y. a  de  plus  re- 
marquable peut-être  dans  la  vie  de 
Doyen,  c'est  qu'on  lui  doit,  pour 
ainsi  dire ,  l'existence  de  M.  David , 
premier  peintre  de  l'empereur  Na- 
poléon Ie'.  David ,  élève  de  Vien , 
suivoit,  dans  sa  jeunesse  ,  les  con- 
cours de  l'académie  de  peinture  ;  ap- 
pelé à  concourir  au  grand  prix,  après 
en  avoir  obtenu  le  secoud  ,  il  eut  à 
peindre  la  mort  des  enfans  deNiobé. 
Déjà  les  grands  talena  de  David  se 
manifestaient  par  des  signes  cer- 
tains ,  et  son  tableau ,  sans  être  un 
chef-d'œuvre  ,  étoit  cependant  le 
meilleur  du  concours.  L'envie  d'aller 
à  Rome  avoit  enflammé  le  courage 
de  David  ;  il  avoit  la  conscience  de 
sa  force,  et  l'espérance  étoit  dans  son 
cœur ,  lorsqu'une  injustice  lui  enlève 
le  prix.  Pénétré  jusqu'au  fond  de 
l'aine  d'un  jugement  inique  ,  David 
résolut  de  se  donner  la  mort  :  dé- 
termiué  à  se  laisser  mourir  de  faim  , 
il  s'enferme  dans  son  atelier.  Après 
avoir  passé  près  de  trois  jours  dans 
cet  état ,  et  après  avoir  vainement 
tenté  de  le  tirer  de  sa  retraite , 
Sedaine,  chez  lequel  il  demeuroit, 
connaissant  son  dessein  et  ce  qui  en 
étoit  la  cause ,  imagina  de  prévenir 
Doyen  ,  son  ami ,  de  ce  qui  se  pas- 
soit  ,  et  de  l'engager  à  venir  sauver 
David  des  bras  de  la  mort ,  espérant 
qu'un  peintre,  l'un  de  ses  professe u  r  s, 
auroitplus  d'empire  sur  son  esprit  : 

T.  VI, 
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en  effet,  Doyen,  accompagné  de  Se- 
daine ,  se  rend  sur-le-champ  à  l'ate- 
lier de  David,  lui  parle  amicale- 
ment à  travers  la  porte ,  se  fait  re- 
counoitre,  mais  avec  beaucoup  de 
peiné ,  le  complimente  sur  ses  ta- 
lens ,  l'entretient  de  l'injustice  de  ses 
juges, 'et  remonte  ainsi  peu  à  peu' 
l'imagination  presque  éteinte  du 
jeune  David  ,qui  rassemble  le  peu  de 
forces  qui  lui  reste  ;  il  ouvre  enfin 
1»  porte  en  s'y  traînant  :  Doyen  et 
Sedame  babillent  le  malade  :  ses 
forces  étoient  tellement  épuisées, 
qu'il  ne  pouvoit  plus  se  servir  de  ses* 
membres,  et  c'est  ainsi  que  l'on  doit 
à  deux  hommes  célèbres  la  conser- 
vation d'un  homme  plus  célèbre 
encore.  Doyeu  se  transporta  sur-le- 
champ  à  l'académie  ,  pour  rendre 
compte  à  ses  confrères  de  l'événe- 
ment dont  il  venoit  d'être  témoin  ; 
et  comme  il  leur  faisoit  des  repro- 
ches de  leur  conduite  envers  David, 
plusieurs  d'entre  eux  se  permirent 
de  l'apostropher  en  ravalant  le  jeune 
élève;  mais  Doyen,  en  homme  ha- 
bile ,  et  sachant  mieux  que  ses  con- 
frères apprécier  les  grandes  dis* 
positions  de  celui  dont  il  prenoit  le 
parti ,  et  faisant  allusion  au  talent 
qu'il  promettoit,  leur  dit  :  «Mes- 
sieurs, souvenez-vous  que  leajeutie 
homme  dont  il  s'agit  vous  tirera 
un  jour  les  oreilles  à  tous.  »  En  effet, 
ce  pronostic  ne  s'est  que  trop  vérifié 
dans  la  suite;  David  n'eut  point  le 
prix ,  mais  le  pensionnat  de  Home 
lui  fut  accordé.  Doyen  avoit  une 
école  nombreuse, il aimoit  ses  élèves; 
mais  né  avec  un  caractère  impatient, 
et  se  laissant  ent rainer  par  la  fougue 
de  son  imagination ,  il  les  pressoit 
trop  dans  leurs  études,  et  n 'avoit 
nullement  l'art  de  les  diriger.  Il  pei- 
gnoit  le  Couronnement  de  Louis 
XVI  pour  les  grands  -augustm s  , 
lorsque  la  révolution  vint  suspendra 
l'achèvement  de  ce  tableau  ;  il  passa  • 
à  la  cour  de  Russie ,  on  il  fut  accueilli 
par  l'empereur  Paul  Ier,  pour  lequel 
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il  peignit  plusieurs  Plafonds.  .Ce 
prince  a  voit  pour  Doyen  une  affec- 
tion toute  particulière;  il  se  rendoit 
souvent  dans  son  atelier  ,  se  plai- 
soit  à  le  voir  travailler,  et  s'amusoit 
de  sa  conversation.  L'empereur , 
layant  un  jour  aperçu  à  pied  par 
un  mauvais  temps ,  le  fit  appeler,  et 
lui  demanda  pourquoi  il  s'exposoit 
ainsi  à  son  âge  ;  sur  sa  réponse  très*- 
spirituelle  ,  l'empereur  lui  envoya 
une  voiture  qu'il  a  toujours  conser- 
vée. Après  avoir  passé  plus  de  seize 
ans  eu  Russie  ,  dont  une  grande 
partie  fut  constamment  employée  à 
l'exercice  de  la  peinture  ,  Doyen 
mourut  à  Saint-Pétersbourg  le  5  juin 
1806,  à  l'âge  de  8  j  ans:  en  mourant, 
il  rendit  un  de  sès  élèves  son  léga- 
taire universeL 

f  DRABiCIUS  (Nicolas),  ministre 
protestant,  né  l'an  1 587  à  Stransuitz 
en  Moravie  :  chassé  de  son  pays  il 
se  retira  en  Hongrie  l'an  1638  ,  et 
renonça  au  ministère  pour  se  livrer 
à  l'ivrognerie.  Cette  conduite  le  ren- 
•dant  méprisable,  il  s'avisa,  pour  se 
remettre  en  estime,  de  feindre  des 
révélations.  Ses  rêveries ,  toutes  dé- 
menties par  l'événement ,  n'avpient 
pour  but  que  d'exciter  la  guerre 
contre  la  communion  romaiue  et 
contre  la  maison  d'Autriche  ,  enne- 
mie des  calvinistes.  Les  impériaux 
se  vengèrent  de  ses  écrits  séditieux 
en  le  faisant  périr.  D'autres  préten- 
dent qu'il  mourut  en  Turquie ,  où  il 
s'étoit  réfugié.  Il  rédigea  ,  en  164 5  , 
un  écrit  intitulé  Jievelaliones.  Cet 
ouvrage  fut  publié  parComénius,  et 
commenté  par  Arnold ,  dans  son  His- 
toire des  hérésiarques,  qui  parut  en 
1700.  Drabicius  déclare  donc  for- 
mellement que  le  trône  royal  de 
France  deviendra  impérial ,  et  qu'il 
sera  occupé  par  un  prince  qui  at- 
teindra .au  plus  haut  degré  de  gloire 
et  de  puissance.  Revel.  409 ,  4*8  , 
58i.  Il  régnera  sur  tout  le  globe 
nue  tolérance  universelle.  JUvel. 
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546 ,  55o.  Amen  !  Mais  son  princi- 
pal ouvrage  est  intitulé  Lux  in 
tenebris  ,  Amsterdam ,  1 657  ;  titre 
bien  peu  convenable  à  l'obscurité  de 
la  matière ,  et  à  la  bizarrerie  des  idées 
de  l'auteuV.  Le  prince  Ragotski,  qui 
n'a  jou  toit  aucune  foi  à  ses  visions, 
s'en  servit  néanmoins.  Voyez  Kot- 

TEK. 

DRAC1US,  capitaine  grec,  au- 
quel Epeuscoufia  le  commandement 
d'une  partie  de  ses  troupes ,  lorsqu'il 
marcha  contre  les-Troyens. 

I.  DRACON,  législateur  d'Athè- 
nes ,  l'an  6a4  avant  J.  C. ,  se  rendit 
recommandablé  dans  ea  république 
par  sa  probité  autant  que  par  ses  lu- 
mières. Déclaré  archonte ,  il  fit  pour 
la  réforme  de  ses  concitoyens  des 
lois  qui  respiraient  une  sévérité 
cruelle.  L'assassin ,  et  le  citoyen  con- 
vaincu d oisiveté, étoient  également 
punis  de  mort.  Assez  juste  pour  ne 
favoriser  personne,  il  ne  fut  pas  assez 
philosophe  pour  réfléchir  qu'il  com- 
maudoit  à  des  hommes.  Lorsqu'on 
lui  demaudoit  les  motifs  de  sa  ri- 
gueur ,  il  répondit  «  que  les  plus 
petites  transgressions  lui  a  voient 
paru  mériter  la  mort ,  et  qu'il  11 'a voit 
pu  trouver  d'antre  puuition  pour  les 
plus  grandes.  »  Ses  lois,  écrites  avec 
du  sang  t  suivant  l'expressiou  de 
l'orateur  Demades,  eurent  le  sort 
des  choses  violentes  ;  elles  furent 
d'abord  adoucies,  et  ensuite  négli— 
gces.  Le  sageSolon  les  abrogea  toutes, 
à  l'exception  de  celle  qui  regardoit 
les  meurtres.  La  fin  de  Dracon  fut 
aussi  triste  que  glorieuse.  Ayant  pa- 
ru sur  le  théâtre,  le  peuple  l'applau- 
dit avec  enthousiasme ,  et  lui  jeta 
tant  de  robes  et  de  bonnets  ,  selou  la 
coutume  de  ce  temps -là,  qu'il  fut 
étouffé  sous  les  marques  d'estime 
qu'il  reçut.  On  a  recueilli  ce  qui 
nous  reste  des  lois  de  Dracon ,  dans 
un  ouvrage  imprimé  à  Lyon  en  1 558, 
sous  ce  titre  :  Jurisprudentia  relus 
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D/accnis  Pradulpho  Pràteio  col- 
lectore  interprète.  L'auteur  en  rap- 
porte onze,  I.  S'abstenir  rfu  bien 
d? autrui.  YL.  Si  que/qu'un  éloigne 
des  bêles  de  somme  du  chemin 
qu'elles  doivent  suivre ,  il  sera 
coupable  de  vol.  III.  Condamner  à 
mort  les  gens  oisifs.  IV.  Punir  de 
la  même  peine  celui  qui  vole  des 
herbes  dans  un  jardin  ou  des  fruits 
à  écorce  molle.  V.  Il  est  permis  de 
tuer  sur  son  territoire  un  homicide. 

VI.  Il  n'est  point  permis  d accuser 
d' homicide  ceux  qui  sont  en  exil. 

VII.  On  ne  peut  mettre  à  mort  celui 
qui  a  tué  dans  sa  propre  maison  l'a- 
mant de  sa  femme ,  de  sa  sœur,  de 
sa  file,  ou  de  la  concubine  qui 
nous  a  donné  des  en  fans.  VI  H.  On 
ne  doit  point  punir  quiconque  a 
tué  son  ennemi  dans  le  cas  d'une 
légitime  défense.  IX.  Dans  le  cas 
de  mort  violente  d'un  citoyen ,  on 
doit  arrêter  tous  ses  parens  pour 
conn offre  la  cause  de  la  mort.  X. 
On  doit  priver  les  homicides  du 
feu,  de  Veau,  de  l' usage' des  liba- 
tions et  des  vases  sacrés.  XI.  Tout 
ce  qui  porte  la  mort  doit  être  sévè- 
rement puni  ,  soit  qu'un  homme , 
un  animal  ou  une  chose  inanimée 
l'aient  procuré. 

*  II.DRACON,  poëtè  et  gram- 
mairien grec,  natif  de  la  ville  de 
Stratonicée.  L'antiquité  désignant 
quatre  villes  de  ce  nom  ,  on  ne  sait 
laquelle  fut  la  patrie  de  cet  au- 
teur. On  pense,  sans  en  être  bien 
certain,  qu'il  vivoit  au  5  e  siècle  de 
notre  ère  ;  il  est  prouvé  du  moins 
qu'il  ilorissoit  entre  le  2*  et  le  8e 
siècle.  Dracon  ,  comme  tous  les 
grammairiens  de  son  temps,  avoit 
composé  beaucoup  d'ouvrages.  Sui- 
das dit  qu'il  écrivit  une  Gram- 
maire et  différens  Traités  sur  l'or- 
thographe ;  sur  les  noms  dans  les 
conjugaisons  s  sur  les  pronoms  ;  sur 
les  différentes  sortes  de  vers;  sur 
les  satires  s  •  sur  les  odes  de  Pin- 
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daref  sur  les  mètres  de  Sapho ,  et , 
sur  les  odes  dAlcée.  Il  ne  nous  reste 
de  ses  ouvrages  qu'un  seul  qui  s'est 
conservé  à  la  bibliothèque  impériale, 
sur  les  différentes  sortes  de  vers  s  il 
est  adressé  à  son  fils  Posidonius.  M. 
Hase ,  dans  le  huitième  volume  des 
notices  et  extraits  de  manuscrits  de 
cette  bibliothèque,  en  a  donné  une 
notice,  des  fragmens  inédits,  et  les 
nomade  quelques  écrivains  inconnus 
sont  ce  que  ce  manuscrit  contient  de  ' 
plus  intéressant. 

*  III.  DRACON  (  L.-H©noré), 
jurisconsulte ,  élève  et  ami  d'Àlciât , 
a  publié  à  Lyon ,  en  1 56» ,  •  in-4°  > 
Elementa  juris  civilis ,  aeu  Insti- 
tutions impériales  in  carmen  con- 
tractas; fort  rare.  Cet  abrégé  des 
Instrtutes  de  Justinieu  ne  diffère 
guère  <i  une  prose  mesurée.  L'auteur 
s'en  excuse  sur  son  sujet.  Nous  avons 
d'un  Nicolas  Dracon  de  Fréjus 
une  fort  bonne  Epitaphe  de  Chris- 
tophe Longueî /,  publiée  par  Cre- 
venna ,  daus  le  Catalogue  in-4°  de 
sa  bibliothèque,  t.  111,  p.  o,3. 

DRACONITES  (Jean),  ministre 
protestant  ,  de  Carlostadt  en  Frau- 
conie,  entreprit  une  Polyglotte  de 
la  Bible  qu'il  ne  put  achever,  étant 
mort  en  i566 ,  à  70  ans;  niais  on  en 
a  imprimé  le  commencement  en 
i565:  il  contient  les  Psaumes,  les 
Proverbes  de  Salomon ,  les  Prophé- 
ties de Michée  et  de  Joël ,  eu  hébreu, 
en  chaldéen,  en  grec,  en  latiu  et  en 
allemand.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  les  Evangiles  des  di- 
manches, en  latin,  in-folio;  et 
d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
quelques  points  de  littérature  assez 
bien  discutés. 

tDRACONTIUS,  poète  chrétien, 
Espagnol ,  vers  le  milieu  du  5e  siècle. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Poëme  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours  de  la  création , 
Home,  1791,  iu-4°.  11.  Vn*£U» 
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gie  adressée  à  C  empereur  Théodose- 
le- Jeune y  Leipsick ,  1 65  3 ,  in-i  8.  Le 
père  Sirmond  en  a  voit  aussi  donné 
une  édition  in-8°,  en  1619,  avec 
les  Poésies  d'Eugène,  évèque  de  To- 
lède. 


DRAGUT  -  RAIS ,  c'est  -  à  -  dire 
Capitaine  9  né  de  parens  obscurs 
dans  la  Natolie,  d'abord  domestique 
d'un  corsaire,  devenu  ensuite  favori 
de  Barberousse ,  et  enfin  sou  succes- 
seur, mena  les  compagnons  de  ses 
vols  maritimes  au  butin ,  avec  au- 
tant de  bonheur  et  de  capacité  que 
ce  fameux  pirate.  Il  se  signala  d'a- 
bord sur  les  côtes  du  royaume  de 
Naples  et  <jte  la  Calabre.  Mais  en  j  55o, 
surpris  sur  les  côtes  de  la  Corse ,  il 
fut  fait  prisonnier  avec  plusieurs  de 
ses  vaisseaux ,  par  Jeanneliu  Doria , 
neveu  et  lieutenant  du  fameux  André 
Doria ,  qui  ne  lui  rendit  sa  liberté 
qu'au  bout  de  quelques  années,  et 
moyennant  une  rançon.  Cette  longue 
détention  ne  corrigea  point  ce  bri- 
gand. En  i56o,  il  vint  relâcher  dans 
le  havre  de  l'île  de  Gerbes.  André 
Doria  vint  l'y  bloquer  avec  ses  ga- 
lères, qui  jetèrent  1  ancre  à  l'embou- 
chure du  havre,  pour  lui  couper 
toute  retraite.  Le  corsaire,  se  voyant 
enfermé, imagina,  pour  se  tirer  de 
là,  un  moyen  qui  lui  réussit.  Il  fit 
croire  à  Doria,  par  l'attention  qu'il 
«ut  de  fortifier  les  bords  du  havre, 
qu'il  avoit  résolu  d'en  défendre  l'en- 
trée jusqu'à  l'extrémité.  Il  faisoit 
aplanir  dans  le  même  temps  un  che- 
min qui  oommençoit  à  l'endroit  où 
ses  galères  étoient  mouillées  ,  et  sur 
lequel  on  éleva  un  exhaussement 
composé  de  plusieurs  pièces  de  bois, 
qu'il  fit  couvrir  de  planches  frottées 
de  suif ,  pour  faciliter  le  passage  à 
tout  ce  qu'il  voudroit  faire  glisserdes- 
sus.  On  guinda  ensuite ,  par  la  force 
des  cabestans,  ses  galères  sur  ces  plan- 
chers ;  et ,  avec  des  rouleaux  de  bois, 
on  les  fit  avancer  jusqu'à  un  endroit 
de  l'ile  où  le  terrain  étoit  beaucoup. 
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plus  bas.  It  avoit  fait  creuser  de  ce 
côté  un  nouveau  canal ,  opposé  au 
canal  de  Cantara  (  c'étoit  celui  où  se 
trouvoient  les  Espaguols),  par  lequel 
ses  galères  passèrent  d'uue  mer  à 
l'autre.  Doria  n'apprit  cette  nouvelle 
extraordinaire  que  par  la  perte  de 
la  capitale  de  Sicile ,  queDragut  en- 
leva presque  à  sa  vue.  C'est  ainsi 
que  le  corsaire  se  tira  du  danger  par 
un  moyen  qu'avoient  employé  long- 
temps auparavant  les  Tareutins  , 
conseillés  par  Annibal.  Draguts'é— 
toit  rendu  maître  de  cette  île  de 
Gerbes  par  une  perfidie  bien  hor- 
rible. Ayant  fait  veuir  à  Tripoli, 
sous  prétexte  d'amitié,  un  certain 
Soliman  qui  en  étoit  le  seigneur,  il 
le  fit  pendre,  et  la  lui  enleva.  Cinq 
ans  après ,  en  i565 ,  Soliman  II  or— 
donnaàDragutdese  trouver  devant 
Malte  qu'il  venoit  assiéger  ;  le  pirate 
y  vint  avec  quinze  galères.  Uu  jour 
qu'il  recounoissoit  la  brèche  ,  un 
coup  de  canou  qui  donna  contre  une 
muraille  en  fit  sauter  un  éclat  de 
pierre,  dont  le  corsaire  fut  frappé 
à  l'oreille  avec  tant  de  violence, 
qu'il  eu  mourut  quelque  temps 
après. 

t  DRAHOMIRE  ,  femme  dUra- 
tislas ,  duc  de  Bohême.  Irritée  de  ce 
que  son  mari  avoit  laissé  en  mou- 
rant le  gouvernement  de  ce  pays  à 
sa  mère  ,  elle  la  fit  étrangler  en\ 
929.  Une  action  si  noire  fut  suivie 
de  plusieurs  autres  crimes.  Elle 
poussa  son  fils  Boleslas ,  qui  étoit 
idolâtre  et  très-cruel,  à  tuer  dans 
un  festin  son  frère  Venceslas  qui 
professoit  le  christianisme.  Elle  pé- 
rit peu  après  dans  un  précipice  au- 
près de  la  ville  de  Prague  ,  où  il 
sembloitque  la  terre  se  lût  entrou- 
verte pour  l'engloutir. 

1 1.  DRAKE  (  François  ),  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  mer  de  son 
temps,  naquit  près  de  Tavistock, 
dans  le  comté  de  Dé  von  en  Angle-, 
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terre,  d'une  famille  assez  obscure. 
Sou  père ,  ministre  d'un  vaisseau 
anglais,  le  remit  à  un  pilote  de  sa 
connoissance  ,  qui  lui  laissa  en  mou- 
rant son  petit  navire,  ou  plutôt  sa 
barque.  Le  jeune  homme  continua 
quelque  temps  le  commerce  de  son 
bienfaiteur  ;  mais  ayaut  appris  qu'on 
équipoit  des  vaisseaux  a  Plimouth 
pour  l'Amérique,  il  vendit  sa  bar- 
que en  1667,  et  vint  offrir  ses  ser- 
vices à  Jean  Hawkins ,  capitaine  de 
Ja  flotte.  Il  perdit  tout  ce  qu'il  avoit 
dans  ce  premier  voyage.  Ayant  ré- 
paré ses  pertes ,  il  arma  deux  vais- 
seaux, fit  des  courses  sur  les  Espa- 
gnols, et  rentra  à  Plimouth  en  août 
1 573 ,  avec  de  grandes  richesses.  En 
1 577,  Drake  partit  encore  avec  cinq 
bàtimens  que  divers  accidens  rédui- 
sirent à  un  seul,  fit  en  trois  ans  le 
tour  du  monde,  remporta  des  avan- 
tages considérables  sur  les  Espagnols, 
leur  prit  diverses  places ,  et  un  grand 
nombre  de  navires  chargés  riche- 
ment. U  revint  à  Plimouth  en  sep- 
tembre i58o,  après  avoir  pris  pos- 
session, au  nom  de  sa  souveraine, 
des  côtes  de  la  Californie,  qu'il  nom- 
ma la  Nouvelle  -  Albion.  La  reine 
Elizabeth  revêtit  de  la  dignité  de 
chevalier  ce  citoyen  qui  rapportoit  à 
sa  patrie  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  des  richesses  plus  précieu- 
ses encore,  des  connoissances  utiles. 
Cette  princesse  voulut  diuer  à  Derp- 
fort,  sur  le  vaisseau  avec  lequel  il 
avoit  fait  le  tour  du  monde,  et  fit 
faire  des  inscriptions  qui  transmet- 
toient  à  la  postérité  un  voyage  si 
mémorable.  Une  nouvelle  expédi- 
tion, en  i585,  lui  acquit  nne  nou- 
velle gloire  :  il  l 'empara  de  quelques 
places  dans  les  Canaries  et  dans  les 
îles  du  Cap-Verd,  dans  celle  de 
Saint-Domingue,  dans  la  province 
deCarthagène,  et  dans  plusieurs  au- 
tres de  l' Amérique.  La  reine  Eliza- 
beth ajouta  à  la  dignité  de  chevalier 
celle  de  vice-amiral.  Elle  l'envoya 
contre  les  Espagnols  en  1 588  et  eu 
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1589.  La  première  aunée,  il  coula  à 
fond  vingt-trois  vaisseaux  dans  le 
port  de  Cadix ,  et  la  seconde ,  il  se 
signala  avec  l'amiral  Haward  contre 
la  flotte  espagnole;  mais  ils  ne  pu- 
rent parvenir  à  leur  objet  :  c'étoit  de 
rétablir  Antoine  sur  le  trône  de  Por- 
tugal. Ce  mauvais  succès  fut  attri- 
bué à  Drake ,  qui  avoit  négligé  de 
faire  avancer  sa  flotte  jusqu'à  Lis- 
bonne. En  1594,  ce  célèbre  naviga- 
teur se  mit  encore  en  mer  avec  une 
flotte  de  vingt-huit  vaisseaux»  11  *% 
rendit  maître  de  Sainte-Marthe-  en 
Amérique ,  de  Rio ,  de  La  Hacha ,  et 
de  plusieurs  autres  villes;  mais  il 
échoua  dans  l'entreprise  principale , 
qui  étoitde  se  rendre  maître  de  Porto- 
Rico.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  lui 
donua  un  flux  de  sang  mortel,  et  en 
revenant  à  Porto-Bello,  il  termina 
sa  glorieuse  carrière  le  a8  janvier 
1696.  Son  corps  n'eut  d'autre  tom- 
beau que  la*  mer,  le  théâtre  de  ses 
exploits.  Drake  est  la  premier  qui 
fit  connotlre  le  tabac  (  petun  )  à  son 
pays.  Ses  Voyages  à  l'entoar  du 
monde ,  ont  été  traduits  en  français 
par  François  de  Louveucourt  de 
Franche! te, d'Amiens,  Paris,  167a, 
et  réimprimés  en  1641  ,  in -4°. 
Voyei  l'article  de  Bassano. 

Il  DRAKE  (Jacques  ),  médecin 
anglais,  né  à  Cambridge  en  1667  , 
mort  à  Westminster  le  a  mars  1707, 
quitta  la  médecine  pour  se  livrera 
l'étude  de  l'histoire.  On  lui  doit ,  L 
Mémorial  pour  l'Eglise  d  Angle- 
terre, in-8°.  II.  HUtoria  Anglo- 
Scotica,  170a,  in -8°. 

*  III.  DRAKE  (  Samuel  ),  savant 
antiquaire  anglais ,  né  en  1 7  35,  mort 
en  1770,  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge,  a  publié  en  1799 
un  livre  De  antiquitaie  Britannica 
Ecclesiœ ,  de  l'archevêque  Parker. 

*  IV.  DRAKE  (  François),  célèbre 
antiquaire  et  chirurgien  anglais,  né 
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à  Yorck  en  i6g5  ,  mort  en  1770,  a 
publié  en  1706  YEboratum ,  ou 
.Histoire  des  antiquités  d' Yorck  y 
1  vol,  in-fol. 

1  DRAKENBERG  (Chrétien-: 
Jacob  ) ,  centenaire  du  nord ,  né  à 
Stavanger  en  Norwège  en  1624, 
mourut  à  Aarrhus,  en  1770  ,  dans 
la  146e  année  de  son  âge.  Après  avoir 
*  servi  sur  la  flotte  danoise  en  qualité 
"  de  matelot  pendant  l'espace  de  9 1 
ans,  il  pensa  à  se  marier  à  l'ùge  de* 
1 i3  ans,  et  avoit  épousé  alors  une 
veuve  âgée  de  60  ans.  Il  survécut  à 
sa  femme  ,  ët  à  l'âge  de  1 3o  ans ,  il 
devint  amoureux  d'une  jeune  pay- 
sanne,qui, comme  on  peut  bien  l'ima- 
giner, ne  le  paya  point  de  retour. 
Pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie1,  il  reçut  la  visite  des  personnes 
les  plus  distinguées,  qui  admiroient 
son  bon  sens,  sa  présence  d'esprit 
-et  sa  santé  vigoureuse. 

DRAKENBORCH  (  Arnaud  )  , 
professeur  en  histoire  et  en  élo- 
quence àUlrecht,  mort  en  1748, 
s'est  fait  conuoitre  par  quelques  ou- 
vrages, et  sur-tout  par  sa  belle 
édition  de  Tite-Live,  en  7  vol  in~4°  » 
Leyde ,  1758.  Les  uoles  dont  il  l'a 
accompagnée  ,  font  plus  d'honueur 
à  sou  savoir  qu'à  son  goût;  la  plu- 
part manquent  de  précision."  Sou 
édition  de  Si/ius  Italiens , 1717 , eu 
1  vol.  in-4°,  mérite  les  mêmes  éloges 
et  les  mêmes  reproches. 

DRAN  (  Henri  -  François  le  }  , 
Voyez  Ledran. 

DRANCÈS ,  courtisan  du  prince 
Latiuus ,  haïfisoit  mortellement  Tur- 
nus ,  dont  les  nombreux  exploits 
excitoienl  sa  jalousie.  Il  exceHoit 
dans  la  politique  et  Véloquénce  , 
mais  il  étoit.  plus  propre  à  décrire 
une  entreprise  périlleuse  qu'à  ei\ 
suivre  l'exécution. 

*  D REPARS AU  (  Philippe-Rai-j 
mond  ) ,  naturaliste  ,  ué  ù  Ato^r: 
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pellier  le  3  juin  177a,  mort  en 
1804  ,  sa  voit  le  grec ,  l'hébreu  ,  l'i- 
talien ,  l'anglais,  l'allemand  et  l'es- 
pagnol: il  dessinoit  supérieurement, 
et  joignoù  divers  talens  agréable» 
à  ses  grandes  connoissances.  Il  a 
laissé  manuscrites  la  Monographie 
des  confcjves  QlY Histoire  des  mol" 
lusques,  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
publier ,  comme  le  fruit  de  quinze 
ans  d'observations,  quand  il  fpt  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  est  mort. 
Ces  deux  ouvrages  seront  publiés 
incessamment. 

*  I.  DRAPER  (  Guillaume  ),  gé- 
néral anglais  ,  né  à  Bristol ,  d'un 
père  qui  étoit  collecteur  des  douanes, 
mourut  à  Bath  en  1 787 ,  élève  d'Ea- 
tou  et  du  collège  du  roi  à  Cambridge. 
Après  avoir  achevé  ses  études,  il 
passa  aux  Indes  orientales  ,  et 
s'avança  dans  le  service  jusqu'au 
grade  de  colonel.  En  1760  ,  de  con- 
cert avec  l'amiral  Comish ,  il  prit 
Manille;  celte  place,  pour  éviter  le 
pillage ,  se  soumit  à  une  contribu- 
tion de,  quatre  millions  de  dollars 
qui  n'ont  jamais  été  payés.  Lç  co- 
lonel fut  créé  chevalier  du  Bain. 
En  1796  ,  il  s'engagea  dans  une 
dispute  avec  Junius,  contre  qui  il 
défendit  son  ami  le  marquis  de 
Granby.  En  1779,  il  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  Miriorque; 
et  quand  celLe  place  se  rendit  à 
l'ennemi,  Draper  accusa  le  général 
Murray  qui  eueloii  gouverneur.  Un 
arrêt  de  la  cour  condamua  le  lieu- 
tenant à  faire  au  gouverneur  une 
réparation. 

*  II.  DRAPER  (Etizabeth),  plus 
comme  sous  le  nom  d'ELiZA ,  par 
l'éloge  qu'ont  l'ait  d'elle  deux  au- 
teurs célèbres ,  Sterne ,  dont  on  a 
public  un  remuai  de  lettres  à  cette 
dame,  sous  le  ù  ire  d' Yorick  à  E!izay 
et  l'abbé  l(  ay ual,  qui  lui  a  consacré 
un  élégaut  paragraphe  dans  YJJ/'s- 
ioirtjp/tiiosopAijue  de*  deuxlnjus. 
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Eliza,née  à  Bombay,  aux  ludea  orien- 
tales ,  de  païens  anglais ,  épousa  Da- 
niel Draper ,  esq.  conseiller  à  Bom- 
bay. Elle  paroi t  avoir  en  avec  les 
deux  célèbres  auteurs,  particulière- 
meut  avec  Sterne,. les  plus  étroites 
relations  d'amitié  que  la  vertu  peut 
permettre.  Les  lettres  d'Yorick  paru- 
rent d'abord  sans  réponses,  et  l'édi- 
teur annonça  qu'il  n'a  voit  pu  vaincre 
à  cet  égard  la  modestie  de  madame 
Draper;  quoique  les  réponses  se 
trouvent  jointes  aux  éditions  posté- 
rieures, ou  a  jeté  cependant  quel- 
que doute  sur  leur  authenticité. 
Eliza  étoit  accoutumée  à  écrire ,  et 
l'abbé  Raynal  vante  beaucoup  ses 
écrits.  On  n'a  les  dates  ni  de  sa  nais- 
sauce  ni  de  sa  mort.  L'abbé  Raynal 
dit  seulement  qu'Eliza  Draper  mou- 
rut à  53  aus  dans  sa  patrie. 

DRAPIER  (  Roch  ) ,  avocat  au 
parlement  deParis,  né  à  Verdun  en 
i685,  mort  à  Paris  eu  1 734,  a  laissé, 
I.  Recueil  de  Décisions  sur  les  ma- 
tières bènéjiciales  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  eu  2  vol.  in-12, 
1732.  IL  Un  autre  JRecueit  de  Dé- 
cisions sur  les  dîmes  ,  réimprimé 
en  i7<j8,  in- 12,  augmenté  par 
Brunei  d'un  Traité  du  champarl. 

t  DRAPPIER  (  Gui  ) ,  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  à  Beau- 
vais,  mourut  en  1716,  à  plus  de 
91  aus.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  1.  Un  Traite  des  Obturions  , 
in- 12,  Paris,  i685.  11.  Tradition 
de  l'Eglise  touchant  V Extrême- 
Onction  ,  Lyon,  1699,  in-12.  III. 
Gouvernement  des  diocèses  eu  com- 
mun ^  Baie,  1707,  2  vol.  iu-1'2.  IV. 
Défense  des  abbés  corn  mandataires 
et  des  curés  primitifs  ,  1 G85.  C'est , 
malgré  le  litre  favorable ,  une  in- 
vective continuelle  contre  les  uns 
et  bs  autres.  L'auteur  combat  le 
droit  des  curés  primitifs  avec  plus 
d'érudition  que  de  solidité.  Il  ré- 
elame  sur  loul  la  libel  le  de  l'office 
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du  jour  du  patron  ,  objet  pour  le- 
quel il  eut  des  contestations  toute 
sa  vie  avec  le  chapitre  de  Saiul- 
Vaast ,  curé  primitif  de  sa  paroisse. 
Ces  disputes  échauffèrent  la  bihe 
de  Drappîer;  elle  s'évapore  dans 
son  ouvrage.  V.  Traité  du  gouver- 
nement de  l'Fglise  en  commun, 
par  les  èvéques  et  curés  ,  Bâte 
(Rouen),  1707,  et  Nauci  1708, 
2  vol.  in-12.  VI.  Du  gouverne- 
neménl  des  diocèses  en  commun 
parles  èvéques  et  les  curés.  Baie, 
(  Rouen),  1707  ,  2  vol.  in-12.  VIL 
Plusieurs  Ecrits  en  faveur  du  P. 
Quesnel ,  son  ami. 

DR  AUDI  US  (George),  auteur 
allemand  ,  a  publié  en  deux  gros 
vol.  in-4°  une  Bibliothèque  clas- 
sique ,  Francfort ,  1626  ,  dans  la- 
quelle il  a  ramassé  le  titre  de  toutes 
sortes  de  livres.  C'est,  à  peu  près 
une  compilation  des  ouvrages  qui 
out  paru  aux  foires  de  Francfort  ; 
mais  elle  n'est  pas  en  assez  bon 
ordre  ,  et  elle  fourmille  de  fautes. 
On  en  a  corrigé  beaucoup  dans  lea 
dernières  éditions;  et  cette  Biblio- 
thèque , quoique  imparfaite, est  très- 
utile  aux  bibliographes,  sur -tout 
pour  la  connoissauce  des  productions 
germaniques. 

DRAYTON  (Michel  ) ,  poète  an- 
glais ,  né  en  i563  dans  le  comté  de 
Warwick,  se  fit  estimer  par  ses  k 
élégies,  ses  chansons  et  l'agrément 
de  ses  poésies.  Il  mou  rat  en  i63i  , 
et  fut  enterré  à  Westminster.  On  a 
recueilli  ses  (Euvres  en  1748 ,  in- 
folio. 

t  DREBEL  (  Corneille  ) ,  philo- 
sophe alchimiste,  né  l'an  1572,  à 
Alcmaër  en  Hollande  ,  mort  à  Lon- 
dres en  i654,  avoit  une  aptitude 
singulière  pour  les  machines  ;  mais 
il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu'on 
a  raconté  de  la  sagacité  de  ce  phi- 
losophe. Il  faisott,  dit-on ,  certaines 
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machines  pour  produire  la  pluie,  la 
grêle  et  les  éclairs ,  aussi  naturelle- 
ment que  si  ces  effets  venoient  du 
ciel.  Il  produisoit  par  d'autres  ma- 
chiues  un  froid  pareil  à  celui  de 
l'hiver.  On  prétend  qu'il  en  fit  l'ex- 
périence ,  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre ,  dans  la  salle  de  Westmins- 
ter, et  que  le  froid  fut  si  grand  , 
qu'on  ne  put  le  supporter.  11  a  voit 
construit  un  verre  qui  attiroit  la  lu- 
mière d'une  chandelle  mise  à  l'autre 
lx>ut  d'une  salle  ,  et  qui  donnoit 
assez  de  clarté  pour  qu'à  cette 
lueur  on  pût  lire  aisément.  Ce 
philosophe  laissa  quelques  ouvra- 
ges de  physique ,  le  principal  est 
intitulé  De  naturd  elemenlorum , 
iu-8°.  On  prétend  qu'il  trouva ,  le 
premier  ,  le  secret  de  teindre  en 
écarlale;  secret  qu'il  confia  à  sa  fille. 
Cuffler,  qui  l'épousa  ,  en  fit  usage 
à  Leyde  long  -  temps  avant  qu'on 
l'employât  aux  Gobelins.  Une  sin- 
gularité de  cette  belle  couleur ,  c'est 
qu'elle  ne  s'attache  qu'à  la  laine  et 
aux  matières  animales,  et  non  au 
colon ,  au  lin  et  au  chanvre.  Quel- 
ques-uns ont  fait  honneur  à  Drebel 
de  l'invention  du  Télescope.  Ia  dé- 
couverte en  paroit  incontestablement 
due  à  Zacharie  Jansen  de  Middel- 
bourg.  En  i6jo  ,  Jacques  ,  frère 
d'Adrien  Matins  se  rendit  avec 
Drebel  en  cette  ville  et  y  acheta  des 
télescopes  des  enfans  de  Jansen.  Ce- 
pendant Adrien  Matius  attribue  à 
ton  frère  l'honneur  de  la  découverte 
du  télescope ,  et  il  fait  donner  Des- 
cartes dans  la  même  erreur.  On 
pense  assez  généralement  qu'il  fut 
l'inventeur  du  Microscope  et  du 
Thermomètre.  L'invention  du  ther- 
momètre semble  plus  authentique- 
ment  appartenir  à  Drebel.  H  lui 
donna  la  forme  qu'il  a  aujourd'hui , 
mais  il  le  faisoit  servir  différemment. 
Il  chassoit  une  partie  de  l'air  du  tube, 
le plongeoit ensuite  perpendiculaire- 
ment dans  l'eau  ,  la  boule  en  haut  ; 
l'eau  s'y  élevoit  jusqu'à  ce  que  la  pe- 
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santeur  jointe  au  ressort  de  l'air 
renfermé  dans  le  tube  fut  en  équi- 
libre avec  le  poids  de  l'atmosphère; 
l'air  du  tube  ,  se  dilatant  ensuite 
par  la  chaleur  ,  en  faisoit  sortir  une 
partie  de  l'eau ,  où  elle  remontoit 
lorsqu'il  venoit  à  être  condensé  par 
le  froid.  Le  premier  ne  fut  d'abord 
connu  qu'en  Allemagne.  Il  parut , 
pour  la  première  fois  ,  en  i6ai. 
Fontana  s'en  attribua  mal  à  propos 
l'invention  ,  environ  trente  ans 
après. 

i  I.  DRELINCOURT  (  Charles) , 
ministre  de  l'Église  prétendue  réfor- 
mée à  Charenton  ,  né  à  Sédan  eu 
159.5,  mort  à  Paris  en  166g  ,  à  74 
ans,  s'acquit  l'estime  de  ceux  de  sa 
communion  par  des  mœurs  exactes, 
par  un  caractère  bieufaisaul ,  et  par 
divers  ouvrages  contre  les  catholi- 
ques. Les  principaux  sont,  I.  Un 
Catéchisme ,  un  vol.  in-8°.  II.  Un 
Abrégé  de  controverse i  pleins  l'un 
et  l'autre  des  systèmes  de  sa  secle. 
III.  Consolations  contre  /es frayeurs 
de  la  mort  y  Amsterdam  1724,  a 
vol.  in- 6°.  IV.  La  préparation  à 
la  Sainte  Cène;  ouvrage  écrit  avec 
onction ,  ainsi  que  le  précédent.  V. 
Trois  volumes  iu-8*  de  Sermons. 
VI.  Veron^  ou  le  Hibou  des  Jésuites, 
opposé  à  la  Corneille  de  Chareulon, 
avec  la  messe  trouvée  au  i3c  cha- 
pitre des  Actes  des  Apôtres  (cette 
messe  est  de  Lucas  Jausse  ) ,  Ville- 
franche,  sans  date,  in-ia.  Ce  dernier 
ouvrage  est  assez  recherché  par  les 
ennemis  de  la  société.  —  Charles 
Dheoncourt,  son  fils ,  médecin  de 
Montpellier  ,  dont  on  a  des  Opus- 
cules ,  in-4°,  1727,  mourut  à  Leyde 
en  1697.  Ce  médecin,  rempli  de  con- 
noissances  et  de  vertu ,  défendit  en 
mourant  qu'on  fit  sou  oraison  fu- 
nèbre :  il  n  aimoit  pas  cet  usage ,  qui 
presque  toujours  fait  bâiller  les  vi- 
vans,  sans  rien  apprendre  sur  les 
morts. 

1 1L  DRELINCOURT (Lauren t  ) , 
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frère  du  précédent ,  ministre  de  la 
religion  calviniste  à  La  Rochelle,  et 
depuis  à  Niort  en  Poitou  ,  où  il 
mourut  en  1 680  ,  âgé  de  56  ans.  On 
a  de  lui  des  Sermons  fort  bieu 
écrits,  et  un  recueil  de  Sonnets  chré- 
tiens sur  divers  sujets  ,  divisés  en 
quatre  livres ,  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  à  Amsterdam,  1766,  in- 
12  ,  ensuite  à  Niort  en  1677.  Il  en 
a  été  fait  depuis  plusieurs  éditions 
augmentées  d'une  paraphrase  des 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence  aussi 
en  vers.  Ces  sonnets,  assez  bien  ver- 
sifiés ,  sont  remplis  de  senlimens 
pieux. 

DRENZEN <  Alméric  ),  comte  de 
Cilley  ,  gouverneur  de  la  Croatie' 
soutint  long-temps  avec  courage  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Dans  un 
combat  qu'il  donna  au  pacha  de  Bos- 
nie ,  il  fut  trahi  et  livré  par  le  comte 
Frangipani  au  pacha  ,  qui  l'envoya 
prisounier  au  sultan  Bajazet  II  :  il 
mourut  dans  celte  captivité. 

DREPANIUS-FLORUS.  Voyez 

FtORUS  ,  11°  II. 

DRESSER  (Matthieu),  théo- 
logien luthérien,  né  à  Erford  en 
iô36,  étudia  à  Wittemberg  sous 
Luther  et  Méianchthon.  Après  avoir 
enseigné  le  grec  et  l'éloquence  en 
diverses  académies  ,  il  fut  ,  Tan 
i58i  ,  professeur  d'humanités  à 
I^eip&ick  ,  où  il  mourut  en  1607. 
C'était  un  luthérien  rigide,  et  un 
homme  d'un  caractère  souple  et 
adroit.  Lorsqu'il  étoit  à  Oxford  ,  il 
sut  si  bien  tourner  l'esprit  de  ses 
collègues  ,  qu'ils  consentirent  qu'on 
enseignât  la  confession  d'Ausbourg 
et  l'hébreu  dans  l'académie.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  théologie,  I.  Rhetoricœ 
libri  quatuor,  in-8°.  II.  Très  tibri 
progymnasmatum  littératures  gros- 
cœ ,  in-8°.  III.  lsagoge  hislorica , 
en  allemand  ,  in-folio  ;  cet  ouvrage 
n'est  point  estimé.  IV.  De  /es  fis  et 
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prœcipuis  anni  partibus  liber. 
V.  De  festis  diebus  christiano- 
rum  ,  judœorum  et  ethnicorum  li- 
ber, in-8°.  Il  y  discute  savamment 
plusieurs  sujets  curieux. 

t  I.  DREVÇT  (  Pierre),  gra- 
veur ,  né  à  Sainte  -  Colombe ,  «près 
Lyon,  en  1664  ,  mort  à  Paris  en 
174g  1  s'attacha  particulièrement  au 
genre  du  portrait ,  où  il  se  distin- 
gua par  la  pureté  de  sou  burin;  per- 
sonne jusqu'à  lui  u'avoit  réussi  à  le 
rendre  avec  autant  d'élégance  et  de 
variété  dans  les  détails;  personne 
n'a  voit  su  y  répandre  autant  d'har- 
monie et  de  suavité.  On  a  de  lut 
quantité  d'excellens  morceaux,  entre 
autres  le  Portrait  de  Louis  XII 
en  pied ,  et  de  Louis  XV  sur  son 
trône,  d'après  Rigaud  ;ceux  de  M.  de 
Beauveau,  arche  v  èque  de  Nar  bonne , 
de  la  duchesse  de  Niveruois,  du 
duc  de  Villars,  de  Despréaux ,  etc. 
d'après  le  même  peiutre. 

t  II.  DREVET  (Pierre) ,  graveur, 
fils  et  élevé  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1697  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  17^9;  a  surpassé  son  père 
pour  le  charme  et  Ja  délicatesse  de 
son  buriu.  Parmi  quant  ùé  $  Estam- 
pes qu'il  a  gravées  d'après  Rigaud  , 
le  Portrait  de  Sossuet  fera  toujours 
l'admiration  des  connoisseurs.  Il  n'a 
pas  borné  ses  connoissances  au  seul 
geure  du  portrait.  Entre  autres 
su  jets  d'histoire ,  il  a  rendu  ,  sous 
des  traits  simples  et  moelleux ,  le 
tableau  de  la  Présenta/ion  au  tem- 
ple ,  d  après  Louis  Boullongne  ,  et 
celui  de  la  Prière  au  jardin  des 
Olives  y  d'après  R  es  ton.  Celui-ci  est 
son  dernier  ouvrage. 

t  ni.  DREVET  (  Claude  ) ,  gra- 
veur habile,  cousin  germain  du  pré- 
cédent ,  né  à  Lyon  en  1710 ,  mort  à 
Paris  en  178a  ,  a  gravé  pin  sieur» 
portraits  fort  estimés ,  entre  autres , 
M.  de  VintimWe ,  archevêque  du 
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Paris ,  d'après  Rigaud  ;  le  cardinal 
d 'Auvergne ,  le  comte  dû  Sinzi/*- 
dorff,  etc. ,  etc. 

DREVETIÈRE  (  la  ).  Voyez 
Lisle  ,  n°  IV. 

t  DREUILLET  (  Elizabeth  de 
Monlaur  ) ,  épouse  d'un  président 
au  parlement  de  Toulouse ,  sa  pa- 
trie ,  morte  à  Sceaux  en  i73o ,  âgée 
de  74  ans.  Attachée  à  la  cour  de 
madame  la  duchesse  du  Mai  ne ,  elle 
en  fit  long- temps  l'ornement  par 
les  agrémens  de  son  esprit.  Celle 
dame  est  au  leur  de  plusieurs  Vers 
agréables ,  de  Chansons ,  de  Con- 
tes ,  elc. ,  écrits  avec  beaucoup  d'é- 
légance. On  trouve  quelques  Poésies 
de  sa  composition  dans  différens  re- 
cueils ;  mais  le  plus  grand  nombre 
n'a  pas  été  imprimé.  l'Anthologie 
renferme  aussi  quelques-uns  de  ses 
ouvrages. 

*  DREVIN  (Guillaume),  qui 
semble  avoir  vécu  dans  le  i6*  siècle, 
fit  paroître  un  ouvrage  en  vers 
français ,  imprimé  in-8° ,  à  Paris  , 
sa  us  date ,  sous  le  titre  de  ,  Er- 
reurs des  luthériens  ,  ennemis  de 
.  notre  mère  sainte  Eglise ,  et  vrais 
turlupins,  residans  en  la  ville 
de  Genève  et  autres  :  plus  ,  lamen- 
tation de  notre  mère  sainte  Eglise 
sur  les  contradictions  des  héré- 
tiques suivant  F  erreur  des  faux 
défectueux. 

DREUX.  Voyez  Philippe  de, 
n°  XXI. 

t  DREUX  du  Radiée  (Jean- 
François  ) ,  avocat ,  né  à  Château- 
Neuf  en  Thimerais  le  1  ornai  1714, 
mort  le  premier  mars  1780  ,  occupa 
pendant  quelque  temps  la  place  de 
lieutenant  particulier  de  cette  petite 
ville.  Préférant  la  littérature  au  bar- 
reau ,  il  quitta  sa  charge ,  et  composa 
un  grand  uombre  d'écrits  en  vers  et 
en  prose.  Ses  productions  poétiques 
«ont  aucun  mérite  ;  mais,  plusieurs 


de  ses  ouvrages  en  prose  sont  cu- 
rieux, lies  principaux  sont,  I.  Bi- 
bliothèque historique  et  politique 
du  Poitou,  1754, 5  vol.  in-i  2.  Quoi* 
qu'il  annonce  de  la  critique  dans  le 
litre  ,  il  loue  plus  qu'il  ne  censure; 
mais  il  relève  les  f  autes  des  bibliogra- 
phes quilavoieut  précédé,  et  presque 
toujours  avec  justesse.  II.  U  Europe 
illustre,  175.S  et  années  suivantes,  6 
vol.  m  40.  C'est  le  recueil  des  portraits 
des  grands  hommes  par  Odieuvre. 
Du  Radier  s'étoit  chargé  des  notices 
historiques  ;  il  y  en  a  d'intéressantes. 

III.  Tablettes -anecdotes  des  rois 
de  France,  1709  et  1766  ,  3  vol. 
in- 13.  L'auteur  a  rassemblé  daus  ce 
recueil  les  paroles  remarquables ,  les 
pensées  ingénieuses,  les  bons  mots  de 
nos  rois,  ou  attribués  à  nos  rois. 

IV.  Histoires-anecdotes  des  reines 
et  régentes  de  France ,  6  vol.  in-12. 
Les  femmes  qui  s'altendoient  à  y 
trouver  le  charme  d'un  roman  ont 
jugé  ces  histoires  un  peu  pesantes.  V. 
Récréations  historiques ,  critiques, 
morales  et  d'érulition,  n  67,  a 
vol.  in-12.  VI.  Essai  sur  les  lan- 
ternes. Tous  ces  ouvrages  supposent 
que  l'auteur  a  fait  des  recherches 
dans  des  livres  peu  communs;  mais 
son  style  est  diffus ,  négligé  ,  fami- 
lier, et  il  inauque  d'ordre  dans  la 
distribution  des  faits,  el  d'agrément 
dans  la  narratiou.  Dreux  du  Radier 
fit  aussi  quelques  Mémoires  pour 
le  barreau,  entre  autres  pour  Jean- 
François  Corneille;  il  avoil  précisé- 
ment le  style  des  mauvais  avocats  , 
des  traits  iujurieux  ,  une  profusion 
de  maximes  triviales, 

t  DREXELIUS  (  Jérémie  ) ,  jé- 
suite d'Ausbourg  ,  prédicateur  de 
l'électeur  de  Bavière  ,  mort  à 
Munich  en  i638,  âgé  de  57  ans, 
laissa  ^divers  ouvrages  de  pieté + 
imprimés  à  Anvers,  1 645,  en  deux 
vol.  iu-fol.  S'*s  opuscules  de  piété, 
fort  répandus  autrefois  ,  forment 
3i  vo^.  in<-24,  dont  on  recherchée 
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les  éditions  originales  de  Munich  , 
à  cause  des  jolies  gravures  de  Ra- 
phaël Sadler  dont  elles  sont  enrichies, 
et  sans  lesquelles  plusieurs  passa- 
ges de  l'auteur  deviennent  inintel- 
ligibles, [«es  amateurs  d'estampes 
les  recherchent  beaucoup  ;  ils  les 
arracheut  des  livres  de  Drexelius 
pour  compléter  l'œuvre  du  graveur. 
Lu  tète  du  Traité  du  Noë  archi- 
tectus  y  il  se  trouve  un  très-beau 
portrait  de  Tau  leur.  Au  surplus  ,  il 
y  a  eu  de  très- mauvaises  éditions 
de  ces  petits  livres  du  jésuite  alle- 
mand ,  qui  ont  souvent  été  réimpri- 
més ,  parce  qu'ils  a  voient  beaucoup 
de  cours  autrefois.  Quelques-uns  de 
ces  Traités  ont  été  traduits  en  fran- 
çais ,  entre  autres  celui  de  Y  Ange 
gardien,  Paris  ,  ifigi  ,  in- 12  ,  que 
nous  devons  à  mademoiselle  Magd. 
Feuillet.  Les  Italiens  ont  fait  passer 
dans  leur  langue  au  moins  la  moi- 
tié de  ces  Opuscules.  Il  faut  ajouter 
aux  ouvrages  de  Drexelius ,  qui 
confirmoit  par  ses  exemples  ce  qu'il 
enseignoit  par  ses  livres,  ceux  de 
ses  confrères  Augustin  Gazée,  Via 
Hilar/a,  et  Herman  Hugo  Catil , 
Via  Desideria  ,  en  vers  latins  , 
loux  deux  ornés  de  jolies  figures. 

*  DRIANDER  (Jean),  dont  le 
vrai  nom  est ,  Eichmann  ,  ne  à 
Weltcren  dans  la  Hesse  ,  voyagea 
en  Frauce  ,.  où  il  étudia  la  méde- 
cine. Il  se  rendit  ensuite  à  Mar- 
purg  ,  où  il  fut  chargé,  en  i536, 
d'enseigner  la  médecine  et  les  ma- 
thématiques ,  ce  qu'il  ht  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  j  5  décembre  ift6o. 
Driandcr  a  public  plusieurs  Traités 
sur  ces  deux  sciences  et  sur  l'astro- 
nomie :  De  annulo  astronomico  ;  de 
Cyiindro;  de  Globulo  terres l ri.  Ses 
principaux  ouvrages  de  médecine 
.août,  I.  De  baltreis  Emsensi  bus  li- 
ber, Marpurgi,  1 535,  in-40.  11.  Ana- 
tortiia  Mundini  ad  venus!  issimo- 
rum  eorumdemque  aliquot  ma-, 
nusaiptorurri  codicum  Jidern,  coi- 
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/a/a,  jus  toque  suo  ordini  restituta, 
Marpurgi ,  i54i ,  in-4°,  avec  figu- 
res ,  et  des  notes  qui  peuvent  tenir 
lieu  de  commentaires. 

DRIDEN.  V oyez  Drypen. 

• 

DR1EDO  ou  Dridoens  (Jean  ) , 
de  Turnehout  en  Brabant  ,  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à 
Louvain ,  chanoine  de  Saiut-Pierre , 
curé  de  Saint-Jacques  dan»  la  même 
ville,  et  mort  en  i355  ,  a  donné 
divers  Traités  de  théologie ,  en  4 
vol.  in-fol.  et  iu-4°.  Les  plus  im- 
portans  sont,  I.  De  EccL  scrip- 
turis.  II.  De  liber  taie  christianâ. 
III.  De  capt'witate  et  redemptione 
generis  àumani.  IV.  Deconcordid 
liberi  arbitrii  et  prœdestinationis. 

V.  De  gratidet  libero  arbitrio,etc. 

■ 

DRIESCHES.  rayez  Drusius. 

DR1ESSEN  (  Antoine) ,  théolo- 
gien hollandais,  ministre  à  Utrecht, 
puis  à  Groningue,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  1748,  a  64  ans, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  théologie  et  de  contro- 
verse ,  où  il  n'y  a  pas  plus  d'érudi- 
tion que  de  goût  et  de  modération. 

*  DRILLEMBOUR  (Guillaume 
Van  ) ,  né  à  Utrecht  eu  162 5,  d'une 
bonne  famille,  apprit  d'abord  la 
peinture  par  amusement  d'Abra- 
ham Bloemaert.  Au  bout  de  quel- 
ques années  il  quitta  ce  maître  et 
sa  manière ,  pour  peindre  le  pay- 
sage dans  le  goùl  de  Jean  Both. 
Drillembourg  étoit  très  laborieux; 
il  ébauchoit  en  hiver,  à  la  lumière, 
de  petits  tableaux  qu'il  linissoit 
de  jour,  et  sou  veut  il  étoit  un  mois 
sans  sortir. 

DR1MAQUE.  Cet  enclave  qui  gé- 
missoi  t  sous  le  jougd'un  maitre  rigou- 
reux parvint  a  briser  ses  chaînes  , 
et  se  réfugia  sur  les  hautes  mou- 
lagms  de  l  île  de  Chio,  où  il  devint 
cM'  dHiue^rouye  d%  vagabonds  qui 
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ravagèrent  le  pays  ,  et  forcèrent  le 
peuple  à  mettre  à  prix  sa  têtè.  Dri- 
maque  ayant  appris  celle  nouvelle, 
et  se  sentant  déjà  affoibli  par  les 
aunées ,  pria  un  jeune  homme  de  le 
tuer ,  et  d  aller  recevoir  la  somme 
promise.  Celui-ci  refusa  d'abord  celte 
proposition,  et  ne  consentit  à  l'exé- 
cuter qu'après  les  plus  vives  solli- 
citations. Les  habitans  de  Chio  ,  ad- 
mirant le  courage  de  Drimaque ,  lui 
élevèrent  un  temple ,  et  le  surnom- 
mèrent le  Héros  pacificateur.  Il 
«toit  honoré  par  les  fripons  et  les 
escrocs,  qui  le  croy  oient  leur  protec- 
teur ,  et  lui  faisoient  offrande  d'une 
partie  de  leurs  vols. 

t  DRIPETINE,  fille  de  Mithridale- 
le-Giand  et  de  Laodice,  suivit  son 
père  après  sa  défaile  par  Pompée  , 
l'an  66  avant  J.  C.  ;  mais  étant  tom- 
bée malade,  elle  se  fil  donner  la  mort 
par  un  esclave ,  qui  se  tua  lui-même 
après  celle  action  qu'il  n'a  voit  faite 
que  malgré  lui. 

DRIVEKE  (Jérémie),  connu  sous 
le  nom  de  Drivérius,  né  à  Brackelle 
en  Flandre ,  professeur  de  médecine 
à  Louvain  ,  mort  en  i5f»4  ,  âgé 
de  5a  ans,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages :  I.  De  miss io ne  sanguinis 
in  pleuritide ,  in-4°.  II.  Medicinœ 
metAodus,  in-8°.  III.  Des  Commen- 
taires sur  Ce/se  et  sur  Hippocrate , 
in-folio.  IV.  Paradoxa  de  vento , 
aère  ,  aqud  et  igne  ,  in-8°. 

f  DROCTOVÉE  (  S.  ) ,  ancienne- 
ment appelé  S.  Trotteins,  S.  Droite, 
naquit  au  diocèse  d'Autun  en  Bour- 
gogne ,  vers  l'an  536 ,  et  fut  élevé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Symphorien, 
sous  la  conduite  de  Saint-Germain  , 
qu'où  mit  depuis  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Paris.  Droclovée  ,  premier 
abbé  du  monastère  que  le  roi 
Childebert  a  voit  fondé  à  Paris ,  sous 
l'invocation  de  S.  Vincent ,  aujour- 
d'hui Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  , 
mourut  saintement  vers  l'an  58o 
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après  avoir  fait  fleurir  la  discipline 
monastique ,  et  donné  à  ses  frères 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  On 
garde  ses  reliques  à  Saint-Germain- 
des -Prés.  La  Vie  originale  de  ce 
saint  s'étant  trouvée  perdue ,  un 
moiue  de  son  monastère  ,  nommé 
Gislemar,  qui  vivoitdansle  ge  siècle, 
recueillit  avec  soin  tout  ce  que  la 
tradition  et  quelques  mémoires  épars 
en  avoieut  conservé.  On  trouve  ces 
pièces  dans  Bollandus  et  dans  Ma- 
billon. 

*DROGO ,  écrivain  du  u' siècle, 
abbé  de  Saint -Jean  de  Léon  ,  car- 
dinal et  évèque  d'Oslie  en  1 136 ,  est 
auteur  des  Traités  de  P  office  divin, 
des  six  dons  du  Saint-Esprit ,  et 
de  plusieurs  autres  ouvrages  de  dé- 
votion asse?  estimés. 

t  DROLINGER  (  Charles  -  Fré- 
déric), conseiller  de  la  cour  du  mar- 
grave de  Bade-Dourlach ,  son  archi- 
viste privé  et  son  bibliothécaire ,  ne 
se  borua  pas  à  ce  que  ses  emplois 
pouvoient  exiger  de  lui  ;  il  cultiva 
la  poésie.  Ses  (Œuvres  poétiques  , 
imprimées  à  Bàle  en  1 743 ,  in- 8°  , 
un  an  après  sa  mort ,  réunissent  la 
pureté  ,  l'élégance  et  la  force  du 
style. 

DROMEUS  ,  fameux  athlète  , 
étoit  de  Symphale  ,  ancienne  ville 
du  Péloponnèse.  Pausauias  ,  qui  en 
parle  dans  la  description  de  la  Grèce, 
liv.  VI ,  dit  qu'il  fut  couronné  deux 
fois  à  Olympie ,  pour  avoir  doublé 
leslade  avec  succès  ;  autant  de  fois  à 
Delphes,  trois  fois  à  Corinlhe ,  et 
cinq  fois  à  Némée.  Le  même  histo- 
rien ajoute  qu'il  passe  pour  le  pre- 
mier athlète  qui  se  nourrit  de  vian- 
des. Avant  lui ,  dit-il ,  ils  ne  man- 
geaient que  des  fromages ,  que  l'on 
faisoit  égoutter  dans  des  paniers. 
Pausanias  parle  encore  d'une  statue 
qu'on  a  voit  érigée  à  Droméus  ,  et  qui 
étoit  un  ou  vrage  dePythagore  le  sta- 
tuaire. 
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*  DRONGELBERGE  (  François 
de  ) ,  écuyer ,  seigneur  de  Herlaar  , 
etc. ,  fut  six  fois  bourgmestre  de 
Bruxelles  depuis  i633  jusqu'à  i645  , 
et  mourut  vers  1 655.  Valère-André, 
Bibl.  Belg. ,  p.  5i3 ,  lui  attribue  une 
traduction  en  vers  latins  héroïques 
d'un  ancien  poème  flamand  de  Jean 
Vau  Heeln ,  sur  la  bataille  de  Woe- 
riuge  ;  mais  ,  selon  Paquot ,  cette 
traduction  est  de  Henri-Charles  de 
Drongelberge  ,  mort  à  Bruxelles 
en  1660,  et  frère  de  François,  que 
Paquot  fait  mourir  en  1648. 

*  DROOCH-SLOOT  (  J.  C.  )  , 
pemtre,  naquitàGorcum  vers  1600. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  des 
vues  de  Hollande  t  des  kermesses  ou 
fêles  de  village ,  et  des  foires.  Le 
local  y  est  très-exactement  repré- 
senté. Il  a  rendu  ces  compositions 
amusantes  par  une  multitude  de 
marchands  et  de  spectateurs.  Ses 
tableaux  sont  d'une  bonne  couleur; 
mais  il  y  a  trop  de  sécheresse  dans 
les  figures.  Us  sont  rares  en  France. 
La  galerie  de  Vienne  en  possède 
un  dont  le  sujet'  représente  le  fa- 
meux duel  qui  eut  lieu  au  mois 
de  février  1600  ,  entre  l'officier 
hollandais  Brian  tes  et  l'officier  es- 
pagnol Abraham  Gérard ,  dit  Le- 
kerbetjen  ,  chacun  accompagné  de 
vingt  cavaliers  ;  on  voit  des  deux 
côtés,  sur  les  collines,  les  hérauts 
qui  donnent  le  signal  du  combat , 
et  dans  l'éloignement  la  ville  de 
Boia-le-Duc.  Sur  ce  tableau  est  écrit  : 
J.  C.  Drooch-Sloot  ,/  i63o. 

*  DROSTE,  peintre  hollandais 
du  17'  siècle,  apprit  son  art  dans 
l'école  de  Rembrant  ;  un  séjour 
assez  long  qu'il  fit  en  Italie  lui 
donna  un  meilleur  goût  de  dessiu 
que  celui  de  son  maître.  On  cite  de 
lui  un  tableau  représentant  saint 
Jean  -  Baptiste  prêchant  dans  le 
désert,  comme  un  ouvrage  digne  des 
plus  grands  maîtres  pour  le  dessin 
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et  le  coloris.  Il  tlorissoit  en  1670. 
La  galerie  de  Dresde  possède  deux 
tableaux  de  lui ,  l'un  représente  Mer- 
cure qui  endort  Argus ,  et  l'autre 
un  Vieillard  qui  fait  lire  un  jeune 
garçon. 

t  L  DROU  (  N.),  avocat  au  conseil, 
mort  à  Paris  au  mois  de  juin  1783 , 
distingué  par  ses  lumières  et  sou 
zèle  à  défendre  les  opprimés  ,  ne 
refusa  jamais  la  cause  du  pauvre ,  et 
d'attaquer,  pour  le  secourir,  l'homme 
puissant  qui  abusoit  de  son  autorité. 
Interdit  plusieurs  fois  pour  sa  har- 
diesse ,  apparemment  uu  peu  exces- 
sive, il  ne  reparoissoit  ensuite  dans 
l'arène  qu'avec  plus  de  force  et 
de  courage.  Ses  Mémoires  sout  re- 
cherchés comme  des  modèles  de 
bonne  logique. 

IL  DROU.  y oyez  Ledrov. 

t  L  DROUAIS  (  Hubert  ),  peintre , 
né  à  La  Roque  en  Normandie ,  l'an 
.1699,  mon  à  Paria  le  9  février  1767, 
fils  d'un  peintre ,  fut  entraîné  par 
son  goût  dans  la  même  profession. 
11  vint  à  Paris ,  et  ne  put  payer  son 
voyage  qu'avec  l'argent  qu'il  gagnait 
dans  la  route,  tant  il  étoit  pauvre. 
Drouais  fut  élève  de  de  Troy ,  et  ex- 
cella dans  le  portrait  en  grand  et 
dans  ceux  en  miniature.;  à  mesure 
qu'il  faisoit  des  progrès ,  il  alloit  vi- 
siter sa  patrie  ,  comme  pour  lui  faire 
l'hommage  de  ses  premiers  succès. 
Ala  mon  de  Troy,  ilfut  employé  par 
Jean-Baptiste  Vanloo,Oudryet  Ral- 
lier. L'approbation  paternelle  et  les 
encouragemens  de  ses  compatriotes 
étoient  sa  plus  douce  récompense. 
11  eut  daus  sa  vieillesse  la  satisfac- 
tion de  partager  les  justes  applaudis- 
se meus  que  mérita  Henri  Droi/au, 
son  hls ,  qui  a  suivi  la  même  carrière , 
et  qui  étoit  membre  de  l'académie 
de  peinture;  il  mourut  vers  la  fia 
de  1775. 

t  U.  DROUAIS  (  Jean-Çermaio 
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primé  d'abord  à  Paris ,  sans  date , 
et  en  i5oi ,  le  fut  depuis  à  Lyon  en 
iô83.  Ces  trois  éditions  in  -  4°  » 
les  deux  premières  en  lettres  go- 
thiques et  la  troisième  en  lettres 
rondes ,  sont  toutes  ornées  de  gra- 
vures eu  bois.  II.  Vie  des  trois 
Maries  ,  de  leur  mère ,  de  leurs  en- 
fans  et  de  leurs  maris ,  1 5  54 ,  iu-4°. 
Cette  Vie  a  voit  été  d'abord  écrite  en 
rimes  françaises  par  Jehan  Venette  , 
carme,  vers  Tan  i3Ô7,  puis  fut 
translatée  de  rime  en  prose  par 
Droyn. 

*  DROZ  (  Françoîis-NicoIas*Eu- 
gène  ) ,  né  à  Pont  a  Hier ,  départe- 
ment duDoubs,  le  4  février  17  35, 
suivit  la  double  carrière  du  bar- 
reau et  de  la  littérature  ,  et  obtint 
des  succès  dans  Tune  et  dans  l'autre. 
Après  ,  a  voir  exercé  pendant  quel- 
ques anuées  la  profession  d'avocat ,  il 
tut  élevé  au  rang  de  conseiller  au 
parlement  de  Besançon.  Son  amour 
jtour  les  lieux  qui  l'avoient  vu  naître 
détermina  son  goût  en  littérature. 
L*histoiredeson  pays,  les  recherches 
tendantes  à  en  éclaircir  l'origine ,  à 
faire  connolire  les  événemens  dont 
il  avoit  été  le  théâtre ,  à  répandre 
«.les.  lumières  sur  les  avantages  du 
sol ,  sur  les  mœurs  et  le  droit  pu- 
blic de  ses  habitans  ,  devinrent 
l'objet  principal  et  chéri  de  ses  étu- 
des et  des  travaux  de  toute  sa  vie. 
L'académie  des  sciences ,  belles-let- 
tres et  arts  de, Besançon,  foudée  en 
1762  ,  l'accueillit  dans  son  sein.  Il 
justifia  ce  choix  par  des  travaux 
nombreux  et  utiles  qui  Lui  valurent 
bientôt  la  place  honorable  de  secré- 
taire perpétuel  de  cette  académie. 
La  révolution  ayant  dissout  cette 
société  savante,  Droz,  quoique  très- 
avancé  en  âge,  s'occupa  avec  ardeur 
de  son  rétablissement.  Il  publia  à 
cet  effet,  en  Tan  i5,  un  Mémoire 
sur  l'avantage  du  rétablissement 
des  académies»  Ses  efforts  furent 
couronnés  du  succès,  mais  il  ne  jouit 
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pas  du  bonheur  d'eu  être  le  témoin. 
Deux  jours  avant  l'arrivée  de  l'au- 
torisation du  gouvernement  pour  la 
restauration  de  l'académie ,  au  com- 
mencement de  novembre  180  5,  Droz, 
qui  avoit  70  ans,  mourut,  regretté 
des  pauvres  qu'il  avoit  secourus ,  et 
de  tous  ses  concitoyens ,  qu'il  avoit 
éclairés  de  ses  lumières  ,  dirigés  par 
ses  conseils  et  éditiés  par  ses  vertus 
domestiques  et  publiques.  Ce  savant 
laborieux  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  on  trouve  des  listes 
dans  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France ,  dans  le  Magazin  encyclopé- 
dique du  mois  d'avril  1807 ,  et  dans 
le  n°  XII  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie celtique.  Quelques-uns  ont  été 
imprimés  ;  tels  sont  ,  1.  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  bail- 
liage de  Pontarlier ,  contenant  des 
recherches  sur  l'emplacement  d'd- 
riarica  et  d'Jbiolica ,  la  direction 
de  quelques  chemins  romains ,  l'éta- 
blissement des  Bourguignons  chez 
les  Séquanais  y  l'origine  de  Pon- 
tarlier, etc.,  in-8°,  1760.  II.  Es- 
sai sur  C histoire  des  bourgeoisies 
du  roi ,  des  seigneurs  et  des  villes , 
ou  Exposition  abrégée  des  c  ha  n ga- 
ine ns  survenus  dans  l'administra" 
tion  de  la  justice  et  de  la  police 
sous  le  gouvernement  municipal  et 
sous  le  gouvernement féodal,  depuis 
Us  derniers  siècles  de  la  république 
romaine  jusqu'à  rétablissement 
des  bai/liages  inclusivement,  in-8°, 
1760.  III.  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  du  droit  public  de  Fran- 
c/te-Comté,  in-8°,  1789.  IV.  Mé- 
moires sur  r avantage  du  rétablis- 
sement des  académies  ,  in-8° ,  an 
i3.  Ou  compte  envirou  quarante 
autres  Mémoires  sur  des  matières 
d'histoire  et  d'antiquités  ,  presque 
tous  relatifs  à  la  Franche-Comté  et 
aux  villes  qui  en  dépendent ,  qui 
sout  conservés  manuscrits  dans  le 
cabiuet  de  sou  fils  ou  dans  les  ar- 
chives de  l'académie  de  Besançon . 
Il  en  est  dont  la  publication  serait 
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fort  utile  et  conlribueroit  à  éclair- 
ci  r  quelques  parties  ténébreuses  de 
notre  histoire. 

DRUMMOND  (Guillaume), 
Ecossais ,  né  en  i58f> ,  mort  en  1G49  , 
viut  eu  France  ,  pour  y  étudier  la 
littérature.  De  retour  daus  son  pays , 
il  publia  une  Histoire  d'Ecosse  de- 
puis i4^3  jusqu'en  1643  ,  in-80. 
Cet  historien  étoit  aussi  un  pol-le 
asréable ,  et  ou  a  recueilli  ses  vers  à 
Edimbourg  en  1711 ,  in-fol. 

I.  DRUSILLE,  fille  d'Agrippa-le- 
Vieux,  et  soeur  d'Agrippa-ieJcune, 
rois  de  Judée,  la  plus  belle  femme 
de  son  temps,  fut  promise  par  son 
père  à  Epiphanes  ,  tils  du  roi  Antio- 
chus,  sur  la  parole  qu'il  lui  donua 
de  se  faire  circoncire.  Ce  prince 
n'ayant  pas  voulu  tenir  sa  promesse, 
Agrippa- le-Jeune  la  maria  a  Azize, 
roi  des  Emésénieiis ,  qui  embrassa  le 
judaïsme  pour  lui  piaire.  Drusilte, 
bientôt  dégoûtée  de  son  époux,  l'a- 
bandonua  pour  épouser  Félix ,  gou- 
verneur de  la  Judée.  L'envie  qu'elle 
portoit  à  sa  sœur  Bérénice  lui  fit 
laire  cette  démarche,  et  même  abjurer 
sa  religion.  C'est  devant  Drusille  et 
Félix  que  saint  Faut  comparut, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Actes 
des  Apôtres. 

i  II.  DRUSILLE  (  Livie  ) ,  fille  de 
Geruianicus  et  d'Agrippiue,  et  ar- 
rière —  petite  —  fille  d'Auguste ,  née 
à  Trêves  l'an  1 5e  de  J.  C. ,  épousa 
Lucius  Cassius  en  premières  noces , 
et  en  secondes  Marcus  Lépidus ,  frère 
de  son  premier  mari.  Ses  débauches 
la  rendirent  un  objet  de  mépris  pour 
les  Romains.  L'empereur  Caltguia 
son  frère  eut  avec  elle  un  commerce 
incestueux ,  et  l'aima  si  passionné- 
ment y  qu'étant  tombé  dangereuse* 
ment  malade  ,  il  l'institua  héritière 
de  l'empire  et  de  tous  ses  biens.  La 
mort  la  lut  ayant  enlevée  l'an  38 
de  J.  C,  il  la  fit  mettre  au  rang 
des  déesses ,  malgré  le  nom  infâme 
t.  YJ. 
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que  ses  impudicités  scandaleuses  lui 
avoient  mérité. 

III.  DRUSILLE.  Voyez  Césonie 
et  Livik. 

f  I.  DRUS1US  ou  Driesciifs  , 
car  Drusius  est  son  nom  latinisé 
(  Jean  ),  né  à  Oudenarde  en  i55o, 
professeur  a  Leyde  en  Hollande  , 
puis  à  Franeker  dans  la  Frise ,  où 
il  mourut  eu  1K16  ,  fut  im  des  plus 
modérés  protestans  du  16*  siècle.  On 
a  de  lui,I.  d'excellentes  flolcs  sur 
l'Ecriture ,  données  séparément  , 
tant  in-folio  qu'in-^.  11.  Un  Re- 
cueil des  fragmens  des  ITexaples: 
III.  Uue  Grammaire  hébraïque  , 
in  - 4°.  (  Voyez  Elu;,  n°  II.)  IV  -  Un 
Traité  des  trois  Sectes  des  .îui/'s  t 
dans  un  recueil  intitule  Tri  uni 
Scriptorum ,  de  tribus  Judœoruni 
sectis ,  Syntagma ,  Delft ,  1 700  ,  a 
vol.  in-/j°,  et  d'autres  ouvrages."  • 
Drieschcs,  très-versé  daus  la  langue 
hébraïque,  n  etoit  poiuldecesérudiU 
qui  ne  savent  que  ce  qui  est  dans  les 
Dictionnaires  ou  dans  les  Grammai- 
res ordinaires:  il  avoil  consiilté  les 
anciens,  et  les  meilleurs  d'eulre  les 
auteurs  modernes.  Il  ne  se  jeta  point* 
, dans  les  questions  de  controverse, 
•  comme  tant  d'autres  interprètes;  il 
se  borna  à  développer  le  sens  litté- 
ral. Ses  ouvrages  sur  l'Ecriture 
étoient  rares  avant  qu'on  les  réim- 
'  primat  dans  lé  récueil  'des  Critiques' 
sacrés,  publié  en  Angleterre. 

II.  DRUSIUS  (Jean),  fils  du 
précédent ,  prodige  d'érudition  dans 
un  âge  où  les,  autres  enfaus.  fouir- 
menceut  à  lire.  A  cinq  'ans  ;  il  avoît 

■  quelque  teinture  de  la  langue  latine.: 
A  sept  ,  il  expliquoit  le  psautier 
hébreu  «ans  hésiter.  A  neuf il  li— 
soit  l'hébreu  sans  points,  et  ajouioit 
les  points  qu'il  falloit  selon  les  règles  j 

,  A  douze ,  il  écrivoit  en  vers  et  en. 
prose  à  la  manière  des  Hébreux. 
A  dix-sept ,  il  fit  à  Jacques  rT,  roi 
d'Àugleterre,  uue  Harangue  qui 
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surprit  et  charma  toute  sa  cour.  Ce 
géuie  prématuré  mourut  à  ai  ans, 
en  1609,  après  avoir  commencé  à 
mettre  d'hébreu  en  latin  ï  Itinéraire 
de  Benjamin  de  Tudèle ,  et  la  Chro- 
nique du  second  Temple. 

t  I.  DRUSUS  (MarcusLivius  ), 
fils  de  ce  Drusus  qui  fut  collègue 
de  Caïus  Gracchus  dans  le  tribu- 
nal du  peuple ,  naquit,  comme  son 
père  ,  avec  de  grandes  qualités  , 
beaucoup  d'éloquence ,  d'esprit  et  de 
courage;  mais  son  ambition  exces- 
sive les  ternit.  La  faction  du  sénat 
et  celle  des  chevaliers  divisoient  alors 
la  ville.  Drusus ,  naturellement  porté 
à  rendre  au  sénat  ses  premiers  droits , 
e'toit  retenu  par  la  crainte  de  s'atti- 
rer l'inimitié  des  chevaliers.  Il  pro- 
posa de  remplacer  les  sénateurs  qui 
manquoient  par  autant  de  cheva- 
liers ,  et  d'accorder  en  même  temps 
à  ces  nouveaux  magistrats  le  droit 
.de  juger,  tel  que  l'avoieut  les  séna- 
teurs anciens.  11  vouloit  concilier  les 
deux  partis  ,  et  il  irrita  l'un  et 
l'autre.  Le  mécontentement  aug- 
menta lorsqu'il  voulut  faire  revivre 
la  loi  des  Gracques,  touchant  la  dis- 
tribution des  terres,  et  celle  qui  ac- 
cordoit  au  peuple  latin  les  privi- 
lèges des  citoyens  de  Rome.  Drusus 
n'ayant  pu  faire  passer  la  loi  agraire, 
qui  avoit  trouvé  les  plus  grandes 
oppositions,  voulut  an  moins  tenir  j 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  aux 
étrangers.  Mais  comme  il  relournoit 
chez  lui,  suivi  d'une  multitude  de 
Latins  qui  étoient  venus  pour  le  se- 
courir ,  il  fut  assassiné  à  l'entrée  de 
sa  maison.  Il  tomba  mort  en  pro- 
férant ces  paroles  :  a  Je  n'ai  jamais 
eu  d'autres  intérêts  que  ceux  de  la 
république ,  et  personne  ne  lui  sera 
plus  sincèrement  attaché  que  moi.  » 
C'étoit  vers  l'an  90  avant  J.  C.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ju- 
uus  Dnusrs  Publicola.  ,  citoyen 
romain,  aussi  recommandable  par 
sa  sagesse  que  par  sa  rare  probité. 
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Sa  maison  étoit  bâtie  de  façon  que 
ses  voisins  voyoient  tout  ce  qui  s'y 
faisoit.  Plu  (arque  rapporte  qu'un  ar- 
chitecte, croyaut  l'obliger,  lui  pro- 
posa de  lui  en  construire  une  autre 
différemment  disposée  ,  pour  une 
somme  de  cinq  talens.  «  Je  vous  en 
donnerai  dix ,  lui  dit  Drusus ,  si  vous 
voulez  la  bâtir  de  manière  que ,  non 
seulement  mes  voisins,  mais  tous 
les  citoyens  puissent  voir  comment 
on  s'y  comporte.  » 

t  II.  DRUSUS  (  Nero  Claudius  ) , 
fils  de  Tibère-Néron  et  de  Livie  , 
qui  épousa  depuis  Auguste,  et  frère 
de  l'empereur  Tibère  ,  né  Tan  38 
avaut  J.  C.  ,  signala  de  bonue 
heure  son  courage.  Après  avoir  sou- 
mis les  Grisons ,  il  vainquit  les  Gau- 
lois et  les  Germains ,  et  fut  élevé  à  la 
charge  de  préteur.  La  même  année 
qu'on  lui  conféra  la  préture ,  il  re- 
tourna sur  le  Rhin,  le  passa  ,  et 
acquit  laut  de  gloire  dans  cette  . 
expédition  ,  qu'on  lui  décerna  les 
honneurs  du  triomphe  ,  et  qu'il  fut 
uomrné  proconsul  dès  qu'il  eut  cesse' 
d'être  préleur.  Les  armées,  toujours 
victorieuses. sous  lui,  l'honorèrent 
du  titre  #Imperatorr  qu'Auguste 
ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  con- 
firmer. Il  continua  ses  conquêtes ,  et 
porta  ses  armes  jusqu'au  bord  du 
fleuve  de  l'Elbe  ;  mais  ayant  fait  de 
i  vains  efforts  pour  le  traverser,  il 
se  contenta  d'y  élever  des  trophées  , 
pou ^  faire  connoitre  qu'il  avoit  pé- 
nétré jusque-là.  Dion  prétend  qu'il 
fut  détourné  du  passage  de  ce  Meuve 
par  l'apparition  d'une  femme  d'une 
taille  gigantesque  ,  qui  lui  dit  : 
«  Drusus  ,  ton  ambition  n'aura* 
t-elle  point  de  bornes  ?  Les  deslins 
ne  le  permettent  pas  d'aller  plus 
loin  ;  tu  touches  au  terme  de  tes 
exploits  et  de  ta  vie.  »  Drusus 
mourut  bientôt  après  d'une  chute 
de  cheval ,  la  9e  année  avaut  Jésus- 
Christ.  Rome  perdit  en  lui  un  prince 
rempli  de  bravoure,  de  bonté,  de 
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vertu ,  et  qui  auroit  préservé  l'em- 
pire du  règne  de  Tibère.  C'est  Drusus 
qui  fit  tirer  Je  canal  du  Rhin  à  l'issel. 
11  eut  de  sa  femme  Antonia  trois  en- 
fans,  Germanicus,  Livie  et  Claude. 

III.  DRUSUS,  fils  de  Tibère  et 
de  Vipsanie,  eut  plusieurs  des  dé- 
fauts de  son  père ,  la  cruauté  , 
l'emportement,  la  débauche;  mais 
il  ne  les  eut  pas  tous.  Après  avoir 
été  questeur  l'an  10e  de  J.  C. ,  on 
l'euvoya  au  bout  de  cinq  ans  en 
Pannonie,  pour  apaiser  les  légions 
révoltées  au  temps  de  la  mort  d'Au- 
guste. La  sagesse  et  la  fermeté  qu'il 
fit  paroitre  en  celte  occasion  lui  mé- 
ritèrent le  cousulat.  11  ne  se  signala 
pas  moins  dans  nilyrie,d'où  il  fo- 
menta adroitement  les  divisions  qui 
déchiroieut  les  Allemands.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  de  XOva- 
tion,  pour  le  récompenser  de  ses 
succès.  De  retour  à  Rome ,  il  fut  fait 
consul  avec  l'empereur  son  père; 
il  partagea  ensuite  avec  lui  la  puis- 
sance tribuniti?nne.   Ces  dignités 
8emhloient  lui  assurer  l'empire  ; 
mais  Séjan  ,  fourbe  audacieux ,  à 
qui  il  a  voit  donné  un  soufflet ,  cor- 
rompit Livie,  femme  de  Drusus  , 
et ,  de  concert  avec  elle ,  le  fit  em- 
poisonner par  un  eunuque.  Le  mé- 
decin de  Livie,  qui  étoit  aussi  un 
de  ses  amans ,  entra  dans  ce  complot. 
Le  poison  fut  lent;  mais  il  n'em- 
porta pas  moins  Drusus,  l'an  a 3 
de  J.  C. 

IV.  DRUSUS  ,  fils  de  Germa- 
nicus et  d'Agrippine,  jouit  d'abord 
d'uue  grande  faveur,  et  obtint  des 
postes  imporlans;  mais  l'artificieux 
Séjan  réussit  à  le  perdre  auprès  de 
Tibère.  Cet  empereur  le  fit  renfer- 
mer,  et  défendit  à  tous  ceux  qui  le 
gardoient  dans  sa  prison ,  de  laisser 
passer  aucun  aliment.  On  le  trouva 
mort  au  bout  de  neuf  jours,  ayant 
mangé  la  bourre  de  ses  matelas l'an 
35  de  J.  C.  Tibère  eut  encore  la  U- 
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che  cruauté  de  l'accuser  dans  le  sénat 
après  sa  mort. 

f  DRUTMAR  (Chilien),  natif 
d'Aquitaine ,  moine  de  Corbie  dan» 
le  9e  siècle,  professeur  de  théologie* 
au  monastère  de  Malniédy ,  dans  1« 
diocèse  de  Liège ,  a  donné  un  Com- 
mentaire sur  saint  Matthieu  ,  im- 
primé à  Strasbourg  en  1 5 14  in-fol. , 
avec  quelques  additions. 

DRYADES  (Myihol.),  nymphes 
qui  présidoient  aux  bois  et  aux  fo- 
rêts, sans  être  attachées  à  certains 
arbres  ,  comme  les  Hamadriades. 

fi.  DRYANDER  (Jouas  )  méde- 
cin et  mathématicien  de  Wetieren  , 
dans  le  pays  de  Hesse,  enseigua  ù 
Mar^urg,oii  il  mourut  protestant  le 
20  décembre  i56o.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine  et  de 
mathématiques.  Il  fit  aussi  des  dé- 
couvertes en  astronomie,  invenu 
quelques  instrumens  de  mathémati- 
ques, ou  perfectionna  ceux  qui  étoiei  j  t 
iuventés.  Son  Anatomia  capith  , 
iMarpurg,  1557,  in-40  ,  avec  lig. , 
a  été  estimée  dans  le  temps. 

II.  DRYANDER  (François),  frère 
du  précédent.  Voyez Enzin as. 

DRYAS  (Mythol.) ,  fille  de  Faune, 
honorée  comme  déesse  de  la  chasteté 
et  do  la  pudeur.  Les  femmes  lui  fai- 
soient  des  offrandes  dans  un  temple 
magnifiquement  décoré,  dont  l'en- 
trée étoit  interdite  aux  hommes. 

*  DRYDEN  (  Jean  ) ,  poète  an- 
glais ,  né  d  une  ancienne  famille  eu 
i63i  à  Aldwiucle,  au  comté  de 
Northampton,  mort  en  1700,  fut 
à  l'école  de  Westminster  ,  où  il 
eut  pour  maître  le  docteur  Busby. 
Ensuite  il  étudia  au  collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge ,  où  il  entra 
en  i65o,  et  fut  reçu  maitre-ès~arts 
en  1657.  Dryden  passa  à  Londres 
dès  l'année  suivante, et  y  composa 
sou  Elégie  sur  la  mort  de  Crom- 
woL  A  la  restauration 4  U  composa 
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une  autre  pièce  de  vers ,  intitulée 
Astrea  redux  ;  c'étoit  un  compli- 
ment au  roi.  En  1 665  ,  il  épousa  lady 
Elizabetb  Howard,  fille  du  comte  de 
Berks.  Lors  de  rétablissement  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  Dryden 
fut  un  de  ses  membres.  En  1662, 
il  donna  sa  première  pièce ,  intitu- 
lée lue  Galant  sauvage.  Peu  après 
l 'incendie  de  Londres  ,  il  s'engagea 
arec  le  directeur  du  théâtre  du  roi 
à  lui  fournir  un  certain  nombre  de 
pièces  chaque  année,  moyennant  uu 
prix  convenu.  Après  la  mort  de  sir 
Guillaume  Daveuant,  Dryden  fut 
nommé  poète  lauréat ,  et  environ 
dans  le  même  ternes  ,  il  obtint  la 
place  d'hisloriograplie  du  roi  ,  avec 
une  pension  annuelle  de  200  liv. 
sterl.  ,  et  un  butt  de  vin  (  pièce 
de  5o4  pintes  de  France.  )  La  supé- 
riorité de  son  talent  dans  la  poésie 
dramatique  excita  contre  lui  l'euvie 
de  plusieurs  rivaux.  Le  duc  de  Buc- 
kingham  le  ton  rua  en  ridicule  dans 
le  personnage  deBays  du  Rehearsal  ; 
et  le  comte  de  Rochester ,  offensé 
d'un  trait  piquant  échappé  au  poète , 
dans  un  essai  sur  la  satire  ,  qu'il 
avoit  composé  avec  le  lord  Mul- 
grave,  fit  mal  rai  ter  Dryden  au 
sortir  d'un  café.  A  l'avènement  de 
Jacques  II  au  trône,  Dryden  ein- 
Brassa  la  religion  catholique  ;  et 
aussitôt,  par  un  sentiment  naturel 
a  tous  les  convertis ,  qui  les  porte 
à  défendre  leur  nouvelle  croyance 
aux  dépens  de  l'ancien  ne,  il  com- 
posa contre  les  p rotes taus  un  poé'me 
satirique ,  intitulé  The  Hind  and 
JPanthert  auquel  Prieur  et  Montai- 
gue  ont  parfaitement  répondu  daus 
le  Rat  de  campagne  et  le  rat  de 
pille.  A  la  reVolution ,  Dryden  per- 
dit sa  place  d'historiographe  ,  et 
Shadwell  lui  succéda.  C'est  lui  que 
le  poète  a  joué  sous  le  nom  de  Mac- 
Flecknoe.  En  1695  ,  il  donna  sa 
Traduction  de  Virgile  ,  qui  suf- 
firoit  pour  immortaliser  sa  mémoire. 
Dryden  a  été  enferré  à  l'abbaye  de 


Westminster ,  où  le  lord  Sheffield  9 
duc  de  Buckin^ham ,  lui  a  l'ait  éle- 
ver un  monument.  Le  uonibre  des 
ouvrages  de  ce  célèbre  auteur  est 
considérable.  Ses  Pré/aces  criti- 
ques sont  admirables  :  sa  poésie  est 
forte ,  correcte  ,  harmonieuse  ,  par- 
ticulièrement dans  ses  satires.  Com- 
me poète  dramatique ,  c'cfct  sur-tout 
dans  la  tragédie  qu'il  a  excellé.  Dry- 
deu  a  eu  trois  fils  :  Charles  ,  qui  lut 
huissier  du  palais  du  pape  Clément 
XI ,  et  qui  se  noya  en  1 704.  Jean  , 
qui  a  donné  une  Comédie  intitulée 
Le  Mari  qui  se  cocu  fie  lui-même  ,* 
et  Henri  qui  se  lit  religieux  en  pays 
étranger.  On  a  eu  raison  de  dire 
que  Dryden  s'étoit  adonné  à  l'astro- 
logie judiciaire  :  mais  la  prédiction 
qu'on  lui  attribue  du  sort  infortuné 
de  sou  fils  ainé  est  une  fable.  La 
réputation  de  Dryden  seroit  sans 
mélange,  s'il  n'a  voit  fait  que  la 
dixième  partie  de  ses  ouvrages.  Il 
avoit  une  grande  facilité  ,  mais  il 
en  abusoit  quelquefois;  de  là  ^les 
inégalités  étonnantes.  Ses  priucipales 
productions  sont ,  l.  des  Tragédies 
qui  olTrent  de  grandes  beautés.  At- 
terbury  en  traduisit  deux  en  vers 
latins  ,  Achitopel  et  Absalon.  L'ab- 
bé Prévost  a  traduit  én  français  , 
Tout  pour  l'amour ,  ou  le  Monde 
bien  perdu ,  Paris  ,  1735,  in -12. 

II.  Des  Comédies  d'une  licence  que  le 
théalrefrançaisnesupporteroilpoint. 

III.  Des  Opéras,  et  plusieurs  autres 
Pièces  de  poésies,  parmi  lesquelles 
on  distingue  la  fameuse  Ode  sur  le 

\  pouvoir  de  V harmonie,  traduite 
eu  vers  français  par  Dorât  :  ces 
poésies  ont  été  ^recueillies  dans  ses 
Œuvres  dramatiques  ,  en  6  vol.  in- 
1  a ,  Lond  res ,  1 7  6 2 ,  à  la  tè te  desqnel  les 
ou  trouve  une  longue  Dissertation 
en  forme  de  dialogue  sur  la  poésie 
dramatique.  Chaque  pièce  est  ac- 
compagnée  d'une  dédicace  et  d'une 
préface  savante  et  curieuse.  IV.  Des 
Fables  ,  Londres ,  1 797 ,  in  -fol.  V. 
Une  Traduction  de  Virgile  en  vers 
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anglais.  VI.  Une  autre  des  Satires  de 
Juvênal  et  de  Perse.  VIL  Une  Ver- 
sion en  prose  du  poème  latin  de 
l'Art  de  Ja  peinture  du  célèbre  Al- 
fonse  du  Fresnoy ,  enrichie  des  Re- 
marques de  de  Piles  sur  cet  ouvrage, 
et  d'une  belle  Préface ,  dans  la- 
quelle il  compare  la  poésie  à  la  pein- 
ture. On  ne  dissimulera  point  un 
reproche  que  l'on  peut  adresser  à 
Dryden.  11  a  quelquefois  imité  les 
grands  auteurs  français  du  siècle  de 
Louis  XIV ,  et  en  cela  il  mérite  des 
éloges;  mais  au  lieu  de  reconuoitre 
ce  qu'il  leur  de  voit ,  il  les  a  dépré- 
ciés. Jamais  la  jalousie  d'auteur ,  et 
même ,  si  l'on  veut ,  les  préventions 
nationales, n'ont  pu  excuser  l'injus- 
tice et  l'ingratitude. 

I.  DRYOPE  (  Mythol.  ) ,  femme 
qui  habitoit  l'île  de  Lemnos  ,  et 
dont  Vénus  emprunta  la  figure  pour 
engager  toutes  celles  du  pays  à  se 
défaire  de  leurs  époux. 

If.  DRYOPE  (  Mythol.  ),  nymphe 
d'Arcadîe,  aimée  de  Mercure.  Te- 
nant un  jour  son  fils  entre  ses  bras  , 
elle  arracha  un  branche  de  lotos 
pour  l'amuser.  Ba  colin  s  ,  à  qui  celle 
plante  éloit  consacrée,  en  fut  si  ir- 
rité ,  qu'il  la  métamorphosa  en  ar- 
bre. Elle  n'eut  que  le  temps  d'ap- 
peler sa  sœur  pour  prendre  l'enfant, 
qui  au  roi  t  été  enfermé  avec  elle  sous 
l'écorce. 

DSINGU ,  héroïne  du  Japon ,  ac- 
compagna son  époux,  l'empereur 
Tsiuu-li,  dans  la  couquête  de  la 
Corée,  lau  201.  Ce  dernier  étant 
mort  au  milieu  de  ses  victoires , 
Dsingu  en  continua  le  cours,  réduisit 
toute  Ja  Corée  sous  son  obéissance , 
et  donna  des  lois  sages  au  Japon. 

DSISOO  (Mythol.),  dieu  qui, 
selon  les  Japonais ,  préside  aux 
grandes  routes,  et  met  les  voyageurs 
à  l'abri  de  tout  dauger.  On  trouve 
savent  sur  les  chemins  sa  slalue 
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couronnée  de  (leurs  par  les  passans. 
Elle  est  placée  sur  un  piédestal  de 
la  hauteur  d'environ  six  pieds.  On 
met  d'ordinaire  près  d'elle  deux 
pierres  beaucoup  moins  élevées ,  et 
qui  ont  chacune  dans  leur  eentre 
une  cavité  où  les  voyageurs  qui  im- 
plorent les  secours  de  Dsisoo  posent 
des  flambeaux ,  qu'ils  allument  en 
son  honneur. 

1 

t  DUAREN  (  François  ) ,  né  à 
Moncontour  en  Bretagne  ,  célèbre 
professeur  du  droit  à  Bourges ,  où  it 
mourut  en  1 53g,  à  5o  ans.  C'étoit , 
suivant  de  Thou ,  le  plus  savant  ju- 
risconsulte de  sou  temps  aprtsAlciat. 
Il  fut  le  rival  de  Cujas  daus  l'univer- 
sité de  Bourges  ;  mais  celui-ci,  ren- 
dant justice  à  son  mérite  ,  se  relira 
à  Valence.  Il  avouoit  qu'il  devoit 
une  partie  de  son  savoir  à  l'ému- 
lation que  Duaren  avoit  excitée  en 
lui.  Ce  jurisconsulte  joignit  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  celle  des 
belles-le tires ,  et  une  exacte  con- 
noissance  de  l'antiquité.  On  a  de 
lui ,  I.  Pro  liber late  Ecclesiœ  Gai- 
licœ  adversùs  Homanam,  defensio 
Parisiensis  curiœ.  IL  De  sacris 
Ecclesiœ  ministeriis  ac  beneficiis 
libri  octo.  III.  Commentaires  sur 
le  Code  et  le  Digeste.  IV.  Une 
Lettre  écrite  en  1 5^9  à  François 
BaMuin  sur  les  plagiaires.  On  a 
plusieurs  éditions  des  ouvrages  de 
Duareu  ;  la  première  ,  de  Lyon  , 
i554,  in-fol.,  réimprimée  dans  la 
même  ville,  1578,  2  vol.  in-fol.  , 
peu  commune  ;  la  dernière  im- 
primée à  Lucques,  1765  ,  en  4  vol. 
iu  -  folio.  Il  arriva  aux  écrits  de 
Duaren  ce  que  Cujas  craignoit  pour 
les  siens.  Ses  écoliers  ajoutèrent  aux 
ouvrages  qu'il  avoit  composés  tout 
ce  qu'ils  lui  avoient  entendu  dire 
dans  ses  explications  ;  et  ce  mélange 
ne  contribua  pas  à  sa  gloire. 

*  I.  DUBARRY  (Le  comte  Jèan) , 
(Us  d'un  paysan  sans  fortune ,  mais 
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né  d'un  goût  vif  pour  l'intrigue, 
choisit  Paris  pour  exercer  ses  ta- 
lens.  Il  y  vécut  long- temps  en  che- 
valier d'industrie ,  et  mena  la  vie 
d'un  débauché.  Il  associa  uue  très- 
jolie  fille  à  ses  projets  de  fortuue, 
se  logea  splendidement  avec  elle , 
Ja  présenta  comme  sa  femme,  et 
attira  chez  lui ,  par  ce  moyen  ,  de 
jeunes  seigneurs ,  que  le  jeu  et  la  dé- 
bauche rendiren  t  aisément  ses  dupes . 
Il  connut  dans  le  même  temps  la 
célèbre  Vaubernier -Lange ,  et  par- 
vint à  inspirer  à  Lebel ,  agent  secret 
des  plaisirs  de  Louis XV,  le  désir  de 
présenter  ses  charmes  au  foible  mo- 
narque. Après  diverses  entrevues 
avec  le  mouarque  ,  l'aventurier  , 
pour  satisfaire  ses  vues  ambitieuses, 
la  lit  épouser  à  son  frère.  Mademoi- 
selle Lange,  devenue  ainsi  comtesse 
1  Dubarry ,  fut  présentée  à  la  cour  en 
qualité  de  maîtresse  reconnue  de 
Louis  XV.  Alors  il  ne  mit  plus  de 
bornes  à  son  iusoleuce ,  à  sou  faste, 
à  ses  prodigalités  ;  mais  la  mort  de 
ce  prince  termina  sa  fortune.  Il  se 
retira  à  Toulouse ,  fut  accusé  d'être 
un  des  chefs  du  soidèvement  qui 
éclata  daus  cette  ville,  le  18  avril 
1790 ,  de  la  part  des  royalistes  con- 
tre le3  patriotes  ;  et  le  28  nivôse  an 
2(11  janvier  179/$)»  il  fut  coudamué 
à  mort  comme  conspirateur  par  le 
tribunal  criminel  de  ce  département. 

*  II.  DUBARRY  (  M.  J.  Gomart 
de  Vavb£bnieb,  comtesse),  née  a 
Vaucouleurs  eu  1 744,  fille  d'un  com- 
mis de  barrières,  vint  très-jeune  à 
Paris,  où  elle  fut  d'abord  marchande 
démodes  ,  puis  fille  chez  la  fameuse 
matrone  Gourdnn  ,  sous  le  nom  de 
mademoiselle  I,ange.  Elle  fut  pré- 
sentée par  Dubarry  le  roué  à  Lebel, 
valet  de  chambre  de  Louis  XV,  qui 
Ja  produisit  au  roi.  Elle  plut  telle- 
ment à  ce  prince  ,  qu'où  se  hâta  de 
la  marier  au  comte  Dubarry,  frère 
de  son  dernier  amant.  Dès  qu'elle 
eut  acquis  le  litre  de  comtesse,  elle  ( 
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fut  préseutée  à  la  cour ,  et  devint  le 
canal  des  grâces.  Dirigée  secrète- 
ment par  d'Aiguillon  et  Maupeou  , 
elle  contribua  puissamment  à  la 
chute  de  Choiseul  et  à  la  destruc- 
tion des  parlemens.  Elle  pu i soit  à 
son  gré  dans  le  trésor  public  ,  et 
ses  chiffons  de  papier  y  étoient  reçus 
comme  des  ordonnances  du  roi.  A 
la  mort  de  ce  prince  ,  elle  fut  re- 
léguée dans  l'abbaye  du  Pont-aux- 
DatnesprèsdeMeaux;elle  véculd'une 
manière  exemplaire  ,  et  édifia  même 
les  religieuses  par  l'austérité  de  sa 
.dévotion.  Louis  XVI  l'en  retira  et 
lui  accorda  le  château  de  Lucienne 
près  Paris  ,  que  Louis  XV  a  voit  fait 
construire  pour  elle ,  et  qui  avoit 
coûté  plus  de  6  millions.  LouisXVIy 
ajouta  une  forte  pension.  La  comtesse 
parut  alors  ne  plus  s'occuper  de  la 
cou  r,  s'attacha  à  embell  ir  son  domicile 
et  à  cul  ti  ver  les  beaux-arts.  A  l'époque 
de  la  révolution,  elle  se  prononça 
fortement  contre  elle ,  et  sa  maison 
devint  souvent  le  rendez-vous  des 
courtisans,  et  un  appui  de  la  mo- 
narchie chancelante  ;  on  prétend 
même  qu'elle  ne  fit  courir  le  bruit 
qu'elle  avoit  été  volée,  que  pou  ^pou- 
voir assurer  aux  émigrés  la  valeur  de 
ses  diamans,  qu'elle  leur  porta  elle- 
même  en  Angleterre.  Arrêtée,  à  son 
retour  en  France,  en  juillet  1793  , 
elle  fut  traduite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire le  4  novembre  suivant , 
et  ne  répondit  aux  accusations  di- 
rigées contre  elle  que  par  des  déné- 
gations absolues.  Elle  fut  condamnée 
à  mort,  le  17  frimaire  an  2  (  7  dé- 
cembre 1793),  comme  conspira- 
trice ,  et  ayant  porté  à  Londres  le 
deuil  de  Louis  XVI.  Lorsqu'elle  en- 
tendit prononcer  son  arrêt ,  elle  jeta 
des  cris  perçans ,  versa  des  larmes  , 
et  prit  le  ton  et  le  maintieu  dune 
suppliante.  On  fut  obligé  de  l'arra- 
cher de  sa  place  pour  la  conduire  à 
sa  prison.  Ce  ne  fut  que  le  lende- 
main à  cinq  heures  du  soir  qu'on  la 
mena  au  supplice.  Un  peuple  im- 
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mente  entourait  la  fatale  charrette  : 
elle  étoit  vêtue  de  blanc ,  et  ne  parut 
reprendre  ses  forces  que  pour  im- 
plorer la  pîtié  des  spectateurs.  «Mes 
amis ,  s'écria -t-elle ,  demandez  grâce 
pour  mot;  j'ai  toujours  été  votre 
amie ,  je  ne  vous  ai  jamais  fait  de 
mal.  »  Quand  elle  vit  que  ses  prières 
ne  produisoieut  aucun  effet ,  elle 
retomba  dans  son  abattement  ;  ses 
yeux  étoient  baignés  de  larmes;  une 
pâleur  extrême  couvrait  son  visage , 
et  son  corps  penché  sur  le  bourreau 
paroissoit  se  soutenir  à  peine.  Arri- 
vée au  pied  de  lëchafaud  ,  elle  dit  à 
l'exécuteur  d'un  ton  suppliant  :  «En- 
core un  moment ,  monsieur  le  bour- 
reau »  ;  puis  elle  poussa  des  cris  la- 
mentables, et  se  débattit  long-temps 
avant  de  recevoir  la  mort.  On  a  re- 
marqué que  c'est  la  seule  des  femmes 
victimes  de  celte  malheureuse  épo- 
que qui  ait  montré  une  pareille  foi- 
blesse. 

t DUBOCAGE  (  Anne-Marie  Le- 
pag-e  ) .  née  à  Rouen  le  2a  octobre 
1710,  morte  à  Paris  en  juillet  1802, 
épousa  le  receveur  des  tailles  de 
Dieppe ,  .dont  elle  devint  veuve 
encore  jeune.  Aux  charmes  de  la 
figure  elle  réuuissoit  les  agrémens 
He  l'esprit  et  du  caractère.  Elle  avoil 
plus  de  5o  ans ,  lorsqu'elle  remporta 
le  premier  prix  de  poésie  décerné 
par  l'académie  de  Rouen  ,  fondée 
en  1745.  Ce  succès  rappela  celui  de 
mademoiselle  Scudéry,  qui ,  en  1 67 1, 
remporta  le  prix  que  l'académie  fran- 
çaise distribua  pour  la  première  fois. 
C'est  à  cette  occasion  que  le  savant 
La  Coudamine  lui  adressa  ce  joli 
madrigal  : 

D'Apollon  ,  de  Vénus  réunissant  le»  irmei , 
Vous  sii1>iugucJS  l'esprit,  vous  captives  le  cœur, 
Et  Scudéry  jalouse  en  veraeioit  des  larmes  ; 
Mais  sous  un  autre  arpect  son  talent  est  vain- 
queur; 

Elle  eut  celui  de  faire  oublier  sa  laideur; 
Tout  votre  esprit  n'a  pu  faire  oublier  vos  enar- 
mes. 

La  couronne  obtenue  par  madame 
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Dubocage  commença  sa  réputa- 
tion; elle  l'accrut  par  des  ouvrages 
plus  considérables  :  mais  la  mali- 
gnité publique  voulut  les  attribuer 
aux  hommes  qui  formoient  sa  so- 
ciété, c'est-à-dire  àLinant,  et  à  l'abbé 
Duresnel.  Le  Paradis  perdu ,  poëme 
en  six  chants ,  imité  de  Mil  ton ,  fut 
de  ce  nombre  ;  il  parut  en  1 748.  Il 
offre  des  descriptions  intéressantes 
et  le  talent  r  de  peindre  ;  on  y  ap- 
plaudit sur-tout  le  tableau  du  cou- 
cher nuptial  de  nos  premiers  pères  ; 
mais  ce  fut  une  entreprise  trop  har- 
die de  vouloir  suivre  le  poète  an- 
glais :  la  démarche  gracieuse  et  lé- 
gère d'une  femme  ne  put  atteindre 
au  vol  hardi  de  sou  modèle  ;  et  l'au- 
teur fut  forcé  de  réduire  à  une  mi- 
niature agréable  le  tableau  le  plus 
grand  et  le  plus  terrible  qui  ait  été 
fourni  à  l'épopée.  Sa  Mort  d'Abel 
fut  eucore  mieux  accueillie  que  ne 
l'avoit  été  son  Paradis  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  dire ,  avec  sa  mo- 
destie ordinaire ,  qu'elle  demandoit 
pardon  à  Milton  et  à  Gessner  du 
tort  qu'elle  leuravoii  fait.  Le  poème 
de  la  Colombiade ,  en  dix  chants, 
suivit  de  près  celui  du  Paradis  ter- 
restre. La  découverte  et  la  conquête 
d'un  nouveau  monde  ,  le  contraste 
des  mœurs  européennes  avec  celles 
des  nations  sauvages  ,  la  simplicité 
et  les  vertus  de  la  nature  en  oppo- 
sition avec  la  cupidité ,  les  vices  el 
les  talens  des  peuples  policés ,  ap- 
peloient  toute  l'énergie  de  la  poésie 
épique;  madame  Dubocage  a  plutôt 
esquissé  que  rempli  son  objet.  On  y 
trouve  cependant  de  grandes  idées 
et  de  très-beaux  vers  ,  comme  ceux 
où  l'auteur  passe  en  revue  les  divers 
peuples  de  la  terre  : 

Ce*  Ottomans  jaloux  peuplent  de  vastes  champs , 
Où  brillèrent  jadis  des  empires  pnisaans  ; 
Le  berceau  dos  beaux-arts,  l'Egypte, utile  ■» 
monde; 

L'opulente  Assyrie,  en  voluptés  féconde; 
La  Phcnicie  où  l'homme  o*a  braver  lea  m«rs  ; 
El  tant  d'autre*  états,  dont  l'éclat ,  les  news» 
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Dans  l'aime  de»  lemp»  se  perdent  comme  une 

nrahrc , 

La  r- nommée  ©nblie  et  leur*  faits  et  leur  nom- 
bre ; 

Tout  périt ,  tont  varie;  et  la  c<uir«e  «le»  an» 
Change  le  lit  de»  eaux  et  la  face  de»  champ». 

Dans  sa  tragédie  des  Amazones, 
elle  eul  pour  but  de  prouver  que  des 
lois  bizarres  peuvent  bien  pendant 
quelque  letnps  réprimer  la  nature  , 
Uiuts  non  la  dompter.  Elle  lut  jouée 
pour  la  première  l'ois  le  i/j  juillet 
i?/jq  ;  1  auteur  étoit  alors  malade  et 
retenue  dans  son  ht.  Son  absence  tien 
empêcha  pas  le  sucées  ,  quoiqu'on 
en  trouvât  diverses  situations  trop 
calquées  sur  d'au  1res  du  Comte  d'Ks- 
sex ,  de  Bajazet ,  de  la  Sémiraïuis  de 
Ccébillon.  Le  héros  de  celte  pièce 
est  un  personnage  froid  et  qui  man- 
que d'intérêt.  Clément,  dans  ses  cinq 
Années  littéraires ,  a  donné  uue ana- 
lyse spirituelle  et  piquante  de  celte 
pièce.  On  doit  encore  au  même  au- 
teur ,  1.  Mélanges  de  vers  et  de 
prose  ,  traduit  de  l'anglais,  1 75 1  , 
a  vol.  in-tt0. 11  V Opéra  ,  ode,  17.^0, 
111.  Le  Temple  de  la  Renommée , 
poeme  traduit  de  Pope.  Madame  Du- 
bocage eslimoit  peu  cet  ouvrage  , 
cetoilsou  premier  ;  il  n'a  paru  qu'en 
1 76 /|  dans  le  Recueil  de  ses  œuvres. 
11  est  enrichi  de  lettres  qu'elle  a 
écrites  sur  se»  voyages  ,  et  que  Vol- 
taire trouva  très-supérieures  A  celles 
de  madame  do  Moulague.  «  Je  con- 
çois Constantinople  parelle ,  disoit- 
il  à  madame  Uubocage  ,  Rome  par 
vous ,  et ,  grâces  à  votre  style-,  je 
donne  la  préférence  à  Rome.  »  IV. 
Une  Traduction  de  /' Oraison  funè- 
hre  du  prince  TU: gène  ,  écrite  en 
italien  par  le  cardinal  Passionei. 
V.  Uue  autre  du  petit  ouvrage  ita- 
lien intitulé  Ve  la  conjuration  de 
Valstcin.  VI.  Foyages  en  Angle- 
terre ,  en  lïo/lande  et  en  Italie  ; 
ils  sont  curieux  et  agréablement 
écrits.  Son  voyage  à  Home  lui  pro- 
cura l'association  à  l'académie  des 
Arcades.  La  duchesse  d'Arcé ,  âgée 
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de  1 6  ans  ,  lui  lit  dans  cette  société 
une  répartie  pleine  d'esprit.  Madame 
Dubocage  ,  enchantée  de  sa  figure  , 
lui  disoit  :  Vous  paroissez  la  di  \  mité 
de  Rome.  «Non  ,smadame,  répondit 
la  duchesse  ;  les  Romains  prirent 
toujours  leurs  dieux  chez  les  étran- 
gers ;  et  c'est  vous  qui  êtes  devenue 
leur  déesse.  »  En  effet ,  toutes  les  fa- 
milles distinguées  de  Rome  et  les 
cardinaux  se  tirent  un  plaisir  de 
voir  madame  Dubocage ,  et  de  lui 
donner  des  preuves  de  leur  estime. 
Le  pape  Réunit  XIV  sur-tout ,  et  le 
cardiual  Passionei ,  tous  les  deux  octo- 
génaires, nelaquilloienlpas.  llétoit 
curieux  de  voir  ces  vieillards  lutter 
auprès  d'elle  d'atlentionset  de  préve- 
nances. Le  pape,voyant  passer  le  car- 
dinal dans  sa  voiture  avec  l'aimable 
Française,  leur  donna  uue  triple  bé- 
nédiction ,  et  dit  eu  plaisautant  :  Et 
Homo  J'actus  est.  En  allant  en  Ita- 
lie ,  madame  Uubocage  fut  reçue  à 
l'académie  de  Lyon.  Elle  avoit  4° 
ans  lorsqu'elle  visita  l'Angleterre, 
la  Hollande  et  l'ilalie.  A  son  retour 
en  Fiance,  Voltaire  la  couronna  aux 
Délices,  où  elle  ne  dormit  pas  à 
force  d'en  avoir  ;  ce  sont  ses  termes. 
De  là  elle  revint  se  fixer  à  Paris. 
Fontenelle  l'appeloit  sa  fille ,  Clai- 
raut  voyoil  en  elle  une  seconde  du 
Chatelet ,  mais  plus  aimable  que  la 
première.  Malgré  les  éloges  de  Vol- 
taire et  des  poêles  contemporains, 
les  vers  de  madame  Dubocage  ne 
sont  guère  au  -  dessus  de  ceux  des 
poètes  du  troisième  ordre.  Elle  étoit 
laite  pour  le  flageolet,  et  elleauroit 
du  laisser  la  trompette  héroïque  et 
le  cothurne.  Aimée  pour  ses  quali- 
tés douces  et  bien  fa  isa  ut  es,  elle  par- 
vint à  1  âge  de  g*j  ans.  Mairan  ,  en- 
chanté de,  l'égalité  de  *on  caractère 
et  de  la  justesse  de  ses  jugemens  ,lui 
disoit  souvent:  «  Vous  êtes  comme 
une  montre  bien  réglée  qui  marche, 
sans  qu'  on  aperçoive  son  mouve- 
ment. »  «  Elle  joignoit ,  dit  madame 
de  Beauharnois .  dans  unenolice  con- 
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sacrée  à  la  mémoire» de  sou  amie,  a 
la  politesse  majestueuse  du  siècle  de 
Louis  XIV,  l'amabilité  fine  du  sien. 
Ses  jugemens  étoîenl  sages,  sou  goût 
exquis:  elle  racoutoit  avec  précision 
et  simplicité.  C'étoit  toujours  lors- 
qu'il le  falloit ,  jamais  plus  que  les 
autres,  et  jamais  plus  qu'on  n'au- 
roit  voulu.  On  ne  pou  voit  écouler  , 
ni  parler  plus  obligeamment  qu'elle. 
On  aimoit  à  lui  plaire  ;  on  la  quit- 
toit  ordinairement  avec  l'espérance 
d'y  avoir  réussi  ;  cependant  ce  ne- 
toit  point  à  soi ,  c'étoit  à  elle  qu'on 

l'attribuoil  Ses  taleus  n'ôlèrenl 

rien  à  ses  vertus  privées...  Je  l'ai  vue, 
ajoute  madame  de  Beauharnois ,  gla- 
cée par  les  ans,  accablée  par  les 
maux,  recouvrer  des  forces  pour 
dire  des  choses  aimables  à  ceux  qui 
l'entouroient ,  envisacer  sa  fin  avec 
la  tranquillitéd'uncamepure  et  d'un 
caractère  inaccessible  à  la  foiblesse.  » 
Tant  de  douces  et  de  brillantes  qua- 
lités lui  méritèrent  à  juste  titre ,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  ces  jolis  vers  de 
Démons  lier  : 

On  regrette  le  lemp»  passé  sans  vons  connoîlrr. 
Combien  l'on  eût  joui  d'un  commerce  si  doux  ! 
Il  srmblc  «juc  plus  tôt  on  auroit  voulu  natlrc. 
Pour  «voit  le  bonheur  de  vieillir  avec  vous. 

Lorsque  vers  son  déclin  le  soleil  nous  éclaire  , 
L'éclat  de  ses  rayons  n'en  esl  point  affaibli. 
On  est  vieirx  à  vingt  ans  si  l'on  cesse  de  plaire , 
y.X  ijui  plait  a  cent  ans,  meurt  sans  avoir  vieilli. 

La  plupart  des  écrits  de  Madame 
Du  bocage  out  été  Tecueillis  à  Lyon , 
en  1762  ,  et  forment  3  vol.  in-8°. 

*  I.  DUBOIS  (  Jean  ),  né  à  Lille  en 
Flandre  ,  étudia  la  médecine  à  Lou- 
vain,  ou  il  prononça  eu  1 557  un 
discours  latin ,  qui  fut  imprimé  la 
même  année  et  dans  la  même  ville 
sous  ce  tilre  :  De  lue  vencred 
declamatio.  Ce  médecin  pratiqua 
son  art  à  Valenciennes  ,  et  rem- 
plit peu  après  une  chaire  de  mé- 
deciue  dans  l'université  de  Douay , 
où, après  avoir  enseigné  treize  ans, 
il  mourut  en  1076.  Ou  a  de  lui ,  I. 
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JDe  curatione  morbi  articulons 
tractatus  quatuor,  Ant  verpiœ,  1  ô 
1 765 ,  in -8°.  H.  Académies  uasceu- 
tis  Duacetisis  et  professorum  ejus 
Encomittm,  Duaci ,  if>65,  in-4°. 
Cet  ouvrage  esl  en  vers  héroïques. 
III.  Tabules  pharmacorum,  Aut- 
verpiae  ,  i  Ô68  ,  iu-8°.  IV.  Morbi 
populariter  grassantis  prœservatio 
cl  curatio  ex  maxime  parabilibus 
rernediis.  Lovauii,  1672,  in-8".  V. 
De  studiosorum ,  et  eorum  qui  cor- 
poris  exercifationibus  addicti  non 
surit,  tuendâ  valetuditie  libri  duo. 
Duaci  ,  1074  ,  in- 8°. 

y  II.  DUBOIS  ou  Bosch  et  Bos- 
CHirs  (  Jérôme),  peintre  de  Bois- 
le-Duc,  au  commencement  du  160 
siècle,  excelloit  dans  les  grotesques, 
les  figures  bouffonnes  et  les  fantômes. 
Il  a  peinl  un  Enfer  d'une  manière 
si  vive  ,  si  vraie  et  si  lerrible,  que 
le  spectateur  est  saisi  d'effroi.  L  ex- 
pression ,  la  force  et  la  variété  des 
caractères,  la  magie  de  son  coloris; 
tout  contribue  à  faire  rechercher 
ses  ouvrages,  et  à  en  reudre  le  prix 
excessif. 

*  III.  DUBOIS  (  Nicolas  ) ,  profes- 
seur à  Louvain  ,  distingué,  vers  la 
fin  du  17e  siècle,  parmi  les  défen- 
seurs de  l'autorité  chancelante  du 
pape  ,  contre  les  prétentions  de  l'E- 
glise de  France.  Bossuet  cile  fré- 
quemment et  combat  ses  écrits. 

*  IV.  DUBOIS  (  N.  ),  nalif  d'A- 
miens, et  docteur  en  médecine.  Le 
seul  ouvrage  que  l'on  peut  citer  de 
lui  esl  une  comédie  en  un  acte  et  en 
prose  ,  intitulée  le  Jaloux  trompé, 
représentée  à  Marseille  en  1714  ,  et 
imprimée ,  in-i  2,  à  Troyes  la  même 
année. 

*  V.  DUBOIS  (  Dorothée  ), 
morte  à  Dublin  en  1774,  femme  d'un 
musicien,  fille  de  Richard,  comle 
d'Auglesey,  et  d'Anne  Sympson  que 
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ce  lord  a  voit  épousée  lorsqu'il  n'étoit 
encore  que  M.  Annesley.  Mais  élaut 
devenu  comte,  il  désavoua  sa  femme 
et  sa  fille.  Dorothée  fit  de  vains  ef- 
forts pour  rentrer  dans  les  droits  de 
sa  naissance  :  elle  a  publié  son  His- 
toire dans  un  ouvrage,  espèce  de 
roman  ,  intitulé  Theodora ,  a  vol. 
in -12;  et  composé  une  petite  pièce 
qu'elle  a  mise  en  musique ,  intitulée 
le  Divorce,  iu-4°. 

*  VI.  DUBOIS  (le  chevalier),  com- 
mandant du  guet  à  pied  et  à  cheval 
de  Paris ,  lors  de  l'émeute  qui  eut 
lieu  le  2  4  août  1787,  parsuitedesque- 
relles  entre  M.  Loménie  de  Brienne , 
archevêque  de  Sens  ,  premier  minis- 
tre, et  le  parlement  de  Paris.  Toute 
la  jeunesse  de  la  bazoche,  pour  faire 
sa  cour  à  messieurs  de  la  grand  - 
chambre,  se  rassembla  place  Dau- 
phine  ,  dressa  un  maunequin  du 
ministre  renvoyé  ,  le  promena  >  ac- 
compagné d'une  multitude.  Le  che- 
valier Dubois  avoit  ordre  de  dissiper 
par  la  force  le  plus  petit  attroupe- 
ment. Il  ordonna  à  sa  troupe  de  faire 
feu.  Beaucoup  d'individus  furent 
blessés  ,  huit  restèrent  morts  sur  le 
pavé.  Le  peuple  furieux  mit  le  feu 
an  corps-de-garde  du  Pont-Neuf,  et 
se  contenta  de  chasser  les  soldats  du 
guet  de  ce  poste.  A  la  place,  de 
Grève ,  une  force  armée  attendoit 
un  attroupement  qui  veuoit  incen- 
dier des  baraques  ;  et,  par  une  seule 
décharge ,  trente-sept  iudividus  fu- 
rent tués.  Deux  autres  corps  de 
troupes  surprirent  un  rassemble- 
ment qui  s'approchoit  de  l'hôtel  de 
Brienne  avec  des  torches;  les  baïon- 
nettes eu  firent  une  boucherie  horri- 
ble. Une  action  encore  plus  meur- 
trière se  passoit  devant  l'hôtel  du 
chevalier  Dubois,  rue  Meslée.  Ainsi 
voilà  beaucoup  de  sang  de  répandu 
pour  le  parlement ,  qui  étoit  bien 
aise  de  pouvoir  trouver  l'occasion  de 
reprocher  à  la  cour  des  excès  commis 
par  ses  ordres.  Le  parlement  manda 
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un  mois  après  à  sa  barre  le  chevalier 
Dubois,  pour  rendre  compte  de  sa 
couduile;  il  ne  parut  point ,  mais  il 
envoya  son  major,  qui  communi- 
qua au  parlement  un  ordre  émané  de 
la  cour,  en  vertu  duquel  il  avoit 
agi.  Au  commencement  des  troubles 
de  1789,  le  peuple  voulut  encore 
brûler  sa  maison ,  ce  qui  l'obligea  de 
quitter  la  France;  il  se  rendit  ù  l'ar- 
mée de  Condé,  où  il  fut  employé 
pendant  toute  la  guerre.  Il  mourut 
à  Londres  en  180S. 

*  VII.  DUBOIS  (  l'abbé)  fut 
chargé,  par  le  parti  Orléaniste,  en 
1789  ,  d'empoisonner  à  Turin  le 
comte  d'Artois  et  sa  famille.  Nous 
allons  transcrire  les  détails  que  doune 
Prudhommc  dans  son  Histoire  des 
crimes,  tom.  III,  pag.  i3i,  sur  ce  fait 
qui  fut  alors  consigné  dans  la  plu- 
part des  gazettes,  «  Un  mois  après 
la  fuite  du  comte  d'Artois  à  la  cour 
du  roi  de  Sardaigne ,  un  certain  abbé 
Dubois ,  qu'on  disoit  l'un  des  plus 
intimes  familiers  de  Ducrest  et  Li- 
mon, le  premier,  ancien  chancelier 
du  duc  d'Orléans ,  et  l'autre,  son  in- 
tendant, partit  pour  Turin  avec  100 
mille  francs  daus  sa  ceinture.  Il  étoit 
chargé  d'aller  empoisonner  le  comte 
d'Artois  et  ses  enfans;  mais  en  route, 
réfléchissant  sur  le  rôle  dont  il  avoit 
accepté  l'emploi ,  il  se  fit  horreur  à 
lui-même ,  laissa  transpirer  quelque 
chose  de  l'assassinat  projeté ,  et  res- 
sentit bientôt  tous  les  symptômes 
d'un  poison  mortel.  A  l'article  de  la 
mort,  il  voulut  alléger  sa  cons- 
cience ;  il  demanda  un  confesseur , 
et  après  lui  avoir  révélé  tout  son  se- 
cret ,  il  appela  près  de  lui  le  juge  du 
lieu  ,  et  lui  dicta  la  déclara ti ou  sui- 
vante :  a  Messieurs  Limou  et  Ducrest 
m'avoienl  compté  100  mille  francs 
pour  empoisonner  le  comte  d'Artois 
et  ses  enfans ,  me  faisant  la  promesse 
de  me  donner  deux  cent  mille  écus 
après  l'exécution.  La  seule  pensc'e 
d'uni  action  pareille  me  fit  frémir  en 
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y  réfléchissant  mieux,  et  je  ne  pus 
m  empêcher  d'eu  laisser  transpirer 
quelque  chose ,  dans  l'auberge  où  je 
suis,  auprès  d'un  homme  avec  lequel 
j'ai  fait  le  voyage  de  Paris  à  Turin. 
C'étoit  sans  doute  un  émissaire  qui 
devoit  surveiller  ma  conduite ,  car  il 
me  paroit  avoir  des  relations  avec 
messieurs  Limon  et  Ducrest ,  et  La- 
clos. Aussitôt  qu'il  me  vit  hésiter  à 
commettre  le  crime  dont  je  me  suis 
chargé,  il  me  proposa  de  souper, 
parce  que  ,  me  dit-il ,  il  devoit  partir 
le  leudemain  de  honue  heure.  A  peine 
le  repas  fut-il  achevé  qu'il  disparut. 
Je  ne  lai  plus  vu  :  moi ,  dès  ce  mo- 
ment ,  je  suis  entré  dans  les  convul- 
sions qui  vontm'ôlerla  vie.  La  pro- 
vidence a  voulu,  sans  doute,  me 
punir  de  m  être  rendu  l'instrument 
d'un  crime  ;  mais  je  meurs  content 
de  ne  l'avoir  pas  mis  à  exécution. 
Qu'on  veille  sur  Louis  XVI  et  sur 
son  fils.  »  Cette  déclaration  fut  à 
peine  achevée,  que  ledit  abhé  Du- 
bois rendit  le  dernier  soupir  dans 
des  convulsions  causées  par  le  poison 
qui  lui  corrodoit  les  intestins.  Pro- 
cès-verbal de  cette  déclaration  lésa- 
lisee  fut  sur- le -champ  expédié  à 
Montmorin ,  alors  ministre  des  af- 
faires étrangères ,  lequel  en  donna 
communication  officielle,  mais  se- 
crète ,  à  l'ambassadeur  de  France  près 
la  cour  de  Sardaigne. 

VÎIL  DUBOIS.  Voy.  Syt.vius. 

IX.  DUBOIS,  cardinal.  Voyez 
Bois  (  Guillaume  du  ) ,  n°  VIII. 

I.  DUBOS.  ^b/.Bosc/Bosc. 

II.  DUBOS  (Jean -Baptiste), 
né  à  Beau  vais  en  1670,  y  fit  ses 
premières  études,  el  vint  les  achever 
à  Paris.  Après  avoir  été  reçu  ba- 
chelier de  Sorhonue  en  1 69 1,  il  entra 
dans  le  bureau  des  affaires  étran- 
gères sous  Torcy.  Ce  ministre  , 
juste  appréciateur  du  mérite,  re- 
connoîssant  celui  de  l'abbé  Dubos,  le 
chargea  d'affaires  importantes  dans 
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différentes  cours  de  l'Europe ,  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Hollande  ;  il  s'en  acquitta  en 
homme  consommé  dans  les  négocia- 
tions. On  sait  la  part  qu'il  eut  aux 
traités  conclus  à  Utrechl ,  à  Bade  et  à 
Ras  lad  t.  Le  duc  d'Orléans  et  Je  car- 
dinal Dubois  firent  de  ses  lalens  le 
même  usage  que  Torcy,  et  avec  le 
même  succès.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  des  bénéfices  et  des 
pensions,  et  enfin  par  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Ressons  près  de  sa 
patrie.  l'abbé  Dubos  mourut  à  Paris 
le  a5  mars  174*  ,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  française.  Une 
maladie  longue  et  douloureuse  l'a- 
voit  préparé  à  la  mort.  Il  répétoit , 
quelques  jours  avant  de  finir ,  ces 
mots  d'un  ancien  :  «  Que  le  trépas 
est  une  loi  el  non  pas  une  peine.  »  Il 
ajoutait  que  trois  choses  doivent 
nous  consoler  de  la  perte  de  la  vie  : 
«  Les  nmis  que  nous  avons  perdus  ; 
le  peu  de  gens  dignes  d'être  aimés 
que  nous  laissons  après  nous  ;  et  enfin 
le  souvenir  de  nos  sottises  et  l'assu- 
rance de  n'en  plus  faire.  »  Il  étoit 
d'une  société  douce ,  et  d'un  caractère 
poli  et  obligeant.  Ses  ouvrages  sont 
nue  preuve  de  la  variété  et  de  l'éteu- 
due  de  ses  connoissances.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Réflexions  critiques 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture , 
1719,  in-12,  2  vol.  ;  et  réimprimées 
en  1755  ,  in- 12  ,  3  vol.  Ce  qui  fait  la 
bon  le  de  cet  ouvrage,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  c'est  qu'il  n'y  a 
que  peu  d'erreurs,  et  beaucoup  de 
réflexions  vraies ,  nouvelles  et  pro- 
fondes. Il  manque  cependant  d'ordre 
et  sur-tout  de  précision  ;  il  auroit  pu 
èlre  écrit  avec  plus  de  feu ,  de  grâce 
el  d'élégance  ;  mais  l'écrivain  peuse 
et  fait  penser.  11  ne  savoit  pourtant 
pas  la  musique,  il  u'avoit  jamais  pu 
faire  de  vers  ,  et  u'avoit  pas  un  ta- 
bleau ;  mais  il  a  voit  beaucoup  lu  , 
vu ,  eu  tendu ,  et  réfléchi.  La  litté- 
rature ancienne  lui  éloit  aussi  con- 
nue que  la  moderne ,  et  les  langues 


Digitized  by  Google 


44  DUBO 

savante»  et  étran pères  autant  que 
la  Menue  propre.  11.  Histoire  des 
quatre  Gordiens ,  prouvée  et  illus- 
trée parles  médailles.  Pans,  itig5  , 
in-i  a.  Ou  n'en  admet  ordinairement 
que  trois.  L'autvur  soutient  avec 
beaucoup  d'érudition,  mais  en  même 
temps  avec  beaucoup  de  modestie  , 
qu'il  y  en  ac.i  quatre.  Son  sentiment 
ne  paroil  pas  avoir  »'té  adopté.  III. 
Histoire  critique  de  l'établissement 
de  la  monarchie  fiançai  c  dans  les 
Gaules ,  170/1,  5  vol.  in-40,  réim- 
primée eu  1  avec  des  augmen- 
tations et  des  corrections  ,  eu  2  vol. 
in-  j°  et  4  vol.  in- 1  2.  Cet  ouvrage  a 
Sfdutt'heaucoup  de  gens,  dit  un  au- 
teur qui  l'a  réfuté,  parce  qu'il  est 
écrit  avec  beaucoup  d'art  ;  parce 
qu'on  y  suppose  éternellement  ce  qui 
est  en  question  ;  parce  que,  plus  on  y 
manque  de  preuves,  plus  on  y  mul- 
tiplie les  probabilités.  Le  lecteur 
oublie  qu'il  a  douté,  pour  commen- 
cer à  croire.  Mais  quand  ou  examine 
bien ,  ou  trouve  un  colosse  immense 
qui  a  des  pieds  d'argile;  et  c'est  parce 
que  les  pieds  sont  d'argile  que  le 
colosse  est  immeuse.  Si  le  système 
de  l'abbé  Dubos  a  voit  eu  de  bonsfon- 
demeus  ,  il  n'auroit  pas  été  obligé  de 
faire  trois  énormes  volumes  pour  le 
prouver.  11  faut  avouer  pourtant, 
avec  le  président  Uénaull ,  qu'il  a 
fort  bien  démêlé  plusieurs  points 
obscurs  sur  l'origine  de  notre  nation. 
On  peut  voir  ce  qu'a  dit  cet  illustre 
écrivain  pour  modifier  sou  système. 
L'opinion  de  l'abbé  Pnbos  est  que 
les  peuples  des  Gaules  ont  appelé  les 
Francs  pour  les  gouverner.  Il  fait  de 
Clovis  1111  politique  plutôt  qu'un  con- 
quérant ;  et,  suivant  de  meilleurs 
écri  vains ,  ce  prince  éloi t  encore  plus 
conquérant  que  politique.  Quelque 
erronée  que  puisse  être  l'opinion  de 
Dubos,  il  réfute  savammeiilqnclqnes 
erreurs  de  Daniel ,  et  les  idées  fausses 
de  Boulaiuvilliers.  Il  y  prouve  avec 
évidence  que  la  loi  salique  neloil 
qu'une  coutume  ancienne ,  et  non 


DUBO 

une  loi  écrite.  IV.  Histoire  de  la 
ligue  de  Cambrai ,  faite  en  i58o, 
contre  la  république  de  Venise  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1738  ,  a  vol.  in-ia.  La  gu  rre  qui 
suivit  cette  ligue  dura  huit  ans. 
To;it  le  monde  sait  combien  elle  a 
coûté  à  la  république  de  Venise. 
Kile  mit  plus  d'une  fois  les  Véni- 
tiens sur  le  bord  du  précipice,  et 
s'ils  évitèrent  leur  ruine  totale,  ce 
ne  fut  qu'en  laissant  de  riches  dé- 
pouilles entre  les  mains  des  princes 
ligués.  L'auteur  y  lait  conuoitre  les 
intérêts  des  princes,  les  intrigue* 
dos  cours  ,  les  manœuvres  des  négo- 
ciateurs, les  usages  et  les  mœurs  du 
temps  ;  et  c'est  un  modèle  en  ce 
genre.  On  lui  a  reproché ,  ainsi  qu'à 
l'historien  du  Traité  de  Westphalie, 
de  manquer  quelquefois  de  chaleur 
et  d'intérêt,  d'être  long  et  diffus; 
mais  les  événemens  se  succèdent 
lentement  dans  leurs  récils,  parce 
qu'il  en  faut  développer  les  causes. 
C'est  moins  un  précis  qu'ils  vou- 
loient  faire  qu'un  tableau  détaillé 
qui  pût  servir  aux  ambassadeurs 
et  aux  secrétaires  d'ambassade.  V. 
Jjes  intérêts  de  l'Angleterre  mal 
entendus  dans  la  guerre  présente , 
Amsterdam  ,  1704,  in  -  11  :  livre 
qui ,  suivant  l'abbé  Lenglet,  fut  fort 
goûté  en  France,  mais  qui  ne  fit 
pas  beaucoup  d'impression  sur  les 
Anglais.  Cependant  il  annouçoit  à 
ce  peuple  ce  qui  lui  est  arrivé  70 
ans  après  ,  la  séparation  de  ses 
colonies  de  la  métropole.  Il  faisoit 
dans  ce  livre  d'autres  prédictions 
funestes  à  l'Angleterre  ,  qui  ne  se 
vérifièrent  pas  ;  et  un  plaisant  dit  à 
ce  sujet  que,  pour  répoudre  à  l'écri- 
vain prophète  et  à  ses  conseils  cha- 
ritables, il  n'y  avoit  qu'à  changer 
ainsi  le  litre  de  son  livre  :  Les  in- 
térêts de  l'Angleterre  malentendus 
par  M.  l'abbé  Dubos.  VI.  Mani~ 
j'este  de  Maximilien  ,  électeur  de 
Bavière ,  contre  Léopold  empereur 
d'Allemagne.  Il  a  pour  objet  la  suc- 
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cession  d'Espagne  ;  il  est  écrit  avec 
une  éloquence  douce  et  majestueuse. 
Le  jésuite  Soaciet  en  a  fait  une  tra- 
duction J«lwe. 

PUBOSC  DE  MoNTANDRE  (N**), 

mon  à  la  fin  du  17e  siècle,  a  pu- 
blie ,  I.  Suite  historique  des  ducs 
de  la  basse  Lorraine,  1662.  11 
entreprit  d'y  justifier  le  droit  de  la 
France  sur  la  Lorraine.  IL  Histoire 
et  politique  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  j663,  in -loi.  Dubosc  ne 
commeuce  cette  histoire  qu'à  Rodol- 
phe de  Habsbou  rg  j  usqu  a  Phili  ppe  I V 
roi  d'Espagne  ,  et  à  l'empereur  Fer- 
dinand III.  Il  donne  un  motif  reli- 
gieux à  l'abdkation  de  Cliarles- 
Quiiit  ,  et  réfute  les  opinions  qui 
supposent  que  cette  action  fut  déter- 
minée par  des  vues  politiques. 

DU  BOUCHER  (Matthieu),  né 
à  Dax  eu.  1757  ,  mort  ù  Bordeaux 
-  le  9  pluviôse  en  l'an  9  (  29  janvier 
1801),  se  fit  avocat  ,  et,  après  avoir 
avoir  donné  quelques  Mémoires  ju- 
diciaires ,  se  jeta  dans  la  littérature. 
Ses  productions  médiocres  consis- 
tent, 1.  En  un  drame,  ayant  pour 
titre  :  Dor'bessan  t  ou  le  Dévoue- 
ment paternel.  II.  Un  Poème  sur 
l'Amitié.  111.  Un  opéra  en  3  actes 
^  non  représenté,  intitulé  Cora.  Le 
sujet  en  est  tiré  de  l'Histoire  des  In- 
cas,  1798 ,  iu-8°. 

DUBOULAY.  rayez  Boula  Y  et 
Favier  : 

*  DUBOY  -  LA  VERNE  (P.  D.  ) , 
directeur  de  l'imprimerie  de  la  ré- 
publique ,  né  à  Trichàteaux  près 
Dijon  le  17  septembre  i755  ,étoit 
neveu  du  célèbre  bénédictin  (loin 
Clément ,  qui  prit  soin  de  son  édu- 
cation. Chargé  ,  en  1 785,  de  rédiger 
la  Table  des  mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  U 
s'en  acquitta  avec  U  plus  grande 
intelligence.  Anisson  -  Duper rou  , 
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directeur  de  l'imprimerie  royale  , 
témoin  de  ses  travaux  ,  désira  de  se 
l'associer,  et  lui  confia  uue  partie 
de  sou  administration.  Après  la 
mort  d'Auisson  ,  en  1 794  ,  il  en 
resta  seul  chargé  :  soupçonné  de 
quelques  dilapidations,  et  obligé  de 
de  rendre  ses  comptes,  le  i3  no- 
vembre 1S02  ,  Duboy- Laverne  se 
précipita  par  uue  fenêtre  de  ses  ate- 
liers ,  et  se  tua. 

DUBRAWotf  Dubravius  Scala 
(  Jean  ),  évèque  d  Ol.nutz  en  Mora- 
vie ,  daus  le  16e  siècle  ,  né  à 
Pilsen  en  Bohême  ,  mourut  en 
iiî53  ,  avec  la  réputation  d'un  pré- 
lat pieux  et  éclairé.  Les  fonctions 
de  lëpiscopat  ne  l'empêchèrent  pas 
d'être  ambassadeur  en  Silésie,puis  en 
Bohème  ,  et  président  da  la  cham- 
bre établie  pour  faire  le  >procès  aux 
rebelles  qui  avoieut  eu  part  aux 
troubles  de  Smalkalde.  Ou  a  de 
Dubraw  divers  ouvrages  ,  entre  au- 
tres, une  Histoire  de  Bohême,  en. 
treule-trois  livres,  fidèle  et  exacte. 
Les  meilleures  éditions  sont  celle 
de  i57t>,  avec  des  tables  chrono- 
logiques ;  et  celle  de  1688 ,  à  Franc- 
fort ,  augmentée  de  l'Histoire  de 
Bohème  d\fl£neas  Sylvius. 

DUBREUL.  rojezBREVi.. 

t  DUBRTCE  (  saint  ) ,  né  en  An- 
gleterre, dans  le  comté  deWarwkk, 
expliquoit  l'Écriture  sainte  à  un 
grand  nombre  de  disciples  qu'il  at- 
liroit  près  de  lui  et  exhortoit  à  la 
pénitence.  Nommé  archevêque  de 
Caërléou  eu  ^gj  ,  il  se  démit  de  sa 
dignité  en  faveur  de  saint  David , 
et  se  retira  daus  l'île  de  Deuly  ,  sur  la 
cote  de  la  province  de  Caèniarvon, 
où  il  finit  ses  jours.  L'historien 
Camden  dit  que  plus  de  viu^t  mille 
ermites  vinrent  y  habiter  près  de 
saint  Dnbrice. 

*  DUBUISSON  (P.  U.  )  embrassa 
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la  cause  de  la  révolution  avec  en- 
thousiasme ;  mais  désespérant  de  ne 
pouvoir  jouer  un  rôle  en  France ,  il 
passa  dans  la  Belgique  alors  en  fer- 
mentation ,  s'y  prononça  contre  le 
parti  de  Van  der  Noot,  fut  incarcéré, 
et  mis  en  liberté  en  1790.  De  retour 
à  Paris  ,  il  s'affilia  au  club  des  jaco- 
bins ,  et  fut  envoyé  ,  vers  la  fin  de 
1793,  à  l'armée  du  Nord,  comme 
commissaire  du  pouvoir  exécutif. 
Il  suivit  Dumouriez  daus  la  con- 
quête du  Pays-Bas ,  et ,  lors  de  sa 
défection  ,  il  eut  avec  lui  une  confé- 
rence dont  il  transmit  le  résultat  à 
la  convention.  Inculpé  à  ce  sujet, 
il  provoqua  lui-même  sa  mise  eu 
jugement ,  et  un  décret  du  6  avril 
1793  approuva  sa  conduite.  Il  con- 
tinua de  figurer  daus  le  parti  révo- 
lutionnaire ,  parut  tenir  aux  intri- 
gues de  Gnsman  et  de  Proly,  et  fut 
dénoncé  par  Robespierre  comme 
ayant  voulu  semer  la  discorde  parmi 
les  jacobins ,  qui  l'exclurent  de  leur 
société.  Traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire comme  Hébert ,  il  fut 
condamné  à  mort  le  a/\  mars  1794. 
Dubuisson  est  auteur  de  la  comédie 
du  Vieux  Garçon,  de  Zélia,  opéra  ; 
et  de  deux  tragédies  intitulées  Scan- 
der berg,  et  Thrasimes  et  Thima- 
gènes. 

t  I.  DUC  (Fronton  du) ,  Fronto 
Ducœus ,  jésuite ,  né  a  Bordeaux  , 
en  1 558 ,  d'un  conseiller  au  parle- 
ment ,  professa  dans  différentes  mai- 
sons de  son  ordre  ,  à  Pont-à-Mous- 
son ,  à  Bordeaux  et  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  27  septembre  1624*  Son 
père  étoit  versé  daus  tous  les  genres 
d'érudition  ;  mais  sa  partie  principale 
étoit  la  connoissance  de  la  langue 
grecque ,  et  la  critique  des  auteurs. 
On  a  de  lui  ,  I.  Une  édition  des 
Œuvres  de  saint  Jean-  Chrysostôme, 
en  6  vol.  in -fol.  Richard  Simon  en 
a  dit  beaucoup  de  bien.  Pour  com- 
pléter cette  édition  ,  il  faut  prendre 
ce  que  saint  Chrysostôme  a  fait  sur 
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le  nouveau  Testament,  de  l'édition 
de  Morel  ou  de  Commelin ,  2  ou 
4  vol.  in -fol.  Fronton  du  Duc  a 
douné  une  édition  complète  toute 
latine  de  Saint  Chrysostôme ,  1 6 1 3 , 
6  vol.  in-fol.  (  Voyez  Savill.  ) 
H.  Plusieurs  autres  Editions  d'an- 
ciens auteurs  ,  sur  -  tout  des  Pères , 
dont  quelques-unes  sont  accompa- 
gnées de  notes,  et  dont  la  meilleure 
est  celle  de  Nicéphore  Caliste.  III. 
Trois  vol.  in-8°  de  Controverse  con- 
tre Duplessis  Mornai.  IV.  Histoire 
tragique  de  la  Puce  Ile  de  Vom- 
remi,  autrement  d'Orléans ,  Nanci , 
i.r»8i  ,  in-4°.  C'est  une  tragédie  qui 
fut  pompeusement  représentée  de- 
vant Charles  111,  duc  de  Lorraine, 
qui  eftv  tAt  si  satisfait  ,  qu'il  fit 
donner  \me  **mme  considérable  au 
poète ,  pou»  F-i'utj  eïer  une  robe  neuve. 
A  la  vérité,  l'auteur,  homme  hum- 
ble, en  avoit  uue  alors  qui  seutoit 
un  peu  trop  la  pauvreté  évangéli- 
que,  dont  il  pratiquoit  les  maximes 
avec  une  extrême  rigueur. 

*  H.  DUC  (Jean  le  ) ,  peintre  et 
graveur ,  né  à  La  Haye  en  i656  , 
élève  du  célèbre  Paul  Pottcr  ,  imita 
la  manière  de  ce  maître  à  s'y  mé- 
prendre. Il  avoit  la  facilité  de  sou 
pinceau  ;  et  la  finesse  de  son  des- 
sin ,  Ses  tableaux  et  ses  dessins 
sont  très  -  recherchés.  Cependant 
Le  Duc  abandouna  la  peinture  pour 
prendre  le  parti  des  armes.  Il  eut 
une  place  d'enseigne,  et  parvint 
au  grade  de  capitaine,  où  il  acquit 
le  titre  de  Brave.  11  avoit  été  nom- 
mé ,  en  1671,  directeur  de  l'aca- 
démie de  peinture  à  La  Haye  ,  où  il 
avoit  vécu  long- temps.  Le  Duc  a 
gravé  à  l'eau-forte  avec  un  grand 
succès.  La  galerie  de  Dresde  possède 
deux  de  ses  tableaux  ,  un  Por- 
trait d'homme  à  barbe ,  et  un  Sol- 
dat qui  tient  un  paysan  par  les 
cheveux  ,  près  d'eux  est  une  pay- 
sanne ajfiigée.  Dans  le  Musée  Na- 
poléon on  voit  aussi  deux,  tableaux 


- 
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de  Le  Duc  :  l'un  représente  une 
Scène  de  voleurs ,  l'autre  un  Corps- 
de-garde  hollandais.  Ce  dernier 
vieut  des  conquêtes  de  la  Prusse. 
Ce  peintre  est  peu  connu  en  France, 
et  ses  tableaux  y  sont  très-rares. 

t  III.  DUC  (Nicolas  le),  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen ,  curé  de  Trou- 
ville  en  Caux,  quitta  ce  bénéfice 
pour  se  retirer  à  Paris.  Il  fut  pen- 
dant quinze  ans  vicaire  de  Saint- 
Paul;  mais  ensuite  il  fut  interdit, 
en  1731,  par  l'archevêque  Viuti- 
mille ,  à  cause  de  sou  opposition 
aux  décrets  de  l'Eglise.  11  avoit  pré- 
senté dès  l'année  1728,  an  clergé, 
une  adhésion  à  la  cause  de  M.  de 
Senez.  Le  Duc  se  renferma  dans 
sou  cabinet ,  et  mourut  en  i74  i- 
11  contribua  beaucoup  à  la  traduc- 
tion de  l'Histoire  du  président  de 
Thou,  16  vol.  in-4°.  Nous  avons 
encore  de  lui  L'Année  ecclésias- 
tique, i5  vol.  in- îa  ;  une  Imitation 
avec  des  prières  et  des  réflexions, 
in-i  2  ;  et  la  traduction  du  Chemin 
du  ciel ,  et  du  Plus  court  chemin 
pour  aller  à  Dieu  du  cardinal  Doua, 
in-12. 

DUCANGE.  rbyesCANGE. 

*  DUCAREL  (André  ColtÉe  \  cé- 
lèbre antiquaire  et  homme  de  loi ,  né 
en  1 7 1 S  à  Uaen  eu  Normandie ,  mort 
en  1785  ,  élève  d'Eaton,  et  ensuite 
du  collège  de  Saint-Jean  à  Oxford , 
où  il  fut  reçu  docteur.  En  1757,  il 
fut  nommé  bibliothécaire  de  Lam- 
beth ,  et  commissaire  officiai  de  Can- 
terbury  ,  puis  chapelain  de  Sainte- 
Catherine.  Il  a  publié  X Histoire  de 
sainte  Catherine  près  la  Tour, 
l'Histoire  de  Croydon ,  et  celle  du 
palais  de  Lambeth. 

*  DUCARNE  de  Blangy  (  Jac- 
ques-Joseph )  ,  cultivateur ,  membre 
de  la  société  d'agriculture  de  Laon  , 
né  à  Hirson  en  Tierache  le  1 1 
décembre  1728,  adonné  ,  I.  Traité 
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de  r éducation  économique  des 
abeilles ,  avec  leur  histoire  natu- 
relle, 1771  et  1776  ,  in-12.  II.  Let- 
tre de  M.  de  Fol  taire  ,  par  un  de 
ses  amis ,  sur  l'ouvrage  intitulé  : 
h' Evangile  du  jour ,  1772  ,  in-8°, 
2e  édition,  1772. 111.  Méthode  pour 
détruire  les  taupes  dans  les  prai- 
ries et  dans  les  jardins.  IV.  Mé- 
thode pour  recueillir  les  grains 
en  temps  de  pluie ,  en  forme  de 
dialogue,  1771,  in-12,  nouvelle 
édition,  ou  Méthode  pour  recueil- 
lir les  grains  dans  les  années  plu- 
vieuses, et  les  empêcher  de  ger- 
mer, 1784 , in-8°. 

*  DUCART  (  Isaac  ) ,  célèbre  pein- 
tre de  rieurs,  né  à  Amsterdam  en 
i63o,  mort  en  1697.  Ses  tableaux, 
la  plupart  sur  satin,  sont  fort  beaux 

I.  DUCAS.  Voy.  Alexis,  n°  VIII, 
«/Jean  HI,n°XLlV. 

1-  II.  DUCAS  (  Michel  ) ,  historien 
grec,  sur  la  vie  duquel  on  sait  seu- 
lement qu'il  avoit  été  employé  en 
différentes  négociations.  On  a  de 
lui  uue  Histoire  de  V empire  grec , 
depuis  le  règne  du  vieil  Andronic, 
jusqu'à  la  ruine  de  cet  empire.  On 
préfère  Ducas  à  Chalcondyle,  quoi- 
qu'il écrive  d'un  style  barbare,  parce 
qu'il  raconte  des  faits  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs,  et  qu'il  les 
raconte  en  homme  sensé  ,  témoin 
fidèle  de  la  plupart.  Son  ouvrage , 
qui  fait  partie  de  la  Byzantiue ,  fui 
imprimé  au  Louvre  en  1649,  in-fol. 
parles  soins  dlsmaël  Bouillaud ,  qui 
l'accompagna  d'une  version  latine  et 
de  savantes  notes.  Le  président  Cou- 
sin la  traduisit  ensuite  en  français, 
et  elle  termiue  le  huitième  volume 
de  son  Histoire  de  Conslantinopie , 
imprimée  à  Paris  ,  in-4°,  en  1 67  2  et 
1674;  et  réimprimée  en  Hollande  , 
i685  in-12. 

t  III.  DUCAS (  Démétrius),  Grec 
d'origine,  imprimeur  célèbre  du  iâ* 
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siècle.  I<e  premier ,  il  publia  des  ou- 
vrages entiers  eu  langue  grecque ,  à 
Milan, en  j4?^ 

t  DCCASSE  (  François  ) ,  célèbre 
ca  noms  te  ,  né  dans  le  diocèse  de 
Lectoure,  d'abord  grand- vicaire  et 
officiai  de  Carcassonne  ,  devint  en- 
suite chanoine ,  archidiacre  et  offi- 
ciai de  Condom,  où  il  t  rmuia  ses 
jours  eu  1706  ,  dans  un  ùge  avaucé. 
On  a  de  cet  auteur,  profondément 
versé  dans  l'Ecriture,  lesSS.  Pères,  et 
les  canonistes  anciens  et  modernes , 
deux  Traités  estimés  des  juriscon- 
sultes; l'un  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique contentieusc ,  Agen  ,  in- 
8°,  iGip;  et  l'autre,  de  la  juridic- 
tion volontaire ,  imprimé  aussi  à 
Ageu,  iu-8°,  1697.  Ces  deux  ou- 
vrages réunis  out  été  publiés  à 
Toulouse  sous  le  titre  de  la  Pra- 
tique de  la  juridiction  ecclésias- 
tique volontaire  ,  gracieuse  et  con- 
tentic use ,  1  vol.  in-4°>  sixième 
édition,  1762. 

- 

*  DUCCINI  (  Joseph  ) ,  professeur 
en  médecine  dans  l'université  de 
Pise,  a  écrit  au  commencement  du 
18e  siècle  les  deux  ouvrages  suivans, 
I.  De  iiagni  di  Lucca  trattato  , 
Lacques,  1711,  in- 12.  II.  Sopra  la 
natura  de  tiquidi  delcorpo  umano, 
Lucques,  1729,  in- ia. 

DUCÈNE.  Voyez  EuniRosiNE. 

DUCERCEAU.  Voyez  Cerceau, 
et  Androuet. 

*  DUCHAL  (Jacques),  fameux 
ministre  dissident,  né  eu  Irlande 
en  1697,  mort  à  Dublin  en  1761, 
élève  de  Glascow,  où  il  fut  reçu 
docteur ,  fut  pasteur  de  la  congréga- 
tion de  Cambridge,  d'où  il  passa  en 
Irlande  ,  et  succéda  à  M.  Abernelhy, 
d'abord  à  Aulrim ,  et  ensuite  à  Du- 
blin. Trois  volumes  de  ses  Sermons 
eut  été  imprimés  en  1764. 
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DUCHANGE  (  Gaspard),  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1660,  mort  le  6 
janvier  1707,  à  96  ans,  lit  connoitre 
ses  talens  par  les  Estampes  d'Io, 
Lédayel  ÏJanaé,  qu'il  grava  d'après 
Le  Corrège.  L'indécence  de  ces  sujets 
lui  ayant  causé  des  remords ,  il  en 
mutila  les  cuivres.  Parmi  plusieurs 
ouvrages  de  cet  artiste ,  ou  compte 
les  tableaux  de  Saiut-Marliu-des- 
Champs  a  Paris ,  qu'il  a  supérieure- 
ment rendus  dans  le  Repas  du  Pha- 
risien et  les  Vendeurs  chassés  du 
Temple.  Ou  y  trouve  ce  bel  empâte- 
ment de  tailles ,  ces  oppositions  de 
travaux,  cette  fierté  d'outil  et  celte 
finesse  de  louche ,  qui  font  passer  sur 
le  cuivre  le  moelleux,  le  caractère 
et  l'esprit  de  Jouveuet.  Duchauge  a 
gravé  avec  le  même  succès  la  Nais- 
sance de  Marie  de  Médicis  et  \\4po- 
théose  de  Henri  IV,  d'après  Ru- 
bens. 

|  I.  DUCH  AT  (  Jacob  le  ),  né  à 
Metz  en  i6f>8,  d'un  commissaire 
des  guerres.  Sa  famille  étoit  origi- 
naire de  Troyes  en  Champagne ,  d'où 
elle  avoit  fui  en  1572, avec  plusieurs 
autres  familles  protestantes.  Un  de 
ses  ancêtres ,  Louis-François  Le  Du- 
ciiat  ,  avoit  cultivé,  dans  le  16e 
siècle ,  la  poésie  française  et  latine; 
mais  ses  ouvrages  sont  peu  connus 
aujourd'hui.  Il  a  donné  une  mauvaise 
tragédie  SAgamemnon.  Jacob  Le 
I) achat  suivit  le  barreau  jusqu'à  la 
révocation  de  l  edit  deNautes.  Retiré 
à  Berlin ,  il  fut  conseiller  à  la  justice 
supérieure  française  de  celte  ville,  et 
y  mourut  le  20  juillet  1 755 ,  regardé 
comme  un  très-bon  littérateur,  sur- 
tout pour  la  partie  qui  regarde  les 
auciens  auteurs  français.  La  lecture 
de  ces  écrivains  avoit  des  charmes 
pour  lui  ;  mais  elle  n'avoit  pas  servi 
à  perfectionner  son  style.  Il  nous  a 
douué  de  nouvelles  éditions,  dont 
plusieurs  enrichies  de  remarques  sa- 
vantes, mais  souvent  trop  prolixes. 
Les  principales  sont,  1.  Celle  de  la 
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Confession  de  Sancy>  à  la  suite  du 
Journal  de  Henri  III ,  par  Pierre 
de  l'Estoile  ,  de  l'édition  de  1730, 
en  2  v.  in-8°.  11.  Celle  de  la  Satire 
Ménippéey  eu  3  vol.  iu-S°,  1714  , 
augmentée  de  nouvelles  remarques, 
el  de  plusieurs  pièces  qui  servent  à 
éciaircir  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles. 111.  Des  Aventures  du  baron 
de  lœneste ,  par  T.  A.  d'Aubigné , 
augmentées  de  plusieurs  remarques, 
de  la  Vie  de  l'auteur,  et  de  la  Bi- 
bliothèque de  Maître  Guillaume  , 
1739,  9  vol.  in- 12.  IV.  Une  édition 
des  (&ùvres  de  Rabelais ,  avec  iln 
Commentaire ,  1711,  eu  5  vol.  in- 
8°,  et  eu  S  vol.  iu-4°,  oruée  de 
ligures  gravées  par  Bernard  Picart, 
1741.  Celle-ci  est  la  plus  estimée. 
A  l'exemple  de  tous  les  commenta- 
teurs, Le  Du  chat  voit  daus  son  au- 
teur des  finesses  el  des  mystères  que 
tout  autre  n'y  auroit  pas  découverts. 
II  ne  s'attache  pas  moins  à  expliquer 
les  rennes  orduriers  dont  Rabelais 
abonde.  V.  Une  édition  des  Quinze 
jùies  du  mariage ,  ouvrage  aucien 
qu'il  publia  in-ia  en  1734,  et  qu'il 
accompagna  de  remarques  et  de  di- 
verses leçons;  la  première  édition  est 
de  1726,  à  La  Haye.  Les  diverses 
leçons  et  les  remarques  que  Le  Du- 
chat  y  a  ajoutées  sont  peu  de  chose. 
VI.  L'Apologie  pour  Hérodote, 
ouvrage  de  Hfinri  Estienne,  plein 
d'obscénités  et  d'indécences,  1735, 
3  vol.  in-8°,  avec  des  notes.  VU.  Les 
(Euures  de  Brantôme ,  avec  des  re- 
marques critiques  et  historiques , 
La  Haye,  1740,  i5  vol.  iu-i  2.  On  a 
publié  après  la  mort  de  Le  Du  chat 
\ml>ucatiana,  en  2  v.  in-8°,  1744 • 
compilation  de  remarques ,  dont 
quelques-unes  sont  curieuses  ,  et  la 
plupart  très- indifférentes.  L'auteur 
en  avoit  fourni  plusieurs  a  Bayle, 
avec  lequel  il  étoiten  commerce  de 
lettres.  Le  Duchat  vécut  dans  le  cé- 
libat ,  libre  de  tous  soins  ,  cultivant 
ses  amis  et  jouissant  d'une  fortune 
honnête. 

T.  VI. 
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t  II.  DUCHAT  (  François  le'), 
sieur  de  Saint- Aventin ,  né  à  Troyes 
en  Champagne,  vécut  vers  le  mi- 
lieu du  16e  siècle.  On  a  de  lui  une 
Tragédie  d'Agamcrn/ion ,  traduite 
de  Sénèque  ,  et  imprimée  iu-40 , 
à  Paris  en  i56i  ,  à  la  suite  de  la- 
quelle se  trouvent  V Histoire  de  Lu- 
crèce forcée ,  en  vers  lyriques,  prise 
du  second  livre  des  fastes  d'Ovide  ; 
el  Y  Idole  vengeur,  traduit  de  Thto- 
crite.  Il  a  en  outre  composé  une 
Tragédie  de  Susanne,  tirée  de  l'E- 
criture sainte  ,  qui.  paroit  n'avoir 
pas  été  imprimée. 

■ 

DUCHATEL  (Gaspard),  député 
des  Deux-Sèvres  à  la  convention ,  s'y 
distingua  par  son  courage  à  défendre 
Louis  XVI.  Dans  un  discours  irès*- 
énergique ,  il  s'efforça  de  prouver 
qu'on  ne  pouvoit  exiger  de  ce  prince 
que  son  abdicatiou.  Le  jour  du  juge- 
ment jDuchàlel ,  malade,  apprenant 
que  l'opinion  de  rigueur  alloit  pré- 
dominer, se  fit  porter  à  l'assemblée  , 
et  y  vota  eu  bonnet  de  nuit  pour  le 
bannissement.  Quelque  temps  après, 
Dan  ton  l'accusa  d'avoir  voulu  sauver 
le  roi,  et  Duchàlel  répondit  que  tel 
avoit.  été  effectivement  son  vœu: 
bientôt,  sous  prétexte  qu'il  entrete- 
noit  des  correspondances  avec  les 
royalistes  de  la  Vendée,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  , 
et  condamné  à  mort  en  novembre 
1793. 

*  *  t 

f  DUCHATELET  d'harau- 
court  (  Louis  -  Marie -François, 
duc  ) ,  né  à  Sémur  eu  Bourgogne , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  colonel 
du  régiment  du  roi,  et  par  suite, 
après  la  mort  du  maréchal  de  Biron , 
colonel  du  régiment  des  gardes-fran- 
çaises ,1  ieutenan  t-généra  I ,  fu  t  uomm  é 
député  de  la  noblesse  du  Barrois  aux 
étals- généraux  de  1789.  Lorqu'il 
arriva  au  régiment  des  gardes ,  il  fit 
plusieurs  innovations  nécessaires , 
[  mais  qui  d«  v  uueat  funestes  en  raison 
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de  la  circonstance,  et  on  a  attribué  au 
mécontentement  qu'il  lit  naiire  dans 
ce  corps ,  sa  prompte  insurrection , 
lors  des  troubles  de  la  capitale.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  ré- 
giment des  gardes-françaises  ne  se 
seroit  pas  insurgé  aussi  facilement 
sous  le  maréchal  de  Biron.  Dans  les 
premières  séances  des  états-généraux, 
Duchàtelet  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  rédiger  un  règlement  de 
police  pour  son  ordre  ,  il  devint 
ensuite  membre  du  comité  diploma- 
tique de  rassemblée  nationale.  Il  y 
vota,  clans  la  fameuse  nuit  du  4 
août,  le  rachat  de  la  dime,  et  de- 
manda la  vente  de  4oo  millions  de 
biens  du  clergé,  pour  faire  face  aux 
dépenses.  En  1790  ,  il  fut  inculpé 
pour  sommes  indûment  touchées 
sur  l'extraordinaire  des  guerres.  Il 
vota  pour  conférer  au  roi  le  droit  de 
paix  et  de  guerre ,  parla  contre  l'in- 
corporation des  bataillons,  et  pro- 
voqua une  cour  martiale  pour  exa- 
miner la  conduite  des  militaires  dans 
l'affaire  de  Nanci.  Eu  1791 ,  il  s'op- 
posa à  la  réunion  du  Comtat  à  la 
France,  et  sigua  la  protestation  du 
1  a  septembre  même  année,  contre  les 
innovations  faites  par  cette  assem- 
blée. Emprisonné  au/es  la  journée 
du  10  août ,  il  fut  coudamué  à  mort 
le  23  frimaire  an  2  (  i3  décembre 
3793  ),  comme  ayant  participé  au 
massacre  des  patriotes  du  10  août 
179a,  au  château  des  Tuileries.  Il 
étoit  âgé  de  66  ans.  Son  épouse ,  ma- 
demoiselle de  Rochechouart ,  a  subi 
le  même  sort  le  mois  suivant,  pour 
avoir  fait  passer  de  l'argent  à  son 
fils  émigré.  Duchàtelet ,  fils  de  la 
célèbre  marquise  si  connue  par  ses 
liaisons  avec  Voltaire ,  s'est  vanté 
plusieurs  fois ,  en  présence  des  offi- 
ciels du  régiment  du  roi ,  d'être 
fils  de  ce  grand  poète.  11  avoit  été 
ambassadeur  en  Angleterre,  et  il  1 
a  laissé  de*  Mémoires  sur  cette  mis- 
sion qui  ont  été  publiés  vers  la  fin 
du  dernier  siècle. 
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i  DUCHÉ  de  Vancy  (  Joseph- 
Frauçois  ) ,  né  à  Paris  le  29  octobre 
1 668  ,  où  il  mourut  le  1 4  décembre 
1704,  étoit  fils  d'un  geutilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  dti  roi ,  qui  le 
fit  élever  avec  soin.  La  médiocrité  de 
sa  fortune  le  fit  poète.  La  marquise 
de  Maintenon  ,  ayant  vu  quelques- . 
uns  de  ses  essais  ,  le  choisit  pour 
fournir  des  poésies  sacrées  à  ses 
élèves  de  Saint-Cyr.  Cette  dame  le 
recommanda  si  fortement  à  Pont- 
chartrain ,  secrétaire  d'état ,  que  le 
ministre  ,  prenant  le  poète  pour  un 
homme  considérable,  alla  lui  rendre 
visite.  Duché ,  voyant  entrer  chez 
lui  un  secrétaire  d'état,  crut  qu'on 
alloit  le  conduire  à  la  Bastille  ;  mais 
U  fut  bientôt  rassuré  par  les  poli- 
tesses du  ministre.  Duché  les  mé- 
ritoit.  Il  avoit  autant  de  douceur 
daus  le  caractère  que  d'agrément 
dans  l'esprit.  Il  ne  se  permit  jamais 
aucun  trait  satirique.  Rousseau  et  lui 
faisoien  teusemble  les  charmes  des  so- 
ciétés où  ils  se  trou  voient  ;  mais  Timr 
pression  que  faisoit  Duché  ,  quoique 
moins  vive  d'abord,  étoit  plus  du- 
rable. Il  plaisoit  encore  par  le  talent 
de  la  déclamation ,  qu'il  possédoit 
dans  un  degré  peu  commun.  L aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres l'admit  dans  son  corps.  Duché 
donna  au  théâtre  français  trois  tra- 
gédies jJonat/tas,  Ab salon ,  et  JJé- 
oora  y  dont  la  seconde  ,  qui  offre 
plusieurs  scènes  pathétiques,  s'est 
jouée  long-temps  ;  et  au  théâtre  de 
l'Opéra  ,  les  Fêtes  galantes ,  les  . 
Amours  de  Momus,  ballet  ;  T/téa- 
gène  et  Cariclée  ,  Céphale  et  Pro~ 
cris ,  Scylla  ,  Iphigénie.  Le  dernier 
opéra  est  son  premier  ouvrage.  -11 
retrace  ce  que  les  tragédies  grecques 
avoient  de   meilleur.  Desmarais 
en  fit  la  musique.  On  a  encore  de 
cet  auteur  un  Recueil  d'Histoires 
édifiantes  ,  qu'on  lisoit  à  Saint  - 
Cyr  avec  autant  d'édification  que 
de  plaisir.  Voye*  IVUrcuand  ,  n° 
V. 
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I.  DUCHEMtN,  Voyez  Chemin. 

II.  DUCHEMIN  (  Nicolas  ) ,  gra- 
veur et  fondeur ,  s'attacha  particu- 
lièrement à  la  gravure  et  à  l'im- 
pression des  caractères  de  musique. 
11  publia,  en  1 554 «  uu  Recueil  de 
Chansons  spirituelles  ;  en  i558, 
des  Messes  mises  en  musique  par 
differens  maîtres.  Ou  lui  doit  aussi 
l'impression  du  livre  intitulé  Ins- 
titution musicale. 

Mil.  DUCHEMIN  (Catherine)  fille 
de  Louis  Boullongne,  et  femme  du 
célèbre  sculpteur  Girardon,  peignoit 
très-bieu  les  fleurs.  C'est  la  première 
femme  qui  ait  été  reçue  à  l'académie 
royale  de  peinture.  Elle  mourut 
en  1698.  Son  mari  lui  fit  élever  à 
Saint-Landry  un  superbe  tombeau 
en  marbre  ,  orné  d'une  descente  de 
croix  en  marbre  blanc ,  et  dont  il 
donna  lui-même  les  modèles.  Ce  mo- 
nument est  aujourd'hui  au  Musée 
des  monumens  français  ,  salle  du 
XVIIIe  siècle. 

*  I.  DUCHESNE  (  Jacques  )  sieur 
de  La.  Gàcelinièhe  ,  poète  français 
et  latin  ,  qui  florissoit  vers  la  fiu  du 
16e  siècle  ,  n'est  counu  que  par  la 
mention  qu'en  a  faite  son  compa- 
triote La  Croix-du-Maine ,  qui  ne 
cite  de  lui  que  quelques  sonnets 
insérés  dans  un  recueil  de  chansons 
mises  en  musique. 

II. DUCHESNE.  Voyez  Csmv*. 

*  DUCHESSE  (  madame  la  ) , 
fille  naturelle  que  Louis  XIV  eut  de 
madame  de  Montespan ,  née  en  1673 
et  morte  en  1743  ,  est  indiquée  ici , 
sous  ce  nom ,  qu'elle  conserva  dans 
l'histoire,  et  qu'elle  portoit  à  la  cour. 
Elle  fut  appelée  mademoiselle  de 
Nantes  jusqu'à  l'âge  de  onze  ans  , 
qu'elle  épousa  Louis  III  ,  duc  de 
Bourbon  -  Condé  ,  vulgairement 
nommé  monsieur  le  ■  duc.  Douée 
d'un  esprit  vif  et  satirique,  elle  a 
composé ,  sur  les  personnages  les 
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plus  marquans  de  la  cour  de  son 
père  ,  des  couplets  qui  ,  en  faisant 
honneur  à  son  talent,  déposeront 
malheureusement  toujours  contre 
la  bonté  de  son  caractère  et  la  dé- 
cence de  ses  mœurs.  On  en  trouve 
plusieurs  dans  le  Nouveau  siècle  de 
Louis XIV,  impriméà  Paris  en  1793, 
eu  quatre  vol.  in-8a. 

*  DUCHOSAL  (  Marie-Emilie- 
Guillaume  ),  né  à  Paris  le  18  août 
1763,  mort  en  1807,  membre  de 
la  commission  des  émigrés,  et  avant, 
chef  du  bureau  secret  nu  ministre  de 
la  police  générale,  du  Musée  de  Paris, 
de  la  société  philothecnique,  etc. ,  est 
connu  par  des  poésies  légères,  par 
un  petit  volume  de  satires ,  et  un 
poème  en  quatre  chants  ,  intitulé 
Blanchard,  Bruxelles,  1786,  in-8°; 
Gardons  le  Roi,  brochure,  Paris  , 
1789.  11  a  aussi  coopéré  à  la  rédac- 
tion du  journal  des  Deux-Ponts  ,  et 
de  plusieurs  autres  journaux. 

DUCHOUL.  Voyez  Choul. 

*  I.  DUCK  (  Arthur  ) ,  savant 
jurisconsulte ,  né  au  Dévonshire  en 
1.S80,  mort  en  1649,  élève  du  col- 
lège d'Exeter  à  Oxford,  eusuite  bour- 
sier  du  collège  de  Toutcs-les-Am.es , 
devint  chancelier  de  Londres  et 
maître  des  requêtes.  11  a  publié ,  I. 
La  Vie  de  Henri  Chichele.  11.  De 
usu  et  aucloritate  juris  civilis  Ro- 
manorum  in  dominiis  principum 
christianorum. 

*  II.  DUCK  (Etienne),  poète 
anglais,  mort  en  1756  ,  a  voit  été 
d'abord  batteur  en  grange.  La  reine 
Caroline,  ayant  vu  par  hasard  quel- 
ques-uns de  ses  essais  poétiques ,  le 
prit  sous  sa  protection ,  et  lui  ac- 
corda une  pension  qui  le  mit  en 
état  de  prendre  les  ordres.  Il  obtint 
ensuite  la  cure  de  Bytleet  au  comté  de 
Surrey.  Dans  un  accès  de  mélancolie 
il  se  noya.  On  a  imprimé  un  volume 
de  ses  poésie*  ,iik-à0. 
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*  I.  DUCLOS  (  Samuel  Cottb- 
reau  ),  de  Paris ,  médecin  du  roi 
et  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  mort  en  i685  ,  a  publié  les 
deux  ouvrages  suivans,  I.  Obser- 
vations sur  les  eaux  minérales 
ffe  plusieurs  provinces  de  France  , 
Paris,  i675,in-ia;  en  latin ,  Leyde, 
i685  ,  in-i  2.  11  a  travaillé  avec 
Beurdelin  à  1  examen  des  diverses 
eaux  minérales  de  la  France.  (  Ployez 
Histoire  de  l'académie  des  sciences, 
année  1667  —  1670.  )  II.  Disserta- 
tion sur  les  principes  des  mixtes 
naturels ,  Amsterdam  ,  1 680,  in-i  2. 

f  11.  DUCLOS  (Marie -Amie), 
célèbre  actrice  tragique  du  commen- 
cement du  siècle  dernier,  naquit  à 
Paris,  où  elle  mourut  en  1748,  à 
78  ans ,  après  avoir  quitté  le  tbéàlre 
vers  sa  soixante-deuxième  année ,  et 
«voir  été  applaudie  pendaut  plus  de 
quarante  aus  à  la  comédie  française , 
quoiqu'elle  n'eût  pour  tout  mérite 
qu'un  bel  organe.  Son  nom  de  famille 
étoit  Chàleàuueuf ,  elle  le  cacha  sous 
celui  de  Duclos  ,  qu'avoit  porté  son 
aïeul,  acteur  de  l'hôtel  de  Bourgo- 

Sne.  Celte  actrice  excelloit  sur-tout 
ans  le  rôle  d'Ariane.  On  rapporte 
que ,  dans  lues  de  Castro ,  cette 
actrice,  piquée  de  voir  rire  les  spec- 
tateurs à  l'arrivée  desenfans  au  cin- 
quième acte  de  cette  tragédie ,  eut 
la  hardiesse  de  les  apostropher  :  a  Ris 
donc  ,  s'écria-t-elle ,  sot  parterre  ,  à 
l'endroit  le  plus  louchant  de  la 
pièce!  »  Cette  brusque  vivacité,  qui 
auroit  eu  des  suites  pour  tout  autre, 
ne  produisit  ,  heureusement  pour 
celte  actrice  d'autre  effet  que  d'ap- 
prêter à  rire  plus  fort. 

f  III.  DUCLOS  (Charles  DineaU), 
né  à  Dînant  en  Bretagne ,  sur  la  fin 
de  1705 ,  d'un  chapelier  ,  mort  à 
Paris  le  26  mars  177a  ,  avec  le  titre 
d'historiographe  de  France,  reçut  une 
éducation  distinguée  â  Paris.  Ses 
taleus  littéraires  lui  ouvrirent  les 
portes  des  plu*  célèbres  académies 
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de  la  capitale,  des  provinces  et  des 
pays   étrangers  :  celle  des  inscrip- 
tions l'adopta  en  1739 ,  et  l'académie 
française  en  1 7  47.  Elu,  après  la  mort 
de  Mirabeau  ,  secrétaire  perpétuel 
de  celle  dernière  compagnie ,  il  rem- 
plit celte  place  en  homme  qui  aiinoit 
la  littérature  et  qui  sa  voit  la  faire 
respecter.  Quoique  domicilié  a  Paris, 
il  fut  nommé,  en  1 744 »  maire  de 
Dinant  :  en  1 7 55  ,  il  fut  anobli  par 
des  lettres-palentes  du  roi.  En  ré- 
compense du  zèle  que  les  état*  de 
Bretagne  a  voient  inoutré  pour  le  ser- 
vice de  la  patrie,  cette  province  ayant 
eu  ordre  de  désigner  les  sujets  le* 
plus  dignes  des  grâces  du  souverain , 
Duclos  fut  unauiineraent  nommé 
par  le  tiers-état.  Sa  conversation 
éloit  aussi  agréable  qu'instructive 
et  gaie.  Les  vérités  neuves  et  inté- 
ressantes lui  écliappoient  comme 
des  saillies.  Il  pensoit  fortement  et 
s'exprimoit  de  même.  Ses  maximes 
étoient  sou  veut  prouvées  par  des 
auecdotes  bien  choisies.  Naturelle- 
ment vif  et  impétueux ,  il  fut  sou- 
vent le  censeur  sévère  de  tout  ee  qui 
avoit  des  prétentions  sans  avoir  des 
titres.  Il  disoit ,  par  exemple ,  d'un 
mauvais  écrivain  :  «Un  tel  est  un 
sot  ;  c'est  moi  qui  le  dis  ,  et  c'est  lui 
qui  le  prouve.»  Mais  l'âge  ,  l'expé- 
rience ,  l'usage  du  monde ,  un  grand 
fonds  de  bouté ,  le  corrigèrent  de 
cette  franchise  trop  âpre.  Son  austère 
probité  ,  principe  de  cette  franchise 
un  peu  dure  (vov.Bougatnvili.e), 
sa  bienfaisance,  et  ses  autres  vér- 
ins, lui  acquireut  l'estime  publique. 
«  Peu  de  personnes  ,  dit  le  prince  de 
Beauveau  ,  connoissoient  mieux  les 
devoirset  le  prix  de  l'amitié.  II  sa  voit 
servir  courageusement  ses  amis  et  le 
mérite  oublié  :  il  avoit  alors  un  art 
dont  on  ne  se  dé  Boit  pas ,  et  qu'où 
11  au  roi  t  pas  même  attendu  d'un 
homme  qui  aima  mieux  toute  sa 
vie  montrer  la  vérité  avec  force ,  que 
l'insinuer  avec  adresse.»  Duclos  avoit 
d'abord  été  du  parti  philosophique; 
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mais  les  excès  de  son  chef  et  de  quel- 
ques-uns de  ses  soldats ,  l'a  voient 
rendu  plus  circonspect.  H  blamoit,  i 
dans  sa  conversation  comme  dans 
ses  écrits,  ces  écrivains  téméraires 
qui ,  sons  prétexte  d'attaquer  la  su- 
perstition ,  cherchent  à  saper  les 
fondemens  de  la  morale ,  etdounent 
atteinte  anx  liens  de  la  société  ;  d'au- 
tant plus  inseusés  ,  qu'il  seroit  dan- 
gereux pour  eux-mêmes  de  faire  des 
prosélytes,  a  Le  funeste  effet,  dit-il, 
qu'ils  produisent  sur  les  lecteurs,  est 
d  en  faire  daus  la  jeunesse  de  mau- 
vais citoyens ,  des  criminels  scan- 
daleux et  des  malheureux  dans  l'âge 
avancé. »  11  répétoit  souvent,  en  ap- 
prenant les  abus  que  des  incrédules 
ïaisoicnt  de  leur  esprit  :  a  Ils  en  fe- 
ront tant ,  qu'à  la  lin  ils  me  feront 
aller  à  la  mesEe.  »  Aimant  d'ailleurs 
son  repos  et  son  bouheur ,  iln'avoit 
garde  d'imiter  leurs  excès  ,  même 
en  tâchant  de  se  ménager  ou  leur 
amitié,  ou  leurs  suffrages.  «  Du  clos 
est  à  la  fois  droit  et  adroit,  disoil 
Diderot ,  son  ami.  »  C'est  par  une 
suite  de  cette  adresse  qu'il  ne  voulut 
rien  publier  ,  pendant  sa  vie ,  de 
ce  qu'il  a  voit  écrit  en  qualité  d'his- 
toriographe de  France.  «  On  m'a 
souvent  pressé  ,  dit-il  dans  la  Pré- 
face de  ses  Mémoires  secrets  sur 
Louis  XV,  de  donner  quelques  mor- 
ceaux du  règne  présent  ;  j'ai  tou- 
jours répondu  que  je  ne  voulois  ni 
me  perdre  par  la  vérité  ,  ni  m'avi- 
lir  par  l'adulation.  Mais  je  n'eu  rem- 
plis pas  moins  mon  emploi.  Si  je  ne 
puis  parler  aux  contemporains,  j'ap- 
prendrai aux  fils  ce  qu'étoienl  leurs 
pères.  »  Duclos  ne  composoit  ja- 
mais qu'après  s'être  échauffé  l'ima- 
gination par  quelques  vives  conver- 
sations avec  ses  amis  ;  on  prétend 
même  que  la  conversation  seule  ne 
si;  In  soit  pas  toujours  ,  et  que  quel- 
ques libations  de  vin  étoîent  un 
plus  puissant  excitatif.  Avec  ce  se- 
cours, disoit-il,  je  trouve  en  un 
moment  c«  qui  m'auroil  coûté  des 
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journées  entières  dans  mon  cabinet  t 
ce  que  peut-être  même  je  n'aurois 
jamais  trouvé.  I,a  conversation  ani- 
me toujours  plus  que  de  penser 
tout  seul.  Ses  ouvrages  sont ,  Des 
Romans  piquans  et  ingénieux. 
I.  Les  Confessions  du  comte  de***y 
in-ia.  Elles  sont,  dit  La  Harpe, 
une  galerie  de  portraits  supérieure- 
ment tracés  ,  et  celte  suite  de  por- 
traits fut  regardée  comme  une  sin- 
gularité heureuse ,  et  c'est  sans  con- 
tredit son  meilleur  roman.  »  IL 
La  Baronne  de  Luz.  C'est  l'his- 
toire d'une  femme  qui  succombe  trois 
fois  malgré  elle.  Les  aventures  en 
parurent  peu  vraisemblables,  et  la 
plupart  des  caractères  forcés  ou 
odieux  III.  Mémoires  sur  les  mœurs 
du  dix-huitième  siècle ,  chacuu  en 
un  volume  in-ia.  Ces  mémoires 
pont  remplis  d'un  grand  nombre 
d'idées  justes  et  fines  sur  les  femmes, 
sur  les  hommes  à  la  mode  ,  sur  l'a-» 
mour;  mais  ils  manquent  d'imagi- 
nation et  d'intérêt,  et  le  style  en 
est  bien  moins  rapide  que  celui 
des  Confessions.  IV.  slcajou>  iu-4a 
et  in-ia,  avec  figures.  Ce  roman 
n'est  qu'un  conte  de  fées;  mais 
plein  de  sel  et  d'enjouement,  «  II  est 
impossible,  dit  un  écrivain,  de  ré- 
pandre plus  degrace  sur  un  sujet  aussi 
léger ,  et  de  l'assaisonner  d'une  criti- 
que plus  fine  et  plus  agréable.  L'in- 
vention est  un  peu  forcée,  mais  aussi 
elle  est  un  tour  de  force.  On  avoit 
gravé  de»  estampes  pour  un  conte  qui 
s  eloit  perdu  ;  sur  ces  estampes ,  par 
uue  espèce  de  défi ,  Duclos  imagina, 
un  nouveau  conte.»  L'épi tredédica- 
loire  au  public  a  de  l'originalité  ;  sa 
brièveté  permet  de  la  rapporter.  «Je 
ne  sais ,  mon  cher  public ,  si  vous 
approuverez  mon  dessein  ;  cepen- 
dant il  m'a  paru  assez  ridicule  pour 
mériter  votre  suffrage  ;  car ,  à  vous 
parler  en  ami ,  vous  réunissez  tous 
les  âges  ,  pour  en  avoir  tous  les  tra- 
vers. Vous  êtes  enfant  pour  courir 
après  la  bagatelle  ;  jeune ,  les  pas- 
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sions  vous  gouvernent;  dans  un  âge 
plus  mûr ,  vous  vous  croyez  plus 
sage,  parce  que  voire  folie  devient 
triste,  et  vous  n'êtes  vieux  que  pour 
radoter.  Vous  parlez  sans  penser  , 
vous  agissez  sans  dessein ,  et  vous 
croyez  juger  parce  que  vous  pro- 
noncez. Je  vous  respecte  beaucoup  , 
je  vous  estime  très-peu  ;  vous  n  êtes 
pas  digne  qu'on  vous  aime:  voilà  mes 
aentimensà  votre  égard  ;  si  vous  en 
exigez  d'autres ,  je  suis  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur.  » 
ses  autres  ouvrages  sont,  I.  V His- 
toire de  Louis  JÎ/,en  a  vol.  in-i  2, 
1745  ;  et  Pièces  justificatives,  1 746, 
un'  volume  :  les  recherches  sont  cu- 
rieuses ,  le  style  concis ,  élégant,  mais 
trop  épigrammatique  ,et  trop  coupé. 
Se  proposant  pour  modèle  Tacite  , 
dont  il  n'a  cependant  approché  que 
de  loin ,  il  s'est  moins  occupé  du  dé- 
tail exact  et  circoustautié  des  faits, 
que  de  leur  ensemble  et  de  leur  in- 
iluence  sur  les  mœurs  ,  sur  les  lois  , 
les  usages  et  les  révolutions  de  l'état. 
«  La  vue  de  Duclos ,  a  dit  Senac  de 
Meilhan,  est  nette,  juste,  mais  ne 
s'étend  pas  loin  ;  il  connoît  l'homme, 
mais  celui  de  Paris,  d'un  certain 
monde ,  du  momeut  où  il  écrit. .  . . 
11  sa it  tracer  les  mœurs,  les  ridi- 
cules ,  les  vices  ,  les  fausses  vertus 
des  gens  avec  lesquels  il  soupoit;  et 
iln'avoitpas  soupé  avec  Louis  XI.  » 
II.  Considérations  sur  les  Mœurs 
de  ce  siècle  ,ixi-i  2;  livre  plein  de 
-  maximes  vraies ,  de  définitions  exac- 
tes, de  discussions  ingénieuses,  de 
peusées  neuves,  et  de  caractères  bien 
saisis.  C'est  lui  qui  a  dit  que  «  les 
hypocrites  de  la  cour  et  de  la  ville 
craignent ,  haïssent  les  philosophes , 
comme  les  voleurs  de  nuit  haïssent 
les  réverbères.  »  Mais  on  y  trouve 
un  style  quelquefois  obscur,  et  de 
temps  en  temps  une  affectation  de 
néologisme.  Louis  XV  dit  de  ce 
livre  :  a  C'est  l'ouvrage  d'un  hon- 
nête homme.  »  C'est  le  meilleur  de 
Duclos.  Cet  écrivain,  a-l-on  dit, 
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n'a  jamais  ces  expressions  pitto- 
resques, ces  tours  originaux  ,  ces 
formes  dramatiques,  ces  mouve- 
inens  variés  qui  animent  les  ta- 
bleaux de  La  Bruyère;  mais  si  d'au- 
tres moralistes  l'ont  surpassé  par 
l'énergie  des  peintures  et  l'impor- 
tance des  résultats ,  nul  ne  jeta  sur 
les  travers  de  la  société  qui  l'envi- 
ronnoit,  un  eoup-d'œil  plus  sûr  et 
plus  perçant  ,  et  jamais  la  raison 
d'uu  sage  ne  se  montra  plus  ingé- 
nieuse. On  trouve  presque  toujours, 
dans  ses  pensées,  de  la  justesse  et 
de  la  lumière  au  défaut  de  1  étendue 
et  de  la  profondeur.  Cet  auteur  n'a 
peint  malheureusement  que  l'homme 
du  siècle ,  et  non  l'homme  de  tous 
les  temps.  Il  s'attache  aux  nuances 
de  la  mode ,  qui  change  sans  cesse , 
bien  plus  qu'à  la  nature,  qui  ne 
change  point.  Déjà  même  ses  obser- 
vations sont  deveuues  moins  inté- 
ressantes. Les  mœurs,  les  hommes 
et  les  choses  ont  pris  une  face  toute 
nouvelle  ,  et  l'on  sent  plus  d'une 
fois  que  le  pinceau  de  l'auteur  n'a 
point  jeté  de  traits  assez  profonds 
pour  les  rendre  ineffaçables  Ou  croit 
voir  entre  le  style  de  La  Bruyère 
et  de  Duclos  le  mêmecontràste  qu'en- 
tre les  personnages  des  deux  épo- 
ques où  ils  vécurent.  Les  passions , 
et  même  les  physionomies  du  siècle 
de  Louis  XIV,  ont  quelque  chose 
de  vif,  de  mâle,  de  graud  et  d'ori- 
giual.  Au  contraire,  daus  l'âge  sui- 
vant,  tout  s'efface  et  s'éteint,  les 
esprits,  les  caractères,  et  jusqu'aux 
visages.  IU.  Remarques  sur  la 
Grammaire  générale  de  Port- 
Royal.  (  Voyez  l'article  d'Antoine 
Arnauld,  où  nous  donnons  tout 
au  long  le  litre  de  cet  ouvrage, 
digne  d'uu  grammairien  philosophe.) 
IV.  Plusieurs  Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  On  y  remarque  beaucoup 
d'érudition,  tempérée  par  les  agré- 
mens  de  l'esprit ,  et  ornée  d'un» 
diction  claire  ,  aisée,  correcte,  et 
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toujours  proportionnée  à  la  matière. 
V.  11  eut  plus  de  part  que  personne 
'  ù  l'édition  de  1763  du  Dictionnaire 
de  V  Académie  française ,  dans  le- 
quel on  trouve  toute  la  justesse  et 
la  précision  de  son  esprit.  VI.  Il 
avoit  commencé  une  suite  à  177/*- 
toire  de  celte  compagnie;  mais  il 
ne  reste  que  l'éloge  de  Fonlenelle 
dans  les  éloges  des  académiciens  , 
par  d'Alemberl,  qui  acheva  ce  que 
Duclos  avoit  projeté.  VU.  Voyage 
en  Italie  y  on  Considérations  sur 
l'Italie ,  in-8° ,  1 79 1 .  On  le  lit  avec 
plaisir ,  parce  qu'on  y  trouve  l'es- 
prit d'observation  de  l'auteur ,  sa 
philosophie  libre  et  mesurée  ,  sa 
manière  de  peindre  par  des  faits , 
des  anecdotes ,  des  rapprochemens 
heureux.  Ce  Voyage  fut  fait  et  écrit 
en  1767  et  1768.  Duclos  se  trouva  , 
en  quelque  façon ,  forcé  de  l'entre- 
prendre ,  pour  échapper  à  la  persé- 
cution dont  il  éloit  menacé,  à  cause 
de  la  liberté  de  ses  propos  eu  faveur 
de  La  Chalotais  ,  son  ami ,  et  sur  les 
ennemis  de  ce  magistrat.  11  étoit  du 
petit  nombre  de  ces  écrivains  que 
leur  considération  personnelle  em- 
pèchoit  de  mettre  à  la  Bastille.  Son 
absence  fut  donc  une  sorte  d'arran- 
gement entre  lui  et  les  ministres. 
VIII.  Mémoires  secretssurles  règnes 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
1791  ,  2  vol.  in-8°.  On  y  remarque 
des  anecdotes  curieuses,  et  quelques 
faits  hasardés.  Ce  sont  des  maté- 
riaux pour  l'histoire  du  règne  de 
Louis  XV  ;  mais  il  ne  s'étend  guère 
sur  les  événemen8  publics  connus 
des  lecteurs.  Son  principal  mérite 
est  de  peindre  avec  énergie  et  vérité 
les  personnages,  et  de  semer  sa  nar- 
ration de  réttexions  qui  rappellent 
la  profondeur  de  Tacite.  Son  mor- 
ceau sur  la  guerre  de  1756  est  neuf , 
et  développe  bien  les  causes  de  nos 
malheurs ,  qu'il  trouve  dans  les  in- 
trigues de  la  cour,  dans  l'impéritie 
des  miuistres  et  des  généraux.  Du- 
clos n'aimoit  point  la  poésie ,  et  lors- 
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qu'il  ne  pou  voit  s'empêcher  d'ap- 
plaudir à  de  beaux  vers ,  il  s'écrioit  : 
«  En  vérité,  cela  est  beau  comme 
de  la  prose  !  »  Ses  Œuvres  com- 
plètes recueillies  à  Paris  ,  pour  la 
première  fois,  en  1806,  10  vol. 
in-8° ,  sont  précédées  d'une  No- 
tice historique  et  littéraire  4  par 
M.  Auger.  On  y  trouve ,  outre  les 
ouvrages  précédens,  plusieurs  écrits 
inédits,  notamment  des  Mémoires 
sur  sa  vie  ;  des  Mémoires  curieux 
sur  les  Druides,  sur  l'art  théâtral 
chez  les  Romains  et  les  Français, 
sur  les  épreuves  appelées  jugemens 
de  Dieu ,  sur  l'origine  et  les  révo- 
lutions des  langues  celtique  et  fran- 
çaise; des  Considérations  sur  le 
goût  ;  des  Fragmens  historiques,  fai- 
sant suite  aux  Mémoires  secrets;  le 
Récit  de  la  mort  de  Mad.  Henriette, 
celui  de  la  révolution  qui  porta 
Catherine  II  sur  le  trôue  de  Russie; 
la  Vie  de  l'abbé  de  Vatteville ,  etc. 
Voici  le  portrait  que  M.  de  Forcal- 
quier-Brancas  a  fait  de  Duclos  : 
«  L'esprit  étendu ,  l'imagination 
bouillante,  le  caractère  doux  el 
simple  ,  les  mœurs  d'un  philosophe , 
les  manières  d'un  étourdi.  Ses  prin- 
cipes, ses  idées,  ses  raouvemens 
ses  expressions,  sont  brusques  et 
fermes.  Emporté  par  les  passions 
jusqu'au  transport ,  il  les  abandonne 
dès  qu'elles  s'écartent  du  chemin  de 
la  probilé  ;  il  n'a  pas  besoin  d'être 
ramené  dans  les  voies  honnêtes  par 
les  réflexions  ;  un  instinct  heureux  , 
aussi  sûr  que  ses  principes,  et  qui 
ne  le  quitte  pas  même  dans  l'ivresse 
des  sens,  l'a  conduit,  sans  jamais 
l'égarer,  à  travers  l'écneil  de  toutes 
les  passions.  11  n'a  que  de  Pamour- 
propre ,  et  point  d'orgueil  ;  il  cherche 
t'estime ,  et  non  les  récompenses.  Il 
sait  un  gré  infini  à  ceux  qui  le  con- 
noissent  de  bien  sentir  tout  ce  qu'il 
vaut;  il  cherche,  par  de  nouveaux 
efforts ,  à  convaincre  de  la  supério- 
rité de  ses  lumières  ceux  qui  n'en 
ont  pas  encore  bien  démêlé  toute 
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l'étendue;  mais  il  pardonne  au  roi  } 
de  ne  l'avoir  pas  fait  ministre,  aux 
seigneurs  d'être  plus  grands  que  lui . 
et  aux  gens  de  son  état  d'être  plus 
riches.  11  regarde  la  liberté  dont  il 
jouit  comme  Je  premier  des  biens , 
et  les  chaînes  que  son  cœur  lui 
donne  sans  cesse ,  comme  de»  preuves 
de  cette  liberté  :  c'est  sous  celte  ap- 
parence qu'il  les  reçoit  sans  s'en 
apercevoir.  Ce  qui  lui  mauque  de 
politesse  fajt  voir  combien  elle  est 
nécessaire  avec  les  plus  grandes  qua- 
lités; car  son  expression  est  si  rapide, 
et  quelquefoissi  dépourvue  de  grâces, 
qu'il  perd  avec  les  gens  médiocres 
qui  lëcoutenl,  ce  qu'il  gagne  avec 
les  gens  d'esprit  qui  l'en  tendent,  m 

*  IV.  DUCLOS  (  Antoiue-Jean  ) , 
graveur,  né  à  Paris  en  174a ,  élève 
d'Augustin  de  Saint-Aubin ,  excel- 
loil  dans  le  geure  des  vignettes ,  et 
en  a  gravé  plusieurs  d'après  Moreau 
pour  une  édition  des  Œuvres  de 
J.  J.  Rousseau.  On  a  de  lui  aussi 
d'autres  morceaux  plus  considé- 
rables. 

t  DUCOS  (  Jean-rFi  ançois  ) ,  né- 
gociant et  homme  de  lettres  à  Bor- 
deaux, député  de  celle  ville  à  l'assem- 
blée législative,  y  appuya  fortement, 
le  6  octobre  1791 ,  le  décret  qui  sup- 
primoil  l'usage  de  se  servir,  à  l'égard 
du  roi,  des  mots  sire  et  majesté;  il  y 
provoqua  l'examen  à  la  conduite 
du  ininislre  Duportail ,  et  parla 
pour  ôter  aux  prêtres  leurs  moyens 
d'influence,  le  5  août  1793  ;  il  dé- 
nonça la  conduite  de  Louis  XVI  à 
l'occasion  du  message  de  ce  prince 
sur  le  manifeste  du  duc  de  Bruns- 
wick, et  lui  reprocha  de  n  elrc  fidèle 
à  la  constitution  que  dans  ses  dis- 
çog.rs  :  il  présenta  une  adresse  à  l'ar- 
mée du  Nord  pour  la  prémunir 
contre  le  général  La  Fayette.  Réélu 
membre  à  la  convention  nationale, 
il  y,  appuya  dès  la  première  séance 
ïabohtion  de  la  royauté;  il  parla 
«Mille  le  gou  veroeineuj,  anglais  ejl 


demanda  que  la  guerre  lui  fût  dé- 
clarée. DucosNloil  plein  de  chaleur 
et  ami  sincère;  il  soutint ,  avec  une 
grande  énergie ,  le  parti  de  la  Gi- 
ronde ,  lorsque  Robespierre  et  ses 
agens  renversèrent  cette  faction. 
Ducos  ne  fut  pas  d'abord  proscrit 
avec  ses  collègues ,  et  Ma  rat  le  fit 
effacer  de  la  liste  des  députés  arrêtés , 
parmi  lesquels  il  ovoit  d'abord  été 
rangé  ;  mais  ayant  continué  à  se  dé- 
clarer ,  avec  la  même  énergie  ,  le 
défenseur  de  ses  amis  persécutés,  il 
fut  compris  dans  l'acte  d'accusation 
el  condamné  à  mort  le  9  brumaire 
an  a ,  (  5o  septembre  1793  )  âgé  de 
38  ans.  Pendant  sa  détention  à  la 
conciergerie  ,  et  peu  de  jours  avant 
sa  mort,  il  fil  un  Pot pouni  sur  sa 
fuite  à  Provins ,  et  son  arrestation 
dans  celte  ville  au  moment  où  il  a  voit 
été  proscrit.  Cette  pièce  est  plein* 
de  gaieté.  11  marcha  à  i'éciiafaud  eu 
chantant  Plutôt  la  mort  que  l'es- 
clavage. 

*  DUCQ  (  Jean  le  ),  peintre,  né 
à  La  Haye  en  i636 ,  élève  de  PanI 
Potier ,  excella  dans  le  genre  des 
animaux.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte 
quelques  Cfo'ev/s avec  beaucoup  d'in- 
telligence et  de  vérité  ,  ainsi  que 
d'autres  sujets  de  sa  composition. 

DUCREUX  (  N.  ) ,  né  à  Paris , 
réputé  par  l'éclat  el  le  fini  de  ses 
portraits  au  pastel ,  fut  appelé  à 
Vienne  par  Marie  -  Thérèse  ,  pour 
y  faire  ceux  de  sa  fille  ,  depuis 
reine  de  France  ,  el  de  plusieurs 
dames  de  sa  cour.  Ducreux  s'y 
plaignoit  sou  veut  du  peu  de  sé- 
rénité du  ciel ,  el  l'impératrice  lui 
dit  un  jour  .  «  Excusez-moi ,  mou- 
sieur  ,  si ,  eu  vous  invitant  à  venir, 
je  n  ai  pu  faire  venir  de  même  les 
jours  de  Paris.  »  Ducreux  aimoit  à  se 
peindre  lui-inAme  ;  et  aux  divers 
salous  d'exposition  ,  il  s'est  repré- 
senté riant,  baillant,  donnant,  «-.t 
en  joueur  désespéré.  Dans  le  courant 
de  thermidor  de  l'an  X,  il  se  ren^ 
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doit  à.  pied  a  Sainl-Denys,  lorsqu'il 
lui  frappé  d'une  attaque  d  apoplexie, 
à  laquelle  il  succomba  en  trots  mi- 
nutes ,  au  milieu  du  grand  chemin, 
à  l  âge  de  64  aus. 

DUCROISY  (Philibert  Gassaud), 
gentilhomme  du  pays  de  Leauce, 
ayant  ie  goût  le  plus  vif  pour  la 
comédie  ,  entra  daus  la  troupe  de 
Molière,  et  en  fut  l'un  des  meilleurs 
acteurs.  Ce  dernier  fit  pour  lui  le 
Tartuffe ,  que  Ducroisy  jouoit  par- 
faitement. Sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
se  relira  à  Contfans,  où  il  devint 
l'ami  intime  de  son  curé. 

*  I.  DUCROS  ou  d'Auvergne 
(  Pierre  ) ,  entré  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  où  il  professa  la  théolo- 
gie avec  le  plus  grand  succèB  ,  fut 
un  des  plus  illustres  disciples  de 
saint  Thomas  ;  il  a  donné  un  Sup- 
plément à  la  Somme  de  théologie 
desouraaitre.  Nommé  à  l'évêché  de 
Germon t ,  il  répondit  à  la  boune 
opinion  que  l'on  avoit conçue  de  lui. 
Ce  savant  prélat  Uorissoit  vers  l'an 
lato. 

*  II.  DUCROS  (André) ,  poète  et 
docteur  en  médecine  à  Saint-Bonnei- 
le-Chaslel  eu  Forez,  a  donné  uu 
Discours,  en  vers,  sur  les  misères 
du  temps,  imprimé  in-40,  à  Ber- 
gerac, en  1569,  et,  la  même  année  à 
Angoulême  et  à  La  Rochelle,  une 
pièce  d'euvîrou  mille  vers,  intitulée 
le  Tombeau  de  Louis  de  Bourbon, 
«t  quelques  autres  Poésies,  dont  la 
plupart  sont  des  sonnets  ,  restés 
manuscrits. 

*  III.  DUCROS  (  Simon  ) ,  publia , 
in- 8°,  à  Paris,  en  i65o,  une  Trar- 
duction  eu  vers  de  la  Philis  de  Scire , 
réimprimée  depuis  avec  beaucoup 
de  chaugemeij8  dans  le  Recueil  de 
poésies  diverses  qu'il  fit  paroi:  re  en 
un  vol.  iu-4°i  Paris,  1G47.  11  est 
éditeur  des  Mémoires  de  Henri ,  der- 
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mer  duc  de  Montmorency ,  Paris , 
1666 ,  in-ia. 

*  IV.  DUCROS ,  célèbre  peintre 
de  paysage  à  Lausanne  en  Suisse, 
où  il  est  mort  le  18  février  1810, 
à  l'âge  de  65  ans ,  laissant  une  col- 
lection de  paysages  des  plus  pré- 
cieuses ,  et  beaucoup  d'ouvrages 
nouveaux. 

V.  DUCROS.  Voyez  Citos. 

t  I.  DUDEFFANT  (  N***  de  Vi- 
chy ) ,  née  à  Paris  d'une  famille 
noble  et  militaire ,  fut  élevée  au 
cou  veut  de  la  Magdeleine  de  TresneL 
Elle  montra  des  sa  première  jeunesse 
une  grande  fougue  d'imagination , 
un  caractère  à  la  fois  mobile  et  in- 
docile, un  esprit  vif  et  agréable ,  et 
de  Téloignement  pour  les  idées  re- 
ligieuses. Incapable  d'application  , 
mais  concevant  avec  une  facilité  qui 
suppleoit  à  tout ,  elle  se  fit  bientôt 
citer  pour  ses  saillies  ingénieuses. 
Après  avoir  épousé  très-jeune  le 
marquis  Du  défiant  ,  avec  lequel 
elle  ne  vécut  pas  long -temps  en 
bonne  intelligence ,  elle  s'en  sé- 
para. Admise  par  la  duchesse  du 
Maïue  dans  la  brillante  cour  de 
Sceaux  ,  que  Malézieux  appeloit 
les  galères  du  bel  esprit  ,  parce 
qu'il  falloit  toujours  en  faire  pa- 
roilre  ,  elle  y  conuut  Fonlenelle,  le 
cardinal  de  Polignac,  Voltaire,  La 
Moite  ,  madame  de  Lambert  ,  et 
mademoiselle  Delauuay.  Entraînée 
bientôt  par  tous  les  plaisirs  de  Pa- 
ris ,  souvent  compromise  par  l'éclat 
de  ses  galanteries,  elle  cessa  d'aller 
à  Sceaux ,  et  s'en  dédommagea  en 
réunissant  dans  sa  maison  les  écri- 
vaius  les  plus  remarquables ,  et  les 
étrangers  les  plus  distingués  par 
leur  savoir.  Ses  opinions  y  laisoient 
loi. Sa  société,  ennemie  de  toute  gêne 
et  de  toute  affectation  ,  fut  embelli** 
par  les  grâces  de  son  esprit  et  son 
goût  sûr  daus  le  jugement  des  ou- 
vrages. On  y  trouvoil  Diderot,  iu«»  - 
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dame  Duchàtelet ,  la  duchesse  de 
BouHlers,  Ponl-de-Veyle,Hénault, 
la  duchesse  de  Grammont ,  la  du- 
chesse de  Chaulnes ,  lè  duc  de  Choi- 
seul ,  le  marquis  de  Beauveau,  Da- 
vid Hume  ,  Horace  Walpole ,  Mon- 
tesquieu ,  etc.  Ce  dernier  écrivoit  de 
la  Brède  qu'il  ne  regrettait  de  Paris 
que  les  soupers  de  madame  Dudef- 
faut.  On  se  rappelle  plusieurs  de  ses 
reparties.  Le  cardinal  de  Poliguac 
lui  parlant  un  jour  du  miracle  de 
saint  Denys, qui, ayant  le  cou  coupé, 
porta  lui-même  sa  tète  depuis  Paris 
jusqu'au  bourg  qui  porte  son  nom  : 
«  Monseigneur ,  lui  répondit-elle  , 
dans  une  semblable  occasion ,  il  n'y 
a  que  le  premier  pas  qui  coûte.  » 
Elle  disoit  à  Pont-de-Veyle  :  «  De- 
puis quarante  ans  que  nous  sommes 
amis ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  nuage 
dans  notre  liaison  !  — Non ,  madame. 
—  N'est-ce  pas  parce  que  nous  ne 
nous  aimions  guère? —  Cela  peut 
être  madame.»  Cette  conversation 
peint  bien  la  froideur  de  la  plupart 
des  liaisons  de  la  capitale.  Madame 
Du  défiant  disoit  encore  à  l'une  de 
ses  amies,  qui  s'é toit  chargée  d'élever 
une  petite  Anglaise  :  «  Vous  aimiez 
donc  beaucoup  cet  enfant?  cela  est 
bien  heureux  ;  car  pour  moi  je  n'ai 
jamais  pu  rien  aimer.  »  Sur  la  lin 
de  sa  vie  elle  voulut  vainement  se 
faire  dévote  ;  elle  écrivoit  alors  en 
parlant  des  choses  auxquelles  elle 
vouloit  renoncer  :  et  Pour  ce  qui  est 
du  rouge  et  du  président ,  je  ne  leur 
ferai  pas  l'honneur  de  les  quitter.  » 
Celui-ci  était  le  président  Hénault , 
qui  avoit  passé  loug- temps  pour 
son  amant,  mais  qui  étoit  alors  déjà 
vieux.  Elle  se  faisoit  lire  lesEpitres 
de  saint  Paul  par  sa  femme  de 
chambre,  et  s'impatientant  souvent 
de  ne  point  saisir  le  style  figuré  de 
l'apôtre ,  elle  s'écrioit  :  «  Mademoi- 
selle y  est-ce  que  vous  comprenez 
quelque  chose  à  tout  ce  que  vous  me 
lisez.  ))  Dans  sa  dernière  maladie  , 
le  curé  de  Saint-Sulpice  vint  la  voir, 


elle  lui  dit  alors:  «  Monsieur  le  curé, 
vous  allez  sûrement  être  conteut  de 
moi  ;  mais  pour  que  je  le  sois  de 
vous  ,  faites-moi  grâce  de  trois  cho- 
ses :  ni  questions  ,  ni  raisons  ,  ni 
sermons.  »  Les  mélanges  de  madame 
Necker  offrent  beaucoup  de  pensées 
ingénieuses  et  de  bons  mots  de  cette 
femme  bel-esprit.  On  conuoit  sa 
liaison  avec  Voltaire,  qui  lui  a  adressé 
des  pièces  nombreuses.  On  a  con- 
servé de  cette  dame  des  chansons  , 
des  épi  grammes  ,  et  d'autres  petites 
pièces  de  vers  pleines  d'esprit.  Nou 
citerons  cette  chanson  : 

■ 

Le  ver  1  soie  est  à  mes  yeux 
L'être  dont  le  sort  vaut  le  mieox  : 
II  travaille  dans  sa  jeunesse  ; 
Il  dort  dans  sa  maturité  ; 
II  meurt  enfin  dans  sa  vieillesse 
Au  comble  de  la  volupté. 

Notre  sort  est  bien  difTérent; 

Il  va  toujours  en  empirant  : 

Quelques  plaisirs  dans  la  jeunesse  ; 

Des  soins  dans  la  maturité  ; 

Tous  les  malheurs  dans  la  vieillesse  ; 

Fuis  la  peur  de  l'éternité. 

et  le  couplet  suivant  plein  de  sel  et 
d'originalité  : 

Quand  l'humeur  vient  me  prendre  , 

El  qoe  je  Tais  du  noir, 

J'écoute  sans  entendre  , 

Je  regarde  sans  voir. 

Si  de  nia  léthargie 

Je  sors  par  un  soupir, 

Je  sens  que  je  m'enuie  : 

Ça  fait  toujours  plaisir. 

L'éloignement  de  madame  Dudef- 
fant  pour  les  idées  religieuses  est 
difficile  à  concilier  avec  d'autres 
traits  de  son  caractère  :  on  lui  a 
souvent  enteudu  dire  qu'il  lui  avoit 
été  impossible  d'apprendre  une  seule 
page  du  catéchisme ,  qu'on  l'obligeoit 
cependant  au  couvent  de  lire  tous  les 
jours.  J'étois ,  disoit-elle,  absolument 
comme  Fonlenelle  ;  j'avois  à  ^eine 
dix  ans  que  jecommençois  à  n'y  rien 
comprendre.  AUouze  ans,  onlui  don- 
na à  lire  l'histoire  de  l'ancien  Testa- 
ment par  Royaumont.  Loin  d'y  trou- 
ver rien  qui  pût  satisfaire  sa  raison , 
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elle  en  faisoit  des  plaisanteries  à  ses 
compagnes  ,  au  grand  scandale  de 
toute  la  maison.  Madame  Dudeffant 
mourut  en  1 780 ,  âgée  de  84  ans ,  il 
y  eu  avoit  trente  qu  elle  éloit  aveu- 
gle. On  a  imprimé  à  Paris  ,  en 
1808,  2  vol.  in-8°,  sa  Correspon- 
dance littéraire  ,  dans  laquelle  on 
dislingue  la  pièce  de  vers  suivante  : 

Les  deux  âges  de  l'homme. 

Il  est  un  igt  heureux,  mais  qu'on  perd  «ans 
retour , 

Où  la  faible  jeunesse  entraîne  sur  ses  triées 
Le  plaisir  vif  avec  l'amour 
Et  les  désirs  arec  les  grâces. 
11  esl  un  âge  affreux,  sombre  et  froide  saison , 
Un  l'homme  «ncor  s'égare  et  prend  dans  sa 
tristesse 
Son  impuissaoce  pour  sagesse 
Et  ses  craintes  pour  la  raison. 

DUDINCK  (  Josse) ,  savant  Alle- 
mand ,  a  publié  à  Cologne ,  quelque 
temps  avant  sa  mort  ,  en  1643, 
in-fc°,  un  savant  ouvrage  de  biblio- 
graphie ,  sous  ce  titre  :  Palais  d'A- 
pollon et  de  F  al  las. 

f  DUDITH  (André),  né  à  Bude 
en  Hongrie .  le  6  février  1 5 5 5 ,  d'une 
famille  distinguée  ,  montra  dès  sa 
jeunet.se  de  l'esprit  ,  de  l'imagina- 
tion ,  de  la  mémoire.  U  cultiva  le 
latin  ,  le  grec  ,  la  poésie  et  l'élo- 
quence avec  succès.  Cicéron  étoit 
son  auteur  favori;  le  style  de  cet 
orateur  lui  plaisoit  tant ,  qu'il  en 
écrivit  trois  fois  toutes  les  Œuvres 
de  sa  main.  L'empereur  Ferdinand  II 
l'employa  dans  des  affaires  impor- 
tantes. 11  lui  donna  l'évèché  de  Tina 
en  Dalmatie  l'an  if>6o.  Le  clergé 
de  Hongrie  le  députa  au  concile  de 
Trente  ,  deux  ans  après  ,  et  il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'on  n'accordât  le 
mariage  aux  prêtres  ;  c'est  là  sans 
doute  qu'il  connut  le  cardinal  Polus , 
qui  le  prit  pour  un  de  ses  secrétaires. 
Son  penchant  pour  les  nouvelles 
Opinions  religieuses  scandalisa  cette 
assemblée  ,  et  l'empereur  fut  obligé 
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de  le  rappeler.  Dudith ,  déjà  protes- 
tant dans  le  cœur,  épousa  en  secret, 
à  son  retour,'  une  des  tilles  d'hon- 
neur de  la  reine ,  se  démit  de  son 
évèché ,  et  professa  publiquement  la 
religion  prétendue  réformée.  On  dit 
que  de  protestant  il  devint  socinien, 
et  qu'enfin  il  mourut  le  a3  février 
i58g,  à  56  ans,  sans  avoir  aucun 
sentiment  fixe  sur  la  religion.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  il  en  prit  une 
seconde.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  Controverse ,  de 
Physique,  de  Poésie.  On  trouve 
ceux-ci  dans  le  deuxième  volume 
des  Délices  des  poètes  allemands. 
Les  mœurs  de  Dudith  étoient,  dit- 
on  ,  fort  réglées.  Il  aimoit  à  faire  du 
bien. 

*  I.  DUDLEY  (  Edmond  ) ,  mi- 
nistre d'état  en  Angleterre ,  célèbre 
par  sa  fin  malheureuse,  né  en  1463, 
d'une  ancienne  famille  au  comté  de 
SlafFord  ,  mort  en  i5io ,  élève 
d'Oxford.  II  avoit  été  introduit  dès 
sa  jeunesse  à  la  cour  de  Henri  VIT  , 
dont  il  devint  le  favori.  En  1/19/4 
il  épousa  Elizabeth  ,  fille  d'Edward 
Grey.  11  fut  orateur  de  la  chambre 
des  communes ,  au  parlement  de 
i5o4,  et  deux  ans  après  il  obtint 
l'intendauce  d'Hastings.  A  la  mort 
du  roi,  Dudley,  mis  à  la  tour,  on 
il  fut  décapité,  y  composa  un  ou- 
vrage intitulé  L'Arbre  de  la  répu- 
blique, que  l'ou  a  encore  manuscrit. 

*  II.  DUDLEY  (  Jean  ) ,  fils  du 
précédent ,  duc  de  Northumberland, 
né  en  i5oa,  mort  en  1  f>53.  Henri 
VIII  le  créa  vicomte  de  Lisle,  et 
chevalier  de  la  Jarretière.  Il  eut  de 
plus  une  grande  partie  des  terres 
qu'on  ôta  aux  gens  d'église.  Sous  le 
règne  suivant ,  il  fut  créé  comte  de 
Warwick.  Après  l'exécution  de  sir 
Thomas  Seyinour ,  il  fut  nommé 
grand  amiral,  et  eu  i55i,  duc  de 
Northumuerland,  et  parvint  à  faire 
épouser  à  son  fils  lady  Jeanne  Grey, 
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fille  aînée  du  due  de  Suffolck ,  prin- 
cesse de  la  famille  royale.  La  sanlé 
du  roi  étant  alors  fort  chancelante , 
il  détermina  ce  monarque  à  nommer 
Jeanne  son  héritière,  à  l'exclusion 
de  ses  deux  sœu  rs  Marie  et  Eli  zabeth. 
Enfin ,  après  la  mort  du  roi ,  il  l'a  fit 
proclamer  reine  ;  mais  le  parti  de 
Marie  ayant  prévalu  ,  elle  monta 
sur  le  trône,  et  le  duc  eut  la  tête 
tranchée. 

*  IU.  DUDLEY  (  Ambroise  ) , 
fils  du  précédent,  né  en  i53o,  mort 
en  i58g,  fut  condamné  avec  son 
père,  mais  il  eut  sa  grâce.  En  îboj  , 
il  passa  avec  ses  deux  frères  dans 
les  Pays-Bas,  etservoit  dans  l'armée 
espagnole  au  siège  de  Saint-Quentin. 
Sous  le  règne  d'Elizabeth,  Dudley 
fut  créé  comte  de  Warwick  ,  et 
fut  tué  à  l'attaque  de  New  -  Ha ven 
par  les  Français. 

*  IV.  DUDLEY  (  Robert  ) ,  comte 
deLeicesler,  second  fils  du  duc  de 
Northumberland  ,  né  vers  i53a, 
mort  en  t588  ,  fut  en  faveur  au 
commencement  du  règne  d'Eli- 
zabeth ,  et  s'éleva  rapidement  au 
faite  des  grandeurs.  Sa  majesté  vou- 
loit  lui  taire  épouser  Marie ,  reine 
d'Ecosse  ;  mais  Marie  le  refusa  avec 
dédain.  11  paroit  que  Dudley  conçut 
l'ambitieux  espoir  d'épouser  sa  sou- 
veraine ,  cl  l'on  dit  même  que,  pour 
parvenir  à  ce  but  ,  il  assassina  sa 
femme.  En  i564  ,  il  fut  créé  comte 
de  Leice8ter  ,  et  sans  doute  ses  espé- 
.rauces  chimériques  éloient  éva- 
nouies, car  il  épousa  secrètement 
lady  Douglas  ;  mais  il  ne  la  reconnut 
jamais  publiquement.  Cependant  il 
eut  d'elle  un  fils  qu'il  avoit  cou- 
tume d'appeler  sou  bâtant  lorsqu'il 
parloit  de  lui.  H  épousa  ensuite  la 
comtesse  douairière  d'Essex  ,  et 
voyant  que  lady  Dougla**  refusoit 
de  se  séparer  de  lui  ,  on  dit  qu'il 
s'en  défit  par  le  poison.  En  1 568  , 
it  parut  un  pamphlet  iutitulé  La 
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République  de  Leicesier ,  où  le 
caractère-  public  et  privé  du  comte 
étoit  violemment  attaqué.  Cepen- 
dant la  reine  ne  cessa  pas  encore 
de  le  protéger.  L année  suivante  le 
comte  fut  nommé  gouverneur  des 
Pays-Bas  protestans;  mais  sa  gestion 
n'ayant  pas  satisfait  la  reine,  il  fut 
rappelé  en  Angleterre  la  même 
année.  En  i588  ,  il  fut  fait  lieute- 
nant-général  des  armées  assemblées 
à  Tilbury.  11  mourut  celte  même 
année,  et  fut  enterré  à  Warwick. 

»  V.  DUDLEY  (Robert),  fils 
du  précédent  et  de  lady  Douglas- 
Sheffield  ,  né  eu  1578  à  Sheen , 
au  comté  de  Surrey ,  mort  à  Flo- 
rence en  1659.  Son  père  ne  le  re- 
connut jamais  pour  un  fils  légitime, 
et  ne  le  traita  jamais  comme  tel, 
cependant  il  lui  légua  ses  biens  après 
la  mort  de  son  oncle  Ambroise.  En 
i5g4  1  Robert  fit  un  voyage  dans  la 
mer  du  Sud  ;  en  1600  il  commença 
des  procédures  pour  prouver  sa  lé- 
gitimité ;  mais  la  comtesse  douai- 
rière de  Leicester  lui  suscita  une 
accusation  de  conspiration  ,  qui  l'o- 
bligea à  se  retirer  à  Florence  ,  on  le 
grand-duc  le  nomma  chambellan 
de  son  épouse ,  l'archiduchesse  d'Au- 
triche, sœur  de  Ferdiuand  II,  et 
l'empereur  le  créa  duc  du  Saint- 
Empire.  A  cette  époque  ,  il  prit  le 
tilre  de  duc  de  Northumberland. 
C'est  lui  qui  a  fait  dessécher  les  ma- 
rais eutre  Pise  et  la  mer  ;  et  c'est 
par  cette  opération  que  Leghorn  est 
devenu  un  des  premiers  ports  du 
monde.  Ce  seigneur  a  publié  quel- 
ques ouvrages,  dout  le  principal 
est  intitulé  Del  Arca.no  del  mare, 
i65o. 

*  VI.  DUDLEY  (Thomas), 
graveur  anglais,  eut  pour  maître, 
dans  son  art,  lloîlar,  dans  le  gofrl 
duquel  il  a  travaillé.  On  a  de  lui 
plusieurs  sujets  des  fable»  d'E^pe, 
pour  l'édition  publiée  en  1G78  par 
llarlow. 


Digitized  by  Google 


DUDO 


DUfcO  6t 


*  I.  DUDON  ou  Dudes,  vécut  au 
3e  siècle.  H  accouipagua  dans  ses 
voyages  d'outre-mer  saint  Louis  , 
dont  il  étoit  clerc  et  physicien  ,  c'est- 
à-dire  aumônier  et  médecin.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  arrivée  eu 
Afrique  le  a5  août  1 27a  ,  Dudes  re- 
vint en  France  avec  le  roi  Philippe- 
le-Hardy.  Guillaume  de  ChaTtres  , 
qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Louis,  loue 
l>eaucoup  l'attachement  que  portoit 
Dudes  à  son  roi,  qu'il  ne  quitta  qu'a- 
près sa  mort.  Elle  lui  fut  si  sensible 
que ,  de  retour  avec  Philippe  qui  le 
combla  de  bontés ,  il  tomba  dange- 
reusement malade  à  Saiut-Germam- 
en  Laye,  où  il  étoit  à  la  suite  du  roi, 
qui  s'empressa  de  le  faire  transporter 
à  Paris ,  et  de  le  recommander  aux 
soins  de  la  faculté.  Il  faut  lire  dans 
Guillaume  de  Chartres  le  récit  plai- 
sant qu'il  fait  dans  le  langage  de  ce 
temps-là  delagrâve  description  que 
font  les  médecins  appelés,  des  symp- 
tômes de  la  maladie  de  Dudes.  Par- 
tout Us  découvrent  des  signes  de 
mort  ,  dont  le  malade ,  étant  du 
métier  et  connoissant  aussi  bien 
qu'eux  les  conséquences  des  symp- 
tômes ,  n'est  pas  alarmé.  Tran- 
quille sur  Son  état ,  il  profita  de 
l'opinion  où  étoient  ses  confrères 
qui  l'avoient  condamné ,  pour  faire 
attribuer  sa  gué  mon  à  nu  miracle. 
La  nuit  du  quatrième  jour,  instant 
presque  marqué  pour  sa  mort,  il  s'é- 
cria :  mon  bienheureux  maître,  j'ai 
été  à  votre  service  Je  crois  que  vous 
êtes  saint;  intercédez  ponr  moi  ,  cl 
]e  veillerez  une  nuit  à  votre  lom- 
lieau .  Le  leuderaain  il  étoit  guéri .... 
Guillaume  de  Chartres  dit  à  cet 
égard  :  Dudes ,  qui  étoit  médecin , 
avoit  éprouvé  une  sueur  abondante 
qu'il  savoil  devoir  le  guérir ,  et  cha- 
cun fut  de  son  avis. 

t  IL  DUDON  ,  doyen  de  Saint- 
Quentin  ,  envoyé  en  députaiion  par 
Albert,  comte  de  Vermandois,  vers 
Richard  Ier,  duc  dî  Normandie, 


en  fut  comblé  de  bienfaits. "Ce  fut 
par  recouuoissance  qu'il  écrivll 
l'Histoire  des  premiers  ducs  de 
Normandie ,  en  trois  livres  ;  mais 
cet  ouvrage  ne  mérite  pas  plus  do 
croyance  que  la  T héogonie  d'Hé- 
siode ,  ou  Y  Iliade  d'Homère.  Du- 
don  vivoit  encore  en  1026. 

t  III.  DUDON  (  Pierre-Jules) ,  fils 
d'un  avocat-général  au  parlement 
de  Bordeaux  sa  patrie ,  avocat-génér 
ral  lui-même ,  et  ensuite  procureur- 
général  au  même  parlement,  montra 
de  grands  taleus  ,  et  servit  sa  com- 
pagnie de  ses  lumières  dans  les  af- 
faires les  plus  importâmes.  Il  tâcha 
sur-tout  de  lui  inspirer  sa  sagesse  «-t 
sa  modéraliou.  Son  Compte  rendu 
des  constitutions  des  jésuites ,  Bor- 
deaux, 1763,  in-i  2,  a  été  comparé  à 
celui  de  La  Chalotais  surlemêmesu- 
jet;  mais  le  style  en  est  bien  différent. 
Le  caractère  des  deux  magistrats 

I  eloil  encore  davantage.  La  Chalo- 
tais avoit  une  vivacité  extrême;  sa 
conversation  étoit  semée  de  saillies 
et  de  bons  nmu.  Dndon  étoit  froid , 
grave ,  et  pesoit  toutes  ses  paroles.  Il 
aimoil  et  respectoit  la  religion,  elle 
le  soutint  daus  les  persécutions  qu'il 
essuya  de  la  part  des  révolution- 
naires. Il  'mourut  le  16  brumaire 
an  9,  a  83  ans.  On  a  de  lui ,  mauus~ 
crit ,  un  grand  nombre  de  Réquisi- 
toires écrits  d'un  style  convenable  à 
un  magistral ,  et  des  couféreuces 
instructives  sur  la  coutume  de  Bor- 
deaux. 

*  DUDOYERoEGAST£L,homine 
de  lettres ,  vivoit  dans  le  1 8*  siècle. 

II  débuta  dans  le  monde  littéraire 
par  une  EpUre  à  mademoiselle 
Voligny,  célèbre  actrice  du  théâtre 
frauçais  ,  qu'il  épousa  depuis.  Il  a 
donné  plusieurs  comédies,  dont  voici 
les  plus  connues ,  I.  Le  Vindicatifs 
drame  en  5  actes,  en  vers  libres, 
1 774 ,  in-8*.  II.  Laurette ,  comédie 
eu  un  acte  et  en  prose ,  1777,  in-8°. 
III.  Adélaïde,  ou  VAniipat Aie  pour 
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l'amour ,  comédie  eu  deux  actes  et 
en  vers ,  1780 ,  in-8°.  IV.  Des  Poé- 
sies dans  l'Almanach  des  Muses. 

DUELLI  (Bai moud),  mort  en 
1740  ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin  ,  s  attacha  particulière- 
ment à  l'histoire  ecclésiastique  et 
géuéalogique.  On  lui  doit ,  I.  Des 
Mélanges  littéraires  ,  extraits  de 
divers  manuscrits ,  1723  ,  in-4°. 
U.  Une  Histoire  de  l'ordre  teu to- 
nique,  1227,  in-fol.  Cet  ouvrage, 
écrit  en  latin  ,.est  plein  de  recher- 
ches curieuses.  III.  Excerpta  genea- 
logico-historica ,  1725  ,  m-fol. 

DUELL1US.  Voy.  Duillius. 

DUEZ  (  Natlianael  ) ,  grammai- 
rien hollandais ,  enseigna  long-temps 
dans  sa  patrie  un  grand  nombre  de 
langues  :  il  a  publié  plusieurs  Dic- 
tionnaires ,  allemand  ,  français,  la- 
tin ,  italien ,  imprimés  à  Amsterdam 
et  à  Cologne ,  à  la  fin  du  1 7*  siècle. 

DUFA1L.  Voyez  Faix. 

1 1.  DUFAY  (  Charles-  Jérôme  de 
CiSTEAXAi),capitaiueaux  gardes,  né 
à  Paris  en  1662 ,  eut  une  jambe  em- 
portée d'un  coup  de  canon ,  au  bom- 
baréement,de  Bruxelles  en  1695.  U 
n'étoit  alors  que  lieutenant  :  il  obtint 
une  compagnie;  mais  il  fut  obligé 
d'y  renoncer,  par  l'impossibilité  de 
monter  à  cheval.  Heureusement  il 
aimoit  les  lettres,  et  elles  furent  sa 
consolation.  11  rechercha  les  livres 
rares  eu  tous  genres ,  les  belles  édi- 
tions de-tous  les  pays ,  les  manuscrits 
qui  avoient  quelque  mérite.  Il  se 
forma  une  bibliothèque  très-consi- 
dérable et  bien  assortie.  La  catalogue, 
deux  ans  après  sa  mort,  en  fut  dressé 
en  1725,  in-8°,parle  libraire  Martin. 

t  II.  DUFAY  (  Charles-François 
de  Cisternai),  filsdu  précédent, né 
à  Paris  en  1698,  où  il  mourut  en 
2  739 ,  servit  quelque  temps  comme 
«on  père;  mais  ayant  quitté  l'étal 
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militaire ,  il  se  consacra  entièrement 
à  la  chimie  et  à  la  botanique.  Beçu 
membre  de  l'académie  des  sciences  , 
il  eut  l'intendance  du  jardin  royal , 
entièrement  négligé  avant  lui,  et 
qu'il  rendit ,  en  tres-peu  de  temps , 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Cet 
académicien  avoitdes  mœurs  douces. 
Par  son  testament  ,  il  fit  sa  mère 
sa  légataire  universelle.  «  Jamais , 
dit  Fonlenelle ,  sa  tendresse  pour 
elle  ne  s'étoit  démentie.  Ils  n'a- 
voient  point  discuté  juridiquemeut 
leurs  droits  réciproques,  ni  fait  de 
partage.  Ce  qui  convenoit  à  l'un  lui 
appartenoit ,  et  l'autre  eu  étoit  sin- 
cèrement persuadé.  Quoique  ce  fila, 
si  occupé  ,  eût  besoin  de  divertisse-  1 
meus ,  quoiqu'il  les  aimât ,  quoique 
le  monde ,  où  il  étoit  fort  répandu , 
lui  eu  offrit  de  toutes  les  espèces,  U 
ne  manquoit  presque  jamais  de  finir 
ses  journées  par  aller  tenir  compa- 
gnie à  sa  mère  avec  le  petit  nombre 
de  personnes  qu'elle  s'étoit  choisies.  » 
Considéré  comme  savant,  Dufay  fit 
des  recherches  nouvelles  sur  le  phos- 
phore du  baromètre ,  sur  le  sel  de  la 
chaux  ,  inconnu  jusqu'à  lui  aux  chi- 
mistes, sur  l'aimant,  et  enfin  sur 
l'électricité.  Il  en  découvrit  deux 
sortes ,  qu'il  désigna  sous  les  noms 
d'électricité  vitreuse  et  d'électricité 
résineuse.  Ses  travaux  en  ce  genre 
sont  consignés  dans  les  Mémoires  d« 
l'académie  des  sciences  ,  où  l'on 
trouve  aussi  son  Eloge  par  Foute- 
nelle.  —  Voyez  l'art.  Hdet,  n°  XIV 
de  ses  ouvrages. 

t  III.  DUFAY  (Jean-Gaspard  ) , 
jésuite ,  mort  en  1 774 ,  prèchoitavec 
un  succès  peu  commuu.  Ses  Sermons 
parurent  sucessivement  en  neuf  vo- 
lume», depuis  1738  jusqu'en  i?43. 
Le  talent  de  l'action  leurdonnoit  uue 
force  et  une  beauté  qu'on  ne  retrouve 
plus  à  la  lecture. 

*  I.  DUFLOS  (Claude),  gra- 
veur, né  eu  France  en  1 680,  mort  an 
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1727,  a  donné  les  Pèlerins  d'Em- 
maiïs  ,  d'après  Paul  Véronèse  ; 
Sainte  Cécile,  d'après  Pierre  Mi- 
gnard  ;  la  Femme  adultère ,  d'après 
Nicolas  Colombei;  l'Jmour  piqué 
par  une  abeille ,  d'après  Antoine 
Coypel;  plusieurs  autres  sujets  d'a- 
près Le  Dominiquin,  La  Bosalba ,  Le 
Sueur ,  Bertiu ,  etc.  ;  les  Portraits 
de  la  maison  de  Goudy,  et  autres. 

*  II.  DUFLOS  (Claude-Augustin), 
graveur,  mort  en  4785 ,  à  l'âge  de 
84  sns  ,  eut  pour  maître  le  célèbre 
B.  Picard,  sous  les  yeux  duquel  il 
travailla  pendant  plusieurs  années  à 
Amsterdam.  Pensant,  comme  beau- 
coup d'artistes ,  que  les  voyages  dé- 
veloppent le  talent ,  il  quitta  la  Hol- 
lande et  vint  s'établir  à  Paris ,  où  il 
a  gravé  plusieurs  sujets  de  pastorales 
d'après  Boucher.  On  a  de  lui  aussi 
des  morceaux  d'un  autre  genre, 
d'après  Natoire  et  d'autres  artistes 
français. 

DUFOT  (  Anne  -  Amable  Au- 
giêr),  né  à  Aubusson  le  14  mars 
1733,  se  livra  à  l'étude  de  la  méde- 
cine ,  et  quitta  jeune  sa  patrie  pour 
aller  se  former  sous  d'habiles  maîtres 
à  Paris.  II  se  retira  ensuite  à  Sois- 
sons  ,  où  il  devint  professeur  de  l'art 
des  accouchemens ,  et  y  mourut  en 
1775.  Ou  lui  doit  quelques  ouvrages 
de  médecine  et  de  littérature.  Les 
premiers  sont ,  I.  De  Morbis  ex 
abris  intempérie ,  1 759 ,  in-i  2.  II. 
Traité  du  mouvement  du  cœur ,  en 
latin,  1763,  iu-ia.  III.  Mémoire 
sur  les  maladies  épidémiques  du 
pays  laonnois ,  1770 ,  in-12.  IV. 
Mémoire  sur  les  moyens  de  préser- 
ver les  bétes  à  laine  de  la  maladie 
épizootique ,  1775,  in- 8°.  V.  Ca- 
téchisme sur  l'art  des  accouche- 
mens, 1775,  in-12.  Les  autres  sont, 
Journal  historique  de  tous  les  trem- 
blemens  de  terre  ,  1756  ,  in-12. 
Traité  de  la  politesse  et  de  l'étude , 
1757,  in-12.  Considérations  sur  les 
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moeurs  du  temps ,  1759,  in-i  2.  Les 
Jésuites  convaincus  de  ladrerie , 
1 759 ,  in-12.  Ces  écrits  n'ont  point 
survécu  à  leur  auteur. 

I.  DUFOUR  (  Dom  Thomas), 
bénédictin  de  Saiin-Maur ,  homme 
pieux  et  savant,  mort  à  Jumièges  , 
en  1647,  parvenu  à  peine  à  sa  54* 
année,  a  laissé  une  Grammaire  hé- 
braïque ,  in-8°,  fort  méthodique  5 
Paris  ,  i644  »  im  Testament  spiri- 
tuel pour  servir  de  préparation  à 
la  mort,  in-12;  et  quelques  autres 
ouvrages  de  pieté. 

n.  DUFOUR  (  Philippe  -Syl- 
vestre), protestant,  habile  anti-. 
quaire ,  et  marchand  droguiste  à 
Lyon,  étoit  de  Manosque.  Il  étoit  en 
commerce  de  lettres  avec  tous  les 
savaus  antiquaires  de  son  temps, 
et  principalement  avec  Jacques  Spon, 
qui  lui  cominuuiquoit  ses  lumières  , 
et  auquel  il  onvroit  géuéreusement 
sa  bourse.  Dufour  étoit  riche  ,  et  fai- 
soit  sur-tout  de  graudes  libéralités  à 
ceux  de  sa  secte.  Après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes ,  il  se  retira  daus 
les  pays  étrangers,  et  mourut  à  Ve- 
vai  en  Suisse,  en  i685,  à  65  ans. 
On  a  de  lui ,  I.  Instruction  morale 
d'un  père  à  son  fils  qui  part  pour 
un  long  voyage,  in-12.  Cet  ou- 
vrage a  en  plusieurs  éditions.  IL 
Traités  nouveaux  et  curieux  du 
café ,  du  thé  et  du  chocolat ,  Lyon  , 
1671  ,  in-12.  Il  approuve  l'usage  de 
ces  boissons  ,  mais  avec  quelques 
restrictions.  On  lui  doit  encore  une 
Lettre  sur  une  momie  ;  elle  est  in- 
sérée dans  les  œuvres  du  père  Kir- 
cher.  Ces  ouvrages ,  dont  le  style 
est  assez  mauvais ,  et  dont  les  rai- 
sonnement ne  sont  pas  toujours 
concluans ,  sont  néanmoins  estimés, 
et  le  dernier  est  même  curieux. 

III.  DUFOUR  (Charles),  curé* 
de  Saint-Maclou  à  Rouen,  ensuite 
abbé  d'Aulnai ,  mort  en   1679  , 

s'est  fait  çonnoltre  par  ses  disputes 

•  1 
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avec  le  P.  Brisacier,  èt  par  son 
zèle  contre  la  morale  relâchée.  Il 
est  auteur  de  divers  écrits  ecclé- 
siastiques ou  polémiques  qu'on  ne 
lit  plus. 

DUFOURNY  (  Honoré  Caille)  , 
mort  en  1713,  à  83  ans,  audi- 
teur de  la  chambre  des  comptes 
à  Pari»  ,  acquit ,  de  l'histoire  de 
France  et  des  anciens  litres  et  ar- 
chives qu'on  garde  à  Paris,  une 
connoissance  qui  lui  fit  un  nom. 
Mais  sa  modestie  et  son  zèle  à  obli- 
ger ses  amis  le  rendirent  encore 
plus  recommandable.  Un  de  ceux 
avec  qui  il  se  lia  d'amitié  fut  le  père 
Anselme  de  la  Vierge-Marie,  augus- 
tin  déchaussé  ,  qui  avoit  publié  en 
1 674  l'Histoire  géuéalogique  et  chro- 
nologique de  la  maison  de  France  et 
de»  grands  officier»  de  la  couronne. 
Dufourny  lui  prodigua  ses  avis 
pour  une  nouvelle  éaitiou,  lui  fit 
corriger  un  très-grand  nombre  de 
fautes;  et  lorsque  ce  religieux  fut 
mort  eu  169/» ,  ce  savant  continua 
de  travailler  à  perfectionner  ce 
grand  ouvrage.  Cependant ,  dans  la 
nouvelle  éditiou,  qui  parut  en  1712, 
il  voulut  que  les  corrections  parus- 
sent être  toutes  du  premier  auteur, 
et  ue  s'attribua  que  l'honneur  d'a- 
voir continué  la  suite  des  grands 
officiers  jusqu'à  celte  année.  L'His- 
toire des  grauds  officiers  est  à  pré- 
sent en  9  vol.  in-folio  ,  publiés  de- 
puis 1726  jusqu'en  17  33  par  les  PP. 
Ang 2  et  Simplicien  ,  augustins  dé- 
chau  sés  ,  continuateurs  de  cette 
utile  compilation.  Le  P.  Simplicien , 
nommédans  le  monde  Pierre  Lucas , 
est  mort  en  1769  ,  à  76  aus. 

I.  DUFRESNE  ou  Defresne, 
(Heunequiu  ,  marquis),  né  avec  des 
passious  violentes  ,  deveuu  éper- 
due ment  amoureux  de  Marie-Eli- 
zabeth  Girard  du  Tilley ,  fille  d'un 
président  de  la  chambre  des  comp- 
tes ,  l'enleva  ,  et  se  fit  donner  la 
bénédiction  nuptiale  par  un  de  ses 
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valets  de  chambre  déguisé  en  prê- 
tre. Le  père  de  madame  Dufresne 
le  poursuivit  vivement  ;  mais  sa 
famille  obtint  du  père  que  le  ma- 
riage fût  fait  dans  les  formes,  fa 
mésintelligence  ne  tarda  pas  à  se 
mettre  dans  le  ménage.  Le  marquis 
Dufresne,  résolu  de  se  défaire  de 
sa  femme,  la  conduisit  dans  l'état 
de  Gènes ,  pour  y  trouver  «n  vais 
seau  qui  partit  pour  Constaulino- 
ple.  Il  a  voit  dessein  de  l'y  embar- 
quer, et  de  la  faire  vendre  com- 
me esclave.  Renfermée  dans  un  sé- 
rail, on  n'en  eût  plus  entendu  par- 
ler. La  marquise,  qui  s'endoutoit, 
confia  ses  craintes  au  voitnrier ,  qui 
lui  procura  le  moyen  de  se  sauver 
dans  les  états  du  duc  de  Savoie,  fa 
marquis  ne  tarda  pas  à  la  joindre, 
et  ses  violeuces  donnèrent  des  pro- 
tecteurs à  sa  femme.  Alors  il  chan- 
gea de  ton ,  et  parvint  à  persua- 
der de  là  droiture  de  ses  intentions. 
Sa  femme  lui  fut  remise,  à  condi- 
tion d'en  répondre  au  roi  de  France 
et  au  duc  de  Savoie.  Pour  préve- 
nir une  demande  en  séparation,  il 
imagina  de  faire  écrire  par  sa  fem- 
me vingt-quatre  lettres ,  plus  -libres 
les  unes  que  les  autres,  comme  si 
elle  les  eût  adressées  à  ses  amans  ; 
mais  pendant  un  moment  d'abseuce 
de  son  mari ,  qui  étott  allé  parler 
à  quelqu'un,  elle  en  cacha  deux 
feuillets  ,  ce  dont  son  mari  ue  s'a- 
perçut pas.  Revenue  en  France, 
elle  forma  sa  demande  en  sépara- 
tion ,  et  l'obtint  par  sentence  du 
17  mars  1673,  et  par  arrêts  des 
5o  août  1675  ,  et  22  août  1680. 
Gratien  de  Courtiîs  a  bâti  sur  celte 
aventure  un  Roman  en  un  volume 
in-12,  qui  a  eu  du  succès,  quoique 
assez  mal  écrit. 

II.  DUFRESNE  (Jean),  un  des 
frères  du  savant  du  Cange,  naquit 
comme  lui  à  Amiens ,  et  fut  un 
avocat  distiugué  au  parlement  de 
Paris.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
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9ur  la  Coutume  d'Amiens ,  dans 
le  Coulumier  de  Picardie,  a  vol. 
iu-folio.  C'est  cet  habile  juriscon- 
sulte qui  commença  le  Journal 
des  audiences  ,  continué  par  d'au- 
tres avocats,  Paris,  1706,  7  vol. 
in  fol. 

fllï.  DUFRESNE  (Abraham- 
Alexis  Quinault  )  naquit  d'uue 
famille  attachée  au  théâtre  depuis 
long-temps ,  et  qui  a  fourni  d'ex- 
cellens  sujets  à  la  scèue  française. 
Sou  père  avoit  débuté  avec  succès 
eu  1695  ,  et  s'etoit  retiré  en  1717. 
Dufresne,  extrêmement  jeune  quaud 
il  parut  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre,  débuta  le  7  octobre  1712, 
par  le  rôle  d'Oreste ,  dans  l'Electre  de 
Crébillon.  Une  taille  noble  et  haute , 
des  jeux  éloquens,  un  organe  en- 
chanteur, n  etoienl  pas  lesseulsavan- 
tages  qui  contribuèrent  aux  succès  et 
à  la  gloire  de  Dufresne  ;  les  leçons  de 
Ponleuil  et  sa  propre  intelligence 
achevèrent  de  perfectionner  en  lui  ce 
que  la  nature  avoit  commencé.  De- 
puis Ja  retraite  du  célèbre  Baron,  le 
vraf  goût  de  Ja  déclamation  s'étoit 
absolument  perdu  au  théâtre  ;  Du- 
fresne le  rétablit.  H  étoit ,  ainsi 
que  Baron ,  d'un  caractère  extre- 
ment  hautain,  et  disoit  modeste- 
ment ,  en  parlant  de  lui:  a  On  me 
croit  heureux  ;  erreur  populaire  ! 
Je  préfèrerois  à  mon  état  celui  d'un 
gentilhomme  qui  mange  tranquil- 
lement douze  mille  livres  de  rente 
dans  son  vieux  château.  »  Dufresne 
jouoit  le  Glorieux  d'après  nature. 
Destouches  avoit  eu  le  bon  esprit 
de  punir,  à  la  lin  de  sa  pièce  ,  le 
comte  de  Tuffières  ;  mais  le  comé- 
dien ,  qui    n* étoit  pas  fait,  di- 
soit-il .  pour  être  maltraité,  con- 
traignit l'auteur  à  gâter  le  dénoue- 
ment. 11  ne  tint  pas  à  lui  que  la 
Métromanie  ne  fût  pas  admise  au 
théâtre  ;  il  la  trou  voit  indigne  d'exer- 
cer son  sublime  talent ,  et  comme 
telle ,  il  en  avoit  abandonné  le  ma- 
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nuscrit  aux  rats  qui  rongeoient  le 
ciel  de  son  lit.  Dufresne  ne  dépo- 
soit  pas  ses  airs  superbes  avec  ses 
brodequins  :  daus  le  particulier ,  il 
parloit  à  peine  à  ses  domestiques , 
et  lorsqu'il  étoit  question  de  payer 
un  fiacre  où  un  porteur  de  chaise  ,il 
se  coutentoitde  faire  un  signe, ou  de 
dire  -.Qu'on paye  ce  malheureux !\V 
mouruten  1767 ,  à  7 3  ans.  Sa  femme 
étoit  aussi  comédieune,  mais  ses  ta- 
lens  negaloient  pas  ceux  de  son 
époux.  Dufrésne«voit  un  frère  aîné 
et  trois  sœurs  qui  se  distinguèrent 
sur  le  théâtre  français.  Le  premier, 
J.-B. -Maurice  Quinault  ,  excellent 
acteur  comique,  mort  en  1744,  étoit 
aussi  musicien. 

*  IV.  DUFRESNE  -  St.  -  LÉON 
(  B.  ) ,  né  en  17 36  à  Navarreins, 
fut  employé  daus  les  bureaux  de 
la  marine  ,  sous  le  ministère  de 
Praslin.  11  dirigea  ensuite  ceux  de 
Laborde  et  Beau j on ,  banquiers  de 
la  cour ,  et  s'y  fît  remarquer  par 
son  exactitude.  11  devint  eusuite 
premier  commis  des  finances  sous 
Necker;  puis  payeur  des  offices  de  la 
chambre  des  comptes ,  receveur-gé- 
néral de  la  généralité  de  Rouen,  in- 
tendant des  tonds  de  la  marine,  et  en- 
fin directeur  de  la  caisse  de  l'extraor- 
dinaire, et  commissaire  à  la  liqui- 
dation des  offices  de  la  maison  du 
roi.  Le  16  juillet  1789,  il  fut  chargé 
des  dépèches  du  roi  et  de  l'assemblée, 
pour  le  rappel  de  Necker  qu'il  ra- 
mena à  Paris.  Le  10  avril  1790,  il 
fut  dénoncé  par  plusieurs  députés, 
au  sujet  des  dépenses  ministé- 
rielles, et  comme  s'opposant  à  la 
communication  demandée ,  d'un  re- 
gistre de  décisions.  Le  29  septembre 
1791 ,  il  présenta  le  tableau  de  se» 
comptes,  et  détruisit  ces  inculpa- 
tions. Le  22  novembre  179a,  il  fut 
arrêté  ,  et  le  5  décembre  ,  décrété 
d'accusation  A  la  séance  du  5,  l'on 
communiqua  une  pièce  extraite  de 
«3  papier»,  où  Louis XVI  étoit  traiU 
(  5 
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tle  bûche  ,  pour  avoir  refusé  de 
preudre ,  au  10  août ,  les  armes  que 
lui  présentait  la  reine.  Le  a3  février 
1 795,  il  donna  sa  démission.  Traduit 
ensuite  au   tribunal  crimiuel  de 
Paris,  il  fut  déchargé  de  l'accusa  lion 
d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  nation 
pour  ceux  de  la  liste  civile.  Le  8  avril 
1797>  il  fui  appelé  au  conseil  des 
cinq-cents  par  le  corps  électoral  du 
.département  de  la  Seine.  Le  00  juillet 
il  lit  uu  rapport  sur  la  situation  du 
trésor  public,  011  il  se  plaignit  des 
abus  d  autorité  commis  par  des  mi- 
litaires sur  les  caisses  des  départe- 
ineus.  l*e  18  août,  il  fut  nommé  se- 
crétaire et  présenta  encore  plusieurs 
rapports  sur  des  matières  de  finances, 
sur  les  fournitures  de  s  anriées,  et  des 
abus  qui  en  sont  la  suite  ;  au  1$  fruc- 
tidor an  5  (  4  septembre  1797  )  son 
élection  fut  annulée.  Apres  le  18 
brumaire  an  8  (  9  novembre  1799.  ) 
il  fut  appelé  an  conseil  d'état  ,  et 
•noMîlné  directeur  géuéral  du  trésor 
public.  Dufresne  mourut  le  aa  février 
1 80 1 .  Son  éloge  funèbre  fut  prononcé 
par  M.Defermon,et  le  gouvernement 
.accorda  des  regrets  publias  à  ses  talens 
admiuistraliiset  à  son  exacte  probi  té . 
•  Eu  février  180a,  sou  buste  a  été 
placé  dans  une  des  salles  de  la  tréso- 
rerie ;  et  M.  Barbé- Marbois, son 
•successeur,  paya,  à  celte  occasiou, 
un  nouveau  tribut  d  éloges  à  sa  mé- 
moire. 


1-  I  .  DUFRESNOY  (Charles-Ai- 
ifunse  )  ,  né  à  Paris  en  1611 ,  d'un 
.père  apothicaire  ,  fut  destiné  à  la 
-médecine  par  ses  parais  ;  mais  son  ; 
.goût  le  portant  à  la  peinture  et  à  la 
poésie  ,  les  beaux-arts  remportèrent 
malgré  les  mauvais  Irailemens  que 
sa  famille  lui  fit  essuyer.  Il  prit 
d  a  bord  des  leçons  de  dessin  chez 
Perrier  et  chez  Vouet.  I)e  cette  \4cole 
il  passa  dans  celle  dltalie  ,  vans 
autre  secours  pour  vivre  que  son 
pinceau.  Pour  subsister,  il  fut  obligé 
dépeindre  des  ruines  et  des  mor. 
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ceaux  d'architecture.  Dufresnoy  *# 
vit  si  à  l'étroit ,  qu'il  ne  se  nour- 
risson que  de  pain  et  de  fromage. 
Pierre  Mignard  ,  avec  lequel  il  lia 
une  amitié  qui  dura  jusqu'à  la  mort, 
vint  le  trouver  à  Rome,  et  le  tira  de 
f  indigeuce.  Chaque  jour  éteudoit  la 
sphère  de  son  talent, il  étudioit  Ra- 
phaël et  1  antique  :  et  à  mesure  qu'il 
avauçoit  dans  la  théorie  de  son  art , 
il  écrivoit  ses  remarques  en  vers 
latins,  pour  s'aider  dans  la  pratique. 
Do  ces  observations  rassemblées ,  na- 
quit sou  poéine  De  a/le  graphied , 
(de  l'art  de  la  peinture  ) ,  production 
estimable  pour  les  préceptes,  mais 
dénuée  d'ornemens  et  de  grâces.  On  y 
recouuoit  un  homme  nourri  de  la  lec- 
luredes meilleurs  autenrs,et  quia  ton- 
jours  présens  les  objets  dont  il  traite. 
(Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
l'article  de  l'abbé  de  M  ab  s  y.)  Du  f res- 
noy  prenoit  tour  à  tour  la  plume  et 
le  pinceau.  Il  approche  du  Titien 
pour  le  coloris,  etdeCarrache  pour 
le  dessin.  Ses  tableaux  et  ses  dessins 
ne  sont  pas  communs.  Il  mourut  en 
i665  ,  au  village  de  Villiers-le-Bel , 
à  quatre  lieues  de  Paris.  Son  Voè'me 
sur  la  peinture  a  été  traduit  en 
français  en   1684  par  Roger  de 
Piles  ;  et  celte  version  à  été  retou- 
chée en   i7r»3  par  Querlou.  La 
meilleure  édition  de  ce  poëme  est 
celle  de  Paris  ,  1673 ,  qu'on  a  ornée 
des  figures  de  Leclerc,  iu-i  a.  Il  a  été 
aussi  traduit  par  les  Italiens  et  les 
Anglais. 

*  II.  DUFRESNOY  (  Madame  N.  ), 
religieuse  dans  la  congrégation  des 
Filles-de-la-Croix  à  Paris,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  17e  siècle.  On  trouvedans 
diffvirens  recueils ,  entre  autres  daus 
celui  de  l'académie  française  pour 
l'année  1691 ,  des  pièces  de  vers  de 
sa  composition  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

Hl.  DUFRESNOY.  Voyez  Fres- 
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t  DUFRESNY  (  Charles  Riviè- 
re), ué  à  Paris  en  1648,  passoit  pour 
petit-fils  de  Henri  IV ,  et  lui  res- 
sernbloit.  11  joignoit  à  un  goût  gé- 
néral pour  tous  les  arts  des  talens 
particuliers  pour  la  musique  et  le 
dessin.  Sans  crayon ,  sans  pinceau  , 
sans  plume ,  il  iàisoit  des  tableaux 
charmaus  :  il  prenoit  de  différentes 
estampes  f  des  parties  d'hommes  , 
«l'an» maux,  de  plantes ,  dont  il  for- 
mpit  uu  sujet  ,  dessiné  seulement 
dans  son  imagination,  il  excelloit 
sur-tout  daus  Part  de  distribuer  les 
jardins.  Ce  talent  lui  valut  le  brevet 
de  contrôleur  des  jardins  du  roi , 
et  le  privilège  d'uue  manufacture  de 
glaces.  Dufresny ,  extrêmement  pro- 
digue, le  céda  pour  une  somme  mé- 
diocre. 11  vendit  en  même  temps  uue 
rente  viagère  de  3ooo  livres  ,  que 
Louis  XIV  a  voit  ordonné  aux  en- 
trepreneurs de  lui  faire.  Ce  priuce 
disoit  :  «11  y  a  deux  hommes  que  je 
ne  saurois  enrichir  ,  Dufresny  et 
Bonlems.  C'éloient  ses  deux  valets 
de  chambre ,  et  presqu'aussi  dissi- 
pateurs l'un  que  l'autre.  I^e  premier 
dit  un  jour  à  ce  prince  T  qui  l'ai  moi  t 
beaucoup  f  «  Sire,  je  ne  regarde  ja- 
mais le  Louvre,  sans  m 'écrier:  Su- 
perbe mouu meut  de  la  magnificence 
d'un  de  nos  plus  grands  rois,  vous 
seriez  achevé  ,  si  l'on  vous  a  voit 
donné  à  un  des  ordres  mendians 
pour  teuir  son  chapitre  et  loger  son 
général.  »  Dufresny  quitta  la  cour, 
après  a  voir  vendu  toutes  ses  charges. 
Son  caractère  ne  pou  v  oit  s'accom- 
moder de  la  contrainte  de  Versailles, 
il  aiinoit  tellement  la  liberté,  qu'il 
avoit  quatre  appartemeusà  la  fois; 
quand  on  le  savoil  dans  l'un,  il  se 
réfugioit  dans  1  autre.  Retiré  à  Paris, 
il  travailla  pour  le  théâtre,  en  so- 
ciété avec  Reguard.  On  a  prétendu  , 
mal  à  propos  ,  que  la  comédie  du 
Jpueur  appartenoit  principalement 
à  Dufresny.  Celui-ci  donna  sa  co- 
médie du  Chevalier  Joueur  y  après 
celle  de  Reguard.  Les  gens  de  goût, 
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qui  en  firent  la  comparaison ,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  en  sentir  la  dif- 
férence. Le  Joueur  de  Regnard  est 
représenté  tous  les  jours  avec  de  nou- 
veaux applaudissement  ,  et  celui  de 
Dufresuy  ne  paroit  plus  sur  aucun 
théâtre.  Ce  n'est  pas  que  cet  ingé- 
nieux écrivain  n'eût  du  mérite  ; 
mais  ce  n  ctoit  pas  le  mérite  de 
Regnard.  11  rend  tes  mœurs  et  les 
ridicules  de  son  siècle  avec  décenee 
et  avec  finesse  ;  mais  tl  n'a  point 
celte  gaieté,  cette  force  comique  de 
l'auteur  du  Légataire  et  des  Mé- 
nechmes.  Ses  portraits  sont  vils  , 
piquans  et  légers.  Dufresny  obtint , 
en  1710,  le  privilège  du  Mercure 
Galant ,  après  la  mort  de  Visé.  Il  y 
mit  de  l'enjouement  et  des  saillies  ; 
mais  il  en  céda  bientôt  après  le  prir 
vilége ,  moyennant  une  pension.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  octobre  1724.  H 
s'éloit  marié  deux  fois  par  distrac- 
tion, ou  plutôt  pour  faire  ressource. 
Le  Saee  ,  dans  son  Diable  Boi- 
teux ,  dit  à  cette  occasion  :  «  Je  veux 
envoyer  aux  Petites  -  Maisons  uu 
vieux  garçon  de  bonue  famille  ,  le- 
quel n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu'il 
le  dépense ,  et  qui ,  ue  pouvant  se 
passer  d'espèces  ,  est  capable  de  tout 
l'aire  pour  en  avoir.  Il  y  a  quinze 
jours  que  sa  blanchisseuse  ,  à  qui  il 
devoit  trente  pistoles,  vint  les  lui 
demander,  en  disant  qu'elle  en  avoit 
besoin  pour  se  marier  à  un  valet  de 
chambre  qui  la  recherchoit  :  «  Tu  as 
donc  d'autre  argent,  lui  dit-il;  car 
où  est  le  valet  de  chambre  qui 
voudra  devenir  ton  mari  pour  trente 
pistoles  Y  —  Hé  !  mais,  répondit-elle, 
j'ai  encore  outre  cela  deux  cents  du- 
cats.—  Deux  cents  ducats ,  répliqua- 
t  il  avec  émotion  !  raalepeste  !  tu 
n'as  qu'à  me  les  donner ,  je  t'épouse, 
et  nous  voilà  quittes»;  et  la  blan- 
chisseuse devient  sa  femme.  —  Un 
des  amis  de  Dufresny  lui  disoit  : 
«  Pauvreté  n'est  pas  vice.  —  C'est 
bien  pis  ,  répondit-il....  »  Ce  poète , 
qui  s'étoit  brouillé  avec  la  fortune 
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chaque  fois  qu'elle  l'avoit  caressé ,  se 
voyant ,  dans  le  temps  du  système , 
saus  ressources ,  s'avisa  de  pré- 
senter au  régeut  un  place t  ainsi 
conçu  :  «  Monseigneur,  il  importe  à 
la  gloire  de  votre  altesse  royale 
qu'il  reste  dans  le  monde  un  homme 
assez  pauvre  pour  retracer  à  la  na- 
tion la  misère  dont  vous  lavez  tirée  ; 
je  vous  supplie  donc  de  me  laisser 
dans  mon  état.  »  Le  prince  mit 
néant  au  bas,  et  domia  ordre  à  Law 
de  compter  deux  cent  mille  francs  à 
Dufresuy.  C'est  de  ce  même  argent 
qu'il  fit  bâtir  la  belle  maison  ,  qu'il 
appela  la  maison  de  Pline.  Ses  ou- 
vrages, recueillis  en  1701  ,  en  six  v. 
iu-1  2 ,  et  imprimés  à  Paris  en  1747, 
renferment,  1.  Ses  Pièces  de  théâ- 
tre. Celles  qu'on  estime  le  plus  sont , 
La  Réconciliation  normande  ;  le 
Double  veuvage  ;  la  Coquette  de 
village  i  f  Esprit  de  contradiction  ; 
le  Dédit  ;  le  Jaloux  honteux  i  la 
Noce  interrompue  i  le  Négligent; 
le  Mariage  fait  et  rompu.  Cette 
dernière  pièce,  l'une  des  meilleures 
de  l'auteur,  fut  jouée  en  1721 ,  et 
obtînt  beaucoup  de  succès.  L'action 
est  lente  et  décousue ,  les  scènes  mal 
liées  :  mais  les  caractères  sont  co- 
miques et  bien  soutenus.  Un  mari 
orgueilleux  et  imbécile ,  meué  par 
sa  femme  qui  semble  obéir  ,  un 
Gascon  froid  et  qui  n'en  est  pas 
inoins  plaisant ,  une  hôtesse  dont 
les  reparties  sont  pleines  de  sel,  la 
font  encore  revoir  arec  plaisir.  11. 
Des  Cantates,  qu'il  a  mises  lui-même 
en  musique.  111.  Plusieurs  Chan- 
sons, dont  quelques-unes  sout  très- 
agréables  ,  entre  autres  la  Dor- 
meuse ^  et  Phi  lis  plus  avare  que 
tendre.  Elles  sont  insérées  dans  l'An- 
thologie française.  IV.  Les  sf/nuse- 
mens  sérieux  et  comiques  ;  petit 
ouvrage  souveut  réimprimé  ,  plein 
de  peintures  vives  et  plaisantes  de 
la  plupart  des  états  de  la  vie.  On  y 
suppose  un  Siamois  à  Paris,  ce  qui  a 
pu  donner  l'idée  des  Lettres  per- 


sanes. Voltaire ,  dans  ses  accès  d'hu- 
meur et  d'envie ,  reproche  viugt  fois 
à  Montesquieu  que  ses  lettres  ne 
sont  que  le  Siamois  amplifié  de  Du- 
fresny  ;  reproche  tout  au  moins  tres- 
exagéré.  V.  Des  Nouvelles  histo- 
riques ,  etc.  On  remarque  dans  toutes 
ces  productions  une  imagination  en- 
jouée et  singulière. 

DUFRICHE  -  VALAZÉ.  Voyez 
Valazé. 

*  DUGAïU)  (Guillaume), maître 
d'école  ,  né  à  Bronsgrove  ,  au  comté 
de  Worcester ,  mort  en  1662  ,  élève 
du  collège  deSidney  à  Cambridge  , 
a  été  maître  de  l'école  de  Merchaitl- 
Taylor.  11  a  donné  plusieurs  Livres 
de  classe  fort  utiles. 

I)UGx\S  (Charles)  sieur  DE  Vaj.- 
durèsc  ,  lieu  tenant -assesseur  cri- 
minel du  présidial  de  Lyon  ,  mort 
en  1 703  à  Sain l-Cha mont  sa  patrie , 
âgé  de  77  ans,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  d'un  sa- 
vant jurisconsulte ,  avoit  publié  à 
Lyon,  I.  Sommaire  des  principa- 
les règles  et  maximes  du  droit 
civil  et  canonique  y  1670.  II.  Dic- 
tionnaire étymologique  des  droits 
royaux  ,  1693.  III.  Usage  delà  pra- 
tique civile  sur  les  saisies  réelles , 
1696.  IV.  Conclusions  sur  plu- 
sieurs questions  de  droit  1696. 
Charles  Dugas  avoit  laisse  un  grand 
nombre  de  manuscrits  ,  tels  que 
la  mite  du  Dictionnaire  étymo- 
logique des  fiefs  et  des  Revoirs 
honoraires  des  vassaux;  le  Dic- 
tion fiai re  des  censives  et  directes; 
les  Codes  criminel ,  civil  et  mai- 
chand  ,  avec  leurs  commentaires. 
L'un  dé  ses  petits-fils  possédoil  ces 
ouvrages  qui  ont  péri  dans  l'incendie 
du  quartier  de  l'arsenal  de  Lyon,  qui 
a  eu  lieu  pendaut  le  siège  de  cette 
ville. 

DUGDALE  (  Guillaume  ) ,  né  à 
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Shustock  daus  le  comté  de  War- 
wicken  i6o5,  d'une  famille  noble, 
mort  le  10  février  1686  ,  à  '81 
ans ,  passa  «ne  partie  de  sa  vie  à 
-visiter  des  archives  ,  à  copier  d'an- 
ciens monutnens  ,  et  à  chercher  la 
vérité  dans  les  décombres  que  le 
temps  avoit  épargués.  Le  comte 
cVAruudel,,  instruit  de  son  mérite  , 
lui  procura  une  place  de  héraut 
d'armes,  avec  une  pension  ,  et  un 
logement  dans  leur  palais.  Dugdale , 
homme  laborieux  et  sage ,  cultiva  les 
lettres  au  milieu  des  orages  qui  agi- 
tèrent de  son  temps  sa  turbulente 
patrie  ;  et ,  à  force  de  soins  et  de  re- 
cherches, il  vint  à  bout  de  donner 
les  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  sur 
lesanliquités  d'Angleterre.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  Monasticon  Angli- 
canum ,  à  Londres  ,  eu  3  vol.  in-fol. 
Le  premier  parut  en  i655  ,  le  second 
eu  1661  ,  le  troisième  en  1673. 
(  Voyez  Marsiiam.)  Stevens  donna 
un  supplément  à. ce  livre ,  Londres , 
1722  et  1720,  2  vol.  in-fol.  en  an- 
glais, ainsi  que  tous  les  ouvrages  sui- 
vons. \\.  Les  Antiquités  du  comté 
,  de  Warwick  ,  illustrées  par  les 
actes  publics,  et  eurichies  de  cartes  , 
Londres,  i656  ,  in-fol.  III.  Histoire 
rie  l'église  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres ,  tirée  des  manuscrits  ,  etc. , 
Londres ,  1 658 ,  in-fol.  IV.  Histoire 
des  troubles  d' Angleterre ,  depuis 
i638  jusquen  i6î>9,  Oxford,  1681  , 
in-fol.  V.  Histoire  de  la  noblesse 
d  Angleterre  ,  Londres,  1675  et 
J676,  2  vol.  in-fol.  VI.  Mémoires 
historiques  touchant  les  lois  d'An- 
gleterre ,  les  cours  de  justice ,  etc. , 
Londres,  1672,  iu-fol. 

*  I.  DUGHET  (  Gaspard  ) ,  pein- 
tre de  paysages ,  né  à  Rome  eu 
161 5  ,  où  il  mourut  âgé  de  62  ans , 
surnommé  Le  Poussin  parce  qu'il 
fut  élève  et  beau-frère  du  célèbre 
artiste  de  ce  nom.  Ses  paysages  sont 
assez  estimés  ;  il  en  a  gravé  lui- 
même  plusieurs  de  sa  composition 
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qui  annoncent  du  talent.  —  Jean  Du  - 
guet  ,  son  frère ,  a  gravé  à  Borne 
quelques-unes  des  principales  pièces 
du  Poussin. 

IL  DUGHET.  Voy.  Guasphe. 

DUGNA.  Voy.  Digna. 

*  DUGOMMIER  (Jacques  Co- 
quille ) ,  né  à  la  Martinique  en 
1 736 ,  où  il  possédoit  avant  la  révo- 
lution pour  deux  millions  de  biens-» 
fonds,  entra  au  service  dès  l'âge 
de  i3  aus  ,  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  ayant  essuyé  uu  passe- 
droit,  il  abandonna  la  carrière  mi- 
litaire et  se  retira  sur  son  habita- 
tion. Nommé  en  1789  colonel  des 
gardes  -  nationales  de  cette  île  ,  il 
se  signala  par  la  défense  vigoureuse 
du  fort  Saint- Pierre,  qu'il  soutint 
leur  tête  contre  les  troupes  rebelles 
du  traître  Behague.  Il  vint  ensuite- 
en  Frauce  pour  solliciter  des  secours 
contre  les  ennemis  de  la  révolution 
dans  les  colonies.  Il  y  arriva  en  1792, 
et  refusa  d'en  être  le  député  à  la 
convention.  Eu  septembre  1793,  il 
fut  employé  comme  général  de  briga- 
de, puis  comme  général  en  chef  à  l'ar- 
mée d'Italie,  où  il  remporta  pUi  sieur  s 
avantages  sur  les  Austro-Sardes  ,  et. 
presque  toujours  avec  des  forces  in- 
férieures ,  notamment  les  18  et  19 
octobre  à  Gillette  ,  et  le  22  a  U tel- 
le. Deux  services  aussi  importans, 
rendus  en  moins  de  huit  jours  , 
avoient  fait  de  Dugommier  l'idole 
de  l'armée  d'Italie.  Lie  comité  de  salut 
public  le  chargea  expressément  de 
la  direction  du  siège  de  Toulon.  IL 
s'y  conduisit  avec  autant  de  sagacité 
que  de  bravoure,  et  s'en  empara 
après  cinq  jours  et  cinq  nuits  de 
combats  et  de  fatigues.  Ce  fut  à  ce 
même  siège  que  ce  général  pressentit 
Bonaparte  à  l'activité  et  à  l'intelli- 
gence qu'il  déploya.  C'étôit  l'œil 
d'un  héros  qui  en  devinoit  un  au- 
tre. Eu  179^,  nomme  com.man- 
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danl  en  chef  de  l'armée  des  Py- 
réuéee-Orientales ,  on  le  vit  bien- 
tôt remporter  sur  les  Espagnols  des 
avantages  aussi  rapides  qne décisifs. 
Ijea  27  et  29  avril ,  il  les  battit  à 
Oms,  et  les  chassa  de  Cerel;  le  5o 
du  même  mots  et  le  ier  mai ,  il  ga- 
gna la  bataille  des  Alherdes ,  et  en- 
leva le  poste  de  Montesquieu  ,  avan- 
tage qui  fit  tomber  entre  ses  mains 
près  de  200  pièces  de  canon  et  2000 
prisonniers;  le  4  il  bloqua  Collioure. 
Blessé  devant  cette  ville  le  16  ,11 
s'en  rendit  maître  le  26,  après  être 
«miré  dans  les  ports  de  Saint-Elme 
et  Port-Vendre  ;  le  i3  août  il  d«lit 
à  Saint  Laurent  de  la  Monga  l'ar- 
mée espagnole  forte  de  5o,ooo  hom- 
mes ,  et  s'empara  le  17  septembre 
de  Bellegarde ,  dernière  place  fran- 
çaise occupée  parles  ennemis.  Il  en- 
leva de  nouveau  leur  camp  les  22 
et  23  du  même  mois  à  Costouge: 
niais  il  ne  survécut  pas  à  ses  vic- 
toires, car,  le  17  novembre  179  i, 
il  fut  tué  par  nu  obus  à  l'affaire  de 
Saint-Sébastien ,  au  moment  où  il 
commençoil  à  mettre  en  déroute 
Vaile  gauche  des  Espagnols.  Il  expira 
sur  le  champ  de  bataille  à  l'âge  de 
60  aus.  Ainsi  périt  Dugommier  , 
que  ses.  victoires  a  voient  fait  nom- 
mer le  Libérateur  du  midi.  \& 
convention  décréla  que  son  nom 
seroit  inscrit  sur  la  coloune  élevée 
au  Panthéon  en  l'honneur  des  guer- 
riers morts  dans  les  combats.  l)u- 
gommier  en  mourant  laissa  trots 
fils  et  une  tille.  Ueux  étoient  adju- 
daus  -  généraux  dans  son  armée  ; 
l'un  d  eux  mourut  dans  les  prisons 
d'Angleterre  ;  le  troisième  ,  qu'il 
a  voit  dépêché  à  la  Guadeloupe  , 
pou  r  porter  des  secou  rs  à  son  épouse , 
péritdaus  la  traversée.  Dugommier, 
comme  nous  l'avous  dit,  avoit  su 
apprécier  le  mérite  de  Bonapar;e  , 
qui  servoit  sous  ses  ordres  au  siège 
de  Toulon ,  et  il  le  présenta  un  jour 
au  comité  de  salut  public ,  eu  lui 
disant  :  «  C'est  un  officier  du  plus 
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grand  mérite ,  et  si  vous  ne  Ta  van* 
cez  pas ,  il  saura  bien  s'élever.  »  Le 
premier  mot  d'ordre  donné  par  Bo- 
naparte ,  lorsque  le  veu  du  peuple 
l'eut  nommé  premier  consul  fut 
FYédériç  II  et  Dugommier;  le  se- 
cond mot  d'ordre  fut  l'inverse  du 
premier ,  c'est-à-dire  Dugommier  et 
Frédéric.  Il  prouva  eu  môme  temps, 
par  l'accueil  qu'il  fit  à  mademoiselle 
Dugommier^  combien  lui  éloit  chère 
la  mémoire  de  sou  père.  Il  facilita 
son  retour  à  la  Guadeloupe  auprès 
de  sa  mère ,  et  donna  des  instruc- 
tions spéciales  au  capitaine-général 
Leclerc  pour  la  faire  rentrer  dans  tous 
sus  biens  ,  et  acquitter  envers  cette 
famille  une  partie  de  la  reconnois- 
sance  nationale. 

*  DUGON  (Jean),  Polaque  , 
chanoine  de  Cracovie  et  de  Saint- 
Domir,  mort  en  Tannée  1480,  âgé 
de  6ô  aus ,  est  fauteur  de  V Histoire 
de  Pologne  y  en  latin,  imprimée  à 
Francfort,  1711,  in-fol.  L'auteur, 
quoiqu  exact  et  fidèle  ,  u'est  pas 
exempt,  dit  Lenglet ,  de  la  barbarie 
de  son  siècle.  Il  commence  sou  His- 
toire dès  l'origine  de  sa  nation ,  et  II 
conduit  jusqu'à  l'année  l44'i* 

*  DUGU  A,  général  de  division, 
étoit  lors  du  siège  de  Toulon  ,  eu 
1793,  chef  de  l'élal-major  de  l'ar- 
mée du  général  Uugommier.  Il  sui- 
vit ce  général  à  l'année  des  Pyré- 
nées -  Orientales  ,  où  il  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  se  dis- 
tinguer. En  1 796 ,  il  passa  à  l'armée 
de  l'Ouest  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Hoche ,  qui  se  plut  souvent  à 
rendre  justice  à  ses  talens.  Employé 
ensuite  à  l'armée  d  Italie  ,  com- 
mandée par  Bonaparte,  il  rendit, 
à  la  tète  de  la  cavalerie,  de  grande 
services  aux  combats  de  fyvoli ,  de 
la  Coroua ,  de  Saint- Antoine  ,  et 
sur  -  tout  au  passage  du  Taglia- 
meuto,  et  occupa  la  ville  deTrieste. 
A  la  paix  deCainporForniio,  il  rentra 
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eu  Fiance  »  et  fut  chargé  du  coin- 
înaudemeul  delà  indivision  mi- 
litaire. Il  suivit  le  général  Bonaparte 
eu  Egypte;  à  la  bataille  des  Pyra- 
mides ,  il  commaudoil  la  division 
de  réserve,  qui  tourna  Je  camp  re- 
tranché des  Turcs  ,  et  décida  la  dé- 
roule des  Ma  m  élu  cks.  Peudant  la 
campagne  de  Syrie  ,  il  eut  le  com- 
mandement du  Caire  ,  où  il  étouffa 
plusieurs  révoltes  des  habitant  En 
mars  1798  ,  Je  -  département  du 
CaJvados  le  nomma  ,  quoiqu  absent, 
au  corps  législatif.  De  retour  daus 
sa  patrie,  il  fut  préfet  de  ce. même 
département ,  et  accompagna  en- 
suite à  Saiut-Domingue  Je  capitaiue- 
général  Leclerc ,  en  qualité  de  chef 
detat-major.  Il  contribua  aux  pre- 
miers succès  de  cette  expédition , 
fut  blessé  deux  fois  à  l'attaque  de  la 
Crète  du  fort  à  Pierrot ,  et  mourut 
en  octobre  1802  ,  de  là  maladie  con- 
tagieuse. 

V  UUOtjAY-TROUIN  (René)  , 
lieu tenaul- général  des  armées  na- 
vales de  J'rauce,  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  ell'un  desplus  grands  hom- 
mes de  mer  de  son  siècle,  naquit  à 
Sl.-ÎVIalo,  le  10  juiu  1 67  a ,  d'un  père 
riche  négociant  de  celle  ville,  et 
habile  maria.  Le  jeune  Duguay- 
Trouiu  v  enlraiué  par  sou  exemple, 
lit  sa  première  campagne  eu  1CS9. 
Il  obtint  de  sa.  famille  la  permis- 
sion de  s'embarquer  eu  qualité  de 
volontaire  sur  une  fi  égale  de  dix 
canons.  Pendaut  celle  campagne, 
il  fut  continuellement  incommodé 
du  mal  de  mer  ;  une  tempête  af- 
freuse lui  montra  de  près  la  mort  , 
et  bieutôt  il  fut  témoin  d'un  abor- 
dage sanglant.  Ces  spectacles  d'hor- 
reur ue  purent  le  détourner  de  la 
guerre  maritime.  Sa  famille ,  char- 
mée de  son  courage,  lui  confia  eu 
1691  une  frégate  de  quatorze  ca- 
nons. Il  n'a  voit  alors  que  i&  ans, 
Jelc  par  la  tempête  sur  les  côtes 
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d'Irlaude  ,  il  s'y  empara  d'un  châ- 
teau ,  el  brûla  deux  navires,  malgré 
l'opposition  d'un  nombre  assez  con- 
sidérable de  troupes  qu'il  fallut  com- 
bat! re.  En  1694  ,  il  ht  une  descente 
dans  la  rivière  de  Limerick,  où  il 
prit  nu  brûlot ,  irois  bâti  mens ,  et 
enleva  deux  vaisseaux  anglais,  qu'il 
attaqua  avec  une  frégate ,  doul  le 
roi  lui  avoit  confié  le  commande- 
ment. Le  combat  qu'il  soutiul  avec 
la  même  frégate  pendaut  quatre 
heures  contre  quatre  vaisseaux  an- 
glais fit  briller  son  courage  ;  mais 
il  fut  enlevé  ,  fait  prisonnier,  et 
enfermé  à  Pli  mou  th.  Sa  prison  ne 
fui  pas  longue  :  aussi  aimable  que 
courageux  ,  il  avoit  au  plaire  à  une 
jeune  Anglaise  ;  ce  fut  elle  qui  brisa 
ses  fers,  et  l'amour  rendit  un  héros 
à  la  France.  On  a  fait  de  celte  anec- 
dote ,  en  1784  ,  une  assez  jolie 
petite  pièce  en  vaudevilles.  Peu  de 
jours  après  son  retour,  il  alla  croiser 
sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  où  il 
prit  deux  vaisseaux  de  guerre.  Du- 
guay-Trouin  u'avoit  alors  que  ai 
ans;  il  commençoil  à  fixer  l'atten- 
tion du  gouvernement  :  Louis  XIV, 
après  celle  action ,  lui  envoya  une 
épée.  En  1695  ,  il  prit  sur  les  côtes 
u'irlande  trois  vaisseaux  anglais  , 
considérables  par  leurs  forces  >  et 
encore   plus  par   leurs  richesses. 
L'année  d'après ,  monté  sur  le  Sans- 
Pareil,  vaisseau  anglais  dont  il  s!é- 
loil  emparé ,  il  alla  croiser  sur  les 
côtes  d'Espague,  et  s'y  rendit  maître, 
par  stratagème  ,  de  deux  vaisseaux 
hollandais.  En  1696,  le  baron  de 
Wasnaér  ,  depuis  vice  -  amiral  de 
Hollande,  escorta  ut  uue  flotte  mar- 
chande avec  trois  vaisseaux ,  fut 
rencontré  par  Dnguay-Trouin  ,  qui 
le  combattit  avec  des  forces  inégales, 
et  enleva  le  vaisseau  qu'il  comman- 
doit,  ayee  uue  partie  de  la  ttoUe. 
Son  premier  soin ,  en  arrivant  ait 
Porl-Louis  ,  fut  de  s'informer  de 
l'état  du  baron  de  Wasnaèr;  el  , 
de*  qit'd  fut  guéri il  le  présenta 
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lui-mèmeà  Louis  XIV.  Ce  monarque 
se  plaisoit  à  entendre  de  sa  bouche 
le  récit  de  ses  actions.  Un  jour  qu'il 
racoutoit  un  combat  où  se  trouvoit 
un  vaisseau  nommé  La  Gloire  : 
u  J'ordonnai ,  dit- il ,  à  La  Gloire 
de  me  suivre.»  —  «Elle vous  fut 
fidèle  »  ,  reprit  Louis  XIV.  Duguay- 
Trouiu  pa&sa  ,  en  1697  ,  de  la  ma- 
rine marchande ,  à  la  marine  royale  : 
ce  lui  à  la  suite  de  son  fameux  com- 
bat contre  le  baron  de  Wasnaë'r.  Il 
eut  d'abord  le  litre  de  capitaiue  de 
frégate  légère;  el  en  1704*  ^ 
nommé  capitaine  en  second  sur  le 
vaisseau  du  roi  LaDauphine,  com- 
mandé par  le  comte  deHauteforl.  La 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne 
«'étant  allumée,  Duguay-Trouin 
y  attaqua  un  vaisseau  de  guerre  hol- 
landais de  trenle-huit  canons  ,  qui 
fut  enlevé  en  moins  d'uue  demi- 
heure.  L'année  1704  fut  marquée 
par  la  prise  d'un  vaisseau  anglais 
de  soixanle  et  douze  canons,  quoi- 
que celui  qu'il  mon  toi  t  n'en  eût 
que  cinquante  -  quatre.  11  joignit , 
en  1707  ,  quatre  vaisseaux  qu'il 
commandent ,  à  une  escadre  armée 
à  Dunkerque,  qui  enleva  une  flotte 
anglaise ,  escortée  de  cinq  vaisseaux 
de  guerre.  Le  roi  récompensa  ses 
exploits  par  des  lettres  de  noblesse, 
dans  lesquelles  il  est  dit  «qu'il  a  voit 
pris  plus  de  irois  cents  navires  mar- 
chands, et  vingtvaisseauxdeguerre.» 
De  loutes  ses  expéditions ,  la  plus 
connue  est  la  prise  de  Rio-Janeiro, 
une  des  plus  riches  colonies  du  Bré- 
sil. En  onze  jours ,  il  fut  maitre  de 
la  place  et  de  tous  les  forts  qui  1  en- 
vironuoient  :  la  perle  des  Portugais 
fut  de  plus  de  vingt-cinq  millions. 
A  son  retour  de  celte  expédition, 
qui  est  de  1 7 1  ï ,  tout  le  monde  s'em- 
pressoit  de  le  voir.  Une  pension  de 
9,000  liv.  fut  la  récompense  de  sa 
valeur.  Le  roi  lui  en  a  voit  déjà  ac- 
cordé  une  de  1,000  liv.  en  1707. 
Duguay-Trouin  écrivit  alors  an 
ministre,  pour  le  prier  de  faire 
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tomber  celle  pension  sur  Saint— 
Auban  ,  son  capitaine  eu  second  , 
qui  a  voit  eu  une  cuisse  emportée  : 
«  Je  suis  trop  récompensé,  ajoutoit- 
il ,  si  j'obtiens  l'avancement  de  mes 
officiers.  »  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  le  duc  d'Orléans,  qui  s'iuléres- 
soit  beaucoup  à  la  compagnie  des 
Indes ,  crut  ne  pouvoir  mieux  en 
assurer  le  succès  qu'en  se  réglant 
par  les  avis  de  Duguay-Trouin.  Il 
lui  accorda  en  conséquence  une  place 
houorable  dans  le  conseil  de  celte 
compagnie.   Louis  XV  le  fit ,  en 
1728,  cominaudeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  et  lieuteuant-géuéral. 
11  lui  confia ,  en  1701  ,  le  comman- 
dement d'une  escadre  destinée  à 
soutenir  l'éclat  de  la  nation  fran- 
çaise dans  le  Levant  et  dans  toute 
la  Méditerranée.  Elle  fil  rentrer  les 
corsaires  de  Tunis  daus  le  devoir  , 
raffermit  la  bonne  intelligence  entre 
notre  nation  et  le  dey  de  Tripoli , 
et  régla  les  intérêts  du  commerce 
à  Smyrne  et  dans  d'autres  villes. 
Après  taut  de  triomphes  ,  Duguay- 
Trouin  vint  terminer  sa  carrière  à 
Paris  ,  où  il  mourut  le  27  septembre 
1736.  Il  avoit  une  physionomie  no- 
ble ,  une  taille  avautageuse ,  beau- 
coup d'adresse  pour  tous  les  exercices 
du  corps.  Porté  naturellement  à  la 
mélancolie ,  et  s'occupaut  de  grands 
projets  ,  il  ne  moutroit  pas  dans  la 
société  toute  l'étendue  de  son  génie. 
Souvent ,  après  lui  avoir  parlé  long- 
temps ,  on  s'apercevoit  qu'il  n  avoit 
ni  écoulé,  ni  entendu.  Son  esprit 
éloit  cependant  vif  et  juste  ;  il  voyoit 
bien ,  et  de  loiu.  Lorsqu'il  formoit 
quelque  projet ,  il  sembloit  qu'il  ne 
comptoit  pour  rien  sa  valeur  ,  lant 
il  le  combinoit  avec  sagesse  ;  et  lors- 
qu'il exécutoit,  on  auroit  dit  qu'il 
avoit  oublié  sa  prudence ,  tant  il 
agissoit  avec  hardiesse  ,  et  même 
avec  témérité.  Ses  Mémoires  ont 
été  imprimés  en  17.40  ,  à  Paris  ,  1 
vol.  iu-4°,  par  les  soins  de  La  Garde - 
son  neveu ,  qui  les  a  continués  de- 
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puis1 1 7 1 5 ,  où  Duguay-Trouin  les 
avoit  finis.  On  en  avoit  donué  aupa- 
ravant nue  édition  infidèle  en  Hol- 
lande ,  in- la. 

DUGUESCLIN.  Voy.  Guesclin. 

\  DUGUET  (Jacques- Joseph  ) ,  né 
à  Mou  tb  ri  son  le  9  décembre  j64o, 
commença  ses  éludes  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire  de  celte  ville,  et  les 
étonna  par  l'étendue  de  sa  mémoire 
et  la  facilité  de  son  esprit.  Il  avoit  à 
peine  douze  ans ,  lorsque  l'Astréede 
d'Urfé  lui  tomba  entre  les  mains  ;  il 
résolut  de  composer  uue  histoire 
daus  le  même  goût,  et  montra  ses 
essais  à  sa  mère,  a  Vous  seriez  bien 
malheureux ,  lui  dit-elle ,  si  vous 
faisiez  un  mauvais  usage  des  talens 
que  vous  avez  reçus.  »  Cet  enfant 
écouta  l'avis  sans  murmurer ,  et ,  par 
un  mouvement  de  dévotion  qui  l'em- 
porta sur  l'amour-propre ,  jeta  son 
petit  Tomauaufeu.  Des  études  plus 
sérieuses  vinrent  occuper  son  esprit. 
Devenu  membre  de  la  congrégation 
à  laquelle  il  devoit  son  éducation  ,  il 
professa  la  philosophie  à  Troycs,  et 
peu  de  temps  après  la  . théologie  à 
Saint-Magloire  à  Paris.  Celoit  en 
1677.  Au  mois  de  septembre  de  cette 
année,  il  fut  ordonné  prêtre.  Les 
conférences  qu'il  fît  pendant  les  deux 
années  suivantes  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Tant  d'esprit,  de 
savoir ,  de  lumières  et  de  piété ,  dans 
un  âge  si  peu  avancé ,  surprenoit  ses 
nombreux  auditeurs.  Sa  santé,  na- 
turellement délicate,  ue  put  soute- 
nir long-temps  le  travail  qu'exi- 
geoient  ces  conférences  :  il  demanda , 
en  1680,  d'être  déchargé  de  tout 
emploi,  et  l'obtint.  Cinq  ans  après, 
en  i685,  il  sortit  de  l'Oratoire,  pour 
serelirerà  Bruxellesauprès  du  grand 
Arnauld  son  ami.  L'air  de  cette  ville 
ne  lui  étant  pas  favorable ,  il  vevint 
en  France  à  fa  fin  de  la  même  année , 
et  vécut  dans  la  plus  grande  retraite 
au  milieu  de  Paris.  Quelque  temps 
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après  ,  en  1 690 ,  le  président  de  Me-' 
nars ,  désirant  posséder  chez  lui  un 
tel  homme,  lui  offrit  un  apparte- 
ment dans  sa  maison .  L'abbé  Duguet  ' 
l'accepta ,  et  en  jouit  jusqu'à  la  mort 
de  ce  magistrat.  Les  années  qui  sui- 
virent cette  perte  furent  moins 
heureuses  pour  lui.  Son  opposition 
à  la  constitution  Unigenitus ,  et  son 
attachement  à  la  doctrine  de  Ques- 
nel ,  son  ami ,  l'obligèrent  de  changer 
souvent  de  demeure,  et  même  de 
pays.  On  le  vit  successivement  en 
Hollande ,  à  Troyes  et  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  a3  oclobre  1700,  laissant 
uu  grand  nombre  d'ouvrages,  écrits 
en  général  avec  pureté,  avec  noblesse, 
avec  élégance.  «  Duguet ,  solide  et 
touchant,  dit  l'abbé  Trublel,  lient 
de  Nicole  et  de  Fénélon  ;  mais  il  est 
inférieur  à  l'un  et  à  l'autre.  Dan- 
gereux peut-être,  parce  qu'il  est 
brillant ,  ingénieux,  trop  coupé  daus 
son  style,  inépuisable  en  tours  heu- 
reux ,  mais  pas  assez  variés ,  et  qui , 
d'ailleurs ,  ne  présentent  souvent  que 
le  même  fonds  de  pensées.  On  lui  a 
reproché  de  l'affectation  dans  le  style. 
Quelques  jésuites  ont  prétendu  que 
le  docteur  Antoiue  Arnauld  disoit  de 
lui  :  «  Cet  homme  a  un  clinquant 
qui  ni  éblouit  les  yeux.  »  Certaines 
Lettres  de  Duguet  prouvent ,  en 
effet ,  qu'il  donuoit  quelquefois  dans 
les  expressions  recherchées ,  et  se  111- 
b  le  roi  eut  justifier  le  mot  uu  peu  dur 
qu'on  attribue  a  Arnauld, et  qu'il  n'a 
vraisemblablement  pas  dit  ;  mais  ses 
ouvrages  n'en  ont  pas  moins  été 
bien  reçus.  Les  principaux  sont,  ï. 
La  conduite  d'une  ame  chrétienne , 
in-ia,  composée  pour  madame  d'A- 
guesseau,  vers  l'an  1680,  et  impri- 
mée eu  1 7  2  5 .  1T.  Traité  de  la  prière 
publique  et  des  saints  mystères; 
deux  traités  séparés,  et  imprimés 
dans  le  même  volume,  Paris,  i7f>3, 
in-12.  III.  Traités  dogmatiques  sur 
l'eucharistie  ,  sur  les  exorcisme* 
et  sur  l'usure  ;  ouvrages  pleins  de 
lumières,  imprimés  ensemble  eu 
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1737,  in- 1  a .  IV.  C  ommentaires  sur 
l'Ouvrage  des  six  Jours  et  sur  la 
Genèse,  composé»  à  la  prière  du  cé- 
lèbre Rollin,  Paris,  1732 ,  en  6  vol. 
in-i  2.  Le  premier  volume,  imprimé 
séparément  sous  le  litre  d'Explica- 
tion de  l'Ouvrage  des  six  jours  >  est 
mi  morceau  excellent;  l'utile  y  est 
par -tout  agréable.  V.  Explication 
du  Livre  de  Job ,  1732  ,  4  volumes 
itt-i  2.  VI.  Explication  des  soixante- 
Quinze  Psaumes,  1700,  b  volumes 
in-12.  VII.  Explication  du  pro- 
phète lsàie ,  de  Jonas  et  d'Haba- 
tuc  ,  avec  une  Aualyse  d  Isaïe  par 
l'abbé  d'Asfeld ,  Paris,  1734»  7  vol. 
iu-12.  Duguet  s'attacha  inoins  à  le- 
ver les  difficultés  de  la  lettre  de  ces 
dilférens  commentaires,  qu'à  faire 
conuoitre  la  liaison  de  l'ancien  Tes- 
tament avec  le  nouveau ,  et  à  rendre 
atieuiif  aux  figures  qui  représeu- 
toienl  les  mystères  de  Jésus-Christ 
et  de  sou  Eglise.  Ce  dessein  étoit  sans 
doute  triw-touable;  mais  il  l'entraîne 
souvent  daus  des  explications  plus 
pieuses  que  solides.  VIII.  Explica- 
tion des  Rois  ,  d'Esdras  et  de 
héhêmie,  en  sept  volumes  in-i  2. 
IX.  Explication  du  Cantique  des 
Cantiques  et  de  la  Sagesse ,  2  vol. 
iu-i  2.  X.  Règles  pour  l'intelligence 
de  f Ecriture  sainte,  dont  la  pré- 
face seule  est  de  l'abbé  d'Asfeld  , 
in-12.  XI.  Explication  du  mystère 
de  la  Passion  de  iV.  S.  J.  (\,  sui- 
vant la  Concorde ,  en  14  vol.  iu-i  2. 
XII.  Jésus  -Christ  crucifié ,  2  vol 
in-i  2.  XII 1.  Traité  des  Scrupules  , 
in  -  12,  ouvrage  estimé.  XIV.  Les 
Caractères  de  la  charité ,  în-i2. 
XV,  Traité  des  principes  de  la  foi 
chrétienne  y  Paris,  1736  ,  3  vol. 
iu-12.  L'auteur  les  met  dans  tou* 
leur  jour  avec  autant  d'élégance  que 
de  force.  XVI.  De  l'Institution  a" un 
prince ,  on  Traité  des  qualités,  des 
vertus  et  des  devoirs  des  souve- 
rains ,  Londres  ,  i?3g  ,  in-40,  et  en 
4  vol.  in-12,  réimprimés  avec  un 
abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur  par 
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l'abbé  Gou  jet ,  Paris  { Rouen  ) ,  1 7^0. 
L'historien  de  Duguet  prétend  que 
ce  livre ,  qu'on  pour  roi  t  appeler,  le 
Bréviaire  des  souverains ,  s'il  étoit 
plus  court ,  fut  composé  pour  le  fils 
aîné  du  duc  de  Savoie..  Voltaire  dit 
le  contraire ,  je  ne  sais  sur  quel  fou- 
demeut  ;  il  ajoute  même  qu'il  a  été 
achevé  par  uue  autre  maiu.  Noua 
croyous  qu'il  laut  préférer  le  témoi- 
gnage *h;  l'abbé  Goujet ,  profondé- 
ment instruit  des  anecdotes  biblio- 
graphiques, sur-tout  de  celles  qui 
regardent  les  ouvrages  de  l'abbé 
Duguet, avec  lequel  il  a  voit  été  lié. 
XV  IL  Conférences  ecclésiastiques , 
Cologne,  174a,  2  vol.  in-4w>  qui 
contiennent  soixaute-sept  Disser~ 
talions  sur  les  écrivains,  les  con- 
ciles, et  la  discipline  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ,  ouvrage  extrê- 
mement rare.  XVUL  Deux  Ecrits  f 
où  il  donne  des  avis  au  sujet  des 
Convulsions  qui  ont  jeté  tant  de 
ridicule  sur  le  jansénisme,  et  de  la 
feuille  hebdomadaire  ,  intitulée 
Nouvelles  ecclésiastiques.  XIX.  Un 
Recueil  de  Lettres  de  piété  et  de 
morale,  en  9  vol.  iu-i2,,elc. ,  etc. 
On  trouve,  dan*  le  troisième  vo- 
lume de  ce  recut-il ,  une  Lettre  de 
controverse  ,  imprimée  d'abord  sé- 
parément, sous  le  uotn  d'une  carmé- 
lite ,  qui  l'adressoit  à  une  dame  pro- 
testante de  ses  amies.  Le  grand  Uoa- 
\  suet  dit  en  la  lisant  :  «  Il  y  a  bien 
!  de  la  théologie  sous  la  robe  de  cette 
:  religieuse  !  —  Duguet ,,  dit  Dupin  r 
avoit  du  goût  pour  tous  les  arts, 
comme  pour  toutes  les  sciences  ,  et 
sans  avoir  approfondi  les  premiers , 
il  en  parlait  souvent  mieux  et  avec 
'  plu»  de  justesse  que  c-nx  qui  y 
éloient  consommés*  Ses  décisions  sur 
la  morale  sont  sûres  autant  que  lu- 
mineuses; et  il  est.  sans  contredit-,, 
le  premier  casmsle  qui  ait  paru  dans 
ces  derniers  temps.  Ajoutons  que  le 
Traité  de  l'Institution  d'un  prince* 
le  fera  regarder  comme  le  premier 
politique  chrétien.  »Qu  a  extrait  de 
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cet  ouvrage  plusieurs  Maximes  im- 
portantes ,  doul  on  a  donué  un  re- 
cueil :  c'est  une  brochure  de  28 
pages ,  in- la. 

f  DUHALDE  (  Jean-  Baptiste  ) , 
jésuite,  né  à  Paris  en  1674  ,  où 
il  mourut  le  18  août  ,  à 

70  aus  ,  avott  élé  pendant  quelque 
temps  secrétaire  du  père  Le  Tellier. 
U  éloil  aussi  doux  que  celui-ci  étoil 
emporté.  Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  te  pieux  et  savant  religieux 
sont ,  I.  /description  historique  , 
géographique  et  physique  de  l'em- 
pire rie  la  Chine ,  et  de  ta  Tarta- 
rie  chinoise,  en  4  vol.  in-folio, 
1755.  Ou  en  a  fait  une  édition  à  La 
Haye  en  1786,  en  4  vol.  in-4°  > 
avec  quelques  additions ,  mais  qui 
ne  contrent  pas  les  cartes;  il  huit 
y  ajouter  :  Nouvel  Atlas  de  la  Chine, 
par  d'Anville ,  Va  Haye  ,  1757  , 
iu-fot.,  et  eu  anglais,  à  Londres  , 
*  7^9  >  en  4  vo^  in-8°  ,  avec  divers 
retraocnemens.  Celte  description  est 
la  pins  ample  et  la  meilleure  qui  ait 
élé  faite,  dans  aucune  langue,  du 
vaste  empire  de  la  Chine.  La  curio- 
sité y  est  pleinement  satisfaite  sur 
tons  les  points  intéressai»  ,  sur  la 
religion ,  les  lois ,  les  met-urs  des 
Chinois.  Peut  -  être  le  père  Du- 
haWe  tlatle-t-il  un  peu  trop  la  nation 
dont  il  perle;  mais,  s'il  trompe  en 
cela  quelquefois  ses  lecteurs ,  on  voit 
que  c'est  bien  malgré  lui ,  et  qu'il 
a  été  trompé  le  premier.  11.  Lettres 
édifiantes  et  curieuses ,  in-i  a,  écri- 
tes des  missions  étrangères,  depuis 
le  neuvième  recueil  jusqu'au  vingl- 
sixièrae.  Celle  collection ,  digue  de 
son  titre  ,  offre  quelques  faits  in- 
croyables ,  et  plusieurs  remarques 
utiles  sur  les  sciences  et  les  arts  , 
sur  le  morale!  le  physique  des  pays 
que  ce»  missionnaires  ont  parcourus. 
111.  Iles  Harangues  et  des  Poésies 
blities,  in-40. 

I.  DUHAMEL  (  l'abbé  Robert- 
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Josepn-Alexis  ) ,  né  à  Lille  en  1700, 
mort  le  2a  mars  1769,  s  attacha  à 
levèque  d'Auxerre  ,  Caylus  ,  qui 
l'employa  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Ôn  a  de  lui  di\ erses  brochu- 
res polémiques  ,  dont  les  plus  cou-* 
nues  sont  ses  viugl-huit  Lettre» 
flamandes ,  contre  1  abbé  de  Prades, 
175a,  1 7&5,  in- 12. 

*  IL  DUHAMEL  (Pascal)  ,  con- 
temporain de  Robert-le-Roquez ,  à 
la  louange  duquel  il  fil  des  vers  im- 
primés à  la  fin  du  Miroir  d'éternité' 
de  celui-ci ,  qui,  pour  ne  pas  être  en 
retour ,  l'a  aussi  vanlé  dans  son 
ouvrage.  Je  crois  même  devoir  rap- 
porter ici  le  passage  où  il  en  parle , 
parce  que  c'est  le  seul  où  l'on  trouve 
quelques  renseignemens  sur  la  patrie 
et  la  profession  de  Duhamel.  Vo,ci 
donc  ce  qu'il  en  dit  : 

» 

Uu<|t«'-1  roi  (François  l  )  fui  choisi  pnnr  fci»»- 
le  df-ur 

Maigre  Pascal  Diilittmri  grand  docteur  , 
Ne  dr  \  oiiiliy  ,  *****  pcht  vilia$o 
Ea  IVoituendio,  où  ohi  ton  parruiog**  : 
Lequel  f.ii.oii  de»  Uclurr»  publi<|«e» 
Dedans  Taris  J-s-arts  niMliCimtiijtirs . 

i- 111.  DUHAMEL  (  Jacques)  avo- 
cat au  |>arleraeut  de  Rouen  ,  sa  pa- 
trie, mort  dans  les  premières  an- 
nées du  17"  siècle  ,  a  fait  im- 
primer in- 1  à  ,  à  Paris,  en  1 586  , 
et  à  Rouen  eu  1611,  une  Tragédie 
d'Jcvubar ,  ou  la  Loyauté  trahie  , 
tirée  d'un  mauvais'  roman  intitulé 
les  Amours  de  Pistiou  et  de  Fertn- 
nie  en  leur  voyage  de  Canada.  De 
Léris  lui  attribue  uue  autre  Tragé- 
die de  Sichem  ,  ravisseur ,  donnée 
en  if>8ç);  et  euRn,  il  pa.^e  aussi 
pour  avoir  mis  en  vers  la  Comédie 
de  Luvelle  que  Louis  Lejan  avoit 
donnée  en  prose  en  1576'. 

f  IV.  DUHAMEL  (Jean  -  Bap- 
tiste) ,  né  eu  1624  à  Vire  en 
Normandie,  d'Un  père  avocat,  qui, 
malgré  le  caractère  attribué  à  son 
pays ,  ne  songeoit  qu'à  étouffer  les 
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procès,  fut  auteur  dès  l'âge  de  j8 
ans.  Duhamel  entra  chez  les  Pères  de 
VOraloire  à  dix-neuf,  et  en  sortit 
dix  ans  après  pour  être  curé  de 
Neuill  y-sur- Marue.  Son  inclination 
pour  les  scieuces,  pour  la  physique 
et  les  mathématiques  étoit  d'autant 
plus  forte  ,  qu'elle  étoit  soutenue 
par  le  talent.  Eu  i665  il  quitta  sa 
cure  pour  la  dignité  de  chancelier 
de  l'église  de  Bayeux.  Alors  il  se 
livra  entièrement  à  «ou  penchant. 
Sa  réputation  s'étendit.  Le  ministre 
Colbert  le  choisit  en  i666  pour 
être  secrétaire  de  l'académie  des 
sciences.  Deux  ans  après ,  Colbert 
de  Crossy  ,  plénipotentiaire  pour  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle  >  l'y  mena 
avec  lui  ;  Duhamel  l'accompagna 
encore  eu  Angleterre.  Il  fit  ce  voya- 
ge en  philosophe  :  sa  principale  cu- 
riosité fut  de  voir  les  savans ,  sur- 
tout l'illustre  Boyle  ,  qui  lu  i  ouvrit , 
dit  Fonteuellè,  tous  les  trésors  de 
la  physique  expérimentale.  De  Lon- 
dres il  passa  à  Amsterdam  ,  et  y 
porta  le  même  esprit.  11  recueillit 
dans  ces  deux  voyages  des  richesses 
dout  il  orna  ses  livres.  De  retour 
en  France,  il  ne  cessa  de  travailler 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  6  août 
170S,  à  82  ans.  Peindre  les  mœurs 
de  ce  savaut  ,  ce  seroit,  dit  Fonte- 
uclle,  faire  le  panégyrique  d'un  saint. 
«  Pendant  qu'il  fut  en  Angleterre  , 
ajoulc-t-il,  les  catholiques  anglais 
«mi  alloient  entendre  sa  messe  chez 
l'arnliassadeur  de  France  disoieut 
communément  :  Allons  à  la  messe 
du  saint  prêtre.  Ces  étrangers  n'a- 
yoieut  pas  eu  besoin  d'un  iong 
temps  pour  prendre  de  lui  l'idée 
qu'il  méritoit.  Un  extérieur  très- 
simple,  et  qu'on  ne  pou  voit  jamais 
soupçonner  d'être  composé,  annon- 
çait les  vertus  du  dedans,  et  trahis- 
soil  l'envie  qu'il  avoit  de  les  cacher. 
On  voyoit  aisément  que  son  humi- 
lité étoit,  non  pas  un  discours,  mais 
un  sentiment  fondé  sur  sa  science 
même  ;  et  sa  charité  agissoit  trop 
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souvent ,  pour  n'avoir  pas  quelque- 
fois ,  malgré  toutes  ses  précautions , 
le  déplaisir  d'être  découverte.  Le 
désir  d'être  utile  aux  autres  étoit  si 
connu  en  lui,  que  les  témoignages 
favorables  qu'il  rendoit  en  per- 
doient  une  partie  du  poids  qu'ils- 
dévoient  avoir  par  eux-mêmes.  »  Il 
fut  pendant  toute  sa  vie  dans  une 
extrême  considération  auprès  de  nos 
ylus  grands  prélats;  cependant  il  n'a 
jamais  possédé  que  de  petits  béné- 
fices ,  et  il  n'en  a  point  eu  dont  il  11e 
se  soit  dépouillé  en  faveur  de  quel- 
qu'un. Les  principaux  ouvrages  de 
Duhamel  sont,  1.  JÎstronomi a -phy- 
sico. ,  et  un  traité  IXe  meteoris  et 
fossilibus  ,  imprimés  l'un  et  l'autre 
en  1660,  in-4°.  «  A  la  forme  de 
dialogue  qu'ont  ces  deux  ouvrages  , 
et  à  celte  manière  de  traiter  la  phi- 
losophie ,  on  recenuoit,  dit  Fonle- 
uelle,  que  Cicéron  a  servi  de  mo- 
dèle ;  mais  ou  le  reconnoît  encore 
à  une  latinité  pure,  et  à  un  grand 
nombre  d'expressions  ingénieuses  et 
fines.  Son  imagination  fleurie  et 
ornée  a  répandu  ses  agrémeus  sur  la 
sécheresse  de  la  matière.»  II.  De  cor- 
porum  affection ibus.  III.  J)e  mente 
humand.  IV.  De  corpore  anirnato , 
ouvrage  dans  lequel  tout  est  appuyé 
sur  l'expérience  et  sur  l'anatomie. 
Dans  ce  livre  il  fait  entendre  qu'on 
lui  reprochoit  de  ne  point  décider 
les  questions ,  et  d'être  trop  indé- 
terminé entre  les  différens  partis; 
mais  ce  reproche  est  une  preuve  de 
sa  sagesse.  V.  De  consensu  veteris 
et  novœ  philosophiœ  ,  Rouen  , 
1675,  iu-/|°.  C'est  l'écrit  le  plus 
fameux  de  Duhamel.  On  y  trouve 
une  «pèce  de  physique  géuérale,  ou 
plutôt  un  traité  des  premiers  prin- 
cipes. «  Ce  que  le  titre  promet ,  dit 
d'Alembert  ,est  pleinement  exécuté. 
L'esprit  de  conciliation  que  l'auteur 
avoit  pris  de  son  père  triomphe 
dans  cet  ouvrage.  Il  y  examine  les 
sublimes  et  inintelligibles  rêveries 
de  Platon,  et  ces  grands  mots  des 
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antres  philosophes  anciens ,  qu'on 
u'employoil  que  parce  qu'on  n'en 
avoit  pas  d'autres.  »  Le  sage  mo- 
derne rapporte  tout  à  la  physique 
expérimentale  ,  et  sur  -  tout  à  la 
chimie,  pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  décidé.  VI.  L'Histoire  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  en  latin,  dout 
Ja  dernière  édition  est  celle  de  1701, 
în-40.  Vil.  Opéra  philosophica  et 
aslronomica ,  Nuremberg,  1681  , 
4  tom.  in-40.  VHI.  Pàilosop/iia 
velus  et  nova  ,  ad  usum  sv/tolœ 
accornmodata  ,  1700,  6  vol.  in-ia. 
Cours  de  philosophie,  composé  sui- 
vant les  principes  répandus  dans 
l'ouvrage  précédent ,  à  l'usage  de 
l'abbé  Colbert  ,  qui  enseignoit  au 
collège  de  Bourgogne.  C'est  le  pre- 
mier livre  de  ce  genre  où  l'on  ait 
combiné  avec  impartialité  les  idées 
anciennes  avec  les  nouvelles ,  et  où 
l'on  ail  substitué  les  raisonnemens , 
les  expériences ,  aux  vaines  subtili- 
tés de  l'école.  Cet  ouvrage  ,  très- 
souvent  réimprimé  autrefois ,  ne 
pourroit  être  dicté  à  présent  daus 
les  écoles  ,  qu'après  avoir  été  retou- 
ché et  augmenté  par  une  main  ha- 
bile. La  physique  est  bien  différente 
de  ce  qu'elle  étoit  dans  le  temps  au- 
quel Duhamel  écrivoit.  IX.  Theo- 
logia  speculairix  etnractica,i6r)i, 
7  vol.  in-8°,  en  beau  latin,  a  La 
théologie  ,  dit  Foutenelle  ,  a  été 
long-temps  remplie  de  subtilité»  , 
ingénieuses  à  la  vérité,  mais  assez 
sou  veut  excessives.  Ou  négligeoit 
alors  un  peu  trop  la  connoissance 
des  Pères,  des  conciles,  de  l'Histoire 
ecclésiastique ,  et  de  tout  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  théologie  posi- 
tive. Mais  entin  des  vues  plus  saines 
et  plus  nettes  firent  donner  une  en- 
tière préférence  à  cette  dernière 
théologie.  Duhamel  l'a  réunie  dans 
son  ouvrage  avec  la  scolastique. 
C'est  la  positive  qui  donne  du  corps 
-  et  de  la  solidité  à  celle-ci;  et  il  ht 
pour  la  théologie  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  la  philosophie.  Ou  voit  de  part 
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et  d'autre ,  ajoute  Fontenelle ,  la 
même  étendue  de  connoissances ,  le 
même  désir  et  le  même  art  de  con- 
cilier les  opinions,  le  même  juge- 
ment pour  choisir  ,  enfin  le  même 
esprit  qui  agit  sur  différentes  ma- 
tières. »  Cependant  sou  ouvrage  est 
peu  consulté  aujourd'hui ,  soit  que 
î'élégaute  du  style  ail  persuadé  qu'il 
n'y  avoit  pas  mis  assez  de  profon- 
deur, soit  que  les  théologiens  sco- 
lasùques  n'y  aient  pas  trouvé  di- 
verses questions  qu'ils  auroient  vou- 
lu y  trouver.  X.  Tàeutogiœ  cleri- 
corurne  seminariis  accommodâtes* 
summarium  ,  5  vol.  C'est  un  abrégé 
du  cours -précédent,  augmenté  et 
corrigé.  XI.  Institutions  biùlicœ, 
seu  scripturœ  sacree  prolegomena , 
unà  cu/n  se/ectis  annotationilus  in 
Penlateuchum.  Cet  ouvrage  fut 
l'avaul  coureur  d'une  grande  Bible, 
i-oli  ,  in-folio,  enrichie  de  notes 
pleines  de  savoir  ,  de  piété  et  d'élé- 
gance. On  a  encore  de  Duhamel  , 
Xlt.  Jilemenla  aslronomica ,  ubi 
Theodosîi  sphœricorurn  iibri  III, 
cum  universâ  triangu forum  reso- 
lutione  novâ ,  etc.,  Paris,  1643, 
in-40,  et  Reginœ  christianissimœ 
(  llariœ  T/ieresiœ  Austriœ  )  jura 
in  ducatum  Brabantiœ  et  alios 
ditionis  Hispanicœ  principatus  {in 
latinum  versa) ,  Paris  ,  1667,  in- 4° 
et  in-12.  Dans  ces  différentes  pro- 
ductions, nu  jugement  droit  et  sûr 
(pour  me  servir  de  l'expression  de 
son  panégyriste)  ,  est  l'architecte 
qui  choisit  et  dispose  les  matériaux 
que  fournit  une  vaste  érudition. 

1  V.  DUHAMEL  du  Monceau 
(  Henri-Louis  )  ,  inspecteur  de  la 
marine  ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Pans  ,  sa  patrie  ,  de 
la  société  royale  de  Londres,  et  de 
plusieurs  autres  académies ,  con- 
sacra toute  sa  vie  à  étendre  et  à  per- 
fectionner les  connoissances qtu  ont 
rapport  à  l'agriculture  ,  au  com- 
merce ,  à  la  marine,  aux  ai  ta  méca- 
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niques.  Il  lit  un  grand  uombred'ob- 
fiervatious  nouvelles  ,  el  plusieurs 
expériences  utiles.  Nullement  avare 
de  son  savoir ,  Duhamel  répaudit  ses 
instructions  dans  la  France  et  dans 
les  pays  étrangers,  répondant  avec 
la  plus  grande  exactitude  à  tous  ceux 
«ni  eurent  recours  à  ses  lumières. 
Sa  modestie  égaloit  son  savoir.  Dans 
le  temps  qu'il  étoil  inspecteur  de  la 
marine ,  un  jeune  ofifteier,  cherchant 
peut-être  à  l'embarrasser ,  lui  lit  uue 
question.  La  réponse  du  philosophe 
lut  dans  celte  circonstance  ,  comme 
dans  bien  d'autres  :  a  Je  n'eu  sais 
l  ien.  —  A  quoi  sert-il  donc  d'être 
de  l'académie  ,  lui  dit  le  jeune 
homme?  »  Un  moment  après  ,  in- 
terrogé lui-même  ,  il  se  perdit 
dans  des  réponses  vagues  ,  qui  dé- 
celoieut  son  ignorance.  «  Monsieur, 
lui  dit  alors  Duhamel ,  vous  voyez  à 
-quoi  il  sert  d'être  de  l'académie  ; 
c'est  à  ne  parler  que  de  ce  qu'on  sait.  » 

11  avoit  donné  un  mémoire  pour 
augmenter  la  sûreté  du  port  de 
Toulon.  Le  département  de  la  ma- 
rine trouva  sou  projet  ridicule.  Quel- 
que temps  après  ,  le  ministre  l'ayant 
cou  su  lté  sur  un  mémoire  important 
venu  de  Toulon  ,  il  reconnut  son 
ouvrage  qu'on  s  etoit  approprié.  Ses 
ouvrages  sont ,  1.  Traité  de  la  fa- 
brique des  manœuvres  pour  les 
vaisseaux  ,  ou  l'Art  de  la  cor- 
derie  perfectionné  ,  Paris,  1769, 

12  part.,  1  vol.  inr4°.  H.  Élémens 
d'architecture  navale  ,  ou  Trailé 
pratique  de  la  construction  des 
vaisseaux ,  1757,  iu-4°.  III.  Moyens 
de  conserver  la  santé  aux  équipages 
des  vaisseaux  ,  avec  la  Manière  de 
purifier  l'air  des  salles  des  hôpi- 
taux ,  in- 12  ,  17  59.  IV.  Traité  gé~ 
lierai  des  pèches  maritimes  ,  des 
rivières  et  des  étangs,  1769  ,  J 782 , 
en  5  vol.,  grand  in- fol. ,  partagé  en 
plusieurs  sections  ,  avec  un  gra'  d 
nombre  de  figures.  V.  Elémens  d'a- 
griculture, 2  vol.  in- 12  ,  plusieurs 
fois  réimprimés.  VI.  Traité  de  la 
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culture  des  terres ,  suivant  les  prin- 
cipes de  M.  Tull,  6  vol.  in- 1  a.  VU. 
Traité  des  arbres  et  arbustes  qui  se 
cultivent  en  /  rance  en  pleine  terre , 
2  vol.  iu-4u  ,  i755.  VLIl.  La  Phy- 
sique des  arbres,  a  vol.  in-40, 17.58. 
L'auteur  traite  ,  dans  cet  excellent 
ou  tarage ,  de  l'auatomie  des  piautes  , 
de  l'économie  végétale  ,  et  de  divers 
objets  qui  ont  rapport  à  la  botanique. 

IX.  Des  Semis  et  Plantations  des 
arbres  ,  1760  ,  in-4°.  H  y  expose 
une  méthode  pour  élever  et  multi- 
plier les  arbres ,  pour  les  planter  en 
massifs  et  eu  avenues  ,  pour  former 
1rs  forêts  et  les  bois  ,  les  entretenir, 
et  rétablir  ceux  qui  sont  dégradés. 

X.  De  t  Exploitation  des  bois  ,  ou 
Moyen  de  tirer  un  parti  avantageux 
des  taillis,  demi -futaies  et  haute- 
futaies  ,  et  d'en  faire  une  juste  es- 
timation ,  avec  la  description  des 
arts  qui  se  pratiquent  dans  les  fo- 
rêts ,  1764,  2  volumes  in -4°,  hg. 

XI.  Du  Transport ,  de  la  conser- 
vation et  de  la  force  des  bois ,  Paris, 
1767,  in -4°.  On  trouve  daus  ce 
livre  les  moyens  d'attendrir  les  bois, 
de  leur  donner  diverses  courbures  , 
sur-  tout  pour  la  construction  des 
vaisseaux  ,  et  de  former  des  pièces 
d'assemblage  ,  pour  suppléer  au  dé- 
faut des  pièces  simples.  XII.  Traité 
complet  des  arbres  à  fruits  ,  Paris , 
1768  ,  a  vol.  grand  in-4°,  orné  de 
pvès  de  deux  cents  planches  eu  taille- 
douce,  dessinées  et  gravées,  d'après 
nature  ,  par  les  meilleurs  artistes. 
Ctt  ouvrage  a  été  réimprimé  en  )  800, 
in-4°.  et  en  1808  ,  m  -  fol.  XIII. 
Trai/étfcla  conservation  desgrains, 
et  en  particulier  du  froment ,  17^, 
1  vol.  in- ta  ,  avec  un  Supplément 
publié  en  17G5  aussi  in-12.  XIV. 
Traité  de  la  garance  et  de  (ta  cul- 
ture ,  in -12.  XV.  Histoire  d'un 
insecte  qui  dévoie  les  grains  de 
V Attgoûmois  .  av^c  les  moyens  que 
l'on  peut  employer  pour  le  détruire  „ 
in- 1  2  ,  fig.  On  a  encore  de  cet  in- 
fatigable académicien  les  arts  de 
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Y  Epinglier  par  Réauruur ,  avec  des 
additions,  1761  ,  in-40  ;  du  Cirier% 
du  Cartier  ,  1763  ;  de  la  Fotge 
des  Enclumes ,  avec  Y  Art  d 'adou- 
cir le fer  fondu ,  de  Réaumur ,  1763, 
iu-fol.  ;  de  raffiner  le  Sucre,  1764  > 
tu-fol.  :  de  la  Draperie ,  1 764,  in-fol.  ; 
de  friser  et  raffiner  les  Etoffes  de 
laine ,  1765  ,  in-fbl.  ;  du  Couvreur y 
1765  \  de  faire  des  Tapis  façon  de 
Turquie  ,  1760  ,  in-fol.  ;  de  la 
•Forge  des  Ancres  ;  du  Serrurier , 
1767.  L'Art  du  Potier  de  terre  ; 
Fabrique  de  V  Amidon  ;  Y  Art  du 
Savonnier  ;  Y  Art  de  faire  des  Pipes 
à  fumer;  défaire  de  la  Colle  forte; 
du  Charbonnier  ,  ou  Manière  de 
faire  le  Charbon  de  bois  ,  1 766  , 
in-fol.,  elc. elc.  ,  dan*  la  descrip- 
tion des  arts  donnée  par  l'académie 
des  sciences.  Ces  différeus  ouvrages 
sont  écrits  avec  clarté  ,  avec  mé- 
thode ,  sans  déclamation  et  sans 
lieux  communs  étrangers  au  sujet  ; 
mais  ou  y  désireroit  un  style  plus 
concis.  L'auteur  mourut  doyen  de 
l'académie  des  sciences,  le  23  août 
178a,  dans  sa  quatre-vingt-deuxième 
année.  11  a  voit  fait  bâtir  à  Desain- 
villiers  une  ferme  où  il  se  plaisoit  : 
c'étoit  un  modèle  de  toutes  les  com- 
moditéset réformes utiles  qu'où  peut 
introduire  dans  la  construction  des 
maisons  rurales ,  et  dans  la  distribu- 
tion de  leurs  bàlimens  divers. 

DUHAN  (Laurent),  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  du 
Plessis  à  Paris  ,  mort  chanoine  de 
Verdun  en  J73o,  a  laissé  un  livre 
sur  l'art  d'argumenter  ,  intitulé 
l3hilosvphus  in  utramque  partent , 
in-12. 

t  DUILLIUS  ou  Duellius 
(Caïus  )  ,  surnommé  Népos  ,  cou- 
sul  romain  ,  fut  le  premier  de  tous 
les  capitaines  de  la  république  qui 
remporta  une  victoire  navale  sur 
les  Carthaginois  ;  il  leur  prit  58 
vaisseaux.  Duillius,  après  celle  vic- 
toire, fit  lever  le  siège  de  Ségeste, 
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et  emporta  d'assaut  la  ville  de  Ma- 
cella  dans  la  Calabre.  Le  séuat  le 
récompensa  de  ses  succès  en  lui 
accordant  l'honneur  du  preini«r 
triomphe  uaval,  l'an  2S0  avant  J.  C. , 
et  la  permission  particulière  d'avoir 
une  musique  et  des  flambeaux  ,  aux 
dépens  du  public  ,  à  l'heure  de  son 
souper.  Ou  frappa  des  médailles  *ti 
mémoire  de  l'expédition  de  DuiJIiu.s, 
et  l'on  érigea  une  colonne  rostrale , 
qui  subsiste  encore.  Elle  fut  frappée 
de  la  foudre  vers  l'époque  de  la  se- 
conde guerre  punique  ,  retrouvée  et 
relevée  en  i56ô  ;  l'inscription  du 
piédestal  est  très  -  mutilée  ,  mais 
Ciaconius  et  Juste-Lipse  ont  cherché 
à  en  remplir  les  lacunes.  Dans  tat 
vieillesse  quelqu'un  lui  reprocha 
la  mauvaise  odeur  de  sou  haleine. 
Duiliius  ,  de  retour  dans  sa  maison , 
se  plaignit  à  sa  femme  de  ce  qu'elle 
ne  l'en  a  voit  jamais  averti,  a  Je 
croyois  ,  répondit-elle  ,  que  celle 
de  tous  les  hommes  avoil  cet  incon- 
vénient. »  Plutarque  rapporte  la 
même  chose  de  la  femme  d'Hiéron , 
roi  de  Sicile. 

DUISBOURG  ou  Dusblro 
(Pierre  de),  natif  de  Duisbourg  , 
dans  le  duché  de  Clèves  ,  publia 
en  latin  ,  dans  le  16e  siècle  ,  une 
Chronique  de  Prusse  ,  depuis  l'an 
1226  jusqu'en  i5a5.  Harcknochius , 
savant  Allemand  ,  publia  celte 
Chronique  à  Francfort  ,  in  -  40  , 
avec  la  continuation  d'un  anonyme 
jusqu'en  1 426  ,  et  dix-neuf  Disser- 
tations ,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'éruditiou.  Quoiqu'elles  jettent  un 
grand  jour  sur  l'histoire  de  Prusse 
on  ne  doit  regarder  cet  écrivain  que 
comme  un  auteur  laborieux  ,  qui  a 
compilé  des  faits,  et  dout  l'ouviage 
est  un  amas  de  morceaux  histoi  1- 
ques  ,  plutôt  qu'une  histoire. 

*DU1VEN  (Jean),  né  à  Gouda 
vers  1610,  mort  en  16/jo,  émit 
élève  de  Crabeth  ,  et  acquit  de  la  ré- 
putation à  peiudre  le  portrait.  Il  fit 
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sa  fortune  en  peignant  le  père  Si  m- 
pemel,  franciscain  ;  il  no  fut  em- 
ployé depuis  qu'à  eu  faire  des  copies , 
qu'il  vendit  fort  cher. 

*  I.  DUJARDIN  (Roland  ),  au- 
teur peu  connu,  qui  fit  représenter 
à  Tours,  en  îôqo,  uùe  Eglogue  eu 
cinq  actes  ,  en  prose  et  en  vers  , 
avec  un  prologue  intitulé  Le  Re- 
pentir amoureux.  Colle  pièce,  qui 
n'a  jamais  été  imprimée,  est  traduite 
de  l'italien  de  Louis  Groio.  On  lui 
attribue  en  outre  une  traduction  des 
Meugles  t  tragi-comédie  d'Upicure  > 
napolitain  ,  qui  n'a  pareillement  pas 
été  imprimée,  et  dout  le  manuscrit 
porte  la  date  de  1.592. 

[•  II.  DUJARDIN  (Carie), peintre 
hollandais,  né  vers  1640  à  Amster- 
dam ,  mort  à  Venise  en  167/, ,  à 
0.4  ans,  exceiloit  dans  les  paysages  , 
dans  les  animaux  et  dans  les  bam- 
bochades.  Il  fut  élève  de  Bergiiem  : 
Il  fut  bientôt  en  état  de  voyager  en 
Italie ,  où  il  partagea  son  temps  entre 
la  peinture  et  le  plaisir.  Admis  à  la 
bande  joyeuse  académique  de  Rome  , 
sous  le  nom  de  Barbede-Bouc ,  il  en 
faisoit  lesagrémens;  et  ses  tableaux, 
dans  le  genre  des  bambochades  , 
éloient  préférés,  par  les  Italiens  ,  à 
tous  ceux  de  sa  naliou.  Le  goût 
de  la  dépense  qu'il  avoil  coutraclé 
l'obligea,  pour  payer  ses  dettes, 
d'épouser  à  Lyon  son  hôtessse  , 
quoique  beaucoup  plus  âgée  que  lui. 
On  reconnoit  dans  ses  tableaux  la 
touche  spirituelle,  l'harmonie  et  le 
ton  de  couleur  de  son  maître.  Ses 
JfJarc/tés ,  ses  Scènes  de  charlatans 
de  voleurs ,  ses  Paysages  ,  sont  ani- 
més et  peints  d'une  manière  ingé- 
nieuse et  vraie.  Son  tableau  des 
Charlatans  fut  acheté,  eu  J7&3, 
par  d'Angivilliers,  pour  la  collec- 
tion du  rot,  18,000  livres.  Il  y  a 
encore  de  lui  une  petite  (&uvre d'en- 
viron cinquaule  estampes  ,  qu'il  a 
ravées  à  Veau-forte ,  avec  autant  de 
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légèreté  que  d'esprit.  Ses  produc- 
tions sont  aussi  recherchées  que  dif- 
ficiles à  acquérir.  Le  Musée  Napoléou 
possède  plusieurs  tableaux  de  ce 
maure. 


t  III.  DUJARDIN  (N.),  né  à 
Neuilly-Saint-Frout ,  dans  le  Sois- 
sonnais,en  1708,  mort  le  5  février 
J770,  a  donné  le  premier  volume 
de  l'Histoire  de  la  Chirurgie  ,  de- 
puis sou  origine  jusqu'à  nos  jours, 
publiée  eu  J7?4  »  in~4°.  Férilhe  l'a 
continuée.  On  prétend  que  Quer- 
lou  est  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage,  quia  paru  sous  le  voile  de 
l'auonyme. 

*  DUKE  (Richard),  mort  en 
1711  ,  et  compté  au  nombre  des 
poètes  anglais ,  étoil  l'ami  d'Ot- 
way ,  qui  l'a  honorablement  nommé 
dans  ses  traductions  d'Ovide  et  de 
Juvénal.  Ses  productions,  qui  ne 
sont  guère  au-dessus  de  la  médio- 
crité, parurent  d'abord  dans  les  Mé- 
langes de  Drydeu  ,  et  ensuite  daus 
un  volume  in-8°,  publié  par  Pon- 
son  en  1717  ,  où  se  trouvent  aussi 
les  poésies  de  Roscommon  ,  et  l'Essai 
sur  l'art  poétique  de  Buckingham. 

*  DUKER  (  Chai  les- André) ,  né 
à  Unna  en  Weslphaiie  en  1670, 
depuis  1716  jusqu'en  1734  fut 
professeur  de  littérature  ancienne  à 
Utrecht,  et  mourut  à  Meyderick  , 
près  de  Duisbourg ,  en  17.S2 ,  âgé  de 
8a  aus.  Ce  savant  éditeur  de  Thucy- 
dide et  de  J'lomst  a  encore  enrichi 
d'excellentes  Notes  le  Tite-Live  de 
Drakenborch ,  et  l'Aristophane  de 
tiierman  le  second.  Son  premier  ou- 
vrage fut  un  recueil  d'opuscules  sur 
la  latinité  des  anciens  jurisconsultes  : 
Sylloge  Opusculorum  varioritm  de 
latinitale  lctorum  veterum  ,  eu 
1711. 


*  DULAC  5UE,  ancieu  professeur 
d'hydrographie,  et  membre  de  l'aca- 
démie de. Rouen,  mort  daus  celle 
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ville  en  1806 ,  est  connu  par  les 
deux  ouvrages  suivana  :  I.  Leçons 
de  navigation,  1768,  in-8°;  2eédi- 
lion,  1771;  3°  tîdit.,  1784,01-8°; 
4e  édit.,  179a,  hi-8°.  II.  Principes 
de  navigation ,  ou  Abrégé  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  du  pi- 
lotage, rédigés  par  ordre  du  roi 
pour  les  écoles  d'hydrographie , 
Paris,  1787,  in-8°.  Le  succès  de 
ces  deux  ouvrages,  adoptés  comme 
classiques  par  le  gouvernement  , 
pour  les  éJèvrs  de  la  marine,  suffit 
pour  faire  appréeier  le  talent  de  cet 
auteur. 

t  DULARD  (  Paul-Alexandre  ) , 
secrétaire  de  l'académie  de  Mar- 
seille ,  sa  patrie  ,  mort  le  7  dé- 
cembre 1760, à  64  ans,  a  donné, 

I.  Un  poème  des  Grandeurs  de  Dieu 
dans  les  merveilles  de  ta  Nature  , 
in-12,  plusieurs  fois  réimprimé, 
a  Ce  n'est ,  a  dit  un  critique  ,  que  le 
Spectacle  de  la  Nature,  mis  eu  vers 
par  le  poète  Rousard.  11  manque 
d'imagination ,  de  vivacité  et  de 
chaleur,  quoiqu'il  ait  été  enfanté 
sous  le  jjoleil  de  la  Provence.  C'est 
de  la  glace  faite  au  feu.  Il  s'y 
trouve  cepenant  quelques  détails 
bien  rendus,  et  même  de  beaux  vers, 
et  les  notes  sont  instructives.  » 

II.  (Œuvres  diverses,  Amsterdam, 
1758 ,  2  vol.  in-12.  On  y  rencontre, 
comme  dans  l'ouvrage  précédent, 
quelques  tirades  heureuses  ;  mais 
on  y  cherche  en  vain  le  génie  qui 
fait  les  poètes.  Malgré  la  fmblessc 
de  sa  versification,  Du  lard  a  rem- 
porté jusqu'à  neuf  fois  le  prix  de 
l'académie  des  Jeux-Floraux. 

DULAU  (  Jean  -  Marie  )  ,  né 
au  château  de  la  Côte,  près  de  Pé- 
jrigueux  ,  en  1738  ,  deviut  agent 
général  du  clergé  de  France  en 
1770,  il  fut  l'ame  des  délibérations. 
Nomnuf  archevêque  d'Arles  en 
1775  ,  il  fut  appelé  aux  états-géné- 
raux en  1789.  Sa  timidité  naturelle 
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l'empêcha  de  se  faire  entendre  à  la 
tribune;  mais  il  publia  successive- 
ment divers  Opuscules,  et  entre 
autres  une  Adresse  au  roi  sur  le 
décret  du  26  mai  1791»,  qni  con- 
damnoit  à  la  déportation  les  prêtres 
non  assermentés.  C'est  un  modèle 
de  force  et  de  sensibilité.  Quelques 
jours  après,  ce  prélat  fut  arrêté, 
traduit  dans  la  prison  des  Carmes; 
et  lorsque  les  assassins  du  2  sep- 
tembre vinrent  y  chercher  des  vic- 
times, il  s'offrit  le  premier  ,  et  périt 
sous  leurs  coups,  sans  proférer  une 
seule  plainte. 

f  I.  DULAURENS  (N.  ),  né  À 
Douay,  le  27  mai  1719,  d'un  chi- 
rurgien-major du  régiment  de  la 
Roche-Guyon ,  embrassa  l'état  mo- 
nastique, et  entra,  à  16  ans,  chez 
les  chanoines  de  la  Trinité.  Des  dé- 
sagrémens  le  forcèrent  de  demander 
sa  translation  dans  Tordre  de  Cluny  ; 
mais  ayant  été  refusé  dans  une  mai- 
son de  cet  ordre,  il  protesta  juri- 
diquement contre  ce  relus,  et  se  ren- 
dit à  Paris  pour  s'y  livrer  aux  let- 
tres. Au  mois  d'août  1761 ,1e  parle- 
ment de  Pans  ayant  lancé  le  célèbre 
arrêt  contre  les  jésuites  ,  l'abbé  Du- 
laurens  ht  contre  ceux-ci  une  forte 
satire,  sous  le  titre  de  Jésuitiques. 
Le  lendemain  de  la  publication  de 
cet  ouvrage,  il  partit  pour  la  Hol- 
lande. Un  ordre  avoil  été  donné 
pour  l'arrêter.  Ne  le  trouvant  pas 
dans  son  domicile,  son  ami  fut  pris 
et  mis  à  la  Bastille  pour  un  mois. 
Dulaurens  ,  mécontent  des  libraires 
d'Amsterdam ,  voyagea  à  Liège  et 
à  Francfort,  dans  l'espoir  de  tirer 
un  gain  considérable  de  sa  plume; 
mais  il  n'en  fut  pas  plus  riche,  et 
essuya  toute  sa  vie  la  misère  et  la 
persécution.  Il  composa,  en  1767, 
un   Dictionnaire >  d'esprit  ,  qui 
n'a  point  été  imprimé ,  mais  qui 
se  trouve  mentionné  dans  le  juge- 
meut  de  la  chambre  ecclésiastique 
de  Mayence,  à  laquelle  l'auteur  avoit 
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été  dénoncé  comme  ayant  publié  des 
ouvrages  irréligieux;  et ,  sur  ce  ron- 
dement ,  il  fut  arrêté ,  jugé  et  con- 
damné ,  par  seutence  du  5o  août , 
1767,  à  une  prison  perpétuelle. 
Après  sa  condamnation,  il  paroi t 
avoir  été  détenu  dans  une  maison 
de  pauvres  prêtres ,  appelée  Mai- 
rabo/t,  près  de  Mayence,  où  il  a 
fini  ses  jours  misérablement  en  1797. 
Il  avoit  des  comioissances  ,  de  l'ima- 
gination ,  un  style  rapide.  Ses  deux 
poèmes  du  Balai  et  de  la  Chan- 
delle d' A  i  ras  offrent  plus  de  disso- 
lution que  de  goût.  V  Are  lin  Mo- 
derne ,  eu  2  vol.  in-i 2  ;  Imirce,  ou 
La  Fille  de  la  Nature,  en  2  vol. 
iu-i  2 ,  n'ont  point  eu  autant  de  suc- 
cès que  son  Compère  Matthieu  ,  en 
3  vol.  ;  ouvrage  cepeudant  assez  mal 
digéré ,  et  qui  n'a  dû  le  peu  de  vogue 
qu'il  a  eue  parmi  les  gens  peu  ins- 
truits, qu'aux  atteintes  qu'on  y  porte 
à  la  religion  et  aux  mœurs.  On  a 
lait,  dit  un  critique,  beaucoup 
d'honneur  à  cet  ouvrage  en  l'attri- 
buant à  Voltaire.  Quelques  tours 
assez  bien  ,  imités  de  Zadig  et  de 
Candide  avoient  accrédité  celte  opi- 
niou  ridicule  ;  mais  il  y  a  loin  de 
L'écolier  à  son  maitre.  Le  Compère 
Matthieu  est  un  mélange  de  tout  ce 
que  le  cynisme  d'un  satyre  a  de  plus 
effronté ,  et  de  tout  ce  que  l'érudi- 
tion d'un  pédant  a  de  plus  fastidieux. 
À  quoi  faut-il  donc  en  rapporter  le 
succès  ?  On  le  répète,  à  la  vérité 
caustique  des  traits  sous  lesquels 
ét oient  représentés  dans  cet  ouvrage 
les  philosophes  du  temps.  Quant 
aux  caractères  et  à  quelques  épi- 
sodes ingénieux,  il  est  singulier 
qu'on  n'ait  jamais  remarqué  que  le 
roman  tout  entier  étoit  calqué  sur 
celui  de  Rabelais;  que  le  père  Jean 
étoit  une  mauvaise  contre^épreuve 
du  fameux  Moine  de  Sé ville ,  et 
Diégounè  froide  copie  "de  Panurge. 
Le  Voyage  en  enfer'  est  tiré  de 
Pantagruel.  Il  y  a  un  grand  nombre 
d'éditions  du  Compère  Matthieu , 


in-8°,  in-12  et  in- 18.  Le  Balai  a 
été  réimprimé  en  1807  ou  1808, 
en  1  vol.  in-i2,avec  grav.  On  a 
encore  de  ce  moine  nu  Dictionnaire 
de  théologie  porta  tive ,  par  l'abbé 
Bernierr  1  vol.  in-u.  (  On  l'attri- 
bue au  baron  d'Holbach  )  ;  et  des 
Lubies  théologiquex,  qui  sont  des 
rapsodies  du  même  ton  et  du  même 
goût  que  ses  autres  ou  v  rages.  Les  Jé- 
suitiques, réimprimé!»  en  Hollande , 
avec  des  augmentations  très -plai- 
santes ;  \J  Observateur  des  Spec- 
tacles, journal  rempli  d'anecdotes 
curieuses  ;  V Evangile  de"  la  Raison, 
iu-8°,  attribué  à  Voltaire;  La  Vé- 
rité, dédiée  à  J.-J.  Rousseau;  La 
Thérésiade  (  ouvrage  in*  dit  ),  dont 
le  sujet  est  le  conronneme.ot  de  l'em- 
pereur Charles  VI  ;  Les  j  tbus  dans 
les  cérémonies  religieuses  et  dans 
les  mœurs ,  in-8°  ;  Le  D  estin  :  on 
doute  qu'il  soit  de  cet  auteur.  Je  suis 
Pucelle  ,  Histoire  véritable  ,  La 
Hsye ,  1 767  ,  in-i  2.  On  lt»  i  attribue 
encore  Y  Antipapisme  révélé ,  ou  les 
Rêves  de  l}  Antipapiste ,  Geuève  , 
1767,  in-89.  Uulaurens  tut  pour 
frère   Dulaurens  ,  mair  t  de  la 
ville  de  Rocheforl,  médecin  de  la 
marine  royale,  mort  à  Paris,  le  3 
mai  1789  :  ce  toit  un  ho  m  m*  d'an 
rare  mérite,  auteur  de  divers  ou- 
vrages sur  V Administration  des 
hôpitaux. 

*  II.  DULAURENS  (  André  ). 
Voyez  Laurkns  (  André  du). 

DULCIN  ou  DouciN ,  né  à  No- 
varre  en  Lombard  ie  ,  adopta  les  , 
opinions  de  Segarel ,  et  ,  après  la 
mort  de  son  maître,  fut  chef  des 
apostoliques.  —  Voyez  SegareLv 

DULIN  (  Pierre  ) ,  peintre ,  né  à 
Paris  vers  l'an  1670  ou  1671  p 
fut  élevé  à  Rome,  et  peignit  divers 
tableaux  pour  différentes  églises  de 
Paris.  U  est  principalement  connu 
par  ceux  du  Sacre  de  Louis  XV, 
qui  ont  été  gravés  en  uu  vol.  in-iel. 
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T.  DULLAERT  (  Jean  ),  fié  À 
Gand ,  professeur  de  philosophie  a 
Paris»  où  il  mourut  eu  nia,  a 
pabMé  3  vol.  in-fol.  de  Questions  sur 
les  livres  de  la  physique  d'Aristoteet 
les  œuvres  de  Porphyre. 

t  II.  DULLAERT  (  Herman  ) , 
peintre  et  poète ,  né  à  Roterdam 
en  i656  ,  mort  en  1684  >  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  vivacité 
et  de  jugement.  Comme  il  étoit  d'une 
corn  p)  ex  ion  très-délicate  ,  ses  parens 
lui  laissèrent  le  choix  de  l'objet 
principal  de  son  application  ;  il 
choisit  la  peintu  re.  Envoyé  à  Amster- 
dam ,  sous  le  fameux  Rembraut ,  il 
imita  si  bien  la  manière  ,  qu'où  prit , 
dit- ou, plusieurs  fois  les  ouvrages  du 
disciple  pour  ceux  du  maître.  La  foi- 
blesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
suivre  son  ardeur  pour  le  travail ,  et 
l'on  n'a  de  lui  que  peu  de  pièces.  11 
a  voit  jdint ,  dès  la  première  jeunesse , 
À  l'-étude  de  la  peinture  ,  celle  des 
langues  et  des  sciences  ;  et  il  se  dé- 
lassoit  par  les  exercices  de  la  mu- 
sique et  de  la  poésie.  11  avoil  la  voix 
belle  et  foisoit  des  vers  avec  une 
grande  facilité.  Il  a  donné  des  Co- 
médie* et  des  Tragédies  qui  eurent 
du  succès. 

*  DULOT  (  M.  ) ,  rimeur ,  du  mi- 
lieu du  17e  siècle  .moins  conuu  par 
ses  productions  ,  plongées  depuis 
long-temps  dans  l'oubli ,  que  par  le 
poëme  de  Dulot  vaincu ,  dans  le- 

•  quel  Sarrasin  a  plaisamment  célébré 
la  Défaite  des  Bouls-rimés ,  dont 
on  lui  attribue  l'invention. 

DULUC.  royet  Lurj ,  n°  IL 

*  DUMAR  (N.  ),  auteur  dune 
•comédie  en  cinq  actes  et  en  vers , 
intitulée  Le  Cocu  en  herbe  et  en 
-gerbe.  Cette  pièce ,  dédiée  au  maré- 
*à\B\  d'Albret ,  a  été  imprimée  à  Bor- 
deaux ,  in*8°  ,  satis  date  ;  mais  rail- 
leur de  la  Bibliotliéque  du  théâtre 
français,  la  plaue  v*rs,  1686. 
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*  DUMARETS.  Voye*  'flbxm 
(du). 

k  4 

DUMARSA1S.  Voyet  MaRsa». 

t  L  DUMAS  (Louis),  fils  naturel 
de  Jean-Louis  de  Montcalm  ,  sei- 
gneur de  Candiac ,  et  d'une  veuve 
noble  de  Rouergue ,  naquit  a  Nîmes 
en  1676.  La  jurisprudence  l'occupa 
d'abord  ;  mais  les  mathématiques  , 
la  philosophie  et  les  langues  ,  lè 
possédèrent  ensuite  tout  entier.  H 
avoit  une  imagination  vive  et  fé- 
conde. Son  esprit  étoit  inventif  et 
très  -  méthodique.  On  lui  est  re- 
devable  du  Bureau  typographique, 
dout  on  se  sert  avec  succès.,  Cette 
méthode  est  d'autant  plus  ingé- 
nieuse ,  qu'elle  réduit  en  récréa- 
liou  l'art  épineux  de  lire  et  d'écrire, 
et  les  premiers  élémens  de  toutes  les 
langues.  Après  avoir  conçu  l'idée  de 
cette  invention ,  il  en  fil  les  pre- 
miers essais  sur  le  jeune  de  Candiac., 
prodige  d'esprit  dans  l'âge  le  plus 
tendre.  Son  élève  se  fit  admirer  à 
Paris  et  dans  les  principales  villes 
du  royaume  ,  où  Dumas  l'accompa- 
gna toujours.  La  mort  le  lui  ayant 
enlevé  en  1726  ,  avant  qu'il  eût  at- 
teint sa  septième  année,  il  pensa 
en  perdre  la  tète.  Une  maladie  dan- 
gereuse fut  la  suite  de  ses  chagrins  $ 
et  il  seroit  mort  sans  secours ,  si 
Boindin  ne  Ta  voit  tiré  d|  son  ga- 
letas pour  le  faire  traiter  chez  lui. 
Dumas  se  retira  ensuite  chez  Mad. 
de  Vaujou ,  a  deux  lieues  de  Paris , 
et  y  mourut  en  1 744*  Nous  avons 
de  lui ,  I.  L'art  de  transposer  toutes 
sortes  de  musiques  sans  être  obi igé 
de  connoitrarii  le  temps  ni  le  modes 
traité  curieux ,  mais  qnt  n'est  d'au* 
cun  usage,  publié  à  Paris,  in*4% 
1711.  II.  Un  vol.  in-4%  imprimé 
aussi  à  Paris  en  ï733,  sou9  le  titre 
de  Bibliothèque  des  en  fans  ,  en 
quatre  parties ,  où  il  met  dans  un 
j  jour  lumineux  le  système  et  l'éco*» 
\  nonne  de  «au  B«reau  typogranni- 
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que.  Cette  invention  eut ,  comme 
toutes  les  choses  nouvelles  ,  des  ap- 
probateurs et  des  contradicteurs  ; 
mais  l'auteur  la  défendit  avec  beau- 
coup de  succès  dans  les  journaux  et 
dans  quelques  brochures  particu- 
lières. Ce  recueil  est  devenu  rare. 
Le  Bureau  typographique  a  été 
perfectionné  par  M-  Reybert,  ci- 
toyen d'Avignon,  qui  l'a  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  cartes  ren- 
fermant des  instructions  utiles  et 
agréables  sur  la  géographie ,  l'his- 
toire, la  fable ,  etc. ,  etc.  III.  Mé- 
moire* de  F  Ecosse  sous  le  règne 
de  Marie  Stuart ,  écrits  par  Craw- 
furt,  traduits  de  l'anglais.  Celte 
version  manuscrite  se  trouvoit  dans 
la  nombreuse  bibliothèque  du  feu 
marquis  d'Aubais ,  avec  qui  ce  gram- 
mairien philosophe  avoit  eu  d'é- 
troites liaisons. 

IL  DUMAS  (Hilaire),  docteur 
de  la  maisou  et  société  de  Sorbonne, 
s'est  fait  conuoitre  par  uneHistoïre 
des  cinq  propositions  de  Jansénius, 
Trévoux,  170J,  en  3  vol.  in-12  , 
assez  bieu  écrite.  On  l'attribua  au 
P.  Le  Tellier  ;  mais  ce  jésuile  n'écri- 
voit  pas  avec  autant  de  modéra- 
tion. On  a  encore  de  l'abbé  Dumas 
une  Traduction  de  l'Imitation  de 
J.  C,  et  d'autres  écrits,  moins 
connus  que  sou  Histoire. 

*  III.  DUMAS  (Jean-Daniel) ,  ma- 
réchal de  camp ,  ancien  gouverneur 
général  des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon, éloit  né  à  Montauban,  en  Quer- 
ci ,  en  1721  ,  dune  famille  distin- 
guée. Comme  Catinat ,  il  débuta  par 
la  profession  du  barreau  :  comme 
lui ,  il  s'en  dégoûta ,  et  le  quitta  pour 
prendre  les  armes.  Il  ht  avec  distinc- 
tion toutes  les  campagnes  de  la  Pro- 
vence et  dn  Piémont ,  depuis  1749 
jusqu'en  1747.  En  17  5a,  envoyé  à 
l'Acadie  en  qualité  de  commandant, 
il  déploya  tant  de  bravoure,  tant 
d'habileté ,  et  concourut  à  tant  de 
Miccès  dans  U  longue  campagne  qu 
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eut  lieu  dans  cette  partie  du  nouveau 
Monde  ,  depuis  1753  jusqu'en  1760, 
entre  les  troupes  françaises  et  les 
troupes  britanniques,  qu'à  son  retour 
en  France ,  en  1761 ,  le  roi  l'en  ré- 
compensa par  une  commission  de 
colouel.  Nommé  commandant  en  se- 
cond à  Saint-Domingue  en  1765, 
il  fut  élevé  l'année  suivante  au  poste 
de  gouverneur  des  iles  de  France  et 
de  Bourbon  ,  et  reçut  le  brevet  de 
brigadier  des  armées  du  roi ,  durant 
le  cours  de  son  administration  ,  qui 
devint  orageuse,  parles  démêlés  que, 
dans  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
son  roi,  il  eut  à  soutenir  conlre  les 
agens  de  la  compagnie,  à  la  tête  des- 
quels étoit  l'intendant  ,'  nommé 
Poivre.  Il  fut  rappelé  ;  mais  sur  le 
compte  que  l'on  rendit  au  roi  de 
sa  conduite ,  on  lui  accorda  une  gra- 
tification de  40,000  liv.  et  une  pen- 
sion de  mille  écus.  Fait-maréchal  de 
camp  en  1780 ,  il  vécut  dans  la  re- 
traite ,  et  vint  terminer  ses  jours  en 
1794,  à  Montauban,  dans  le  sein 
de  sa  famille  ,  laissant  à  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  le  souvenir  d'un 
excellent  capitaine,  d'un  habile  ad- 
ministrateur ,  et  d'uu citoyen  recom- 
mandante par  toutes  les  vertus  pri- 
vées. 

DUMAY.  Voyez  May. 

DUMBAR  (Gérard)  ,  mort  le  6 
avril  1744  à  Devenler  sa  patrie  , 
est  auteur  d'une  Histoire  curieuse 
et  savante  de  cette  ville,  en  3  vol. 
in-8°. 

#  ■  * 

DUMÉE  (  Jeanne  ) ,  Parisienne  , 
instruite  dès  son  enfance  dans  les 
belles-lettres,  fut  mariée  fort  jeune  ; 
mais  à  peine  avoit-elle  atteint  l'âge 
de  17  ans,  que  son  mari  fut  tué  en 
Allemagne  à  la  tête  d'une  compagnie 
qu'il  commandoit.  Profitant  de  la  li- 
berté du  veuvage  pour  se  livrer  avec 
plus  d'ardeur  à  l'étude,  elle  cultiva 
l'astronomie ,  et  donna  en  1 680  1  r. 
în-4°i  à  Paris ,  sou»  ce  titre  :  Entre- 
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Vf?!3/ 'f  C°Pennc  touchant  la  mo-  |  du  général  en  cher  Biron.  En  i7q4 
biiite.de  la  terre,  par  mademoiselle  [nommé  chef  provisoire  de  l'année 
Jeanne  Dumée ,  de  Paris.  Elle  ex-  ^'Italie,  il  enleva  le  fameux  camp 


piique  avec  nelteté  les  trois  mouve- 
mens  qu'on  donne  à  la  terre  ;  et  les 
raisons  qui  établissent  ou  qui  com- 
battent le  système  de  Copernic,  y 
sont  exposées  avec  impartialité. 

DUINTÉES  (  Anloiue  -  François- 
Joseph  )  >  lieutenant-bailli  d'Avesnes, 
où  il  mourut  eu  1760  ,  étoil  né  à 
Esclaibes  en  Hainaut  eu  17522.  Il 
a  donné  la  Jurisprudence  de  cette 
province,  it5o  ,  iu-4°  ,  et  les  An-  I 
nales  Bctgiques ,  1 7 G 1  ,  in- 1  a. 

*  DUMÉNI,  acteur  de  l'opéra  , 
d  abord  cuisinier.  Lully,  l'ayant  en- 
tendu chanter  ,  trouva  sa  voix  si 
agréable  qu'il  le  demanda  à  son 
maître  et  lui  fit  apprendre  la  mu- 
sique. 11  deviut  l'un  des  meilleurs 
acteurs  de  son  temps  ,  et  jouoit  avec 
«ne  rare  perfection  ,  sur-tout  le  rôle 
de  PAaëton  ,  dans  l'opéra  de  ce 
nom  ;  ceux  de  Renaud,  d'Jmadis, 
de  Medor,  et  plusieurs  autres.  Sa 
voix  étoit  plutôt  une  taille  des  plus 
hautes  qu'une  haute-contre.  H  ne  fut 
jamais  grand  musicien;  mais  la  beau  té 
de  sa  voix  ,  et/son  talent  comme  ac- 
teur, faisoient oublier  cette  ignorance 
des  grandes  règles  de  cet  art.  Pen- 
dant chaque  représentation  il  bu  voit 
du  vin  de  Champagne ,  et  cette 
particularité  qui  auroit  nui  à  tout 
autre  acteur  ,  animoit  tellement  Du- 
méni ,  que  son  jeu,  dans  les  der- 
niers actes,  étoit  de  beaucoup  supé- 
rieur à  celui  des  premiers.  D  a  fait 
plusieurs  voyages  en  Angleterre 
pendant  les  vacances  de  l'opéra  ,  et 
c'est  dans  ce  pays  qu'il  lui  survint 
une  extinction  de  voix  qu'il  a  con- 
servée jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1710.  » 


.  *  DUMERBtON,  officier  général 
en  1 790,  fut  fait  maréchal  de  camp 
en  179 1 1  Général  de  division  a  la  fin 
de  1793  |  U  seconda  les  opérations 


des  Fourches  et  Raoux ,  bo  pièces 
de  canon ,  une  immeme  quantité  de 
munitions  de  guerre  et  autres  effets: 
2000  prisonniers  furent  les  suites 
de  ce  combat.  Le  3  décembre  de  la 
même  année,  Dumerbion ,  remplacé 
au  commandement  de  l'armée  d'Italie 
par  le  général  Schérer,  se  choisit 
une  retraite  ignorée,  où  ,  quelque 
temps  après ,  il  succomba ,  à  l'âge  de 
65  ans,  aux  alteiutes  d'une  maladie 
longue  et  cruelle. 


*  I.  DUMESNIL  (  Marie  ),  célèbre 
actrice,  née  à  Paris  en  1711 ,  après 
avoir  joué  la  comédie  en  province  , 
débuta  au  théâtre  français  le  6  août 
1737,  par  ie  rôle  de  Clytemnestre 
dans  Iphigénie.  Une  taille  peu  avan- 
tageuse ,  un  physique  assez  ordi- 
naire, sembloient  lui  interdire  l'em- 
ploi des  reines  auquel  ellesedestinoit  ; 
mais  une  tète  bien  placée  ,  un  œil 
expressif,  imposant ,  terrible  même, 
une  voix  sonore ,  une  prononciation 
pure,  une  chaleur,  une  vérité  rares 
lui  assurèrent  bientôt  le  rang  qu'elle 
a  occupé  sur  la  scène  française  pen- 
dant trente-neuf  anuées  consécutive*.. 
Rien  n'étoit  plus  pathétique,  plus 
entraînant,  plus  touchant  qu'elle  dans 
le  désordre  et  le  désespoir  d'une 
mère.  Le  sentiment  de  la  nature  la 
rendoit  sublime  :  tous  ceux  qui  l'ont 
vue  se  rappellent  encore  avec  plai- 
sir ieffet  qu'elle  produisoit  dans  lee 
rôles  de  Cfylemnestre  ,  à'Jgrip- 
pine,  de  Métope,  de  Cléopdtre , 
etc.  Au  cinquième  acte  de  cette  der- 
nière tragédie ,  lorsqu'aprè*  ses  im- 
précations ,  et  prèle  à  expirer  de 
rage ,  elle  dit  : 


J«mandiroi«)etdieuxa'ilf  merttidoimtle  jtmr, 

mademoiselle  Dumesnil  se  sentit 
frappée  d'un  fort  coup  de  poing 
dans  le  dos  par  un  vieux  militaire 
qui  se  trouvoit  aux  balcons  du  théû- 
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tre,  derrière  elle,  et  qui  lui  dit  :  J  touchoit  supérieurement  de  l'orgue. 
«  Va ,  chienne  ,  à  tous  les  diables.  »  I  C'est  le  premier  musicien  français 
Ce  trait  de  délire  ,  qui  iuterrompitw  qui  ail  employé  dans  ses  ouvrages  la. 
le  spectacle  et  l'actrice,  n  empêcha  basse  continue.  Il  nous  reste  de  lui 
pas  celle-ci  d'en  remercier  l'officier 
après  îa  pièce,  comme  d'un  éloge 
flatteur,  preuve  de  l'illusion  qu'elle 


avoit  faite  par  la  vérité  de  sou  jeu. 
On  convient  assez  généralerueut  au- 
jourd'hui que  ,  quoique  sa  voix  eût 
de  l  éclal,  elle  mauquoit  de  flexibi- 
lité ;  que  se«  gestes  n'avoient  ni  la 
roudejr ,  ni  le  moelleux ,  ni  la  grâce 
qui  conviennent  à  une  femme;  que 
l'amour,  la  politique ,  le  simple  in- 
térêt de  grandeur  ,  ne  trouvoient  eu 
elle  qu'une  intelligence  médiocre  ; 
Qu'elle  chcrchoit  trop  à  arracher  les 
«pplaùdissemens  de  la  multitude  : 
mais ,  malgré  l'inégalité  de  sou  jeu 
et  ses  transitions  bizarres ,  et  pou 
débit  souvent  comique ,  les  beautés 
sublimes  dont  elle  frappoil  le  pu- 
blic racbetoieut  suffisamment ,  et 
faisoieut  oublier  les  imperfections 
sur  lesquelles  elleauroit  pu  s'obser- 
Ter  davantage.  Çette  actrice  célèbre , 
morte ,  âgée  de  91  ans,  dans  une 
position  voisine  du  besoin ,  se  retira 
du  théâtre  en  1776.  Ses  Mémoires 
ont  été  publiés  en  i8ot3  ou  1807,  1 
vol.  in-  8°,  en  réponse  à  ceux  de 
mademoiselle  Clairou,  qui  avoienl 
paru  preoédensmeut  ;  elle  y.  réfute 
plusieurs  faits  et  quelques  assertions 
hasardées  par  cette  dernière. 

*■  II.  DUMESNIL.  Voy.  Gavdin. 

PUMN.ORl-X.  Voyez Damkobix. 

PUMOLARD-BERT ,  (  Charles), 
né,  à  Paris  le  aa  juillet  1,709 ,  mort 
le  16  mai  177a  t  membre  des  acadé- 
mies d'Angers  et  de  Berlin ,  a  publié 
un  Voyage  d'Italie ,  en  3  vol.  in-8°. 

I»  DUMONT  (  ïfenri  ) ,  maître , 
de  musique  de  la  chapelle  du  roi , 
né  dans  le  diocèse  de  Liège  en  j  6 10 , 
i,abbadeSUly,eni684, 


des  Motets  estimés,  et  cinq  Grandes 
Messes  dans  un  très  -  beau  plein 
chant ,  appelées  Messes  Royales  , 
qu'on  chante  encore  dans  plusieurs 
églises.  * 


f  II.  DUMONT (  Jean  ),  baron  de 
Carlscroon  ,  historiographe  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  réfugié  en  Hol- 
lande après  avoir  nervi  sans  beau- 
coup de  fruit  en  France,  est  connu 
par  divers  écrits.  Les  principaux 
sont,  I.  Des  Mémoires  politiques , 
pour  servir  à  r  intelligence  de  fa 
paix  «le  Ryswick ,  La  Haye ,  1 699. , 
4  vol.  in-i  2 ,  dont  les  actes  ont  aussi 
4  vol.  in-ia  ,  1705.  Cet  ouvrage.  % 
instructif  et  intéressant ,  contient  en, 
abrégé  ce  qui  s'est  passé  de  plus  consi* 
dérable  dans  les  affaires,  depuis  1% 
paix  de  Munster  jusqu'à  la  fin  de  l'an, 
1676.  II.  Des  Voyages  en  France* 
en  Italie  ,  en  Allemagne ,  à  Malte, 
et  en  Turquie  ,  1699  »  4  v°l-  ui*1 <  ; 
recueil  assez  curieux  ,  mais  pleiis 
d'inexactitude.  lit.  Corps'  univers 
sel  diplomatique  du  droit  des ge/is,, 
comprenant  les  traités  d'alliance,  de 
paix  et  de  commerce ,  depuis  la  paix 
de  Munster  jusqu'en  1709  ,  &  voL. 
tu-fol.  Les  quatre  premiers  parurent, 
en,  1716,  deux  autres  en  172$, 
les  deux  derniers  eu  1731.  Cet  ou- 
vrage ,  sans  être  exempt  de  fautes  % 
a  son  utilité.  En  y  ajoutant. les  traités 
faits  avant  J*  C. ,  publiés  par  Barliey- 
rac ,  ceux  de  Rousset,  de  Sainl-Priest, 
ceux  de  Munster  et  d'Osuabrug ,  cela 
forme  une  collection  de  19  vol.  in- 
folio ,  qu'on  appelle  collection  du, 
Corps  diplomatique.  FV.  Histoire* 
militaire  du  prince  Eugène  de  Sa* 
voie  ,  du  prince  et  duc  de  Marlbo— 
rough du  prince  de  Nassau-Frise , 
etc.  >  etc.  La  Haye  ,17  29- 1 747\ 
3  gr>  vol.  itt-fbh  ,  figures:  IV. 
très  hkforifuee,  depuis,  janvier 
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i65a  jusqu'en  1710.  Une  autre 

Êlume  moins  habile  que  celle  de 
himont  les  a  continuées.  V.  D'au- 
tres Recueils  en  assez  grand  nombre. 
Cet  auteur,  mort  vers  1726,  dans  uu 
Âge  avancé,  écnvott  d'une  manière 
languissante  et  incorrecte  ;  maison 
trouve  des  recherches  daua  tousses 
ouvrages. 

t  IV.  DUMONT  (  François  ) , 
sculpteur,  né  à  Paris  en  1688  ,  orna 
quelques  églises  de  la  capitale  de  ses 
statues  ,  et  fut  tué, en  1736,  à  Lille 
par  la  chute  d'uu  échafaud  posé  pour 

5 lacer  son  beau  mausolée  du  comte 
e  Melun  :  Dumont  u  avoit  que  38 
au*  :  il  fut  enterré  au  bas  de  ce  même 
mausolée,  qui  atteste  son  génie  et 
«on  sort  infortuné. 

I  V.  DUMONT  (Jean),  peintre 
du  roi ,  surnommé  le  Romain ,  né 
à  Pans  en  1 700 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1781,  fut  recteur  de  l'acadé- 
mie de  peinture,  où  il  avoit  été  reçu 
dès  1 7  2  8.  Pou  r  se  former  dans  son  art, 
il  avoit  entrepris  le  voyage  d'Italie 
à  pied  et  sans  argent.  Sou  pinceau 
éloit  énergique  et  tranchant  dans  le 
coloris  :  il  se  plaisoit  à  des  tours  de 
force ,  et  à  présenter  des  parties  en 
raccourci ,  ce  qui  est  raremeut  agréa- 
ble et  heureux.  Un  de  ses  meilleurs 
tableaux  fut  fait  pour  les  chartreux 
de  Paria.  Son  morceau  de  réception 
a  l'académie  représente  Hercule  et 
C/nphale. 

VI.  DUMONT  (  George-  Marie 
Butxl  ) ,  né  à  Paris  le  28  octobre 
17 a5  ,  et  mort  vers  l'an  1788  ,  d'a- 
bord nommé  secrétaire  de  la  com- 
mission de  l'Acadie  ,  puis  secrétaire 
d'ambassade  à  Pétersbourg  ,  a  pu- 
blié divers  ouvrages  qui  réunissent 
a  la  profondeur  le  mérite  de  l'utilité 
publique.  I.  Traité  sur  le  commerce, 
traduit  de  l'anglais  de  Josias  Child  , 
1754  ,  in-ia.  H.  Histoire  du  com- 
' men  te  des  cvfa/tiçs  anglaises ,  1 7  5  5 , 
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in- 12.  III.  Etat  présent  du  com- 
merce d'Angleterre ,  1755,  2  vol.  ' 
in-i*.  IV.  Conduite  des  Français 
par  rapport  à  la  nouvelle  Ecosse , 
1755  ,  in- 12.  V.  Le*  Ruines  de 
Pœstum  ,  traduites  de  l'anglais  > 
1769 ,  in-fol.  VI.  Théorie  du  luxe  , 
1771 ,  2  vol.  in-8°.  L'auteur  entre* 
prend  d'établir  dans'cet  ouvrage  què 
le  luxe  est  un  ressort  politique,  utils 
aux  étals.  VU.  Traité  de  la  circu- 
lation et  du  crédit,  1771 ,  in- 8°. 
VIII.  Essai  sur  les  causes  princi- 
pales, qui  ont  contribué  à  détruire 
lès  deux  premières  races  des  rois 
de  France,  1776,  <n-8°.  Cet  essai 
obtint  le  prix  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  IX.  Re~ 
cherches  historiques  et  critiques 
sur  F  administration  publique  et 
privée  des  terres  des  Romains, 
1779. 

M.  DUMOULIN  (François,  Pierrr 
et  David  ) ,  tous  trois  frères  et  dan- 
seurs à  l'opéra,  ont  acquis  de  là  cé- 
lébrité dans  leur  art.  Le  premier,  qui 
débuta  en  1700  ,  se  distingua  dans  ls 
caractère  d'Arlequin  jusqu'en  1 748, 
où  il  quitta  le  théâtre.  Pierre  brilloit 
dans  les  danses  de  Pierrot  et  de 
Polichineî;  il  se  retira  à  la  même 
époque  que  le  précédent ,  mais  il  n'è- 
toit  entré  qu'en  170 5.  Le  troisième 
adoptant  un  genre  plus  relevé  ,  celui 
de  la  danse  tendre  et  expressive, 
y  obtint  le  plus  grand  succès.  U  dan- 
soit  sur-tout  le  pas  de  deux  avec 
une  supériorité  difficile  à  atteindre» 
Il  quitta  le  théâtre  en  1761, 

• 

II.  DUMOULIN.  ftyesJfrlouLiy. 

f  DUMOURIEZ  (  Antoine-Fran- 
çois Duper  r  iER),né  à  Pari»  en  1 707, 
mort  en  1769  ,  fut  employé  avec 
succès  comme  commissaire  des  guer- 
res dans  diverse*  années;  et  sur-tout 
en  17.Ï9  dans  celte  du  maréchal  dé 
Broglie.  A  55  ans ,  au  milieu  dea 
douleurs  de  la  pierre ,  il  eut  le  cou- 
rage de  composer  le  poème  de  Zii- 
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chardet  t  imitation  libre  de  celui  de 
fortiguerra  ou  de  Carteroinaco,  sous 
le  même  titre ,  Liège ,  1 766 ,  2  ;>art., 
in-8°  et  in-12.  Dumouriez  a  réduit 
à  douze  chants  les  trente  dont  l'o- 
riginal est  composé  ,  dans  Y  Essai. 
qu'il  donna  en  176F)  des  six  pre- 
miers chants  :  il  s'est  assujetti  à  ren- 
dre les  octaves  de  ce  poème  par  des 
stances  françaises  également  de  huit 
vers.  Cependant  sa  traduction  est 
libre  et  aisée ,  et  ses  vers  sont  as- 
*>ez  agréables.  Outre  ce  poème  ,  on 
doit  à  cet  auteur  des  Traductions 
de  comédies  italiennes ,  espagnoles 
et  anglaises  ,  des  Poésies  fugitives  , 
une  tragédie  de  Démétrius  et  un 
opéra  de  Griselidis.  Son  fils ,  mi- 
nistre sous  Louis  XVI  ,  s'est  fait 
connoitre  comme  général  et  coifjme 
écrivain  dans  les  événement  de  la 
révolution  française. 

*  ©UMUSTIER  (  Arthur  )  ,  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  vivant 
vers  Tau  1600  ,  se  rendit  recom- 
manda'ble  autant  par  sa  piété  que 
par  ses  divers  ouvrages  de  science 
et  d'histoire,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Martyrologe  de  tordre 
de  Saint-Fmnçois ,  livré  savant, 
mais  plein  de  faits  conlrouvés. 

*  DUN  (lord  David  Erskine), 
seigneur  écossais,  né  en  1670.au 
comté  d'Angus,  mort  eu  1755.  Eu 
16^6  il  fut  reçu  au  barreau  et  de- 
vint un  célèbre  avocat.  En  1711  il 
prit  le  titre  de  lord  Dun.  Ce  seigneur 
est  auteur  d'un  petit  livre  excellent, 
intitulé  Avis  de  lord  Dun. 

î  DUNAAN,  juif  de  nation  ,  roi 
des  Home n tes  ,  peuple  de  l'Arabie 
heureuse ,  vivoit  au  commencement 
du  6e  siècle.  On  dit  qu'ayant  été 
vaincu  dans  une  grande  bataille ,  il 
déchargea  sa  colère  sur  les  chrétiens 
qui  habitoient  dans  ses  terres.  U  y 
a  voit  une  ville  nommée  Nagran  qui 
en  étoit  remplie  ;  il  en  fit  le  siège , 
et  y  exerça  des  cruautés  incroyables 
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coutre  les  fidèles  qui  ne  voulurent 
pas  renier  J.  C.  Le  martyre  d'Àrétas 
et  celui  d'un  en&ut  de  cinq  ans 
sont  des  plus  remarquables  pour  la 
barbarie  :  le  Martyrologe  romain  en 
fait  mention  le  24 octobre.  Elesbaan, 
roi  éthiopien,  viil  l'attaquer,  à  la 
prière  du  patriarche  d'Alexandrie , 
le  battit  et  le  fit  mourir. 

*  DUNAND  (N.  ) ,  religieux  ca- 
pucin ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
P.  Joseph  -  Marie  ,  né  à  Russey  et 
mort  à  Besançon  en  1 790  ,  se  dis- 
tingua dans  sou  ordre  par  ses  Ira- 
vaux  et  ses  recherches ,  principale- 
ment sur  l'histoire  des  deux  Bour- 
gognes :  pendant  trente  années  , 
gardien  du  couvent  d'Auxonue,  il 
compulsa  avec  beaucoup  de  fruit  les 
archives  de  celte  ville,  de  ses  tri- 
bunaux, de  la  familiarité,  des  cou- 
veus  et  corporations  qu'elle  reu- 
fermoit  :  il  fut  associé  avec  Bé- 
guillet  et  Courtépée  à  la  description 
topographique  de  la  Bourgogue,  fonr- 
nit  plusieurs  articles,  et  sur-tout  au 
premier  volume;  mats  cet  ouvrage 
fut  bientôt  laissé  à  Courtépée  seul,: 
le  refus  qui  lut  fut  fait  de  la  place 
de  provincial  de  sou  ordre,  et  le 
changement  de  couvent ,  lui  fit  sol- 
liciter sa  sécnlarisation  ;  il  l'ob- 
tint, néanmoins  il  ne  quitta  jamais 
ui  le  costume  ni  la  règle  qu'il  avoit 
embrassés ,  et  se  fixa  à  Besançon  où 
il  fut  nommé  aumônier  de  l'état- 
major,  généalogiste  et  juge  d'armes 
de  la  confrérie  de  Saiut-  George  .  et 
associé  de  l'académie  des  sciences  de 
celte  ville  :  les  fonctions  qu'il  avoit 
à  remplir  vis-à-vis  les  chevaliers  de 
Saiut- George  renlroieut  dans  ses 
goûts  pour  les  recherches  qu'elles  lui 
faisoient  faire  sur  les  anciennes  fa- 
milles de  la  province , sur  lesquelles 
il  avoit  des  renseigneraens  très-pré- 
cieux ,  et  des  porte-feuilles  très-con- 
sidérables. Le  P.  Dunaud  a  fourni 
d 'excellons  matériaux  aux  histoires 
des  monuoies  du  comfé  de  Bourgo-î 
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£ïie' ,  des  villes  de  Ponlarlier ,  PoK- 
gny,  eic. ,  elc.  Outre  5a  Cartons 
de  ses  travaux  déposés  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Besançon  ,  on  a 
encore  du  P.  Dunand  les  ouvrages 
sui  vans  :  I.  Lettre  historique  et  cri-t 
tique  qui  prouve  que  Henri,  roi  de 
Portugal ,  n'est  pas  de  la  maison  de 
Bourgogne  -  Duché ,  mais  de  celle 
des  comtes  de  Bourgogne ,  mars , 
1758, insérée  au  Mercure  de  Francé, 
d'avril  1758.  Veux  autres  Lettres 
sur  le  même  sujet,  restées  manus- 
crites. IL  Moyens  pour  perfection- 
ner r histoire  du  comté  de  Bour- 
gogne, in-4°,  manuscrit,  100  pag. 
III.   Dissertation  pour  prouver 
contre  D.  Plancher  et  M.  Dupuy 
qu'Auxonne  et  le  comté  de  ce  nom 
éloient  du  comté  de  Bourgogne  en 
j  207,  manusc.  IV.  Réponse  histo- 
rique et  critique  à  la  première 
Dissertation  de  M.  Normant  sur 
l'antiquité  de  la  ville  de  Dôle , 
manusc. ,  et  Nouvelle  réponse  au 
supplément  de  TU.  Normant  sur  le 
même  sujet.  V.  Dissertation  sur  la 
cause  et  ? époque  du  nom  de  Chry- 
sopolis donné  à  la  ville  de  Besan- 
çon ;  autre  sur  Crispe ,  fils  de  Cons- 
tantin ,  en  r  honneur  duquel  fut 
érigé  Parc  de  triomphe  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui  dans  cette  ville , 
manusc.  VI.  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Franche- Comté ,  qui  ren- 
ferme pins  de  cinq  cents  auteurs  ;  un 
Abrégé  de  leur  vie ,  et  une  Analyse 
raisonnèe  de  leurs  ouvrages.  VIL 
Recueil  sur  le  nobiliaire  de  Fran- 
che-Comté ,  en  5  vol.  in-fol. ,  ma- 
nuscrit. Ce  savant  estimable  se  pro- 
posoit  de  publier  ces  deux  ouvrages 
lorsque  la  mort  Ta  enlevé  à  tant 
dut  îles  recherches. 

t  I.  DUNCAN  (  Martin  ) ,  né  à 
Kampen  en  1 5o5 ,  curé  en  Hollande, 
mort  à  Amersfbrt  en  1090  ,  se  fit 
une  grande  réputation  par  son  zèle 
contre  les  protestant,  dont  il  ramena 
grand  nombre*  dans  le  sein  de 
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l'Eglise  :  il  a  laissé  des  Traités  de 
l'Eglise ,  du  Sacrifice  de  la  messe , 
du  Culte  des  images ,  etc. ,  elc.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin ,  et  prou- 
vent le  zèle  dont  l'auteur  étoit  animé 
pour  la  religion  catholique. 

IL  DUNCAN  (Marc),  gentil- 
homme écossais,  s  établit  à  Saumur 
en  Anjou ,  où  il  fut  professeur  de 
philosophie ,  et  principal  du  collège 
des  calvinistes.  11  exerçoit  en  même 
temps  la  médecine ,  et  avec  tant  de 
réputation  ,  que  Jacques  ltr,  roi 
d'Angleterre  ,  voulut  l'attirer  au- 
près de  lui  ;  mais  Duncan ,  marié  à 
Saumur ,  sacrifia  sa  fortune  à  son 
amour  pour  sa  femme,  qui  ne  vou- 
lut pas"  s'expatrier.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1640.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  philosophie  , 
et  un  Livre  contre  la  possession  des 
religieuses  ursulines  de  Loudun. 
Cet  écrit  fit  tant  de  bruit,  que  Lau- 
bardemont,  commissaire  pour  l'exa- 
men de  la  possession  démoniaque  de 
ces  filles  ,  lui  en  auroit  fait  une 
grande  affaire ,  sans  le  crédit  de  la 
maréchale  de  Brezé ,  dont  il  étoit 
médecin.  Voyaz  Cerisantes. 

III.  DUNCAN  (Daniel),  autre 
médecin  de  la  même  famille  que  le 
précédeut,  membre  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier ,  retiré 
en  1690  à  Genève  ,  en  fut  chassé 
par  l'envie  des  médecins  de  cette 
ville,  passa  à  Berne,  ensuite  à  La 
Haye,  et  eufin  à  Londres,  où  il 
mourut  en  1 7 35  ,  à  86  ans.  On  a, 
de  lui ,  I.  Explication  nouvelle  et 
mèthodiquedes  fonctions  animales. 
U.  Chimie  naturelle,  qu'il  traduisit 
en  latin  ,  et  qu'il  augmenta  considé- 
rablement* sous  ce  titre  :  Chimiœ 
naturalis  spécimen.  11L  Avis  sa- 
lutaire contre  l'abus  des  choses 
chaudes,  et  particulièrement  du 
café ,  du  chocolat  et  du  thé ,  Ro- 
terdam,  i685,  in-8°:  ouvrage  tra- 
duit en  anglais ,  et  rare ,  dans  lequel 
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on  trouve  d'excelleus  conseils  avec 
nue  théorie  assez  mauvaise.  Tous 
ces  ouvrages  sont  estimés. 

*  IV.  DUNC  AN  (  lord  Adam  ) , 
Taillant  amiral,  né  en  173 1  à  Dun- 
dee en  Ecosse  ,  d'une  ancienne  et 
respectable  famille.  N'étant  qu'un 
cadet,  il  fut  destiné  à  la  marine,  et 
eu  1761  ilavoitle  grade  de  capitaine 
en  second.  Il  se  lia  intimement  avec 
l'amiral  Keppel ,  qui  le  nomma  capi- 
taine ,  et  il  étoit  de  la  cour  mar- 
tiale qui  jugea  le  procès  de  cet  offi- 
cier distingué.  Il  fut  contre-amiral 
en  17H7  ,  vice-amiral  en  179$  ?  et 
amiral  en  1799.  Dans  la  dernière 
guerre,  Duucaii  fut  envoyé  en  sta- 
tion dans  le  nord  de  la  mer  ,  où  il 
bloqua  la  flotte  hollandaise  dans  le 
Texel ,  jusqu'au  printemps  de  1797  : 
Biais  les  équipages  de  l'escadre  se 
révoltèrent.  Sa  conduite  dans  cette 
occasion  fut  ferme,  et  son  discours 
Ht  une  vive  impression.  L'ennemi 
profita  pour  s'échapper  d'un  moment 
où  Duncan  étoit  absent.  L'amiral 
l'apprit  bientôt  par  ses  intelligen- 
ces î  et  par  uue  habile  manœuvre  , 
il  serra  les  vaisseaux  hollandais 
entre  son  escadre  et  le  Texel.  Par 
celte  manœuvre,  le  combat, devenu 
inévitable  ,  eut  lieu  à  cinq  milles 
de  la  côte ,  et  l'amiral  hollandais  De- 
■winter ,  après  uue  vigoureuse  résis- 
tance ,  fut  obligé  d'amener  pavillon. 
Les  Anglais  prirent  huit  bàtimens. 
L'ami  raL  fut  créé  pour  cette  action 
vicomte  de  Duucan  ,  de  Camper- 
down,et  baron  de  Landie.  Une  pen- 
sion de  3,000  liv.  sterling  lui  fut  ac- 
cordée. Le  lord  Duncan ,  d'une  taille 
de  six  pieds  trois  pouces  d'Angle- 
terre, à  laquelle  sa  force  répondoit , 
étoit  d'un  caractère  très-aimable ,  et 
rëunissoit  à  toutes  ses  vertus  mo- 
rales un  attachement  sincère  au 
christianisme. 

*  I.DUNCOMBE  (Guillaume), 
écrivain  anglais  ,  né  en  1689  au 
«omlé  dUereford  ,  mort  en  1769, 
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épousa  la  sœur  du  poète  Jean  Hu- 
ghes ,  doul  il  a  publié  les  œuvres.  H 
a  donné  encore  des  éditions  d'autre» 
auteurs.  En  1 764 ,  cet  auteur  donna 
au  théâtre  de  Drury-Lane  sa  Tra~ 
^èdie  de  Bru  tus.  Kufm  il  a  donne 
avec  son  fils  une  Traduction  d'Ho- 
race ,  en  anglais,  avee  des  noies, 
4  vol.  in- 12. 

*  II.  DUNCOMBE  (Jean)  ,  fils 
du  précédent ,  né  eu  1700,  mort  en 
1785  ,  élève  du  collège  de  Benuet  à 
Cambridge,  où  il  fut  reçu  maître  es- 
arts,  puis  boursier.  En  1757  l'arche- 
vêque Herring  hii  donna  les  deux 
cures  de  Saint-André  et  de  Sainte- 
Marie  à  Cauterbury.il  épousa  la  fille 
M.  deHighmore,peintre.  L'archevê- 
que Secker  renomma  prédicateur  de 
la  cathédrale  de  Canterbury  ,  el  son 
successeur,  le  docteur  Cor nwal lis,  lui 
donna  la  cure  de  Herne.  Du n combe 
est  auteur  de  beaucoup  de  Poésies 
fugitives ,  de  trois  Sermons  et  de 
quelques  Ecrits  insérés  dans  la  Bi- 
bliothèque britannique  topographi- 
que. Enfin  il  a  publié  la  Correspon- 
dance de  M.  Hughes  :  les  Lettre* 
du  comte  de  Cork  sur  F  Italie ,  et 
la  Traduction  d'Horate,  dont  une 
partie  est  de  son  père. 

DUNGAL  ,  écrivain  du  9* 
siècle,  vraisemblablement  Hibernois» 
vint  en  France  ,  et  l'on  croit  «m'il 
fut  moine  de  Saint-Denys,  on  du 
moins  fort  attaché  à  cette  abbaye. 


Charlemagne  le  consulta  en  811  , 
sur  les  deux  éclipses  de  soleil  qu'on 
disoit  être  arrivées  l'année  précé- 
dente. Dungal  répoudit  à  ce  prince  „ 
dans  une  Lettre  assez  longue ,  qui 
se  trouve  dans  le  tome  X  in-4°  ». 
du  Spicilège  de  don  Luc  d'AchéfL 
On  a  aussi  imprimé,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  son  Traité 
pour  la  défense  du  culte  des  ima- 
ges ,  imprimé  séparément, 
ui-8°.  Jean  Albert  FaVricius  parle 
de  Dungal  dans  sa  Bibliothèque  de  1* 
moyenne  et  basse  latinité^.  H»p.  aoo. 
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+  DUNl  (Gilles-RomnaM  ) ,  cé- 
lèbre musicien ,  pensionnaire  de  la 
comédie  italienne  de  Paris,  naquit 
à  Matera  près  d'Otrante  le  9  février 
1709,  et  mourut  le  11  juiu  1775. 
Après  avoir  exercé  son  talent  à 
Borne,  à  Jfaples  et  à  Venise  ,  il  viut 
àParis,  où  il  mil  eu  muniquediver* 
Qpé ras  comiques,  tels  que  le  Peintre 
wnuureux  ,  où  l'on  distingue  une 
scène  char  m  aille  ;  jSina  el  J^indord, 
(lie  des  J  qux  ,  où  le  morceau  de 
l'avare  passe  pour  le  chef-d'omvre 
«Je  J  auteur  ;  Muzet ,  la  Fée  Ur- 
geUe ,  /en  Moissonneurs,  les  Saùate, 
etc.  ,  etc. ,  et  divers  autres ,  où  l'on 
trouve  une  foule  d'airs  agréables  ©V 
faciles.  Quui  c*t  le  premier  qui  Ri 
conneitre  en  France  k  charme  de,  la 
mélodie  italienne. 

*  l  DUNLOP  (  Guillame  ),  théo- 
logien écossais  ,  né  en  1.693 ,  à  Glas- 
cow  ,  mort  en  1730  ,  professeur  de 
théologie  à  Edimbourg .,  a  donné  3 
volumes  de  Semions  et  un  Essai 
sur  les  professions  de  foi. 

*  VI.  DUNLOP  (Alexandre),  frère 
tUi  précédent  ,  né  en  1684  eu  Amé- 
rique, mort  en  17.^3,  professeur 
èe  grec  à  Glaseow  ,  a  donné  une 
Grammaire  grecque. 

*  DUNN(  Samuel)  ,  mathémati^ 
cien  anglais,  né  à  Crediton  au  comté 
de.  Dévonshire,  mort  en  1793  ,  tint 
quelques  aimées  une  école  dans  sa 
ville  natale ,  où  il  fonda  une  chaire  de 
mathématiques,  puis  une  autre  école 
k  Ghelséa  ,  où  il  prit  ensuite  une  aca- 
démie ,  et  fut  examinateur  pour  la 
Buuùue  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientale*.  ïhmn  a  publié  un  Alla*, 
in-fal.  ;  des  Traité*  de  Navigation 
et  de  la  Tenue  des  livre*  ;  plusieurs 
Jpêmoire*,  insérés  dans  les  Tran- 
sactious  philosophiques. 
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ion  ,  au  Dévonshire.  Après  avoir 
commeucé  ses  études  sous  sou  père  , 
il  passa  au  collège  de  justice  du 
"Temple,  et  fut  reça  au  barreau. 
Bientôt  il  se  distingua  dans  cette 
carrière  ,  et  fut  aussi  savant  juris- 
consulte qu'éloquent  orateur.  Dun- 
ning  netoit  pas  moins  charitable: 
souvent  il  a  plaidé  sans  rétribution 
la  cause  du  pauvre  auquel  personne 
ue  s'iutéressou.  Devenu  membre  4n 
parlement ,  il  se  distingua  dans  l'op- 
position, puis  il  fut  avocat  général , 
juge  assesseur  de  Bristol,  et  chan- 
celier du  duché  de  Lancaster.  En 
1783,  il  fut  créé  lord  Ashburton; 
mais  il  mourut  l'année  suivaule.  Son 
lUs  ,  encore  enfant,  est  l'héritier  de 
son  tit»e. 

t  I.  BUNOD  de  Charnage 
(  François  -  Ignace  )  ,  professeur  én 
droit  à  Besançon  ,  sa  patrie  ,  mort 
dans  celte  ville  le  30  mars  1761, 
y  jouit  d'une  estime  générale  pour 
ses  lumières  et  sa  probité.  On  a  de 
lui ,  Y.  Histoire  des  Séquanais ,  ou 
Mémoires  du  comté  de  Bourgogne  f 
1735,  1737,  1740,  3  vol.  in-4°. 
lï.  Histoire  de  l'église,  ville  et 
diocèse  de  Besançon ,  1 7^0 ,  3  voll 
in^4°.  Ces  deux  ouvrages  exigè- 
rent de  longues  recherches  ,  et  line 
patience  à  toute  épreuve ,  pour  com- 
pulser une  foule  de  manuscrits  et  de 
chartes ,  tant  publiques  que  particu- 
lières ;  parmi  des  choses  mutiles,  on 
y  trouve  des  notes  et  des  rensei- 
guemens  précieux.  111.  Traité  des 
prescriptions ,  1 7  3o ,  in-4°.  IV.  De 
la  main-morte  et  des  retraits,  1733, 
in  -  40. 


*  DUNNINGUcan.),  célèbre-  juris- 
consulte anglais,  ni  en  1 73  v ,  mort  en. 
>78? ,  fiUd'm*  prwuwï.  dA*hb«r- 


t  H.  nUNOD  (Joseph),  fils,  du 
précédent ,  avocat  au  parlement  de 
Besançon  ,  mort  en  1 765 ,  a  laissé 
beaucoup  d1 Observation*  manus- 
crites sur  les  ouvrages  de  son  père. 
|  Ou  a  aussi  de  Ini  ,  Déooùveries  fai- 
tes sur  l*  lUiitit.d'Jmagètabriê  et 
tfJugusta  Raitracorum,  anciei 
villes  gauloises,  dans  la  $équc 


Digitized  by  Google 


9i  t)UNO 

Rauraciènne ,  Porentruy  ,  1796, 
in- 12. 

t  III.  DUNOD(Piene- Joseph), 
savant  jésuite  de  la  même  famille  , 
donna  ,  in-ia  ,  en  1697,  un  livre 
curieux  ,  intitulé  La  découverte 
de  la  ville  d* Antre  en  Franche- 
Comté \  avec  des  Questions  sur  F  his- 
toire de  cette  province ,  auxquelles 
ou  ajoute  La  découverte  entière  de 
la  ville  d'Antre;  les  méprises  des 
auteurs  de  la  critique  d'Antre, 
Amsterdam  (  Besançon  )  ,  1709  , 
in-8°. 

■f  DUNOIS  (Jean  d'ORLÉ ans  , 
comte  de  )  et  de  Longueville  ,  né 
le  a5  novembre  1407,  mort  le 
94  du  même  mois ,  en  1468,  étoit 
fils  naturel  de  Louis ,  duc  d'Orléans  , 
assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne , 
et  de  la  dame  de  Cany  -  Dunois. 
(  Voyez  Valentine.  )  Dunois  s'ho- 
noroit  du  nom  de  Bâtard  d'Or- 
léans, et  prétendit  l'illustrer.  Il 
commença  sa  carrière  par  la  dé- 
faite de  Warwick  et  de  Suffolck , 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  Paris.  Or- 
léans ayant  été  assiégé  par  les  Anglais, 
.  il défeuditcourageusementcette  ville, 
et  donna  le  temps  à  Jeanne  d'Arc  de 
lui  apporter  du  secours.  La  levée  du 
siège  fut  suivie  d'un  grand  nombre 
d'autres  succès.  Le  comte  de  Dunois 
eut  presque  tout  l'honneur  d'avoir 
chassé  les  ennemis  de  la  Norinandie 
et  de  la  Guienne.  11  leur  donna  le 
coup  mortel  à  Castillon,  en  i^i, 
après  avoir  pris  sur  eux  Blaye,Fron- 
sac, Bordeaux,  Baïonne.  Charles  VII 
dut  sou  trône  à  r.on  épée.  Ce  monar- 
que ,  par  reconnoissance ,  lui  donna 
le  titre  de  Restaurateur  de  la  pa- 
trie ,  lui  fit  présent  du  comté  de  Lon- 
gueville, et  l'honora  de  la  charge  de 
grand  chambellan  de France.Lou is XI 
ne  l'estima  pas  moins.  Le  comte 
de  Dunois  entra  toutefois  dans  la 
ligue  du  Bien  public,  c'est-à-dire 
dans  la  révolte  déclarée  contre  ce 
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prince  ,  et  il  en  fut  l'ame  par  sa, 
conduite  et  son  expérience. 

DUNOYER.  Voyez  Noyer. 

t  DUNS  (  Jean  ) ,  dit  Scot ,  parce 
qu'il  étoit  né  à  Dunstow  en  Ecosse, 
entra  dans  Tordre  de  Saint-François , 
et  s  y  distingua  par  sa  subtilité  à  ex- 
pliquer les  plus  graudes difficultés  de 
la  théologie  et  de  la  philosophie  de  son: 
temps;  ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Docteur  subtil.  Jean  Scot ,  après 
avoir  étudié  et  eu  se  i  gué  la  théolo- 
gie à  Oxford ,  vint  en  donner  des 
leçons  à  Pans.  Il  se  piqua  de  soute- 
nir des  senti  meus  opposés  à  ceux 
de  saint  Thomas.  C'est  ce  qui  pro- 
duisit dans  l'école  les  deux  sectes 
des  thomistes  et  des  scotisles.  Duns, 
qui  étoit  à  la  tète  de  ceux-ci ,  sou- 
tint leur  parti,  par  un  merveilleux 
talent  pour  les  chicanes  scolastiques. 
Il  mourut  à  Cologne  le  8  novembre 
i3o8 ,  âgé  d'environ  35  ans,  regardé 
comme  un  grand  homme  par  tous 
ceux  qui  lenotent  pour  l'universel 
à  parte  rei  ;  et  comme  un  homme 
opiniâtre  et  d'un  caractère  épineux , 
par  ceux  qui  tenoient  pour  l'uni- 
versel à  parte  mentis.  C'étoit  le 
sentiment  d'Ockam,  disciple  de  Scot, 
et  son  rival  dans  ces  sottises  célè-: 
bres.  Le  théologien  écossais,  qui 
avoit  uue  admirable  facilité  à  poin- 
tiller  sur  tout,  n'en  avoit  pas  moins 
à  barbouiller  du  papier.  Ses  ou- 
vages ,  de  l'édition  de  Lyon ,  16S9  , 
renferment  j  2  vol.in-fol.Ony  trouve 
la  Vie  de  l'auteur,  écrite  par  Vading, 
et  les  témoignages  des  écrivains  qui 
ont  parlé  de  ce  prétendu  grand  hom- 
me. Plusieurs  ont  regardé  Jean  Duns 
comme  au  leur  de  l'opinion  de  la  Con- 
ception immaculée  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  qui  a  fait  depuis  tant  de  pro- 
grès :  elle  semble  néanmoins  avoir 
été  proposée  dès  le  milieu  du  19* 
siècle.  La  Lettre  de  saint  Bernard  au 
chapitre  de  Lyon  peut  en  être  une 
preuve.  Scot  soutint  à  la  vérité  ce 
sentiment  avec  plus  d'éclat ,  maie  il 


Digitized  by  Google 


DUNS 

ne  le  donne  pas  comme  dogme  cer- 
tain. 

t  DUNSTAN  (saint  ) , né  en  924 , 
aousle  règne  d'Aldestan,  roi  d'An- 
gleterre ,  dont  il  étoit  parent ,  parut 
d'abord  à  la  cour.  Les  courtisans 
l'ayant  desservi  auprès  du  prince,  il 
se  butit  une  cellule  ;  c'étoit  alors  le 
moyen  d'en  imposer  au  vulgaire. 
Edmond,  successeur  d'Aides  tan,  tira 
Dimstan  de  sa  retraite,  et  se  servit 
de  ses  conseils  pour  gouverner  son 
royaume.  Edred,  successeur  d'Ed- 
mond, accorda  encore  plus  d'aulo- 
rité  à  Dunstau.  11  recevoit  la  disci- 
pline de  sa  main,  et  lui  obéit  tou- 
jours comme  à  sou  maître.  Le  grand 
objet  du  ministère  de  Duustan  fut  la 
réforme  monastique  en  Angleterre. 
Les  nouveaux  moines  s  attirèrent  la 
vénération  du  peuple  par  l'austérité 
de  leur  vie.  Ils  déclamèrent  vive- 
ment contre  le  clergé  séculier;  on 
persécuta  les  ancieus  ecclésiastiques, 
et  on  donna  leurs  dépouilles  aux  bé- 
nédictines. Dunstan  ne  se  laissa  pas 
oublier,  il  fut  fait  évêque  de  Wor- 
cester ,  évêque  de  Londres ,  ensuite 
archevêque  de  Cantorbéry;  il  reçut 
le  pallium  du  pape ,  et  fut  légat  du 
aaint-siége  dans  toute  l'Angleterre. 
Sa  conscience  ne  lui  fit  apparem- 
ment aucun  reproche  de  posséder  à 
la  fois  trois  bénéfices  à  charge  d'à  mes, 
ce  qui  étoit  pourtant  une  violation 
insigue  des  lois  de  l'Eglise.  Edwy 
étant  monté  sur  le  trône,  Dunstan 
lui  parla  plusieurs  fois  avec  la  hau- 
teur^ d'un  homme  accoutumé  à  maî- 
triser ses  souverains  ,  et  qui  vouloit 
conserver  le  pouvoir.  Il  poussa  un 
jour  l'insolence  jusqu'à  entrer  dans 
une  chambre  où  le  roi  étoit  enfermé 
avec  sou  épouse,  et  à  la  tirer  de  force 
d'entre  ses  bras.  Le  roi  irrité  lui  fit 
demander  compte  des  sommes  dont 
il  avoit  disposé  squa  les  derniers  rè- 
gnes; sur  son  refus,  il  l'envoya  en 
exil.  Dunstan  passa  eu  Flandre  ;  cet 
exil  ne  fut  point  de  longue  durée; 
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car  Dunstau ,  aidé  de  l'archevêque 
Odon,  excita  une  révolte  contre  le 
roi,  et  fit  mourir  la  reine  Elvige 
dans  de  cruels  tourmens.  (  t'oyez 
Edwy.  )  Ce  religieux  ambitieux  et 
cruel,  dont  on  place  la  fêle  le  19  mai, 
mourutdans  sou  archevêché  en 988! 
Il  reste  de  lui  quelques  ouvrages. 

*  DUNZ  (  Jean  ) ,  né  à  Berne  eu 
i64f>,  mort  dans  la  même  ville  en 
1736  ,  peut  être  comparé  aux  meil- 
leurs peintres  de  portraits  et  da 
Heurs.  U  donnoit  aux  premiers  beau- 
coup de  ressemblance.  Sa  couleur  est 
belle  et  vraie,  sa  touche  légère  et 
arrêtée.  Ses  tableaux  de  fleurs  sonjt 
bien  composés  ,  bien  finis.  Ses  ou- 
vrages sont  tres-rare3.  Ses  amis  seuls 
pou  voient  y  prétendre  ,  parce  qu  e- 
tant  tres-riche,  il  ue  travailloit  que 
pour  soiiplaisir,et  cependant  on  ne 
pouvoitêtre  plus  laborieux.  Sar for- 
tune lui  servoit  à  secourir  et  à  en- 
courager les  artistes. 

1 1.  DUPARC  (Jacques  Lenoïr), 
né  à  Pont-Audeiner  en  170a  ,  mort 
vers  1789  ,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  ,  et  professa  Ja  rhé- 
torique au  collège  de  Louis  -  le- 
Grand  à  Paris.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  utiles.  I.  Examen 
impartial  fie  plusieurs  observa- 
tions sur  la  littérature  ,  Paris  , 
1769  »  in-8°.  H.  Observations  sur  la 
littérature ,  Amsterdam  et  Paris 
1774,  in-8°.HI. 

Réflexions  sur  le 
dictionnaire  des  trois  siècles.  IV. 
Plaidoyers  à  l'usage  des  élèves  qui 
suivent  les  cours  d'éloquence,  et 
des  Poèmes  latins.  V.  Et  l'édition 
des  Œuvres  spirituelles  du  père 
Judes,  1781,  2  vol.  in-ia. 

II.  DUPARC.  rayez  Sauvage  , 
n°II. 

t  DUPATY  (N**),  né  à  La  Ro-  , 
chelle,  mort  à  Paris  en  1788,  daus 
un  âge  peu  avancé,  d'abord  avo- 
cat-général au  parlement  de  Bor- 
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deaux,  ensuite  président  n  mortier 
au  même  parlemeut ,  fut  un  magis- 
trat éloquent.  Il  se  lit  beaucoup 
d'honneur  par  son  courage  dans  la 
révolution  de  la  magistrature  en 
1771.  11  s'en  fit  davantage  en  arra- 
chant au  supplice  trois  malheureux 
de  Ch  au  mont ,  condamnés  à  la  roue. 
Le  Mémoire  qu'il  publia  eu  1786, 
iu-4°,  pour  les  défendre  ,  est  plein 
•  de  force ,  quelquefois  d'exagérations. 
-  Ses  Réflexions  historiques  sur  tes 
lois  criminelles ,  et  ses  Lettres  sur 
ta  procédure  criminelle  de  France , 
1788,  in-8°,  méritent  le  même 
éloge.  Le  président  Dupaty  s'occupa 
long-temps  de  leur  réforme.  On  crut 
voir  dans  son  zèle  un  graud  désir  de 
faire  du  bruit;  car  il  le  poussa  quel- 
quefois jusqu'à  l'excès.  Ou  a  de  lui , 
comme  littérateur  ,  des  Discours 
académiques  et  des  Lettres  sur  l'I- 
talie, 2  vol.  in-8a,  Paris  et  Rome, 
1768,   réimprimés  plusieurs  fois 
en  divers  formats.  L'an  leur  avoit 
voyagé  en  homme    sensible  aux 
chefs-d'œuvre  des  arts  et  aux  beautés 
de  la  nature.  Son  livre  ,  souvent 
animé  par  le  sentiment  et  l'enthou- 
siasme, est  quelquefois  défiguré  par 
des  recherches  d'esprit,  et  des  tour- 
nures, dont  la  plupart  sont  origi- 
nales et  quelques-unes  louchent  de 
trop  près  l'affectation.  Le  président 
Dupaty  avoit  trop  cherché  à  imiter 
Diderot  et  Thomas  ,  qui  lui  ont 
fourni  plusieurs  de  leurs  phrases. 
Ses  ennemis  ont  répandu  que  Vol- 
taire, consulté  sur  ses  ta  1  eu  s  comme 
magistrat ,  avoit  répondu  :  «  C'est 
un  bon  littérateur  »;  et  quand  on 
voulut  le  faire  expliquer  sur  ses  dis- 
positions pour  les  lettres  et  les  arts , 
il  dit  :  «  C'est  un  bon  magistrat.  » 
Un  de  ses  fils  a  donné  à  des  théâtres 
secondaires  plusieurs  pièces  rem- 
plies d'esprit. 

DUPERRAY  (  Michel), avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1661,  bâton* 
nier  de  son  corps  «n  171 5,  raert  à 
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Paris  doyen  des  avocats  en  1 7,1o,  âgé 
d'euviron  90  aus  ,  éloit  fort  versé 
dans  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique. Ses  ouvrages,  remplis  de  re- 
cherches, manquent  cependant  de 
méthode  ,  de  style ,  et  renferment 
plus  dff  doutes  que  de  décisions.  Lés 
principaux  sont ,  1.  Traité  histori- 
que et  chronologique  des  dix  mes , 
réduit  et  augmenté  par  M.  Brunet , 
avocat ,  eu  2  vol.  iti-12.  II.  ISTotes 
et  Observations  sur  Védit  de  1 6o,5  , 
concernant  la  juridiction  ecclésiasti- 
que ,  1733  ,  a  vol.  iu-12  :  ce  fut 
alors  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur. III.  Traité  sur  le  partage 
des  fruits  des  bénéfices,  ih-12.  IV. 
Traité  des  dispenses  de  mariage, 
in-i  a.  V.  Traité  des  moyens  cano- 
niques pour  acquérir  et  conserver 
les  bénéfices  ,  4  vol.  in-12.  Vî. 
Traité  de  fêlât  et  de  la  capacité 
des  ecclésiastiques  pour  les  ordres 
et  les  bénéfices,  2  vol.  in-12.  VIL 
Observations  sur  le  concordat , 
in-ia,  etc.  VIII.  Traité  des  por- 
tions congrues ,  etc. ,  in-12,  1682, 
réimprimé  en  1720.  IX.  Traité  des 
mariages.  X.  Traité  des  patrons  et 
curés  primitifs,  Paris  1720. 

*  DUPERRET  (Claude-Romain 
Làuse  ) ,  né  en  1 7^7 ,  cultivateur  t 
député  des  Bouches-du-Rhône  à  l'as- 
semblée législative,  et  ensuite  à  la 
convention ,  sincère  partisan  de  la 
liberté.  Attaché  au  parti  de  la  Ci- 
ronde  ,  il  fut  un  de  ceux  qui  montrè- 
rent le  plus  de  courage  contre  la 
montagne  ;  et  on  le  vit ,  notamment 
le  10  avril  179,3,  causer  dans  ras- 
semblée un  vacarme  épouvantable 
en  résistant  au  parti  jacobin.  L'un 
d'eux  l'ayant  menacé  d'un  pistolet, 
il  mit  l'épée  à  la  main,  et  brava  la 
faction  qui  vouloit  l'envoyer  à  f 'ab- 
baye ;  il  ne  fut  cependant  pas  com- 
pris dans  le  décret  lanoé  le  2  juin 
contre  les  girondins.  Lé  12  juillet , 
il  reçut  la  visite  de  Charlotte  Cor- 
day,  la  conduisit  chez  le  ministre  de 
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l'intérieur,  et  fut,  le  impliqué 
dans  l'assassinat  de  Marat,  d'après 
une  déiwncialion  de  Chabot.  11  par- 
vint 1  articulent  à  repousser 'celte 
accusatiorf  ;  mais ,  à  peiue  débarrassé 
de  ce  péril ,  il  retomba  dans  un  antre 
qui  lui  coûta  la  vie.  Il  avoit  été  le 
rédacteur  de  la  fameuse  protestation 
du  6  juin  ,  qui  servit ,  par  la  suite , 
de  prétexte  à  l'arrestation  de  73  dé- 
putés ;  on  le  décréta  lui-même 
d'accusatiou  :  il  fut  traduit  devant 
le  fatal  tribunal  révolutionnaire  , 
et  condamné  à  mort  le  3i  octobre 
1793,  comme  opposant  aux  funestes 
journées  des  3i  mai  et  2  juin.  Son  fils 
refusa  du  comité  de  sûreté  générale , 
line  somme  très-considérable  pour 
rédiger  des  affiches  incendiaires  et 
dans  le  sens  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire. 

DUPERRIER ,  royet  Perrier  , 
n°  II. 

DUPERRON.  Vvy.  Perron, nos 
1  c/IL...  et Hayer. 

*  DUPETIT-THOUARS ,  capi- 
taine de  vaisseau  de  la  marine  fran- 
çaise, forma,  en  1793,  le  projet 
d'aller  à  la  recherche  de  la  Pey- 
rouse  ;   sa    fortune  ne  suffisant 
point  pour  l'exécution  d  une  pareille 
entreprise  ,  il  ouvrit  une  souscrip- 
tion ,  dont  le  produit ,  joint  à  ce 
qu'il  tira  de  la  vente  de  son  patri- 
moiue  et  de  celui  d'un  de  ses  frères , 
M.  Aubert-Dupetit-Thouars,  et  aux 
secours  que  Louis  XVI  lui  lit  donner, 
tant  eu  munitions  qu'en  avances 
d'appoinleraens  pour  lui  et  ses  offi- 
ciers ,  lui  fournit  les  moyens  d'ar- 
mer un  bâtiment,  avec  lequel  il  par- 
tit de  Brest  Arrêté  au  Brésil  par  les 
Portugais,  au  moment  où  il  venoit 
de  sauver  la  vie  à  quarante  hommes 
de  celte  naliou ,  il  eut  la  douleur 
d  apprendre  bientôt  après  la  perte 
de  sou  bâtiment ,  que  l'on  fit  à  des- 
sein briser  sur  la  côte  ,  et  il  dut , 
par  conséquent,  renoncer  à  l'espoir 
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de  poursuivre  son  expédition.  Dès 
ce  moment ,  il  ne  lui  resta  plus 
qu'un  désir ,  celui  d'indemniser  le» 
personnes  qui  a  voient  souscrit  pour 
son  entreprise; et  ce  désir  fut  rem- 
pli ;  conduite  digne  d  éloges ,  et  à 
laquelle  on  ne  peut  donner  trop  de 
publicité.  En  1798  ,  il  ht  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  et  comman- 
doil  le  vaisseau  le  Tonnant  à  la  ba- 
taille d'Aboukir.  Il  opposa  aux  An- 
glais la  plus  vigoureuse  résistance. 
Mutilé  par  un  boulet ,  il  se  lit  mettre 
dans  du  son  pour  arrêter  le  sang, 
commanda  tant  que  ses  forces  le 
lui  permirent,  et  mourut  en  disant  î 
«Equipage  du  Toiinaul,  u'amenex 
jamais  votre  pavillon.  »  Son  frère, 
Aifbert  L)uPETJ.T-TuoUÀRS,est  l'au- 
teur d'une  î  tore  de  Vile  de  France , 
dont  il  a  paru  plusieurs  cahiers.  La 
famille  de  Dupetit-Thouars  a  pro- 
duit plusieurs  sujets  distingués. 

*  DUPIIOT  (  Léopard  ) ,  né  à 
Lyon  en  1770,  servant  dès  l'âge  de 
1 5  aus  daus  le  61*  régiment,  obtint 
bientôt  de  l'avaucemenl.  Eu  1797  , 
uommé  adjudant  -  général  à  l'ar- 
mée d'Italie ,  il  combaltoit  à  l'avant- 
garde  ,  et  fut  blessé  dans  une  affaire 
qui  eut  lieu  en  avant  de  Lovadina  , 
près  iManloue.  Un  mois  après,  il  fut 
nommé  général  de  brigade.  En  1797, 
il  accotupugua  Joseph  Bonaparte, 
nommé  ambassadeur  près  fie  la  cour 
de  Rome ,  et  devint  une  des  victimes 
de  l'insurrection  qui  éclata  dans  cette 
ville  le  a8  décembre  de  la  même  an- 
née :  quelque-?    révolutionnaires  , 
tant  Romains  qu  vtranrjers,  en  furent 
les  acteurs  ;  et  D.:;;hot  voulant , 
comme  l'annonça  Jokoh  Bonaparte 
dans  sa  dépèche ,  dissipYr  cet  attrou- 
pement, fut  tué  par  las  troupes  du 
pape ,  et  non  par  les  insurgés  qui 
venoient,  au  contraire,,  réclamar 
son  appui  ;  son  corps  fut  riisuite  in- 
sulté par  la  populace  ronuL'ie.  L'am- 
bassadeur de  France  se  retira  aussi- 
tôt à  Florence,  et  la  conquête  de 


Digitized  by  Google 


9^ 


DUPI 


Rome  devint  la  suite  de  cet  événe- 
ment. 

I.  DUPIN.  Voy.  Tour-Dupin. 

*  II.  DUPIN  (N.  ),  originaire  de 
Cbâteauroux  ,  d'abord  capitaine 
dans  le  régiment  d'Anjou,  ensuite 
receveur  des  tailles  à  Château  roux  , 
puis  fermier  général ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  iutitulé  Observations 
sur  un  livre  intitulé  de  l'Esprit  des 
lois  (  3  part. ,  in-8°  ) ,  supprimé  et 
brûlé,  dit- on,  par  lui-même,  à 
l'invitation  de  madame  de  Porapa- 
dour. 

*  III.  DUPIN-PAGER  (  Romain), 
né  vers  la  fin  du  16e  siècle  à  Fonle- 
nay-le-Qomte  en  Poitou ,  poète  la- 
tin et  français.  Ses  (Euvres  poéti- 
ques ont  été  imprimées,  in-ia,  à 
Paris,  en  1629.  La  première  partie, 
composée  des  poésies  françaises,  con- 
tient des  Odes ,  un  Poe'me  sur  V hé- 
résie ,  et  divers  mélanges.  Les  nom- 
breux défauts  de  toutes  ces  pièces 
empêchent  d'y  remarquer  quelques 
vers  heureux  et  quelques  descrip- 
tions poétiques  qui  s'y  trouvent  de 
loin  en  loin. 

f  IV.  DUPIN  (  Louis-EUies  ) ,  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  et  professeur  royal  en  philo- 
sophie, né  à  Paris  le  17  juin  1607, 
d'une  famille  ancienne  ,  originaire 
de  Normandie,  fut  élevé  avec  soin 
par  son  pere,  et  fit  paroitre,  dès  son 
enfance,  beaucoup  d'inclination  pour 
les  belles-lettres  et  pour  les  scien- 
ces. Après  avoir  étudié  au  collège 
d'Harcourt ,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  reçut  le  bonuet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1684.  Il 
a  voit  déjà  préparé  des  matériaux 
pour  sa  Bibliothèque  universelle 
des  auteurs  ecclésiastiques ,  dont 
le  premier  volume  parut  in- 8°, 
en. 1686.  Les  huit  premiers  siècles 
éloieut  achevés,  lorsque  !a  liberté 
avec  laquelle  il  portoit  son  juge- 
ment sur/  le  style ,  la  doctrine  et  les 
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autres  qualités  des  écrivaius  ecclé- 
siastiques, déplut  à  Bossuet,  qui  en 
porta  ses  plaintes  à  l'arche  v^ue  de 
Paris.  Ce  prélat  obligea  punin  à  don- 
ner une  rétractation  d'un  aSez  grand 
nombre  de  propositions,  dont  quel- 
ques-unes étoient  susceptibles  d'un 
sens  favorable.  L'auteur,  en  se  sou- 
mettant à  tout  ce  qu'on  voulut, 
espéroit  que  son  ouvrage  ne  seroit 
pas  supprimé.  Il  le  fut  cependant  le 
16  avril  i6g3;  mais  on  lui  accorda 
la  liberté  de  le  continuer ,  en  chan- 
geant seulement  son  titre.  Cet  ou- 
vrage immense,  capable  d'occuper 
lui  seul  la  vie  de  plusieurs  hommes, 
et  qui,  avec  ses  divers  supplémens, 
forme  61  vol.  in-8°,  ne  1  empêcha 
point  de  publier  plusieurs  autres 
écrits  sur  des  matières  importau- 
tes.  L'activité  de  son  génie  sur- 
soit à  tout.  Il  étoit  commissaire  dans 
la  plupart  des  affaires  de  la  faculté, 
remplissoit  sa  chaire  de  philosophie 
au  collège  royal,  travailla  pendant 
plusieurs  années  au  Journal  du 
savons  y  et  donnoit  des  avis  et  des 
mémoires  à  plusieurs  écrivains.  Mal- 
gré cette  multiplicité  d'occupations, 
il  trou  voit  encore  le  moyen  de  se 
délasser  une  partie  de  la  journée  avec 
ses  amis.  La  douceur  de  sa  vie  lut 
troublée  par  l'affaire  du  cas  de  cons- 
cience ;  il  fut  l'un  des  docteurs  qui 
signèrent  ce  cas.  Cette  décision  lui 
fit  perdre  sa  chaire.  Exilé  à  Châtel- 
leraut  en  1700,  il  obtint  son  rappel 
en  se  rétractant;  mais  il  ne  put  ja- 
mais recouvrer  sa  "place  de  profes- 
seur royal.  Clément  XI  remercia 
Louis  XIV  de  ce  châtiment  ;  et  daus 
le  bref  qu'il  adressa  à  ce  monarque,  il 
appela  ce  docteur  a  un  homme  d'une 
très-mauvaise  doctrine,  et  coupable 
de  plusieurs  excès  envers  le  siég* 
apostolique.  »  Dupin  ne  fut  pas 
plus  heureux  sous  la  régence.  Il  étoit 
dans  une  étroite  liaison  avec  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  et  même 
dans  une  relation  continuelle.  On 
soupçonna  du  mystère  daus  ce  coin- 
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raerce;  et  le  10  février  1719,  ou  fit 
enlever  tous  ses  papiers,  «  Je  me 
trouvai  au  Palais-Royal  au  moment 
qu'on  les  ¥  apporta,  dit  Laiiiean, 
évêque  de  Sisteron  3  de  qui  nous  em- 
pruntons ces  anecdotes;  il  y  étoit 
dit  que  les  principes  de  notre  toi  peu- 
vent s'accorder  avec  les  principes  de 
la  religion  anglicane.  On  y  avauçoit 
que,  sans  altérer  l'intégrité  des  dog- 
mes ,  on  peut  abolir  la  confession 
auriculaire,  et  ne  plus  parler  de  la 
transsubstantiation  dans  le  sacre- 
ment de  l'eucharistie,  anéantir  les 
vœux  de  la  religion,  retrancher  le 
jeûne  et  l'abstinence  du  carême ,  se 
passer  du  pape,  et  permettre  le  ma- 
riage des  prêtres.  »  liés  ennemis  «le 
Duptn  prétendent  que  sa  conduite 
étoit  conforme  à  sa  doclriue;  qu'il 
éloit  marié,  et  que  sa  veuve  se  pré- 
senta pour  recueillir  sa  succession; 
mais  rien  n'est  plus  faux  que  tous  ces 
bruits  scandaleux.  J>e  projet  de  réu- 
nion de  VBgliseanglicane  avec  l'Eglise 
romaine  n'étoit  point  un  mystère  : 
c'étoit  te  fruit  de  l'esprit  conciliant 
de  Duptn .  Le  cardinal  de  Noarlles ,  et 
le  procureur-général  du  parlement 
dé  Paris,  Joly  de  Fleury,  l'a  voient 
approuvé. Quoi  qu'en  ait  dit  l'évêque 
de  Sisteron,  on  assure  qu'il  n'y  avoit 
rien  dans  l'écrit  de  Dtfpin  qui  dût 
paroître  suspect  à  un  théologien  ju- 
dicieux et  modéré.  Ce  fut  par  les 
mêmes  rues  de  paix  <jue ,  pendant  le 
séjour  du  czar  Pierre  à  Paris ,  il  ffH 
consulté  sur  quelques  projets  de  réu- 
nion qui   n'ont  point  eu  d'effet. 
Enfin,  quelque  jugement  qu'on  porte 
de  su  façon  de  penser  et  de  sa  con- 
duite, ou  ne  peut  lui  refuser  un  es- 
prit net,  précis  ,  méthodique  ,  une 
lecture  ijnmense ,  une  mémoire  heu- 
reuse, un  style ,  à  la  vérité,  peu  cor- 
rect ,  mais  facile  et  assez.uoble ,  et 
tm  Caractère  moins  ardent  que  celui 
qu'on  attribue  d'ordinaire  aux  écri- 
vains du  parti  janséniste  avec  lequel 
il  étoit  lié.  Il  mourut  à  Paris  le  6 
juin  1719.  Les  principaux  ouvrage 
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de  ce  laborieux  écrivain  sont ,  1.  jfcYi- 
bliothèque  des  auteurs  ecclésiasfi-* 
ques ,  contenant  t histoire  de  leur 
vie ,  le  catalogue ,  ta  critique  ,  la 
chronologie  de  leurs   ouvrages , 
tant  de  ceux  que  nous  avons ,  que 
de  ceux  qui  se  sont  perdus;  le 
sommaire  de  ce  qu'ils  contiennent; 
un  jugement  sur  leur  style,  leur 
doctrine;  et  le  dénombrement  des 
différentes  éditions  de  leurs  ou- 
vrages, en  58  v.  in-8°,  réimprimée 
en  Hollande  en  19  vol.  iu-40.  Dom 
Cellier  a  donné  dans  le  même  genre 
un  ouvrage  qui  est  plus  exact,  mais 
ui  se  fait  lire  avec  moins  de  plaisir, 
/abbé  Du  pin  juge  presque  toujours 
sans  partialité  et  sans  prévention, 
et  sa  critique  est  ordinairement  dé- 
gagée des  préjugés  du  vulgaire: 
mais  la  vitesse  avec  laquelle  il  tra- 
vaillât lui  a  fait  commettre  un 
grand  nombre  de  fautes.  Les  dentiers 
volumes  ne  sout  pas  faits  avec  le 
même  soin  que  les  premiers.  Les  Vies 
qu'il  donné  sout  trop  abrégées;  les 
faits  ne  sont  ni  assez  développés ,  ni 
assez  bien  discutés.  Les  tables  chro- 
nologiques sont  souvent  en  contra- 
diction avec  l'ouvrage  même.  Les 
catalogues  des  livres  ne  sont  guère 
plus  exacts.  Les  principales  erreurs 
qu'on  lui  reprocha ,  en  flétrissant 
son  ouvrage,  eioient,  i°  d'afFoibUr 
le  culte  dhyperdulie  que  l'Eglise 
recd  à  la  Vierge  ;  20  de  favoriser  le 
nestorianisme  ;  5°  d'aifoibïir  les  preu- 
ves de  la  primauté  du  samt-siége; 
4°  d'attribuer  aux  saints  Pères  des 
erreurs  sur  l'immortalité  de  lame, 
et  sur  l'éternité  des  peines  de  l'enfer  > 
h*  de  parler  d'eux  avec  trop  peu  de 
respect' ,  etc. ,  etc. ,  etc.  11.  Uue  Edi- 
tion de  Gersvn,  en  5  vol.  in-fol. 
1H.  Traité  de  la  puissance  ecclésias* 
tique  et  temporelle,  Paris,  1707, 
in-8°.  C  est  un  commentaire  étendu 
des  quatre  propositions  de  la  décla- 
ration du  clergé  eu  1682.  L'auteur 
n'y  a  pas  rais  son  nom.  IV.  His- 
toire, de  F  Eglise  en  abrégé,  en  4  T. 
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in-i  2.  V.  Histoire  profane ,  Paris , 
1716,6  vol.  io-12.  Cet  ouvrage  el 
le  précèdent,  faits  à  la  hâte,  man- 
quent d'exactitude.  Dans  l'abrégé  de 
Y  Histoire  de  l'Eglise ,  il  ne  donne 
Tien  ni  à  la  prévention ,  ni  à  la  pas- 
sion :  il  racoute ,  et  rien  de  plus.  C'est 
ïe  jugement  «me  portèrent  de  cet  ou- 
vrage les  journalistes  de  Trévoux, 
qui  d'ailleurs  n'étoient  pas  favorables 
à  Dupin.  VI.  Bibliothèque  univer- 
selle des  historiens,  en  2  vol.  iu-89, 
Paris,  1707,  suivant  le  plan  de  sa 
Bibliothèque  ecclésiastique ,  mais 
qui  n'a  pas  été  achevée.  VIL  His- 
toire des  Juifs ,  depuis  J.  C.  jus- 
qu'à  présent,  1 7 10  ,  en  7  vol.  iu-i  2. 
C'est  l'ouvrage  du  ministre  Basnage 
que  Dupin  s'appropria ,  en  y  faisant 
quelques  changemens.  (  Voy,  Bas- 
nage  ,  n°  V  ) .  VUL  De  antiquâ 
Ecclesiœ  discipliné,  1686,  in-40. 
Cet  écrit  fut  censuré  par  le  cardinal 
de  Noailles,  archevêque  de  Paris. 
IX.  Liber  Psalmorum  cum  notis  , 
.  in'8° .  X.  Traité  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  orthodoxe ,  un  vol.  in-8°, 
qui  étoit  le  commencement  d'une 
théologie  française  qui  n'a  pas  eu  de 
suite.  XL  Traité  historique  des 
excommunications  ,  in  -  1 2.  XII. 
Méthode  pour  étudier  la  théologie, 
in- 12  :  bon  ouvrage,  réimprimé  eu 
1769,  avec  des  augmentations  et  des 
corrections,  par  l'abbé  Dinouart. 
XML  Une  Edition  d'Octat  de  Mi- 
lève,  Paris,  1700,  in-fol.,  estimée. 
XIV.  On  lui  attribue  encore  l'écrit 
intitulé  Défense  de  la  monarchie 
de  Sicile  contre  les  entreprises  de 
la  cour  de  Borne,  1716,  in  -  8°, 
composé  par  ordre  de  la  cour  de 
Turin,  et  imprimé  à  Amsterdam, 
sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 
C'est  une  réfutation  d'un  ouvrage  de 
Baronius.  (  Voyez  le  second  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Nicéron ,  qui  donne 
47  vol.  à  la  Bibliothèque  de  Dupin.  ) 

V.  DUPIN  (Pierre),  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux,  mort 
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dans  cette  ville  le  22  novembre 
1745  ,  étoit  né  ,  en  1681  ,  d'un 
notaire  de  Ta r tas  ,  dans  les  landes, 
el  il  a  voit  exercé  pendant  quelque 
temps  l'office  de  procureur.  On  a  de 
lui ,  1.  Traités  des  peines  des  se- 
condes noces ,  Paris ,  1743  ,  in-4°  ; 
livre  curieux  et  savant.  IL  Confé- 
rences fa  toutes  les  questions  traitées 
par  Ferron,  avec  le  Commentaire 
de  Bernard  Automne ,  Bordeaux  , 
1746,  in-4°.  111.  Une  Edition  de  ce 
commentaire.  (  Voyez  Automne.  ) 
Dupin  étoit  souvent  consulté  par 
les  magistrats  et  les  avocats. 

*  DUPLA1N  (Antoine) ,  auteur 
calviniste  du  16*  siècle  ,  qui  a  com- 
posé pour  la  défense  de  sa  secte  un 
ouvrage  en  vers  imprimé  en  i563  , 
sous  le  titre  de  Cantique  contenant 
le  discours  de  la  guerre  advenue 
à  Lyon  pour  la  religion. 

DUPLANIL  (J.D.)  ,  médecin, 
né  à  Paris  ,  mort  dans  la  mètue 
ville  en  1802,  a  traduit  de  l'an- 
glais divers  Ouvrages  relatifs  à  son 
art ,  et  entre  autres ,  Méthode  de 
guérir  les  maladies  vénériennes  par 
Clare,  1785,  iu-8°  ;  Médecine 
domestique  de  Buchan  ,  dont  la 
cinquième  édition  imprimée  sur  La 
dixième  de  Londres,  a  paru  en  f»  vol. 
in -8°.  Il  l'a  enrichie  d'excellentes 
Observations.  On  lui  doit  encore 
Médecine  du  Voyageur  ,  1800,  5 
*»L  iu  -  8°. 

t  L  DUPLEIX  (  Scipion  )  naquit 
à  Condom  en  i566,  d'une  famille 
noble  originaire  du  Languedoc.  Son 
père  avoit  servi  avec  distinction 
sous  le  maréchal  de  Montluc.  Sci- 
pion s'étaut  fait  connoitre  à  la 
conr  de  la  reine  Marguerite  ,  alors 
à  Nérac ,  vint  à  Pans  ,  en  1 6o5  , 
avec  celte  princesse ,  qui  le  fit  depuis 
maître  des  requêtes  de  son  hôtel. 
Il  devint  ensuite  historiographe  de 
Frauce,  et  travailla  long-temps  sur 
l'histoire  de  ce  royaume.  Il  s'occupa 
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dans  sa  vieillesse  dune  compilation 
sur  le»  libertés  de  l'Eglise  gallicane  ; 
mai»  le  chancelier  Séguier,  ayanl 
fait  brûler  en  sa  présence  le  manus- 
crit pour  lequel  il  demandoil  un  pri- 
vilège ,  il  en  mourut  de  chagrin 
peu  de  temps  après  à  Condom  ,  en 
i€6i.  Dupleix  étoit  parvenu  jus- 
qu'à l'âge  de  80  ans,  saus  avoir  ni 
faiblesse  ni  infirmités.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Mémoires  des  Gaules, 
1660,  in -fol.  ,  qui  forment  la  pre- 
mière partie  de  son  Histoire  de 
France.  Us  sont  plus  estimés  que  tout 
le  reste  :  on  voit  que  1  auteur  a  voit 
été  aux  sources  :  cependant ,  ce  li- 
vre est  peu  connu ,  et  encore  moins 
lu.  II.  Histoire  de  France  ,en  5,  et 
puis  en  6  vol.  in~fol.  La  uarrationde 
Dupleijv,  quoique  assez  nette  ,  est 
peu  agréable  ;  outre  que  son  langage 
a  vieilli ,  il  y  a  répandu  beaucoup  de 
platitudes  ampoulées.  Le  cardinal  de 
Richelieu  y  fut  fort  flatté,  parce  qu'il 
vivoit  lorsque  l'historien  écrivit;  et 
la  reine  Marguerite,  quoique  sa  bien- 
faitrice ,  y  est  peinte  comme  une 
Messalme,  parce  qu'elle  étoit  morte, 
et  que  l'auteur  u'avoit  plus  rien  à 
en  attendre.  Il  saerihoit  très-souvent 
la  vérité  à  de  mauvaises  antilheses 
et  à  des  pointes  grossières.  La  vile 
adulation  ,  qui  perce  dans  tons  les 
endroits  où  il  parle  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  déplut  beaucoup  à  Mat- 
thieu de  Morgues  ,  et  au  maréchal 
de  Bassompierre.  Us  le  convain- 
quirent l'un  et  Tau  Ire  d'iguorance  et 
de  mauvaise  foi.  Dupleix  leur  ré- 
pondit le  moins  mal  qu'il  put.  Après 
la  mort  du  cardinal ,  il  voulut  re- 
fondre une  partie  de  sou  Histoire  ; 
mais  sa  vieillesse  ne  lui  permit  pas 
d'exécuter  ce  projet,  lll.  Histoire 
romaine  ,  en  3  vol.  in-fol. ,  masse 
énorme  ,  sans  esprit  et  sans  vie. 
IV.  U11  Cours  de  Philosophie  ,  en 
français  ,  3  vol.  in- 12.  V.  La  Cu- 
riosité naturelle  rédigée  en  ques- 
tions ,  Lyon ,  1 6ao ,  in- 8° .  Ce  livre , 
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plein  de  questions  obscènes  ,  et  tiré 
:-n  partie  des  problèmes  d'Aristole  , 
d'Alexandre  d'Aphrodisée  ,  et  des 
plus  célèbres  médecins  et  natura- 
listes ,  renferme  des  choses  curieuses 
et  quelques-unes  de  dangereuses.  VI. 
I^a  Liberté  de  la  langue  française  , 
contre  Vangelas.  Au  reste  ,  Dupleix 
a  presque  toujours  tort  dans  ses  re- 
marques ;  mais  il  a  quelque  raison 
de  *e  plaindre  qu'on  avoit  aboli  une 
foule  de  termes  énergiques  ,  saus 
leur  en  substituer  d'équivaJens  ,  et 
que ,  sous  prétexte  de  polir  la  langue, 
on  l'a  voit  quelquefois  appauvrie.  — 
(  V oyez  ,  sur  cet  Historien  ,  la  der- 
nière édition  de  la  Bibliothèque  des 
historiens  de  France  par  le  P.  Le 
Long.  ) 

t  H.  DUPLEIX  (Joseph-François), 
célèbre  négociant  français ,  rival  de 
La  Bourdounaye  dans  l'Inde ,  fut 
envoyé  daus  cette  contrée  en  1750, 
pour  y  diriger  la  colouie  deChauder- 
Nagor  qui  dépérissoit  faute  de  fonds. 
Dupleix  lui  redonna  la  vie.  11  étendit 
le  commerce  de  cette  colonie  daus 
toutes  les  provinces  du  Mogol  ,  et 
jusqu'au  Tibet.  Il  expédia  des  vais- 
seaux pour  la  mer  Rouge ,  pour  le 
golfe  Persique  ,  pour  Goa ,  pour  les 
Maldives  et  pour  Manille.  11  fit  bâtir 
une  ville  et  forma  un  vaste  établis- 
sement. Son  zèle  et  son  intelligence 
furent  récompensés ,  en  1742  ,  par 
le  gouvernement  de  Poudichéry.  En 
1746,  La  Bourdounaye  s'empara  de 
Madras  ;  la  place  capitula  :  Dupleix 
secrètement  jaloux  du  vainqueur  , 
cassa  la  capitulation ,  s'empara  de  se  s 
vaisseaux  ,  voulut  même  le  faire 
arrêter ,  et  ses  délations  à  In  cour  de 
France  furent  cause  qu'en  arrivant 
à  Paris  il  fut  enfermé  à  la  Bastille. 
{Voyez  Boubdonnaye.)  Dupleix  , 
en  1748  ,  défendit  Poudichéry  pen- 
dant quarante- deux  jours  de  tran- 
chée ouverte  contre  deux  amiraux 
anglais  ,  soutenus  de  deux  Nababs 
du  pays.  Il  servit  d:  général ,  d  in- 
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génieur  ,  d'artilleur  ,  de  munition- 
naire.  Le  cordon  rouge  et  le  titre  de 
marquis  furent  le  prix  de  cette  belle 
défense ,  qui  rendit  le  nom  français 
respectable  dans  l'Indg.  y  reçut  deux 
ans  après  du  Grand-Mogol  une  pa- 
tente de  Nabab .  après  avoir  mis  en 
possession  du  Décan  Salabetztngne. 
Cette  prospérité  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  11  s'éleva  eu  1751  deux  pré- 
tendans  à  la  Nababie  d'Arcate.  Les 
Anglais  favorisèrent  le  rival  du  Na- 
bab soutenu  par  les  Français.  Les 
deux  compaguies  anglaise  et  fran- 
çaise se  firent  une  véritable  guerre , 
dont  le  succès  ue  fut  pas  pour  celle- 
ci.  Pondichéry  resta  dans  la  disette, 
dans  rabaltemeul  et  dans  la  crainte. 
Ou  euvoya  des  mémoires  contre 
Dupleix  ,  comme  il  en  avoit  envoyé 
contre  La  Bourdonuaye.  Dupleix  f  ut 
rappelé  en  1753  ;  il  partit  en  1754, 
et  vint  à  Paris  désespéré.  Il  intenta 
un  procès  contre  sa  compagnie ,  à 
laquelle  il  demandoit  des  millions 
*  qu  elle  lui  contestoit,  et  qu'elle  uW 
roit  pu  payer ,  si  elle  en  avoit  été 
débitrice.  Il  donna  un  long  Mé- 
moire ,  qui  fut  lu  avec  empresse- 
ment ,  et  dont  on  ne  se  souvient 
plus  aujpurdhui.  Enfin  il  mourut 
peu  de  temps  après ,  du  chagrin  que 
lui  causèrent  sa  chute  après  tant 
de  grandeur  ,  et  sur- tout  la  né- 
cessité douloureuse  de  solliciter  des 
juges  après  avoir  régné.  Ceux  qui 
étaient  à  portée  de  décider  du  mérite 
de  La  Bourdonuaye  et  de  Dupleix 
disoient  que  l'un,  avoit  les  qualités 
d'un  marin  et  d'un  guerrier  ,  et 
l'autre  celles  d'un  prince  entrepre- 
nant et  politique.  C'est  ainsi  qu'en 
parle  un  auteur  anglais  ,  qui  a  écrit 
les  guerres  des  compagnies  anglaise 
et  française  ;  jugement  adopté  par 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XV. 

DUPLESS1S.  Voyez  Plmsis  et 
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*DUPUESSY(F.S.),  mou  an 
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commencement  du  19e  siècle ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  important ,  in-, 
titulé  Des  végétaux  résineux,  tant 
indigènes  qu'exotiques  ,  ou  Des- 
cription complète  des  arbres,  ar- 
brisseaux ,  arbustes  et  plantes  qui 
produisent  des  résines  ,  avec  tes 
procédés  pour  les  extraire  ;  l'indi- 
cation détaillée  de  leurs  propriétés 
et  usages  dans  la  médecine  ,  la 
pharmacie  ,  l'art  vétérinaire  ,  la 
peinture ,  etc. ,  4  $r**  vol.  grand 
in-8°.  11  est  divisé  en  quatre  parties  : 
la  première  contient  la  description 
de*  plantes  qui  produisent  le  cam- 
phre ;  la  seconde  partie  a  pour  objet 
l'histoire  du  térébintbe ,  du  bau- 
roier  de  Guiane,  du  mélèze,  des 
pins,  desmonorobées,  desdammara^ 
et  des  résines  qui  en  découlent;  les 
aromates  et  les  végétaux  vénéneux 
sont  le  sujet  de  la  troisième  partie  ; 
la  quatrième  contient  l'histoire  des 
plantes  dont  on  retire  l'indigo  >  jk 
vernis ,  la  gomme  élastique  et  les 
sucs  résineux. 

*I.  DUPONT  (Gratian),  sei- 
gneur de  Drusac  ,  lieutenant-géné- 
ral en  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
Aussi  peu  galaut  que  mauvais  poète, 
cet  obscur  écrivain  n'a  pris  la  plume 
que  pour  outrager  les  dames,  en  res- 
sassant toutes  les  satires  que  ses  de- 
vanciers s'étoient  permises  contre 
elles  ,  dans  un  pitoyable  ouvrage , 
intitulé  Controverse  des  sexes  mas- 
culin et  féminin.  Cette  véritable 
rapsodie  est  divisée  en  trois  livres. 
L'auteur  établit  dans  le  premier 
qu'il  n'est  pas  certain  que  les  femme» 
aient  été  créées  comme  l'homme  à 
l'image  de  Dieu  ;  dans  le  second ,  il 
examine  les  inconvéniens  du  ma- 
riage eteonelud  contre  lui  ;  dans  le 
troisième  enfin  ,  il  donne  l'histoire 
des  femmes  les  plus  célèbres  par- 
leurs vices  ou  leur  méchanceté.  Il 
a  entassé  dans  ces  trois  livres  quan- 
tité de  ballade»  ,  rondeaux  ,  lais  , 
,  chansons  ,  etc* ,  et  «m- 
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ployé  toutes  ces  espèces  de  rimes 
bizarres,  à  la  difficulté  desquelles  nos 
anciens  versificateurs  attachaient  un 
si  grand  mérite  ,  telles  que  ta  fra- 
ternisée  ,  la  batetée  ,  la  rétrograde , 
l'enchaînée ,  la  brisée,  l'équivoque  , 
la  sénée,  la  couronnée,  l'écupérière , 
etc.  La  première  édition  des  contro- 
verses parut ,  iu-fol.  ,  à  Toulouse 
en  i554.  H  en  a  été  fait ,  à  Lyon , 
en  i536  ,  une  autre  in  -  16  ,  bien 
augmentée  ;  et  enfin  une  troisième 
in-8°  ,  à  Paris  en  1 541. 

II  DUPONT.  Voyez  Bassan,  n° 
\ ,  et  Pont  anus. 

I.  DUPORT.  r.  Tertre  ,  n°  H. 

*  II.  DUPORT  (François),docleur- 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  qui  n'est  connu  sur  le  Par- 
nasse que  par  un  ennuyeux  poème 
publié  en  1617  ,  sous  le  titre  du 
Triomphe  du  Messie  pour  la  con- 
firmation des  chrétiens  et  la  conver- 
sion des  juifs  ,  mabométans  ,  ido- 
lâtres et  tous  infidèles.  Ce  poème 
atteste  les  bonnes  intentions  de  l'au- 
teur, qui  «après avoir  donné,  comme 
il  ledit ,  plusieurs  livres  latins  pour 
la  connoissance  et  guérison  des  ma- 
ladies du  corps  ,  a  cru  son  œuvre 
imparfaite  s'il  n'ajoutoit  la  guérison 
de  lame,  »  On  peut  douter  cepen- 
dant de  l'efficacité  du  remède  qu'il  a 
employé  pour  y  parvenir. 

*  III.  DUPORT  (Gilles  ),  né  à 
Arles  le  6  juillet  i6a5  ,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris 
le  3  juillet  1847,  après  avoir  étudié 
en  droit.  11  enseigna  les  humanités 
au  Mans ,  d'où  il  fut  envoyé  à  Avi- 
gnon. Il  sortit  de  la  congrégation 
en  1 660 ,  à  l'occasion  d'un  procès  , 
et  mourut  à  Paris  le  ai  décembre 
»6g-i.  On  a  de  lui,  I.  Histoire  de 
l'Eglise  of  Arles ,  de  ses  êvéques  y 
de  ses  monastères ,  etc. ,  1  vol  in- 
19,  1600.  Cet  ouvrage  n'est  guère 
qu'un  abrégé  de  Saxi,  auquel  Du  port 
a  ajouté  ce  que  le  premier  n'avoit 
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pn  traiter,  c'est-à-dire  ce  qui  re- 
garde les  prélats  qui  sont  veims 
après  lui.  11.  LS  art  de  prêcher  y  con- 
tenant diverses  méthodes  pour  faire 
des  sermons ,  des  panégyriques  , 
des  homélies ,  des  prônes ,  des 
grands  et  petits  catéchismes ,  avec 
une  manière  de  traiter  les  contro- 
verses selon  les  ré&les  des  saints 
Pères  et  la  pratique  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  ,  etc. ,  1  vol. 
in-ia  1684  »  c*  <Iui  promet  beau- 
coup plus  qu'il  ne  donne.  111.  Les 
excellences,  les  utilités  et  la  né- 
cessité de  la  prière,  Paris,  .1667. 
L'auteur  étoit  prêtre  ,  protonotaire 
apostolique,  et  docteur  en  droit  civil 
et  canon. 

f  IV.  DUPORT  (A.),  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  et  député  de 
la  noblesse  de  celte  ville  aux  états- 
génjéraux  ,  y  prononça  un  discours, 
profond  sur  Tétai  des  cours  de  l'Eu- 
rope ,  et  sur  les  moyens  d*y  porter 
la  révolution.  C'est  dans  sa  maison, 
que  se  réunissoient ,  en  1788  ,  tous- 
les  ennemis  de  la  cour,  et  qu'ils 
formoient  et  combiu oient  leurs  pro- 
jets. A  la  séance  du  28  juillet  1789 
il  proposa  un  comité  de  quatre  per- 
sonnes, pour  prendre  connoissance 
des  affaires  de  hante  trahison ,  ce 
qui  enfanta  le  comité  des  recherches. 
Le  6  août ,  il  pressa  vivement  l'a- 
bolition du  décret  de  la  noblesse.  Le 
37  ,  il  fit  décréter  la  suppression  de 
la  gabelle.  On  lui  snpposoit  alors 
des  principes  de  républicanisme;  car 
lorsqu'on  vint,  le  3i ,  annoncer  que 
des  factieux  assemblées  au  Palais- 
Royal  ,  menaçoient  de  massacrer 
une  partit  des  députés ,  il  s'écria  : 
«  Pourrions-nous  craindre  quinze  ou 
vingt  mille  personnes  érigées  en  ré- 
publique ,  sans  lois,  sans  constitu- 
tion, même  au  séin  de  leur  fac- 
tion?» Le  5  octobre,  il  s'emporta 
contre  les  gardes  du  corps  qu'on, 
massacra  peu  d'heures  après  ,  et 
contre  la  miuorité  du  rot.  Le  % 
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il  parla  en  faveur  de  l'admission 
des  prnlestans  ,  des  juifs  et  des 
comédiens ,  aux  droits  de  citoyens 
actifs.  M.  de  Digione,  dans  sa  dépo- 
sition sur  les  événemens  des  5  et  6 
octobre  1789 ,  dit  «avoir  vu  Duport 
accompaguer  le  duc  d'Orléans  au 
milieu  d^s  crisd'aKégresse.  des  assas- 
sins, le  tenir  sous  les  bras,  et  causer 
avec  lui  d'une  manière  libre*  et 
gaie.  »  Eu  février  1790,  il  vota 
pour  qu'aucun  député  ne  pût  ac- 
cepter de  places  du  gouvernement. 
Le  5o  mars ,  il  préseuta  un  long  tra- 
vail sur  l'organisation  judiciaire. 
Daus  Ja  discussion  du  droit  de  paix 
et  de  guerre ,  il  appuya  le  projet  de 
Mirabeau,  tendant  à  le  déléguer  aux 
deux  pouvoirs.  Le  7  août ,  il  ré- 
clama la  publication  des  charges 
contre  les  députés  impliqués  dans 
l'affaire  du  6  octobre.  Le  14  fé- 
vrier 1791  ,  il  fut  élu  président. 
Le  3i  mai ,  il  vola  la  suppression 
de  la  peiue  de  mort ,  et  provoqua 
l'abolitiou  des  lettres  de  grâce,  etc. 
Lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI  r  il 
fut  chargé  de  recevoir  les  aveux 
de  ce  prince.  Depuis  lors,  il  af- 
fecta plus  do  modération  dans  ses 
principes.  On  le  vit  défeudre  l'in- 
violabilité de  la  personne  du  roi, 
et  proposer  la  révision  des  décrets 
les  plus  populaires.  11  Ht  ensuite 
adopter  divers  articles  d'organisa- 
tion judicaire ,  et  paf ut  se  rappro- 
cher de  la  cour.  Après  la  session 
de  l'assemblée  nationale  ,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  cri- 
minel de  Paris.  Après  la  journée 
du  10  août  1792,  il  prit  la  fuite, 
et  fut  arrêté  à  Melun ,  en  septembre  ; 
mais  il  parvint  à  s'échapper  encore, 
se  relira  en  Suisse ,  et  mourut  à 
Appenzel  en  août  1798.  Adrien 
Duport ,  sans  être  brillant  ,  éloit 
peut-être  le  plus  profond  des  ora- 
teurs de  l'assemblée  ;  il  réuni«soit 
l'astuce  à  la  pénétration ,  combi- 
noit  les  plans  et  dirigeoit  ensuite 
)a  marche  des  associés. 
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*  DUPORTAIL ,  ministre  de  Ja 
guerre  en  1790,  ser voit  dans  le 
corps  du  génie  avant  la  révolution , 
et  y  jonissoit  de  la  réputation  d'un 
excellent  officier.  Etant  encore  élève 
ù  Mézières  ,  il  éprouva  quelques  dé- 
sagréinens,  et  fut  même  enfermé 
par  lettre- de- cachet,  pour  s'être 
m  outré  un  des  chefs  d'une  cabale 
qui  eut  lieu  dans  cette  école,  afiu 
d'empêcher  d'y  recevoir  le  neveu 
d'un  commis  du  bureau  de  la  guerre. 
Employé  ensuite  en  Amé.ique,  il 
s'attacha  à  La  Fayette  ,  contribua 
beaucoup  à  ses  succès ,  et  revint 
en  France  avec  le  grade  de  briga- 
dier des  armées.  Le  roi  de  Naple» 
ayant  demandé  des  officiers  frang- 
eais pour  former  ses  troupes,  ou 
lui  envoya  Duportail  pour  la  par- 
tie du  génie;  mais  il  y  resta  pen 
de  temps ,  s'élaut  brouillé  presque 
aussitôt  avec  M.  de  Salis  Marcbu— 
liers,  officier-général,  commandant 
à  Naples  les  gardes-suisses.  Il  fut 
fait  maréchal  de  camp  eu  1788. 
Soutenu  par  La  Fayette  ,  il  fui  porté, 
en  septembre  1790  ,  au  miuistèrede 
la  guerre.  On  l'accusa  d'avoir  révo- 
lutionné l'armée  en  faisant  admet- 
tre par- tout  dans  les  clubs  les 
soldats  des  troupes  de  ligne.  Eu 
janvier  1791  ,il  écrivit  aux  admiuis- 
I  trateurs  du  département  du  Nord, 
pour  les  engager  à  s'opposer  à  l'é- 
migration. En  novembre ,  dénoncé 
à  l'assemblée,  il  fut  obligé  de  ren- 
dre compte  de  l'état  des  places  fron- 
tières; se  voyant  poursuivi  à  cha- 
que instaut ,  et  contrarié  dans  tou- 
tes ses  opérations,  il  quitta  le  m  min- 
ière le  3  décembre ,  et  fut  employé 
militairement  eu  Lorraine  ;  mais  sa 
retraite  ne  le  mit  pas  à  l'abri  des 
persécutions.  Le  i5  août  1792  , 
l'abbé  Fauchet  le  dénonça,  et  le  fit 
décréter  d'accusation  ;  il  se  cacha 
dans  Paris  pendant  vingt-deux  mois; 
alors  fut  rendue  la  loi  qui  frappoit 
de  mort  les  citoyens  qui  receloieut 
des  proscrits.  Ne  voulant  pas  corn- 
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promettre  ses  hôtes ,  il  se  détermina 
à  passer  en  Amérique  ;  et  avant  de 
partir  il  déposa  entre  les  mains  de 
deux  notaires  un  acte  dénomina- 
tif des  motifs  qui  le  fbrçoient  d'a- 
bandonner  «a  patrie.  En  conséquence 
de  ces  faits,  un  membre  demanda 
au  corps  législatif,  le  18  juin  1797, 

3 ne  son  nom  fut  rayé  de  la  liste 
es  émigrés  ,  et  qu'il  lui  fut  permis 
de  revenir  en  France.  Celte  l puta- 
tive n'eut  pas  alors  de  succès.  IL  s'y 
reudoit  en  1 802  ,  lorsqu'il  mourut 
dans  la  traversée. 

♦DUPPA  (Brian ) ,  pieux  prélat , 
né  en  1589  à  Levrisham  ,  au  comté 
de  Kent ,  mort  en  166a,  élève  de 
l'église  du  Christ  à  Oxford  ,  où  il 
fut  chanoine.  En  i638  ,  il  fut  nom- 
mé précepteur  du  prince  de  Galles , 
depuis  Charles  II.  A  peu  près  dans  le 
même  temps,  il  fut  nommé  évèque 
de  Chichester  :  il  passa  ensuite  au 
siège  de  Salisbury,  et  suivit  Char- 
les Ier  dans  l'île  de  Wight.  On  croit 
qu'il  a  participé  à  la  composition  de 
YEiiun  Basilike.  A  la  restau ratiou , 
il  fut  fait  évèque  de  Winchester ,  et 
lordaumônier.  Peu  demomensavant 
sa  mort ,  Charles  II  alla  le  voir  ,  se 
mit  à  genoux  auprès  de  son  lit,  et  lui 
demanda  sa  bénédiction.  Ce  pieux 
évèque  ,  presque  expiraut ,  la  lui 
donna  dune  manière  très-touchante. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  fie 
dévotion  :  mais  il  se  distingua  bien 
plus  par  ses  œuvres  de  charité. 

*  I.  DUPRAT  ( Philippine  ) ,  fille 
de  François  Duprat  baron  de  Thiers, 
et  de  l'illustre  Anne  Séguier.  Elle  fit, 
ainsi  que  sa  sœur  Anne  ,  l'ornement 
de  la  cou  r  de  Henri  111 ,  par  son  es- 
prit et  ses  connoi8sances.  Elle  a  voit 
étudié  avec  succès  les  langues  grec- 
que et  latine ,  brilloit  par  son  élo- 
quence et  son  talent  pour  la  poésie. 
Philippine  a  composé  plusieurs  Opus- 
cules en  vers  français ,  fort  estimés 
dans  leur  temps. 
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t  ll.  DUPRAT  (Antoine) ,  d  une 
famille  noble  d'Issoire  en  Auvergne, 
parut  d'abord  au  barreau  de  Paris. 
Il  fut  fait  ensuite  lieutenant-général 
au  bailliage  de  Montferrant,  puis 
avocat  -  général  au  parlement  de 
Toulouse.  De  grade  en  crade,  il 
devint  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris  en  1 507 ,  et  chance- 
lier de  France  en  1 5 1 5.  Il  avoit 
commeucé,  dit-on,  par  être  solli- 
citeur de  procès  à  Cognac  ,  pour 
la  comtesse  d'Augoulème ,  mère  de 
François  Ier.  Cette  princesse  lui  con- 
fia l'éducation  de  son  fils ,  dout  il 
gagna  la  confiance.  Quelques  his- 
toriens prétendent  que  Duprat  dut 
sa  fortune  et  sou  crédit  à  un  trait 
hardi  et  singulier.  Il  s'aperçut  que  la 
comte  d'Angoulème ,  son  élève  , 
étoit  amoureux  de  Marie ,  sœur  da 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  épouse 
jeune  et  belle  de  Louis  XII ,  mari 
infirme  qui  étoit  sans  enfans.  La 
reine  avoit  accordé  un  rendez-vous 
au  jeune  prince ,  qui  se  glissa  ,  pen- 
dant la  nuit ,  par  un  escalier  dé- 
robé ;  il  étoit  près  d'entrer  dans 
l'appartement  de  Marie ,  lorsqu'il u 
homme  robuste  l'enlève  tout  à  coup, 
et  l'emporte  interdit  et  furieux.  Cet 
homme  ne  tarda  pas  à  se  faire  connoi- 
tre  :  c'étoit  Duprat....  a  Quoi  !  dit- 
il  au  comte  avec  vivacité ,  vous  vou- 
liez vous  donner  vous  —  même  un 
maître;  et  vous  alliez  sacrifier  un 
trône  à  un  instant  de  plaisir  !  »  Le 
comte  d'Angoulème  ,  loin  de  lui 
savoir  mauvais  gré  de  cette  leçon , 
lui  en  marqua  sa  reconnoissance  dès 
qu'il  fut  roi.  Pour  s'affermir  dans 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince ,  qui 
cherchoit  sans  cesse  de  l'argent,  et 
nui  n'en  trou  voit  pas  toujours,  il 
lui  persuada  de  vendre  les  charges 
de  judicature.  Ce  fut  encore  lui  qui 
lui  suggéra  de  créer  au  par  le  nient 
de  Paris  une  nouvelle  chambre 
composée  de  vingt  conseillers ,  et 
qu'on  appelle  la  Tournelle.  Les  tail- 
les furent  augmentées ,  et  de  uow- 
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veaux  impôts  établi* ,  sans  attendre, 
suivant  Tordre  ancien  du  royaume , 
le  consentement  des  états.  Uuprat, 
fort  du  crédit  de  Louise  de  Savoie , 
mère  du  roi ,  se  permit  tout ,  sans 
rien  craindre.  Ayaut  suivi  en  Italie 
François  1er ,  il  persuada  à  ce  prince 
d'abolir  la  Pragmatique-Sanction, 
et  de  faire  le  Concordat ,  par  le- 
quel le  pape  remit  au  roi  le  droit 
de  nommer  aux  bénéfices  de  France, 
et  le  roi  accorda  au  pape  les  annales 
des  grands  bénéfices  sur  le  pied  du 
revenu  courant,  {foy.  François  Tt, 
et  Léon  X.)  Ce  concordat,  signé  le 
19  décembre  x5i5,  le  rendit  d'au- 
tant plus  odieux  aux  magistrats  et 
aux  ecclésiastiques ,  qu'on  l'accusa 
de  s'être  vendu  au  pape.  11  recueillit 
bientôt  les  fruits  de  son  dévouement 
à  la  cour  de  Rojne.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  if  fut  élevé  suc- 
cessivement aux  évèché6  de  Meaux , 
d'Albi  ,  de  Valence  ,  de  Die ,  de 
Gap,  à  l'archevêché  de  Sens  ,  enliu 
à  la  pourpre  en  1027.  Nommé  lé- 
gat à  latere  en  France  ,  il  couron- 
na la  reine  Eléonore  d'Autriche.  Un 
auteur  italien  prétend  qu'il  voulut 
se  faire  pape  en  1 5 34  »  après  la  mort 
de  Çlémeut  \\\.  Cet  auteur  ajoute 
qu'il  le  proposa  au  roi ,  auquel  il 
promit  de  fournir  pour  la  dépense 
qu'occasion neroil  sa  nomination  jus- 
qu'à quatre  cent  mille  écus;  mais  ce 
monarque  se  moqua  de  son  ambi- 
tion ,  et  retint  son  argent  qu'il  se 
fit  apporter,  Ce  fait  pat  oit  peu  vrai- 
semblable :  il  s  eloil  attire'  tant  d'eu- 
nemis  ,  qu'il  ne  faut  pas  adopter 
tout  ce  qu'on  a  écrit  de  défavorable 
sur  son  compte.  11  se  retira  sur  la 
fin  de  ses  joura   an  château  de 
Nantouillet,  où  il  mourut  le  9  juil- 
let 1 535  ,  à  7a  ans.  Son  intérêt  fut 
presque  toujours  sa  seule  loi.  Il  sé- 
para celui  du  roi,  du  bien  public, 
mit  la  discorde  entre  le  conseil  et 
le  parlement,  et  créa  cette  maxime 
si  fiscale  :  «  qu'il  n'est  point  de  terre 
sans  seigneur.  »  Né  ayec  un  cœur 
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ba;?  ht  une  arae  avide ,  il  employa 
les  moyens  les  plus  illégitimes  pour 
s'enrichir.  Le  roi ,  las  de  se*  deman- 
des continuelles ,  lui  répondit,  en  fai- 
sant allusion  à  son  nom,  par  ce  demi' 
vers  de  Virgile  1  «  Satprata  bibére.» 
On  dit  que  Frauçoi*  1er,  voulant 
avoir  une  partie  de  l'argent  qu'il 
avoit  amassé,  fit  répandre  le  bruit 
que  le  pape  éloit  mort  ;  que  Du p rat , 
dans  1  espérance  d'obtenir  la  tiare 
par  sa  protection ,  lui  donna  deux 
tonnes  d'or  ;  qu'il  apprit  bientôt 
après  que  le  pontife  se  portoitbien,  et 
que,  lorsqu'il  redemanda  son  argent, 
le  roi  lui  répondit  :  «  Si  le  pape 
n'est  pas  mort ,  il  est  sur  qu'il 
mourra.  »  C'est  là  une  seconde  ver-? 
siou  de  l'anecdote  citée  par  l'auteur 
italien  ,  et  qui  n'a  pas  plus  de  vrai" 
semblante  que  la  première.  Ou  a 
aussi  prétendu  ,  peut-être  sans  fon- 
d émeut ,  que  Duprat  irrita  Louise 
de  Savoie  contre  le  connétable  de 
Bourbon ,  se  flattant  de  profiter  de 
sa  dépouille.  Ce  prélat  ue  fit  rien 

Sour  les  diocèses  confiés  à  ses  soins, 
fut  long -temps  archevêque  de* 
Sens,  dit  le  père  Bertier ,  et  il  ue 
s'y  montra  pas  une  seule  lois.  Aussi 
sa  mort  n'inspira  aucuu  regret ,  pas 
même  à  ses  courtisans.  Il  fit  cepen- 
dant bâtir ,  à  l'Hotel-pieu  de  Paris, 
La  salle  qu'on  nomme  aujourd'hui  la 
salle  du  légat.  «  Elle  sera  bieu  grande, 
dit  le  roi ,  si  elle  peut  cou teuir  tous 
les  pauvres  qu'il  a  faits.  »  Les  grands 
événemeus  arrivés  pendant  son  mi- 
nistère dans  l'étatet  dans  la  religion, 
la  prise  de  François  Ier,  le  sac  de 
Rome ,  la  détention  du  pape  Clé- 
ment VIJI ,  les  nouveautés  intro-* 
duites  dans  la  religion  par  Luther  , 
le  schisme  d'Angleterre  ,  ont  donné 
lieu  au  proverbe  :  a  ft  a  autant  d'af- 
faire* que.  le  légat.» 

f  III.  DUPRAT  (Guillaume), 
fils  légitime  (et  non  pas  file  natu- 
rel ,  comme  on  l'a  dit  dans  les  précé- 
dentes éditions  )  du  précédant,  et 
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de  Françoise  de  Yeuy ,  qu'Antoine 
sou  père  a  voit  épousée  avant  d'être 
engagé  dans  l'ordre  sacerdotal ,  pro- 
fita de  la  faveur  et  des  dignités  émi- 
neutes  dont  son  père  étoit  revêtu. 
Duprat  obtint ,  fort  jeune ,  l'abbaye 
de  Mauzac  en  Auvergne,  fut  aussi 
chanoine  et^rand  ▼  archidiacre  de 
Rouen  ,  il  nfljpit  que      ans ,  lors- 
que ,  le  16  fWier  1028  ,  il  fut  élu 
évèque  de  Clermont.  H  assista  au 
concile  de  Trente  ,  et  ce  fut  lui 
qui ,  à  son  retour  en  France  ,  y  in- 
troduisit les  jésuites  pour  la  pre- 
mière fois.  11  fonda ,  à  Mauriac  dans 
la  haute  Auvergne ,  et  à  liilJom  dans 
Ja  basse ,  deux  collèges ,  qft  il  éta- 
blit ces  nouveaux   venus.  11  en 
fonda  un  troisième  à  Paris ,  qui  porta 
le  titre  de  Collège  de  Clernwnt, 
parce  que  c'est  le  nom  de  la  ville 
dont. le  fondateur  éloit  évèque.  Sous 
l.ouis  XIV,  les  jésuites,  par  une 
flatterie  qu'on  .Jeuf  reprocha  ,  le 
nommèrent  Collège  de  houh-le- 
Grand.  Guillaume  Duprat  fit  bâtir 
un  hôpital  à  Germon t ,  qu'il  dota  , 
et  un  couvent  de  minimes  près  de 
•son  château  de  Beanregard  *  et  mou- 
rut le  22  octobre,  1 5Bo ,  âgé  de  53' 
ans.  Ce  prélat  suivoit  la  mode  des 
courtisans  de  sou  temps  ,  et  portoit 
une  longue  barbe.  L'abbé  Faydit,et 
quelques  autres  écrivains  d'après 
lui,  racontent  que,  lorsqu'il  se  len- 
dit  dans  son  église  cathédrale  avee 
sa  longue  barbe ,  il  trouva  les  portes 
du  chœur  fermées.  Trois  dignitaires 
du  chapitre ,  placés  à  l'entrée ,  lui 
présentèrent ,  le  premier  un  rasoir, 
l'autre  des  ciseaux,  et  le  troisième 
un  volume  cou  tenant  les  anciens 
statuts  de  l'Église,  ouvert  à  l'en- 
droit où  se  trou  voit  le  titre  J)e 
barbU  rasis.  L'évèque  résista  cou- 
rageusement aux  vives  instances 
qui  lui  furent  faites  de  couper  sa 
barbe..  Il  préféra  la  conserver ,  et 
te  retira  saus  entrer  dans  le  chœur 
de  $on  église ,  et  n'y  reparut  plu«. 
Cette  anecdote  pareil  suspecte ,  ra- 
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contée  et  amplifiée  par  l'abbé  Fay* 
dit;  mais  elle  n'est  pas  sans  fonder 
ment.  Chaque  fois  que  cet  évèque 
vouloit  assister  k  des  assemblée* 
synodales»  il  étoit  forcé  de  deman- 
der à  son  chapitre  la  permis-»" 
sion  de  s'y  présenter  sans  être  rasé. 
Plusieurs  délibérations  capitulaires 
prouvent  que  la  permission  fut  sou- 
vent demandée  et  accordée.  H  est 
certain  que ,  dans  ce  même  temps, 
plusieurs  chapitres  de  cathédrale 
déclarèrent  ouvertement  la  guerre 
à  la  barbe  de  leur  évèque.  Antoine 
Caracioli ,  à  Troies  ;  le  cardinal 
d'Angennee,au  Mans  ;  Jean  de  Mor- 
villiers  ,  à  Orléans  ;  Charles  Guil- 
lard  ,  à  Chartres  ;  Jean  de  Créqui , 
à  Amiens  ,  etc. ,  éprouvèrent  de  pa- 
reilles difficultés  ,  et  eurent  beau- 
coup de  peine  à  défendre  leurs  lon- 
gues barbes  contre  les  attaques  de 
leurs  chanoines ,  qui  regardoient  cet 
ornement  naturel  de  la  face  hu- 
maine comme  une  mondanité  scan- 
daleuse. 

t  I.  DUPRÉ  (Claude) ,  mort  à 
Lyon  en  i55o,  fut  pourvu,  au  pré- 
sidial  de  cette  ville ,  d'une  charge 
de  conseiller,  qu'il  exerça  avee  beau- 
coup d'honneur.  C'est  en  considéra- 
tion de  ses  services  que  Marie  de 
Medicis  lui  lit  accorder,  par  le  roi 
son  fils, des  lettres-patentes,  qui  lui 
perineiloient  de  résigner  son  office, 
en  conservant  le  titre  et  les  hon- 
neurs de  la  préséance.  Ces  lettres 
soûl  du  26  mai  1611  :  il  avoue  avoir 
été  redevable  de  cette  grâce  aux  soins 
du  chancelier  de  SUlery ,  qui  le  pro- 
tegeoit ,  et  qui  le  présenta  à  la  reine, 
lia  composé  un  Traité  des  connais- 
sauces  générales  du  droit ,  et  fait, 
en  latin ,  Compmdiurnvem  originis 
et  genealogiœ  Franco-Gallons  m  ;  et 
uu  recueil  intitulé  Pratum  Claudii 
Prali,  Pansus ,  1614,  in-8°.  C'est 
dans  ce  dernier  ouvrage,  divisé  en 
quatre  livres,  qu'il  établit  la  nécessité 
d'écrire  aur  les  sciences  et  la  puilo- 
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sophie  en  français,  et  l'utilité  de  la 
philosophie  pour  étudier  la  juris- 
prudence. Il  étoit  frère  de  Nicolas 
Dupre,  homme  de  lettres,  mort  l'an 
1.S71 ,  et  enterré  à  Saint-Maurice  en 
Rouauuais ,  où  se  voit  son  épitaphe. 

t  II.  DUPRÉ  (Marie),  fille  d'une 
sœur  de  Desmarèts  de  Sainl-Sorlin , 
de  1  académie  française  ,  naquit  à 
Paris  ,  et  fut  élevée  par  son  oncle. 
Elle  a  voit  un  génie  facile  et  beaucoup 
de  mémoire.  Après  avoir  lu  une 
partie  des  bons  livres  écrits  en  notre 
langue ,  elle  apprit  le  latin.  Son  oncle 
lui  enseigna  ensuite  le  grec  ,  la  rhé- 
torique ,  la  poétique  et  la  philosophie. 
Elle  étudia  celle  de  Descartes  avec 
tant  d'application  ,  qu'on  la  surnom- 
nioitla  Cartésienne.  Elle faisoit aussi 
des  vers  frauçais  très-agréables,  et 
possédoit  assez  bien  la  langue  ita- 
Jreuoe.  Elle  étoit  eu  commerce  de 
littérature  avec  plusieurs  sa  vans,  de 
même  qu'avec  mesdemoiselles  de 
Scu.déri  et  de  La  Vigne.  Les  Ré- 
ponses  d'Iris  à  Clunène ,  c'est-à- 
dire  à  mademoiselle  de  La  Vigne, 
qui  se  irouveut  dans  le  Recueil  des 
vers  choisis,  publié  par  le  père  Bou- 
hours ,  sont  de  mademoiselle  Dupré. 

*  III.  DUPRÉ  (  Jehan  ) ,  seigneur 
des  Bartes  et  des  Juuyhes  en  Qnerci. 
Ce  poète ,  qui  vécut  sous  les  rois 
Louis  XII  et  François  I,  s'est  dé- 
claré le  champion  des  dames  ,  dans 
un  ouvrage  qu'il  entreprit  pour  les 
teuger  de  tout  ce  que  l'ondisoil  au 
désavantage  de  leur  sexe.  Cet  ou- 
vrage ,  de  la  plus  foible  exécution 
est  intitulé  Le  Valais  des  nobles 
tlamcs  auquel  a  treze  parcelles  ou 
vkambres  principal  les  :  enchascune 
desquelles  sont  déclarées  plusieurs 
-éiistoires  I  an  t  grecques,  hébraïques, 
latines  que  françaises  :  ensemble 
fictions  et  couleurs  poétiques,  con- 
cernant les  louanges  et  vertus  des 
dames ,  nouvellement  composé  en 
ritkme  françoise,  etc.  Tl  a  élé  im- 
primé in  S0 ,  gota. ,  sanc  date  et  sans 
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nom  de  lieu  ni  d'imprimeur.  On 
présume  cependant  qu'il  vit  le  jour 
vers  l'année  1 534* 

*  IV.  DUPRÉ  (  Christophe  ) ,  stenr 
de  Passy,  auteur  vers  la  tin  du  16* 
siècle ,  qui  a  publié  un  recueil  con- 
tenant soixante- quinze  sonnets  et 
trois  odes  ,  daus  lesqjpU  il  déplore 
la  perte  de  sa  feinnSrCe  recueil  a 
élé  imprimé  in-4° ,  àParis  en  1Û77 , 
sous  le  titre  des  Larmes  funèbres  , 
etc.  Ou  trouve  encore  quelques  mau- 
vais vers  de  Dupré  parmi  les  pièces 
composées  sur  la  main  de  Pasquier. 

*  V.  DUPRÉ,  danseur  de  l'opéra, 
a  dû  à  son  rare  talent  la  juste  cé- 
lébrité dont  il  a  joui  sur  ce  théâtre. 
A  la  noblesse  des  altitudes  et  à  la 
beauté  des  dévéloppemens ,  il  joi- 
gnoit  une  grâce  et  nue  souplesse  qui 
le  faisoient  admirer  des  conuoisseu  ra. 
Quelques-uns  même  l'ont  appelé  le 
Dieu  de  la  danse  simple  et  ma- 
jestueuse.  Il  a  composé  plusieurs 
ballets. 

t  VI.  DUPRÉ  d'aulnay, 
(  Louis  ) ,  Parisien ,  de  plusieurs  aca- 
démies, commissaire  des  guerres, 
directeur  général  des  vivres,  et  che- 
valier de  l'ordre  du  Christ,  mourut 
en  17 58.  Nous  avons  de  lui  ,  1. 
Lettres  sur  la  génération  des  ani- 
maux. II.  Traité  des  subsistances 
militaires ,  1744*  3  parties,  1  vol. 
in  -  4°.  III.  Réception  du  docteur 
Hecquet  aux  enfers,  La  Haye  (  Pa- 
ris), 1748,  in-ia.  IV.  Réflexions 
sur  la  transfusion  du  sang,  1749, 
in- 1 2  .V.  Aventure  du  faux  cfievalier 
de  ffrarwick ,  Loud res ,  1 7  5o,  i n- 1  2 . 

+  VIL  DUPRÉ  de  Saint- 
Maur  (  Nicolas  -  François  ) ,  maî- 
tre des  comptes  à  Paris  ,  «a  patrie, 
où  il  mourut  le  1  décembre  177/1, 
à  80  ans.  L'académie  française  le 
mit  au  nombre  de  ses  membres  en 
1735.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
nous  ait  fait  couuoitre  le  mérite 
de  la  littérature  anglaise.  Nous 
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a  vous  de  lui,  I.  Traduction  du 
Paradis  perdu  de  Mil  ion  ,  Paris , 
1766,  en  4  vol.  petit  in-12,  qui 
comprennent  le  Paradis  reconquis , 
traduit  par  le  père  Ma  r  eu  il ,  jésuite, 
et  les  remarques  d'Àddisou  sur  le 
Paradis  perdu.  Cette  version,  d'où 
l'on  a  fait  disparoi  tre  les  principaux 
défauts  de  l'original ,  par  des  chan- 
geuieiis  et  des  retranchent ens ,  est 
écrite  d'un  style  vif,  énergique  et 
brillant;  mais  elle  est  plus  élégante 
que  fidèle.  L'abbé  de  Saiut  -  Léger 
dit  que  Du  pré  ne  savoit  pas  l'an- 
glais ,  et  qu'il  a  voit  acheté  cette  tra- 
duction. Il  est  reconnu  maintenant 
que  celte  traduction  est  de  l'abbé  de 
Boismoraud ,  et  que  I)upré  n'y  a  mis 
que  son  nom.  II.  Essai  sur  les  mon- 
naies de  France ,  Paris,  1746,  iu-40; 
ouvrage  pleiu  de  recherches  cu- 
rieuses ,  et  justement  estimé.  111. 
Recluerches  sur  la  valeur  des  mon- 
noies  tt  le  prix  des  grains  ,  1761, 
Paris,  in-12;  estimables  et  utiles. 
IV.  Table  de  la  durée  de  la  vie  des 
hommes  ,  daus  l'Histoire  naturelle 
de  BufTon. 

VIII.  DUPRÉ  (  Guillaume  )  , 
sculpteur  habile.  La  statue  de  Henri 
IV  sur  le  Pont-Neuf  à  Paris  éloit 
de  cet  artiste. 

t  IX.  DUPRÉ  de  Gruyer  (Jean), 
ermite  architecte  a  qui  fou  attribue 
un  fait  qui  tient  du  merveilleux ,  Il 
bâtit,  dit-on,  aidé  par  son  seul  valet, 
Y  Ermitage  de  Fribourg  en  Suisse. 
Le  clocher  et  la  cheminée  de  la  cui- 
sine sont  ce  qui  excite  le  plus  l'ad- 
miration des  voyageurs  :  le  canal 
de  cette  cheminée  a  90  pieds  de  haut. 

DUPREAU.  Voyez  Prateolfs. 

t  DUPUGET  (  Edrae-Jean-An- 
toine),  né  à  Join ville  en  1745  ,  mort 
à  Paris  eu  1801 ,  associé  de  l'institut, 
et  membre  des  sociétés  d'agriculture 
et  philoma tique  de  Paris ,  entra  daus 
le  service  de  l'artillerie,  et  fut  envoyé 
par  le  gouvernement  dans  les  co- 
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lonies  des  Antilles  en  qualité  d'ins- 
pecteur géuéral.  11  y  passa  plusieurs 
années  ,  en  étudia  la  miuéralogie  , 
la  situation ,  le  sol ,  les  productions, 
et  en  rapporta  divers  manuscrits  qui 
ne  sont  point  encore  publiés.  Il  a 
observé  uu  grand  nombre  d'indices 
de  minéraux  précieux  dans  la  parti* 
de  Sainl-Domiugue  qui  appartenoit 
aux  Espagnols.  Le  muséum  national 
lui  doit  beaucoup  de  plantes  rares  , 
et  sur-tout  celle  du  baobab  qui  s'é- 
loit  perdue ,  et  qui  est  maintenant 
trè-s-multipliée.  Ou  a  de  lui  un  petit 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans 
le  journal  des  mines. 

*  DUPUI  (  Germain  ),  prètr* 
de  l'Oratoire ,  d'abord  curé  de  Char- 
tres ,  obtint  ensuite  uu  canonicat 
de  l'hôpital  de  Salut-Jacqnes  de  Paris, 
où  il  se  reudit  célèbre  par  ses  pré- 
dicatious.  M.  Barillon  ,  évèque  de 
Luçon  ,  qui  couuut  son  mérite ,  le 
nomma  archidiacre  et  théologal  de  sa 
cathédrale;  daus  sa  vieillesse,  il  se 
relira  pliez  les  Pères  de  l'Oratoire  de 
Niort  eu  Poitou  ,  où  il  mourut  eu 
1713,  âgé  de  plus  de  70  ans.  Il  a 
traduit  eu  vers  français  quelques 
poésies  latines  de  Sauleuil  ,  entre 
autres  celles  dans  lesquelles  le  poêle 
douue  des  instructions  sur  le  mode 
que  l'on  doit  suivre  dans  le  chant 
de  l'office  divin?  Ou  a  encore  de  lui 
une  Relation  de  V assemblée  e.r- 
traordinaire  de  la  faculté  de  t/téc- 
tegie  d'sJsnières ,  établie  dans  la 
vilie  d'Onopolis ,  sur  la  rivière 
d' Amathic ,  entre  les  diocèses  de 
Luçon  et  de  La  Rochelle ,  contre 
les  jansénistes  ,  avec  une  censure 
portée  contre  plusieurs  livres  per- 
nicieux et  infectés  du  poison  de 
cette  hérésie ,  broch.  in-12  de  56 
pag.  1713.  A  la  lin  de  celte  pièce, 
ou  u  joint  le  Conseil  tenu  parles 
conjèsseurs  interdits  de  la  maison 
professe  des  jésuites  de  Paris ,  en 
vers  l)iii  lesques  ,  avec  dis  épigram- 
raeset  des  chaïuous. 
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tl.  DUPUIS  (Chartes),  célèbre 
graveur ,  né*  à  Paris  en  i685  ,  mort 
dans  cetle  ville  en  1740,  élève  de 
Gaspard  Duchange  et  membre  de 
l'académie ,  a  gravé ,  pour  le  ca- 
binet de  Crozat  de  Thiers ,  la  galerie 
du  Palais-Royal  et  celle  de  Ver- 
sailles. On  place  entre  ses  meilleurs 
ouvrages  le  Mariage  de  la  Vierge, 
«Taprès  Carie  Vanloo. 

I  II.  DUPUIS  (Gabriel-Nicolas  ) , 
frère  du  précèdent ,  graveur  comme 
lui  à  l'eau-forte  et  au  burin ,  'né  à 
Paris  eu  1695,  mort  en  1770, épousa 
la  fille  de  Duchange  son  maître. 
La  précision  ,  la  légèreté  et  la  dou- 
ceur de-  son  burm  se  font  remarquer 
dans  tous  ses  ouvrages.  Du  puis  a  fait 
plusieurs  voyages  en  Angleterre.  Ce 
fut  pendant  l'un  de  ses  voyages  que 
l'académie  royale  de  Paris  agita  la 
question  de  savoir  s'il  éloit  possible 
n'imiter  avec  le  burin  le  goût  et  la 
touche  pittoresque  de  la  gravure  à 
l'eau-forte  ?  Jusqu'alors  le  problème 
paroissoi't  insoluble  ;  mais  Dupuis  , 
à  son  retour ,  n'ayant  alors  que  28 
aus ,  entreprit  de  le  résoudre  ;  et  ce 
fut  à  ce  sujet  qu'il  grava  la  superbe 
estampe  ,  d après  Carie  Vanloo,  qui 
représente  Enée  sauvant  son  père  de 
l'incendie  de  Troie  ,  suivi  de  sa 
femme ,  et  tenant  son  fils  Ascagne 
par  la  main. 

*  III.  DUPUIS  (  Jean) ,  né  dans  le 
diocèse  de  Laon ,  fut  professeur  des 
humanités  au  collège  des  Quatre- 
Nations  de  Paris  :  nommé  recteur  de 
l'université  de  cette  ville  en  1 7o3  , 
il  en  remplit  les  devoirs  avec  le  plus 
grana  zèle.  En  1717,  il  appela  de 
la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile, 
et  seconda  avec  chaleur  les  projets 
des  ennemis  de  cette  bulle.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  I73q.  âgé  de  80  ans. 
il  a  donné  aussi  des  Réflexions  chré- 
tiennes et  morales  sur  plusieurs 
passages  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  imprimées  en  1701. 


DUPU 

*  IV.  DUPUIS  (  Guillaume  ),  mé- 
decin ,  du  1 6°  siècle ,  connu  par  un 
ouvrage  assez  mal  écrit, dont  le  titre 
annonce  la  bonhomie  de  l'auteur  : 

"Phlèbotomie  artificielle  utile  aulx 
médecins  et  très- nécessaire  à  tous 
chirurgiens  et  barbiers,  instructive 
quant  et  comment  il  fouit  artifi- 
ciellement phlébotomer  toutes  vei- 
nes du  corps  humain,  nouvelle- 
ment composé  par  Mons.  Maistre 
Guillaume  Dupuis  ,  médecin  or- 
dinaire du  très-humble  et  vénérable 
couvent  de  Saint-Chicfz ,  et  citoyen 
de  la  très-renommée  cité  de  Gre- 
noble en  Dauphinè  ,  i556  ,  iu-i2. 
On  a  encore  de  lui  Defensio  Joannis 
Mesuœ,  medici,aloen  aperire  ora 
venarum,  adversus  Manardum  et 
alios ,  Lugduni ,  i537 ,  in-8°  ;  et  de 
medicamentorum  quomodocunque 
purgantiurn  facultatibus  libri  duo, 
Lugduni,  i55j,in-4°»  ibid.%  i654, 
in-8°,  avec  un  Appendix  de  Jacques 
Cousinot. 

*  V.  DUPUIS  (Charles -Fran- 
çois ) ,  professeur  d'éloquence  au  col- 
lège impérial  de  France ,  ex-législa- 
teur, membre  de  l'institut  et  de  la 
légion  d'honneur ,  naquit  le  26  oc- 
tobre 1742  à  Trie-Chàteau ,  entre 
Gisors  et  Chaumont ,  d'un  père, 
instituteur  ,  qui  donna  des  soins 
particuliers  à  sa  première  éducatiou. 
Dès  l'âge  de  quatre  ans  il  sut  lire ,  et 
à  six  aus  son  écriture  poûvoit  servir 
de  modèle.  Ses  parens  quittèrent  t 

I  Trie-Château  pour  venir  établir  une 
pension  à  la  Roche-Guyon.  Le  jeune 
Dupuis,  qui,  à  l'âge  de  onze  ans  a  voit 
fait  des  progrès  en  géométrie,  s'exer- 
çoit  un  jour  avec  un  graphomètre 
sur  les  bords  de  la  Seine,  et  cherchoit 
à  prendre  la  hauteur  de  la  tour  de 
la  Roche-Guyon ,  lorsque  le  duc  de 
La  Rochefoucauld  aperçut  le  jeune 
géomètre ,  le  questionna  ,  admira 
ses  connoissances  prématurées,  le 
rameua  chez  son  père,  l'engagea 
à  faire  étudier  son  fils,  et  promit 
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de  lai  accorder,  au  bout  de  trots  ans, 
uiie  bourse  au  collège  d'Harcourt. 
Après  avoir,  avec  succès,  fait 
premières  classes  au  collège  de  Ver- 
non,  le  jeune  Du  puis  obtint  la  bourse 
promise.  11  avoit  remporté  deux  prix 
en  troisième ,  et  venoit  joyeux  dans 
sa  famille  pour  y  passer  les  vacances, 
lorsque,  près  d'arriver,  il  apprit  que 
son  père ,  empressé  d'aller  à  sa  ren- 
contre, éloit  tombé  dans  un  endroit 
protond  de  la  Seine  et  s'y  étoit  noyé. 
Le  jeune  Dupuis,  à  cette  nouvelle, 
s'évanouit  ;  on  fnt  obligé  de  le  porter 
chez  sa  mère  où  on  eut  de  la  peine 
à  le  rappeler  à  la  vie.  Le  duc  de  La 
Rochefoucauld  lui  fit  obtenir  une  se- 
conde bourse ,  et  il  put  faire  des  éco- 
nomies qu'il  employa  à  secourir  sa 
famille.  Dans  ses  classe*  il  obtint 
de  brillans  succès,  et  se  fil  des 
amis  sincères.  H  fit  sa  théologie ,  fut 
nommé  professeur  au  collège  d'Har- 
court ,  et  prit  le  costume  ecclésias- 
tique, qu'Û  garda  jusqu'à  l'âge  de 
28  ans  ,  époque  de  son  ma- 
riage. Il  fut  nommé  examinateur 
des  maltrea-èa-art»,  fit  son  droit,  et, 
en  1771,  il  fut  reçu  avocat;  il  fit 
ensuite  ,  pendant  quatre  ans  ,  un 
cours  d'astronomie  sous  de  Lalaude, 
et  ce  professeur  fut  son  ami.  En 
1775,  l'université  le  chargea  de  faire 
un  discours  latin  pour  être  prononcé 
à  l'occasion  de  k  distribution  des 
prix  ,  en  présence  du  parlement  qui 
venoit  d'être  rétabli ,  après  la  mort 
de  Louis  XV.  U  tira  un  parti  heu- 
reux de  cette  circonstance  politique  ; 
sou  discours,  couvert  d'applaudis- 
sements, commença  sa  réputation 
littéraire,  et  lui  valut  des  amispuis- 
&an»  dans  la  magistrature.  Dans  la 
belle  saison,  il  logeoit  àBelleville, 
pour  correspondre  avec  un  ami  qu'il 
avoit  à  Bagneux.  Il  imagina  et  exé- 
cuta en  1778  ,  à  l'aide  de  son  ami 
Le  tel  lier,  une  espèce  de  télégraphe, 
dont  il  fit  long-temps  usage  ;  ainsi 
c'est  à  Dupuis  qu'est  due  cette 
tavenuo*  que  &  Cbapp*  a-  porjfcr- 
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lionnée.  I/obmi  ri  lé  de  la  mythologie, 
l'origine  des  tables  qui  la  composent 
et  celle  des  noms  et  des  figures  des 
constellations  ,  étoient  les  objets-  de 
sa  curiosité,  et  devinrent  ceux  do 
ses  recherches  et  des  travaux  du 
reste  de  sa  vie.  11  publia  en  1770, 
dan»  le  Journal  de»  savane ,  une 
lettre  sur  Janus  ;  eu  1780,  une  autre 
sur  Minerve ,  puis  un  mémoire  sur  / 

Y  Origine  du  zodiaque  et  des  cons- 
tellations >  qui  fut  inséré,  en  1781 , 
dans  le  4e  tome  de  F  Astronomie  de 
de  Lalande.  11  fit  aussi ,  dans  te 
même  temps,  imprimer  un  Mémoire 
sur  les  douze  travaux  d'Hercule. 
Ceè  traités  u'éloient  que  le»  acces- 
soire» de  son  grand  ouvrage  sur 

Y  Origine  des  Cultes,  dont  il  s  oecH- 
poitavec  une  ardeur  qui  altéra  quel- 
quefois sa  santé.  En  1785  le  roi  " 
de  Prusse  avoit  demandé  à  Coti- 

dorcet  un  professeur  pour  une  chaire 
vacante  à  Berlin  ,  Depuis  fut  pro- 
posé au  roi ,  qui  répondit  qu'il  i'ao 
ceptoit,  et  il  ajouta,  pour  l'engager 
à  se  rendre  à  Berlin  ,  qu'il  y  pour- 
roit ,  sans  obstacle ,  faire  imprimer 
son  grand  ouvrage  sur  r  Origine  des 
Cultes.  Ce  roi  écrivit  même  à  son 
ambassadeur  en  France  pour  qu'il 
sollicitât  auprès  des  ministres  la  per- 
mission de  laisser  voyager  Dupuis  en 
Prusse.  Le  garde  des  sceaux ,  Miro- 
ménil ,  mit  des  obstacles  a  ce  départ , 
traîna  en  longueur,  Frédéric  mou- 
rut, et  Dupuis  resta  en  France.  En 
1787  ses  amis  l'engagèrent  à  faire 
des  démarches  pour  une  place  va- 
cante à  l'académie  des  inscription» 
et  belles-lettre»  ;  il  aurait  réuni  la 
majorité  des  suffrages  ;  mais  deux 
célèbres  hellénistes  ,  membres  de 
cette  académie  ,  auxquels  Dupuis 
avoit  communiqué  le  plan  de  son 
ouvrage^/-  les  Cultes,  l'accusèrent 
d'atliéisme ,  et  il  ne  fut  point  admis. 
Ce  mauvais  succès ,  l'accusation  in- 
juste qui  en  étoitla  cause r excitèrent 
vivement  la  sensibilité  de  Dupuis  : 
dan»  Us  preasiers  raomeiw  de  son 
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cUfcespoir,  il  livra  aux  Hammes  qn«»l- 
ques-uus  de  ses  manuscrits;  il  en 
anroit  brûlé  plusieurs  autres ,  si  son 
épouse  n'eût  heureusement  soustrait 
les  plus  précieux.  11  eut  la  consolation, 
quelques  mois  après ,  d'être  nommé 
professeur  au  collège  royal  ,  et 
Tannée  suivante  enfin,  membre  de 
l'académie  des  inscriptions.  Le  duc 
de  La  Rochefoucauld  et  1  abbé  Bar- 
thélémy fireut  pour  lui  une  partie 
des  visites  d'usage.  La  révolution 
lut  ouvrit  la  carrière  politique.  Eu 
1792  il  fut  ,  sans  s'y  attendre  , 
nommé  par  son  déparlement  (  Seine 
et  Oise  ) ,  député  à  la  convention 
nationale.  Dupuis  hésita  d'accep- 
ter un  poste  qu'il  u'ambitionnoit 
pas  et  dont  il  prévoyoit  tous  les 
dangers.  Ses  amis  lui  représentèrent 
les  malheurs  qui  résul*  croient  pour 
la  France  si  les  gens  probes  refu- 
soient  de  telles  places  ;  il  ne  balança 
plus.  Etranger  à  toutes  factions  ,  il 
n'envisagea  que  l'intérêt  général ,  et 
ne  suivit  que  l'impulsion  de  sa  cons- 
cience. 11  n'adopta  aucune  opiuion 
extrême ,  et  sa  conduite  fut  con- 
forme à  ses  priucipes.  11  composa 
un  discours  plein  de  force  en  faveur 
des  71  députés  mis  en  état  d'arres- 
tation ,  et  contribua  à  leur  procurer 
la  liberté.  Il  prononça  uu  discours 
contre  l'atroce  Carrier,  et  fit  rendre 
contre  lui  le  décret  d'accusation.  En- 
voyé par  la  convention  dans  les 
départemens  méridionaux ,  pour  y 
organiser  les  écoles  centrales  et  pri- 
maires, il  fut  témoin  des  horribles 
représailles  qu'y  exerçoient  les  réac- 
tionnaires, et  désolé  de  n'être  pas 
revêtu  de  pouvoirs  suffisaus  pour 
les  réprimer.  Si  pendant  le  règne  de 
la  terreur  il  eut  le  chagrin  de  ue 
pouvoir ,  malgré  ses  tentatives  ,  ra- 
vir quelques-uns  de  ses  amis  au  sup- 
plice, il  eut  ensuite  la  satisfaction  de 
délivrer  quelques  autres  de  la  prison. 
Après  la  session  de  la  convention , 
il  fut  nommé  au  corps  législatif:  il 
eu  sortit  en  l'au  5  (  1 796  )  par  l'effet 
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du  sort.  En  l'au  8  («799),  ses  col- 
lègues lui  donnèrent  des  témoignages 
d'estime  et  de  confiance ,  en  le  por- 
tant trois  fois  sur  les  rangs  pour  être 
directeur ,  enfin  pour  être  élevé  au 
rang  de  sénateur  ;  ce  ne  furent  ni  les 
suffrages  du  corps  législatif,  ni  ceux 
du  tribunal  qui  lui  mauquèreut. 
Libre  de  fonctions  politiques,  il  re- 
prit ses  habitudes.  La  société  d'une 
épouse  chérie,  d'une  nièce  aimable, 
et  dont  il  a  fait  rétablissement,  des 
amis  sincèrement  attachés  à  sa  per- 
sonne., celle  de  ses  livres  ,  de  ses 
mauuscrits  ,  lui  parurent  bien 
préférables  aux  dignités  auxquelles 
il  pou  voit  prétendre.  Sa  fortune  suf- 
fisent à  la  simplicité  de  ses  goûts. 
Jamais  il  n'a  voit  été  plus  tranquille, 
plus  heureux ,  jamais  sa  santé  ne  fut 
plus  brillante,  lorsque , se  trouvant 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
avoit  acquise  en  Bourgogne,  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  putride,  et,  après 
treize  jours  de  maladie ,  il  expira  le 
29  septembre  1809.  Cette  perte  a 
été  sensible  à  tous  ceux  qui  ont 
connu  Dupuis  et  sur-tout  à  sa  veuve 
qui  regrette  de  lui  survivre.  Dupuis 
uuissoit  dans  ses  manières  la  viva- 
cité à  la  douceur  ;  il  étoit  sa  vant  sans 
pédantisme,  modeste  sans  affectation 
et  sa  vaste  éruditiou  *ne  fit  aucun 
tort  à  son  génie.  Outre  les  différeus 
ouvrages  dont  il  a  été  fait  mention, 
Dupuis  a  publié  les  suivans  :  1.  Ori- 
gine de  tous  les  Cuites,  ou  Religion 
universelle,  Paris ,  an  3  (1795),  3  v. 
in-40,  avec  un  quatrième  volume, 
contenant  les  planches ,  dédié  à  sa 
femme.  11  en  fut  imprimé  en  même 
temps  une  autre  édition  in-8° ,  1 2 
vol.  L'auteur  publia  depuis  un  ré- 
sumé de  cet  ouvrage  ,  dépouillé  de 
citations,  1  vol.  in-8°.  Il  en  avoit 
préparé  une  nouvelle  édition  con- 
sidérablement augmentée.  II.  Mé- 
moire explicatif  du  Zodiaque 
chronologique  et  mythologique , 
contenant  le  tableau  comparatif 
des  maisons  de  la  lune  chez  d{Jfè- 
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rens peuples  de  f  Orient,  etc.  Paris, 
iboG,  iu-/|°.  III.  Mémoire  sur  le 
Zodiaque  de  Vendra  ,  imprimé 
dans  la  Revue  philosophique  ,  mai , 
a 806.  L'auteur  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  dont  les  plus  connus 
traitent  des  cosmogonies  et  des  théo- 
gonies des  peuples  anciens  et  mo- 
dernes ,  qui  ne  tarderont  pas  à  être 
publiés.  , 

ï.  DUPUY  (Raimond)  de  Podio, 
second  grand-maitre  de  l'ordre  de 
St.-Jean-de-Jérusalem ,  successeur 
en  1 1 20  de  Gérard  ,  instituteur  de 
cet  ordre ,  étoit  du  Dauphiné ,  ou 
peut-être  du  Languedoc.  Beaucoup 
de  gentilshommes  capables  de  ma- 
nier les  armes ,  s'élant  rangés  sous 
sa  bannière ,  il  établit  une  milice 
pour  défendre  la  religion  contre  ses 
ennemis.  11  rassembla  le  premier 
chapitre  général,  et  y  lit  de  nou- 
velles constitutions ,  courir  m  ée  s  eu 
1123  par  le  pape  Calixte-H,  et  en 
1 1 3o  par  Innocent  11.  Ayant  ras- 
semblé des  troupes ,  il  offrit  ses  ser- 
vices à  Baudouin,  roi  de  Jérusalem, 
qu'il  accompagna  au  siège  d'Asca- 
lon ,  où  il  signala  son  courage.  La 
ville  se  rendit  en  peu  de  jours.  Anas- 
tase  IV  ayant  appris  cette  conquête, 
accorda,  l'an  11 54,  de  grands  pri- 
vilèges à  son  ordre.  C'est  depuis  celte 
époque ,  quoi  qu'en  dise  l'abbé  de 
Verlot ,  que  Tordre  fut  partagé  en 
trois  classes  i  de  chevaliers ,  de  ser- 
gens  d'armes  et  de  chapelains.  Au- 
paravant il  n'y  avoit  que  deux  clas- 
ses de  frères  ;  celle  des  clercs  et  celle 
des  laies.  Raimond  mort  en  1160, 
a  80  ans  ,  est  révéré  comme  un 
bienheureux.  Quoique  nous  ayons 
dit  qu'il  étoit  le  second  grand-mai- 
tre de  l'ordre,  il  est  certain  qu'il  fut 
le  premier  qui  prit  ce  titre ,  Gérard 
n'ayant  que  celui  de  recteur  de  l'Hô- 
pital de  Sa iut- Jean-de-Jérusalem.  Le 
brave  Monlbrun  étoit  de  la  même 
famille.  Voyez  son  article. 

;  IL  DUPUY  (Henri),  Ericius 
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Puteanvs  ,  dont  le  nom  vulgaire 
étoit  Vaudeputte ,  né  à  Veulo&daus 
la  Gueldre  eu  if>74,  »nort  au  châ- 
teau de  Lonvain  le  27  septembre 
1646  ,  disciple  de  Juste  -  Lipse  , 
voyagea  eu  Italie  >  et  obtint  uu« 
chaire  d'éloquence  à  Milan.  Le  roi 
d'Espagne  le  nomma  son  historio- 
graphe. L'archiduc  Albert,  désiraut 
le  posséder  dans  les  Pays-Bas,  lm 
donna  la  place  de  professeur  qu  a- 
voit  Jusle-Lipse  ,  le  gouvernement 
de  la  citadelle  de  Louvain ,  et  une 
charge  de  conseiller  d'état.  Ou  u 
de  lui  un  grand  nombre  de  traités 
d'histoire,  de  rhétorique,  de  nuUht- 
matiques ,  etc.  Les  principaux  sont, 
I.  Statera  BelU  et  Pacis ,  i633  , 
in-4°,  dans  lequel  il  veut  persuader 
aux  Espagnols  de  faire  la  paix.  On 
prétend  que  ses  principes  pacifiques , 
et  la  façon  dont  il  les  présenta ,  fail- 
lirent à  l'exposer  à  des  affaires  fâ- 
cheuses. 11.  Historia  Insuôrica , 
Lipsias,  1676,  in-fol.  U  reçut  en  ré- 
compense un  collier  d'or  de  l'archi- 
duches»e   Isabelle.  III.  Orchestra 
Burgundica -,  in-fol.  IV.  Tàeatrum 
historicuin   imperatorum  ,  etc.  , 
in-fol.  V.  Cornus  seu  de  lu. ru ,  tra- 
duit en  français  par  Nicolas  Pello- 
qnin,  sous  le  nom  de  Cornus  ou  le 
Banquet  dissolu  des  Cimmériens  , 
Paris  ,  iGi3  ,  in-12.  VI.  Traité  de 
l'usage  d'une  bibliothèque ,  avec 
le  catalogue  de  V Àmbroisienne  ; 
Milan,  1606,  in-S°.  VU.  .4uspicts 
de  la  bibliothèque  publique  de  Lou- 
vain ,  i63g,  in~4°.  C'est  un  autre 
ouvrage  de  bibliographie.  VIII.  Di- 
vers autres  Ouvrages,  dont  plusieurs 
ont  trouvé  place  dans  les  autiquités 
romaines.  (  Voyez  Nicébon  ,  to- 
me XVI.  )  Le  style  de  Henri  Dupuy 
n'est  pas  celui  des  anciens  :  il  imite 
Juste-Lipse,  son  maître,  et  il  eu  a 
quelquefois  les  défauts.   U  forma 
cependant  plusieurs  excelleus  élè- 
ves, et  leur  iuspira  le  goût  de  la 
vertu  ,  autant  que  cel  :  des  beLles* 
lettres. 
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t  m.  DUPUY  (  Claude  )  ,  mort 
à  Paris  le  ier décembre  1594,4149 
an» ,  né  (Ton  avocat  an  parlement , 
apprit  les  belles4ellres  sous  Tur- 
nèbe,  et  le  droit  sous  Cuj as.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie  ,  il 
fut  revu  conseiller  au  parlement. 
Employé  dans  plusieurs  affaires  im- 
portantes ,  il  y  montra  dn  talent  et 
de  l'intégrité.  Il  joignoit  à  une  éru- 
dition profonde  un  discernement 
juste ,  qui  le  faisoit  regarder  comme 
un  dés  meilleurs  critiques  de  son 
siècle.  Quoique  sa  fortune  fût  mé- 
diocre et  sa  famille  nombreuse ,  il 
se  signala  par  des  actes  de  généro- 
sité, il  étoit  allié  du  célèbre  prési- 
dent de  Thou  :  mais  ils  étoieut  en- 
core moins  unis  par  le  sang  que 
par  la  conformité  des  sentimens  et 
des  goûts. 

IV.  DUPUY  (Christophe),  fils 
aîné  du  précédent ,  suivit  à  Home 
le  cardinal  de  Joyeuse ,  en  qualité 
de  son  protonolaire ,  et  s'y  trouva 
dans  le  temps  que  la  congrégation 
de  l'index  vouloit  mettre  au  nom- 
bre des  livres  hérétiques  ,  la  pre- 
mière partie  de  l'Histoire  du  prési- 
dent de  Tbou  :  il  empêcha  que 
cette  compagnie  ne  se  déshonorât 
par  cette  condamnation.  I)e  retour 
en  France,  il  se  fit  chartreux  à 
Bourg-Fontaine.  Sou  mérite  l'éleva 
à  la  place  de  procurenr-général  de 
son  ordre  à  Rome ,  où  il  mourut  le 
28  juin  i554,  à  75  ans,  prieur  de 
la  chartreuse  de  celte  ville.  Pen- 
dant qu'il  étoil  aumônier  du  roi , 
et  auprès  du  cardinal  du  Perron  ,  il 
fît  le  Perroniana  ,  recueil  plein  de 
choses  hasardées,  imprimé  111-12,  en 
1669  ,  par  les  soins  de  Daillé  le  fils. 

V.  DUPUY  (Pierre),  frère  du 
précédent ,  et  troisième  fils  de  Clau- 
de Dnpuy  ,  né  à  Paris  en  i58a  , 
où  il  mourut  le  14  décembre  1601 , 
fut  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
sr>n  père.  Il  perfectionna  les  talens 
dont  la  nature  l'avoit  doué ,  par  un 
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voyage  en  Hollande  ,  dans  lequel  il 
accompagna  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce. A  son  retour  ,  il  travailla  avec 
une  ardeur  infatigable  à  la  recher- 
che des  droits  du  roi ,  et  à  l'inven- 
taire du  trésor  des  chartes.  Taut 
de  pièces  rares  qui  avOrent  passé 
sous  ses  yeux  lui  donnèrent  une 
si  grande  connaissance  de  tontes  les 
parties  de  l'histoire  de  France,  que 
peu  de  persouues  y  ont  fait  d'aussi 
heureuses  découvertes.  Le  roi  ayant 
des  droits  à  faire  valoir  sur  des  dé~ 
peudances  des  évêehés  de  Metz,  Toul 
et  Verdun ,  que  le  doc  de  Lorraine 
a  voit  usurpés ,  Dupny  fut  chargé 
de  cette,  commission  avec  Le  Bret 
et  de  l'Orme.  Il  en  porta  lui  seul 
tout  le  poids.  Reçu' conseiller  au 
parlement ,  et  garde  de  la  bibliotc- 
que  du  roi ,  il  se  signala  dans  ces 
deux  charges  par  son  amour  pour 
la  patrie  et  pour  les  lettres.  Il  s'iir- 
téressoit  à  tous  les  sa  vans  qui  tra*- 
vailloient ,  et  leur  communiquoit 
ce  qu'il  avoit  de  plus  curie»*  et  de 
plus  rare ,  dans  un  vaste  recueil  de 
mémoires  qu'il  avoit  amassés  pen- 
dant 5o  ans.  Son  caractère  obli"* 
geaut ,  ses  mœurs  douces  le  firent 
aimer  de  toutes  les  personnes  de 
mérite,  entre  autre»  du  président 
de  Thou ,  qui  le  regardott  comme 
un  autre  lui  -  même.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Traité  ton* 
chant  les  droits  du  roi  sur  plu- 
sieurs états  et  seigneuries  ,  i655  , 
in-folio.  Le  cardinal  de  Richelieu 
chargea  de  cet  ouvrage  intéressant 
Théodore  Godefroy ,  qui  y  travailla 
de  concert  avec  Dupuy.  Le  mérite 
de  celte  collection  justifia  le  choix 
du  cardinal.  Nul  autre  ouvrage  ne 
décrit  mieux  l'origine  des  souverai- 
netés qui  se  formèrent  du  débris  des 
étals  de  Char  le  magne  ,  et  du  dé- 
membrement des  royaumes  de  Bour- 
gogne et  d'Arles*  II.  Recherches 
pour  montrer  que  plusieurs  pro- 
vinces et  villes  du  royaume  sont 
,  du  domaine  du  ivij  livre  digne  du 
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précédent.  III.  Freuves  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane,  dans  le  Traité 
sur  les  libertés,  à  Paris,  i73i,  4 
volumes  in-folio.  Cet  ouvrage  dé- 
plut à  la  cour  de  Rome ,  et  empê- 
cha Urbain  VIII  de  faire  du  bien  à 
Christophe  Dupuy ,  frère  de  l'au- 
teur. IV.  Histoire  véritable  de  la 
condamnation  de  f  ordre  des  tem- 
pliers ,  Bruxelles,  1751 ,  in-40,  et 
a  vol.  in-12;  collection  très -cu- 
rieuse et  très-intéressante.  Il  résulte 
de  ce  recueil  qu'il  y  avoit  quelques 
coupables  dans  ce  corps  ;  mais  fal- 
loit-il  condamner  Tordre  entier  pour 
les  dereglemens  de  quelques  parti- 
culiers? V.  Histoire  générale  du 
schisme  qm  a  été  dans  l'Eglise  de- 
puis î^jBy'usquen  1^28,  in-40 , 
1654  ;  ouvrage  exact  ,  parce  qu'il 
est  fait  sur  les  titres  du  Trésor  des 
chartes  du  roi.  VI.  Mémoire  de  la 
provision  aux prèlatures  de  l'Egli- 
se. VII.  Différends  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  empereurs  pour  les  in- 
vestitures. VIII.  Histoire  du  diffé- 
rend entre  le  pape  Boni/ace  Vlll 
et  le  roi  P/ûlippe-le-Bel ,  Paris, 
i655,  in-fol.  Bail  tel  a  depuis  pu- 
blié une  autre  histoire  sur  le  même 
sujet ,  et  qui  est  le  complément  de 
celle-ci.  IX.  Traité  de  la  toi  sali- 
que.  X.  Histoire  des  favoris,  in-4°, 
et  en  5  vol.  in-ia.  XI.  Vu  concor- 
dat de  Bologne  ,  entre  le  pape 
Léon  Xetle  roi  François  I.  XII. 
Traité  des  régences  et  majorités 
des  rois  de  France  ,  i65f» ,  in-4° , 
ou  a  vol.  in-8°.  XIII.  Traité  des 
contributions  que  les  ecclésiasti- 
ques doivent  au  roi  en  cas  de  né- 
cessité. XIV.  Mémoire  du  droit 
d'aubaine.  XV.  Traité  de  /  inter- 
dit ecclésiastique.  XVI.  Mémoire 
et  instruction  pour  servir  à  justifier 
f  innocence  de  messfre  François- 
Auguste  de  Thou.  Xyil.  Apologie 
de  l'histoire  de  M.  le  président 
de  Thou  ,  etc.  ,  dans  le  recueil  des 
Pièces  historiques,  Délit,  1717, 
in-12.  Ces  différeus  ouvrages  sont 
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absolument  nécessaires  à  quiconque 
veut  écme  notre  histoire.  Dupuy* 
s'est  appliqué ,  dans  presque  tous  ses* 
écrits ,  à  réprimer  l'autorité  ecclé- 
siastique ;  on  y  trouve  cependant 
quelques  assertions  favorables  à  cette 
autorité,  ce  Ce  qui  regarde  la  reli- 
gion et  les  affaires  de  l'Eglise ,  disoit- 
ii ,  doit  être  examiné  et  décidé  par 
les  ecclésiastiques,  et  non  par  les 
séculiers  ;  ce  principe  est  reconnu 
des  deux  partis.  »  H  apporte  en 
preuve  le  concile  de  Sardique ,  les 
paroles  d'Osius  à  Constance.  (  Voy. 
Osius  de  Cordoue)  et  les  plaintes 
de  saint  Hilaire  au  même  empereur. 
Il  poursuit  :  Comme  il  y  a  deux  sor- 
tes d'états  dans  le  moude ,  celui  des 
ecclésiastiques  pu  des  prêtres,  et 
celui  des  séculiers,  il  y  a  aussi  deux 
puissances  qui  ont  droit  de  faire  des  ' 
lois  et  de  punir  ceux  qui  les  violent, 
l'ecclésiastique  et  la  séculière.»  (Li- 
bertés de  l'Église  gallicane,  tom.  Ie*, 
pag.  i3  ,  et  ai* édition,  1731  ).  Ni- 
colas Rigault ,  son  ami ,  a  écrit  sa 
Vie;  elle  fait  honneur  à  l'un  et  à 
l'autre. 

VI.  DUPUY  (  Jacques  ) ,  frère  du 
précédent,  et  cinquième  Ris  de  Claude 
Dupuy,  prieur  de  Saint  Sauveur, 
et  garde  delà  bibliothèque  du  roi, 
mort  à  Paris  le  1 7  uovembre  i656 , 
âgé  d'environ  70  ans,  continua  de 
tenir  dans  cette  bibliothèque  les  sa- 
vantes conférences  qui  a  voient  pro- 
curé tant  de  gloire  à  son  frère  et  tant 
d'avantages  aux  gens  de  lettres.  On 
lui  est  redevable  de  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  son  frère. 

Vn.  DUPUY  (  Claude-Thomas  ), 
fils  d'un  négociant  de  Pans  où  il  étoit 
né,  et  où  il  mourut  en  1758,  a  58 
ans, s'éleva  par  son  mérite.  Il  fut  con- 
seiller d'état,  martre  des  requêtes 
honoraire  ;  intendant  de  la  Nou-* 
velle-France  au  Canada  ,  et  avocat 
général  au  grand-conseil  pendant 
douze  ans.  U  s'étoit  acquis  l'estime 
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de»  savans  par  ses  talena  pour  les 
sciences  et  las  beaux-arts ,  et  sur- 
tout pour  la  mécanique.  Il  est  le 
premier  qui  ait  fait  des  sphères  mo- 
biles suivant  le  système  de  Coper- 
nic. Les  machines  hydrauliques  de 
*on  iuvenliou  ont  mérité  l'atten- 
tion des  savans  de  Paris  et  des 
étrangers. 

VIII.  DUPUY  (  Michel  ),  né  à 
Lyon  en  1657  ,  vicaire-général  du 
diocèse  de  Grenoble ,  a  publié  en 
i7i5  quelques  Lettres  sur  les  af- 
faires du  temps  ,  et  d'autres  à  une 
supérieure ,  sur  sa  conduite  à  l'égard 
4e  ses  religù 


IX.  DUPUY  (Jean  Cochon),  mé- 
decin de  la  marine  à  Rochefot l ,  cor- 
respondant de  l'académie  des^ scien- 
ces ,  né  a  Niort  en  Poitou  l'an  1674  , 
mort  en  1707  ,  publia  eu  1 698  uue 
brochure  curieuse  ,  intitulée  His- 
toire d  une  enflure  du  bas  -  ventre , 
très-particulière.  C'étoit  un  homme 
fort  habile  dans  sa  prpfessiou ,  qu'il  a 
exercée  long  -  temps  ayee  le.  plus 
grand  zèle. 

*X.  DUPUY  (Nicole),  ancien 
poète  français,  cité  par  LaCroix-du- 
ilaine ,  qui  se  borne  à  dire  qu'il  a 
composé  ph\&\eur*/tondeaux  à  l'hon- 
neur de  la  Vierge. 

*  XI.  DUPUY  (  N.  ) ,  contempo- 
rain de  maître  Adam  ,  menuisier 
de  Nevers.  Il  est  auteur  d'une  Epi- 
gramme  ,  que  l'on  trouve  imprimée 
au-devant  des  Chevilles,  dans  la- 
quelle il  se  vante  d'avoir  exercé 
l'appren  tissage  de  ce  poë^e  artisan . 

*  XII.  DUPUY(Guillanme- 
Adrieu  ) ,  mort  subitemeut  à  Paris 
sa  patrie,  le  3  octobre  1745  ,  à  l'âge 
de  48  ans.  Il  travailloit  pour  les 
spectacles  de  la  foire  ,  et  a  donné 
à  l'opéra  comique  quelques  pièces, 
dont  les  plus  connues  sont,  Le 
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Triomp/ie  de  Plutus ,  et  Arlequin, 
et  Pierrot  favoris  des  dieux.  Ami 
du  sieur  Carolet ,  il  composa  avec 
lui  la  Guitare  enchantée.  Il  a  existé, 
vers  la  hn  du  17*  siècle  un  autre 
auteur  du  même  nom  ,  qui  fît  jouer 
en  1687  uue  tragédie  de  Patron, 
non  imprimée. 

1-  XUI.  DUPUY  (  Louis  ) ,  secré- 
taire de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles- lettres  ,  né  à  Ciarey  en 
Bugey  le  ao  novembre  1700,, 
mort  le  12  avril  1795  ,  lit  ses 
études  au  collège  de  Lyon ,  et  vint 
à  Paris  en  1702  ,  où  le  savant 
Foucmoud  l'initia  dans  la  connois- 
sance  des  laugues  et  dans  les  mys- 
tères de  l'érudition.  Ooeupé  de  la 
plus  grande  partie  de  la  rédaction 
du  Journal  des  savons  ,  il  ne  cessa 
pendaut  trente  ans  d'enrichir  ce 
recueil  d'une  foule  de  dissertations 
et  d'extraits  pleins  de  recherches  ,  et 
où  une  critique  judicieuse  s'uuil  à  la 
variété  de3  counoissauces.  Nommé 
bibliothécaire  du  prmee  de  Sou  bise, 
il  rendit  le  dépôt  qui  lui  étoil  con- 
fié, l'un  des  plus  riches  de  la  capi- 
tale. II  sa  voit  le  grec  et  l'hébreu  , 
et  assez  bien  les  mathématiques  pour 
se  faire  un  nom  par  elles  ,  s'il  n'eut 
préféré  en  obtenir  un  dans  l'histoire 
et  les  autiquilés.  Aussi  disoil-oii  de 
lui ,  qu'il  éloit  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  l'académie  des 
sciences  et  celle  des  inscriptions. 
Celle-ci  le  nomma  sou  secrétaire 
après  la  mort  de  Le  Beau  en  1753. 
U  y  pronouça  l'éloge  de  douze  de 
ses  coufrères  ,  et  publia  les  volu- 
mes 36,  37,  38,  59,  4°  et  4r 
des  Mémoires  de  cette  compa- 
gnie. Sesuiitres  ouvrages  sont,!.  Des 
Observations  sur  les  infiniment^ 
petits  et  les  principes  métaphysi- 
ques de  la  géométrie  :  insérées 
daus  le  Journal  des  sa  vans  1769. 
11.  UneTraduvtion  estimée  de  quatre 
tragédies  de  Sophocle,  176a  ,  a  vol. 
in-12.  Lie  texte  grec  y  est  rendu  avec 
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fidélité  et  une  sorte  d'élégance.  Bu- 
pny  s'est  borné  à  nous  faire  commit  re 
les  pièces  du  tragique  grec  que  Da- 
cier  et  le  P.  Brumoy  u'out  pas  tra- 
duites. Ce  sont  les  Trachiniennes , 
l'jîjax  ,  l'Œdipe  à  Colonne  et 
V Antigone.  111.  Traduction  d'au- 
tres fragmens  greced'Anlhemius  sur 
des  paradoxes  de  mécanique  ,  avec 
des  notes  ,  in-40.  Elle  reuferme  uue 
explication  curieuse  du  miroir  d'Ar- 
chimède  et  desesefFets.  IV.  Plusieurs 
Mémoires  sur  l'état  de  la  monnoie 
romaine ,  la  valeur  du  denier  d'ar- 
gent au  temps  dé  Chaiiémagne  ,  sur 
la  manière  dont  les  anciens  allu- 
*  moient  le  feu  sacré  dans  leurs  tem- 
ples ,  les  voyelles  hébraïques,  etc. 
Ces  Mémoires  remplis  de  recherches , 
et  écrits  avec  clarté ,  font  partie  du 
recueil  de  l'académie. 

*  XIV.  DUPUY  (  Dominique  ) , 
né  à  Toulouèe  eu  1764,  servoit  à 
l'âge  de  19  ans  ,  en  qualité  de  soldat 
dans  le  régiment  d'Artois.  En  1791 , 
il  fut  nommé  commandant  en  se- 
cond du  bataillon  du  département  de 
hrHaute-Gàfonné,  qui' fut  envoyé 
à  l'armée  des  Pyrénées-iOccidentales. 
H  piassa  ensuite  à  Far  niée  des  Alpes 
én  1 792  ,  et  devint  aide-de-camp  du 
générai  Brunet ,  qui  périt  sur  l'écha- 
Rmd  révolutionnaire ,  comme  traître 
à  la  répmiliqué.  11  lut  compromis 
chms  l'affaire  de  ce  général  ,  incarcéré 
él  condamné  à  être  emprisonné  jus- 
qu'à la  paix  ;  quelq.ie  temps  après 
iî  obtînt  sa  liberté  et  eut  ordre  de 
rejoindre  sa  brigade.  Lors  de  la  réac- 
tion thermidorienne ,  il  fut  destitué 
et  rais  eu  arrestation.  Mais  lorsque 
Bonaparte  prit  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie ,  on  lui  permit  de 
•uivre  le  général  en  chef  et  de  com- 
mander sa  brigade.  En  1796  ,  il  se 
distingua  à  l'attaque  de  Dégo,  et  y 
fut  grièvement  blessé  ;  après  sa  gué- 
rison  ,  il  fut  nommé  par  Bonaparte 
commandant  de  la  ville  de  Milan  ; 
lorsque  l'expédition"  d'Egypte  fut 
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résolue  ,  il  suivit  le  général  en  chef 
à  Malle ,  à  Alexandrie  ,  au  Caire  , 
dont  il  fut  fait  commandant.  Le  ax 
octobre  1798  ,  voulant  dissiper  un 
rassemblement  qui  s  'étoit  formé  à  la. 
grande  mosquée  ,  il  fut  blessé  mor- 
tellement, et  mourut  peu  d'instant 
après. 

DUQUESNÀY.  roy.  Que*way. 

t  DUQUESNE  (  Abraham  ) ,  né 
à  Dieppe  en  1610  ,  apprit  le  métier 
de  la  guerre  maritime  sous  son  père , 
>  habile  capitaine  de  vaisseau.  Dès 
l'âge  de  17  ans  ,  il  servit  avec  dt*- 
liuction  au  siège  de  La  Rochelle.  Eu 
1657,  ïl  se  trouva  à  l'attaque  des 
îles  Sain  le  -  Marguerite  ,  et  l'année 
d'après  il  contribua  beaucoup  à  la 
défaite  de  l'armée  navale  A  Espagne 
devaut  Cattari.  Ce  ne  furent,  de- 
puis, que  des  actions  hardies  ou  des 
victoires.  11  se  siguala  devant  Tar- 
ragoue  en  1641 ,  devant  Barcelonnt 
en  164  2  ;  et  l'an  1645  ,  dans  la  ba*- 
taille  qui  se  donna  au  cap  de  Gates 
contre  farinée  espagnole.  L'année 
«ni  vante ,  1644,  il  alla  servir' 
Suède  ,  où  son  nom  étoit  déjà  connu 
avantageusement.  H  y  fut  fait  major 
de  l'armée  navale ,  puis  vice-amiral. 
llavoitcederniertitredansla»)atâitle 
où  les  Danois  furent  erttfèretrtent 
défaits ,  et  il  auroit  fait  prisonnier 
le  roi  de  Danemarck  lui-même  ,  si 
ce  prince"  n'avoit  été  obligé,  par 
une  blessure  dangereuse  ,  de  sortir, 
la  veille  de  la  bataille  ,  du  vaisseau 
qu'il  montoit.  Dufpiesne,  rappelé  en 
France  en  1647  ,  fut  destiné  à  com- 
mander l'escadre  envoyée  à  l'expé- 
dition de  Naples.  Comme  la  marine 
de  Frdnce  étoit  fort  déchue  de  sou 
premier  lustre,  il  arma  plusieurs 
navires  à  ses  dépens  en  i65o.  Ce'fut 
avec  sa  petite  flotte  qu'il  obligea 
Bordeaux ,  révolté  contre  son  roi ,  à 
se  rendre.  Les  Espagnols  étoient  ar- 
rivés dans  la  rivière  en  même  temps 
qttolui  ;  mais  ilentra  dans  la  place  en 
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leur  présence  et  malgré  leurs  efforts 
pour  l'en  empêcher.  Ce  qui  a  le  p{us 
contribue  à  son  éclatante  réputation , 
ce  sont  les  guerres  de  Sicile.  Ce  fut 
là  qu'il  eut  à  combattre  le  grand 
Ruyter ,  et  quoiqu  inférieur  en  nom- 
bre, il  vainquit  dans  trois  batailles 
les  flottes  réunies  de  Hollande  et 
d'Espagne  ,  le  8  janvier ,  le  il  a  avril 
et  le  3  juin  1676.  Le  général  hol- 
landais fut  lué  dans  le  second  com- 
bat. Le  cœur  de  ce  brave  Hollandais 
ayant  été  enfermé  dans  une  urne , 
pur  être  porté  dans  sa  patrie ,  la 
frégate  hollandaise  chargée  de  cette 
•commission ,  prise  par  un  bâtiment 
français,  fut  conduite  au  lieutenant- 

fénéral  ;  il  ne  voulut  pas  recevoir 
épée  du  capitaine ,  passa  sur  son 
bord ,  s'approcha  du  vase  qui  ren- 
fermoit  le  cour,  et  dit  :  «  Voilà 
donc  les  restes  d'un  grand  homme  ! 
il  a  trouvé  la  mort  au  milieu  des 
hasards  qu'il  a  tant  de  fois  bravés.  » 
Puis  il  ajouta  au  capitaine  :  «Votre 
commission  est  trop  respectable  pour 
qu'on  vous  arrête  :  »  et  lui  ht  donner 
un  passeport.  L'Asie  et  l'Afrique  fu- 
rent ensuite  témoins  de  la  valeur  de 
Duquesne.  Les  vaisseaux  de  Tripoli, 
qui  étoit  alors  en  guerre  avec  la 
France ,  se  retirèrent  dans  le  port 
de  Chio,  sous  une  des  principales 
forteresses  du  grand- seigneur  ,  com- 
me dans  un  asile  assuré.  Du  qu  es  ne 
alla  les  foudroyer  avec  une  escadre 
de  six  vaisseaux,  et ,  après  les  avoir 
tenus  long-temps  bloqués,  les  obligea 
de  demander  la  paix  à  la  France. 
Alger  et  Gènes  furent  forcés  de  même 
par  ses  armes  à  implorer  la  clé- 
mence de  Louis  XIV.  Ce  prince  ne 
pouvant  récompenser  le  mérite  du 
vainqueur  avec  tout  l'éclat  qu'il  au- 
rait souhaité ,  parce  qu'il  é  toi  t  cal  v  i- 
niste ,  lui  donna  ,  pour  lui  et  pour  sa 
postérité ,  la  terre  de  Bouchet ,  Tune 
des  plus  belles  du  royaume,  auprès 
d'Etampcs  ,et  l'érigea  en  marqui 
avec  celte  condition  qu'elle  s'appei- 
leroit  la  Terre  Duquesne,  pour  im- 
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mortalisèr  la  mémoire  de  ce  grand 
homme.  Ce  fut  le  seul  qu'il  excepta 
de  la  proscription  lancée  contre  les. 
calvinistes,  par  la  révocation  de  l'é- 
clit  de  Nantes.  Duquesne  mourut  à 
Paris,  le  2  février  1688  ,  avec  le 
titre  de  général  des  armées  navales 
de  France  ,  et  fut  inhumé  dans  sa 
terre ,  sur  le  revers  d'un  des  fossés 
du  château.  Le  métier  de  la  guerre, 
ne  lui  avoit  pas  ôté  la  seusibililé. 
Dans  ses  différentes  expéditions  en 
Afrique,  il  donna  la  liberté  à  un 
grand  nombre  d'esclaves  chrétiens, 
sans  exiger  la  moindre  rançon. 
Uue  autre  qualité  de  ce  héros  fut 
la  modestie.  (  Voyez  Ren  au.)  Il  fit 
de  grandes  choses  sans  faste ,  et  ser- 
vit sa  pairie  sans  aucun  motif  d'am- 
bition. Duquesne,  dit  le  P.  d'Avri- 
gny,  nu  voit  ni  moins  de  valeur, 
ni  moins  d'expérieuce  que  Ru  y  ter , 
et  il  auroit  commandé  depuis  long- 
temps en  chef,  si  le  mérite  seul  avoit 
réglé  la  distribution  des  premiers 
emplois.  Un  historien  dit  que  ce 
vieux  officier  étoit  parvenu  de  sim- 
ple matelot  au  commandement  gé- 
néral. Cela  supposé,  tout  étoit  égal 
entre  lui  et  Ruyter,  qui  avoit  été 
garçon  de  navire  dès  l'âge  de  1 1  ans , 
puis  successivement  matelot,  cuisi- 
nier ,  contre-maître,  pilote ,  maître- 
capitaine  ,  contre-amiral ,  vice-ami- 
ral ,  et  enfin  lieutenant-général ,  qui 
est  la  plus  haute  dignité  où  puisse 
parvenir  un  officier  de  marine  dans 
les  Provinces -Unies.  Mais  il  n'est 
pas  aisé  d'accorder  ce  que  dit  l'his- 
torien de  Louis-le-Grand  avec  lea 
emplois  importuns  que  le  père  de 
Duquesne  avoit  exercés.  Ce  fut  sous 
lui  que  son  fils  commença  de  servir  ; 
et  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce, 
fût  en  qualité  de  matelot.  Cet  homme 
illustre  laissa  quatre  fils  ,qui  héritè- 
rent de  sa  valeur.  Le  plus  célèbre 
est  Henri,  marquis  de  Duquesne, 
son  fils  aîné,  mort  à  Genève  en 
1722,371  ans ,  qui  se  distingua  par 
son  habileté  dans  la  guerre  et  dans 
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la  marine.  Il  avoit  une  érudition 
peu  commune  daus  un  homme  de 
son  état.  Il  a  donné  des  Réflexions 
anciennes  et  nouvelles  sur  l'Eu- 
charistie ,  1718,  in  -  4° ,  dont  les 
protestons  font  un  cas  singulier. 

I.  DUQUESNOY.  r.  Quesnoy. 


*  H.  DUQUESNOY  ( 
Cypr.  ) ,  né  à  Briey ,  près  de  Metz, 
en  1763,  étoit  avocat  à  Nanci, 
lorsqu'il  fut  député  du  tiers-état 
du  bailliage  de.  Bar -le -Duc  aux 
états-généraux  en  1789.  Il  occupa 
plusieurs  fois  la  tribune  »  se  lia 
avec  Mirabeau  :  après  la  session  de 
rassemblée  nationale,  il  fut  nommé 
maire  de  Nanci  en  1793;  ensuite 
incarcéré  jusqu'au  9  thermidor  de 
Tan  3  (  97  juillet  1794).  Rendu 
à  la  liberté,  Duquesnoy ,  doué  d*un 
esprit  peu  ordinaire,  ayant  un  grand 
amour  pour  le  travail ,  chercha  à 
occuper  des  fonctions  distinguées. 
Pour  y  parvenir,  il  fit  sa  cour  tout 
à  la  ibis  aux  hommes  en  place  et 
aux  hommes  d'affaires  ;  aux  pre- 
miers ,  pour  avoir  leur  appui ,  et 
aux  autres,  pour  se  procurer  les 
moyens  de  soutenir  le  train  de  vie 
d'un  homme  riche  ,  qui  en  impose 
toujours  à  la  multitude.  Ce  premier 
plan  ne  lui  ayant  pas  réussi ,  il  s'en 
forma  bien  vite  un  autre  qui  eut 
pour  lui  plus  de  succès ,  mais  dont 
il  ne  sut  pas  profiter.  11  chercha  à 
faire  parler  de  lui ,  en  s'occupant 
avec  une  grande  activité  de  diverses 
parties  de  l'administration  publique. 
Il  parvint  en  effet  à  être  membre 
et  rapporteur  du  conseil  de  com- 
merce ,  établi  près  le  ministre  de 
l'intérieur,  et  fut  chargé  par  le 
même  ministre  du  travail  concer- 
nant la  Statistique  de  la,  France 
par  départemens.  Il  montra  dans 
ces  fonctions  un  zèle  et  des  lu- 
mières qui  fixèrent  sur  lui  l'atten- 
tion du  chef  de  l'état;  et  lors  de 
la  formation  des  nouvelles  muni- 
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cîpalités  de  Paris ,  Ht  fut  nommé 

maire  du  a"  arrondissement,  en* 
suite  du  10* ,  et  membre  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Il  a  entretenu  pen- 
dant plusieurs  années ,  à  ses  Trais  , 
un  hospice  de  charité,  où  de  jeunes 
filles  apprenoient  à  travailler.  Cet 
acte  honorable  de  philantropie  1% 
fit  nommer  membre  du  conseil  gé- 
néral des  hospices  civils.  L'exer- 
cice de  ces  diverses  fonctions  n'em- 
pêcha pas  Duquesnoy  de  se  main- 
tenir fermier  et  régisseur  des 
salines;  mais  ayant  appliqué  à  ses 
dépenses  personnelles  les  fonds  de 
cette  administration,  le  gouverne- 
ment organisa  différemment  ce  ser- 
vice ,  et  il  en  fut  écarté.  .Peu  de 
temps  avant  cet  événement ,  il  avoir 
monté,  près  de  Rouen ,  une  filature 
de  coton  ;  mais  peu  propre  à  ce 
genre  de  spéculation ,  il  augmenta 
considé  rablemen  t  ses  engage  mens,e  t , 
ne  pouvant  les  remplir ,  il  s'est  noyé 
en  janvier  1 808.  Duquesnoy  fut  trop7 
entreprenant,  et  on  peut  dire  à  son 
sujet  que  l'ambition  ne  réusait  pas 
à  tous  les  hommes.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  su i vans  :  I.  Recueil  de 
Mémoires  sur  les  établisse  mens 
d'humanité,  traduit  de  l'allemand 
et  de  l'anglais ,  Paris ,  an  7  - 1 804  » 
39  n°*.  IL  Histoire  des  Pauvres , 
de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs  f 
etc. ,  traduite  de  l'anglais  de  Th. 
Ruggles,  Paris,  an  10,  a  vol.  in-8^ 
HI.  Aperçu  de  la  population  du 
royaume  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande,  traduit  de  l'anglais 
de  F.  Morton-Eden ,  Paris,  an  10, 
in-4*.  IV.  Aperçu  statistique  des 
états  de  F Allemagne ,  avec  addi- 
tions et  corrections  ,  traduit  de 
l'allemand  de  J.D.  A.  Hoeck, Paris, 
de  l'imprimerie  de  la  république, 
an  9,  grand  in-fol.  Il  publia  en 
outre  une  nouvelle  édition  des 
Recherches  asiatiques  ,  ou  Me*^ 
moires  de  la  société  établie  au 
Bengale t  traduits  de  l'anglais  par 
I  A.  La  baume ,  Paris  ,  imprimerie 
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impériale ,  pjpî ,  2  vol.  in-4°>  fig. 
Duquesnoy  se  proposoit  de  publier 
des  éditions  de  luxe  d'ouvrages  à 
figures,  et  autres.  Son  goût  et  ses 
conuoissances  ,  doivent  faire  re- 
gretter sa  perte  particulièrement  aux 

riches  bibliomanes. 

>     ■  - 

*  III.  DUQUESNOY,  général 
républicain  ,  frère  du  précédent , 
employé  eu  1790  ,  sous  Jourdan,  à 
l'armée  de  Sambre -et -Meuse ,  s'y 
conduisit ,  avec  la  plus  grande  va- 
leur. Il  se  distingua  les  i5  et  16 
octobre  à  Vatigny,  et  contribua 
beaucoup  au  succès  de  ces  journées. 
On  désigna  ces  corps  d'armée  sous 
le  nom  de  Colonne  infernale.  Il 
fut  ensuite  envoyé  contre  les  roya- 
listes de  la  Vendée,  avec  20  mille 
hommes, et  battit  Charetteau  Pont- 
James.  Le  général  Duquesnoy  se 
conduisit  avec  une  cruauté  qui  fit 
plus  de  tort  aux  républicains  que 
sa  victoire  ne  leur  fut  avantageuse. 
On  l'accusa  d'avoir  fait  noyer  des 
femmes  et  des  enfans  à  la  ma- 
melle; il  s'instituoit  lui-même  le 
boucher  de  la  Convention,  destitué 
après  le  9  thermidor  an  1  (  127  juil- 
let 1791),  il  vécut  obscurément 
chez  lui  jusqu'en  1796,  qu'il  ob- 
tint sa  pension  de  retraite  et  son 
admission  aux  invalides,  où  il  mou- 
rut un  an  après.  Il  étoil  couvert  de 
blessures  honorables  ;  mais  ,  trop 
peu  maître  de  lui ,  il  se  priva  de 
la  gloire  que  lui  promettoient  ses 
takus  militaires  ,  s'il  eût  voulu  ou 
pu  en  diriger  l'usage  par  l'empire 
de  la  raison. 

*  DUR AMEAU  (  Jean  -  Jacques  ) , 
mort  à  Paris  le  4  septembre  1796, 
•fils  d'un  père  imprimeur  en  laiile- 
douce  ,  entra  dans  l'atelier  d'un 
graveur  ,  qu'il  abandonna  bien- 
tôt pour  se  livrer  à  la  peinture. 
Il  avoit  acquis  une  grande  pratique 
de  dessiner  d'après  nature  ;  et  ce 
travaj  le  mit  eu  étal  de  sentir  les 
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beautés  de  l'antique  et  le  style  des 
grands  maîtres.  Envoyé  a  l'acadé- 
mie de  France  à  Rome  ,  il  y  étudia 
les  grands  modèles.  A  son  retour 
en  France ,  il  exposa  an  salon ,  en 
1767  ,  deux  tableaux  de  sa  compo- 
sition ;  l'un  étoil  le  tableau  destiné 
pour  le  palais  de  justice  à  Rouen  ; 
l'autre ,  fa  Morl  de  saint  François- 
de-Sales ,  pour  l'abbaye  de  Saiut- 
Cyr.  Ces  deux  ouvrages  sonl  d'un 
dessin  nerveux  et  d'une  exécution 
vigoureuse.  Il  a  peint  aussi  les  pla- 
fonds de  plusieurs  échrices  publics 
et  de  quelques  hôtels  de  Paris.  On 
a  encore  de  lui  ira  tableau  repré- 
sentant saint  Louis  lavant  lui- 
même  les  pieds  des  pauvres  ;  et  le 
combat  d'Entsllus  et  de  Darès  , 
qui  sont  inférieurs  à  ses  premières 
productions.  Durameau  fut  un 
peiutre  habile  ;  mais  ses  bons  ou- 
vrages sont  en  petit  nombre  ,  parce 
qu'il  céda  trop  mollement  à  des 
avis  qu'on  de  voit  recevoir  alors 
comme  des  ordres,  et  parce  qu'il 
atteignoit  trop  facilement  toutes  les 
méthodes  qui  lui  étoient  indiquées. 

*  T.  DUR  AN  (N.  ),  troubadour 
qui  vivoit  au  commencement  du 
i5c  siècle.  I*es  anciens  biographes 
lui  donnent  pour  patrie  Paernas% 
qu'on  présume,  avec  raison,  être  la 
petite  ville  du  Comtat  connue  pu— 
jourd'hut  sous  le  nom  de  Pernes. 
Il  paroît  qu'il  y  exerçoit  la  profes- 
sion de  tailleur,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  se  mêler  des  affaires  po- 
litiques de  son  temps,  sur  lesquelles 
il  écrivit  avec  une  grande  liberté.  Il 
reste  de  lui  plusieurs  Si/ventes ,  où 
tirant ,  comme  il  le  dit,  sur  ceux 
qui  ont  jeté  V honneur  à  la  ren- 
verse ,  il  épauche  sa  bile  contre  les 
princes  et  seigneurs  peu  favorables 
au  comte  de  Toulouse ,  dont  il  avoit 
chaudement  embrassé  le  partL 

r  4 

t  IT.  DUR  AN  (Peire),  trouba- 
dour très-peu  counu.  Les  cinq  piècçs 
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qui  restent  de  lui  dans  les  manus- 
crits fout  voir  qu'il  fut  satirique 
et  licencieux.  On  cite  entre  autres 
un  Dialogue  entre  un  homme  et 
une  femme  qui  se  reprochent  mu- 
tuellement leurs  défauts  ;  uu  autre 
dans  lequel  une  femme  accuse  son 
inari  de  ne  l'être  qu'à  demi  ;  et  un 
Sincnlc  contre  Rairaond  de  Mira- 
vals,  qu'il  exhorte  à  se  reconcilier 
avec  sa  femme  qu'il  avoit  répudiée, 
et  à  lui  passer  un  amant  à  qui  elle 
tienne  de  jolis  propos. 

*  III.  DURAN  (  N.  ) ,  surnommé 
de  Carpentras ,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  troubadour  eucore  plus  obs- 
cur que  celui  dont  on  vient  de  parler. 
Le  temps  n*a  épargné  de  lui  qu'un 
Sirvente  contre  Te  vieux  prince 
d'Étor,  petite  ville  entre  Avignon 
et  Carpentras.  Il  se  félicite  dans 
celte  pièce  de  pouvoir  lui  dire  en 
face  qu'il  se  rétracte  des  louanges 
qu'il  lui  avoit  précédemment  don- 
nées. - 

1.  DURAND  (Guillaume  ) ,  trou- 
badour du  12e  siècle,  mourut  de 
chagrin  de  la  perte  de  sa  maîtresse. 
Comme  on  l'enterroit ,  on  retira  du 
tombeau  son  amie  qui  n'étoit  pas 
morte. 

*  II.  DURAND  (Guillaume) ,  au- 
teur du  ibe  siècle,  cité  par  Du ver- 
dier,  pour  avoir  traduit  en  vers 
français ,  par  forme  de  paraphrase , 
les  Satires  d'Jule- Perse,  impri- 
mées in-8°,  à  Paris  en  ibnb. 

*  III.  DURAND  (Lauren  0,  prêtre, 
né  à  Olltoules ,  près  Toulon ,  en 
1629  ,  et  mort  à  la  Ciolat  en  1 708  , 
est  auteur  des  cantiques  connus 
sous  le  nom  de  Cantiques  de  Mar- 
seille. Ce  recueil  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  ses  talens  poétiques , 
mais  il  dépose  du  moins  en  faveur 
de  sa  piété ,  qui  doit  avoir  été  des 
plus  ferventes. 
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t  IV.  DURAND  (Guillaume), 
surnommé  le  Spéculateur  ,  né  à 
Puimoisson  dans  le  diocèse  de  Riez , 
suivant  les  uns,  on  à  Montpellier 
vers  Tan  ia3o  ,  selon  les  autres  , 
mort  à  Rome  en  1 296,  à  64  an?,  dis— 
i  ciple  de  Henri  de  Suze ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Bologne,  et  passa 
ensuite  à  Modène  ,  pour  y  professer 
le  droit  canon.  Le  pape  Clément  IV 
lui  donna  la  charge  de  son  chape- 
lain et  d'auditeur  du  palais.  H 
fut  ensuite  nommé  légat  de  Gré- 
goire X  au  concile  de  Lyon  ,  tenu 
-l'an  1274  >  et  enfin  évèque  de  Mende 
en  1 286.  On  lui  donna  le  surnom 
de  Père  de  la  pratique,  à  cause  de 
sou  habileté  dans  les  affaires.  Il  a 
donné  différens  ouvrages  :  I.  Spé- 
culum Juris,  à  Rome,  1 474  >  in-fol. , 
qni  lui  mérita  le  nom  de  Specula- 
tor.  II.  Hepertorium  Juris  ,  Venise, 
1496,  in-folio,  moins  connu  que 
le  précédent.  III.  Rationate  divr- 
norum  officiorum  ,  qui  parut  pour 
la  première  fois  à  Mayencc  en  14^9. 
Cette  édition  in-folio  ,  sur  deux  co- 
lonnes, très-rare  et  fort  recherchée 
des  connoisseurs ,  est  le  second  ou- 
vrage imprimé  en  caractères  de 
fonte.  On  ne  connolt  avant  lui  que 
le  Psautier  de  14^7.  Depuis  ,  ce 
livre  a  été  réimprimé  en  différens. 
endroits. 

V.  DURAND  (Guillaume), 
neveu  du  précédent ,  et  son  suc- 
cesseur dans  l'évêché  de  Mende  ,. 
mort  en  1028,  a  donné  un  ex- 
cellent traité  De  la  manière  de 
célébrer  le  Concile  général ,  divisé 
en  trois  parties ,  et  imprimé  à  Pari» 
en  1671,  dans  un  recueil  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  même  sujet , 
publié  parFaure,  docteur  de  Sor- 
bonne.  On  le  trouve  plus  facile- 
ment séparé.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion faite  à  Paris  en  i5/|5  r  in-Sa. 
Durand  composa  son  ouvrage  à  l'oc- 
casion du  concile  de  Vienne ,  auquel* 
il  fut  appelé  en  i5io  par  le  pape 
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Clément  V.  Il  a  été  très-utile  dans 

le  temps  des  assemblées  convoquées 
jpour  informer  les  mœurs  des  chré- 
tiens, particulièrement  celles  des 
premiers  pontifes,  des  prélats  ,  des 
ecclésiastiques  et  des  religieux. 

VI.  DURAND  de  Satnt-Potth- 
çain  ,  né  dans  la  ville  de  ce  nom  , 
au  diocèse  de  Clermont ,  mort  l'an 
1 533,  fut  dominicain,  docteur  de 
Paris,  maître  du  sacré  palais,  évêque 
du  Puy  en  1 3 1 8 ,  et  enfiu  de  Meaux 
en  i3s6.  Son  siècle  lui  donna  le 
nom  de  docteur  très  -  résolutif  ', 
parce  qu'il  avança  beaucoup  desen- 
timens  nouveaux,  et  que ,  sans  s'as- 
sujettir à  suivre  en  tout  un  écri- 
vain, il  prit  des  uns  et  des  autres 
ce  qui  lui  couviut  davantage.  11  a 
laissé  des  Commentaires  sur  les 
quatre  Hures  des  Sentences,  Paris, 
j55o ,  2  vol.  iu-fol.  ;  un  Traité  sur 
l'origine  des  Juridictions ,  in-4°  , 
et  d'autres  Traités,  où  il  montre 
plus  de  sagacité  que  n'en  avoient 
les  théologiens  de  son  temps.  Le 
docteur  Merlin  a  donné  une  édi- 
tion de  ses  Œuvres. 

VII.  DURAND  (N.),  juriscon- 
sulte de  Paris,  publia,  en  1631, 
un  recueil  intitulé  Edits  et  Or- 
donnances des  eaux  et  forêts ,  et 
sur  le  port  d'arquebuses  ,  in«8°, 
qu'il  rtédia  au  premier  président  de 
Verdun. 

VUi.  DURAND  (Ursin), béné- 
dictin, né  à  Tours  en  1701,. mort 
vers  1773,  a  contribué  ayx  savans 
ouvrages  de  ses  collègues  D.  Mar- 
tenne  et  D.  Clémeucet.  On  lui  doit, 
une  partie  du  tavant  travail  de  la 
collection  Veterum  Scriptontm ,  en 
9  volumes  in-folio ,  de  Y  Art  de  véri- 
fier les  Dates  ,  et  du  Thésaurus 
novus  Anecdotomm  ,  en  5  vol. 
in-fol. 

t  IX.  DUR  AND  (Catherine) , 
femme  Bedacier,  conserva  toujours 
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le  nom  de  Durand,  parce  quelle  avoif 
commencé  d'écrire  sous  ce  nom! 
Elle  a  donné  plusieurs  romans  écrits 
avec  esprit.  Les  principaux  sont , 
I.  La  Comtesse  de  Mortane,  Paris, 
1699  ,  3  vol.  in-8°  ,  réimprimés  en 
1 736 ,  in-i  3.  Les  événemens  en  sont 
singuliers  ,  quoique  naturels ,  et  les 
caractères  bien  marqués  et  bien  sou- 
tenus :  mais  le  style  est  diffus  et  trop 
familier.  II.  Mémoires  de  la  cour 
de  Charles  VII,  1700  ,  3  parties  , 
in- 13.  III.  Le  Comte  de  Cardonne, 
ou  la  Constance  victorieuse  ,  Paris, 
1703 ,  in- 13.  IV.  Les  Belles  Grec- 
ques ,  ou  Histoire  des  plus  fameu- 
ses courtisanes  de  la  Grèce,  in- 13 , 
Paris,  1713.  V.  Les  Amours  à* 
Grégoire  VII,  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  de  la  princesse  de  Condé ,  de 
la  marquise  d*Urfé  ,  1700  ,  in-i  a. 
(  Voy.  Henri  ,  duc  des  Vandales.  ) 
Ces  romans  qui,  réunis,  forment 
six  volumes  in- 13 ,  sont  foibles.  Elle 
a  eucore  laissé  des  Comédies  en  un 
acte  et  en  prose  qui  ont  été  impri- 
mées en  1 699 ,  in-i  3 ,  dans  les  deux 
volumes  du  Voyage  de  campagne  ; 
elles  ont  toutes  un  proverbe  pour 
sujet ,  et  ne  valent  pas  mieux  que 
ses  Romans  ;  et  des  Vers  français , 
inférieurs  aux  unes  et  aux  autres. 
On  trouve  dans  le  Nouveau  Choix 
de  Poésies  ,  publié  in-13  à  la  Haye, 
en  i7i5,  une  épitre  en  vers  d'un 
sieur  Dut*  and  ,  qui  paroi  t  avoir 
vécu  dans  le  même  temps  que  cette 
dame,  et  fut  peut-être  un  de  ses 
parens,  ou  même  son  frère. 

t  X.  DURAND  (  David  ) ,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres, 
né  vers  1 679  à  Saint-Pargoire  dans 
le  Bas  -  Languedoc  près  de  Béziers , 
mort  à  Londres  le  16  janvier  1765, 
étoit  Bis  et  frère  de  pasteurs  dis- 
tingués. Appelé  à  Amsterdam,  et  peu 
de  mois  après  à  Londres ,  il  se  fixa 
dans  cette  dernière  ville ,  et  partagea 
son  temps  entre  l'étude  des  sciences 
et  celle  de  la  religion.  Voici  la  liste  et 
la  date  des  ouvrages  qu'on  connort  de 
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lui ,  I.  La  Vie  et  les  sentimens  de 
Lucilio  Vaniniy  Rolerdam  ,1717, 
in-i*.  Cette  vie  a  été  traduite  eu 
anglais  en  i73o.  II.  La  Religion 
des  Mahomètans ,  avec  des  éclair" 
cissemens  sur  les  opinions  qu'on 
leur  a  faussement  attribuées  ,*  tirée 
du  latin  de  Reland,  avec  une  pro-' 
fession  de  foi  mahométane  qui  n'a- 
▼oit  pas  encore  paru ,  La  Haye  , 
1721 ,  in- 12.  Cet  ouvrage  est  estimé. 
III.  Histoire  de  la  peinture  an- 
cienne ,  extraite  de  l'Histoire  natu- 
relle de  Pliue ,  liv.  35  ;  avec  le  texte 
latin,  corrigé  sur  les  mauuscrils  de 
Vossius^et  sur  la  première  édition 
de  Venise ,  et  éclair  ci  par  des  re- 
marques nouvelles ,  Londres ,  1 725, 
in  fol.  rare.  IV.  Histoire  naturelle 
de  l'or  et  de  l'argent ,  extraite  de 
Pline  le  naturaliste,  livre  33  ;avec 
le  texte  latin ,  corrigé  sur  les  ma- 
nuscrits de  Vossius,  et  sur  la  pre- 
mière édition,  et  éclaira  par  des 
remarques  nouvelles,  outre  celles 
de  J.  F.  Gronovius  ,  et  un  poème 
sur  la  chute  de  l'homme  et  sur  les 
ravages  de  l'or  et  de  l'argent ,  Lon- 
dres, 1729  >  in-fol.  aussi  rare  que 
le  précédent.  V.  C.  Plinii  S.  his- 
toriée naturalis  ad  Titum  imperato* 
rem  prœfatio  :  exmss.  et  vetericdi- 
tione  recensuit  et  no  lis  illustrapit 
D.Durand,  Londiui,  1728,01-8°, 
80  pag.  VI.  Les  Aventures  de  Télé- 
maque,  fils  d'Ulysse  ,  par  Fénélon , 
nouvelle  édition,  enrichie  des  imi  ta- 
lions des  anciens  poètes,  de  nouvelles 
notes  et  de  la  Vie  de  l'auteur ,  Ham- 
bourg, 1731,  2  vol.  in-j  2,  et  1732, 
1732 ,  in-12.  VII.  Histoire  du  16e 
siècle ,  Londres,  1 725  —  1 7 29 ,  6  vol. 
in-8°.  Cette  histoire  faite  sur  le  plan 
de  celle  du  même  titre  enlatin ,  par 
Perizonius ,  a  obtenu  un  succès  mé- 
rité. Elle  a  été  réimprimée  à  La 
Haye  en  1734  >  4  v°l*  in-12,  qui 
ne  comprennent  pas  une  septième 
partie  publiée  nar  l'auteur  à  Lon- 
dres en  1732 ,  m-8°.  VIII.  Onzième 
et  douzième  volumes  de  l'Histoire 
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d'Angleterre  par  Rapin  Tboyras , 
La  Haye,  1734,  et  Paris  ,  1749,  2 
vol.  in-4°.  IX.  Académiques  de  Ci- 
céron  ,  traduites  en  français  ,  avec 
le  texte  latin  et  des  remarques  nou- 
velles ,  outre  les  conjectures  de  Da- 
vies  et  de  Bentley ,  Londres ,  1 740 
— Academica ,  sive  de  judicio  crga 
verum ,  in  ipsis  primis  fontibus  : 
opéra  Pétri  Valentiœ  Zafrcnsis, 
editio  nova  emendatior ,  Londini, 
1740 ,  in-8°.  Ce  volume  est  d'une 
telle  rareté,  que  M.  Capperonnier, 
1  un  des  conservateurs  des  livres  im- 
primés de  la  bibliothèque  nationale, 
voulant  ajouter  cette  traduction  à 
celles  qui  out  été  publiées  chez 
Barbou  ,  fut  obligé  de  la  copier  de 
sa  main  sur  un  exemplaire  que  lui 
prêta  M.  Chardin  ,  possesseur  d'un 
des  plus  beaux  cabinets  de  livres  qui 
soient  à  Paris.  La  bibliothèque  du 
conseil  d'état  possède  un  bel  exem- 
plaire de  l'édition  originale  des  aca- 
démiques de  David  Duraud.  X. 

Exercices  français  et  anglais  , 

au  nombre  de  80.  Londres ,  1 74>r> , 
iu-8a.  XI.  Dissertation  en  forme 
d'entretien  sur  la  prosodie  fran- 
çaise ,  à  la  tête  du  Dictionnaire, 
anglais-français  de  Boyer,  édition 
de  Londres ,  1 748 ,  2  vol.  in~4°. 
XII.  Le  nouveau  Testament  de 
J.  C. ,  nouvelle  édition ,  d'après  le 
texte  de  M.  Martin  ,  mais  retouché 
en  faveur  des  jeunes  gens ,  avec  une 
table  des  matières ,  Londres ,  1 75o  v 
in-8°.  XIII.  Eclaircissemens  sur  le 
toi  et  sur  le  vous  ,  Londres ,  1753  , 
24  pages  petit  in-12.  David  Durand 
a  écrit  en  homme  d'esprit,  dans  ce 
morceau  ,  l'histoire  du  toi  et  du 
vous  chez  les  peuples  anciens  et 
modernes ,  mais  particulièrement 
en  France  ;  il  prouve ,  comme  l'a 
fait  depuis ,  d'après  lui  peut-être  , 
La  Harpe  dans  la  leçon  qu'il  donna 
aux  écoles  normales  sur  le  tutoie" 
ment,  que  la  grammaire,  toute  im- 
périeuse qu  elle  est ,  se  trouve  do- 
minée par  l'usage  ,  et  cela  parce  que 
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fies  raisons  de  bienséance  dotvetit 
èire  au-dessus  d'une  simple  déli- 
catesse d'oreille.  XIV.  La  France 
littéraire  de  1769  attribue  à  David 
Durand  1  vol.  de  Sermons  choisis, 
imprimé  en  1728,^-8".  Cet  auteur 
joignoit  un  style  naturel ,  mais  iné- 
gal ,  a  des  counoiasarices  aussi  éten- 
dues que  varitles,  et  à  un  gmU  assez 
•ai  11.  Les  défauts  de  son  style  doi- 
vent être  attribués  aux  troubles 
politiques  qui  l'eloignèrent  de  *a  pa- 
trie, et  le  privèrent  du  commerce 
de  ceux  de  ses  compatriotes  qni  ont 
contribué  par  leurs  écrits  à  rendre 
la  langue  française  la  première  des 
langues  vivantes. 

,  t  Xî.  DURAND,  né  auNeubonrg, 
dans  le  diocèse  d'Evreux  ,  moine  de 
Fécamp  ,  puis  abbé  de  Troarn  ,  au 
11e  siècle,  est  auteur  d'un  traité 
dogmatique,  intitulé  Vu  Corps  et 
du  Sang  de  J.  C. ,  divisé  en  neuf 
parties,  et  qui  a  été  réimprimé  dans 
la  Bibliothèque  des  Père».  I*es  au- 
teurs de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France  ,  tome  V1H  ,  page  ,  con- 
viennent que  ce  traité  est  rempli 
d'érudition,  mais  qu'il  manque  d'or- 
dre et  de  justesse  dans  les  raisou- 
nemens,  que  le  style  en  est  diffus. 
Guillaume-le-Conquérant ,  duc  de 
Normandie,  faisoit  grand  cas  de  ses 
conseils,  et  lui  donna  des  marques 
publiques  de  son  estime.  11  mourut 
en  1089.  f^oy.  Cally. 

*XII.  DUR  AND-Dur  andetjlo, 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  dé- 
fendit la  doctrine  de  saint  Thomas 
contre  les  attaques  réitérées  de  Du- 
raud  de  Saint-Pourçain.  Ilsavoient 
tous  deux  une  grande  vivacité  d'es- 
prit ;  mais  Saint-Pourcain  la  voit 
plus  fin  et  plus  délié.  On  a  de  Du- 
rand-Durandello  un  Commentaire 
sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences. 

t  DURANDE  (N.  ) ,  médecin  de 
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Dijon  ,  et  membre  de  l'académie  de 
cette  ville,  où  il  mourut  dans  lu 
cours  de  l'an  7  ,  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  connaissances  en  chimie  et 
en  botanique.  On  lui  doit,  l.  Sie- 
mens de  chimie ,  1778,  in -8°. 
L'auteur  travailla  à  cet  ouvrage  de 
concert  avec  Maret  et  Morvean  , 
1778,  in-8°.  11.  Notions  élémen- 
taires de  botanique ,  pour  servir  * 
au  cours  public  de  l'académie  de 
Dijon,  1781,  in-8°.  III.  Flore  de 
Bourgogne  ,  ou  Catalogue  des 
Fiantes  naturelles  à  cette  pro- 
vince, 1783,  2  vol.  in-8*.  IV.  Mé- 
moire sur  la  coraline  articulée 
des  boutiques,  1780.  V.  Nouveau 
moyen  de  multiplier  les  arbres 
étrangers,  Dijon,  1784.  VI.  Mé- 
moire sur  le  champignon  ridé  ,  et 
sur  leé  autres  plantes  de  la  même 
famille,  1785.  VU.  Mémoire  sur 
Vabus  de  V ensevelissement  des 
morts,  Strasbourg,  1789,  in-8°. 
VIII.  Observations  sur  l'efficacité 
du  mélange  d'éther  suif uri que  ,  et 
d'huile  volatile  de  tèrèbinthe  dans 
les  coliques  hépatiques ,  produites 
par  des  pierres  biliaires  ,  1790, 
in-8°. 

*  DUR  AN  S,  poëte  et  fablier 
du  i5e  siècle,  auteur  d'un  conte 
iu titulé  Les  Trois  Bossus  ,  qui  *e 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale,  n°  7218, 
in-fol ,  et  imvriiné  daus  le  troisième 
volume  de  la  nouvelle  édition  de 
Barbazan.  Le  Grand  d'Anssy  l'a  tra- 
duit en  prose  dans  ses  Fabliaux.  Cet 
auteur  indique  les  différentes  imi- 
tations, tant  eu  prose  qu'en  vers, 
qui  ont  été  faites  d'après  le  conte 
de  Durait».  Le  président  Fauchet  eu 
a  donué  un  extrait  assez  détaillé, 
dans  son  Recueil  de  Torigiue  de  la 
langue  et  de  la  poésie  française. 

f  I.  DURANT  (Gilles),  sieur  de  La 
Bergerie,  né  en  Auvergne,  et  peut- 
être  à  Germon  t ,  con  le  m  porai  n ,  com- 
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patriote  et  ami  de  Jean  Bonn  ef on  s  y 
vivoit  vers  la  Hn  du  ir>tf  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  Gilles 
Durant  étudia  en  droit  et  Cul  avocat 
au  parlement  de  Paris.  Mais  il  n'eut 
point  de  goût  pour  celte  profession  , 
dans  laquelle  cependant  il  obtint 
des  succès  ,  el  préféra  le  Parnasse  au 
barreau.  Il  parle  souvent  de  sou  éloi- 
"  gnement  pour  son  état  : 

Mon  humeur  n'est  point  tourné» 
Au  tram  Aevnni  destinée  ; 
Ce  que  jé^Nsi*  m<*  déplnist , 
Ce  que  je  ne  mus  uie  plaist; 
Plaider,  consulter,  écrire, 
JSt  me  donnrr  de  l*ennuy 
Pour  les  •(Tairez  d'anlroy 
N'est  point  ce  nu*  )" 
Je  suis  sou)  de  ma  fortune. 
Ce  que  je  fais  m'importune  , 
lie  palais  m'est  un  poi  >on ,  etc. 

Jl  avoit  acquis  une  maison  de  cam- 
pagne près  de  Surèue,  appelée  la 
lkrgcrie,  dont  il  prit  le  nom.  De  là 
il  découvrait  le  cours  de  la  Seine  et  le 
bois  de  Boulogne  ;  il  eu  parle  dans 
ses  Poésies  comme  d'un  lieu  Irès- 
conveuable  à  ses  goûts,  et  on  voit 
qu'il  s'y  plaisoit  mieux  qu'au  palais. 
C'éloit  là  qu'il  chantoU  Charlotte, 
«a  maîtresse  imaginaire  ou  réelle. 
Durant  traduisit,  ou  plutôt  imita  en 
vers  français,  les  Poésies  latines  de 
son  ami  Jean  Bonuefons.  11  composa 
en  ou  ire  des  Gaytèz  amoureuses , 
dont  la  plupart  sont  adressées  à  sa 
Charlotte  ou  à  ses  amis.  Ou  y  trouve 
un  voluptueux  abandon ,  de  la  faci- 
lité et  de  la  grâce.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  fait  un  trop  fréquent  usage 
des  diminutifs.  Sa  pièce  intitulée  A 
mademoiselle  ma  commère,  sur  le 
trespas  de  son  asne  ,  regret  funè- 
bre ,  est  une  satire  line  et  naïve  , 
fort  estimée  dans  son  temps,  dirigée 
coutre  je  parti  de  la  Ligue ,  et  qui 
mérita  d'être  admise  parmi  celles  qui 
composent  la  Satire  Méuippée,ou 
Ja  vertu  du  Catholicou  d'Espagne. 
Les  Œuvres  de  Gilles  Durant  ont 
été  imprimées  avec  celles  de  son 
ami  Bonnefonr,  La  plus  ancienne 
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édition  est  de  1687,  în-8°,  Paris. 
Une  édition  beaucoup  plus  ample 

fut  dounée  en  i5o,4«  H  >*  en  eu* 
une  de  Hollande  en  1716;  et  en 
1717  La  Monuoye  donna  une  cin- 
quième édition,  à  laquelle  il  ajouta 
uue  préfaee.  Enfin  une  antre  édi- 
tion, augmentée  de  plusieurs  frag- 
mens  qui  n'avoienl  point  encore 
paru,  fut  imprimée  à  Amsterdam  eu 
1767.  On  lit, dans  le  Ménagiana  que 
les  Poésies  de  Gilles  Durant  furent 
recueillies  séparémeut  de  celles  de 
Bounefons ,  et  il  ne  donne  point  la 
date  de  cette  édition.  La  Monuoye 
nous  appreud  que  la  vie  de  Gilles 
Durant  fut  écrile  par  Guillaume  Col- 
letet,  et  qu'elle  est  restée  manuscrite. 
Si  cette,  pièce  eût  été  publiée ,  l'abbé 
d'Artigny  n'auroit  pas  aussi  légère- 
ment attribué  à  notre  poète  la  mort 
malheureuse  etiufamante  que  subit 
en  1G18  un  autre  poète  appelé  Dl~- 
bant.  Voici  le  fait,  racoulé  par 
Pierre  Boilel ,  dans  son  Histoire  mé- 
morable et  dans  ses  Tragiques  acci- 
dens.  Durant,  poêle  pensionnaire 
de  Louis  Xlll,  composa  contre  cet 
roi  un  libelle  intitulé  Itipazogra- 
phie.  Convaincu  d'en  élre  l'auteur  f 
il  fut  condamné  à  être  rompu  vif 
en  place  de  Grève.  Deux  frères  delà 
maison  desPalrices,  à  Florence,  fu- 
rent exécutés  avec  lui ,  pour  avoir 
transcrit  et  traduit  cet  ouvrage  en 
italien,  l'un  fut  pendu  et  l'autre  roué. 
A  l'époque  de  cet  événement ,  Gilles 
Durant,  quiétoit  à  peuprèsdu  même 
âge  que  son  ami  Bounefons,  devoit 
avoir  au  moins  72  ans.  Ce  n'est  pas  à 
cet  âge  qu'on  écrit  des  libelles  contre 
les  rois.  Ce  n'est  point  un  partisan  do 
l'oisiveté  et  des  plaisirs  qui  cons- 
pire contre  eux.  Il  semble  avoir 
prévu  une  telle  accusation  dans  son 
Ode  à  Claude  Binel ,  à  propos  des 
vers  qu'il  composoit  dans  ses  pro* 
menades  champêtres,  il  ajoute  : 

En  cea  vers  nul  je  ne  pince, 
Jç  11c  parîe  point  du  prince; 
C'est  ira  au; et  dangereux. 
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Le  bibliomane  Zamet  a  écrit .  eu 
marge  de  son  exemplaire  de  l'His- 
toire mémorable  de  Boitel ,  que 
Dreux  du  Radier,  sous  le  nom  de 
Thémiseray,  a  inséré  dans  le  journal 
historique  de  juillet  1767  une  apo- 
logie de  Gilles  Durant  II  y  eut  dans 
le  même  temps  uu  Auvergnat  appelé 
Jacques  Dur  ANTdeChazelle ,  auquel 
Jean  Bonuelbns  adressa  une  de  ses 
pièces  de  ven.  Jean  Durant,  pro- 
vincial de  l'ordre  des  domiuicains, 
natif  de  Clermont  en  Auvergne, 
mort  en  1660 ,  auteur  de  Sermons 
el  de  Panégyriques.  Pierre  Du- 
rant, de  la  même  ville,  a  publié 
en  1663  une  nouvelle  édition  in-fol. 
des  Origines  de  Clermont  par  Sa- 
varon.  Cet  éditeur  y  a  fait  de  nom- 
breuses additions. 

*  II.  DURANT  (  M.  A.  ) ,  frère 
chartreux  provençal,  connu  par  un 
mauvais  poème  ,  dont  la  Magde- 
leine  est  le  sujet ,  et  qu'il  a  pour 
celte  raison  intitulé  La  Magda- 
liade.  Ce  poëme,  imprimé  in-12 
à  Tours ,  en  1 62  a ,.  et  divisé  eu  ciuq 
livres ,  est  précédé  d'une  EpUre  dé- 
dicatoire ,  dans  laquelle  l'auteur  fait 
un  éloge  très- prolixe  de  saiutBruno 
et  de  sou  ordre,  ainsi  que  de  D. 
Bruno  d'Âffringues  ,  prieur  de  la 
grande  chartreuse  ,  qui  eu  étoit  gé- 
néral a  cette  époque. 

*  DURANTES  (Castor),  de 
Gualdo  en  Italie  ,  mort  à  Viterbe 
vers  l'an  i5qo,  joignit  au  mérite 
d'un  grand  médecin  celui  de  poète. 
Ce  fut  principalement  à  Rome  où 
il  se  distingua  par  ce  double  talent. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
De  bonitate  et  vitio  alimentorum 
centuria  ,  Romœ  ,  1 585  ,  in-fol.  ; 
Pisauri,  i5o5,in-4°.  II.  Theatrum 
plant  arum  ,  animal ium  ,  piscium 
et  petrarum ,  Venetiis ,  1 6 36 , t  u-fol. 
Ce  médecin  eut  deux  fils,  qui  sui- 
virent avec  distinction  la  même 
carrière  que  leur  père. 
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DURANTHON  (Antoine),  né 
à  Bourges  ,  et  mort  le  8  janvier 
1 772 ,  dans  la  maison  de  Sor bonne , 
a  publié  une  Réponse  aux  Lettres 
contre  l'immunité  des  biens  ecclé- 
siastiques, 1750,  2  vol.  in-t2.  On 
lui  doit  la  Collection  des  Procès- 
verbaux  des  assemblées  générale* 
du  clergé ,  depuis  1 760 ,  in-fol. 


I.  DUKANTI.  Voyez  Bonre- 

cueil. 


*  n.  DURANTI  (  Guillaume  )  , 
natif  de  Puy  moisson  ou  de  Montpel- 
lier et  florissant  vers  l'année  1 270  , 
et  issu  des  Duranti  par  son  père,  et 
par  sa  mère,  des  Balbes,  deux  des 
plus  illustres  familles  de  la  Pro— . 
vence ,  est  compté  parmi  les  trou** 
badours  de  ce  pays.  Ayant  joint 
l'élude  des  lois  à  celle  de  la  poésie  ,  il 
devint  le  plus  habile  jurisconsulte 
de  son  temps;  mais  son  extrême 
sobriété  le  rendit  encore  plus  célèbre 
|  que  ses  talens.  Persuadé  que  le  vin 
et  la  bonne  chère  offusquent  l'esprit 
et  dérangent  ses  opérations ,  il  s'étoi  t 
imposé  un  régime  d'anachorète  , 
qu'il  observa  toujours  avec  une 
scrupuleuse  exactitude. 

t  III.  DURANTI  (  Jean-Etienne  ) , 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse ,  fut  capitoul  en  1 563 1 
ensuite  avocat-général,  enfin  nommé 
premier  président  au  parlement  par 
Henri  III,  l'an  i58i.  C'étoildans  le 
temps  des  fureurs  de  la  Ligue ,  aux- 
quelles il  étoit  fort  opposé.  Après 
avoir  échappé  plusieurs  fois  à  la 
mort ,  en  voulant  calmer  la  sédition 
du  peuple  mutiné,  un  des  rébelles 
le  tua  d'un  coup  de  mousquet  le  10 
février  i5£g.  Son  corps  fut  insulté 
par  la  populace.  Telle  fut  la  récom- 
pense des  soins  qu'il  s'étoit  donnés 
Tannée  précédente  pour  garantir 
Toulouse  de  la  peste.  A  ce  service , 
on  doit  joindre  celui  de  la  fonda- 
tion du  collège  de  l'Esquille ,  inagrti- 
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fiquemettt  construit  par  ses  ordres  , 
rétablissement  «le  deux  confréries , 
Tune  pour  marier  les  pauvres  filles, 
et  l'autre  pour  soulager  les  prison- 
niers; et  enfin  ses  libéralités  envers 
plusieurs  jeunes  gens  qui  donnoient 
des  espérances.  Durant  est  auteur  de 
l'excellent  livre  De  Ritibus  Ecole- 
site,  attribué  à  Pierre  Danès,  évêqne 
de  Lavaur,  et  imprimé  à  Rome ,  in-f. 
en  1591.  L'éditeur  de  cet  ouvrage 
prétend,  en  effet,  qu'il  est  du  prési- 
dent Duranti  :  l'auteur  des  Essais  de 
Littérature,  et  Dupin  iont  soutenu 
aussi;  mais  on  leur  a  répondu  ,  par 
une  Dissertation  réimprimée  à  la 
suite  de  l'Abrégé  de  la  Vie  de  Pierre 
Danès ,  Paris,  1731 ,  in-4°,  dans  la- 
quelle il  est  prouvé  très-solidement 
que  Duranti  ne  s'étoit  pas  occupé  de 
ces  matières  ;  que  Pierre  Danès  avott 
écrit  en  professeur  là -dessus;  que 
Jean  Berthier ,  évêque  de  Rieux , 
agent  du  clergé  en  i5g5,  a  assuré 
avoir  vu  travailler  Danès  à  cet  ou^ 
vrage,  dont  l'auteur  dit  avoir  assisté 
au  concile  de  trente,  et  paroit  sa- 
vant dans  les  langues  hébraïque, 
grecque,  latine;  toutes  choses  qui 
décèlent  plutôt  Danès  que  Duranti. 
Celui-ci,  avant  acheté  la  bibliothèque 
de  Danès ,  y  trouva  probablement 
le  manuscrit  du  prélat,  et  voulut 
s'en  faire  honneur  :  pour  cela ,  il  y 
fit  des  change  meus.  Au  surplus, 
quoique  le  président  ait  fait  ses  ef- 
forts pour  persuader  qu'il  étoit  l'au- 
teur du  livre  De  Ritibus  Ecclesiœ , 
il  est  certain  que  le  fond  de  l'ou- 
vrage appartient  incontestablement 
à  l'évèque  de  Lavaur.  La  vie  de  Du- 
rant a  été  publiée  par  Martel,  avo- 
cat ,  dans  ses  Mémoires. 

*  IV.  DURANTI  (  George  ) ,  gen- 
tilhomme de  Brescia ,  comte  et  abbé,  ' 
né  en  i683  ,  et  mort  en  1 755 ,  pas- 
toit  pour  un  homme  savant.  Il  fut 
le  bienfaiteur  de  la  nouvelle  église 
paroissiale  de  Palazzo,  à  qui  il  fit 
don  de  deux  de  ses  tableaux  les  plus 
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remarquables.  Il  cultiva  aussi  la  mu- 
sique, le  dessin;  il  peiguit  d'abord 
des  }  leurs ,  et  eusuile  des  Oiseaux 
avec  une  linesse  merveilleuse.  Ses 
tableaux  sont  assez  estimés,  et  quel- 
ques-uns embellissent  des  galeries 
de  souverains  et  des  cabinets  d'a- 
mateurs. 

*  V.  DURANTI  (Faussin), 
gentilhomme  de  Brescia,  frère  du 
précédent,  né  en  1695,  mort  en 
1766  , à  l'âge  de  71  ans,  prit  l'habit 
ecclésiastique  après  la  mort  de  son 
frère.  U  aimoit  à  peindre  les  oiseaux 
en  miniature,  en  les  copiant  d'après 
nature  ;  mais  il  le  fit  avec  moins  de 
succès  que  son  frère. 

*  DURANTON ,  né  à  Massidou 
en  1736 ,  et  avocat  à  Bordeaux,  de- 
vint, au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  procureur-syndic  du  dépar- 
tement de  celte  ville ,  où  il  jouissoit 
d'une  certaine  réputation.  En  mai 
179a,  Louis  XVI  l'appela  au  minis- 
tère de  la  justice.  (Prudhomme  pré- 
tend que  ce  furent  Vergniaux  et 
Geusonné  qui  traitèrent  alors  avec 
la  cour  pour  .faire  accepter  des  mi- 
nistres de  leur  choix.  )  On  a  peint 
généralement  Duranttm  comme  un 
homme  lourd  ,  paresseux  ,  vain  , 
parleur  timide  et  borné.  Le  a  mai , 
il  dénonça  Marat,  comme  prêchant  ~ 
l'anarchie  dans  son  journal ,  et  .fit 
saisir  ses  presses  ;  mais  persécuté  par 
les  jacobins,  il  donna  sa  démission 
le  3  juillet,  et  retourna  dans  le  sein 
de  sa  famille,  où  l'obscurité  même 
ne  put  le  dérober  au  ressentiment 
des  terroristes.  Il  fut  condamné  à 
mort  le  29  frimaire  an  2  (  30  décem- 
bre 1793  ),  comme  convaincu  d'a- 
voir partagé  les  principes  contre- 
ré  volulionuaires  de  Louis  XVI  pen- 
dant son  ministère. 

I.  DURAS.  Voyez  Fervesham  , 
Gara  ,  et  Jeanne  ,  n°  V. 

f  H.  DURAS  (  Jacques-Henri  de 
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Dur  fort,  duc  de  ),  d'une  famille 
illustre ,  originaire  des  provinces  de 
Guieune  et  de  Foix ,  servit  dans  les 
guerres  de  Louis  XIV  ,  termiuées 
par  la  paix,  des  Pyrénées  >  et  se 
distingua  tellement  à  la  conquête 
de  la  Fiauche-Couilé,  que  le  roi  l'en 
lit  gouverneur,  il  eut  le  bâton  de 
xnarecjialde  France  eu  1675,  après 
la  mort  de  son  oncle  le  maréchal  de 
Turenue ,  dont  il  éloit  un  des  meil- 
leurs élevés.  Ses  services  et  sou 
expérience  lui  tirent  donner  le  com- 
uiaudemeutdel'arméed'Allemague, 
«ous  le  dauphin  ,  en  i6b8  et  ib$$. 
Dans  la  première  année  ,  tl  prit 
Philisbouig  et  Wauheim.  Dans  la 
secoude,  se  trouvant  trop  ibible 
pour  contraindre  les  Impériaux  de 
lever  le  siège  de  Mayeuce  ,  il  péné- 
tra daiii  le  Wurtemberg  ,  harcela 
les  ennemis,  prit  diverses  places, 
et  revint  à  Philisbourg ,  ou  il  amena 
une  grande  quantité  de  prisonniers. 
H  ne  servit  depuis  que  comme  ca- 
pitaine des  gardes  -du-  corps ,  et 
mourut  en  1704,  à  74  aus.  tira  terre 
de  Duras  avoit  été  érigée  en  duché 
en  168Ô.  Son  fils  et  sou  pelit-his 
ont  obtenu  de  même  le  bàion  de 
maréchal  de  France  sous  le  règne 
de  Louis  XVI.  Le  premier  accepta  , 
au  commencement  de  la  révolution , 
le  coin  mande  meut  de  la  garde  na- 
tionale de  Bordeaux.  11  sauva  la 
vie  a  plusieurs  personnes  menacées 
par  la  rage  populaire  ,  et  maintint 
l'ordre  daus  toute  la  province.  3a 
femme,  privée  de  ses  parens,  qui 
avoieiit  lui  hors  de  France,  et  de 
tous  ses  biens,  qu'on  avoit  confis- 
qués, hit  contrainte,  en  1796,  de 
se  retirer  dans  l'hôpital  du  faubourg 
Saint- Antoine  à  Paris.  Elle  y  mou- 
rut accablée  par  l'âge ,  les  chagrins 
et  la  misère.  Son  tils ,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi , 
faillit  à  être  égorgé  à  la  portière  du 
carrosse  de  ce  monarque  ,  qui  eut 
beaucoup  de  peiue  à  obtenir  sa  vie 
du  peuple  ameuté.     avoit  £ervi 
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avec  une  valeur  éclataute,  et  s'étoit 
toujours  montré  bon  et  officieux. 
Voyez  Lorgss. 

*DURAZZO  (François),  jé- 
suite génois ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  18e  siècle,  a  publié, 
I.  Délia  passione  del  Jigiiuol  tii 
Dlo  t  in  -  4°«  11*  Graiulczze  delta 
SS.  Eucaristia ,  in-4°.  Ce  jésuite 
sortoit  de  l'illustre  famille  de  Dur- 
razo  de  Gènes  ,  qui  s'est  distinguée 
dans  l'Eglise  par  les  prélats  d'un 
mérite  émineut  quelle  lui  a  don- 
nés. Le  cardinal  Etienne  qui  fut 
élevé  à  la  pourpre  Tan  j  654  Pa*"  te  . 
pape  Urbain  VIII ,  et  qui  mourut  en 
1667.  Marcel ,  neveu  de  ce  cardinal, 
qui  fut  lui-même  élevé  au  cardi- 
nalat par  le  pape  lnuoceut  X'1  en 
1686,  et  qui  mourut  à  son  évèché 
de  Faëuza  en  1710 ,  après  avoir  été 
honoré  des  légations  de  Bologne  et 
de  tout  l'état  ecclésiastique.  Plu- 
sieurs autres  évèques  et  abbés  d'un 
grand  mérite  sont  encore  sortis  de 
celte  famille. 

*  DURBACH  (  Anne -Louise  ), 
Allemande  qui  s'est  distiuguée  dans 
la  poésie  ,  née  en  1722,  mourut 
vers  17S0.  L'occupation  de  sa  jeu- 
nesse étoil  de  soigner  le  bétail  ;  mal» 
elle  avoit  de  l'esprit  naturel ,  et  elle 
trouva  le  moyen  de  le  cultiver  par 
la  lecture.  Elle, composa  quelques 
vers  qui  attirèrent  Palleution,  et  lui 
firent  des  protecteurs.  Ou  l'emmena 
à  Berlin,  où  on  lui  procura  le  moyen 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  la 
poésie. 

t  DURBAN  (Pierre  de),  gentil- 
homme toulousain  ,  que  l'abbé  Mil- 
lot  croit  avoir  été  du  nombre  des 
chevaliers  qui  assistèrent,  eu  1 2 j6  , 
comme  témoins  a  un  traité  d'alliauce 
entre, les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Foix.  Durant  passe  pour  auteur 
d'une  pièce  très- licencieuse,  la  seule 
qui  soit  restée  de  lui  ,  daus  laquelle 
il  s'eutreUeul  avec  Pierre  de  G  a- 
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Taret  sur  une  aventure  île  galan- 
terie. 

*  DUR  EAU  de  Lamalle 
(Jean  Baptiste-Joseph-René),  mem- 
bre du  corps  législatif  et  de  l'insti- 
tut, né  à  Saiiil-  Domingue  le  22 
novembre  1 7/1»  ,  de  parens  riches  , 
passa  sa  jeunesse  à  Paris ,  jouissant 
de  tous  les  agrémens ,  mais  évitant 
tous  les  travers  auxquels  la  fortune 
semble  inviter  à  cet  âge.  11  se  fit 
connoître  par  une  traduction  du 
Traité  des  bienfaits  de  Séuèque , 
qu'il  publia  en  1776,  iu-12 ,  ouvrage 
qui  montroit  du  talent,  mais  que 
lui-même ,  dans  un  âge  plus  mur,  a 
jugé  plus  sévèremeut  que  personne. 
M  lit  paroi tre,  en  1700,  une  Tra- 
duction complète  de  Tacite ,  qui  est 
aujourd'hui  à  sa  seconde  édition.  H 
donna  beaucoup  de  soins  à  celle  tra- 
duction ,  et  s'attacha  sur-tout  à  ren- 
dre en  français  la  physionomie  de 
ce  grand  écrivain.  Ses  efforts  pour  y 
parvenir ,  presque  toujours  heureux, 
l'ont  conduit  cependant  à  donner 
quelquefois  à  son  style  des  formes 
qui  nous  étonnent;  mais  les  tenta- 
tives d'un  homme  desprit  pour  re- 
présenter dans  sa  traduction  les  tour- 
nures de  l'original ,  si  elles  ne  réus- 
sissent pas  toujours ,  enrichissent 
cependant  nue  langue ,  en  la  fami- 
liarisant avec  de  nouveaux  tours  et 
de  nouvelles  expressions.  Tacite  a 
souvent  détourné  à  un  sens  nouveau 
l'acception  de  plusieurs  mots  qui  , 
avant  lui,  avoient  un  sens  on  diffé- 
rent on  plus  restreiut.  Dureau  s'at- 
tachoit  sur-tout  à  bien  démêler  le 
vrai  sens  de  ces  mots,  ce  qui  sup- 
pose une  grande  connoissauee  et  de 
sou  auteur,  et  du  sujet  qu'il  a  traité , 
et  de  la  langue  dans  laquelle  il  a 
écrit.  Sa  Traduction  de  Sali  us  te  , 
supérieure  à  celle  de  Beanzée  ,  a  paru 
depuis  peu.  Il  a  voit  commencé  et 
même  ar,sr.z  avancé  une  traduction 
de  Tile-Live  ;  mais  le  soin  avec  le- 
quel i  travailioit  le  laUguott ,  et 
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îeteudue  de  ce  qui  nous  reste  ds 
cet  ouvrage  lavoit  découragé.  La 
lecture  des  poètes  ,  pour  laquelle 
il  avoit  eu  toujours  beaucoup  du 
goût ,  le  soulagea  du  pénible  mé- 
tier de  traducteur  ;  mais  son  goût 
pour  les  traductions  revenoit  tou- 
jours ,  el  il  a  rendu  en  frauçais ,  fort 
heureusement,  quelques  Odes  d'Ho- 
race et  deux  chants  de  XAchilleide 
de  Stace  ;  il  a  aussi  coopéré  à  la  tra- 
duction en  vers  frauçais,  faite  par 
son  fils ,  du  poème  de  Valérius  Flac- 
cus ,  sur  la  Toison  d'or.  La  révolu- 
tion, funeste  à  tant  de  personnes,  lui 
enleva  pendant  quelque  temps  pres- 
que toute  sa  fortnue.  L)e  ses  débris 
il  acheta  le  château  de  Laudres,  dans 
le  département  de  l'Orne ,  où  il  est 
mort  le  19  septembre  1807.  Du- 
reau éloit  d'un  tempérament  sec  et 
nerveux.  Il  énonyoit'  ses  opinions 
avec  franchise  et  sans  brusquerie;  il 
y  tenoit ,  mais  sans  se  contredire.  Sa 
gaieté  et  sa  douceur  rendoieut  son 
commerce  très -agréable.  Il  a  tou- 
jours élé  grand  admirateur  des  ta- 
leus  de  M.  Delillc ,  avec  lequel  il  éloit 
fort  lié,  et  il  lui  a  fait  plusieurs 
fois  des  observations  ,  soit  sur  le 
vrai  sens  de  quelques  passages  des 
Géorgnues  de  Virgile,  soit  même 
sur  quelques  vers  de  sa  traduction  > 
dont  celui-ci  a  profité. 

*  DUREL  (  Jean  ) ,  savant  théo- 
logien ,  né  à  Jersey  eu  1626,  mort 
en  i68j,  élève  du  collège  de  Mer- 
ton  à  Oxford,  reçut  les  ordres  d'un 
éveque  écossais,  et  à  la  restauration» 
obliul  des  béiiéitces  considérables. 
Eu  1677  il  fut  fait  doyen  de  Wind- 
sor. Ou  a  de  lui,  1.  Des  Traduc- 
tions de  liturgies  en  frauçais  el  en 
laïui.  II.  Considérations  sur  le  gou- 
vernement et  le  culte  public  de  VE- 
glîse  réformée  d'Angleterre ,  in-4°. 
.  111.  La  Défense  de  l'Eglise  d'An- 
j  glt  terre  contre  les  schismatiques. 

I  *  DURELL  (  David  ),  savant 
j  théologien,  ne  ca  1728  d«iu l'ilt  d& 
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Jersey,  mort  en  1775  ,  élève  du 
collège  de  Peiubroke  à  Oxford ,  011 , 
après  avoir  pris  la  maitrise-ès-arts, 
il  fut  boursier.  Il  devint  eusuite  prin- 
cipal de  sou  collège  et  chanoine  de 
l'église  de  Canterbury.  On  a  de  lui , 

I.  Le  Texte  hébreu  du  parallèle  des 
prophéties  de  Jacob  et  de  Moïse  , 
relativement  aux  douze  tribus,  avec 
la  traduction  et  des  notes ,  in-4*. 

II.  Remarques  critiques  sur  le  Li- 
vre de  Job,  les  Psaumes,  l'Bcclé- 
siastet  et  le  Cantique  des  Canti- 
ques, in-4°. 

f  DURER  (Albert  ),  célèbre 
peintre  et  graveur ,  né  à  Nurem- 
berg en  147 1 ,  devint  si  habile  dans 
le  dessin ,  qu'il  servit  de  modèle  aux 
peintres  de  son  temps,  aux  Italiens 
même.  Après  avoir  voyagé  en  Flan- 
dre, en  Allemagne  et  à  Venise,  il 
mit  au  jour  ses  premières  estam- 
pes. Sou  humeur  douce  et  ses  ma- 
nières nobles  lui  procurèrent  l'amitié 
des  grauds.  L'empereur  Maxim i- 
lien  Ier ,  qui  le  combla  de  bien- 
faits ,  dit  un  jour ,  en  parlaut  a  un 
gentilhomme  :  «  Je  puis  bien  d'un 
paysan  faire  uu  noble;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  uu  aussi 
habile  homme  qu'Albert  Durer,» 
(  re'ponse  attribuée  aussi  à  Henri 
VIII,  roi  d'Angleterre,  au  sujet  de 
Holbein.  )  Durer  ne  fut  pas  moins 
chéri  des  artistes,  dont  il  se  plaisoit 
à  louer  les  ouvrages.  Il  envoya  sou 
portrait  et  quelques  gravures  à  Ra- 
phaël ,  qui  lui  fît  passer  eu  échange 
son  portrait  et  plusieurs  dessins. 
Dans  un  voyage  de  Hollande ,  Al- 
bert se  lia  d'amitié  avec  Lucas  de 
Leyden ,  peintre  habile.  A  sou  re- 
tour, il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil de  Nuremberg.  L'humeur  cha- 
grine et  l'avarice  de  sa  femme  trou- 
blèrent sou  repos  et  allégèrent  sa 
carrière ,  il  mourut  le  8  avril  i5a8, 
âgé  de  5 7  ans.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Tableaux  ,  222  Estampes  en 
taille  de  bois,  et  104  eu  taille-douce, 
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dans  lesquelles  on  admire  une  ima- 
gination vive  et  féconde  ,  un  génie 
élevé,  une  exécution  ferme  et  beau- 
coup de.  correction.  On  souhaiteroit 
qu'il  eût  fait  un  meilleur  choix  des* 
objets  que  lui  présentoit  la  nature  , 
que  ses  expressions  fussent  plus  no- 
bles ,  que  son  goût  de  dessin  fût 
moins  roide  et  sa  manière  plus  gra- 
cieuse. Ce  maître  n'observoit  guère 
le  costume  :  il  habilloit  tous  les  peu- 
ples comme  les  Allemands.  Quoi  qu'il 
en  soit,  considéré  comme  peintre  , 
Albert  Durer  peut  être  appelé  le  fon- 
dateur de  l'école' allemande.  11  n'a 
pas  entièrement  évité  les  défauts  des 
artistes  de  son  pays ,  tels  que  la  sé- 
cheresse îles  contours ,  des  plis  de 
draperies  trop  multipliés,  et  le  dé- 
faut de  dégradation  dans  les  cou- 
leurs ;  mais  on  admirera  toujours  la 
variété  et  l'esprit  :de  ses  composi- 
tion ,  le  brillant  de  son  coloris ,  et 
le  précieux  de  son  exécution.  Vasari 
a  dit  de  lui  qu'il  auroit  été  le  pre- 
mier de  tous  les  peintres ,  s'il  eût  pu 
étudier  à  Rome  les  chefs-d'œuvre 
antiques.  Albert  consacra  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à  la  gra- 
vure ;  c'est  sur-tout  par  les  progrès 
qu'il  a  fait  faire  à  cet  art,  et  par  ses 
estampes  précieuses,  qu'il  a  mérité  sa 
grande  réputation.  Il  a  perfectionné 
les  tailles  de  bois,  et  inventé  la  gra- 
vure en  clair-obscur,  ainsi  que  celle 
à  f  eau-forte.  Son  burin  est  net  et 
facile.  Dès  son  vivant  on  recherchoit 
ses  gravures ,  et  elles  tiennent  encore 
à  présent  une  place  honorable  dans 
les  recueils  des  amateurs.  Sou  rou- 
vre ,  en  comprenant  les  gravures  en 
bois  »  est  d'environ  460  pièces  ;  mais 
si  l'on  y  ajoutoit  les  morceaux  gra- 
vés d'après  ses  inventions,  et  les 
copies,  il  y  en  auroit  plus  de  1  aôo. 
I*es  connotssances  d'Albert  Durer 
ne  se  bornoient  point  aux  beaux- 
arts.  Outre  un  Traité  des  propor- 
tions du  corps  humain  ,  il  en  a 
composé  plusieurs  autres  sur  la  géo- 
métrie ,  la  perspective  ,  et  l'arc  Ai- 
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lecture  civile  et  militaire.  Le  roi 
avoit  trois  tentures  de  tapisseries 
d'après  ses  dessins.  Ou  voyoit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  au  Palais- 
Royal.  Son  estampe  de  la  Mélan- 
colie est  son  chef-d'œuvre  en  laille- 
douee  ;  ses  Vierges  sont  encore  d'une 
beauté  singulière.  Dans  ses  estampes 
en  bois  on  estime  sur- tout  une  lace 
couronnée  d'épines,  et  dout  les  gout- 
tes de  sang  et  les  larmes  sonl  tracées 
avec  hardiesse  et  la  plus  graude  ex- 
pression ;  les  trois  Grâces  t  son  pre- 
mier ouvrage  ;  la  Vie  de  la  Vierge; 
plusieurs  Passions  ,  dout  la  plus 
admirable  est  celle  qu'il  grava  en 
i5i  1  ;  deux  Triomphes  de  l'empe- 
reur Maximilien  1 ,  gravés  en  1 5 1 5 
et  en  i5a3.  L'estampe  du  dernier 
est  très-rare  et  formée  de  plusieurs 
planches  (  voyez  Maso.  )  Le  Musée 
Napoléon  possède  quatre  tableaux 
d'Albert  Durer. 
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mis  la  dernière  main.  Jean  Duret  , 
son  fils,  qui  exerça  sa  profession 
avec  succès  ,  et  mourut  eu  1629  à 
66  ans  ,  revit  cet  ouvrage    et  le 
publia  sous  ce  litre  :  Hippocratis 
magni  Coacœ  prœnotiones;  epus 
admirabile  in  très  libros  distri~ 
butum ,  interprète  et  encrralore 
L.  Durelo.  Cet  ouvrage  a  eu  six 
éditions,  Paris,  i588  et  1621  ; 
Strasbourg,  i653  ;  Paris,  i658; 
Genève,  i685,  et  La  Haye,  1737. 
On  dit  que  Boerhaave  ne  passoit  pas 
de  jour  sans  eu  lire  quelques  articles. 
Les  autres  écrits  de  Duret  sout  , 
1.  Adversaria  Lud.  Dureti,  Segu- 
siani,  in  libros  Jacob i  Hollerii^  de 
morbis  a  ni  mi ,  Genève,  i635.  IL 
Adversaria  in  Hippocratis  librum% 
de  humoribus  purgandis,  Leipsick, 
17/p. 


I.  DURET,  (Louis),  né  d'une 
famille  uoble  à  Beaugé- la -Ville 
dans  la  Bresse,  qui  appui  le noit  alors 
au  duc  de  Savoie,  étoit  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  son  temps  :  il 
exerça  son  art  à  Paris  avec  uue 
grande  réputation  sous  les  règnes 
de  Charles  IX  et  de  Henri  111 ,  dont 
il  fut  médecin  ordinaire ,  et  non 
premier  médecin  ,  comme  l'a  dit 
Teissier  ,  copié  ensuite  par  beau- 
coup d'autres.  Henri  III ,  qui  l'ai- 
moit  et  l'eslimoit  singulièrement  , 
}e  gratina  d'une  pension  de  quatre 
cents  écus  d'or ,  réversible  sur  la 
tète  de  cinq  fils  qu'il  avoit  ;  et  ce 
prince  voulut  assister  au  mariage 
de  sa  fille  ,  à  laquelle  il  lit  des  pré- 
âens  considérables.  Duret  mourut  le 
22  janvier  i586,  à  f>g  ans.  Il  étoit 
fort  attaché  à  la  doctrine  dTfippo- 
crate,  et  traiteit  la  médecine  dans 
le  goût  des  anciens.  De  plusieurs 
livres  qu'il  a  laissés,  le  plusestiméest 
un  Commentaire  sur  les  Coaques 
dUippocrate ,  Paris,  1621 ,  in-fol., 
grec  et  latin.  11  mourut  sans  y  avoir 

T.  VI. 


II.  DURET  (Jean),  né  a  Mou- 
lins ,  procureur  du  roi  au  présidial 
d'Angers ,  a  publié  en  i588  le  Traité 
des  peines  et  amendes ,  Lyon  ,  hi- 
8°.  On  lui  doit  encore  un  Com- 
mentaire sur  la  coutume  du  Bour- 
bonnais ,  et  la  Conférence  des 
magistrats  romains  avec  les  juges 
français. 

t  ïlï.  DURET  (Claude),  né  à 
Moulins  d'une  famille  originaire  du 
forez,  devint  président  du  prési- 
dial de  sa  patrie,  et  mourut  le  17 
septembre  1611  ,  honoré  de  la  con- 
fiance de  Henri  IV.  11  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  T /trésor  de  l  his- 
toire des  langues  de  cet  univers , 
Cologny  ,  161 3,  in- 4°,  publié  par 
Pyrame  deCandole,  Yverdou,  1 G61. 
C'est  la  même  édition  sous  deux 
adresses  différentes,  l'éditeur  ayaut 
quitté  Cologny  pour  se  reudre  à 
Yverdon.  C'est  par  erreur  qu'on  a 
attribué  à  Fiori monde   lierai er  . 

Cl  T 

femme  de  1  auteur,  celle  seconde  pu- 
blication. Cet  ouvrage  rempli  d  éru- 
dition, mais  hérissé  de  citations, 
comme  tous  ceux  du  même  temps, 
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est  encore  recherché  par  quelques 
curieux.  On  a  aussi  de  cet  auteur 
Histoire  admirable  des  plantes  et 
herbes  émerveillables  et  miracu- 
leuses en  nature,  même  d'aulcunes 
oui  sont  vrays  zoopkytes ,  Paris , 
i6o5  ,  in-8°. 

*  IV.  DURET  (  François  ) ,  juris- 
consulte ,  vivoit  sur  la  fin  du  16e 
siècle.  En  1674  »  M  publia  à  Lyon 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  ['Har- 
monie et  conférence  des  magistrats 
romains  avec  les  officiers  français. 
L'auteur  y  compare  les,  emplois  et 
usages  de  la  magistrature  de  Rome 
avec  ceux  de  la  magistrature  de 
France.  On  y  trouve  des  remarques 
curieuses  et  amusautes. 


V.  DURET  (Noël) ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  uë  à  Mont- 
brison  vers  l'an  1690,  devint  cos- 
niographe  du  roi ,  et  fut  pensionné 
par  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
composer  des  Epfiémérides.  On  lui 
-doit ,  1.  Nouvelle  Théorie  des  pla- 
nètes, Paris,  16 35  ,  in-4°.  H.  Traité 
de  géométrie  et  de  fortifications  , 
Paris,  i643,iu-4°.  11  a  voit  obtenu 
le  privilège  extraordinaire  de  faire 
imprimer  tous  les  livres  de  mathé- 
matiques qu'il  lui  plairoil ,  et  .d'être 
juu-tout  imprimeur. 


VI.  DURET  (  Pierre-Claude  ) ,  né 
à  Lyon,  donna  plusieurs  Vies  parti- 
culières de  Saints.  I.  Vie  de  sainte 
Thérèse y  Lyon,  1718,  in- 12.  II. 
Vie  de  saint  Jean  de  la  Croix , 
1-yon  ,  1727.  III.  Vie  de  saint  Bo- 
naven titre.  On  lui  doit  encore  une 
Histoire  des  voyages  aux  Indes 
orientales ,  in-40. 

*  VIL  DURET  (Pierre),  graveur 
parisien,  élève  de  Le  Bas, a  laissé 
plusieurs  vues  de  terre  et  de  mer 
d'après  Vernet  et  autres  maîtres. 
Son  travail  est  soigné ,  et  son  burin 
ue  manque  pas  d'effet.  Il  vivoit  en 
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VIII.  DUR  ET  (  Edmond-Jean- 
Baptiste),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur,  né  à  Parts 
le  18  novembre  1671 ,  mort  le  a5 
mars  1758,  à  87  ans,  a  traduit  le 
ae  volume  des  Entretiens  d'une 
ame  avec  Dieu  par  Ha  mon  ;  él  la 
Dissertation  théologique  d'str- 
nauld  sur  une  proposition  de  saint 
Augustin.  Il  fit  l  admiration  de  ses 
confrères,  par  son  amour  constant 
pour  ses  devoirs ,  et  par  la  réunion 
des  vertus  chrétiennes  et  monasti- 
ques. 

L  DUREUS  ou  DmijEUS  (Jean), 
jésuite ,  écrivit,  au  16e  siècle,  coutre 
la  Réponse  de  tVhitaler  aux 
xv m  Raisons  de  Campiaat  Pa- 
ris, i582  ,  iu-8°. 

t  ÏT.  DUREUS  ou  Duiiy  (Jean), 
théologien  protestaut  du  17e  siècle  , 
natif  d'Ecosse ,  travailla  beaucoup  , 
mais  en  vain ,  à  la  réunion  des  lu- 
thériens avec  les  calvinistes.  U  pu- 
blia à  ce  sujet  plusieurs  ouvrages  , 
depuis  1634  jusqu'en  1674,  in-8°  et 
in-40  »  e*  mourut  quelque  temps 
après  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  qui  rëunissoit  des  lumières 
à  un  caractère  conciliant. 

t  DURE  Y  de  Meinières  , 
(  Jean-Baptisle-Frauçois  ),  président 
aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
en  I73i,  quitta  cet  te  place  en  1768. 
Après  avoir  passé  quelque  temps 
chez  Voltaire  à  Ferney,  il  se  retira 
dans  une  campagne  près  de  Paris, 
où  il  rédigea  des  extraits  raisonnés , 
historiques  et  critiques  des  registres 
du  parlement,  avec  des  tables.  Ce 
manuscrit,  qui  forme  uneceutaino 
de  vol.  iu-folio ,  est  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Brunville.  Durey 
mourut  à  Chaillot  le  27  septembre 
1785.  Une  épouse  aimable  et  connue 
par  ses  ouvrages  embellit  son  exis- 
tence. 

*  DURFEY  (Thomas),  poëte  bur- 
lesque anglais,  né  à  Exeter  en  16*8  j 
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înorten  I7a3,  a  composé  un  grand 
nombre  de  chauaons  et  de  pièces  de 
théâtre  licencieuses.  Ses  Ballades 
sont  imprimées  en  6  vol.  iu-12,  sous 
le  titre  de  Pilules  contre  la  mélan- 
colie. Durfey  demeuroille  plus  sou- 
vent chez  le  comte  de  Dorset  à 
Knowles,  où  ce  seigneur  fit  faire  son 
portrait  pendant  qu'il  dormoit,  parce 
qu'il  étoit  si  laid  qu'il  n'avait  jamais 
voulu  se  laisser  peindre. 

t  I.  DURFORT  (Guillaume  et' 
Raimond  de  ),  originaires  du  Quer- 
ci ,  où  existe  encore  le  château  de  ce 
nom ,  long-temps  porté  par  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
familles  de  France.  On  ignore  si  ces 
deux  troubadours  ,  qui  vécurent 
vers  la  fin  du  1 2e  siècle ,  étoient 
frères ,  et  de  la  célèbre  maison  de  ' 
Dur  fort  :  tout  porte  à  croire  qu'à 
l'imitation  des  autres  troubadours, 
ils  avoient  pris  le  surnom  de  l'en- 
droit où  ils  avoient  reçu  le  jour  ; 
mais  tout  annonce  qu'ils  furent 
parens.  Les  manuscrits  ne  contien- 
nent qu'une  pièce  du  premier.  C'est 
un  Eloge  de  Guy-Cap-de-Porc , 
seigneur  inconnu  ,  adressé  au  sei- 
gneur dePérigord ,  que  la  contrainte 
des  rimes  et  la  corruption  du  texte 
rendent  très-obscur.  On  trouve, 
dans  les  mêmes  recueils ,  deux  Sir- 
ventes  >  également  inintelligibles, 
composés  par  le  dernier  en  société 
avec  Tuez ,  Mallet  et  Cornils ,  cheva- 
liers du  Querci . 

II.  DURFORT.  Voyez  Lorges 
et  Duras  ,  n°  II. 

*  DURHAM  (  Jacques  ) ,  théolo- 
gien écossais,  né  en  1620,  mort  en 
1  fi 58 ,  élève  de  saint  André ,  s'établit 
à  Glascow,  et  fut  très-suivi  comme 
prédicateur.  11  a  composé  un  Com- 
mentaire sur  le  Cantique  de  Salo- 
mon ,  un  autre  sur  les  révélations , 
et  quelques  Sermons. 

DUR1ER.  Voyez  Duryeb. 


PURQ  i3i 

t  DURING,  comte  allemand, 
gouverneur  du  filsd'Uladislas,  prince 
de  Lutzen  en  Misnie,  vers  le  com- 
mencement du  9*  siècle,  est  célèbre 
par  une  perfidie  atroce.  Ne  c  la  ni , 
prince  de  Bohême ,  avant  vaincu  et 
dépouillé  Uiailisla?  de  ses  états,  le 
lâche  During  coupa  la  tète  à  son 
élève  ,  et  la  porta  au  vainqueur. 
Neclara ,  loin  de  le  récompenser  , 
comme  il  l'attendoit,  le  fit  pendre. 

• 

t  DUR1NGER  (MeJchior),  pro- 
fesseur en  histoire  ec^giastique  à 
Berue,  passa  tonte  sa  vie  uans  le  cé- 
libat ,  la  solitude,  la  mélancolie,  et 
presque  la  misant  ropie.  Le  feu  ayant 
pris  à  sa  maison  le  i*r  janvier  1730, 
il  tomba  d'un  troisième  étage,  et 
mouiut  une  heure  après,  dans  sa 
76*  année.  L'auteur  de  la  Physiquè 
sacrée,  imprimée  à  Amsterdam  en 
1702,  avoil  beaucoup  profilé  des  lu - 
mieres  de  Durmger. 

t  DUROCHER  (  N.  ),  auteur  de 
deux  pièces  de  théâtre  tout-à-fait 
ignorées  aujourd'hui  :  I.  \J Indienne 
amoureuse,  ou  X Heureux  naufrage, 
tragi-comédie  tirée  de  l'Arioste,  im- 
primée iu-«°  ,  à  Paris ,  en  1 65 1 .  IL 
Mélize ,  ou  les  Princes  reconnus  , 
pastorale  comique  imprimée  dans  la 
même  ville  en  i634,  aussi  in-8a. 
Cette  dernière  est  précédée  d'un  pro- 
logue du  Rien  qui  se  trouve  dans  les 
œuvres  de  Desiauriers,  sous  le  nom 
de  Bruscambille.On  dit  que  Durocher 
mourut  quelque  temps  après  la  re- 
présentation de  ces  pièces,  qui  nelni 
ont  pris  survécu. 

* 

DUROSIER.  Voyez  Rosier. 

*  DUROSOY  (Barnabé-Firmin  ), 
né  à  Paris  en  1747,  débuta  dans  la 
carrière  littéraire, en  1767,  par  un 
recueil  de  vers  intitulé  Mes  dix-nettf 
ans,  ouvrage  de  mon  cœur,  et  par 
des  Poèmes  ,  l'un  sur  les  tenst  , 
l'autre  sur  le  génie,  le  goût  et  l'esprit. 
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Durosoy  fut  mis  pendant  trois  mois 
à  la  bastille  en  1770  ,  pour  des  ou~ 
yrages  intitulés  les  Jours  et  le  Nou- 
vel ami  des  hommes.  Attaqué  par 
M.  Palissot ,  dans  sa  Dunciade ,  il  le 
poursuivit  judiciairement,  ce  qui  fit 
naître  divers  écrits  de  la  part  des 
deux  auteurs.  Durosoy  se  consacra 
ensuite  à  la  carrière  dramatique.  U 
donna  un  drame  intitulé  le  Véciùs 
français.  Sa  tragédie  de  Richard III, 
représentée  au  théâtre  frauçais,  est 
tombée  depuis  dans  l'oubli  qu'elle 
mériloit.  Sa  Bataille  d'Ivry,  drame 
lyrique  ,  représenté  en  1789  ,  et  ses 
Mariages  Samnites,  ne  dureut  le 
succès  qu'ils  obtinrent  qu'à  la  mu- 
sique de  Grétry.  Il  rédigea  ensuite  la 
Gazette  de  France  et  le  Journal 
de  VAmi  du  Roi,  qui  fut  lu  avec 
avidité  .  quoique  le  style  en  soit  in- 
correct et  emphatique.  Traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel  établi  à 
Paris  le  17  août  1792  ,  Durosoy  y 
comparut  avec  courage  et  montra  le 
j>his  grand  calme  dans  le  cours  de  son 
interrogatoire  ;  il  4ut  condamné  à 
mort  le  a5  août  du  même  mois, 
comme  convaincu  d'écrits  contre-ré- 
volutiounaires ,  et  exécuté  le  même 
jour  aux  flambeaux.  Il  laissa  une 
lettre  cachetée  dans  laquelle  il  disoit 
«qu'un  royaliste  comme  lui  étoit 
digue  de  mourir  pour  son  roi  et  sa 
Teligiou  le  jour  de  Saint-Louis.  » 
Saiul-Méard  raconte,  dans  son  ago- 
nie, que  Durosoy,  emprisonné  avec 
lui  la  veille  de  sa  mort ,  lui  lit  voir 
une  lettré,  dans  laquelle  une  amie 
lui  aimonçoit  son  jugement,  et  qu'il 
s'écria  ,  avant  de  s'endormir  :  a  La 
malheureuse!  elle  souffrira  plus,  que 
moi  !»  Lorsqu'il  fut  condamué,  il 
montra  le  plus  grand  sang-froid , 
demanda  que  sa  mort  fût  utile  au 
genre  humain ,  et  que  l'on  fit  sur 
îuil  expérieuce  de  la  transfusion  du 
sang,  lise  blessa  a  la  tèle  eu  sortant 
de  la  conciergerie  pour  aller  au 
'  supplice  ,  et  ne  reprit  ses  sens  que 
dans  la  charrette.  Il  mouU  à  l'écha- 
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faud  d'un  pas  ferme  et  rapide.  Les 
(Euvres  de  Durosoy  ont  été  impri- 
mées à  Paris  en  2  vol.  in-8°. 

*  DURPAIN  ou  Durpin  (Jehan), 
et  non  Dupa  in  ou  Dupin,  moine 
de  Citeaux ,  dans  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Vaucelles,  diocèse  de  Cam- 
brai,  né  dans  le  Bourbonnais  en 
i3o2,  et  mort  en  1072,  a  laissé, 
l.  U  Evangile  des  femmes ,  écrit  en 
vers  alexandrins  de  douze  syllabes  , 
autrement  appelés  à  longues  lignes  ; 
celte  pièce  se  trouve  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale , 
ii°  7218 ,  in-fol.  et  N.  n°  2  du  fonds 
de  l'Église  de  Paris  :  elle  a  été  im- 
primée dans  la  nouvelle  édition  de 
Barbazan,  Par»,  1808,  iu-8°.  IL 
Le  vertueux  champ  de  bonne  vie 
appelle  Mandevie  ,  Chambéry  , 
i4&5,  in-fol.  et  Paris,  in-4*,  sans 
date.  C'est  une  espèce  de  satire  dans 
laquelle  il  passe  en  revue  tous  les 
états,  sans  en  excepter  même  les  rois 
ni  le  pape. 

DURRIUS,  (  Jean-Courad),  né 
à  Nuremberg  en  1625  ,  fut  succes- 
sivement professeur  en  morale  ,  en 
poésie  et  en  théologie  à  Allorf ,  où 
il  mourut  en  1667 ,  à  4?  ans.  Ou  a 
de  lui ,  I.  Une  Lettre  curieuse,  dans 
laquelle  U  apprend  à  «n  de  ses  amis 
que  les  premiers  inventeurs  de  l'im- 
primerie furent  accusés  de  magie 
par  les  moines ,  irrités  de  ce  que  l'in- 
vention de  ce  bel  art  leur  enlevoit 
les  gaius  qu'ils  étoient  accoutumés 
de  faire  en  copiant  les  manuscrits. 
H.  Synopsis  Theologiœ  moralis,  et 
d'autres  ouvrages. 

f  DURSTUS,  xie  roi  d'Ecosse, 
selon  Buchanan,  s'abandonna  au  vin, 
aux  femmes,  et  chassa,  son  épouse 
légitime,  fille  du  roi  des  Bretons. 
Les  nobles  ayant  conspiré  contre  lui, 
il  feignit  de  changer  de  couduite, 
rappela  sa  femme,  assembla  les  prin- 
cipaux de  ses  sujets,  fit  un  serment 
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solennel  pour  la  réforme  de  L'état , 
pardonna  à  des  criminels  publics ,  et 
promit  qu'à  l'avenir  il  ne  feroitrien 
sans  l'avis  de  la  noblesse.  Cette  ré- 
conciliation fut  célébrée  par  des  ré- 
jouissances publiques;  il  invita  les 
nobles  à  souper ,  et  les  ajant  tous 
assemblés  dans  un  lieu ,  il  les  fit 
égorger.  Celte  trahison  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s  etoient  pas  trou- 
vés à  cette  fête,  qu'ils  levèrent  des 
troupes  ,  lui  livrèrent  bataille  ,  et  le 
tuèrent  vers  l'an  607  de  J.  C. 

t  DURVALo«dUrval(J.G.), 
auteur  peu  connu,  qui  vécut  vers  le 
milieu  du  1 7e  siècle  ,  et  paroît  avoir 
été  au  service  du  duc  de  Nemours. 
On  a  de  lui  trois  pièces  de  théâtre, 
intitulées  Les  travaux  d'Ulysse , 
Jgarile ,  et  Panthée  ,  imprimées  à 
Paris,  les  deux  premières,  in-8° , 
en  i655  et  i656  ,  et  la  troisième 
iu-4° ,  en  1639.  Les  contemporains 
de  cet  auteur  lui  ont  reproché  de 
n'avoir  traité  que  des  sujets  tristes. 
Gaillard  ,  entre  autres  ,  dit  de  lui , 
dans  sa  Monoraachie  : 

Dur  val  «M  tlnébrcax,  il  aime  le  cercueil. 

*  DURUISSEAU  (  Antoine  )  , 
graveur  né  à  Paris  en  1 634  »  a  laissé 
plusieurs  cahiers  de  principes  du 
dessin  gravés  à  la  manière  du  crayon, 
et  d'autres  cahiers  de  priucipes  d'ar- 
chitecture dans  le  genre  du  lavis  , 
d'après  Lalbi 
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T  I.  DURYER  (André  ),  sieur  de 
Majlezais  ,  né  à  Marcigny  dans  le 
Maçonnais ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi ,  et  chevalier 
du  Saint-Sépulcre  ,  séjourna  long- 
temps à  Constautinople ,  où  le  roi  de 
France  lavoit  envoyé.  Il  fut  consul 
de  la  nation  française  en  Egypte ,  et 
mourut  en  France  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Duryer  possèdent  par- 
faitement les  langues  orientales.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  Grammaire  turque  , 
Paris  i63oet  i653  ,  in-4°.  IL  Une 


Traduction  française  del'Alcoran, 
Paris,  1647,  in-40;  Amsterdam, 
Elzévir,  1649  et  i683  ,  in-i2:  elle 
n'est  ni  élégante,  ni  fidèle  ;  il  a  mêlé 
mal  à  propos  les  rêveries  des  com- 
mentateurs mahométaus  ,  avec  le 
texte  de  Mahomet.  Galand  nous  en 
adonné  uue  fort  supérieure.  III.  Une 
Version  française  de  Gulistan  ,  ou 
de  l'Empire  des  Bases  ,  composé 
par  Saadi. ,  prince  des  poètes  turcs 
et  persaus  ,  Paris  i654  ,  in- 8°. 
Genliusa  traduit  le  même  livre  en 
latin ,  sous  le  litre  de  Rosarium 
politicum.  Cette  dernière  traduction 
est  préférée  à  celle  de  Duryer. 

t  II.  DURYER  (Pierre) ,  historio- 
graphe de  France ,  né  à  Paris  l'an 
i6o5  ,  reçu  à  l'académie  française 
en  1646,  fut  secrétaire  du  roi ,  puis 
de  César  duc  de  Vendôme.  Un  ma- 
riage peu  avantageux  ayant  dérange* 
sa  fortune ,  il  travaillent  à  la  hâte , 
pour  faire  subsister  sa  famille  da 
produit  de  ses  ouvrages.  Ou  rapporte 
que  le  libraire  Sommauville  lui 
dounoit  un  étu  par  feuille  de  ses 
traductions,  qui  sont  en  très-grand 
nombre.  Le  ceut  de  grauds  vers  lui 
étoit  payé  quatre  francs,  et  le  cent  des 
petits  quarante  sous;  en  sorte  qu'il 
a  laissé  une  multitude  d'ouvrages  , 
mais  tous  négligés;  et  l'on  peut  dire 
de  lui  :  Magis  fami  quàm  fumas 
inseiviebat.  11  a  fait  dix-neuf  pièces 
de  théâtre,  Argènis ,  Cléomcdcn  , 
Lucrèce ,  Çlarjgènet  Lst/ier ,  Bé- 
rénice ,  Thèmislocles  ,  Nilocris  , 
Anaxandre  ,  D inamis ,  reine  de 
Carie ,  etc.  Akimêdon ,  représentea 
en  1654  ,  se  jouoit  encore  en  1660. 
Celles  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'iiou- 
neur  sont  les  tragédies  kjlcyonêe, 
de  Saù'l  et  de  Sccvo/e.  On  dit  que  1* 
savante  Christine,  reine  de  Suède  , 
ne  peu  voit  se  lasser  d'admirer  les 
beautés  d'Akyonée,  et  qu'elle  se  fit 
lire  celte  pièce  jusqu'à  Lrcis  fois  dans 
un  jour.  Sdinl-Evrtmout  a  eu  assez 
peu  de  goût  pour  ia  mettre  au-dessus 
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de  l'Audroraaque  de  Racine.  La  tra- 
gédie de  Scéuo/e  est  aujourd'hui  re- 
gardée comme  sa  meilleure  pièce.  On 
Va  jouée  long-temps.  Le  style  de 
Duryer  est  assez  coulant  ;  il  écrivoit 
avec  facilité  en  vers  -et  en  prose. 
Il  mourut  le  6  novembre  1 6fi8.  Son 
père  Isaac  Duryer,  mort  vers 
i65i ,  a  voit  fait  quelques  Poésies 
pastorales  ,  peu  connues  ,  et  le 
Temps  perdu  ouïes  Gayetés,  Paris, 
l624,in-8°. 

DUSABLE.  Voyez  Arena  ,  n°  I. 

*  DUSART  (  Corneille  ),  peintre, 
aé  à  Harlem  en  iC65 ,  élève  de  Van- 
Ostade,a  cherché  à  imiter  la  manière 
de  son  maitre.  Quoiqu'il  n'y  soit  pas 
parvenu  entièrement ,  ses  tableaux 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Il  a  gravé 
plusieurs  pièces  de  sa  composition  , 
dans  lesquelles  on  remarque  beau- 
coup de  légèreté  et  d'expression.  11 
est  mort  en  1704. 

*  DUSCH  (  Jean-Jacques  ),  poëte 
allemand,  né  le  12  février  1725  à 
Zelle  dans  le  pays  d'Hanovre  ,  et 
inort  le  18  décembre  1787  à  Al- 
tona ,  où  il  fut  professeur  de  belles- 
lettres  et  de  mathématiques ,  ex- 
cella dans  la  poésie  didactique.  Il 
existe  de  lui  un  grand  nombre  de 
poèmes  ;  nous  rappellerons  les  stii- 
vans  :  Le  Temple  de  C Amour,  eu 
douze  chants,  Hambourg,  1 758  , 
iu-8°  ;  le  Village f  poème,  Alloua, 
1 760  ;  Oreste  et  Hcrmîone ,  Altona, 
376a;  le  Bonheur  du  Vertueux, 
Altona,  1765  ,  in-8°;  les  Sciences , 
poème,  Altoun,  177^;  la  Sympathie, 
poème  didactique  eu  neuf  chants. 
Ses  ouvrages  ôu  prose  sont ,  Lettres 
morales  pour  former  le  cœur, 
Leipsick,  1772,  iu-80/  Lettres  pour 
former  legoû '/,Leipsick,  1764, 1773, 
in-S°,  en  six  parties;  Histoire  de 
Charles  Lerd/ner ,  roman  en  six 
vol.  dont  il  donna  une  seconde  édi- 
tion avec  de  grands  chaugemens, 
«ous  le  titre  :  Le  Fiancé  de  deux 
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femmes,  6  vol.,  Breslau,  1785, 
iu-8°.  Ce  dernier  ouvrage  est  estimé 
et  mérite  des  éloges  tant  pour  le 
style  que  pour  l'invention.  Les 
poésies  de  cet  auteur  furent  amè- 
rement critiquées  daus  les  Lettres 
sur  la  littérature  ,  011  on  lui  re- 
proche des  expressions  recherchées  , 
des  antithèses  et  uu  goût  maniéré. 
Cependant  ses  écrits ,  sans  égaler 
ceux  de  Ha  lier  et  de  Withof,  sont 
propres  à  inspirer  le  sentiment  du 
beau  et  du  vrai ,  et  à  faire  aimer  la 
vertu.  Il  a  un.style  clair  et  élégant. 
Sa  muse  ,  plus  sérieuse  que  badine  , 
ne  réussissoit  pas  daus  la  satire.  Il 
est  aussi  connu  comme  traducteur 
des  œuvres  complètes  de  Pope,  et 
de  l'Histoire  d'Angleterre  par  Hume. 

t  DUSMES  ou  Dosm-Mot?stiia- 
faii  ,  dout  le  vrai  nom  est  Moustha- 
fah  Tchéléby,  fils  de  Bajazet  I ,  em- 
pereur des  Turcs,  ou,  selon  d'antres , 
imposteur  qui  prit  ce  nom  vers  l  an 
l.|25,  sous  le  règne  d'Amurat  H.  Les 
Turcs  soutenoient  que  Mouslhafah 
Tchéléby  avoit  été  tué  dans  la  ba- 
taille sanglante  d'Aucyre  où  son  père 
fut  défait  et  pris  par  Tymour  l'an 
804  de  l'hégire  et  de  J.  C.  1401.  Les 
Grecs  aftirmoient  le  contraire.  Ce 
prince ,  vrai  ou  prétendu  ,  s'étant 
formé  un  parti ,  niarchoil  déjà  vers 
Audrinople,  la  capitale  de  l  empire 
ottoman.  Le  sultan  Amnrat  envoya 
contre  lui  le  bâcha  Rajazet,  à  la  tête 
d'nue  puissante  armée  :  mais  ce 
traître  se  rangea  du  côté  de  Mouslha- 
fah, qui  le  fit  son  visir  ou  son  pre- 
mier ministre.  Un  fanx  bruit  ayant 
répandu  l'alarme  dans  sou  armée,  il 
se  vit  abandonné  tout  à  coup ,  et 
obligé  de  preudre  la  fuite.  Amurat 
le  poursuivit  sans  relâche ,  le  prit 
près  d'Andrinople  ,  et  le  fit  pendre 
aux  créueaux  des  murailles  qui  en- 
tourent la  ville. 


DUSSAULX  (  Jean  ) ,  né  à  Char- 
très  le  28  décembre  1728,  d'une 
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famille  estimée  dans  la  robe,  mort 
le  16  mars  1799,  remplit  d'abord 
la  place  de  commissaire  de  la  gen- 
darmerie ,  et  suivit  son  corps  dans  la 
campagne  d'Hanovre ,  sous  le  maré- 
chal de  Richelieu,  où  il  se  distingua 
par  son  courage.  De  retour  à  Paris  , 
les  conseils  de  Guérfn,  professeur 
distingué  de  l'uuiversité ,  détermi- 
nèrent son  goût  pour  la  littérature, 
et  il  fut  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  en  1776-  Son 
enthousiasme  naturel  et  son  goût 
ardent  pour  la  nouveauté  ne  le  ren- 
dirent pas  indiffèrent  sur  les  prin- 
cipes de  la  révolution  française;  ce- 
pendant, appelé  à  la  convention, 
il  y  parut  l'un  des  plus  modérés  , 
et  fut  au  nombre  des  soixante-treize 
députés  qui  furent  emprisonnes  pour 
n'avoir  pas  lutté  avec  assez  de  force 
coutre  les  partisans  de  l'ancien  gou- 
vernement. Dussaulx  faillit  même 
à  être  envoyé  à  la  mort  par  le  co- 
mité de  salut  public  ,  lorsque  Ma  rai 
obtint  sa  grâce,  en  le  représentant 
comme  un  vieillard  incapable  de 
-  devenir  dangereux  ,  et  qui  commen- 
çoit  à  radoter.  Nommé  membre  du 
conseil  des  anciens  en  1 797  ,  il  pro- 
nonça un  long  discours  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie  natio- 
nale. Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Traduction  des  Satires  de  Ju- 
vénal  i  c'est  la  plus  estimée  et  la 
meilleure  que  nous  ayons  de  ce  poète 
latin.  Elle  parut  en  1770,  et  a  été 
réimprimée  en  1796.  Le  discours 
préliminaire  et  les  notes  offrent  des 
observations  judicieuses  et  bien  dé- 
veloppées. 11.  De  la  passion  du  feu, 
1779 ,  iu-8°.  [/auteur  alors  renonça 
pour  toujours  au  jeu ,  qu'il  aimoit. 
Cet  ouvrage  présente  des  exemples 
effrayant  du  malheur  et  des  excès  des 
joueurs  ;  mais  il  est  trop  volumineux, 
et  le  style  en  est  sou  veut  déclama- 
toire. IIL  Eloge  de  l'abbé  Blanchet, 
eu  tète  des  (Euvresde  ce  dernier;  il 
est  écrit  avec  chaleur  et  sentiment. 
IV.  Mémoire  sur  les  satiriques  la- 
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tins  :  inséré  dans  le  quarante-troi- 
sième volume  dis  Mémoires  de  l'a*- 
cadémie  des  inscriptions.  V.  F'oyàge 
à  Barrège  et  dans  les  hautes  Py- 
rénées ,  1796,  in-8°.  Ce  voyage  fut 
fait  en  1788.  L'auteur  veut  quel- 
quefois imiter  Sterne ,  il  n'y  réussit 
pas  ;  mais  cette  production  renferme 
des  détails  curieux  et  agréables  qui 
nous  font  tonnoitre  assez  bien  les 
Pyrénées.  VI.  Mes  rapports  avec 
J.  J.  Rousseau ,  1798 ,  iu-8#  ;  écrit 
où  l'on  trouve  des  particularités 
intéressantes  et  curieuses  snrle  phi- 
losophe génevois. 

f  I.  DUTE1L  (  N.  )  donna  an 
théâtre  français  ,  en  1641 ,  r  Injus- 
tice punie,  ou  la  Mort  d'Jppius  , 
décemvir,  tragédie  représentée,  et 
imprimée  in-40.  C'est  le  même  su- 
jet que  la  Virginie  de  Campistron. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
ce  poète. 

*  II.  DUTEIL  (Honoré),  natif  de 
Manosque  en  Provence.  La  Croix- 
du-Maine,  ami  et  contemporain  de 
cet  auteur  ,  le  cite  pour  avoir  com- 
posé plusieurs  fort  beaux  et  bien 
élégans  sonnets  sur  plusieurs  di- 
verses matières.  Mais  il  paroit  que 
ces  sonnets  n'ont  point  été  im- 
primés. 

1 1.  DUTILLET  (Jean),  évèque  de 
Saiut-Brieux,  puis  de  Meaux ,  mort 
le  19  novembre  1570.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Traité  de 
la  religion  chrétienne.  II  Réponse 
aux  ministres,  i566  ,  in-8°.  III, 
Avis  aux  gentilshommes  séduits  , 
1567  ,  in-8°.  IV.  Traité  de  l'anti- 
quité et  de  la  solennité  de  la  messe  t 
1567,  in-16.  V.  Traitésur  le  sym- 
bole des  apôtres,  i566,  in-8°.  VI. 
Une  Edition  des  Œuvre*  de  Lucifer 
de  Cagliari ,  Paris,  1&68.  VII.  Une 
Chronique  latine  des  rois  de  Fran- 
ce ,  depuis  Pharamond  jusqu'en 
j  1547  ;  elle  a  été  mise  en  français  ,>  et 
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continué*  depuis    jusqu'en  1604. 
C'est  un  des  plus  savaus  ouvrages 
que  lions  ayons  sur  notre  hisloire. 
Les  faits  y  sont  bien  digérés ,  et  dans 
vu  ordre   méthodique  ;    mais  ils 
manquent  quelquefois  d'exactitude. 
On  Urnve  cet  ouvrage  dans  le  Re- 
cueil des  rois  de  France  ,  1618  , 
in-}0.  VIII.    Les  Exemples  des 
actions  de  quelques  pontifes  com- 
parées  avec    celles    cita  priâtes 
payens,  en  latin,  Amberg ,  1610, 
iu-Sw.      sl/le  de  Dutillet  ue  man- 
que ni  de  pureté  m  dune  certaine 
élégance. 

II.  DUTILLET  (Jean),  frère  du 
précédent ,  et  greffier  eu  chef  du  par- 
lement de  Paris,  montra  beaucoup 
d'intelligence    et  d  intégrité  dans 
celte  charge  ,  qui  éloit  depuis  long- 
temps dans  sa  maison.  Sa  postérité 
la  conserva  jusqu'à  Jean-FraneoU 
ï)i  riLLET  ,  qui  y  fut  reçu  en  1689. 
Cette  famille  a  eu  aussi  plusieurs 
conseillers  au  parlement,  et  mai  - 
très  des  requêtes.  On  a  de  J«au 
Dut illet,  mort  le  2  octobre  1570, 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  considé- 
rables sont ,  1.  y  mité  pour  la  ma- 
jorité du  roi  de  f  rame  (François II), 
contre  le  légitime  conseil  malicieuse- 
ment inuenté par  les  rebelles,  Paris, 
if>6o  ,  in  -  40.  II.  Sommaire  de 
V histoire  de  la  guerre  faite  contre 
les  Albigeois ,  1^90,  iu-12;  ou- 
vrage rare  et  recherché.  III.  Dis- 
cours sur  la  séance  des  rois  de 
France  en  leurs  cours  de  parlement, 
dans  le  second  volume  de  Gode 
froi.    IV.   Institution  du  prince 
chrétien,  Paris,  i563,in-4°.  V.  Re- 
cueil des  rois  de  France  :  ouvrage 
.  fort  exact,  et  fait  avec  beaucoup 
de  soin,  sur  la  plupart  des  litres 
originaux  de  noire  histoire.  La 
meilleure  édition  do  ce  livre  est 
celle  de  Paris,    en  1618,  in-/,°. 
Dutillet  écrit  en  homme  qui  ne  s'at- 
tache qu'à    l'exactitude  des  re- 
cherches ,  et  qui  se  soucie  fort  peu 


de  l'élégance  et  de  la  pureté  du 
style.  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage, 
supérieurement  exécuté  sur  vélin, 
avec  un  grand  nombre  de  portraits 
en  miniature  ,  présenté  par  l'auteur 
lui-même  à  Charles  IX ,  se  trouve 
à  la  bibliothèque  impériale. 


*  DUTORT  (  N.  )  Cette  dame, 
qui  mourut  vers  l'au  1 7  20 ,  est  moins 
connue  par  plusieurs  Opuscules  en 
prose  et  en  vers  ,  insérés  dans 
les  Mercures  ,  que  par  ce  madrigal 
mis  par  Fontenellc  au  bas  de  son 
portrait. 

C'est  ici  madame  Dtilort; 
Qui  ta  voit  «.in.<  l'aimer  a  tort; 
Mais  cjni  l'entend  ri  ne  l'adore, 
A  mille  foi*  plot  tort  encore. 
Pour  celui  qui  lil  ces  vers-ci  , 
Il  n'eut  atirun  tort  ,  Dieu  merci. 

t  DUVAIR  (  Guillaume  )  ,  fils 
de  Jean  Duvair,  chevalier  et  pro- 
cureur-général de  la  reine  Cathe- 
rine de  Mrdicis  ,  né  à  Paris  le 
7  mars  1 556  ,  fut  successivement 
conseiller  au  parlement ,  maître  des 
requêtes ,  premier  président  au  par- 
lement de  Provence,  et  enfin  garde 
dts  sceaux  en   1616.   11  embrassa 
ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
sacré  évèque  de  Lisieux  en  1618. 
11  gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  sagesse,  quoique*  Dupleix 
lui  reproche  d'avoir  passé  trois  ans 
sans  dire  la  messe,  et  de  se  priver 
d'un  mystère  divin  pour  un  minis- 
tère politique.  Si  nous  considérons 
Duvair  comme  ministre,  la  fermeté 
parut  d'abord  former  son  caractère  ; 
il  aima  mieux  quitter  les  sceaux 
que  de  se  prêter  aux  vues  du  maré- 
chal d'Ancre ,  qui  ahusoit  de  sa  fa- 
veur. Mais  il  frit  plus  complaisant 
sous    le   miuistère    du    duc  de 
Luynes ,  qui  lui-  faisoit  espérer  la 
pourpre  romaine.  Il  n'eut  plus  de 
volonté  que  celle  du  nouveau  mi- 
nistre. Ce  changement  fit  beaucoup 
detort  à  sa  réputation,  et  plus  il  a  voit 
affecte  une  vertu  austère ,  comme 
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Sénèque  ,  plus  on  le  méprisa  quand 
ou  le  vit  courir  après  la  fortune.  En 

1620 ,  il  eut  une  dispute  avec  les 
ducs  et  pairs  sur  la  préséance  au 
conseil.  Le  duc  d'Epernon  sou  lin  t  la 
cause  des  ducs  en  présence  de  Louis 
XIII  avec  son  impétuosité  ordi- 
naire «  Vous  êtes  un  impudent , 
dit-il  à  Duvair. —  Et  vous  ,  répliqua 
Duvair,  vous  êtes  ce  que  vous  êtes. — 
Eh  bieu  !  poursuivit  d'Epernon ,  en 
s'adressanl  au  duc  de  Guise ,  vous 
allez  combattre  les  pirates  de  mer  , 
lorsqu'il  faut  chasser  les  pirates  de 
terre.  »  Cependant  le  conseil  décida 
en  faveur  de  Duvair.  Ce  magistrat 
finit  sa  carrière  à  Tonneins  en  Agé- 
ncis ,  où  il  étoit  à  la  suite  du  roi, 
durant  le  siège  de  Clérac  ,  le  3  août 

1621.  Duvair  étoil  d'une  sagacité 
surprenante  ,  et  d'une  éloquence 
peu  commune  pour  son  siècle.  Ses 
ouvrages  forment  un  gros  volume 
in-folio  ,  Paris ,  164 1.  Ou  y  trouve 
des  Harangues ,  des  Traductions , 
qui  sont  moins  infectées  que  les  au- 
tres productions  de  sou  temps ,  du 
mauvais  goût  qui  régnoit  alors, 
mais  qui  n'en  sont  pas  tout-à-fait 
exemptes  ;  quoiqu'il  ait  fort  peu 
traduit ,  il  s'est  distingué  de  tous 
les  autres  traducteurs  par  l'éléva- 
tion et  la  dignité  de  s*t>n  style,  et 
on   peut'  dire  qu'après  Malherbe 
notre  langue  n'avoit  point  alors  de 
meilleur  écrivain  ;  il  s'attacha  à  sui- 
vre  religieusement  son  auteur,  et  à 
se  resserrer  dans  ses  bornes,  sans 
nuire  à  l'élégance. 

-M.  DUVAL  deMondraikvtt.le 
(Etienne),  riche  négociant  de  Caen, 
s'illustra  sous  Henri  II ,  par  un  trait 
mémorable  de  patriotisme.  Metz , 
menacé  d'un  siège  par  l'empereur 
Charles- Quint ,  étoit  dépourvu  de 
vivres ,  et  il  n'étoit  pas  aisé  de  l'ap- 
provisionner. Duval  se  chargea  de 
cette  entreprise  importante.  11  eut 
-  l'adresse  de  ravitailler  cette  ville, 
Tegardée  alors  comme  une  des  clefs 
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du  royaume.  Ce  service  signalé,  qui 
contribua  au  salut  de  Metz ,  valut  à 
son  auteur  des  lettres  de  noblesse 
que  le  roi  lui  douna  gratuitement 
l'an  i558.  11  mourut  le  19  janvier 
1578,  âgé  de  71  ans,  après  avoir 
fondé  le  premier  prix  du  palmodde 
Caen. 

1 

*  II.  DUVAL  (Pierre),  auteur 
d'un  livre  assez  rare,  imprimé  iu-8° 
à  Rouen,  i543,sousce  titre  :  le  Fuy 
du  souverain  amour,  tenu  par  la 
déesse  Pallas  ;  avec  l'ordre  du 
nuptial  banquet  faict  à  l'honneur 
d'ung  des  siens  en/ans,  et  mis  en 
ryme  françoise  par  celui  qui  porte 
en  son  nom  tourné ,  le  Vrai  Perdu, 
ou  Vrai  Prélude. 

*  m.  DUVAL  (  Pierre  ),  né  à 
Paris ,  et  mort  à  Vinceimes  en  1 564, 
fut  précepteur  des  enfans  de  Fran- 
çois Icr,évêque  de  Séez,et  l'un  des 
prélats  qui  assistèrent  au  concile  09 
Trente.  On  a  de  lui  deux  recueils 
de  quatrains  moraux  ,  imprimes  à 
Paris  en  i558  et  i568  ,  et  depuis 
dans  plusieurs  autres  villes  ;  le  pre- 
mier ,  intitulé  de  la  Grandeur  de 
Dieu,  et  de  la  cognoissance  que 
l'on  peut  avoir  de  lui  par  ses  œu- 
vres i  et  le  second  ,  de  la  Puis- 
sance ,  sapience  et  bonté  de  Dieu. 
Ce  Pierre  Duval  a  en  outre  publié 
une  Traduction  du  Criton  de  Pla- 
ton. 

t  IV.  DUVAL  (  André  ) ,  dè  Pou- 
toifse,  docteur  de  la  mnson  et  société 
de  Sorbonne  ,  pourvu  le  premiei 
de  la  chaire  de  théologie,  nouvel- 
lement établie  par  llenri  IV  en 
1 596  ,  ne  méritoit  point  cette  place. 
C'était  un  thsologieu  peu  éclairé ,  et 
rempli  dés  préjuges  ultramontains. 
Il  fut  un  des  plus  grands  persécu- 
teurs de  Richer,  qui  valoit  mieux 
que  lui,  et  qui  sur-tout  avoit  le 
cœur  plus  français.  Il  mourut  le  9 
septembre  i638,  à  74  ans.  On  a  de 
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lui  plusieurs  ouvrages ,  I.  Uu  Com- 
mentaire sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  en  2  vol.  in-fol.  11.  Des 
Ecrits  contre  Richer.  111.  Un  ou- 
vrage contre  le  ministre  du  Mouliu  , 
avec  ce  titre  singulier  :  Le  jeu  d'E- 
lie  pour  tarir  les  eaux  rie  Siloé. 
IV.  Vies  de  plusieurs  Saints  de 
France ,  et  des  pays  voisins ,  pour 
servir  de  suite  à  celles  de  Riba- 
deneira.  Il  setoit  occupé  à  tra- 
duire en  français  ce  jésuite  espa- 
gnol. V.  De  supremd  Romani  pon- 
tijicis  in  Ecclesiam  potestate,  1 6 1 4, 
in-40. 

t  V.  DUV^L  (Guillaume), 
cousin  du  précédent  ,  docteur  en 
médecine ,  doyen  de  la  faculté,  pro- 
fesseur de  philosophie  'grecque  et 
latine  ,  commença  d  enseigner  au 
collège  royal  l'économique,  la  po- 
litique, et  la  science  des  plantes  ; 
celle-ci  en  1610,  et  celles-là  en  1607. 
,  On  a  de  lui,  I.  Une  Histoire  du 
Collège  royal ,  in  -  4° ,  1 644-  Elle 
contient  quelques  faits  curieux  ;  mais 
le  style  en  est  au-dessous  du  médio- 
cre. H.  Une  Edition  estimée  d'Aris- 
tote,  en  a  vol.  in-fol.,  1619.  On  y 
trouve  un  Synopsis  analytica  de 
tous  les  traités  de  cet  auteur. 

t  VI.  DUVAL  (Pierre),  géographe 
du  roi,  né  à  Abbe ville,  de  Pierre 
Du  val  et  de  Marie  Sanson ,  sœur  du 
célèbre  géographe  de  ce  nom  ,  mou- 
rut à  Paris  en  i683,  à  65  ans.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  Traités  et  Cartes 
de  géographie ,  qui  ne  sont  presque 
plus  d'aucun  usage.  La  plus  connue 
est  celle  qui  porte  ce  litre  :  La  Géo- 
graphie française  ,  contenant  les 
descriptions ,  les  cartes ,  et  les  bla- 
sons de  France ,  avec  les  acquisi- 
tions faites  sous  Louis  XI V.  Elle 
manque  d'exactitude.  On  lui  doit 
encore  des  Observations  géogra- 
phiques ,  insérées  dans  la  deuxième 
édition  du  Voyage  de  François  Py- 
rard  de  Laval,  contenant  sa  naviga- 
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tion  aux  Indes  orientales,,  qu'il  pu- 
blia à  Paris  en  1679 ,  in-8°. 

*  Vil.  DUVAL  (Nicolas),  peintre 
hollandais,  ué  eu  il>44>  mort  en 
1702,  élève  de  Pierre  de  Cortone, 
sous  qui  il  avoil  étudié  en  Italie ,  et 
dont  il  imitoit  la  manière.  Le  roi 
Guillaume  III  le  nomma  directeur 
de  l'académie  de  La  Haye,  et  l'em- 
ploya beaucoup. 

t  VIII.  DUVAL  (  Valenlin  Jame- 
ray),  bibliothécaire  de  l'empereur 
François  1" ,  naquit  eu  1695  ,  d'un' 
pauvre  laboureur,  au  petit  village 
d'Artonay  en  Champagne.  Orphelin 
à  dix  aus ,  chassé  de  son  pays  à 
quatorze ,  faute  d'y  trouver  à  servir, 
marchant  au  hasard  dans  l'affreux 
hiver  de  1 709 ,  en  pleiue  campagne , 
couvert  de  neige,  demi- mort  de 
froid,  sans  pain,  sans  asile,  sans  es- 
poir, il  fut  surpris  par  la  petite- 
vérole.  La  violeuce  de  ses  douleurs 
et  la  rigueur  de  la  saison  l'obligè- 
rent de  s'arrêter  devant  une  mé- 
chante ferme.  Il  n'y  rut  pour  retraite 
qu'une  étable  et  un  tas  de  fumier, 
sous  lequel  on  l'ensevelit.  La  cba- 
.  leur  qu'il  y  trouva  le  dégourdit  peu 
à  peu ,  et  facilita  l'éruption  :  il  ne 
tarda  pas  à  être  couvert  de  boutons  ; 
mais  il  manquoit  de  secours.  Tout 
étoit  saisi  dans  la  ferme;  le  maître 
n'avoit  pas  lui-même  de  quoi  vivre, 
et  ce  fut  un  excès  de  compassion  qui 
l'engagea  à  donner  au  moribond, 
pour  toute  boisson,  de  l'eau  glacée; 
pour  toute  nourriture,  un  peu  de 
bouillie  à  l'eau ,  à  peine  salée,  et  en- 
suite de  mauvais  pain  desséché, 
qu'il  faisoit  dégeler  dans  son  fumier. 
Les  moutons  ,  dont  il  partageoit 
l'asile,  sembloient  touches  de  sa 
peine ,  et  vouloir  le  consoler  en  le 
léchant  ;  mais  quoique  la  rudesse  de 
leur  langue  ajoutât  à  son  supplice,  il 
paroissott  plus  occupé  de  la  crainte 
de  leur  communiquer  le  venin  djont 
il  étoit  hérissé.  Quelque  foibles  que 
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fussent  les  secours  qu'il  recevoî t  clans 
celte  êuble,  il  fut  impossible  au 
maître  de  les  continuer.  11  fallut  le 
transporter, encore  malade,  couvert 
du  méchans  haillons  et  de  foin ,  chez 
un  curé  du  voisinage,  où  il  fut  près 
d'expirer  du  froid  qu'il  a  voit  essuyé 
dans  la  route.  11  guérit  pourtant  : 
mais  la  famine  qui  désoloit  cette 
contrée  lui  fît  perdre  encore  cet 
asile  dès  que  ses  forces  lui  permirent 
de  le  quitter.  Ne  sachant  où  reposer 
sa  tète,  il  s'informe  s'il  n'est  pas 
quelque  pays  que  ce  tléau  ait  res- 
pecté ;  on  lui  parle  du  Midi ,  de  l'O- 
rient; ce  toit  pour  lui  des  idées  nou- 
velles. Ces  mots  fureut  la  source  de 
ses  premières  réflexions,  sa  première 
leçon  de  géographie.  Il  marche  donc 
vers  le  point  où  le  soleil  lui  parois- 
soit  se  lever.  Il  traverse  la  Champa- 
gne. De  misérables  huttes,  a  peine 
couvertes  de  chaume  et  d'argile ,  ha- 
bitées par  des  paysans  pâles ,  lan- 
guissans  et  livides,  lui  présentent 
tout  ce  que  la  misère  a  de  plus  ef- 
frayant. Il  arrive  euhn  à  Sénaïde,  et 
une  scèue  nouvelle  s'ouvre  à  ses 
yeux.  Des  maisons  spacieuses ,  bien 
couvertes,  et  dignes  des  hommes 
forts  et  vigoureux  qui  les  habitoient; 
des  femmes  lestes  et  bien  vêtues ,  des 
enfans  nombreux  et  gais,  le  spec- 
tacle de  l'aisance  et  du  bouheur, 
l'avertirent  qu'il  avoit  changé  de 
domination.  Il  s'arrêta  par  hasard  à 
l'ermitage  de  La  Rochelle,  où  le  bon 
solitaire  Paie  ni  on  le  reçut ,  lui  fit 
partager  son  genre  de  vie,  ses  tra- 
vaux, et  lui  apprit  à  lire.  Du  val ,  né 
avec  une  sensibilité  fougueuse,  en- 
trait dans  l'âge  où  les  passions  se 
développent.  Le  besoin  d'un  atta- 
chement, la  lecture  des  livres  ascé- 
tiques qui  composoient  la  biblio- 
thèque de  l'ermite,  tournèrent  ses 
premières  idées  vers  la  dévotion  , 
non  pas  celle  qu'il  appelle  lui-même 
une  piété  solide  et  pure,  mais  cette 
dévotion  minutieuse  et  contempla- 
tive, qui  consiste  en  vaines  prali- 
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ques ,  s'allie  très-bien  avec  les  pas- 
sions, el  devient  elle-même  une 
passion  condamnable.  Peu  à  peu  son 
enthousiasme  diminua,  el  il  eut  de 
la  piélé  saus  superstition.  De  la  re- 
traite de  La  Rochelle,  il  passa  dans 
celle  de  Samte-Anne,  auprès  de  Lu-» 
ué ville.  Six  vaches  à  garder,  quatre 
ermites  de  la  plus  grossière  igno- 
rante ,  et   quelques  bouquins  de 
la  bibliothèque  bleue,  fureut  les 
seules  ressources  que  Du  val  y  trouva 
pour  sen  éducation.  11  part  in  l  ce- 
pendant à  apprendre  seul  à  écrire. 
Un  abrégé  d'arithmétique  deviut  le 
nouvel o'jjet de  ses  études, auxquelles 
il  se  livra  dans  le  silence  des  bois. 
Enfin  il  prit  les  premières  notions 
d'astronomie  et  de  géographie ,  à 
l'aide  de  ses  seules  réflexions ,  de 
quelques  cartes  ,  el  d  uu  tube  de  ro- 
seau placé  sur  un  chêne  élevé  ,  dont 
il  avoit  fait  son  observatoire.  Plus 
il  apprenoit ,  plus  il  brûloit  du  dé- 
sir d'apprendre  eucore.  Tourmenté, 
dans  sa  jeuuesse  ,  de  cette  lièvre  des 
sens  que  la  nature  fait  éprouver  , 
mais  q\iinuisoità  ses  études ,  le  jeune 
philosophe  sut  bientôt  y  mettre  bou 
ordre.  11  se  rappela  d'avoir  lu  dans 
saint  Jérôme  qu'on  s'en  guérit  avec 
de  la  ciguë.  Il  en  mangea  tant  qu'il 
faillit  en  mourir  ,  el  que  ses  désirs 
furent  éteints  pour  jamais.  L'état  desa 
bourse  ne  répondoit  pas  à  la  soif  des 
sciences,  de  laquelle  il  étoit  dévoré  ; 
poury  suppléerai  s'avisa  dedédarer  la 
guerre  aux  animaux  des  forêts  ,  dans 
le  dessein  de  vendre  leurs  fourrures. 
L'ardeur  et  le  courage  qu'il  meltoit 
à  celle  chasse  ,  ennoblie  par  son  mo- 
tif, sont  véritablement  incroyables. 
Il  eut  un  jour  une  lutte  violente  à 
soutenir  contre  un  chat  sauvage  , 
dont  la  vicloire  lui  coûta  beaucoup 
de  sang.  Enfui  sa   constance  lui 
ayant  procuré,  au  bout  de  quelques 
mois ,  une  quarantaine  d  ecus  ,  il 
les  porta  bien  vile  à  Nauci  pour 
avoir  des  livres.  Une  aventure  heu-, 
rense  augmenta  son  petit  trésor.  Il 
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trouva  un  jour  un  cachet  d'or ,  ar- 
morié ;  il  le  fait  annoncer  au  prône. 
Uu  Anglais  se  présente  :  c'étcil  M. 
Forster,  homme  d'un  mérite  connu. 
«  Si  ce  cachet  est  à  vous ,  lui  dit 
Du  val ,  je  vous  prie  de  le  blasonner.» 
<c  Tu  le  moques  de  moi,  jeune  hom- 
me !  le  blason  nest  assurément  pas 
de  ion  ressort.»  —  «  Soit;  mais  je 
vous  déclare ,  qu'à  moins  de  le  bla- 
sonner ,  vous  ne  l'aurez  pas.  »  Sur- 
pris de  ce  ton  ferme  ,  M.  Forster 
obéit, récompensa  le  jeune  pâtre,  et, 
par  sa  générosité ,  la  bibliothèque  de 
Du  val  s'accrut  jusqu'à  4<x>  volumes , 
tandis  que  sa  garderobe  restoit  tou- 
jours la  même.  Un  sarrau  de  toile 
ou  de  laine,  et  des  sabots  compo- 
soieut  tout  son  ajustement.  Pendaut 
qu'il  formoit  ainsi  son  esprit  par 
l'étude,  le  troupeau  n'en  alloit  pas 
mieux.  Les  ermites  s'en  plaignirent; 
l'un  d'eux  le  menaça  même  de  brû- 
ler ses  livres ,  et  joignit  un  geste  of- 
fensant à  cette  menace.  La  servitude 
avoit  plié  son  ame  à  la  soumission  , 
mais  nullement  aux  insultes.  Il  sai- 
sit Une  pelle  à  feu  ,  met  le  frère  à  la 
porto  de  sa  propre  demeure,  eu  fait 
autant  aux  autres  qui  accourent  au 
bruit,  et  s'enferme  seul  à  double 
tour.  Le  supérieur  arrive  ,  et  Du  val 
m  lui  ouvre  la  porte  qu'après  lui 
«voir  fait  accepter  une  capitulation. 
Les  deux  points  principaux  du  traité 
furent ,  l'oubli  de  tout  le  passé  ,  et 
deux  heures  par  jour  à  l'avenir  pour 
vaquer  à  ses  études.  A  ces  condi- 
tions, il  s'engagea  de  servir  l'er- 
mitage pendant  dix  ans  ,  pour  la 
nourriture  et  l'habit.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  plaisant,  c'est  que  cet  acie  fut 
ratifié  chez  un  notaire  de  Lunéville. 
Le  bois  où/  Du  val  menoit  paitre  ses 
vaches  étoit  son  cabinet  d'études  le 
plus   ordinaire.   Un  jour  qu'il  y 
étoit  entouré ,  selon  son  usage ,  du 
ses  cartes  de  géographie ,  il  fut  abor- 
dé par  un  homme  de  bonne  mine  , 
qui ,  surpris  de  cet  appareil ,  lui 
demanda  ce  qu'il  faisoit  là  :  —  «  J'é- 
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tudie  la  géographie.  —  Est-ce  que 
vous  y  entendez  quelque  chose?  — 
Mais  vraiment  oui  ;  je  ne  m'occupe 
que  de  ce  que  j'entends.  —  Où  en 
êtes- vous  ?  —  Je  cherche  la  route  de 
Québec ,  pour  aller  continuer  mes 
études  à  l'université  de  cette  ville. 
(  Il  avoit  lu  dans  ses  livres  que  cette 
université  étoit  fameuse.  )  —  Il  y  a  , 
reprit  l'inconnu,  des  universités  plus 
à  votre  portée  ;  je  puis  vous  en  in- 
diquer. A  l'instant  il  est  investi  par 
un  grand  cortège  ;  ce  toit  celui  des 
jeunes  princes  de  Lorraine.  On  finit 
par  lui  proposer  d'achever  ses  étudea 
en  forme  aux  jésuites  de  Pout-à- 
Mousson.  Duval  hésita.  L'étude  lui 
étoit  chère  ;  mais  sa  liberté  lui  pa- 
roi ssoit  plus  précieuse  encore  ,  et  il 
n'accepta  qu'avec  la  condition  for- 
melle de  la  conserver.  Ses  progrès 
furent  si  rapides ,  qu'au  bout  de  deux 
ans ,  le  duc  Léopold ,  qui  vouloit  se 
l'attacher  ,   lui  fit  faire  plusieurs 
voyages,  entre  autres  celui  de  Paris» 
Ce  prince  ,  voulant  savoir  l'impres- 
sion que  la  vue  de  Paris  et  celle  de 
l'opéra  pourroient  faire  sur  l'esprit 
et  les  sens  de  Duval ,  lui  ordonna 
de  se  joindre  à  sa.  suite.  Il  obéit, et 
trouvant  que  tout  ce  qu'il  apercevoit  . 
n'approchoit  pas  des  grandes  beau- 
tés que  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil  offrent  à  nos  yeux  ,  il  s'en  ex- 
pliqua très-librement.  A  son  retour, 
Léopold  le  nomma  son  bibliothécaire 
et  professeur  d'histoire  à  l'académie 
de  Luné  ville.  Celte  place,  et  les  le- 
çons particulières  qu'il  donnoil  à  des 
Anglais ,  entre  autres  au  fameux  lord 
Chalham,  lui  procurèrent  les  moyens 
de  faire  rebâtir  à  neuf  son  ancien 
ermitage  de  Sainte-Anne.  Lorsque 
la  Lorraine  fut  cédée  à  la  France,  il 
refusa  tontes  les  propositions  qui  lui 
furent  faites  pour  y  rester ,  et  sui- 
vit la  bibliothèque  à  Florence,  ou 
il  demeura  dix  ans.  Il  fut  appelé  à 
Vienne  par  l'empereur  François , 
pour  lui  former  un  cabinet  de  mé- 
dailles, il  y  mourut  le  5  novembre 
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1775.  Malgré  son  grand  savbir  ,  il 
éloit  modeste.  Il  répondoit  sou  veut 
aux  questions  qu'où  lui  faisoit  :  «  Je 
n'en  sais  rieu.  »  Un  ignorant  lui  dit 
un  jour  :  ce  L'empereur  vous  paie 
pour  le  savoir.  —  L'empereur ,  ré- 
pliqua- t— il ,  me  paie  pour  ce  que  je 
sais  ;  s'il  me  payoit  pour  ce  que  j'i- 
gnore ,  tous  les  trésors  de  l'empire 
ne  suffiroient  pas.  »  On  a  publié  les 
(SLuvres  de  JDuval ,  précédées  de 
Mémoires  sur  sa  Vie,  1784  ,  2  vol. 
in-8°.  Cette  notice  est  tirée  de  l'ex- 
trait qu'on  en  a  donné  dans  le  Mer- 
cure de  France,  1786  ,  n°  III. 

*  IX.  DUVAL  (  Jean  ) ,  de  Pon- 
toise  ,  médecin ,  a  traduit  en  français 
le  Dispensaire  de  Jean- Jacques  Wé- 
cher,  qu'il  a  enrichi  de  différentes 
remarques.  Ce  livre  fut  imprimé  à 
Genève  en  1609,  in -4°.  On  doit 
encore  à  ce  médecin  XAristocratia 
humani  corporis ,  publiée  à  Paris  en 
i6i5,  in-8°.  Les  anciens  biogra- 
phes ne  font  aucune  mention  de  ce 
médecin. 

*  X.  DUVAL  (  Jean  ) ,  prêtre  , 
bachelier  en  théologie  de  la  faculté 
de  Pans ,  et  chapelain  du  collège  de 
Séez ,  dans  la  même  ville,  où  il  est 
mort  le  12  décembre  1680.  On  lui 
attribue  différens  ouvrages  en  vers 
français ,  à  la  plupart  desquels  il  n'a 
pas  mis  son  nom.  Us  ont  tous  pour 
objet  quelqu'événement  remarqua- 
ble de  son  temps ,  et  n'en  sont  le 
plus  souvent  qu'uncamère  critique  : 
on  peut  en  juger  par  leurs  seuls 
titres  dont  voici  la  notice.  I.  Sou- 
pirs français  sur  fa  paix  ita- 
lienne ,  in -4°,  Paris,  1649.  II. 
Triolets  du  temps  ,  selon  les  visions 
d'un  petit~fil&d*  Nostradamus ,  etc., 
Paris,  aussi  in-4°,  même  année.  III. 
Le  parlement  burlesque  de  Pon- 
toise,  etc.,  Paris,  i65a,  in«4°.  IV. 
Le  Calvaire  profané  otf  le  Mont 
V atérien  usurpé  par  les  Jacobins 
iéjbrmés  du  faubourg  Saint-Ho- 
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noré,  à  Paris ,  etc. ,  iu-40,  1664.  et 
depuis  plusieurs  fois  réimprimé.  V. 
Eufîu  la  Sorbonne  au  roi ,  sur  de 
nouvelles  thèses  contraires  à  la 
vérité,  etc. ,  in-40,  sans  indication 
de  lieu  ni  d'année. 

*  XI.  DUVAL  ,  habile  fondeur 
du  17e  siècle ,  a  fait  différentes  pièces 
remarquables  ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  un  graud  Crucifix  de 
bronze,  un  saint  Ignace  et  deux 
Anges  qui  étoient  dans  la  chapelle 
de  Bourbon  de  l'église  des  jésuites 
de  la  rue  Saint-Antoine. 

*  XII.  DUVAL  (Pierre  ),  prêtre  , 
ancien  recteur  et  bibliothécaire  de 
l'université  de  Paris  ,  proviseur  du 
collège  d'Harcourt ,  mort  à  la  fin 
du  18*  siècle,  a  publié  ,  I.  Essais 
sur  differens  sujets  de  philosophie, 
1767,  1  vol.  in-12.  II.  Réflexions 
sur  le  système  de  la  nature ,  1  vol. 
in-i  2. 11  attaque  dans  ces  ouvrages , 
à  forces  trop  inégales,  Buflon  et 
d'Alembert. 

*DUVAURE(N.),  gentilhomme 
duDauphiné,  suivit  avec  honneur 
la  carrière  militaire  :  il  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Louis  et  aide  de  camp 
pendant  la  guerre  de  1755  ,  et  mou- 
rut en  1778.  Le  seul  ouvrage  que 
l'on  cite  maintenant  de  lui  est  la 
comédie  du  Faux  savant.  Cette 
pièce,  jouée  pour  la  première  fois 
en  1728,  sous  le  titre  de  X Amour 
précepteur,  étoit  alors  en  cinq  actes 
et  précédée  d'un  Prologue.  Mais  l'au- 
teur ayaul  resserré  sou  action  en  trois 
actes  ,  et  supprimé  le  prologue  ,  en 
changea  le  litre  et  la  remit  au  théâtre 
en  1749.  Comme  elle  avoit  com- 
plètement réussi ,  il  la  fit  imprimer 
in-i2  ,  à  Paris  ,  la  même  année.  Du- 
vanre  fit  représenter  sur  le  théâtre 
italien,  en  1756,  une  autre  comé- 
die intitulée  r  Imagination ,  qui  , 
n'ayant  eu  aucuu  succès,  n'a  point 
été"imprimée,  non  plu*  que  celle  du 
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Gentilhomme campagnard,  trouvée 
parmi  ses  papiers. 

*  DUVEL  (  Jean  ) ,  connu  sous 
le  nom  de  Moitié  à  V Etoile  ,  a 
gravé  ,  du  temps  de  Henri  Hx,  plu- 
sieurs sujets  de  la  Bible  et  d'autres 
du  même  genre. 

*  DUVENÈDE  (  Marc  Van  )  , 
fameux  peiutre  d'histoire  ,  né  à 
Bruges  en  1674  »  morl  ea  17^9  , 
élève  de  Carie  Maratte.  On  voit  a 
Bruges  plusieurs  de  ses  tableaux. 

DUVERD1ER.  Voyez  Verdier. 

*  DUVERNE  (  Pierre  ) ,  fermier 
delà  seigueuriedeMarigny  eu  Bour- 
gogue,  vivoil  dans  le  17e  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  livret  in-40  de  44 
pages  de  rimailles ,  et  d'onze  pages 
pour  la  table,  intitulé  les  Feules 
curieuses  de  Duverne ,  imprimées 
à  Dijon  en  1647.  Elles  sont  com- 
posées de  108  sixains  ,  à  la  suite 
desquels  est  une  table  alphabétique 
des  noms  d'auteurs  cités  dans  ces 
pitoyables  sixains  :  ces  noms  y 
sont  estropiés  commedans  l'ouvrage, 
et  de  manière  à  être  méconnois- 
sables. 

*DUVIEUGET(M.),  auteur 
connu  par  un  recueil  de  vers  qu'il 
lit  imprimer  in -8°,  à  Pans,  eu 
i63a  ,  sous  le  titre  de  Diversi- 
tés poétiques  ,  et  dans  lequel  se 
trouve  une  tragédie  ,  intitulée  Les 
Aventures  de  Polécandre  et  de  Ba- 
solie.  Les  autres  pièces  de  ce  recueil 
sont  la  plupart  d'une  originalité 
portée  quelquefois  jusqu'à  l'exlra- 
vagauce.  Voici ,  pour  en  donner  une 
idée ,  uue  strophe  tirée  d'une  ode  sur 
l  hiver  : 

Les  ondes  couvrent  1»  prairie; 
Tout  pleure  le  beau  temps  qui  fait  ; 
L©,  brouillards  font  du  jour  la  nuit} 
Le  ciel  a  la  djssenteric  ; 
Les  bois,  ainsi  que  les  roseaux, 
3oat  exuwreli»  «oui  les  eaux-j 
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T.*  mer  devient  universelle 
El  va  jusqu'à  tel  point  monter 
Que  les  valets  de  Jupiter 
Y  pourront  laver  sa  vaisselle. 

t  DUVIGNEAU  (Pierre -Hya- 
cinthe), procureur  au  parlement  d« 
Bordeaux,  sa  patrie,  voulant  uuir 
à  l'exercice  de  ses  fonctions  la  gloire 
littéraire  ,  qu'il  ne  put  acquérir , 
composa  un   grand    nombre  de 
pamphlets  sur  des  matières  politi- 
ques ,  ou  des  vers  sans  chaleur.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  une  co- 
médie de  Suzette  ,  des  Observa- 
tions sur  le  droit  des  procureurs 
aux  charges  municipales  ;  un  Dis- 
cours  sur  le  luxe  ;  un  Eloge  du 
maréchal  de  Biron  ;  une  Ode  sur  la 
mort  de  Rousseau  ,  qui ,  en  1 786  , 
obtiut  le  prix  de  l'académie  de  La 
Rochelle  ;  et  des  Poésies  diverses , 
imprimées  à  Genève  en  1 776 ,  in-8*. 
Du  vigneau  ayant  voulu  paroi  tre 
dans  la  révolution  ,  et  se  faire  élire 
député  par  sa  patrie ,  au  lieu  d'être 
envoyé  à  la  convention,  fut  mené  à 
l'échafaud.  le  8  thermidor  an  2  (a6 
juillet  1794  ) ,  à  l'âge  de  40  ans. 

*  DU  VIVIER  (Jean),  dis- 
tingué parmi  les  graveurs  en  mé- 
dailles, et  dont  les  pièces  sont  re- 
cherchées par  les  curieux,  a  donné 
aussi  quelques  portraits  gravés  au 
burin  ,  qui  prouvent  qu'il  savoit 
exercer  sou  talent  de  plus  d'une 
raauière.  Il  étoit  né  à  Liège  en 
1678. 

*DYCHE  (Thomas),  théologien 
anglais ,  et  maître  d'école  à  Stralford- 
le-Bowdans  le  Middlesex,  mort  «ers 
1760,  a  publié  un  Dictionnaire  au 
glais  i  un  Livre  du  premier  dge ,  et 
quelques  autres  livres  d'instruction 
très-eslimés. 

*I.  DYER  (Jacques) ,  juge  anglais 
président  de  la  cour  des  plaids ,  né 
en  1 5 1 1  à  Roundhill ,  au  comté  de 
Sonimerset  ,  mort  eu  t58i  ,  élève 
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de  Broadgate  Hall  à  Oxford,  d'où  il 
passa  au  collège  de  justice  de  Middle- 
temple ,  fut,  en  i55g ,  nommé  pre- 
mier président.  Dyer  est  auteur 
d'un  très-gros  recueil  de  Rapports , 
dont  sir  Edouard  Coke  fait  beaucoup 
d'éloge. 

t  II.  DYER  (Jean),  ué  en  1700 
àAberglasney  enCaermarthenshire, 
fil» d'un  homme  de  loi,  qui  ue  put 
lui  faire  gofiter  sa  profession ,  se  fit 
d'abord  peintre,  associa  ensuite  lu 
poëae  à  la  peinture  ,  et  enfin  entra 
dans  les  ordres  ecclésiastiques.  Il 
mourut  en  1758.  Ou  a  de  lui  des 
Vues  pittoresques  et  des  Descrip- 
tions poétiques  de  GrongarHUL , 
en  1727  ;  des  Ruines  rîe  Home ,  eji 
i?4o,  à  son  retour  d  Italie  ;  et  un 
mauvais  poème  intitulé  La  Toison. 

DYMAS,  Troyen  courageux,  se 
revêtit  d'une  armure  grecque  pour 
combattre  avec  plus  d'avantage  tes 
ennemis  de  sa  patrie  :  mais  ses  com- 
patriotes ,  trompés  par  ce  dégui- 
sement ,  le  firent  périr  sous  leurs 
coupa. 

DYMON  (Mythol.),  un  des 
dieux  Lares  révérés  par  les  Egyp- 
tiens. 

DYNAME,  rhéteur  du  4e  siècle  , 
ami  d'Ausone,  de  Bordeaux  comme 
lui.  H  fut  obligé  de  quitter  cette 
ville,  où  on  l'a  voit  accusé  d'adul- 
tère. Il  se  relira  à  Lérida  en  Es- 
pagne vers  Tan  36o  ,  y  épousa  une 
femme  fort  riche,  et  y  mourut. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Dyname,  qui ,  à  force  de 
bassesses  et  de  fourberies,  obtint  de 
l'empereur  Constance  le  gouverne- 
ment de  la  Toscane. 

DYNARQUE,  Dyngstrate. 
Voyez  Din arque  ,  etc. 

DYNTER  (  Edmond  ) ,  suc- 
cessivement secrétaire  de  plusieurs 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant , 
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abandonna  leur  cour  pour  embrasser 
letat  ecclésiastique  ,  et  mourut  A 
Bruxelles  le  17  février  1448.  Ou  lui 
doit  une  Généalogie  des  ducs  de 
Boutgoghe  ,  publiée  à  Francfort  eu 
1Ô29  ,  et  dans  le  recueil  de  Siruvius; 
une  (./ironique  des  ducs  de  Lçf- 
raine  et  de  Brabant ,  depuis  Van 
281  jusqu'à  1442  ;  restée  manus- 
crite ,  mais  dont  ou  a  des  copies  dans 
plusieurs  bibliothèques  des  Pays-Bas, 
et  entre  autres,  dans  celle  de  Cor- 
sendonck. 

*  DYONISIUS  d'Utiqtje  (  Cas- 
sius  ) ,  a  traduit  en  grec  les  ouvrages 
de  Mâgo ,  Africain  ,  sur  l'agricul- 
ture et  les  plan  les.  Cet  ouvrage,  mis 
en  latin  par  Jean  Cornarius  9  a 
paru  sous  ce  titre:  Selectarum  prtx- 
cepïionvm  de  agriculturâ  tibri 
XX,  Lugduni ,  i543  ,  in-8°.  Ce* 
livres  portoient  le  nom  de  Rizolo- 
/niques. 

DYRKACHUS  (  Mythol.  ),  fils  de 
Neptune  et  de  la  fille  d'Epidam* 
nus ,  joignit  à  la  ville  de  Ôyrra- 
chium  un  port  magnifique  et  spa- 
cieux. Ayaut  une  guerre  cruelle  à 
soutenir  contre  ses  frères,  il  implora 
l'assistance  d'Hercule  ,  qui  ,  pour 
prix  de  ses  services,  reçut  de  lui 
une  portion  considérable  de  ses 
états,  et  fut  regardé  par  les  peuples 
de  cette  contrée  comme  leur  fon- 
dateur. 

DYSAULÈS,  frère  de  Céléu* ,  roi 
d'Eleusis ,  selon  Pausanias ,  contraint 
de  sortir  de  cette  ville,  d'après  les 
ordres  d'Ion ,  se  réfugia  à  Celée  ,  et 
-enseigna  au  peuple  de  cette  cité  à 
soleuniser  les  mystères  de  Cérès  ? 
on  ne  les  célébroit  que  tous  les 
quatre  ans  ,  et  le  prêtre  qui  eu  avott 
la  direction  n'étoit  pas  perpétuel. 
A  sa  mort ,  Us  lui  élevèrentun  toro* 
beau. 

DYVERNOIS  ou  (Ynernou4). 
Voyez  Yyernois. 
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E  A  (  My  thol.  ) ,  nymphe  qui  im- 
plora le  secours  des  dieux,  pour  évi- 
ter les  poursuites  du  fleuve  Phasis. 
Us  la  changèrent  en  ile. 

*  EACHARD  (  Jean  ) ,  théologien 
anglais,  né  vers  1606  au  comté  de 
Suffolck,  mort  en  1779  ,  fut  bour- 
sier ,puis  maître  du  collège  deSainte- 
Catherîue  -  Hall  à  Cambridge.  En 
1670  ,  il  publia,  sans uom  d'auteur, 
une  pièce  intitulée  Recherche  sur 
les  causes  du  mépris  pour  le  clergé 
et  la  religion  ,  il  l'attribue  à  la  mau- 
vaise éducation  donuée  à  la  jeu- 
nesse ,  et  à  la  mauvaise  méthode  de 
prédication  adoptée  généralement.  Il 
nièloit  à  ses  remarques  beaucoup  d'a- 
mertumes, ce  qui  occasionna  des  mé- 
contentemeus.  11  a  encore  publié 
quelques  Ecrits  sur  les  opinions  de 
Hobbes.  Ses  œuvres  ont  été  impri- 
mées en  3  vol.  iu-12 , 1779. 

EMMER.F'oyez  Edmeb. 

». 

*  EAMES  f  Jean) ,  mathémati- 
cien anglais  très-instruit ,  ué  à  Lon- 
dres, mort  en  1774,  élève  du  col- 
lège de  Merchant-Taylor ,  avoit  été 
élevé  pour  l'Eglise  dissidente .;  mais 
un  empêchement  dans  l'organe  de 
la  parole  le  rendant  peu  propre  aux 
fonctions/ecclésiastiques,  il  se  con- 
sacra à  l'éducation  des  jeunes  gens 
qui  se  disposoient  au  ministère  des 
autels.  Il  forma  un  séminaire  libre. 
Sa  première  institution  n'embrassoit 
d'abord  que  les  langues ,  les  mathé- 
matiques et  l'histoire  naturelle ,  mais 
ensuite  il  tint  une  chaire  de  théo- 
logie. Eames  ,  élu  membre  de  la 
société  royale  ,  a  été  employé  à 
rédiger  les  Transactions.  Sir  lsaac 
Newton  le  distinguoit ,  "et  il  a  eu 
des  liaisons  avec  beaucoup  d'autres 
savons  dd  premier  ordre. 

EANUS(Mythol),  divinité  d«s 
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Phéniciens  qui  la  représentoient  par 
un  dragon  tourné  en  cercle ,  et  mor- 
dant sa  queue.  C'étoit  l'eiubleme  du 
monde  qui  tourne  sur  lui-même. 

EAQUE  (  Mylhol.  ) ,  fils  de  Jupi- 
ter, régna  dans  l'ile  d'Egine ,  aujour- 
d'hui Lépante.  Son  équité  fut  si  re- 
commandable ,  qu'après  sa  mort  on 
en  lit  un  des  juges  infernaux.  Il 
éloit  particulièrement  chargé  de  ju- 
ger les  Européens  ;  ses  descendons 
furent  nommés  les  Eacides.  Une 
singularité  observée  par  Justin  fut 
que  la  plupart  d'entre  eux  mou- 
roient  à  la  trentième  année  de  leur 
âge.  Les  poètes  disent  que  la  peste 
ayant  dépeuplé  les  états  d'Euque , 
celui-ci  oblint  de  Jupiter  que  des 
fourmis  seroient  changées  eu  hom- 
mes ;  ce  qui  leur  mérita  le  nom  de 
Myrmidons. 

EARDULFE,  roi  des  Norlhura- 
briens  dans  la  Grande  -  Bretagne  , 
chassé  de  son  royaume  par  ses 
propres  sujets  ,  vint  ,  l'an  808  > 
implorer  le  secours  de  Charlemagne , 
qui  le  recommanda  au  pape.  Le 
poutife  envoya  des  légats  qui  se  joi- 
gnirent aux  ambassadeurs  de  Char- 
lemagne pour  le  faire  rétablir.  Les 
Anglais  ,  voyant  deux  souverains 
aussi  respectables  s'intéresser  pour 
le  roi  détrôné  ,  le  reçurent  avec 
joie. 

*I.  EARLE(  Jean),  prélat  anglais, 
né  au  comté  d'Yorck,  mort  en  i665, 
entra  en  ïGûo  au  collège  de  Mer  ton 
à  Oxford  ,  fut  chupelaiu  et  précep- 
teur du  prince  de  Galles ,  et  souffrit 
beaucoup  daus  le  temps  de  la  rébel- 
lion. A  la  restauration  il  fut  fait 
doyen  de  Westminster  ,  et  évèque 
de  Worcester.  Il  passa  eu  166S  de 
ce  siège  à  celui  de  Salisbury.  L'évè— 
que  Earle  est  auteur  d'une  Elégie 
sur  le  poète  François  Beaumont,  et 
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d  uu  petit  ouvrage  ingénieux  ,  inti- 
tulé Microcosmograp/iie.  C'est  une  ! 
pièce  où  le  monde  est  caractérisé 
dansdes  essay  s  et  des  portraits, in- 1 2 . 
ii  a  traduit  aussi  en  latin  YEiion 
BasiliAe  du  roi  Charles. 

*  Il .  E  AR  LE  (G  n  i  llau  me  Benson), 
Anglais  qui  s'est  immortalise  par 
sa  bienfaisance  ,  né  en  1  74<>  à  Shaf- 
tesbury  ,  mort  en  j  796  à  Salisbury, 
a  légué  à  des  élablissemens  de  cha- 
rité une  somme  de  plus  de7,ooo  Hv. 
sterling ,  et  une  autre  de  plus  de 
1 ,5oo  pour  l'encouragement  des 
sciences  ,  en  particulier  celle  de  l'a- 
griculture. 

■ 

*  EARLOM  (  Robert  ) ,  né  à  Som- 
merset  en  Angleterre  ,  a  dessiné  et 
gravé  plusieurs  estampes,  en  ma- 
nière noire,  d'après  différens  maî- 
tres. Ou  a  de  lui  aussi  une  suite  de 
2qo  paysages  ,  gravés  à  Peau- forte, 
au  lavis  ,  sur  les  dessins  de  Claude 
1>  Lorrain.  Ce  qui  compose  deux 
petits  infol. 

f  EBAD  (  Abon-1  Ca&sem  Ismail- 
Càsi  ) ,  premier  miuislre  des  sultans 
Monyed  -  ed -Doulet  et  Fakh-ed- 
Don  le t ,  de  la  race  des  Bouys  ,  se 
distingua  par  ses  lumières  et  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Les  auteurs 
persans  l'ont  célébré  comme  l'homme 
le  plus  généreux  et  le  plus  libéral  de 
son  siècle.  Il  laissa  une  bibliothèque 
de  cent  dix-sept  mille  volumes  ,  et 
composa  en  persan  V Histoire  des 
visirs  ses  prédécesseurs.  Ebad  ,  mort 
l'an  585  de  l'hégire  ,  et  selon  Ion 
Schoueh  deux  ans  plus  tôt ,  étoit 
né  en  356.  Son  torpsfut  transporté 
à  Iapahan. 

EBBA ,  abbesse  du  monastère  de 
Coldingham  en  Irlande ,  montra 
le  plus  grand  courage  lorsque  les 
Danois  vinrent  mettre  tout  à  feu  et 
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à  sang  dans  sa  pairie  ,  à  la  fin  du 
9*  siècle.  £bba  persuada  à  ses  reli- 

T.  VI. 


gieuses  de  l'imiter  en  se  coupant  le 
nez  et  la  lèvre  supérieure',  pour 
échapper  à  la  brutalité  des  vain- 
queurs. Ceux-ci -,  pour  les  punir  , 
mirent  le  feu  au  monastère,  elEbba 
péril  dans  les  flammes  avec  ses  com- 
pagnes. 

t  EBBAD  (  Abou  Obéydeh  )  , 
docteur  arabe  ,  étoit  zahed ,  c'est-- 
à-dire retiré  du  monde  et  contem- 
platif. Se  trouvant  un  jour  près  du  " 
visir  El-Haoual ,  on  ameua  un  hom- 
me accusé  d'une  faute.  Après  avoir 
entendu  cet  homme  dans  ses  défenses , 
le  visir  se  tournant  vers  Ebbad,  lui 
demanda  son  avis.  Celui-ci  lui  con- 
seilla d'acquitter  l'accusé ,  niais  de  le 
faire  fustiger  pour  n'avoir  allégué 
que  de  mauvaises  excuses.  Ce  doc- 
teur vi  voit  tous  le  califat  de  Ma  h  ad  1, 
et  mourut  l'an  172  de  l'hégire. 

EBBON,  frerc  de  lait  du  roj 
Louis-le- Débonuaire ,  devint  sou. 
bibliothécaire ,  et  fut  ensuite  placé 
par  ce  prince  sur  le  siège  de  Reims. 
Nommé  légat  du  pape  Pascal  ,  il 
partit  pour  aller  convertir  les  ido- 
lâtres septentrionaux;  mais  il  revint 
bientôt  en  France  pour  se  mettre  à 
la  léte  des  évèques  qui  déposèrent 
Louis-le-Débonnaire  son  bienfai- 
teur. Il  se  repentit  de  sa  cpudujte  et 
de  son  ingratitude  ,  et  se  retira  au- 
près de  Louis  ,  roi  de  Bavière  ,  qui 
le  nomma  à  l'évêché  de  H 1  Ides  heu», 
où  il  mourut  en  85 1. 

EBED-JESU.  Voyez.  Abdissj. 

*  I.  EBERHARD  V,  premier  dup 
de  Wurtemberg  ,  ami  constant  et 
protecteur  zélé  des  sciences  et  des 
arts,  fonda  en  1 477  >  à  la  sollicitation 
de  Barbe  de  Gouzague  ,  sou  épouse , 
la  célèbre  université  de  Tubingen. 
11  étoit  si  fort  de  sa  conscience,, 
et  tellement  convaincu  de  l'amour 
que  lui  porloi!  son  peuple  ,  qu'il 
disoU  lui -même  «  qu'il  n'y  avoit 
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pas  un  seul  de  ses  sujets  sur  les 
genoux  duquel  il  ne  pût  s'endormir, 
et  passer  une  nuit  d'été  sans  la  moin-( 
dre  inquiétude  »:  Confiance  bien 
flatteuse  pour  le  peuple,  et  qui  fait 
au  dernier  période  l'éloge  du  souve- 
rain. L'empereur  Max i milieu ,  étant 
venu  visiter  son  tombeau  ,  s'écria  : 
<c  Ici  repose  un  prince  auquel  je  ne 
connus  jamais  de  semblable  pour  sa 
sagesse  et  ses  autres  vertus.  » 

*  H.  EBERHARD  ,  duc  de  Wur- 
temberg ,  fils  de  Jeau  Frédéric  ,  qui 
mourut  en  1 628 ,  fut  exclu  de  l'am- 
nistie publiée  à  la  pacification  de 
Prague  en  1 635  ,  après  la  bataille  de 
Norlmgue.  Mais  il  fut  ensuite  rétabli 
daus  ses  états  ,  qu'il  gouverna  avec 
sag«sse  et  prudence. 

flll.  EBERHARD  (  Jean- Au- 
gustin ) ,  né  en  Suède ,  professeur  à 
F  université  de  Halle ,  mort  à  Stock- 
holm le  6  janvier  1796  ,  âgé  de 
69  ans ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  dut  une  partie  de  sa  ré- 
putation à  un  ouvrage  intitulé 
Examen  de  la  doctrine  touchant 
le  salut  des  païens ,  ou  Nouvelle 
Jpologie  .our  Socrate,  traduit  de 
l'allemand  en  français  par  Dumas  , 
Amsterdam  ,  17 -S  ,  in-8°.  On  sait 
que  le  ministre  Turgot  publia  sous 
le  nom  de  bacbelier  Ubiquisle  , 
les  XXXVII  vérités  opposées  aux 
XXXV II  impiétés  contenues  dans 
Bélisaire.  On  sait  encore  que  cet 
ouvrage  est  une  réfutation  ironique 
des  hérésies  que  la  Sorbonne  trou- 
voit  dans  le  roman  de  Marmontel  ; 
mais  Eberhard  l'a  pris  pour  le  vé- 
ritable jugement  de  la  Sorbonne. 
Cette  méprise  fit  beaucoup  rire  aux 
dépens  du  docteur  suédois. 

♦  IV.  EBERHARD  (  Jeau-Pierre) , 
né  à  Alloua,  le  2  décembre  1727  , 
étudia  la  médecine  et  les  sciences 
naturelles.  Il  remplit  depuis  1703  , 
à  Halle  ,  les  chaires  de  professeur  de 
mathématiques,  de  physique  et  de  • 
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médecine  ,  et  mourut  le  1 7  décembre 
1779.  On  estime  ses  ouvrages,  dont 
les  principaux  ,  écrits  en  langue  al- 
lemande ,  sont ,  I.  Traité  surf  ori- 
gine des  perles ,  où  il  est  parlé  de 
leur  naissauce  ,  croissance  ,  etc. , 
Halle,  i7:")0,  iu-8°.  II.  Premiers 
principes  dephvsique , Halle,  r  755 , 
in -8°.  La  5e  édition  est  de  1787  , 
in-8°.  lll.  Mélanges  d' histoire  na- 
turelle ,  de  médecine  ce  de  morale , 
3  vol.  in-8°  ,  Halle  ,  1759  —  1779. 
IV.  Divers  Traités  sur  les  mathé- 
matiques appliquées  ,  concernant 
la  construction  des  moulins  et  des 
machines  propres  à  l'exploitation 
des  mines  ,  sur  l'optique  ,  la  guoino- 
nique,  etc.,  5e  édition ,  in-8°,  Halle, 
1786. 

EBERMANN  (  Vite  ) ,  jésuite ,  né 
à  Reutweisdoiff  dans  levêché  de 
Bamberg  en  1597,  enseigna  avec 
réputation  les  belles-lettres  ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Majence 
et  à  Wurtzbourg  ,  hit  recteur  du 
séminaire  de  Fulde ,  et  mourut  à 
Mayence  le  8  avril  1675.  11  a  pu- 
blié divers  ouvrages  de  controverse  , 
et  un  traité  intitulé  Bellarmini 
controversiœ  vindicatœ ,  Wurtz- 
bourg ,  1661  ,  in-4°. 

* I.  EBERT  (  Jeau  Arnold),  né  à 
Hambourg  le  8  février  1733  ,  fut  uu 
des  restaurateurs  de  la  littérature  al- 
lemande, avec  Ips  Gartner,  Schlegel, 
Cramer,  Gellert,  Rabener  ,  Schinidt, 
Gieseke  ,  Klopstock  et  Zachariac. 
Ces  hommes  qui  avoient  formé  une 
association  pour  se  communiquer 
leurs  ouvrage»  ,  et  se  faire  des  ob- 
servations critiques,  publièrent  leurs 
productions  dans  des  écrits  pério- 
diques ,  et  contribuèrent  ainsi  a 
former  le  goût  de  la  nation.  Ebert 
remplit  une  chaire  de  professeur  à 
l'institut  de  Carolineu  m  à  Brunswick, 
et  jouit  de  l'estime  du  duc  ,qui  Je  fit 
chanoine  de  St.-Cyriac ,  et  ensuite 
lui  conféra  le  titre  de  conseiller  d« 
cour.  U  «crivoit  également  bien  t* 
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prose  et  en  vers  :  ses  chansons  sont 
fort  estimées.  Outre  les  pièces  qu'on 
trouve  éparses  dans  les  ouvrages 
périodiques  ,  il  publia  a  vol.  de 
Poésies,  Hamb. ,  1789-1795,  in-8°. 
Il  connoissoil  à  fond  la  langue  et  la 
littérature  anglaise  ;  et  sa  Traduc- 
tion fa%  Nuits  d'Young,  Leipzick, 
1790-90,  5  vol.  in -8°,  est  regardée 
comme  un  modèle  de  prose  harmo- 
nieuse et  élégante.  Il  publia  aussi 
une  Traduction  de  Lconidas,  poème 
anglais  deGlover,  Hambourg,  1778, 
et  mourut  à  Brunswick  le  19  mars 
1796. 

*  H  EBERT  (  Jean-Jacques  ),  ué  à 
Breslau  le  20  novembre  J7Ô7,  fit 
ses  études  à  Leipzick,  et  Fut  nommé, 
en  1769  ,  professeur  des  mathéma- 
tiques à  l'université  de  Witiemberg, 
où  il  mourut  d'apoplexie  le  18  mars 
1800.  Il  a  publié  un  graud  nombre 
d'Ecrits  sur  les  mathématiques  ,  la 
logique  et  les  sciences  naturelles  ,  à 
l'usage  des  écoles.  Ses  ou  vrages  se 
recommandent  par  un  s.tyle  clair  et 
par  uue  marche  méthodique. 

EBERTUS  (Théodore)  ,  savant 
professeur  à  Francfort-sur-l'Oder , 
daus  le  1 7e  siècle  ,  s'est  fait  un  nom 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Ckronologia  sanctions 
linguœ  doctorum.  II.  E/vgia  ju- 
risconsulte ru  m  et politicorurn  cen- 
tuin  illustrium  ,  qui  sanctam  He- 
brœam  linguam  propagârunt  , 
Leipzick  ,  i628,iu-8°.  III.  Poëlica 
Aebraïca ,  ibid.  1628  ,  in-8°.  Ces 
livres  renferment  beaucoup  de  choses 
savantes  ,  et  peu  d'agréables  ,  ex- 
cepté pour  les  hébraïsans. 

EBEYS ,  Soudan  d'Egypte  ,  tua  , 
en  1 156  ,  le  calife  son  maître  ,  qui 
se  reposoit  sur  ce  perfide  du  gou- 
vernement de  son  royaume.  Le 
meurtrier  se  saisit  de  ses  trésors  , 
en  répaudit  une  partie  dans  le  palais, 
pour  amuser  le  peuple  ,  pendant 
qu'il  se  sauvoit  l'épée  à  la  main.  Les 
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hospitaliers  et  templiers  l'ayant  ar- 
rêté sur  le  chemin  de  Damas ,  et 
l'ayant  mis  à  mort  ,  partagèrent 
entre  eux  ses  trésors  et  les  prison- 
niers. Les  templiers  eurent  dans 
leur  lot  le  fils  de  l'assassin  ,  jeune 
homme  de  très-grande  espérance , 
et  qui  avoit  quelque  teinture  de  la 
religion  chrétienne.  Ces  religieux 
qui  auroient  dû  ,  ce  semble ,  le  con- 
server, aimèrent  mieux  le  vendre 
pour  soixaute- dix  mille  écus  aux 
Égyptieus ,  qui  le  firent  cruellement 
mourir. 

ÉBION  ,  philosophe  sloïcieu  , 
disciple  de  Cérinthe  ,  et  au  leur  de 
la  secte  des  tbionites  ,  commença 
à  débiter  ses  rêveries  vers  l'an  72 
de  J.  C.  11  sonlenoit  que  îe  Sauveur 
étoit  un  pur  homme  ,  né  par  le 
concours  ordinaire  des  deux  sexes. 
Il  ajoutoit  que  Dieu  avoit  donné 
l'empire  de  ce  monde  au  diable,  et 
celui  du  monde  futur  au  Christ. 
Ses  disciples  mèloient  les  préceptes 
de  la  religion  chrétienne  avec  le  ju- 
daïsme. Us  ob->ervoienî  également 
le  samedi  et  le  dimanche.  Us  céié- 
broieul  tous  les  ans  leurs  mystères 
avec  du  pain  azyme.  Ils  se  baignoient 
tous  les  jours  ,  comme  les  juifs  ,  et 
adoroient  Jérusalem  comme  la  mai- 
son de  Dieu.  Ces  hérétiques  ue.con- 
noissoient  point  d'autre  Evangile  que 
celui  de  St.  Matthieu  ,  qu'ils  a  voient 
en  hébreu  ,  mais  corrompu  et  mu- 
tilé. Ils  rejetoienl  le  reste  du  nou- 
veau Testament,  et  sur -tout  les 
Epîtres  de  St.  Paul  ,  regardant  cet 
apôtre  comme  un  apostat  de  la  loi. 
Us  honoroient  les  anciens  patriar- 
ches ;  mais  ils  méprisoienl  les  pro- 
phètes. La  vie  des  premiers  ébio- 
nites  fut  fort  sage  ;  celle  des  derniers 
fort  déréglée.  Ceux-ci  permettaient 
la  dissolution  du  mariage  et  la  plu- 
ralité des  femmes. 

■ 

*  EBIPAN ,  savant  prélat  armé- 
nien ,  ûorissoit  au  conunencemeHt 
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du  7e  siècle.  Après  avoir  achevé  ses 
études  du  patriarche  de  ce  pays  , 
il  devint  supérieur  d'nu  célèbre  mo- 
nastère ,  appelle  Clag  ;  ensuite  il  lut 
sacré  évêque  du  canton  et  de  la  prin- 
cipauté Mamigouien.  Ebipan  admi- 
nistra les  affaires  spirituelles  de  son 
diocèse  avec  dignité  tt  sagesse,  selon 
le  rapport  de  l'historien  mamigo- 
nien  ;  il  s'occupa  constamment  des 
Écritures  sacrées  et  profanes  ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  :  I.  His- 
toire du  concile  d' Kp/tèse .II.  (  om- 
men taire  des  psaumes  de  David. 
III.  Commentaire  des  proverbes 
de  Salomon.  IV.  Histoire  du  mo- 
nastère de  Clag.  V.  Deux  Homélies 
sur  la  naissance  et  sur  le  baptême 
de  S.  C.  VI.  Discours  sur  la  divi- 
nité de  J.  C. 

*EBKO,KCfCO  oitEvKE  deBep- 
gow  ,  gentilhomme  saxon,  et  vassal 
du  prince  Henri  d'Anhalt  ,  vivo»l 
dans  le  15*"  siècle.  Ce  fut  lui  qui 
rédigea,  depuis  ta?>5  jusqu'en  1247, 
eu  langue  latine  ,  les  coutumes  de  la 
Saxe  ,  qu'il  intitula  ,  suivant  l'usage 
d'alors  .Spéculum Saxonicum.  L'au- 
rteur  ,  sur  l'invitation  du  comte  de 
Falkeuberg  ,  traduisit  son  livre  eu 
allemand,  traduction  qui  ensuite  Ht 
oublier  l'original.  Cette  version  al- 
lemande fut  ,  dans  la  suite  ,  retra- 
duite en  latin,  et  dans  uu  allemand 
plus  moderne.  L'édition  la  plus  an- 
cienne du  Sachsenspiegel  (  Miroir 
des  Saxons),  est  de  1488  ,  in-fol.  , 
Leipzick  ;  elle  est  plus  rare  et  plus 
estimée  que  celle  d'Augsbourg  ,  de 
1596.  Ebko  est  aussi  l'auteur  du 
Chronicon  Magdeburgense ,  depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu'à Vempereùr  Guillaume  de 
Hollande.  Il  en  existe  une  traduc- 
tion allemande.  Le  Jus  feudale 
Saxonicum  ,  que  ïean  Schiller  tira 
d'un  ancien  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l'université  de  Leipzick, 
el  qu'il  publia  f  est  aussi  attribué  à 
Ebxo.. 


*  EBLE  dTJisel  ou  d'Uysselii  , 
poète  provençal ,  né  au  commen- 
cement du  1 3*  siècle,  dans  le  Li- 
mousin, au  château  d'Uisel ,  qu'il 
possédoit  conjointement  avec  ses 
frères  Gui  el  Peyre ,  est  auteur 
de  quelques  Siruentes  qui  ne  nous 
sont  pas  parvenus.  Il  mourut  vers 

t  EBLIS  ou  Ibba  (Désobéissant  , 
réfractaire,  Mythol.  )  ,  démon  in- 
fernal qui  ,  suivant  la  doctrine  des 
Mahométaus ,  régnoil  sur  l'univers 
avant  Mahomet.  Au  moment  de  la 
conception  de  ce  prophète  ,  le  trùne 
d'Eblis  fut  renversé  au  fond  des  en- 
fers. C'est  le  sa  tan  des  Hébreux  ,  le 
lucifer  des  chrétiens  sons  un  autre 
nom.  Ou  l'appelle  encore  Sc?tei- 
thdny  démon.  Eblis  signifie  le  diable. 
Les  Orientaux  le  nomment  aussi 
Azazel ,  nom  consacré  dans  l'Ecri- 
ture. Dieu,  suivant  leur  tradition, 
ayant  ordonné  à  tous  les  auges  de  se 
prosterner  devant  Adam ,  ceux-ci 
obéirent  toils ,  à  l'exception  d'Eblis , 
qui  déclara  qu'ayant  été  formé  de 
l'élément  du  feu  ,  il  ne  pou  voit 
s'avilir  à  rendre  hommage  à  une 
créature  tirée  du  limon  terrestre  4 
aussi  Dieu  ordouna-t-il  que  le  feu , 
qui  avoit  été  la  cause  de  l'orgueil 
d'Eblis,  deviendrait  celle  de  sa  pu- 
nition :  il  sera  tourineuté  éternel- 
ment  dans  les  enfers  après  le  juge- 
ment deruier. 

*  EBLY  (  Jean  ) ,  landamman  de 
G  la  ris  ,  honorablement  mentionné 
dans  l'histoire  de  sa  patrie  ,  pour 
avoir,  par  sou  éloquence  persua- 
sive ,  engagé  deux  armées  suisses , 
prèles  à  eu  venir  aux  mains ,  à  poser 
les  armes  et  à  se  réunir. 

*  I.  EBN-KHATICAN,  biographe 
arabe  ,  a  parlé  de  846  personnages 
illustres.  Jone  IeT  f  un  peu  trop  pré- 
venu en  faveur  des  Orieutanx ,  le 
préfère  à  Plut  arque  ,  à  Laërce  ,  à 
Corn.  Nepos,  et  prétend  qu'il  devroit 
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Être  traduit  dans  toules  les  langues 
de  lEurope. 

*  II.  EBN-AL- AWAM ,  nalif  de 
Séville  y  vivoit  au  i  ae  siècle  ,  et 
semble  avoir  fait  de  lelude  de  l'a- 
griculture sa  principale  occupation. 
Quoique  cultivateur  ,  il  cite  moins 
ses  propres  expériences  que  les  au- 
teurs géoponiques  qu'il  a  voit  lus.  Ils 
se  montent  jusqu'à  près  de  1 20  Grecs, 
Copines  ,  Ptrsans,  et  même  Cartha- 
giuois  ,  tels  que  Magon  ,  mais  la 
plupart  Arabes.  Ses  citations  de  Co- 
lumelle,  collalionnées  par  les  PP. 
Mohedanos,  auteurs  de  l'Hist.  litt. 
d'Espagne,  ont  été  trouvées  exactes. 
Son  Traité  complet  d'agriculture , 
divisé  en  5o  chapitres  ,  ou  plutôt 
livres  subdivisés  en  nombreux  ar- 
ticles, a  paru  ,  dans  l'original  arabe, 
accompagné  d'une  traduction  espa- 
gnole ,  faite  par  don  Joseph  Bau- 
gueri ,  à  Madrid,  en  1802,  par  ordre 
et  aux  frais  de  S.  M.  catholique  ;  la 
traduction  en  a  voit  été  commencée 
dès  1751. 

f  EBOLY  (Ituy-Gomès  d  e  S  ylv  \, 
prince  d  ) ,  duc  de  Pastrane  ,  habile 
courtisan  ,  sut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Philippe  11  ,  et  les  con- 
server jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  en 
1D78.  Il  étoit  d'une  famille  portu- 
gaise ,  et  avoit  épousé  D.  Anna  de 
Mendozay  la  Cerda  ,  femme  aussi 
ambitieuse  que  belle.  Son  ambition 
lui  fit  écouter  la  passion  de  Philippe 
II  ;  et  plusieurs  ont  cru  que  c'éloit 
le  nœud  quiatlachoil  le  roi  au  prince 
d'Eboli.  Mais  ce  rusé  politique  étoit 
bien  capable  de  se  maintenir  sans  Je 
secours  de  son  épouse.  11  sut  réunir 
deux  choses  très  opposées ,  la  laveur 
du  roi  ,  et  l'amour  des  grands  et  du 
peuple  ,  ue  s  étant  jamais  servi  de 
son  crédit  que  pour  faire  du  bien  à 
tous. 

t  EBROIN,  maire  du  palais  de 
Clotaire  III  et  de  Thierri  Ier,  ambi- 
tieux ,  fier  ,  entreprenant ,  parvirit 


EBRO 


à  ce  pcMe  par  ses  intrigues  et  soq 
hypocrisie.  Les  espérances  que  ses 
vertus  apparentes  avoient  donuées 
se  démentirent  bientôt.  Demeuré 
seul  maître ,  par  la  retraite  de  la 
reine  Balhilde,  il  ne  se  contraignit 
plus.  1]  ravissoitles  biens  ,  ôtoit  le* 
charges  ,  chassoit  les  grands  qui 
étoieut  à  la  cour  ,  et  défendoit  aux 
autres  d'y  venir  sa  us  sa  permission. 
Après  la  mort  de  Clotaire  ,  en  670 , 
il  mit  Thierri  sur  le  trône;  mais  la 
haine  que  les  seigneurs  avoient  pour 
le  ministre  rejaillit  sur  le  roi.  11$ 
donnèrent  la  couronne  à  Childeric  II, 
firent  tondre  Thierri  et  son  maire 
du  palais,  et  les  enfermèrent  dans 
des  convens.  Childeric  étant  mort 
l'an  675  ,  Thierri  fut  replacé  sur  le 
trône,  et  prit  Leudèse  pour  maire 
du  palais.  Ebroin,  s'é  tant  échappé  de  , 
son  monastère  ,  fit  assassiner  Leu- 
dèse, supposa  uuClovis ,  qu'il  disoit 
être  fils  de  Clotaire  III  ,  força  )es 
peuples  à  lui  prêter  serment  de  fi- 
délité ,  et  ravagea  les  terres  de  ceux 
qui  lui  résistèrent.  S'étaut  avancé 
avec  ses  troupes  jusqu'à  Paris,  le  roi, 
trop  foible  pour  lui  résister,  fut 
contraint  de  le  créer  maire  du  palais. 
Ebroin,  qui  ne  cherchoit  que  la  for- 
tune ,  sacrifia  sans  peine  son  Clovis. 
Mais  ce  maire  éloil  si  odieux  et  sa 
domiuation  si  dure ,  que  l'Auslrasie 
secoua  le  joug  :  elle  se  donna  des 
ducs  ou  des  gouverneurs  indépen- 
dans.  Les  grandes  qualités  de  Pépin , 
surnommé  Hérislel  ,  parurent  di- 
gnes de  celte  place.  Son  ambition 
le  fit  parvenir  bientôt  à  une  plus 
vaste  puissance.  Cependant  Ebroin 
coulinuoità  se  signaler  par  des  fu- 
reurs. Lorsqu'il   étoit  enfermé  à 
Luxeu  ,  sous  l'habit  de  moine  ,  il 
avoit  paru  ami  de  St.  Léger  d'Autun, 
alors  disgracié  comme  lui.  Il  devint 
son  ennemi  mortel  ,  parce  que  le 
vertueux  prélat  avoit  conseillé  de 
choisir  un  autre  maire.  Nou  content 
dp  lui  faire  couper  la  langue  ,  d  ré- 
solut de  lui  enlever  le  respect  des 
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peuples  eu  le  diffamant.  Il  le  fait 
ci  1er  dans  nu  concile  en  présence  du 
roi  ,  comme  coupable  du  meurtre 
de  Childeric.  Les  réponses  fermes  de 
l'a  cusé  et  le  défaut  de  preuves  n'ar- 
rêtent point  l'injustice.  Les  évêques 
le  déposent  ;  on  déchire  sa  robe  eu 
signe  de  dégradatiou,  et  son  eunemi 
le  livre  aux  bourreaux.  Sous  un  tel 
ministre,  toujours  conduit  par  un 
crime  à  d'autres  crimes  ,  la  religion 
et  la  patrie  éprou voient  saus  cessede 
nouveaux  malheurs.  Les  plus  saints, 
persounages  furent  cruellement  per- 
sécutés ;  Dagobert  II  ,  qui  régnoit 
en  Austrasie  ,  périt  assassiné  par  des 
rebelles  qu'Ebroin  avoit  soulevés. 
Enfin ,  un  seigneur  nommé  Herman- 
iroi ,  qu'il  menaçoit  de  la  mort  après 
l'avoir  dépouillé  de  ses  biens,  tua  le 
tyran  en  681  ,  les  uns  disent  dans 
son  lit ,  les  autres  en  sortant  de  son 
palais.  Ce  fut  sous  ce  miuistre  que 
commença  l'usage  de  douuer  ,  à 
titre  de  précaire  ,  les  bieus  ecclésias- 
tiques à  des  seigneurs  laïques  ,  sous 
l'obligation  du  service  militaire. 

ECCARD  (Jean-George  d'  )  , 
né  en  1174  à  Duingeu  ,  dans  le 
duché  de  Brunswick .  ami  de  Leib- 
nilz,  devint  ,  par  le  crédit  de  cet 
homme  célèbre,  professeur  en  his- 
toire à  Helmstadt.  Après  la  mort 
de  ce  philosophe  ,  il  eut  une  chaire 
à  Hanovre  ;  mais  les  dettes  qu'il 
contracta  dans  ce  nouveau  séjour 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  1723. 
L'année  d'après  ,  il  embrassa  la 
religion  catholique  à  Cologne,  et 
se  retira  à  Wurtzbourg.  Il  y  remplit 
avec  distinction  les  charges  de  con- 
seiller épiscopal  ,  d'historiographe  , 
d'archiviste  et  de  bibliothécaire.  Il 
y  mourut  en  1700, à  56  ans,  après 
avoir  été  anobli  par  l'empereur.  On 
doitàEccard,  I.  Corpus  historicum 
medii  œvi  ,  à  temporibus  Caroli 
Magni,  imperatoris  ,  ad  finem  se- 
culi  XV ',  Leipzick  1723,  2  vol. 
in-fol.  «  Celte  collection  qui  vient, 
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dit  l'abbé  Lenglet ,  d'un  des  plus  ha- 
biles et  des  plus  hounètes  hommes 
qu'il  y  eut  dans  l'empire,  est  très-cu-  , 
rieuse  et  bien  dirigée  ;  chose  rare 
dans  les  écrivains  allemands  !  et  , 
ce  qui  est  encore  plus  rare  ,  il  ne  * 
répète  point  ce  qui  est  ailleurs.  » 

II.  Leges  Francorum  et  Ripuario- 
rum,  Leipzick,  1720,  in-fol.  ;  recueil 
non  moins  estimé  que  le  précédent. 

III.  De  origine  Germanorum  libri 
duo  ,  publiés  en  i75o,  in-4°,  par 
h  s  soins  de  Lheidius  ,  bibliothécaire 
d'Hanovre.  IV.  Historia  studii  cty- 
mologici  linguee  Germanicœ ,  etc.  j 
in-8°  ,  estimée.  V '.  Historia  Fran- 
ciœ  oriental/ s ,  Vircebnrgi,  1729, 
2  vol.  in-fol.  VI.  Origines  Jus- 
iriacœ ,  à  Leipzick  ,  1721  ,  in-fol.  ; 
el  plusieurs  autres  Ecrits  en  la,tin 
et  en  allemand  ,daus  lesquels  on  re- 
marque une  vaste  conuoissance  de 
l'histoire. 

t  ECCHELLENSIS  (  Abraham  ), 
savant  maronite ,  profondément  ver- 
sé dans  la  conuoissance  des  livres 
écrits  en  syriaque  et  en  arabe  ,  pro- 
fessa ces  deux  langues  au  collège 
royal  à  Paris,  où  le  célèbre  Le  Jay 
l'avoit  appelé.  Cet  homme  illustre 
lui  donuoit  par  an  six  cents  écua 
d'or,  pour  présider  à  l'impression 
de  sa  grande  Bible  polyglotte.  La 
congrégation  de  propagandd  fide 
l'agrégea  ,  vers  l'au  i65b , aux  tra- 
ducteurs de  la  Bible  en  arabe.  Ec- 
chclleusis  passa  de  Paris  à  Home  , 
après  y  avoir  obtenu  une  chaire  de 
langues  orientales,  et  y  mourut  ta 
1 664  ,  dans  un  âge  avaucé.  On  a  de 
lui ,  l.  La  Traduction  d'arabe  en  latin 
des  Ve,  VIe  et  VIIe  livres  des  Co- 
niques dy Apollonius.  Ce  fut  rfcir 
ordre  du  grand-duc  Ferdinand  lî 
qu'il  entreprit  cet  ouvrage  ,  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  Jean  -  Alfonse 
Borclli ,  mathématicien  célèbre ,  qui 
l'orna  de  commentaires.  Cette  ver- 
sion fut  imprimée  à  Florence  avec 
le  livre  d'Archimède,  De  assump- 
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lis  ,  en  1661 ,  in-fol.  II.  Institutio 
linguœ  Syriacœ, Rome,  1628,  in-i  2. 
III.  Synopsis  philosophie?  Orien- 
taient, Paris,  1641 ,  iu-4°.lV.  Ver- 
sio  Dwrhamaui  de  medicis  virlu- 
tibus  anima  liutn  ,  plant  arum  et 
gummarum  ,  Pans,  1647  ,  in- 8°. 
V.  Des  Ouvrages  de  controverse 
contre  les  protestons ,  imprimes  à 
Rome.  Il  tache  de  concilier  les  sen- 
timens  des  Orientaux  avec  ceux  de 
l'Eglise  romaine ,  el  il  y  réussit  quel- 
quefois très  -  bien.  VI.  Eulychius 
vindicatus  ,  'contre  Selde,  et  contre 
Hottinger  auteur  d'une  Histoire 
orientale,  1661  ,in-4°.  VII.  Des  Re- 
marques précieuses  aux  amateurs 
de  la  littérature  orientale,  sur  le 
catalogue  des  écrivains  chaldêens, 
composé  par  Ebed  -  Jésu  ,  publiées 
à  Rome  en  i653  VIII.  Un  petit 
livre  intitulé  Se/nita  sapientiœ ,  im- 
primé à  Paris  en  1646  ,  in-i  2  ,  et 
traduit  de  l'arabe  deBorhanueddiuo- 
Alzer-Nouchi ,  dans  lequel  on  trouve 
d  excellentes  leçons  de  morale.  IX. 
Chronicon  Orientale,  id  est,  his- 
toria  Oriemalis  et  prœcipuè  Ara- 
borum  ac  Saracenorum  an  le  Ma- 
hometem  ,  ex  arqbico  Pétri  i?<z- 
hebi ,  Paris  ,  imprimerie  royale  , 
i65i  ,  iu-fol.  Ouvrage  curieux  qui 
fait  partie  de  la  Byzautine. 

ECOLES.  Voy.  Eexes. 

ÉCEBOLE,  sophiste  de  Cona- 
lanlinople ,  maitre  de  rhétorique  de 
l'empereur  Julien  ,  fut  toujours  de 
la  religion  du  souverain.  Sous  Cons- 
tance, il  se  mit  à  la  mode  ,  par  ses 
invectives  contre  les  dieux  :  il  dé- 
clama depuis  pour  eux  sous  Julien. 
A  la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  prince ,  il  joua  le  rôle  de  pé- 
nitent. Enfin  il  mourut,  sans  recon- 
noilre  d'autre  dieu  que  l'iulérêl. 

ÉCELIN.  Voyez  Ezzelin. 
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nicain,  né  à  Rouen  en  1644  >  d'un 
secrétaire  du  roi  ,  mourut  à  Paris 
le  i5  mars  1724.  11  ne  contribua 
pas  peu  à  la  gloire  de  sou  ordre ,  par 
la  Bibliothèque  des  écrivains  qu'il 
a  produite,  2  vol.  in-fol. ,  Paris,  le 
premier  en  1719,  le  second  en  1721. 
Le  père  Quélif  avoit  travadlé  avant 
lui  à  cet  ouvrage  ,  qui  parut  sous  ce 
titre  :  Scriptoies  ordinis  prœdica- 
torum  recensai,  notisque  histo- 
ricis  et  criticisillustrati  ;  mais  il  en 
avoità  peine  fait  le  quart.  Celte  Bi- 
bliothèque est  fort  estimée.  On  y 
prend  une  idée  juste  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  écrivains  dominicains, 
de  leurs  différentes  éditions ,  el  des 
bibliothèques  où  on  les  garde  en  ma- 
nuscrit. Tout  est  appuyé  sur  de  bon- 
nes preuves.  L'auteur  donne  le  tilre 
de  grands  hommes  à  des  personna- 
ges très-médiocres;  mais  l'exagéra- 
tion est  le  défaut  de  tous  les  ouvra- 
ges de  ce  genre. 

t  II. ÉCHAUD (Laurent),  histo- 
rien auglais ,  né  à  Bassam  dans  le 
comté  de  Sufifolck  en  1671  ,  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres ,  exerça  successivement 
le  pastoral  dans  diverses  églises ,  et 
mourut  à  Lincoln,  en  allant  pren- 
dre les  eaux  à  Scarborough ,  le  6 
août  1730.  Ses  ouvrages  ,  tous 
écrits  en  anglais  ,  sont ,  1.  His- 
toire a"  Angleterre  jusqu'à  la  mort 
de  Jacques  icr ,  Londres,  1707, 
in-fol.,  très -estimée.  II.  Histoire 
romaine,  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  la  translation  de 
l'empire  par  Constantin ,  traduite 
en  français  par  Daniel  de  Larroque  % 
continuée  par  l'abbé  Guyon;  revue 
pour  le  style,  corrigée  et  publiée 
par  l'abbé  Desfonlaiues ,  Pari»  ,1728 
et  1799,  6  vol.  in-12.  Cet  abrégé 
est  fautif  el  tronqué.  L'abbé  Desfou- 
laines  a  donné  une  Continuation  de 
celte  histoire,  Paris,  j 744  »  cn 
vol.  in-i2.  Les  faits  y  sont  arran-  8 
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affaires.  III.  Histoire  générale  de 
l'Eglise  avec  des  toiles  chronolo- 
giques ,  Londres ,  in-fol.  Les  ecclé- 
siastiques d'Angleterre  font  cas  de 
cet  abrégé.  IV.  L'Interprète  des 
nouvellistes  et  des  liseurs  de  ga- 
zettes :  ouvrage  superficiel,  qui  a 
donné  à  l'abbé  Ladvocat  l'idée  de 
son  Dictionnaire  géographique  por- 
tatif. Echard  composa  aussi  un  Dic- 
tionnaire historique  ,  qui  n'est 
qu'un  squelette  décharné.  V.  Tra- 
duction  anglaise  des  Comédies  de 
Plaute  et  de  Térence  ,  etc. 

III.  ÉCHARD.  V oyez  Comman- 

VILLE. 

\  ÉCHÉCHIRI A  (  My thol.  ) ,  déesse 
grecque ,  adorée  à  Olympie ,  re- 
présentée recevant  une  couronne 
d'olivier.  Elle  présidoit  aux  trêves 
ou  suspensions  d'armes. 

ÉCHÉCRATE,  jeune  Thessa- 
lieu,  vivement  épris  de  la  beauté 
d'une  jeune  prêtresse  de  Delphes, 
l'enleva.  Pour  éviter  d'autres  rapts, 
on  ordonna  qu'on  u'admeltroit  plus 
aux  fonctions  de  prêtresses  que  des 
femmes  âgées  de  5o  ans. 

ÉCHÉMON  ,  Bis  de  rnam  ,  el 
Chromius  son  frère ,  furent  préci- 
pités de  dessus  leur  char  par  Dio- 
mède  ,  qui ,  après  les  avoir  tués , 
les  dépouilla  de  leurs  armes  et  prit 
leurs  chevaux. 

ÉCHENÉE  ,  Phéacien  ,  célébré 
par  Homère  ,  comme  le  plus  sage  , 
le  plus  éloquent  et  le  plus  vertueux 
de  ses  compatriotes. 

ÉCHETLÉE  (  My  thol.  ) ,  dieu  des 
^.Athéniens,  dout  le  nom  signifioit 
le  manche  d'une  charrue.  A  la  ba- 
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Marathon  ,  un 
cet  instrument 


homme 
aratoire 


simple  et  naturelle ,  le  style  assez  |  taille  de 
pur.  Cette  Histoire  a  été  réimprimé*   armé  de 

eu  Hollande  et  à  Avignon,  en  i*  se  rangea  du  côté  des  Athéniens 
vol.  in- 1  a.  Les  productions  d'Echard  et  renversa  un  grand  nombre  de 
le  forent  connoitre  au  miuistère  an-  leurs  ennemis.  Ces  derniers,  ayant 
glais,  qui  l'employa  dans  plusieurs   consulté  l'oracle  pour  connoitre  le 

défenseur ,  reçurent 


nom  de  leur 
ordre  d'honorer  Echellée. 

tÉCHÉTUS  ,  roi  d'Epire ,  punit 
sévèrement  sa  fille  qui  s'éloil  lais- 
sée sédtfire.  Il  lui  fit  crever  les  yeux, 
et  la  condamna  pour  la  vie  à  des 
travaux  pénibles.  .  . 

ÉCH1DNA  (Mythol.  ),  monstre 
moitié  femme  et  moitié  serpent , 
fut  mère  du  chien  Cerbère ,  de  l'Hy- 
dre de  l<erne,  de  la  Chimère,  du 
Lion  de  Némée,  et  du  Sphinx. 

ÉCHIDN  E  (  My  th  ol .  )  é  t  oi  t  une 
reine  des  Scythes,  qu'Hercule  épousa, 
et  de  laquelle  il  eut  trois  eufans  , 
Agathyrse  ,  Gélou  et  Scythe,  de  qui 
l'on  dit  que  sont  sortis  les  rois  de 
Scylhie. 

ÉCHINADES  (Mythol.)  ,  nym- 
phes qui  furent  métamorphosées  en 
iles,  pour  u  avoir  pas  appelé  Aclié- 
loiis  à  un  sacrifice  de  dix  taureaux, 
auquel  elles  avoient  invité  tons  les 
dieux  des  bois  et  des  fleuves.  Elles 
donnèrent  leurs  noms  à  dix  lies, 
situées  près  du  golfe  de  Lépante. 

ÉCHlON(Mythol.),roi  deThèbes. 
Ses  deux  filles  se  laissèrent  immoler , 
pour  apa-ser  les  dieux  quiatfligeoient 
la  contrée  d'une  sécheresse  horrible. 
Il  sortit  de  leurs  cendres  des  jeûnes 
gens  couronnés,  qui  célébrèrent  la 
mort  généreuse  de  ces  princesses.  — 
Il  y  a  eu  un  antre  Echion  ,  qui  fut 
un  de  ceux  qui  aidèrent  Cad  mus  à 
bâtir  Thèbes  ;  et  c'est  de  son  nom 
que  les  Thébains  ont  été  appelé» 
Èchionides. 

fÉCIUUS  ou  EcKius(Jean) ,  né 
eu  Souabe  l'an  i486 ,  professeur  de 
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théologie  dans  l'université  d'Ingol- 
atadl ,  signala  son  savoir  et  son  zèle 
en  1 5 19  dans  ses  couférences  contre 
Luther  ,  Carlostad  ,  Melanchlhou  , 
etc.  11  se  trouva  en  i538  à  la  diète 
d'Àusbourg,  et  en  1 54 1  à  la  confé- 
rence de  Ratisboune ,  et  brilla  dans 
l'une  et  l'autre.  Il  joua  le  rôle  prin- 
cipal dans  toutes  les  disputes  publi- 
ques des  catholiques  avec  les  luthé- 
riens. Il  a  voit  de  l'érudition ,  de  la 
mémoire ,  de  la  facilité  ,  de  la  péné- 
tration. Ce  savant  théologien  mou- 
rut à  Ingolstadt  en  i543  ,  a  .67  ans. 
Ou  a  de  lui  deux  Traités  sur  le  sa- 
crifice de  la  Messe  ;  un  Commen- 
taire sur  le  prophète  Aggèe ,  1 638  , 
#11-8°  ;  des  Homélies ,  4  vol.  in-8° , 
et  des  Ouvrages  de  controverse ,  qui 
ont  été  recueillis  et  imprimés  à  In- 
golstadt  en  i53i  ,  a  vol.  in-fol. , 
sous  le  titre  de  Opéra  contra  Lu- 
therum.  (  Voy  ez  Rictus.  )  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Léonard 
Eckius,  jurisconsulte  célèbre,  mort 
à  Munich  en  1 55o ,  ni  avec  un  antre 
Jean  Eckius,  jurisconsulte, succes- 
sivement conseiller  et  secrétaire  du 
duc  de  Bavière ,  et  officiai  de  Trêves, 
qui  ,  ardent  antagoniste  de  la  ré- 
forme ,  interrogea  Luther  à  la  diète 
de  Worros,  en  j  5a  1.  {Voyez  les  Mé- 
moires de  Slcùlany  traduits  par  Le 
Courrayer,  tome  I ,  p.  91  et  suiv.) 
Charles -Qui nt ,  lui  connoissant  un 
esprit  conciliant  et  sage,  se  servit 
de  lui  dans  la  guerre  de  Smaikalde  : 
aussi  disoit-011  a  que  ce  qui  étoit 
conclu  sans  l'avis  fTEckius  étoit 
conclu  en  vain.  »  Et  après  sa  mort , 
lorsqu'il  étoit  question  de  débrouiller 
le  nœud  des  affaires  de  l'empire,  on 
disoit  communément  :  «  Si  Eckius 
étoit  ici ,  il  éclairciroit  le  fait  en 
trois  mots.  » 

ÉCHO  (Mythol.)  étoit  HJIe  de 
l'Air  et  de  la  Terre.  Cette  nymphe 
habitoit  les  bords  du  lleuve Céphise. 
J n non  la  condamna  à  ne  répéter  que 
la  dernière  parole  de  ceux  qui  l  in- 
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terrogeoient,  parce  qu'elle  aroit  par- 
lé d'elle  imprudemment ,  et  qu  elle 
l'a  voit  amusée  par  des  discours  agréa- 
bles ,  pendant  que  Jupiter  cou  ri»  soit 
ses  nymphes.  Écho  voulut  se  faire 
aimer  de  Narcisse  ;  mais  s'en  voyant 
méprisée, elle  se  retira  dans  les  grot- 
tes ,  dans  les  montagnes  et  dans  les 
forêts  ,  où  elle  sécha  He  douleur  ,  et 
fut  métamorphosée  en  rocher. 

♦ECHTIUS  (Jean),  médecin-bo- 
laniste  >  né  aux  Pays-ftis  vers  l'an 
i5i5  ,  pratiqua  son  art  avec  distinc- 
tion àCologne,  où  il  mourut  en  1 5  5  j . 
Ce  médecin  a  travaillé  au  dispensaire 
de  Cologne ,  et  a  laissé  un  ouvrage 
intitulé  De  scorbuto  ,  vel  scorbu- 
ticd  passione  Epi  tome.  On  le  trou  v  e 
joint  au  Traité  de  Senuert,  sur  lu 
même  maladie  ,  qui  fut  imprimé  à 
Witteraberg  en  1624  ,  in-8°. 

*  ECK  (  Corneille  Van  ) ,  un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  hollan- 
dais, natif  d'Arnhem,  obtint  une 
chaire  de  droit  à  l'académie  de  Fra- 
neker  en  i685 ,  il  fut  ensuite  appelé 
à  celle  d'Utrecht  en  1693  ,  où  il 
mourut  en  173a.  On  a  de  lui, 
Principia  juris  civiiis  secundùm 
ordinem  Digeslorum  ,  Fraueker  , 
1689  ,  in-8°.  Il  en  a  paru  plusieurs 
éditions.  Thèses  juris  controversi , 
Utrecht  ,  1 700 ,  iu-8°.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  et  de 
Harangues  académiques  sur  des 
sujets  intéressans  ,  tels  que  De  stu- 
dio poëtices  conjungcndo  cum  stu- 
dio juris  Romani  de  vitd,  moribus 
et  studiis  M.  Antistii  Labeonis  et 
C.  Ategi  Capitonis.  —  De  reli- 
gione  et  pietate  veterum  juriscon- 
suttorum,  etc.  Il  fut  éditeur  de  G. 
Fornerii  et  A.  Contii  tractatus  de 
Jeudis,  et  elementa  juris  feudalis 
F.  Hottomanni  (Lewarden  ,  1694) , 
et  de  J.  F.  Bockelmanni  tracta- 
tus de  différent ii s  juris  civiiis  , 
canonici  et  hodie/nij  Utrecht,  1 69/), 
in-8u. 
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*  ECKEBERTUS ,  Ecbertusvw 
Egbertus  ,  chanoine  à  l'église  des 
Saints-Cassius  et  Florentins  à  Bonn, 
fut  nommé  successeur  de  saint  Hil- 
lian  ,  premier  abbé  du  couvent  des 
bénédtctius  de  Sclionau  ,  dans  le 
pays  de  Trêves,  li  mourut  en  1 185. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
1.  Liber  adversùs  ftœreses ,  seu  ser- 
mones  XIII  adversùs  catharos , 
contre  lesquels  il  dirputa  à  Cologne 
en  1161.  11.  De  visiunibus  et- obi  tu 
sororis  suœ  sanctœ  Elizabethœ 
lib.  V.  Ces  visions  furent  écrites 
à  mesure  que  la  sainte  les  dictoit. 

*  ECKHEL  (  Joseph-Hilaire  ) ,  né 
en  Autriche,  le  i3  janvier  1737, 
à  Euizesfeld  ,  entra  en  1751  dans 
l'ordre  des  jésuites  à  Vienne ,  et 
ajouta  à  ses  premières  con no i séances 
celles  de  la  philosophie ,  des  mathé- 
matiques ,  de  la  théologie,  et  des 
langues  grecque  et  hébraïque.L'étude 
des  médailles ,~  dont  il  faisoit  sou 
occupation  favorite,  lui  fit  obteuir 
la  garde  du  cabinet  des  médailles 
des  jésuites.  En  1772,  il  fut  en- 
voyé a  Rome ,  où  Léopold  II ,  grand- 
duc  de  Florence  ,  le  chargea  de  ran- 
ger sou  cabinet  de  médailles  :  à  son 
retour  ,  il  fut  nommé  ,  en  1 774  , 
directeur  du  cabinet  des  médailles 
de  Vienne  ,  et  professeur  d'anti- 
quités. En  1770  parut  son  recueil 
de  médailles  -  anecdotes  ,  sous»  le 
titre  de  Nu  mi  veleres  anecdoti 
ex  museis  Cœsareo  Vindobonensi, 
Florentino  magni  ducis  Etruriœ, 
Granetliano  nunc  Cœsareo  ,  Vit- 
zaiano  ,  Festeticsiano ,  Savorgua- 
no ,  Veneto^  aliisque ,  Viennae  Aus- 
trise ,  in-40  ,  où  il  disposa  les  mé- 
dailles selon  le  nouveau  système 
qu'il  s'étoit  formé,  et  qui,  malgré 
quelques  légers  inconvénient ,  offre 
les  plus  grands  avantages ,  et  la  mé- 
thode la  plus  simple  et  la  plus  utile. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Catato- 
gus  musei  Cœsarei  Vindobonensis 
numorum  veterum  distributus  in 
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partes  II,  g  u  arum  prior  moneiam 
urbium ,  populo  ru  m ,  regum ,  altéra 
Romauorum  complectitur ,  Vindo- 
bonas,  1779 ,  a  voi-  in-fol. ,  disposé 
comme  ilavoit  faitcelui deFloreuce. 
Eckhel  n'a  fait  graver  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  que  huit  planches,  sur 
lesquelles  il  a  figuré  seulement  les 
médailles  iuédites  ou  mal  connues  , 
dont  il  n'a  voit  pas  parlé  dans  ses 
Numi  anecdoti.  En  176*6,  il  publia, 
l.  Syllogel  numorum  veterum  anec- 
dotorum  thesauri  Cœsarei ,Vieunae, 
in-40.  II.  Descriptio  numorum  Anr 
tiochiœ  Syriœ ,  sive  Spécimen  ariis 
eriticœ  numerariœ ,  Viennae.  Mo- 
nographie numismatique  dans  la- 
quelle il  fa.l  l'application  de  sa  mé- 
thode. L'année  1787  vit  paroitre 
son  petit  Traité  élémentaire  de  nu- 
mismatique ,  à  l'usage  des  écoles , 
en  allemand,  Vienne,  in-8°.  C'est 
une  esquisse  légère,  dans  laquelle 
il  cherche  plutôt  à  inspirer-du  goût 
aux  jeunes  gens  pour  cette  science 
qu'à  les  y  initier.  Ce  savant  infati- 
gable donna  l'année  suivante  son 
Explication  des  pierres  gravées  du 
cabinet  de  Vienne ,  in-fol.  ;  ouvra- 
ge magnifique,  dans  lequel  il  fait 
connoitre  les  morceaux  les  ptus  im- 
portans  de  cette  riche  collection. 
Le  premier  volume  de  son  grand 
ouvrage  sur  la  science  des  médailles 
parut  à  Vienne  en  1792  ,  sous  le 
titre  de  Doctrina  numorum  vete- 
rum ,  et  le  huitième  et  le  dernier  en 
1798.  Eckhel  a  rendu  le  service  le 
plus  important  à  la  science  ,  en  la 
soumettant ,  dans  son  ensemble,  à 
un  arrangement  philosophique  et 
régulier ,  et  eu  réunistaut  les  no- 
tions les  plus  exactes  et  les  plus  cer- 
taines en  un  corps  de  doctrine.  Cette 
vaste  entreprise  exigeoit  à  la  fois 
des  conuoissances  immenses  dans 
toutes  les  parties  de  l'érudition  ,  une 
élude  approfondie  des  médailles ,  un 
jugement  sain,  une  grande  préci- 
sion dans  les  idées,  leloignement de 
tout  esprit  de  système,  l'amour  de 
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la  raison  et  du  vrai ,  et  mie  extrême 
clarté  daus  le  style.  Aucune  de  ces 
qualités  n'a  manqué  à  cet  habile 
antiquaire.  Sa  méthode  a  tellement 
eu  l'assentiment  de  l'Europe  sa- 
vante ,  qu'elle  sert  de  base  à  tous 
les  ouvrages  que  l'on  publie  aujour- 
dhui  sur  la  science  des  médailles, 
et  à  toutes  les  dispositions  de  ca- 
binets. Elle  a,  sur  le  système  bo- 
tanique deLinnéns,  l'avantage  que, 
n'étant  pas  fondée  comme  lui  sur  des 
caractères  secondaires,  elle  ne  peut 
éprouver  de  changement  que  relati- 
vement à  quelques  médailles  mal 
interprétées;  elle  est  toujours  sus- 
ceptible de  corrections  et  d'amélio- 
rations ;  mais  elle  restera  constam- 
ment la  même  dans  ses  bases  et 
dans  ses  formes.  Ce  savant  mourut 
le  16  mai  1798. 

*  ECKHOF  (  Conrad  ) ,  acteur  cé- 
lèbre, regardé  en  Allemagne  comme 
le  père  de  l'art  du  comédien  ,  naquit 
à  Hambourg  en  1720,  d'un  pau- 
vre soldat  de  cette  ville  ,  qui  faisoit 
les  fonctious  de  moucheur  au  lliéà- 
tre.  Cette  circonstance  fouruit  à  son 
fils  l'occasion  d'assister  aux  repré- 
sentations ,  et  éveilla  en  lui  le  goût 
pour  l'art  dramatique  ,  que  la  lec- 
ture des  romans  et  des  pièces  de 
théâtre  développèrent.  11  débuta  en 
1740 ,  et  nuit  par  être  directeur  du 
théâtre  de  la  cour  de  Gotha,  où  il 
mourut  le  16  juin  1778.  11  excella 
snr-tout  dans  les  rôles  tragiques  ;  il 
s'appliqua  a  être  vrai  et  naturel ,  et 
tous  les  acteurs  le  prirent  pour  mo- 
dèle. Etant  d'une  taille  peu  avanta- 
geuse ,  il  sut ,  par  l'art ,  déguiser 
ces  défauts.  11  étoit  littérateur  ,  et 
recommandable  par  une  conduite 
vertueuse  et  pleine  d'honneur.  Il 
publia  entre  autres  pièces  ,  Y  Ecole 
des  mères ,  comédie ,  traduite  du 
français  ,  1705  ,  in  -  8°  ;  et  Vile 
déserte ,  comédie  en  2  actes ,  1762. 

*  ECKM  AN  (  Edouard  ) ,  né  à  Ma- 
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ltues  en  i638  ,  excella  dans  l'art 
de  graver  sur  le  bois.  11  a  laissé 
plusieurs  morceaux  estimés,  d'après 
tiusinck,  Jacques  Cal  loi ,  elc.  ;  entre 
autres  ,  la  Copie  de  Y  Eventail ,  de 
ce  dernier. 

ECKOUT.  Voyez  Vanden-Ec- 
kout  (Gerbranl). 

f  I.  ECLUSE  (  Charles  de  1'  ), 
Clusiusy  né  à  Arras  le  18  février 
if>55,  y  exerça  la  profession  de 
médecin.  Les ,  empereurs  Maxirai- 
lien  II  et  Rodolphe  H  lui  confièrent 
leur  jardin  des  simples.  La  vie  de  - 
courtisan  l'ayant  ennuyé ,  il  se  re- 
tira à  Francforl-sur-le-Mein,  en- 
suite à  Leyde  ,  où  il  mourut  le  4 
avril  1609  ,  professeur  de  botani- 
que. Ses  Ouvrages  recueillis  en 
3  vol.  in-fol. ,  à  Anvers,  1601, 
iGo5  et  1611,  avec  des  figures, 
roulent  sur  la  science  qu'il  avoit 
cultivée. 

II.  ÉCLUSE  des  Loges  (Pierre- 
Mathurin  de  Y  ) ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  né  à  Falaise ,  mort  vers  la  fin 
du  18e  siècle  ,  remporta  le  prix  d'é- 
loquence à  l'académie  française  en 
1 745.  Maisil  est  beaucoup  plus  connu 
par  son  édition  des  Mémoires  de 
Sully.  {Voyez  Sully, n°  H.)  Nous 
ajouterons  à  ce  que  nous  disons  de  ce 
livre,  dans  l'article  de  ce  ministre  , 
«  qu'il  faut  lire  avec  beaucoup  de 
défiance  tout  ce  qui  regarde  les  jé- 
suites dans  les  remarquas  de  l'abbé  de 
l'Ecluse.  Non  seulement  il  a  falsifié 
les  Mémoires  de  Sully  en  plusieurs 
eudroils;  mais  comme  il  imprimoit 
en  1740  ,  et  que  les  jésuites  étoient 
aloTs  fort  pnissans  ,  il  les  tlattoit 
lâchement.  »  Hist.  du  parlement 
de  Paris  ,  ch.  36. 

*  ECOLAMPADIO  (  Jean  ) ,  né 
dans  le  village  de  Reinsperg  en 
Francouie  en  1^82  ,  apprit  le  grec 
et  l'hébreu.  L'amour  de  la  retraite 
et  de  l'étude  le  décida  à  prendre 
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l'habit  de  religieux  de  Sainte-Bri- 
gitte, dans  le  monastère  de  Sainl- 
Laurent;  mais  il  ne  persévéra  pas 
long-temps  dans  cette  première  vo- 
cation ;  il  abandonna  son  cloître 
pour  aller  à  Baie ,  où  il  obtint  une 
cure.  La  prétendue  réforme  com- 
mençoit  déjà  à  faire  du  bruit  ;  Eco- 
lampadio  en  adopta  les  principes , 
et  se  déclara  pour  le  sentiment  de 
Zuiugle ,  contre  celui  de  Luther , 
sur  l'Eucharistie.  Néanmoins  il  pu- 
blia un  traité  iutilulé  Exposition 
naturelle  de  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  CECI  .EST  MON  COUPS,  c'est- 

à-dire ,  selon  lui,  le  signe,  la  fi- 
gure  ,  le  type ,  le  symbole.  Les  lu- 
thériens répondirent  à  cet  ouvrage 
parmi  autre  intitulé  Syngramma, 
c'est-à-dire  ,  Œuvre  commune ,  qui 
fut  composé,  à  ce  que  l'on  croit, 
par  Breuzius.  Ecolampadio  en  pu- 
blia un  secoud ,  intitulé  Jtnti- 
Syngramma ,  qui  fut  suivi  de  di- 
vers traités  contre  le  Libre  arbitre, 
l'invocation  des  Saints ,  etc.  A  l'e- 
xemple de  Luther ,  il  se  maria  , 
quoique  piètre ,  avec  une  jeune  fille, 
dont  la  beauté  l'a  voit  séduit.  Voici 
comme  Erasme,  qui  a  voit  eu  de  l'a- 
mitié pour  Ecolampadio,  avaut  qu'il 
eût  embrassé  la  réforme ,s'expliquoit 
en  plaisantant  sur  ce  mariage  :  «  Eco- 
lampadio, dit-il,  a  épousé  uneiille 
charmante,  apparemment  pour  mor- 
tifier sa  chair  ;  on  a  beau  dire  que  le 
luthéranisme  est  uu  sujet  tragique, 
quant  à  moi.,  je  suis  persuadé  que 
rien  n'est  plus  comique  ,  puisque  le 
dénouement  de  cette  comédie  est 
un  mariage,  et  que  tout  finit  en  se 
mariant,  comme  dans  une  comédie 
ordinaire.  »  Ecolampadio  mourut  à 
Baie  en  1 55 1 .  Ou  a  de  lui  des 
(Commentaires  sur  plusieurs  livres 
delà  Bible,  iu-fol.,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

*  ECUMENIA,  auteur  grec,  du 
10*  «iècle.  Ou  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Jetés  des  Apo'- 


EDEL 

très,  sur  VEpitrede  saint  Jacques, 
et  d'autres  ouvrages  recueillis  pur 
Areta  et  Frédéric  Morelli ,  Pans , 
1600  ,  2  vol.  in-fol.  11  n'a  fait 
que  compiler  saint  Chrysoslôme , 
mais  sans  goût  et  sans  discerne- 
ment. 

EDEBALI.  Voyez  Dibaxyg- 
Soufy. 

1  EDEUNK  (  Gérard  ) ,  né  à  An- 
vers en  1641  ,  apprit  dans  cette  ville 
les  premiers  élémeus  du  dessin  et  de 
la  gravure  ;  mais  ce  fut  en  France 
qu'il  déploya  tous  ses  lalens.  Louis 
XIV  l'y  attira  par  ses  bienfaits.  H 
fut  choisi  pour  graver  deux  mor- 
ceaux de  la  plus  grande  réputation, 
le  tableau  de  la  Sainte  f  amille , 
de  Raphaël  et  celui  d1 Alexandre 
visitant  la  famille  de  Darius  de  Le 
Brun,  qui  ornent  tous  deux  la  galerie 
du  Musée  Napoléon.  Edelinck  se  sur- 
passa daus  les  estampes  qu'il  exécuta 
d'après  ces  chefs-d'œuvre;  les  copies 
furent  aussi  applaudies  que  les  origi- 
naux. On  y  admire,  comme  dans  tou- 
tes ses  autres  productions, une  netteté 
de  biirin  ,  et  une  harmonie  d'exécu- 
tion i  ni  m  i  tables .  Sa  faci  1  i  té  e  t  son  assi- 
duilé  au  travail  nous  ont  procuré 
uu*  grand  nombre  de  morceaux  pré- 
cieux. 11  a  réussi  égalemeut  dans, 
les  Portraits  qu'il  a  faits  de  la  plu- 
part des  hommes  célèbres  de  sou 
siècle.  Ou  distingue  dans  le  recueil 
des  hommes  illustres  de  Perraidt 
ceux  de  Champagne ,  peintre  ;  d'Ar- 
nauld  d'Andilly ,  du  sculpteur  Des- 
jardins ,  et  ceux  de  Aligna rd  ,  de 
Blanchard  ,  et  de  La  Fontaine ,  Cet 
excellent  artiste  mourut  en  1707  ,a 
66  ans,  aux  Gobelins",  où  il  avoil 
un  logeineut ,  qui  lui  a  voit  été  ac- 
cordé avec  le  titre  de  graveur  ordi- 
naire du  roi ,  et  de  conseiller  de  l'a- 
cadémie royale  de  peiuture.  On  ne 
doit  pas  oublier  daus  la  liste  de  se» 
estampes  celle  de  la  Magdeleui* 
renonçant  aux  vanités  du  monde  , 
d'après  le  tableau  de  Le  Brun ,  que 
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l'on  voit  au  Musée  Napoléon.  Un  bu- 
rin brillant ,  une  manière  grande  , 
un  dessin  coulant  et  correct ,  carac- 
térisent toutes  les  productions  de  cet 
artiste  célèbre.  Quelle  aisance ,  quelle 
noblesse,  quelle  grâce  dans  la  distri- 
bution de  ses  travaux  !  quoiqu'en 
général  le  burin  soit  froid  et  mono- 
tone t  sous  les  doigts  d'un  homme  de 
génie  il  se  prêle  à  tous  les  mouve- 
mens  que  l'artiste  lui  communique. 
C'est  ce  qu'on  admire  dans  le  che- 
valier Edelink.  Sa  marche  est  tan- 
lot  libre  et  ferme,  tantôt  souple  et 
moelleuse  ;  il  sut  exprimer  avec  jus- 
tesse la  nature ,  la  forme  et  le  carac- 
tère de  chaqueobjetqu'ilavoilà  trai- 
ter ,  et  donner  à  ses  estampes  l'effet , 
l'iulelligence  et  l'harmonie.  Depuis 
un  siècle  qu'Eedlink est  mort, quoi- 
que la  France  ait  produit  beaucoup 
d'habiles  graveurs,  on  peut  dire  qu'il 
n'a  point  encore  été  remplacé.  Jeau 
Edelink,  sou  frère,  a  çravé  quel- 
ques pièces  qui  sont  loin  du  talent  de 
Gérard.  Ce  dernier  eut  un  fils  appelé 
Nicolas ,  duquel  on  a  plusieurs  mor- 
ceaux ,  d'après  dhTéreus  maîtres. 

*  EDEMA  (  N.  ) ,  peintre  paysa- 
giste ,  né  dans  la  Frise,  vers  1666  , 
passa  d'abord  à  Surinam  pour  y 
copier  les  insectes  et  les  plantes  ; 
mais  ce  genre  lui  ayant  paru  trop 
borné ,  il  i "abandonna  pour  dessiner 
des  vues  ornées  de  paysages.  11 
parcourut  ensuite  les  colonies  an- 
glaises dans  l'Amérique ,  où  il  des- 
sina ce  qu'il  y  avoit  de  plus  inté- 
ressant, et  y  peignit  même  quelques 
tableaux  qu'il  rapporta  à  Londres. 
Tous  ses  ouvrages  sont  bien  coloriés. 
Ses  tableaux,  qui  représentent  les 
vires  des  pays  lointains  qui  intéres- 
soreut  les  Anglais,  éloient  très- 
estimes.  Edema  mourut  à  Londres, 
à  ta  fleur  de  son  âge. 

EDER  f'Georze  ) ,  né  à  Freisin- 
ghen ,  se  fil  un  nom  vers  la  fin  du 
16e  siècle,  par  son  habileté  dans  la 
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jurisprudence.  Il  fut  honoré  par  les 
empereurs  Ferdinand  Ier ,  Maximi- 
lien  Tl  et  Rodolphe  H  ,  de  la  charge 
de  leur  conseiller ,  et  laissa  plusieurs 
écrits  sur  le  droit,  dont  le  meilleur 
est  sou  (Jlconoinla  bibliorum ,  se// 
Partitionum  biblicarum  libri  T\ 
in- fol. 

ÉDÉSIE.  Voyez  Herjvtias. 

f  ï.  EDGAR,  roi  d'Angleterre, 

dit  le  Pacifique  ,  succéda  à  son 
frère  Edwin  en  959.  11  vainquit  les 
Ecossais ,  et  imposa  à  la  provinre 
de  Galles  un  tribut  annuel  d'un  cer- 
tain nombre  de  tètes  de  loups,  pour 
purgeT  l'île  de  ces  animaux  carnas- 
siers. Il  subjugua  une  partie  de 
l'Irlande,  poliça  ses  états,  réforma 
les  mœurs  des  ecclésiastiques ,  quoi- 
que les  siennes  ne  fussent  pas  tou- 
jours réglées,  et  mourut  à  33  ans 
eu  9?5.  Quelques  auteurs  l'appellent 
l'amour  et  les  délices  des  Anglais. 
Sa  modération  lui  mérita  le  sur- 
nom de  Pacifique ,  et  son  courage 
égala  son  amour  pour  la  paix. 
Comme  il  avoit  favorisé  beaucoup 
de  religieux  ,  plusieurs  critiques  se 
sout  élevés  contre  les  éloges  qu'on 
lui  prodigue  dans  les  Annales-  mv- 
nastiques.  L'abbé  Mitlot  lui  repro- 
che des  fautes  que  l'histoire  ne  doit 
pas  dissimuler,  a  II  enleva  une  reli- 
gieuse. Une  des  maîtresses  dTSdgar, 
nommée  Eltlede  ,  jouit  de  la  plus 
graude  faveur  jusqu'au  mariage  du 
roi  avecElfride ,  qui  étoit  la  fille  ,  et 
de voi  t  être  l'héritière  du  com  te  de  Yh* 
von,  l'un  des  plus  grands  seigneurs 
du  royaume.  Quoiqu'elle  n'eût  jamais 
paru  à  la  cour,  le  bruit  de  sa  beauté 
la  rendoit'célèbre.  Edgar  pensa  sé- 
rieusement à  l'épouser  ;  mais  ne 
voulant  rien  faire  an  hasard  ,  il 
chargea  Athelwoldson  favori  d'aller 
vers  le  comte  sous  quelque  pré- 
texte, et  d'examiner  si  la  réalité 
répondoit  au  bruit  public.  Les 
charmes  d'Elfride  frappèrent  si  vi- 


Digitized  by  Google 


i58 


EDHE 


vement  Athelwotd  qu'il  résolut  de 
l'enlever  à  son  maître.  Il  revient , 
la  représente  comme  nue  femme 
sans  beauté ,  dégoûte  le  prince  par 
des  rapports  infidèles,  lui  insinue 
adroiteineut  que  ce  parti ,  indigne 
d'un  roi ,  conviendroit  assez  à  la  for- 
tune d'un  sujet ,  et  qu'un  riche  hé- 
ritage le  reudroit  moins  difficile  sur 
le  désagrément  de  la  figure.  Edgar 
cousent  volontiers  aux  projets  de 
son  favori  ;  le  mariage  se  conclut. 
Le  nouvel  époux  a  grand  soin  de 
tenir  sa  femme  cachée  en  province  ; 
mais  ses  envieux,  ou  la  renommée, 
découvrirent  bientôt  la  perfidie.  Le 
roi,  dissimulant  sa  colère,  dit  à 
Athelwold  qu'il  vouloit  lui  rendre 
visite  dans  son  château ,  et  faire 
conuoissance  avec  son  épouse.  Ce- 
lui-ci prend  le  devant,  sous  pré- 
texte des  préparatifs  nécessaires , 
révèle  tout  le  secret  à  Elfride,  et  la 
coujure  d'employer  son  esprit  et 
son  adresse  à  paroi tre  telle  qu'il 
l'avoit  dépeinte.  C'étoit  lui  deman- 
der un  effort  des  plus  héroïques. 
Elfride ,  avec  l'envie  de  plaire ,  et 
peut-être  de  se  venger,  ne  manque 
pas  d'étaler  toutes  ses  grâces.  L'a- 
mour ,  la  fureur  s'emparent  du  roi. 
Il  engage  Athelwold  dans  une  partie 
de  chasse  ,  le  poiguarde  de  sa  propre 
main,  et  bientôt  après  épouse  sa 
veuve.  »  Cet  événement  a  fourni 
le  sujet  d'une  tragédie  anglaise  à 
Villiam  Mason ,  et  d'un  opéra  fran- 
çais à  Guillard.  On  trouve  daus  la 
Collection  des  conciles  plusieurs 
lois  qui  font  honneur  à  la  sagesse 
du  gouvernement  d'Edgar. 

*  H.  EDGAR,  89e  roi  d'Ecosse, 
et  fils  deMalcolm  III ,  mort  en  1 107, 
donna  sa  sœur  en  mariage  à  Henri , 
roi  d'Angleterre.  Ce  mariage  procura 
aux  deux  pays  une  paix  de  dix  ans, 
c'est-à-dire  pendant  tout  le  règue 
d'Edgar. 


E  D II E  M ,  chef  d'une  secte  ma- 


-1 


EDME 

hométaue  établie  en  Turquie  et  en 
Perse.  Ses  disciples  jeûnent  avec  sé- 
vérité ,  et  ne  se  nourrissent  que  de 
pain  d'orge.  Leur  habit  est  grossier  : 
on  les  distingue  à  un  morceau  de 
drap  blanc  et  rouge  qu'ils  portent  au 
cou. 

ÉDISSA.  V oyez  Esther. 

ÉDITH  ,  femme  de  Lot  ,  fut  , 
suivant  l'Ecriture  sainte,  changée  en 
statue  de  sel,  pour  avoir  regardé 
derrière  elle  pendant  l'embrasement 
de  la  ville  de  Sodome.  Le  nom  Edith 
signifie  en  hébreu  témoignage. 

ÉD1THE  (  sainte  ) ,  fille  d'Edgar , 
roi  d'Angleterre ,  et  de  la  reine  Wil- 
frède,  uaquit  eu  961 ,  et  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  le  monastère  de 
Wilton.  Après  la  mort  de  son  père 
et  de  son  frère  Edouard ,  les  grands 
d'Angleterre  l'appelèrent  au  trône; 
mais  elle  préféra  la  solitude  et  les 
exercices  de  piété.  Elle  mourut  le  i6 
septembre  984. 

EDMER  ou  Eai>mer  ,  moine  an- 
glais de  Cluni  ,  dans  le  monastère 
de  Saint-Sauveur  a  Cantorbéry,  fut 
abbé  de  Saint- Albaus,  puis  archevê- 
que de  Saint-André  en  Ecosse,  et 
vivoit  encore  en  1 1 20.  On  a  de  lui , 
I.  Un  Traité  de  la  liberté  de  l'E- 
glise. II.  Une  Vie  de  saint  Anselme, 
dont  il  fut  l'ami,  et  qu'il  accompa- 
gna dans  son  exil.  III.  Une  Histoire 
de  son  temps,  etc. ,  qu'on  trouve 
parmi  les  (Snvres  de  saint  Anselme , 
édition  du  P.Gerberon.  L'Histoire  de 
son  temps ,  divisée  en  six  livres  ,  et 
qui  s 'étend  depuis  1066  jusqu'en 
a  voit  dé;à  été  donnée  avec 
des  notes  de  Selden ,  Londres,  1 623, 
in-fol.  IV.  Traité  de  la  béatitude. 
V.  De  ^excellence  de  la  sainte 
Vierge.  VI.  Vies  de  plusieurs  saints 
d'Angleterre.  VII.  Traité  des  simi- 
litudes. Le  style  dTùulmer  «et  clair 
et  naturel. 
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I.  EDMOND  ou  Edme  (  saint), 
ûé  au  bourg  d'Abendon  ,  d'un 
père  qui  entra  dans  Je  cloitre,  et 
d'uue  mère  qui  vécut  saintement 
dans  le  monde  ,  fit  ses  études  à 
Paris ,  et  y  enseigna  ensuite  les  ma- 
thématiques et  les  belles-lettres.  Sou 
nom  ayant  pénétré  jusqu'à  Home,  le 
pape,  Inuocent  III,  lui  donna  ordre 
de  prêcher  la  croisade.  Le  zele  avec 
lequel  il  Templit  cette  fonction  lui 
mérita  l'archevêché  de  Caulorbéry. 
Il  y  avoit  alors  un  légat  romain  en 
Angleterre,  qui  exerçoit  une  espèce 
de  lyranuie  sous  la  protection  de 
Henri  Ul ,  prince  pusillanime.  11 
demanda  le  cinquième  de  tous  les 
revenns  ecclésiastiques  :  Edme  con- 
sentit à  le  lui  accorder,  dans  l'espé- 
rance d'obtenir  la  liberté  des  élec- 
tions. Mais  le  pape  lui  ayant  ordonné 
peu  de  temps  après  de  pourvoir  trois 
cents  Romains  des  premiers  béné- 
fices vacans,  il  crut  les  maux  de 
l'Eglise  d'Angleterre  sans  remède.  11 
se  retira  en  France,  et  y  mourut  en 

I  a  /|  1  ,  victime  de  son  zèle  pour  les 
prérogatives  de  son  Eglise.  Les  écri- 
vains anglais  disent  que  Rome  et 
les  Italiens  retiraient  alors  du  royau- 
me d'Angleterre  plus  de  70  mille 
marcs  d'argent,  et  que  rarement  les 
revenus  du  roi  excédoient  le  tiers 
de  cette  somme.  Le  pape  Innocent 
IV  canonisa  saint  Edmond  en  1249. 

II  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Spéculum  F.cclesiœ  ,  qui  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

t  U.  EDMOND  (  saint  ),  roi  des 
Anglais  orientaux,  Tut  mis  daun  le 
catalogue  des  saints.  Ce  prinre ,  plus 
propre  aux  exercices  de  piété  qu'à 
l'exercice  des  armes,  ayant  voulu, 
en  870 ,  livrer  bataille  aux  Danois  , 
fut  aisément  vaincu  et  contraint  de 
prendre  la  fuite.  U  crut  pouvoir  se 
cacher  dau s  une  église,  mais  ayant 
été  découvert,  il  Fut  mené  à  Ivar, 
chef  de*  Danois  r  qui  étoit  à  Helis- 
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don.  Le  vainqueur  lui  offrit  d'abord 
de  lui  laisser  sou  royaume,  pourvu 
qu'il  le  reconnût  pour  son  souveraiu, 
et  lui  payât  un  tribut.  Edmond 
ayant  refusé  ce  parti,  Ivar  le  fit  at- 
tacher à  un  arbre,  et  mourir  à  coups 
de  flèches;  après  auoi  il  lui  Ht  cou- 
per la  tête.  Le  chef  d'Edmoud,  ayant 
été  trouvé  quelque  temps  après, 
fut  enterré  avec  le  corps  à  Saint- 
Edmondbourg,  ville  qui  a  ieçu  son 
nom  de  ce  roi. 

1-  III.  EDMOND  Ier,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d'Edouard  -  le  -  Vieux  f 
monta  sur  le  trône  l'an  g/jo  , 
n'ayant  alors  qu'environ  17  ans.  Les 
Danois  de  Norlhumberland  ,  s'ima» 
ginant  qu'ils  se  soustrairaient  faci- 
lement au  pouvoir  d'un  prince  si 
jeune  ,  se  révoltèrent.  Edmond  leur 
livra  une  sanglante  bataille ,  qui 
n'eut  rien  de  décisif,  mais  qui  les 
intimida.  Il  y  eut  un  traité  de  paix  , 
dont  la  principale  condition  fut  que 
l'Angleterre  se  roi  t  partagée  entre  les 
Anglais  et  les  Danois.  Edmond  fut 
obligé  bientôt  après  de  tourner  ses 
armes  contre  les  Danois  du  royaume 
de  Mercie,  et  contre  le  roi  deOim- 
berland.  Il  vainquit  les  premiers  en 
9^5,  s'empara  du  Cumberland  ,  et 
le  céda  au  roi  d'Ecosse,  qu'il  vouloit 
mettre  dans  ses  intérêts  :  mais  il  s'en 
réserva  la  suzeraineté.  Il  s'ocenpoit 
à  mettre  l'ordre  dans  son  royaume , 
lorsqu'il  fut  assassiné  le  26  mai  946, 
par  un  voleur  qu'il  avoit  arrêté  dans 
ses  apparlemeus.  II  emporta  avec 
lui  les  regrets  de  ses  sujets,  et  sur- 
tout des  ecclésiastiques,  auxquels 
il  avoit  accordé  de  grands  privi- 
lèges. Il  laissa  deux  enfans,  Edwin 
et  Edgar  ,  qui  ne  lui  succédèrent  pas 
immédiatement  à  cause  de  leur  bas 
âge. 

t  IV.  EDMOND  II ,  dit  C6te-de- 
Fer ,  roi  des  Anglais  après  son  père 
Ethelred ,  commença  de  régner  eu 
i©i6.  ht  toyaume  étoit  alors  extrè- 
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Miement  divisé  par  les  'conquêtes  de 
Canul ,  roi  de  Danemarck.  Le  nou- 
veau roi  prit  les  armes ,  se  rendit 
maitre  d  abord  de  Glocester  et  de 
Bristol ,  et  mit  ses  ennemis  en  dé- 
route. Il  chassa  ensuite  Canut  de 
devant  Londres  qu'il  assiégeoil ,  et 
gagna  contre  lui  deux  sanglantes 
batailles.  Mais  ayant  laissé  à  son  en- 
nemi le  temps  de  remettre  de  nou- 
velles troupes  sur  pied ,  il  perdit 
Londres,  et  fui  défait  en  plusieurs 
rencontres.  Ils  terminèrent  leur  dif- 
férent en  partageant  le  royaume. 
Quelque  temps  après,  Edrick,  sur- 
nommé Sinon  ,  corrompit  deux 
valets  de  chambre  d'Edinoud,  qui 
l'assassinèrent  et  portèrent  sa  tète  à 
Canut,  l'an  1017.  Voyez  Canut, 
nu  I. 

V.  EDMOND  Plantagenet,  de 
Woodstock,  comte  de  Kent,  étoit 
un  fils  cadet  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  I.  Le  roi  Edouard  II ,  son 
frère ainé,  l'envoya,  l'an  13*4  1  en 
France  pour  y  défendre  ,  contre 
Charles  VI,  les  pays  qui  apparte- 
noient  à  l'Angleterre  ;  mais  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  celte  expédition. 
Il  soutint,  en  i5a5,  26  et  27,  le 
parti  de  ceux  qui  déposèrent  Edouard 
11,  son  frère,  pour  mettre  son  fils, 
Edouard  III,  sur  le  trône.  Il  se  char- 
gea du  gouvernement  du  royaume  , 
avec  onze  autres  seigneurs  pendant 
la  minorité  de  son  neveu  ;  mais  il 
^aperçut  bienlôl  que  la  mère  du 
jeune  roi ,  de  concert  avec  son  amant 
Roger  Mor limer,  ne  lui  en  laissent 
que  le  seul  titre.  Il  travailla  dès-lors 
à  faire  remonter  son  frère  sur  le 
trône.  Cette  tentative  ne  lui  réussit 
pas  :  la  reine  fit  si  bien  que,  dans 
im  parlement  tenu  à  Winchester,  il 
fut  condamné  à  mort.  On  le  condui- 
sit sur  l'échafaud;  mais  l'exécuteur 
s'étant  évadé,  il  y  demeura  depuis 
avant  midi  jusqu'au  soir,  sans  qu'on 
pût  trouver  un  homme  qui  voulût 
faire  l'office  de  bourreau.  Enfin ,  vers 
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le  soir,  un  garde  delà  maréchaussée 
se  chargea  de  1  exécution.  Ainsi  mou- 
rut ce  prince  à  l'âge  de  28  ans........ 

Il  laissa  un  fils  appelé  Edmond 
comme  lui.  Celui-ci  obtint  du  roi, 
dans  le  parlement  suivant  ,  que  U 
sentence  portée  contre  son  père  se- 
roil  annulée,  comme  dressée  sur  de 
fausses  accusations.  Il  mourut  sans 
enfans,  ainsi  que  son  frère  cadet;  et 
le  comté  de  Kent  passa  à  Jeanne  sa 
sœur,  épouse  de  Thomas  Holland 

1 1.  EDMONDES  (  Thomas  ) ,  Au- 
glais ,  né  eu  1 563 ,  et  mort  eu'  1 609, 
fut  envoyé  par  Elizabelh  et  Jacquet 
1er  ,  eu  qualité  d'ambassadeur  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  On  lui 
doit,  I.  Des  Lettres  sur  les  affaire* 
d'état,  Londres,  1720,  3  v.  iu-8*. 
11.  Ses  Négociations,  Londres,  1 749, 
in-8°. 

*  II.  EDMONDES  (  Clément  ),  fils 
du  précédent,  né  au  comté  deShrop 
en  Angleterre  ,  mort  en  1622 ,  élève 
d  Oxford ,  étoil  eu  1601  secrétaire 
de  l'échiquier ,  maître  des  requêtes, 
et  secrétaire  du  cousejl  privé.  Eu 
1617  il  fut  fait  chevalier.  On  a  de 
lui  des  Observations  sur  les  Com- 
mentaires de  César y  in- fol. 

I.  ÉDOUARD- LE- VIEUX  ou 
Edward,  roi  d'Angleterre  ,  succéda 
à  sou  père  Alfred  l'an  900.  11  défit 
Constantin,  roi  d'Ecosse,  vainquit 
les  Bretons  du  pays  de  Galles  ,  et 
remporta  deux  victoires  sur  les  Da- 
.  nois.  Il  fil  ériger  cinq  évèchés  dans 
ses  états,  fonda  l'université  de  Cam- 
bridge, protégea  les  savans,  et  mo  i- 
rut  en  934,  dans  la  i5e  année  de 
son  règne.  Aldestan  ,  qu'il  avoit  eu 
de  la  tille  d'un  berger,  qui  n'étoitque 
sa  concubine,  lui  succéda  au  préju- 
dice de  ses  enfans  légitimes. 
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f  IL  EDOU AR D-LE-JEUNfi  ou 
Edward  (  saint),  roi  d'Angleterre, 
né  en  962 ,  parvint  à  ia  couronne 
dés  l'Age  4e  1 5  ans  eu  976.  La  plu- 
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part  des  grands  du  royaume  le  re- 
connurent pour  leur  roi.  Quelques- 
uns  s'y  opposèrent.  Enfin,  Elfride, 
sa  belle-mère,  qui  vouloit  faire  ré- 
gner son  fils  Ethelred  ,  le  fit  assas- 
siner le  18  mars  978.  Edouard,  re- 
venant de  la  chasse  ,  passoit  près 
d'un  château  où  étoit  Elfride.  Il  étoit 
fort  altéré  :  il  s'écarta  de  sa  troupe 
pour  aller  demander  à  boire  à  la 
porte  du  château.  Elfride  vint  à  lui 
avec  de  fausses  démonstrations  d'a- 
milié;  mais  elle  avoit  donné  ordre 
de  le  poignarder  par  derrière  taudis 
qu'il  boiroit,  et  il  tomba  mort  aux 
pieds  de  sa  cruelle  marâtre.  11  étoit 
âgé  de  10  ans.  L'Eglise  romaine  l'ho- 
nore comme  martyr,  quoiqu'ilnesoit 
pas  mort  pour  la  religion. 

f  III.  ÉDOUARD  (  saint  ) ,  dit  le 
Confesseur  ,  ou  le  Débonnaire  , 
rappelé  en  Angleterre  après  la  mort 
de  son  frère  Elfred  ,  il  étoit  alors  en 
Normandie ,  où  les  incursions  des 
Dauois  l'avoient  obligé  de  se  retirer. 
11  fut  couromié  l'an  104 2.  Ce  prince, 
plus  simple  que  politique ,  plus  foible 
"que  généreux  ,  plus  iudolent  qu'ap* 
pliqué,  prépara,  dit  uu  historien  , 
une  révolution  dans  sa  patrie ,  par 
son  caractère.  Le  comte  Godwiu  , 
qui  étoit  allé  le  chercher  eu  Nor- 
mandie, lui  donna  sa  tille  en  ma- 
riage, et  gouverna  sous  son  nom. 
Ce  général  remporta  d'assez  grands 
avantages  sur  les  ennemis  de  l'état. 
Le  roi  laissa  avilir  le  sceptre  par  sa 
foiblesse  ;  mais  il  prit  des  arrange- 
mens  pour  le  faire  passer  dans  des 
maius  plus  digues  de  le  porter.  On 
lui  dut  cependant  le  Recueil  des  lois 
communes  ,  ainsi  uom niées  parce 
qu'elles  furent  observées  par  tous  les 
Anglais  (  sans  exception  ) ,  qui  les 
respectèrent  long-temps,  même  au 
milieu  de  leurs  dimensions  politi- 
ques. Il  laissa,  eu  mourant,  sa  cou- 
ronne à  Guillaume ,  duc  de  Norman- 
die, son  parcu t ,  qui  lui  rendit  tout 
sou  éclat.  Edouard  mourut  le  S  jan- 
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vier  1066  ,  après  un  règne  de  25 
ans.  On  peut  juger  de  sa  foiblesse 
par  ce  trait.  Uu  jour ,  se  reposaut 
sur  son  lit,  il  vit  uu  page ,  qui,  trou- 
vant un  coffre-fort  ouvert,  et n aper- 
cevant personne  dans  la  chambre, 
remplît  ses  poches  d'argent,  et  re- 
vint une  seconde  fois  à  la  charge. 
«  Mon  aim  ,  lui  dit^ilors  Edouard, 
eu  écartant  le  rideau  qui  le  cachoit , 
vous  devez  être  content  de  ce  que 
vous  avez  emporté;  si  le  chambel- 
lan Hugoliu  veuoit,  il  vous  fercit 
tout  rendre,  et  vous  seriez  fouetté 
rigoureusement  dans  les  places  pu- 
bliques. »  Edouard  fut  canonisé  par 
le  pape  Alexandre  111.  Voy.  Emmi. 

t  IV.  ÉHOUARI)  I",  roi  d'An- 
gleterre, né  à  Winchester  en  1240, 
du  roi  Henri  111  et  d'Eléonore  de 
Proveuce  ,  se  croisa  avec  le  roi 
saint  Louis  contre  les  infidèles.  Il 
partageoit  les  travaux  ingrats  dn 
celle  expédition  malheureuse  ,  lors- 
que la  mort  du  roi  son  père  le 
rappela  en  Europe  l'an  127a.  Au 
retour  de  l'Asie ,  il  débarqua  en  Si- 
cile et  vint  eu  France,  où  il  fit  hom- 
mage au  roi  Philippe  III  des  terre» 
que  les  Anglais  possédoieut  dans  la 
Guienue.  L'Angleterre  changea  de 
face  sous  ce  priuce.  Il  sut  contenir 
l'humeur  remuante  des  Anglais  , 
animer  leur  industrie  ,  et  fit  tleurir 
leur  commerce ,  autant  qu'on  le  pou- 
voit  alors.  11  s'empara  du  pays  de 
Galles  sur  Léolin  ,  après  l'avoir  tué 
les  armes  à  la  main  en  1283.  Il  fit, 
l'an  J286,  avec  le  roi  Philippe  IV, 
dit  le  Bel  y  successeur  de  Philippe  III, 
un  traité ,  par  lequel  il  régla  les  dif-  . 
féreus  qu'ils  a  voient  pour  la  Sain- 
tonge ,  le  Limousin ,  le  Querci ,  et  le 
Périgord.  L'aimée  !>uivaute  ,  il  se 
rendit  à  Amiens  ,  où  il  fit  au  même 
prince  hommage  de  toutes  les  terres 
qu'il  possédoil  eu  France.  La  mort 
d'Alexandre  111,  roi  d'Econse  ,  arri- 
vée en  1:286,  ayant  laissé  la  cou- 
ronne tu  proie  à  l'ambition  de  douze 
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compétiteurs ,  Edouard  eut  la  gloire 
d'être  choisi  pour  arbitre  entré  les 
prétendans.  Il  exigea  d'abord  l'hom- 
mage de  cette  couronne  ;  ensuite  ,  il 
nomma  pour  roi  Jean  Baliol ,  qu'il 
fit  son  vassal.  Mais  c'étoit  peu  pour 
Edouard  d'être  suzerain  de  l'Ecosse  ; 
la  souveraineté  entière  pou  voit  seule 
satisfaire  son  ambition.  Dans  ce  but, 
il  donua  des  désagrémens  à  Baliol , 
pour  le  porter  à  la  révolte  ,  et  s'ac- 
quérir un  prétexte  de  le  détrôner.  Il 
reçut  les  appels  de  quiconque  se  crut 
lésé  par  ce  prince.  II  le  fit  citer  de- 
vant les  tribunaux  d'Angleterre ,  et 
lie  lui  permit  pas  même  de  se  dé- 
fendre par  procureur.  Baliol  résolut 
eu  effet  de  secouer  un  joug  si  révol- 
tant, et  se  ligua  contre  Edouard  avec 
la  France.  Cette  alliance  eut  l'effet 
imprévu  de  tirer  le  peuple  anglais 
de  son  état  de  nullité ,  et  de  lui  don- 
ner une  existence  politique.  Léices- 
ter  a  voit  déjà  fait  siéger  en  parle- 
ment les  représeutans  des  bourgs  et 
des  villes;  mais  cet  exemple  donné 
par  un  rebelle  n'avoit  jamais  été 
suivi.  Edouard ,  entouré  d'une  no- 
blesse factieuse,  et  à  la  veille  d'avoir 
deux  rois  à  combattre ,  sentit  qu'il 
ne  pouvoit  avoir  de  paix  au  dedans 
et  de  succès  au  dehors  ,  qu'eu  met- 
tant le  peuple  dans  ses  intérêts.  Il 
l'invita  donc  à  nommer  des  députés 
pour  consentir  aux  impôts  ,  «étant 
juste,  disoit-il,  que  ce  qui  intéresse 
tous  soit  approuvé  de  tous.  »  Il  est 
vrai  que  ce  consentement,  une  fois 
donné,  la  commission  des  députés 
fut  finie.  On  ne  leur  permit  pas  de 
Be  mêler  des  lois,  ni  de  la  politique, 
qu'on  supposoit  au-dessus  de  leur 
intelligence.  Mais  peu  à  peu  les  en- 
voyés des  communes  counurent  leur 
force.  Ils  demandèrent  au  trône  le 
redressement  des  griefs  du  peuple, 
et  le  besoin  fréquent  qu'on  a  voit 
d'eux  Ht  admettre  souvent  leurs  re- 
quêtes. De  l'argent  accordé  par  les- 
barons  et  les  communes ,  Edouard 
forma  bieutôt  une  armée.  Alors  il 
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somma  Baliol  de  lui  fournir  son 
contingent  de  troupes  pour  repous- 
ser l'invasion  dont  la  France  inena- 
çoit  l'Angleterre.  Baliol,  dispensé, 
dit-on ,  de  son  serment  par  le  pape 
Célestin  V,  refusa  ;  mais  ayant  été 
vaincu  ,  et  pris  à  Duubar,  les  Ecos- 
sais se  soumirent  au  vaiuqueur. 
L'infortuné  roi  d'Écosse ,  après  deux 
ans  de  captivité  A  la  tour  de  Londres , 
alla  finir  ses  jours  en  France  en 
homme  privé.  Uue  querelle  peu 
considérable  entre  deux  mariniers, 
l'un  Français,  l'autre  Anglais ,  avoit 
allume  la  guerre,  eu  1295, entre  les 
deux  nations.  Edouard  entra  eu 
France  avec  deux  armées,  l'une  des- 
tinée au  siège  de  La  Rochelle  ,  et 
l'autre  contre  la  Normaudie.  Cette 
guerre  fut  terminée  par  uue  double 
alliauce,  en  1 298  ,  entre  Edouard  et 
Marguerite  de  France,  et  entre  son 
fils  Edouard  et  Isabelle  ,  l'une  sœur, 
et  l'autre  fille  de  Philippe-le-Bel.  Le 
souverain  anglais  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  l'Ecosse  ,  qui  avoit 
profité  de  son  absence  pour  se  rendre 
libre.  (  Voyez  Wall  ace.  )  Berwick. 
fut  la  première  place  qu'il  assiégea. 
U  la  prit  par  ruse.  11  feignit  de  lever 
le  siège  ,  et  fit  répandre  par  ses  émis- 
saires qu'il  s'y  étoit  déterminé  par 
la  crainte  des  secours  qu'attendoient 
les  assiégés.  Quand  il  fut  assez  éloi- 
gné pour  n'être  pas  aperçu ,  il  ar- 
bora le  drapeau  d'Ecosse ,  et  s'avança 
vers  la  place.  La  garnison  ,  séduite 
par  ce  stratagème,  s'empressa  d'aller 
au  -  devant  de  ceux  qu'elle  croyoit 
ses  libérateurs.  Elle  étoit  à  peine 
sortie  ,  qu'elle  fut  coupée  par  les 
Anglais,  qui  entrèrent  précipitam- 
ment dans  la  ville.  Ce  succès  en 
amena  d'autres.  Le  roi  d'Ecosse  fut 
fait  prisonnier  en  1 5o3 ,  confiné  dans 
la  tour  de  Londres,  et  forcé  à  re- 
noncer, en  faveur  du  vainqueur,  au 
droit  qu'il  avoit  sur  la  couronne.  Cè 
fut  alors  que  commença ,  entre  les 
Anglais  et  les  Ecossais,  cette  anti- 
pathie qui  n'est  peut  être  pas  encore 
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bien  éteinte.  Les  derniers  armèreut 
de  nouveau  eu  i3o6,  ayant  à  leur^ 
s  tète  un  héros.  Robert  de  Bruce  ,  fils* 
du  cotnpélileur  de  Jean  Baliol  ,  ' 
chassa  les  Anglais ,  reçut  la  cou- 
ronne de  la  main  des  peuples  d'E- 
cosse ,  et  la  conserva.  Edouard ,  fu- 
rieux ,  se  préparent  à  entrer  lui- 
même  dans  ce  royaume  ,  pour  y 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang,  lors- 
qu'il mourut  à  Carlisle  le  5  juillet 
1 5o7,  à  68  ans.  H  ordonna ,  en  mou- 
vant,  à  Edouard  II  son  fils ,  de  sub- 
juguer et  de  punir  les  Ecossais. 
«  Faites  porter  mes  os  devant  vous, 
lui  dit-il,  les  rebelles  n'en  soutien- 
dront pas  la  vue.  »  Les  historiens  de 
diverses  nations  out  parlé  si  diffé- 
remment de  ce  prince,  dit  Tau  teur  de 
THisloiredu  parlement  d'Ang^  terre, 
qu'il  est  difficile  de  s'en  former  une 
juste  idée»  Les  satires  sont  venues  des 
Ecossais ,  les  élogeB  des  Anglais.  On 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de  cou- 
rage, des  mesurs  pures,  une  équité 
exacte;  mais  ces  qualités  furent  ter- 
nies par  la  soif  de  la  vengeance  et 
la  cruauté.  Ou  l'a  nommé  le  Justi- 
nien  anglais  ;  et  ce  beau  titre  doit 
couvrir  quelques-unes  des  taches  de 
sa  vie.  Ce  fut  sous  ce  priuce  que  le 
parlement  d'Angleterre  prit  une 
nouvelle  forme  ,  .telle  à  peu  près  que 
< jelle  d'aujourd'hui.  Le  titre  de  pair 
et  de  baron  ne  fut  affecté  qu'à  ceux 
quienlroienl  dans  la  chambre  haute. 
H  oi  donna  que  chaque  comté  ou  pro- 
vince députât  au  parlement  deux 
chevaliers,  chaque  cité  deux  ci  toyens, 
•t  chaque  bourg  deux  bourgeois.  La 
chambre  des  communes  commença 
ainsi  à  entrer  dans  ce  qui  regardoii 
les  subsides.  Edouard  lui  donna  du 
poids  ,  pour  balancer  la  puissance 
des  barons.  Ce  prince ,  assez  ferme 
pour  ne  les  point  craindre  ,  et  assez 
habile  pour  les  ménager  ,  forma  ce 
gouvernement  unique  dans  l'uni- 
vers,  et  dans  lequel  on  trouve  le 
mélange  de  la  démocratie  .  de  l'a- 
ristocratie et  de  la  royauté. 
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t  V.  EDOUARD  H ,  fils  et  succes- 
seur d'Edouard  Ier,  courouné  à  l'âge 
de  ai ■>  ans,  en  i3o7,  abandonna  les 
projets  de  son  père  sur  l'Ecosse  , 
pour  se  livrer  à  ses  maîtresses  et  à 
ses  flatteurs.  Le  principal  d'entre 
eux  étoit  Gaverston  (  voyez  ce 
mot  ) ,  gentilhomme  gascon ,  qui ,  à 
la  fierté  de  sa  nation,  joignoit  les 
caprices  d'un  favori  et  la  dureté  d'un 
ministre.  Il  maltraita  si  cruelleinçut 
les  grands  du  royaume,  qu'ils  pri- 
rent les  armes  contre  leur  souveraia, 
et  ne  les  quittèrent  qu'après  avoir 
fait  couper  la  tête  à  son  indigne  fa- 
vori. Les  Ecossais,  profitant  de  ce 
trouble,  secouèrent  le  joug  des  An- 
glais. Edouard  ,  malheureux  au  de- 
hors ,  ne  fut  pas  plus  heureux  dan9 
sa  famille,  Isabelle  sa  femme,  irritée 
contre  lui  ,  se  retira  en  i5a6  a  la 
cour  du  roi  de  France ,  Charles-le- 
Bel ,  son  frère.  Ce  prince  eucou ragea 
sa  sœur  à  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte contre  son  mari.  La  reine, 
secourue  par  le  comte  Philippe  de 
Hainaut ,  repassa  la  mer  avec  envi- 
ron trois  mille  hommes.  Edouard, 
livré  à  l'incertitude  dans  laquelle  il 
avoil  flotté  toute  sa  vie,  se  réfugia 
dans  le  pays  de  Galles  avec  Speucer 
son  favori ,  tandis  que  le  père  de  ce 
dernier  s  enfer  moi  l  dan»  Bru  toi  pour 
couvrir  sa  fuite.  Celle  villé  ne  tiut 
point  contre  les  eljjp  des  illustres 
aventuriers  qui  suiv oient  la  reine. 
I,es  deux  Spencer  moururent  par  la 
main  du  bourreau  le  29  novembre 
1 3  26.  On  arracha  au  fils  ,  sur  la  por- 
tence ,  les  parties  naturelles,  dont  on 
prélendoit  qu'il  a  voit  fait  un  usage 
coupable  avec  le  monarque.  (  t'oyez 
Spencer  ,  n*  I.  )  Edouard  fut  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle  ,  et 
son  fils  mis  à  sa  place.  Esclave  sur  le 
irôue,  pusillanime  dans  les  fers,  il 
finit  comme  il  a  voit  commencé  ,  en 
lâche.  Après  quelque  temps  de  pri- 
son, on  lui  enfouça  un  fer  chaud 
dans  le  fondement  par  un  tuyau 
de  corne  ,  de  peur  qu%  la  brûlure 
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ne  parût.  Ce  fut  par  ce  miel  sup- 
plice qu'à  l'âge  de  42  ans  '1  perdit 
la  vie,  l'an  i3j7,  après  avoir  occupé 
le  trône  pendaul  vingt  ans.  On  ob- 
serve sou»  ce  règne ,  dit  l'abbé 
Millot ,  que  le  prix  des  grains 
éloit  la  moi  lié  de  leur  valeur 
actuelle ,  au  lieu  que  le  bétail  valoit 
huit  fois  moins  qu  aujourd'hui.  Cette 
remarque  prouve  que  l'agriculture 
étoit  alors  très-peu  ilorissanle.  Les 
seigneurs,  en  général ,  faisoient  cul- 
tiver leurs  terres  par  des  gens  à  eux; 
ils  en  consoinmoient  le  produit  avec 
une  foule  de  personnes  qui  trouvoient 
l'hospitalité  dans  leur  maison.  C'é- 
toient  autant  de  partisans  attachés  à 
leur  personne.  C'est  sous  Edouard  II 
que  les  templiers  furent  détruits  ;  et, 
ce  qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  que 
l'Angleterre  rendit  des  témoignages 
avantageux  à  ces  chevaliers  qu'on 
traitait  si  rigoureusement  en  France. 
{Voyez  ApAM,n°  V.)  Dans  le  temps 
que  les  Anglais  faisoient  la  guerre 
à  Edouard  ,  sous  la  conduite  d'un 
^10 aimé  Guillaume  Trussel ,  ils  abu- 
sèrent bien  indignement  de  l'avau- 
tage  qu'ils  eurent  sur  leur  souveraiu. 
On  poussa  l'inhumanité  envers  le 
malheureux  Edouard  jusqu'à  le  faire 
raser  eu  pleine  campagne  avec  de 
l'eau  froide ,  tirée  d'un  fossé  bour- 
beux. Deux  torrens  de  larmes  attes- 
tèrent combien  il  fut  sensible  à  cet 
outrage. 

f  VI.  ÉDOUARD III ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  en  i3ia  à  Wind- 
sor. (  Voyez  Charles  V,  n.  V.  ) 
Mis  sur  le  trône  à  la  place  de  son 
père ,  par  les  intrigues  de  sa  mère  , 
en  i3a7  ,  il  ne  lui  fut  pas  pour  cela 
plus  favorable.  Il  lit  enlever  son 
favori  Mortimer  jusque  dans  le  lit 
de  cette  princesse  ,  et  le  fit  périr 
ignominieusement.  Isabelle  fut  elle- 
même  renfermée  daus  le  château  de 
Rising,  et  y  mourut  après  vingt-huit 
«us  de  prison.  Edouard  commença 
par  conquérir  le  royaume  d'Ecosse  , 
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disputé  par  Jean  de  Baliol  et  David 
de  Bruce.  Uue  nouvelle  scène,  et  qui 
occupa  davantage  l'Europe ,  s'ouvrit 
alors.  Le  roi  anglais  voulut  retirer 
les  places  de  la  Guienne  ,  dout  Phi- 
lippe de  Valois  éloit  en  possession. 
Les  Flamands  ,  l'empereur ,  et  plu- 
sieurs autres  princes,  entrèrent  dans 
son  parti.  Les  premiers  exigèrent 
seulement  qu'Edouard  prit  le  titre 
de  roi  de  Frauce ,  en  conséquence  de 
ses  prétentions  sur  cette  couronne, 
parce  qu'alors  ,  suivant  le  sens  lit- 
téral des  traités  qu'ils  avoieut  faits 
avec  les  Français ,  ils  ne  faisoient 
que  suivre  le  roi  de  France.  Edouard, 
dit  Rapin  de  Thoiras  ,  approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans  la 
ligue.  Voilà  l'époque  de  la  jonction 
des  Jfeurs  de  lis  et  des  léopards. 
Edouard  se  qualifia,  dans  un  mani- 
feste ,  de  roi  de  France  ,  d'Angle- 
terre et  d'Irlande.  (  Voy,  Philippe, 
n°  XII,  et  Robert,  n°  V.)  Il  com- 
mença la  guerre  par  le  siège  de  Cam- 
brai ,  qu'il  fut  forcé  de  lever.  La 
fortune  lui  fut  ensuite  plus  favorable. 
Il  remporta  une  victoire  navale, 
comme  sous  le  nom  de  bataille  de 
l'Ecluse.  Cet  avantage  fut  suivi  de 
la  bataille  de  Créci  eu  i346.  Les 
Français  y  perdirent  trente  mille 
hommes  ae  pied ,  douze  cents  cava- 
liers et  quatre-vingts  bannières.  On. 
attribua  en  partie  le  succès  de  cette 
journée  à  six  pièces  de  canon  dout  les 
Anglais  se  servoient  pour  la  pre- 
mière fois  ,  et  dont  l'usage  étoil  in- 
connu en  France.  Edouard  se  tint  à 
l'écart  pendant  toute  l'action.  11  avoit 
pourtaut  euvoyé  un  cartel  à  Phi- 
lippe au  commencement  de  la  guerre, 
et  ne  cessoit  de  dire  «qu'il  ne  sou- 
haitoil  rien  tant  que  de  combattre 
seul  à  seul,  ou  de  le  rencontrer  dans 
la  mêlée.  »  Le  leudemain  de  celle 
victoire,  les  troupes  des  communes 
de  France  furent  encore  défaites. 
Edouard,  après  deux  victoires  rem- 
portées eu  deux  jours,  prit  Calais  , 
qui  resta  aux  Anglais  deux  cent  dis 
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années.  (  Voyez  Rib-ifmont  et  St.- 
Pierre,  n°  I.)  La  mort  de  Philippe 
de  Valois,  en  i35o,   ralluma  la 
guerre.  Edouard  la  continua  contre 
le  roi  Jean  son  lils ,  et  gagna  sur  lui , 
en  i3Ô7 ,  la  bataille  de  Poitiers.  Le 
roi  de  France  lut  lait  prisonnier  dans 
cette  journée,  et  mené  en  Angleterre, 
d'où  il  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Edouard ,  prince  de  Galles  , 
fils  du  roi  d'Angleterre,  qui  com- 
matidoit  les  troupes  daus  cetttf  ba- 
taille, donna  des  marques  d'un  cou- 
rage invincible.  Après  l'aclion ,  il 
fit  préparer  un  repas  magnifique  , 
servit  lui-même  le  roi  prisonnier  , 
comme  s'il  eût  été  un  de  ses  officiers, 
et  dit,  en  refusant  de  se  placer  à 
table  à  côté  de  lui ,  «  qu  étant  sujet , 
il  counoissoit  trop  la  distance  du 
raug  de  sa  majesté  au  sieu ,  pour 
prendre  une  pareille  liberté.  »  A  son 
entrée  dans  Londres ,  il  parut  sur 
une  petite  haquenée  noire,  marchant 
à  côté  du  roi  Jean ,  qui  montoit  un 
beau  cheval  blanc  superbement  har- 
naché. Il  y  avoitun  orgueil  bien  raf- 
finé dans  celle  modestie  du  vain- 
queur ;  il  y  avoit  encore  plus  de 
cruauté  ,  d'exposer  un  roi  malheu- 
reux à  la  vue  d'une  populace  

{Voy.  Chandos.)  Après  la  mort  de 
Jean,  en  i364,  Edouard  fut  moins 
heureux.  Charles  V  confisqua  les  ter- 
res que  les  Anglais  possédoient  en 
France;  après  s'être  préparé  à  sou- 
tenir la  confiscation  par  les  armes. 
Le  monarque  français  remporta  de 
grands  avantages  sur  eux  ;  et  le  roi 
d'Angleterre  mourut  le  a3  juillet 
1377,  avec  la  douleur  de  voif  les 
victoires  de  sa  jeunesse  obscurcies 
par  les  pertes  de  ses  vieux  jours.  Sa 
vieillesse  fut  encore  ternie  par  le 
crédit  de  ses  favoris,  et  sur-tout  par 
son  amour  pour  Alix  de  Pierce ,  qui 
l'entraîna  dans  des  fêtes  continuelles 
et  des  dépenses  excessives.  On  ne 
reconnut  plus  en  Edouard  le  roi  qui 
avoit  aimé  la  justice  ,  encouragé  le 
commerce,  assuré  les  droits  de  la  nas 
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lion  par  plusieurs  actes  importans,  et 
à  qui  l'on  n 'avoit  guère  pu  reprocher 
qu'une  sévérité  quelquefois  excessive 
et  l'ambition  de  devenir   roi  de 
France.  L'Angleterre  n'avoit  point 
encore  eu  de  souverain  qui,  eût  tenu 
dans  le  même  temps  deux  rois  pri- 
sonniers ,  Jean ,  roi  de  France ,  et 
David  ,  roi  d'Ecosse.  Les  entreprises 
de  ce  monarque  coûtèrent  beaucoup 
à  l'Angleterre  ;  mais  elle  seu  dé- 
dommagea par  le,  commerce  :  elle 
vendit  ses  laines,  Bruges  les  mit  eu 
œuvre.  «  Edouard  111 ,  dit  Robert- 
son  ,  fut  frappé  de  l'état  florissant 
des  provinces  des  Pays-Bas,  et  n'eut 
pas  de  peine  à  en  démêler  la  véri- 
table cause.  Il  s'occupa  des  moyens 
d'encourager  riuduslrie  parmi  ses* 
sujets ,  lesquels  méconnoissanl  alors 
les  avautages  de  leur  situation  ,  et 
ignorant  la  source  d'où  la  richesse 
devoit  se  répandre  un  jour  dans  leur 
île ,  négligeoient  entièrement  le  com- 
merce ,  et  n'essayoient  pas  même 
d'imiter  les  manufactures,  dont  ils 
foumissoient    les   matériaux  aux 
étrangers.  Edouard  engagea  des  ou- 
vriers flamands  à  s'établir  dans  sou 
royaume ,  et  fit  plusieurs  bon u es  lois 
pour  l'encouragement  du  commerce. 
Ce  fut  à  ses  soins  que  l'Angleterre^ 
dut  l'établissement  de  ses  manufac- 
tures de  laine.  Ce  prince  tourna  le 
génie  actif  et  entreprenant  de  sou 
peuple  vers  la  culture  de  ces  arts 
qui  l'ont  élevé  au  premier  rang  par- 
mi les  nations  commerçantes.  »  Dès 
que  l'esprit  de  commerce  eut  com- 
mencé d'acquérir  de  l'ascendant ,  on 
vit  aussitôt  un  nouveau  génie  ani- 
mer le  gouvernement  et  y  diriger 
les  alliances ,  les  négociations ,  les 
guerres.  Edouard  ne  fut  pas  témoin 
de  ce  grand  changement  ;  la  foiblesee. 
de  ses  dernières  années  l'empêcha, 
même  de  poser  solidement  les  fon- 
demens  de  ce  nouvel  ordre  de  choses. 
Ce  fut  lui  qui  institua  l'ordre  delà 
Jarretière ,  vers  l'an  1049.  L'opinion 
vulgaire  est  qu'il  fit  celle  institution; 
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à  l'occasion  de  la  jarretière  que  la 

comtesse  de  Salisbury ,  sa  maîtresse, 
laissa  tomber  daus  un  bal ,  el  que 
ce  prince  releva.  Les  cour  Usa  us  s'é- 
tant  mis  à  rire ,  el  la  comtesse  ayant 
rougi ,  le  roi  dit  :  «  Honni  soit  qui 
mal  y  pense  » ,  pour  montrer  qu'il 
n'a  voit  poiut  eu  de  mauvais  dessein  , 
et  jura  que  tel  qui  s  etoit  moque'  de 
celte  jarretière  s'estimeroil  heureux 
d'en  porter  une  semblable.  Ce  fait  , 
quoique  fort  répandu  par  les  his- 
toriens modernes ,  n'est  attesté  par 
aucun  auteur  contemporain.  Des  sa- 
vans  ,  qui  croient  être  mieux  ins- 
truits ,  pensent  que  Tordre  de  la  Jar- 
retière prit  son  origine  à  la  bataille 
de  Cr.ki  ;  on  a  voit  donné  pour  mot 
parler ,  qui  signifie  jarretière  en  an- 
glais. D'autres  prétendent  qu'à  cette 
même  bataille  Edouard  avoit  fait 
attacher  sa  jarretière  au  bout  d'une 
lance,  pour  servir  de  guide  dans  le 
combat.  Voy.  Ricuaad  ,  n°  I. 

t  VIÏ.  ÉDOUAKDIV,  fils  de 
Ru/bard ,  duc  dYorck,  enleva  en 
1  jG  1  la  couronne  d'Angleterre  à 
Henri  VI.  Il  prétendoil  quelle  lui 
étoil  due,  parce  que  les  filles  en 
Angleterre  ont  droit  de  succéder  au 
trône,  et  qu'il  desceudoit  de  Lionel 
de  Clarence  ,  deuxième  fils  d'E- 
douard 111 ,  par  sa  mère  Anue  de 
Mortimer,  femme  de  Richard;  au 
lien  que  Henri  desceudoit  du  troi- 
sième fils  d  Edouard  111  ,  qui  étoit 
Jean  de  Ijancastre  ,  son  bisaïeul  pa- 
ternel. Deux  victoires  remportées 
sur  Henri  firent  plus  pour  Edouard 
que  tous  ses  droits.  11  se  fit  couron- 
ner à  Westminster  le  20  juiu  de 
la  même  année  1461.  Ce  fut  la  pre- 
mière étincelle  de?  guerres  civiles 
eulre  les  maisons  d' Yorck  et  de  Lan- 
castre ,  dont  la  première  portoit  la 
rose  blanche,  et  la  dernière  la  rouge. 
Ces  deux  partis  firent  de  toute  l'An- 
gleterre un  théâtre  de  carnage  et  de 
cruautés  ;  les  éciiafauds  étoient  dres- 
sés sur  les  champs  de  bataille ,  et  cha- 


que victoire  fournissoit  aux  bour- 
reaux quelques  victimes  à  immoler  à 
la  vengeance.  Cependant  Edouard  IV 
s'affermit  sur  le  trône,  par  les  soins 
du  celèbr*  comte  de  Warwick  ;  mais 
dès  qu'il  fut  tranquille,  il  fut  in- 
grat. Il  écarta  ce  général  de  ses  con- 
seils ,  el  s'en  fit  un  ennemi  irrécon- 
ciliable. Dans  le  temps  que  War- 
wick négocioit  en  France  le  mariage 
de  ce  priuce  avec  Bonne  de  Savoie , 
sœur4 de  la  femme  de  Louis  Xi  , 
Edouard  voit  Elisabeth  Woodwill , 
fille  du  baron  de  Hivers  ,  en  devient 
amoureux,  et  ne  peut  jamais  obte- 
uir  que  cette  déclaration  :  a  Je  u  ai 
pas  assez  de  uaissance  pour  espérer 
d'être  reine  r  et  j'ai  trop  d'honneur 
pour  m 'abaisser  à  être  maîtresse.  » 
{foy.  Elizabktii  ,  n°  XI.)  Ne  pou- 
vant se  guérir  de  sa  passion  ,  il  cou- 
ronne sa  maîtresse ,  sans  en  faire  part 
à  Warwick.  Le  ministre,  outragé, 
cherche  à  se  venger.  Il  arme  l'An- 
gleterre ,  el  séduit  le  duc  de  Cla- 
rence ,  frère  du  roi  ;  enfui  il  lui  ôte 
le  tiôue  sur  lequel  il  l'avoil  fait 
monter.  Edouard,  fait  prisonnier  en 
i4to,  se  sauva  de  grisou  ;  el  l'an- 
née d'après,  1^71  ,  secondé  par  le 
duc  de  Bourgogne,  il  gagna  deux 
batailles.  Le  comte  de  Warwick  fut 
tué  daus  la  première.  Edouard,  fils  de 
ce  H.nn  ,  qui  lui  disputoil  encore 
le  trône ,  ayant  été  pris  daus  lu  se- 
conde ,  perdit  la  vie  ;  ensuite  Henri 
lui-même  fnt  égorgé  en  prison.  \a  ' 
factiou  d  Edouard  lui  ouvrit  les  por- 
tes de  Londres.  Ce  priuce,  libre  de 
tou  te  i  nqu  ié  tude,  se  li  v  ra  en  lièremen  t 
aux  plaisirs  ;  et  ses  plaisirs  ne  lu- 
rent que  légèrement  interrompus  par 
la  guerre  coutre  le  roi  Louis  XI  , 
qui  le  renvoya  en  Angleterre  à  force 
d'argent  ,  après  avoir  signé  une 
trêve  de  neuf  ans.  Ses  dernières  an- 
nées furent  marquées  par  la  mort  de 
son  frère  George  ,  duc  de  Clarence , 
conlre  lequel  il  a  voit  conçu  des  soup- 
çons. 11  lui  permit  de  choisir  le  g*mre 
de  mort  qui  lui  paroitroit  le  plus 
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doux,  et  on  le  plongea  dan»  un 
tonneau  de  malvoisie ,  où  il  finit  ses 
jours  comme  il  a  voit  désiré.  On  lui 
trancha  ensuite  la  tête.  Edouard  Je 
suivit  de  près.  11  mourut  le  9  avril 
i483  ,  à  4*  a"8  >  après  22  ans  de 
règne,  de  regret,  dit-on,  d'avoir 
refusé  sa  fille,  promise  en  mariage 
au  dauphin  fils  de  Louis  XJ.  Ce  mo- 
uarque  avoit  commencé  son  règne 
en  héros  ;  il  le  finit  en  débauché.  Son 
affabilité  lui  gagna  tous  les  cœurs; 
mais  la  volupté  corrompit  le  sien. 
Il  attaquoit  toutes  les  femmes  par 
esprit  de  débauche  ,  el  s'attachoil 
pourtant  à  quelques-unes  par  des 
passions  suivies.  Trois  de  ses  mai- 
tresses  le  captivèrent  plus  long- temps 
que  les  autres.  «  11  étoit  charmé  , 
disoit-il ,  de  la  gaieté  de  l'une,  de 
l'esprit  de  l'autre  ,  el  de  la  piété  de 
Ja  troisième ,  qui  ne  sorlo;l  guère 
de  l'église    que  lorsqu'il  la  faisoil 
appeler.  »  Voyez  Perkins. 

VIII.  ÉDOUARU  V,  roi 
d'Angleterre  ,  fils  d'Edouard  IV  , 
ne  survécut  à  son  père  que  deux 
mois.  11  n'a  voit  qu'onze  aus  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône.  Son  oncle  Ri- 
chard ,  duc  de  Glocester ,  tuteur  d'E- 
douard et  de  Richard  ,  duc  d'Yorck, 
son  frère, et  jaloux  de  la  couronne 
du  premier,  el  des  droits  du  second, 
résolut  de  les  faire  mourir  tous  deux 
pour  régner.  11  les  fit  enfermer  dans 
la  tour  de  Londres  ,  et  leur  fit  don- 
ner la  mort  l'an  148S.  {Voyez  Has- 
tings.)  Après  6'ètre  défait  de  ses 
deux  neveux,  il  accusa  leur  mère 
de  magie,  et  usurpa  la  couroune. 
Sous  le  règne  d'Elizabeth  ,  la  tour 
de  Londres  se  trouvant  extrême- 
ment pleine,  ou  fit  ouvrir  la  porte 
d'une  chambre  murée  depuis  long- 
temps. On  y  trouva,  sur  un  lit, 
deux  petites  carcasses  avec  deux  li- 
cols au  cou  ;  celoient  les  squelettes 
d'Edouard  V  et  de  Richard  son 
frère.  La  reine ,  pour  ue  pas  renou- 
veler la  mémoire  de  ce  forfait , 
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fit  remurer  la  porte  ;  mais  sous 
Charles  II,  en  1678,  elle  fut  rou- 
verte,  et  les  squelettes  transportés 
à  Westminster,  sépulture  des  rois... 
Thomas  Morus  a  écrit  la  Vie  d'E- 
douard V. 

f  IX.  ÉDOUARD  VI,  fils  de 
Henri  VIII  et  de  Jeanne  de  Sey- 
mour ,  mouta  sur  le  trône  d'An- 
gleterre à  l'âge  de  dix  ans ,  en  1 547  » 
et  ne  régna  que  six  ans.  li  laissa 
entrevoir  du  goût  pour  la  vertu  et 
l'humanité;  mais  ses  ministres  cor- 
rompirent cet  heureux  naturel.  L'ar- 
chevtqne  de  Cantorbéry,  Crammer  f 
le  même  qui  périt  par  le  feu ,  s'obstina 
à  faire  brûler  deux  pauvres  femmes 
anabaptistes  qui  douloieul  de  ce  qu'il 
necroyoilpas  peut-être  lui-même. 
Ce  fut  encore, par  les  instuuatione 
de  cet  archevêque  que  la  messe  fut 
abolie  ,  les  images  brisées  ,  et  ht 
religion  romaine  proscrite.  On  prit 
quelque  chose  des  différentes  sectes  * 
de  Zuingle ,  de  J^uther  et  de  Calvin  , 
et  l'ou  en  composa  un  symbole  qui 
forma  la  religion  anglicane.  Lerègue 
d'Edouard  fut  flétri  par  une  injus- 
tice, que  le  goût  de.  la  réforme  et 
les  insinuations  de  ses  m  mis  très  lui 
arrachèrent  :  il  écarta  du  trône  Ma- 
rie el  Elizabelh  ,  ses  deux  sœurs ,  et 
y  appela  Jeanne  Gray  ,  sa  cousine. 
Il  mourut  en  i553 ,  dans  sa  seizième 
auuée. 

1  X.  ÉDOUARD  VII.pl  us  connu 
sous  le  nom  de  Prince  noir  ,  fils 
d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre  , 
ué  à  Woodstok  en  i33o  ,  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  batailles,  e\ 
principalement  à  celle  de  Poitiers, 
qu'il  gagna  sur  Jean  ,  roi  de  France. 
Ce  monarque  y  fut  fait  prisonnier, 
et  l'on  sait  avec  quelle  générosité 
le  Prince  Noir  chercha  à  le  consoter 
de  sa  défaite ,  le  traitant  comme  «on 
suzerain  ,  et  poussant  le  respect  jus- 
qu'à le  servir  à  table.  Eu  i36a, 
Edouard  recul  de  son  père  l'iuves- 
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titure  du  comté  de  Poitou  ,  Ic3  prin- 
cipautés df Aquitaine  et  de  Gaseogue , 
et  époupa  sa  cousine  Jeanne,  fille 
d'Edouard  Plantagenet  ,  comte  de 
Kent.  Peu  de  temps  après,  i!  donna, 
dans  sa  cour ,  un  asile  à  Pierre-le- 
Cruel ,  chassé  de  la  Castille  par 
Henri  de  Transtamare.  Edouard  ai- 
moit  l'argent  ;  Pierre  ne  tarda  pas 
ù  s'en  apercevoir  ,  et  lui  offrit  la 
cession  de  plusieurs  domaines  con- 
sidérables :  Edouard  lui  prômit  de 
le  replacer  sur  le  trône  ;  et  il  obtint 
de  son  père  cent  mille  écus  en  or , 
emprunta  sur  son  apanage  ,  Ht  fon- 
dre sa  vaisselle,  et ,  traversant  les 
Pyrénées  vers  la  fin  de  février,  bat- 
tit Henri  à  Navarette,  et  rétablit 
Pierre,  qui  ne  le  paya  que  d'ingra- 
titude. De  retour  dans  la  Guieune , 
Edouard  trouva  1»  guerre  allumée 
entre  la  France  et  l'Angleterre;  mal- 
gré la  fièvre  qui  lé  consumoit,  il 
,  «e  fit  porter  en  litière  au  siège  de 
Limoges  t  qui  refusoit  àe  se  rendre , 
îa  ville  fut  prise,  et  le  vainqueur 
fit  massacrer  la  garnison  française, 
et  passer  au  fil  de  l'épée  environ 
trois  mille  habitans.  Accablé  de  fa- 
tigue, il  voulut  passer 'en  Angle- 
terre ,  et  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  dout  il  mourut  au  pa- 
lais de  Westminster,  en  1^76,  âgé 
de  /|G  ans.  Il  faut  remarquer,  à  sa 
gloire,  que,  depuis  sa  mort,  les  An- 
glais perdirent  la  plus  grande  partie 
des  domaines  qu'ils  possédoient  en 
France  ,  et  que  la  sage  politique  de 
Charles  V,  et  la  valeur  de  du  Gues- 
clin  ne  trouvèrent  plus  que  de  foi- 
bles  obstacles  à  l'exécution. de  leurs 
projets.  On  ne  sait  pas  positivement 
si  c'est  l'effroi  qu'il  inspiroit  à  ses 
ennemis  ou  la  couleur  de  son  ar- 
mure qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Prince  Noir. 

t  XI.  EDOUARD  PLANTA.CENZT, 

le  dernier  de  la  race  qui  porte  ce 
nom  ,  comte  de  Warwick ,  eut  pour 
père  George ,  duc  de  Clareuce ,  frère 
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d'Edouard  IV  et  de  Richard  III  , 
rois  d'Angleterre.  Henri  Vil  étant 
monté  sur  le  trône,  et  le  regardant 
comme  un  homme  dangereux  qui 
pou  voit  lui  disputer  la  couronne  , 
le  fit  enfermer  à  la  tour  de  Londres. 
Le  fameux  Perkins-Va'érbeck ,  qui 
s'étoit  fait  passer  pour  Richard ,  le 
dernier  des  fils  de  Richard  III ,  étoit 
alors  dans  la  même  prison.  Il  con- 
certa, en  1490,  avec  Warwick,  les 
moyens  d'en  sortir.  Leur  dessein 
,fut  découvert  ;  et  on  crut  que  le  roi 
le  leur  a  voit  fait  insinuer  ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  les  sacrifier 
à  sa  sûreté.  Ce  qui  confirma  ce 
soupçon,  c'est  que,  daus  le  même 
temps  ,  le  fils  d'un  cordonnier,  sé- 
duit par  un  moitié  augustin  ,  se 
donna  pour  le  comte  de  Warwick. 
Heuri  VII  vouloit  faire  penser  par 
celte  ruse  ,  sans  doute  concertée 
avec  ce  religieux,  puisqu'il  eut  sa 
grâce ,  que  le  comte  de  Warwick 
donnoil  occasion  à  de  nouveaux  trou- 
bles. Sous  ce  prétexte,  on  le  fit  dé- 
I  capiter  en  1499.  H  étoit  le  seul 
mâle  de  la  maison  d'Yorck  :  voilà 
son  véritable  crime.  Pendant  sa 
longue  détention  ,  un  certain  Lam- 
bert  Simnel ,  différent  du  fils  du 
cordonnier  ,  ayant  été  dressé  par 
un  prêtre  du  comté  d'Oxford  ,  nom- 
mé Simondi ,  se  fit  aussi  passer  pour 
comte  de  Warwick,  sous  le  nom 
d'Edouard  Plantagenet  :  c'étoit  le  fils 
d'un  boulanger ,  mais  doué  de  tous 
les  talens  propres  à  jouer  le  rôle  le 
plus  difficile.  Il  fut  proclamé  roi  à 
Dublin  par  une  faction  en  1487  , 
et  Simondi  lui  mit  sur  la  tête  une 
couronne  enlevée  à  une  statue  de 
la  Vierge.  Mais  Lambert  Simnel 
ayant  été  battu  quelques  jours  aprèa , 
et  fait  prisonnier ,  le  roi ,  tranquille 
sur  son  compte,  lui  laissa  la  vie 
par  pitié  ;  cependant ,  pour  ne  pas 
perdre  toute  sa  veugeance,  il  lui 
donna  l'office  ridicule  de  marmiton 
dans  sa  cuisine,  pans  la  suite ,  on  le 
fit  fauconnier.  Tel  fut  le  dénoue- 
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ment  d'une  comédie,  qui  ne  laissa 
pas  de  faire  couler  beaucoup  de  saug. 
Henri  VII  voulant  un  jour  se  veu- 
ger  des  Irlaudais  ,  par  le  ridicule  , 
fit  servir  à  table  leurs  députés  par 
ce  même  garçon  de  cuisine  qu'ils 
«voient  salué  roi.  Simondi  fut  en- 
fermé pour  le  reste  de  ses  jours. 

t  XII.  EDOUARD  (Charles)  , 
petit- fils  de  Jacques  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  connu  sous  le  nom  du 
Prétendant  ,  né  le  3i  décembre 
1720,    chercha  vainement  à  re- 
monter sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 
En  1745  ,  on  le  vit  aborder  en 
Ecosse ,  rassembler  dix  mille  mon- 
tagnards ,  s'emparer  d'Edimbourg  et 
de  Carlisle  ,  et  pénétrer  jusques  aux 
frontières  d'Auglelerre.  Le  duc  de 
Cumberlaod ,  arrivé  à  la  hâte ,  défait 
son  arrière-garde  à Cliflon ,  est  battu 
par  lui  à  la  bataille  de  Falkirk,  et 
remporte  une  victoire  complète  à 
Culloden le  27  avril  1746. Edouard, 
fugitif,  errant  de  forêt  en  forêt,  de 
caverne  en  caverne,  poursuivi ,  ex- 
posé aux  plus  grands  dangers,  par- 
vint à  quitter  les  côtes  de  l'Ecosse, 
et  aborda  eu  Frauce  6ur  uu  vaisseau 
de  Saint-Malo ,  qui  traversa  une  es- 
cadre anglaise,  à  la  faveur  d'une 
brume  épaisse.   Retiré   ensuite  à 
Rome,  il  y  est  mort  le  5i  janvier 
17S8 ,  ne  laissant  aucun  enfant.  Sou 
frère  unique  ,  le  cardinal  d'Yorck  , 
y  est  mort  également  au  commen- 
cement du  19e  siècle.  Ainsi  a  fini  la 
famille  des  Stuart,  qui  donna  des  rois 
à  l'Ecosse  pendant  quatre  siècles. 

*  XIU.  EDOUARD ,  duc  de  Bra- 
gance ,  frère  de  Jean  IV ,  roi  de  Por- 
tugal ,  entra  au  service  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III ,  et  lui  rendit  de 
grands  services  pendant*  la  guerre 
de  trente  ans  ;  mais  les  Portugais 
ayant ,  eu  1 640  ,  déclaré  la  guerre 
aux  Espagnols ,  et  commencé  les 
hostilités  ,  Edouard  fut ,  à  la  prière 
de  l'Espagne  ,  conduit  prisonnier  à 
Passaw  et  à  Gratz,  et  ensuite  livré 
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au  roi  d'Espagne  ,  qui  ,  en  1649 ,  le 
fit  accuser  à  Milan  de  crime  de  lcse- 
majeslc  :  heureusement  il  mourut 
pendant  qu'on  lui  faisoil  son  procès. 

*  XIV.  EDOUARD ,  second  fils 
de  Renaud  de  Nassau  11  du  nom  , 
dernier  comte,  et  premier  duc  de 
Gueldre,  né  eu  i356,  fut  presque 
toujours  en  guerre  avec  sou  frère 
Renaud  111  ,  sur  lequel  il  remporta 
une  victoire  le  ib  mai  i56i.  Pro- 
damé duc  de  Gueldre  ,  il  eut  encore 
plusieurs  guerres  à  soutenir,  dont 
il  sortit  avantageusement.  11  fut  as» 
sassiné ,  selon  quelques  historiens, 
le  14  août  1771  ,  par  un  gentil- 
homme ,  dont  il  avoit  séduit  la 
femme. 

*  I.  EDRICK  ou  Edbik  ,  fils 
d'Egbert ,  roi  de  Kent ,  eut  dans 
Lothaire  son  oncle  ,  un  ennemi  qui 
voulut  le  dépouiller  de  ses  étals ,  lui 
ravir  la  couronue ,  et  la  faire  passer 
dans  sa  famille,  en  s  associant  Ri- 
chard son  fils.  Edrick ,  instruit  des 
desseins  de  son  oncle ,  se  déroba  à 
la  cour  pour  aller  demander  du  se- 
cours à  Adelwach,  roi  de  Sussex. 

F 

II.  EDRICIC ,  surnommé  Strèon , 
c'est-à-dire  Acquisiteur ,  homme 
d'une  naissance  fort  obscure ,  sut , 
par  son  éloquence  et  par  toutes 
sortes  de  ruses  et  d'intrigues,  s'in- 
sinuer fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  d'Ethelred  11 ,  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince  le  fit  duc  de  Même, 
et  lui  donna  sa  fille  Edgithe  en  ma- 
riage. Par  celte  alliance  ,  il  mit  dans 
sa  maison  un  perfide,  vendu  aux 
Danois,  qui  ne  laissa  jamais  passer 
aucune  occasiou  de  le  trahir.  Pour 
seconder  les  complots  des  étrangers. 
Edmond, son  bean-frère,découvritsa 
perfidie ,  et  se  sépara  de  lui.  Edrick , 
se  voyant  démasqué  ,  quitta  le  parti 
d'Ethelred ,  pour  prendre  celui  de 
Canut.  Quelque  temps  après  il  en- 
tra dans  le  parti  d'Edmond  ,  qui 
ayoit  succédé  à  Elhelrcd,.et  qui  eut 
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la  générosité  de  lui  pardonner ,  ajou- 
tant foi  aux  sermeus  qu'il  lui  fit 
d'être  à  l'avenir  entièrement  dé- 
voué à  son  service.  Ce  fourbe  lui  fit 
voir  bientôt ,  à  la  bataille  d'A>sel- 
dun  ,  ce  qu'il  avoit  dans  l'âme.  Pen- 
dant que  les  deux  armées  étoieut 
aux  mains ,  il  quitta  tout  à  coup  son 
poste,  et  alla  se  joindre  aux  Danois , 
qui  remportèrent  la  victoire.  La  paix 
«étant  faite  entre  Edmond  et  Canut , 
Edrick  craignit  que  l'union  des  deux 
rois  ne  lui  fût  fatale.  Il  mit  le  comble 
à  toutes  ses  perfidies  ,  en  faisant  as- 
sassiner Edmond  eu  1017  par  deux 
de  ses  propres  domestiques.  Canut 
conserva  à  Edrick  le  titre  de  duc  de 
Mercie;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Ce  monstre  eut  un  jour 
l'iusoleuce  de  lui  reprocher  publi- 
quement «  qu'il  u 'avoit  pas  récom- 
pensé ses  services,  et  particulière- 
ment celui  qu'il  lui  avoit  rendu ,  eu 
le  délivrant  d'un  concurrent  aussi 
redoutable  que  leloil  Edmond.  » 
Cauullni  répondit  «  que ,  puisqu'il 
a» oit  la  hardiesse  d'avouer  publi- 
quement un  crime  si  noir ,  dont 
jusqu'alors  il  n'avoit  été  que  soup- 
çonné ,  il  de  voit  en  porter  la  peine.  » 
Eu  même  temps,  sans  lui  douuer 
le  loisir  de  répliquer,  il  commanda 
qu'où  lui  coupât  la  tète  et  qu'on  jetât 
son  corp9  dans  la  Tamise.  (  Voye% 
ttapin-'  Phoyras  ,  Histoire  d'Angle- 
terre, Tome  1  ,  liv.  5. 

t  EDÎUS  (My  thol.) ,  dont  le  nom 
vient  d'un  mot  arabe  qui  signifie 
méditation ,  étude  %  fut  l'un  des  plus 
anciens  prophètes,  suivant  les  Ma- 
hométans.  Dieu  lui  euvoya  ,  di- 
sent-ils ,  trente  volumes  qui  renfer- 
moient  les  principes  de  toutes  les 
sciences  et  de  toutes  les  connoissau- 
ces  humaines  ;  il  fil  la  guerre  aux 
infidèles  descendus  de  Caïn,  et  ré- 
duisit le  premier  en  esclavage  ses 
prisonniers  de  guerre  ;  il  inveuta  la 
plume  et  r aiguille ,  l 'arithmétique 
et  f astronomie.  Ediis  vécut  375 
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'  ans  ,  et  fut  enlevé  au  ciel.  Lee  chré- 
tiens d'Orient  pensent  que  le  Mer- 
cure Trismégiste  des  Egyptiens  est 
l'Enoch  des  Hébreux  ,  dont  les  Ma- 
homélaus  ont  accommodé  l'histoire 
à  leur  guise.  Le  nom  &  AkhnoLh 
qu'il  porte  aussi  en  arabe  en  fait 
foi.  On  dit  qu'il  fut  la  cause  inno- 
cente de  l'idolâtrie,  parce  qu'un  de 
ses  amis  lui  enleva  après  son  ascen- 
sion nue  statue  à  qui  il  rendoit  cha- 
que jour  des  honneurs,  d'où  naquit 
le  culte  des  idoles.  —  Un  autre 
En  ri  s  ,  fils  d'Edris  ,  et  petit -fils 
d'Abdallah ,  descendant  de  Maho- 
met par  Ali,  son  gendre,  a  été  la 
tige  des  Edrissys ,  famille  arabe  qui 
régna  en  Afrique,  à  Fez  ,  Ceuta  et 
Tanger,  et  qui  fut  exterminée  l'an 
de  l'hégire  396  par  les  sultans  Fa—  - 
lémys.  Ses  débris  se  sauvèrent  en 
Sicile. 

*  EDRISl  ou  Edrissi  (  Abu- 
Abdallah-Mahommed  ou  Muham- 
med),  surnommé  shèrif-al-EdrUi 
ou  shérif- 1 bn  - Idris  ,  un  des  des— 
cendaus  d'Ali ,  né  à  Ceuta  Tan  1099 
de  l'ère  chrétieuue,  fit -ses  éludes  à 
Cordoue.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  calife  en  Afrique;  de  là  sou 
litre  ;  Emir  al  il  Mumenin.  Mais 
ayant  été  chassé  ,  avec  toute  sa  fa- 
mille, par  Maladi  le  Falhimile  ,  qui 
venoit  de  s'emparer  de  toute  la  cote 
de  la  Méditerranée  eu  deçà  du  Niger, 
il  se  réfugia  auprès  de  Roger  lrr, 
roi  de  Sicile.  Il  avoit  des  connois- 
sances  étendues  en  géographie.  Eu  ' 
n5o  ,  il  acheva  l'explication  dé- 
taillée du  globe  terrestre  ,  que  ce 
monarque  avoit  fait  construire  en 
argent  ,  pesant  800  marcs  ,  ou  plu- 
tôt ,  il  composa  une  iageographie 
complète  ,*qu'il  publia  sous  le  litre 
de  Livre  de  lioger ,  et  sous  celui 
de  ISozchat  al  Moschtak  ji  eiàse? 
rai  al  aphak>  c'est-à-dire  Jmu- 
semens  d'un  voyageur  curieux  t 
etc.  Cette  géographie  est  divisée  sui- 
vant les  sept  climats,  tels  que  Pto- 
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lomée  les  avoit  déterminés.  L'an* 
leur ,  eu  par  lie ,  écrivit  d'après  ses 
propres  connoissances ,  recueillies 
pendant  ses  voyages ,  et  en  partie  il 
consulta  d'anciens  manuscrits  et  des 
traditions  verbales.  Cet  ouvrage  est 
précieux  ,  à  cause  des  détails  et  de 
1  exactitude  avec  lesquels  il  a  décrit 
le  nord- est  de  l'Asie ,  ainsi  que  l'A- 
frique et  plusieurs  pays  de  l'Europe. 
Mais  il  n'existe  qu'en  manuscrit  ; 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris 
eu  possède  un  exemplaire,  et  deux 
autres  sont  déposés  dans  la  biblio- 
thèque de  Bodley  à  Oxford.  Un 
anonyme  ,  désigné  sous  le  nom  de 
géographe  nubien ,  en  Ht  un  extrait 
fidèle  et  instructif,  mais  dans  la  vue 
seulement  de  donner  une  connois- 
sance  exacte  des  pays  et  des  ports 
à  insage  des  négocians  ;  et  il  omit 
tout  ce  qui  lui  parut  superflu  ,  tel 
que  descriptions  des  plantes ,  etc. 
Les  renseignement  qu'on  y  trouve 
sont  très-dignes  de  foi ,  et  fournis- 
sent plus  de  matériaux  au  géogra- 
phe, qu'AUulfeda  ,  qui  a  prohié  des 
Ouvrages  d'Edrisi  ,  et  cependant  lui 
reproche  des  erreurs  qu'il  a  com- 
mises lui-même. "Cet  extrait  a  été 
publié  à  Rome  ,  en  langue  arabe  , 
par  l'imprimerie  des  Médiris  ,  sous 
le  litre  :  Geographla  nubiens  is.  La 
traduction  latine ,  faite  par  Ga- 
briel Sienila  et  Jeau  Hessronita 
(  deux  maronite*  ) ,  porte  le  titre  : 
Geographia  nubiensis  ,  s'we  accu- 
mtissima  totius  orbis  in  sep  te  m 
vit  mat  a  divisi  descriptio ,  conti- 
nent prœsertim  exactam  universœ 
Jsiœ  et  jffricœ  ,  ncrumaue  in  his 
hactenits  incognitarum  explicatio- 
nem ,  recens  ex  arab.  iu  lat.  versa, 
«te.  Parisiis  ,  1619,  in-4°.  Les  deux 
traducteurs,  ainsi  que  l'éditeur  de  l'o- 
riginal ,  qui  ont  intitulé  l'ouvrage 
Géographie  nubienne ,  snppoaoieut 
que  Tau  leur  anonyme  de  l'extrait 
et  oit  de  la  Nubie  ,  parce  qu'il  dit 
dans  uu  endroit  :  «  Le  Nil  d  Egypte 
parcourt  notre  pays ,  ou  notre  ni- 
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trie.»  Mais  Reland  ,  dans  son  on* 
vrage  Palœstina  ,  a  prouvé  qun 
d'autres  manuscrits  portoient  :  Ter- 
rant ejus.  Maeri ,  doiuinicaiu  ,  tra- 
duisit en  i63*  la  version  latine 
en  italien.  Le  D.  François  Tardia  a 
fait  réimprimer  à  Païenne,  dans  les 
Opuscoli  dei  auto  ri  S  ici  liant ,  vol. 
Vlll ,  la  description  de  la  Sicile ,  d'a- 
près celle  traduction  italienne ,  sous 
le  titre  :  Descrizione  délia  Sici- 
lia ,  cavata  da  un  libro  arabico 
di  skerif  el  Edr  s.  Edrisi  mourut 
dans  l'intervalle  des  années  1175  à 
1186. 

ÉDULIE  (Mythol.  ),  divinité 
romaine  que  les  mères  invoquoient 
lorsqu'elles  sevroient  leurs  enfans. 

t  EDUSA  ,  Educa  ,  Edulta  ou 
Edulica  (Mythol.),  diviuité  qui 
présidoit  aux  alimeus  des  enfans  , 
comme  Potina  ou  Potica  ,  à  leur 
boisson. 

f  I.  EDWARDS  (George  ) ,  né  à 
Slraffort  en  Sussex  en  1695 ,  fut  d'a- 
bord apprenti  chez  un  marchand  ; 
mais  son  goût  pour  l'histoire  natu- 
relle s  étant  développé ,  il  parcourut 
la  Hollande,  la  Norwège,  pour  laire 
des  observations.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  obtint  un  apparte- 
ment dans  le  collège  des  médecins  ; 
et ,  à  l'aide  de  ses  recherches  et  de 
la  riche  bibliothèque  de  ce  collège  , 
i)  composa  son  Histoire  naturelle 
des  oiseaux ,  animaux  et  insectes , 
eu  910  planches  coloriées  ,  avec  la 
description  en  français,  Londres, 
1745  -  /|8  -  f>o  et  5i  ,  4  parties  en 
2  vol.  iu-/,°  :  ouvrage  iutéressant  , 
très-souvent  cité  par  les  natura- 
listes ,  eu  ire  autres  par  de  Buffon. 
On  a  encore  de  lui ,  Glanures  d'His- 
toire naturelle , 17Ô8 ,  1 764  ,  3  par- 
ties in-4°.  Ce  sont  des  ligures  de 
quadrupèdes ,  d'oiseaux ,  d'insectes , 
de  plantes,  avec  des  explications 
traduites  de  l'anglais  en  français , 
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par  J.  Duplessis.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  moins  recherché  que  le  précé- 
dent. Ce  savant  auteur  mourut  en 
176a. 

*  II.  EDWARDS  (Richard), 
écrivain  anglais,  ué  en  i523  ,  au 
comté  de  Sommerset,mort  en  if>66, 
élève  d'Oxford.  La  reiue  Elizabelh 
le  Ht  gentilhomme  de  sa  chapelle  , 
et  maure  de  musique  des  eufans  de 
chœur.  Il  a  écrit  plusieurs  pièces 
de  vers  qui  se  trouvent  dans  une 
collection  intitulée  Paradis  des 
devises  sacrées. 

MIL  EDWARDS  (Jean),  théo- 
logien de  l'Église  d'Angleterre ,  né 
en  1637  à  Hertford  ,  mort  en  1716, 
élève  d'abord  de  l'école  de  Merchant- 
Taylor  ,  à  Londres,  ensuite  du  col- 
lège de  Saint-Jean  ,  à  Cambridge  , 
où  il  fut  boursier,  se  maria  en  1676, 
et  peu  après  eut  la  cure  de  Saint- 
Pierre  de  Colchester.  U  n'y  resta 
que  trois  ans  ,  et  retourna  à  Cam- 
bridge, où  il  prit  le  doctorat,  et 
s'occupa  de  composer.  Il  a  publié 
un  nombre  considérable  d'écrits  , 
dont  beaucoup  sont  de  morale  pra- 
tique ,  mais  la  plupart  de  contro- 
verse. Ses  opinions  lendoient  au 
calvinisme.  Le  pins  estimé  de  ses 
ouvrages  est  son  Prédicateur,  en 
trois  volumes. 

MV.  EDWARDS  (Thomas), 
théologien  auglais  ,  mort  en  1647  , 
élève  de  Cambridge,  où  il  fut  reçu 
maître -ès- arts.  Presbytérien  fou- 
gueux ,  il  a  écrit  avec  uu  zèle  éga- 
lement ardent  contre  les  épiscopaux 
et  contre  les  iudépendans.  Quand 
le  dernier  parti  l'emporta ,  il  se  re- 
tira en  Hollande,  où  il  mourut.  On 
trouve  dans  son  Gangr'aena  un  ta- 
bleau curieux  des  querelles  religieu- 
ses de  ce  temps. 

*V.  EDWARDS  (Docteur  Jona- 
than), théologien  anglais  du  17e 
siècle,  élève  du  collège  d'Oxford, 
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dont  il  a  été  priucipal  en  1686.  U  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  contre  les 
ariens  et  les  soctniens. 

*  VI.  EDWARDS  (Thomas), 
écrivain  anglais  de  beaucoup  d'es- 
prit ,  né  à  Londres  en  1699 .  mort 
avant  1767  ,  a  voit  été  destiné  au 
barreau  ;  mais  quoiqu'il  ail  été  mem- 
bre de  la  société  de  législation  à 
Lincoln,  il  ne  plaida  que  rarement. 
En  1774  il  attaqua  violemment  l'édi- 
tion que  Warburlon  a  donnée  de 
Shakespear  ,  et  bientôt  après  il 
publia  un  pamphlet  virulent,  iuti- 
tulé  Canons  de  critique  avec  un, 
glossaire  y  qui  eut  plusieurs  éditions. 
11  ajouta  à  cet  ouvrage  quelques 
mauvais  Sonnets  et  uu  Mémoire 
pour  le  procès  de  la  lettre  Y.  Après 
sa  mort  on  a  publié  un  traité  de  lui 
sur  la  prédestination ,  1707. 

*VIL  EDWARDS  (Jonathan), 
théologien  américain,  né  en  1703 
à  Windsor  eu  Counecticut,  fut  élève 
du  collège  d'Yale  ,  où  on  le  reçut 
maitre  -  ès-  arts.  En  172a,  il  fat 
prédicateur  de  la  congrégation  pres- 
bytérienue,  à  la  Nouvelle-York;  en 
.1724 ,  il  fut  nommé  proviseur  au 
collège  d'Yale;  eu  1726  il  quitta  celte 
place,  et  fut  adjoint  de  son  grand- 
père,  qui  étoit  ministre  à  Northamp* 
ton.  11  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1 75o  ,  qu'il  eu  fut  dépossédé 
pour  avoir  refusé  d'administrer  les 
sacremens  à  ceux  qui  ne  donnoient 
pas  les  preuves  de  leur  conversion. 
L'année  suivante  il  fut  envoyé  en 
mission  daus  les  Indes, et  en  1757,  il 
fut  président  du  collège  de  Nouveau- 
Jersey  ,  et  mourut  celte  même  année 
de  la  petite-vérole.  Savant  métaphy- 
sicien, mais  rigide  calviniste  ,  Ed- 
wards a  écri  1  un  Traité  des  affections 
religieuses  ;  La  vie  du  missionnaire 
David  Brainerd  ;  uue  Narration 
de  l'œuvre  de  Dieu  dans  la  con" 
version  de  plusieurs  centaines  d'â- 
mes au  Northampton  ;  une  Défense 
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de  la  doctrine  du  péché  originel; 
des  Sermons,  et  d'autres  ouvrages. 

*  VIII.  EDWARDS  (Guillaume) , 
architecte  gallois  ,  né  en  1718,  mort 
en  1789,  n'étoit  d'abord  qu'un  ma- 
çon ordinaire  ;  mais  par  la  force  de 
son  génie  il  acquit  une  habileté  sin- 
gulière dans  l'art  de  construire  les 
ponts.  Le  principal  de  ses  travaux 
est  le  pont  de  Y-Tu-Pridd  sur  la 
•  Taafe  :  c'est  un  segment  de  cercle, 
dont  la  corde  à  la  surface  de  l'eau  est 
de  i47  pieds  anglais.  Edwards  a 
aussi  prêché  dans  la  congrégation  des 
méthodistes. 

MX.  EDWARDS  (Thomas), 
théologien  anglais  ,  né  en  1729  à 
Coventry,  mort  en  1785,  élève  de 
Clare-Hall  à  Cambridge ,  où  il  fut 
boursier,  fitparoiire,  eu  17&5,  une 
Traduction  des  psaumes.  En  1758 
il  fut  nommé  maître  de  l'école  de 
grammaire  à  Coventry ,  et  obtint  le 
rectorat  de  Saint-Jean-Baptiste  de 
cette  ville.  L'année  suivante  il  pu- 
blia un  écrit ,  intitulé  Preuves  que 
la  doctrine  de  la  grâce  irrésistible 
n'a  aucun  fondement  dans  les  li- 
vres du  nouveau  Testament.  En 
1769  il  écrivit  en  faveur  de  Hare 
sur  la  Poésie  des  Hébreux ,  contre 
le  docteur  Lowth  ,  et  en  cela  il  eut 
grand  tort.  En  1766  il  fut  reçu  doc- 
teur ,  et  eu  1770  il  obtint  la  cure  de 
Nuneaton  ,  au  comté  de  Warwick  , 
où  il  est  mort.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer ,  il  a  publié 
un  Choix  d'Idylles  de  Théocrite , 
avec  des  notes,  et  quelques  autres 
morceaux. 

*X.  EDWARDS  (Brian),  écri- 
vain de  beaucoup  de  talent,  né  à  la 
Jamaïque ,  mort  en  1 800 ,  fut  mem- 
bre de  l'assemblée  de  son  île  ,  où  il 
prononça  ,  en  1789  ,  un  discours 
contre  les  propositions  de  M.  Wil- 
herfurce  sur  la  traite  des  esclaves. 
Il  vint  depuis  s'établir  en  Angleterre, 
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et  fut  représentant  au  parlement 
pour  le  canton  de  Grampound  en 
Cornouailles.  Le  premier  discours 
qu'il  y  prononça  fut  pour  ses  com- 
patriotes coulre  ceux  qui  deman- 
doient  l'abolition  de  la  traite.  U  se 
distingua  par  la  force  de  sa  dialec- 
tique. On  a  de  cet  auteur ,  I.  His- 
toire civile  et  commerciale  des  co- 
lonies anglaises  dans  les  Indes 
occidentales ,  2  vol.  in-4°«  H» 
procédés  du  gouverneur  et  de  l'as- 
semblée de  la  Jamaïque  avec  les 
I  nègres  marons.  III.  Notice  histo- 
rique des  colonies  françaises  dans 
Vile  de  Saint-Domingue ,  in-8°. 


*  EDWIGE  (sainte),  appelée 
aussi  Sainte- A  voie ,  tille  du  duc  de 
Cannthie,  épousa  Henri,  duc  de 
Silésie  et  de  Poloeue,  dont  elle  eut 
trois  fils  et  trois  filles.  Elle  se  retira 
ensuite ,  avec  le  consentement  de 
son  mari ,  dans  un  monastère  à 
Trebnilz  ,  où  elle  plaça  des  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Cileaux.  Elle 
y  finit  ses  jours  saintement  en  1 243. 
La  charité  et  la  résiguation  à  la  vo- 
lonté divine  furent  ses  deux  grande» 
vertus.  Elle  a  voit  autant  de  soin  des 
pauvres  que  de  ses  propres  enfans  ; 
et  lorsqu'il  lui  arrivoit  quelques  af- 
flictions ,  et  qu'on  lui  offroit  des 
consolations,  elle  répondoit:  a  U  en 
est  une  assez  grande  ,  qui  consiste  à 
savoir  que  le  créateur  fait  tout  ce 
qu'il  veut  de  sa  créature.»  Clément 
IV  la  canonisa  en  1267. 

f  EDWY ,  roi  d'Angleterre,  étoit 
fils  d'Edmond  ,  11  avoit  que  14  ans 
lorsqu'il  fut  placé  sur  le  trône  par 
les  grauds  du  royaume ,  en  g55  , 
au  préjudice  des  lils  d'Edred ,  son 
prédécesseur.  Edwy  étoit  né  belli- 
queux etpossédoiten  outre  plusieurs 
qualités  enti mables  ;  mais  il  avoit 
à  combattre  un  ennemi  coutre  le- 
quel toutes  les  vertus  guerrières 
étoienl  d'un  foible  secours.  Duuslan 
•ne  vouloit  point  renoncer  a  l'autorité 
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dont  il  avoit  [oui  sous  le  règne  pré- 
cédent ,  el  des  le  commencement  de 
son  règne ,  Edwy  se  trouva  en  butte 
à  l'auimosité  des  moines.  Elgive, 
jeuue  et  belle  princesse,  avoit  fait 
une  grande  impressiou  sur  le  cœur 
du  monarque,  et  il  l'épousa ,  quoique 
sa  parente  au  troisième  ou  quatrième 
degré.  Les  nouveaux  moines  crièrent 
au  scandale  ,  et  encoururent  la  dis- 
grâce d  Edwy.  Le  jour  même  de  la 
cérémonie  ,  tandis  que  la  noblesse 
étoit  à  table,  le  roi  ayant  passé  dans 
l'appartement  d'Elgive,  Dunstan  el 
l'archevêque  de  Cantorbery ,  Odon, 
l'y  suivirent  de  près,  et  traitèrent 
la  princesse  avec  outrage.  Dunstan 
n  étoit  pas  sans  ennemis  ;  on  con- 
seilla au  monarque  de  lui  faire  ren- 
dre compte  des  sommes  dont  il  avoit 
disposé  dans  le  dernier  règne.  Le 
refus  de  ce  religieux  le  fit  déclarer 
coupable  et  exiler  du  royaume.  Ses 
partisans  éclatèrent  contre  l'autorité 
royale  ,  et  Odon  ,  oncle  de  Dunstan, 
prouonça  la  nullité  du  mariage  d'Ed- 
wy  et  d'Elgive  :  des  soldats  envoyés 
par  ce  fougueux  archevêque  forcent 
le  palais,  saisissent  Elgive  ,  la  mar- 
quent d'un  fer  rouge  au  visage,  el 
la  traînent  ensuite  en  Irlande,  qu'ils 
lui  assigneut  pour  lieu  d'un  exil  per- 
pétuel. Quelque  temps  après ,  cette 
fidèle  épouse ,  étant  guérie  de  ses 
blessures,  reprit  la  route  d'Angle- 
terre; mais  Odou  ne  perdoit  pas  de 
vue  sa  victime.  Il  la  fil  arrêter  ,  el 
la  fit  mettre  à  mort  de  la  manière  la 
plus  cruelle.  On  lui  coupa  les  jarrets , 
ou  lui  déchira  tout  le  corps,  et  on  la 
laissa  expirer  dans  la  plus  cruelle  ago- 
nie. En  même  temps  une  révolte  gé- 
nérale éclata  ;  Dunstan  se  mit  à  la  tête 
des  rebelles  ,  qui  forcèrent  Edwy  , 
eu  959,  décéder  plusieurs  provinces 
à  Edgar  ,  son  frère,  âgé  de  12  ans. 
Edwy  conçut  lanl  de  chagrin  d'avoir 
perdu  le  trône,  qu'il  eu  mourut 
après  un  règne  de  quatre  ans  et  quel- 
ques mois.  Les  historiens  protestans 
oui  justifié  ce  prince;  mais  lesauteurs 
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contemporains  le  peignent  comme 
un  despote  méchant  et  bizarre.  11  est 
vrai  que  ces  auteurs  sout  des  moiues 
ou  des  ecclésiastiques  qui  avoieut  à 
se  plaindre  de  lui. 

*  EDSARDI  (Sébastien ) ,  profes- 
seur en  philosophie  à  Haml>oiirg  , 
où  il  étoit  né  en  1675,  mort  le 

10  juin  1736  ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  estimés,  entr'autres  JJe 
verbo  substantiali  ,    Hambourg  ^ 
1700  ,  contre  les  unitaires. 

T. * EECKHOUT  (Ant.  Van den) t 
peintre,  né  à  Bruxelles  en  i€56, 
mort  à  Lisbonne  en  169') ,  travail- 
loit  en  société  avec  sou  beau-frère, 
Louis  Deysier,  et  peiguoit  parfaite- 
ment les  fleurs  et  les  fruit».  Il  épou- 
sa à  Lisbonne  une  jeune  personne 
qui  avoit  de  la  naissance  et  de  la  for- 
lune.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  fusil 
dans  son  carrosse.  On  suppose  que  ce 
fut  par  quelqu'un  de  ses  rivaux; 
mais  on  n'a  jamais  pu  découvrir 
l'assassin. 

H.  EEKHOUT  (Gerbraut  Ver- 
den).  Foy.  Vanden-Eckout. 

*  EFESTION,  grammairien  grec , 
d'Alexandrie,  Vivoit  sous  le  règue 
de  l'empereur  Verus:  il  nous  resle 
de  lui  Enchyridion  de  me  Iris  et 
poè'tnate  grœco  et  latino  ,  public 
par  Paw ,  Ûtrecht ,  17*6,  iu-40. 

■ 

EFFEN.  V oyez  Van-Effen. 

*  EFFENDl  (  Ibrahim  ) ,  officier 
mutteferrika  de  la  porte  ottomane  , 
né  à  Constantmople  vers  la  fin  du 
17*  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  été  composé  et  imprimé  par  lui  ; 

11  est  sous  ce  titre  :  Traité  rie  tac- 
tique, ou  Méthode  artificielle  pour 
l'ordonnance  des  troupes,  ouvrage 
publié  et  imprimé  à  Constant  inopte 
par  Ibrahim  Effeudi ,  l'an  de  l'hé- 
gire 1 144»  qui  est  la  première  année 
après  la  dernière  rébellion  et  la  dé- 
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|*o:ition  (?h  s  altan  Ichmet .,  arrivé*- 
Jan  it3o  de  1ère  chrétienne.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  du  turc  en 
français  par  le  comte  Rewicski  et 
imprimé  à  Vienne  en  Autriche  , 
1 769  ,  in-i  2. 

t EFFIAT  (Antoine  Coeffier- 
Ruzé  ,  dit  le  maréchal  d' ) ,  petit-fils 
d'un  trésorier  de  France ,  fut  surin- 
tendant des  nuances  en  1616,  gé- 
néral d'armée  en  Piémont  Tau  i63o, 
enfin  maréchal  de  France  le  premier 
janvier  i65i .  Mécontent  d'avoir  été 
oublié  dans  la  promotion  précé- 
dente, il  s  etoit  retiré  à  sa  terre  de 
Chilli ,  à  quatre  lieues  de  Paris;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  de  la  mai- 
son duquel  il étoit comme  intendant, 
le  rappela  et  lui  donna  le  bâton.  Ce 
maréchal  mourut  le  27  juillet  i652, 
à  Luzzelstein ,  proche  de  Trêves ,  en 
allaut  commander  en  Allemagne.  En 
moins  de  cinq  à  six  ans  il  avoit  ac- 
quis de  la  réputation  dans  les  armes 
par  sa  valeur  ;  au  conseil ,  par  son 
jugement  ;  dans  les  ambassades,  par 
sa  dextérité  (  voyez  Bacon  ,  n°  V  ) , 
et  dans  le  maniement  des  finances , 
par  sa  vigilante  exactitude.  H  étoit 
père  du  marquis  de  Cinq-Mars ,  dont 
le  fils  mourut  sans  eufaus  en  171g. 
{Voyez  ce  mot.  )  Ses  grands  bieus 
passèrent  dans  la  maison  de  Ma- 
zarin  ,  par  l*a  Meilleraye ,  époux  de 
sa  fille.  Ils  lui  venoient  en  partie  de 
son  grand-oncle  paternel ,  qui  les  lui 
laissa  ,  à  condition  qu'il  porteroit  le 
nom  et  les  armes  de  Ruzé.  Cet 
oncle ,  nommé  Martin  Ruzé ,  fils  de 
Guillaume  Ruzé  ,  receveur  des  fi- 
nances à  Tours ,  étoit  un  homme  de 
mérite,  qui  fut  secrétaire  d'état  sous 
Henri  111  et  Henri  IV. 

ÉGA  (  Mythol.  ),  nymphe  nour- 
rice de  Jupiter,  fut  placée  dans  le 
ciel  par  ce  dieu ,  qui  en  fit  la  constel- 
lation de  la  Chèvre. 

I.  EGBERT ,  premier  roi  d'An- 
gleterre ,  se  distingua  par  ses  vertus 
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et  son  courage.  Il  étoit  à  Rome  à  la 
cour  de  Charlemagne  ,  quand  les 
députés  anglais  vinrent  lui  apporter 
la  couronne.  Charlemagne,  le  voyant 
prêt  à  partir ,  tira  son  épée  ,  et  ia 
lui  présentant  :  «Prince,  dit- il, 
après  que  votre  épée  m*a  si  utile- 
ment servi ,  il  est  juste  que  je  vous 
prête  la  mienne....  »  Il  soumit  tous 
les  petits  rois  de  l'Angleterre ,  et 
régna  paisiblement  et  glorieusement 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  837.  Ce 
fut  lui  qui  ordonna  qu'on  donneroit 
à  l'avenir  le  nom  d'Angleterre  à 
cette  partie  de  la  Grande-Bretagne 
que  les  Saxons  avoien  t  occupée. 

II.  EGBERT  ,  frère  d'Eadbert , 
prince  de  Northumberland ,  devint 
archevêque  d'Yorck ,  où  il  mourut 
l'an  765.  Il  a  lais.se ,  I.  Dialogus 
ecclesiastîcce  institutionis.  Le  sa- 
vant Jacques  Warasus  publia  cet  ou- 
vrage à  Dublin,  en  1664,  in-8°.  II. 
Pœnilenliale.,  C'est  un  manuscrit 
que  l'on  conserve  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques d'Angleterre.  111.  Trac- 
tatus  de jure  sacerdofali ,  etexcerpla 
ex  diclis  et  carwnibus  Patrum.  Le 
P.  Labbe  a  inséré  cet  écrit  dans  le 
tome  VI  de  son  recueil  des  con- 
ciles. 

*  I.  EGEDE  (  Jean  ).  Ce  mission- 
naire célèbre  par  son  zèle  à  civiliser 
le  Groenland  et  à  y  propager  la 
religion  chrétienne  ,  naquit  le  Si 
janvier  1686  ,  enDanemarck,  et  fut 
pendant  quelque  temps  pasteur  à 
Trundheim  en  Norvvège.  Ayant  ap- 
pris qu'autrefois  beaucoup  de  fa- 
milles de  la  Norwège  s  etoient  éta- 
blies en  Groenland,  que  la  religion 
chrétienne  y  avoit  été  prèchée,  qu'on 
y  avoit  même  établi  des  églises  et 
des  couvens,,  il  prit  uu  vil  intérêt 
pour  cette  colonie  ;  et  quoiqu'on  l'eût 
assuré  que  les  glaçons  reudoient  les 
côtes  de  ce  pays  inabordables,  qu»« 
les  habitaus  éloient  des  sauvages  , 
et  qu'il  n'y  résloit  plus  de  traces  de 
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la  religion  qu'on  leur  avoit  eusei- 
guée ,  il  n'en  conçut  pas  moins  le 
projet  d'y  former  un  établissement. 
Il  sollicita  vainement ,  pendant  plu- 
sieurs années,  des  secours  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet  ;  eunu  ,  Fré- 
déric IV,  roi  de  Danemarck,  parut 
disposé  à  le  seconder ,  et  convoqua 
le  corps  des  négocians  de  Bergen, 
pour  savoir  deux  quels  secours  et 
quelles  franchises  il  conviendrait 
d'accorder  à  une  compagnie  chargée 
de  l'exploitation  de  celle  colonie.  Les 
négocians  ne  purent  s'entendre ,  ils 
ne  décidèrent  rien,  et  le  projet  fut 
abandouué.  Mais  Egède  ne  se  décou- 
ragea point;  il  se  rendit  lui-même 
chez  les  négocians  ,  les  engagea  à 
souscrire  pour  des  sommes  détermi- 
nées ;  il  réuuit  enliu  un  capital  de 
10,000  écus,  et  y  joignit  5oo  écus 
qui  composoient  toute  sa  fortune. 
On  acheta  plusieurs  bâti  me  11s ,  on 
les  chargea  d'objets  nécessaires  à 
l'établissement  ;  Egède  fut  nommé 
par  le  roi  missionnaire  avec  un  trai- 
tement de  3oo  écus ,  et  partit ,  plein 
de  joie ,  avec  sa  femme  et  ses  entans , 
en  mai  1721.  Après  bien  des  dan- 
gers ,  ils  débarquèrent  à  Baalsre- 
vière ,  où  ils  se  construisirent  une 
maison.  Egède  s'appliqua  à  gagner  la 
confiance  des  Groenlandais  par  une 
conduite  affable  ;  il  apprit  leur  lan- 
gage ,  et  réussit  enfin  à  adoucir  leurs 
mœurs  et  à  leur  donner  quelques 
lumières.  Il  eut  soiu  ,  en  même 
temps,  d'établir  des  relations  com- 
merciales ,  sans  lesquelles  son  projet 
de  civilisation  auroit  échoué.  Quel- 
que temps  après,  le  roi  lui  envoya 
d'autres  vaisseaux  et  deux  ecclésias- 
tiques pour  l'aider  daus  ses  fonc- 
tions. La  colonie  prospéra  ;  déjà  il 
avoit  baptisé  et  instruit  daus  sa  reli- 
gion plus  de  i5o  enfans  ;  les  choses 
étoient  dans  le  meilleur  état ,  lors- 
qu'après  l'avènement  au  trône  de 
Christian  VI  on  lui  expédia  quel- 
ques vaisseaux  avec  l'ordre  de  cesser 
l'établissement  et  de  retirer  la  co- 
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lonie.  Les  nouveaux  colons,  en  effet; 
repartirent  ,  emportant  avec  eux 
leurs  provisions.  Egède  resta ,  et  eut 
le  bonheur  de  déterminer  une  di- 
xaine  de  matelots  à  partager  son 
sort;  par  son  activité,  l'établisse- 
ment prospéra  de  nouveau  et  se  suf- 
fisoit  ;  cependant  la  mère-patrie  ne 
les  oublia  point;  ils  virent  arriver , 
l'année  suivante  ,  un  bâtiment  qui 
leur  porta  des  vivres  et  des  hommes 
avec  Tordre  de  coutinuer  le  com- 
merce et  la  mission.  Tous  les  ans  ils 
reçurent  un  envoi  semblable  ;  et  il 
fut  payé  tous  les  ans  2000  écus  pour 
les  frais  de  la  mission.  Enfin  son 
grand  âge  ne  lui  permettant  plus 
d'exercer  ses  fonctions,  son  fils  aine, 
Paul ,  fut  nommé  son  successeur. 
Après  avoir  séjourné  ih  ans  eu 
Groenland ,  le  père  retourna  à  Co- 
penhague ,  où  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner aux  jeunes  missionnaires  la 
langue  groenlandaise.  Son  fils  ainé 
lui   succéda  également  dans  celle 
dernière  place.  Egède  mourut  dans 
l'île  de  Fa  II  ter  le  5  novembre  1768. 
Peu  avant  sa  mort ,  il  publia  la  des- 
cription et  l'histoire  naturelle  du 
Groenland  sousce  litre  :  DetGambe 
Groenland  s  nye  perlustralion,  etc., 
etc.  H  existe  de  cet  ouvrage  uue 
traduction  française,  par  des  Roches 
de  Parlhenay,  Genève,  i763,in-8°, 
ainsi  qu'une  traduction  allemande, 
faite  par  Krunitz,  Berlin  1763,  in- 
8°.  Le  Journal  de  sa  mission,  écrit 
en  danois ,  n'est  pas  moins  estimé, 
il  y  décrit  le  pays ,  le  caractère  et  la 
vie  des  habitans.  La  traduction  alle- 
mande de  cet  ouvrage  a  été  impri- 
mée ù  Hambourg,  1740»  in-40. 

*  II.  EGEDE  (Paul)  ,  fils  du 
précédent ,  évèque  de  Groenland  , 
né  l'an  1 708  ,  dès  l'âge  de  1  a  ans . 
assisloit  son  père  dans  ses  fonctions 
apostoliques.  Quelque  temps  avant 
sa  mort,  arrivée  le  5  juin  1789,11 
fit  imprimer  la  Relation  de  sa 
sion  en  Groenland. 
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1 1.  ÉGÉE ,  reine  des  Amazone*  , 
passa  de  la  Libye  eu  Asie ,  à  la  lète 
d'une  armée  ,  et  vainquit  Laomé- 
dou ,  roi  de  Troie  ;  mais,  après  avoir 
fait  un  butin  immense  ,  elle  périt 
dans  un  naufrage  ,  en  repassaut 
la  mer  pour  retourner  daus  60u 
pays. 

p 

II.  ÉGÉE,  roi  de  l'Attique,  et 
mari  d'Elhra  ,  doul  il  eut  Thésée. 
C'est  sous  son  règne  que  Minos ,  roi 
de  Crète  ,  déclara  la  guerre  aux 
Athéniens,  au  sujet  du  meurtre  de 
sou  fils  Audrogée.  Les  ayant  vain- 
cus,  il  leur  imposa  un  tribul  qui 
consistoit  à  envoyer  tous  les  neuf 
ans  en  Crète  sept  jeunes  garçons  et 
autant  de  jeu  nés  filles,  des  plus  nobles 
familles,  pour  y  être  exposés  à  la  fu- 
reur du  minolaure  renfermé  daus 
le  labyrinthe.  La  quatrième  fois  ,  le 
sort  tomba  sur  son  fils  Thésée  ,  qui 
fut  obligé  de  s'embarquer  avec  les 
autres.  Comme  c'éloil  l'usage  de 
mettre  des  voiles  noires  au  vaisseau 
qui  portoit  ces  malheureuses  vic- 
times, Egée,  pénétré  de  douleur  et 
fondaut  en  larmes  ,  recommanda  à 
son  fils,  s'U  échappoil  au  danger, 
d'en  faire  mettre  de  blanches ,  afin 
qu'il  pût  conuoitre  son  sort  de  loin. 
Thésée,  vainqueur  du  minolaure, 
oublia  la  prière  de  sou  père,  et 
revint  avec  des  voiles  noires.  Des 
que  ce  malheureux  prince  les  aperçut 
du  haut  du  rocher  où  il  éloit  moulé, 
croyant  son  fils  mort ,  il  se  précipita 
dans  la  mer,  qui  fut  appelée  de  son 
nom. 

ÉGÉON  ou  Briarée  (Mylhol.), 
fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Ce 
géant,  d'uue  force  extraordinaire  , 
avoit  ciuquante  tètes  et  cent  bras, 
voraissoit  des  torreus  de  H  a  m  mes, 
et  lauçoit  coutre  le  ciel  des  rochers 
entiers  qu'il  avoit  déracinés.  Jimon, 
Pallas  et  Neptune  ayant  résolu  d  en- 
chaîner Jupiter  dan»  la  guerre  des 
dieux ,  Thétis  gagua  Egcon  eu  laveur 
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de  Jupiter,  qui  lui  rendit  son  amitié 
et  lui  pardonna  la  révolte  dans  la- 
quelle il  éloit  entré  avec  les  autres 
gêaus. 

f  ÉGÉUIE  (  Mythol.  ) ,  nymphe 
dune  beauté  singulière ,  que  D.ane 
changea  en  fontaine.  Le*  Romains 
ladoioient  comme  une  divinité,  et 
les  daines  lui  faisoient  des  sacrifices 
pour  obtenir  des  accoucheinens  heu- 
reux. Numa  PompiJiu»,  second  roi 
des  Romains  ,  pour  donner  plus 
d'autorité  aux  lois  qu'il  vouloit  éta- 
blir, faisoil  croire  à  ses  sujets  qu'il 
avoit  avec  elle  des  conférences  se- 
crètes ,  et  qu'elle  lui  révélou  toutes 
qu'il  devoit  faire.  Ovide  prétend 
que  la  mort  de  ce  prince  cau*a  une 
si  grande  douleur  à  Egérie,  que  les 
dieux  crureut  devoir  la  métamor- 
phoser en  fontaine.  En  effet ,  il  y  en 
avoit  une  de  son  nom  horsde  Rome 
près  de  la  porte  Capène. 

1.  ÉGERT  ON  (Thomas),  gards 
des  sceaux  d'Angleterre  sous  la 
reine  Elizabeth ,  et  chancelier  sous 
Jacques  Ier,  fut  surnommé  la  Défen- 
seur incorruptible  des  droits  de  ta 
couronne.  Egalement  estimé  pour 
sa  droiture  et  son  équité  que  pour 
son  savoir,  Egerton  mou  rut  eu  1617, 
à  70  ans,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence^ 

*  II.  EGERTON  (Jean  ) ,  savant 
prélat,  fils  de  Heuri  Egeriou,  évè- 
que  d'Heieford  ,  né  à  Londres  en 
1721  ,  mort  eu  17 87,  élevé  d  abord 
d'Eaou  ,  et  ensuit*»  du  collège  d  O- 
riel  à  Oxford,  obtint  en  17  .,5  la 
cure  de  Ross  an  comté  d'Heieford  , 
et  Tannée  suivante  ,  un  canonicat 
dans  la  cathédrale  d'Herelord  ,  puis 
il  fut  successivement  évèque  de  Ban- 
gor,  de  Lilchfield  et  de  Durhani. 
Ses  charités  furent  immenses  ,  et  il 
contribua  à  plusieurs  travaux  im- 
portaus  dans  son  diocèse.  On  a  de 
lui  quelques  Sermons  qui  oui  été 
prêches  dans  certaines  occasions. 

14 
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ÉGESTE  (  My thol.  ) ,  fille  d'Hy p- 
yotès ,  prince  troyen  ,  fut  exposée 
sur  un  vaisseau  par  son  père  ,  de 
peur  que  le  sort  ne  tombât  sur  elle 
pour  être  dévorée  par  un  monstre 
marin  auquel  les  Troyens  éloienl 
obligés  de  donner  tous  les  ans  une 
fille  pour  expier  le  crime  de  Lao- 
médon.  Egesle  aborda  en  Sicile ,  où 
le  fleuve  Crinise ,  sous  la  figuré 
d'un  taureau,  puis  sous  celle  d'un 
ours,  combattit  pour  l'épouser,  et 
en  eut  Aceste» 

t  EGGEL1NG  )  Jean-Henri  ) ,  né 
à  Brème  eu  i53o,  ,  parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l'Europe, 
dans  la  vue  de  perfectionner  son 
goût  pour  les  antiquités  grecques 
et  romaines.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
république,  et  mourut  en  i6i3  ,  à 
74  ans.  On  a  de  lui  De  miscellaneis 
Germaniœ  antiquitatibus  disse/'- 
tatio ,  Brème,  1694,  3  vol.  in-4°, 
et  des  explications  de  plusieurs  mé- 
dailles, et  de  quelques  monumens 
antiques. 

EGGESTEYN  (Henri),  im- 
primeur de  Strasbourg  ,  disciple  et 
associé  de  Jean  Mentel,  publia  plu- 
sieurs des  premières  éditions  que 
l'on  connoisse,  entre  autres,  Les 
Constitutions  du  pape  Clément  V, 
i47 1 ,  grand  in-folio  à  quatre  co- 
lonnes, dont  les  deux  du  milieu 
renferment  le  texte ,  et  les  deux  au- 
tres le  commentaire.  IL  î)ecrelurn 
Gratiani  cum  glossis  ,  imprimé  la 
même  année  que  le  précédent ,  9 
Toi.  in  -  fol.,  caractères  gothiques  , 
dont  les  lettres  initiales  rouges  et 
bleues  sont  faites  au  pinceau.  I1L 
Son  édition  des  Institutes  de  Jus/i- 
nieny  qui  parut  en  147a,  est  plus 
commune. 

*  I.  EGHIVARTETZY(  Moyse  ) , 
né  Tan  498  »  étudia  sous  un  ha- 
bile maître  l'éloquence,  l'histoire, 
l'astronomie  et  l'érudition  sacrée  et 
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profane.  Ses  connoissances  et  son 
crédit  lui  assurèreut  bientôt  un  évè- 
ché,  et  peu  de  temps  après  ou  l'ap- 
pela à  la  dignité  patriarcale.  Eghi- 
vartelzy  occupa  celle  place  a\tc 
honueur  et  dutincliou.  Dès.  la  pre- 
mière année  de  son  catholicat  il 
rassembla  à  Thovin  ,  ville  de  1* 
Grande-Arménie ,  un  coucile  com- 
posé de  sa  vans  de  toutes  classes ,  et 
établit  la  nouvelle  ère  arménienne  , 
adoptée  depuis  l'an  552  de  J.  C. 
L'Arménie,  soumise  alors  à  la  Perse, 
étoit  inondée  par  un  grand  nombre 
de  mages  qui  Iravailloieut  sans  cesse 
à  la  propagation  du  pyrisrae  dans 
ce  pays.  Par  sou  crédil  et  par  sa 
sagesse,  ce  patriarche  persuada  Cos- 
ro  v  1er  de  rappeler  ou  de  diminuer  le 
nombre  de  ces  sacrificateurs  au  feu , 
et  il  fut  autorisé  à  empêcher  que 
perso uue  de  son  peuple  pût  adopter 
la  religion  persane.  Eghivartetzj, 
après  avoir  gouverné  l'église  de  sa 
nation  avec  prudence  pendant  45 
ans ,  mourut  vers  l'an  5g3 ,  laissant 
manuscrit  un  Discours  sur  le  de- 
voir des  évéques. 

*  IL  EGHIVARTETZY  (Mach- 
dotz),  né^en  837,  s'appliqua  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  théologie  et 
de  la  rhétorique;  il  embrassa  en- 
suite l'état  ecclésiastique,  et  professa 
ces  sciences  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  un  mouastère  arménien  , 
à  l'île  de  Sévan ,  dans  le  lac  de  ce 
nom.  Ses  connoissauces ,  ses  vertus, 
et  les  nombreux  élèves  qu'il  forma 
lui  acquirent  la  plus  grande  répu- 
tation auprès  du  peuple  et  des  prin- 
cipaux persounages.  A  l'âge  de  60 
aus  il  fut  élu  grand-patriarche  d'Ar- 
ménie ,  et  au  bout  de  huit  mois  il 
mourut  regretté  de  tout  son  peuple. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages  remplis 
de  gbût  et  de  discernement ,  qui 
sont ,  I.  un  Recueil  de  lettres  écri- 
tes à  des  gens  de  différentes  condi- 
tions. IL  Etudes  de  la  jeunesse  , 
ou  la  rhétorique.  111.  Com/nea- 
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taire  des  Proverbes  et  de  la  Sagesse 
de  Salomon.  Tous  ces  ouvrages 
sont  inédits.  Son  disciple  Jean  Ca- 
tholicos,  dont  les  ouvrages  sont  dans 
la  bibliothèque  impériale ,  en  parle 
avec  les  plus  grands  éloges. 

*  EGHPAR,  savant  évêque  ar- 
ménien ,  naquit  l'an  4oS  de  J.  C. 
Après  avoir  étudié  avec  succès  l'é- 
loquence et  la  philosophie,  il  exerça 
les  armes  pendant  quelques  années, 
ensuite  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  sacré  évêque  du  can- 
ton appelé  Antzevalzy ,  qui  formoit 
alors  une  principauté  séparée.  Egh- 
par  s'y  distingua  par  ses  connois- 
sances  et  par  ses  vertus  ;  il  assista  , 
d'après  le  rapport  de  l'historien  Eli- 
se 9  à  un  concile  national  tenu  daus 
la  ville  d'Arlaxateen  45o,et  mou- 
rut vers  l'an  467,  laissant  manus- 
crits les  ouvrages  qui  suivent  :  I. 
Les  lieux  oratoriques.  II.  Eloges 
sur  les  actions  glorieuses  et  les  ver- 
tus chrétiennes  du  roi  Ti  ri  date. 
III.  Eloges  sur  les  apôtres.  IV. 
Commentaires  des  quatre  Evangi- 
les ,  avec  une  concordance. 

I.  ÉGIALÉE  (  Mythol.  ) ,  sœur  de 
Phaétdn,  à  force  de  verser  des  lar- 
mes sur  le  malheur  de  son  frère,  fut 
métamorphosée,  avec  ses  sœurs,  en 
peuplier.  On  croit  que  c'est  la  même 
que  Lampétie. 

II.  ÉGIALÉE  ou  Égiale  (My- 
thol. ),  fille  d'Adrasle,  roi  d'Ar- 
gos,  et  femme  de  Diomède.  Vénus 
fut  si  irritée  de  la  blessure  que  lui 
fit  Diomède  an  siège  de  Troie,  que 
pour  s'en  venger,  elle  inspira  à 
Egialée  le  désir  de  se  livrer  à  tout 
le  monde.  —  Le  premier  roi  de  Si- 
cyone  s'appeloit  Egialée.  (  Voyez 
Diomède,  n°  III. 

*  I.  EGIDIO  (S.  ) ,  abbé  du  Lan- 
guedoc, mort  environ  dans  le  mi- 
lieu du  6*  6ièe!e  ,  vivoit  sous  le 
pontificat  de  Césnire  d'Arles  ,  et 
présenta  au  pape  Siuimaque  une  re- 
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quête  en  faveur  des  privilèges  de 
l'église  de  celte  ville. 

*  II.  EGIDIO ,  cardinal,  évèque 
de  Tusculum  (  Frascati  ),  envoyé 
en  Pologue  dans  le  10e  siècle  ,  par 
le  pape  Jean  XUI ,  fut  le  1"  qui 
établit  dans  ce  royaume  des  arche- 
vêques ,  qu'il  Ht  venir  de  France , 
d  Italie  et  d'Allemagne ,  et  qu'il  ré- 
partit dans  les  nouvelles  églises  de 
Kusca,  Cracovie  ,Posnanie,  Smo- 
rogevia,  ensuite  nommée Uratislaw, 
Cruswik,  Plosfco,  Culm,  Lubusse 
et  Cumin  ;  il  érigea  les  deux  pre- 
mières en  archevêchés,  et  les  sept 
autres  en  évèchés.  Le  roi  ordonua  , 
par  unédit,  qu'on  payât  perpétuel- 
lement à  ces  églises  la  dime  de  tou- 
tes les  espèces  de  fruits  provenant 
tant  de  ses  terres  que  de  celles  d« 
ses  sujets. 

*  III.  EGIDIO  (Fontana),  Pa- 
douan ,  fut  le  premier  qui ,  après 
l'irruption  d'Attila,  se  retira  avec 
quelques  familles  patricieunefi  dans 
les  lieux  marécageux  où  est  Venise, 
et  qui  donua  des  lois  à  cette  nou- 
velle cité  :  on  nomme  ces  lois  main- 
tenant ,  Sanctiones  JVgidianœ  Ber- 
nardin Scardeon,  lib.  S ,  dass.  il 
Hist.  Patavin. 

*  IV.  EGIDIO  de  Viterbe  ,  ainsi 
nommé  de  la  ville  où  il  étoit  né, 
prit  à  l'âge  de  18  ans  l'habit  des 
ermites  de  Saint-Augustin.  Choisi 
par  ses  supérieurs  pour  enseigner  lu 
philosophie  et  la  théologie  vdans 
beaucoup  dé  villes  d'Italie ,  il  se  si- 
gnala par  son  savoir ,  il  se  distingua 
également  dans  1  éloquence  ,  et  fut 
un  des  prédicateurs  de  son  temps 
les  plus  recherchés  et  les  plus  ap- 
plaudis. Le  mérite  d'Egidio  lui  pro- 
cura la  place  de  général  de  son 
ordre,  et  c'est  alors  qu'il  put  se 
faire  connoitre  à  la  cour  de  Rome. 
Peu  après  il  devint  patriarche  de 
Constantiuople  ,  évèque  de  Viler- 
be  ,   et  ensuite  cardinal.  Julss  II 
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le  chargea  de  faire  l'ouverture  du  d'avoir  réuni  à  l'état  ecclésiastique 
concile  de  Latran" ,  convoqué  en  plus  de  villes  qu'aucun  dt*  ses  pré- 
i  5ia.  Dans  le  discours  ,  digue  d'une s  décesseurs,  et  d'avoir  par  ce  moyen 


attention  particulière ,  qu'il  y  pro- 
nonça ,  après  avoir  exposé  qu'il 
avoit  précédemment  anuoncé  en 
chaire  les  terribles  calamités  dont 
l'Eglise  étoit  menacée,  il  se  réjouit 
par  l'espérance  qu'une  véritable  ré- 
forme pourra  les  éviter,  et  qu'à  ia 
tempête  succédera  un  calme  parfait. 
Il  attribue  les  malheurs  de  l'Eglise  à 
la  cessation  des  conciles  :  «  Heureux, 
s'éene-t-il,  les  siècles  où  il  y  eut 
•des  conciles!  malheureux  les  temps 
où  nous  sommes ,  qui  ne  les  connois- 
seut  pas  !  »  11  exhorte  les  Pères  à 
s'assembler  pour  chercher  de  con- 
cert les  moyens  les  plus  prompts  et 
les  plus  efficaces  afin  de  conserverie 
dépôt  précieux  de  la  foi  et  de  main- 
tenir la  morale  daus  sa  pureté.  «  Qui 
peut  voir,  ajoule-l-il  ,  sans  verser 
•des  larmes  de  sang  ,  les  désordres  et 
le  bouleversemeut  du  siècle  pervers 
-où  nous  vivons,  les  hideux  déré- 
glemens  des,  mœurs,  l'ignorauce, 
l'impudeur  ,  le  libertinage,  l'im- 
piété régner  dans  ce  saint  lieu  même, 
•d'où  ces  vices  honteux  devroieut 
être  bannis  a  jamais?  Qui  de  nous 
pourra  voir  d'un  œil  sec,  et  sans 
se  sentir  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur,  les  campagnes  d'Italie  tein- 
tes,  trempées  ,  et  j  oserois  même 
•dire,  plus  abreuvées  de  sang  hu- 
main que  de  l'eau  du' ciel?  L'inno- 
cence est  opprimée ,  les  villes  nagent 
dans  le  sang  de  leurs  habitaus  cruel- 
lement sacrifiés  ;  les  places  publi- 
ques sont  couvertes  des  cadavres  de 
ces  infortunés;  un  concile  peut  seul 
opposer  une  barrière  à  la  grandeur 
•des  maux  qui  accablent  et  portent 
le  trouble  dans  le  monde  chrétien.» 
11  est  bien  étonnant  qu'un  discours 
aussi  vif ,  et  qui  étoit  si  conforme 
à  l'étal  malheureux  dans  lequel  Ju- 
les U  avoit  réduit  l'Italie,  soit  pour 
ainsi  dire,  gâté  par  l'éloge  que  l'o- 
•  Ateur  fait  de  ce  pontife.  U  le  loue 


immortalisé  son  pontificat  ;  mais 
reprenaut  bientôt  le  caractère  qui 
lui  convient,  Egidio  exhorte  Jules 
II  à  rétablir  la   paix  parmi  les 
princes  chrétiens ,  et  à  les  réunir 
contre  l'ennemi  commun  de  la  re- 
ligion. «  Si  vous  voulez ,  dit  l'ora- 
teur au  pontife  ,  que  le  résultat  ré- 
ponde à  votre  attente ,  laissons  les 
armes  que  nous  se  m  bl  on  s  n'avoir 
prises  que  pour  les  tremper  dans 
le  saug  des  fidèles  ;  reprenons-en 
d'une  autre  espèce  plus  conformes 
au  caractère  sacré  dont  nous  sommes 
revêtus ,  et  plus  proportionnées  à 
la  sainte  milice  dans  laquelle  nous 
sommes  employés  :  déclarons  une 
guerre  éternelle  et  implacable  à  une 
foule  de  vices  et  d'abus  énormes 
qui  inondent  l'Eglise  et  déshonorent 
la  religion.  »  l^éon  X  ne  fit  pas 
moins  de  cas  d'Egidio  que  Jules  [1 , 
et  l'employa  dans  beaucoup  d'afiai- 
res  importantes.  Ce  prélat  mourut 
à  Rome  en  i53a.  Les  hommes  de 
lettres  de  son  temps  le  regardoieut 
comme  leur  protecteur ,  et  un  illus- 
tre protecteur.  Les  langues  latine , 
grecque  ,  hébraïque ,  chaldéeune  lui 
étoient  familières.  11  étoit  fréquem- 
ment consulté,  et  ses  conseils  étoient 
utiles.  L'éloquence  étoit  un  don  qu'il 
possédoil;  et  s'il  avoit  vécu  de  notre 
temps ,  il  auroit  pu  eutrer  en  lice 
avec  les  prélats  les  plus  éloqueus. 
Les  ouvrages  que  nous  a  vous  de  lut 
sont,  I.  Alcune  osseruazioni  sopra 
i  tre  primi  capitoli  délia  Genesi. 
II.  Dei  commentari  sopra  alcuni 
salmi ,  où  brille  autant  d'érudition 
que  dans  le  précédent.  111.  Quel- 
ques dialogues ,  des  lettres  et  poé- 
sies. Tous  ces  ouvrages  eurent  quel- 
que succès  dans  leur  nouveauté. 


* V.  EGIDIO  (Marcnrsio)  de  Chia- 
ramoute  en  Sicile  ,  ou  deMazzareuo, 
selon  quelques  personnes ,  fut  moine 
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de  Saint-Paul ,  et  se  distingua  ,  en 
1691  ,  autant  en  théologie  que  .dans 
les  autres  sciences  scolastiques.  Il 
publia  un  ouvrage  intitulé  Typus 
omnium  scientiarum ,  et  prœsertim 
theologiœ  sc/toJasticœ ,  etc. ,  Paris, 
j59i,  in-8°. 

*VI.  EGIDI0-B0SS10 ,  de  Mi- 
lan ,  publia  à  la  tin  du  16e  siècle 
un  livré  intitulé  De  causis  crimi- 
nalibus. 

ÉGIÉS  (Mythol.),  monstre  for- 
midable, né  de  la  terre,  vomissant 
des  tourbillons  de  flammes,  et  met- 
tant le  feu  aux  forêts  de  la  Pkrygie, 
de  la  Phéuicie  et  de  la  Libye.  Mi- 
nerve, par  l'ordre  de  Jupiter,  alla 
combattre  ce  monstre,  et,  après  l  a- 
voir vaincu ,  eu  porta  la  peau  sur  son 
égide. 

f  ÉGILL  ,  scalde  ou  poète  Scan- 
dinave ,  ayant  tué  dans  une  bataille 
le  fils  d'Eric,  roi  de  Norwège  ,  pour 
se  venger  d'une  offense  qu'il  avoit 
reçue  de  ce  roi  ,  fut  pris  et  con- 
duit devant  Eric  ,  qui ,  tout  irrité 
qu'il  étoit ,  lui  pardonna  en  faveur 
des  vers  qu'Egill  chanta  sur-le-champ 
à  sa  louange.  Le  poème  intitulé  la 
Rançon  du  scalde  Egill  fait  partie 
d'un  recueil  de  poésies  runiques,  tra- 
duites de  la  langue  islandaise  en 
anglais,  et  imprimé  à  Londres  en 
1764.  Cette  pièce  impromptu  est 
rimée. 

ÉGEVIIUS,  vieillard  grec,  qui  vé- 
cut deux  cents  ans ,  au  rapport 
d'Anacréon  et  de  Pline. 

t  ÉGINARD  ou  Éginhard  ,  sei- 
gneur allemand ,  élevé  à  la  cour  de 
Charlemagne  ,  fit  dès  progrès  si 
rapides  dans  les  lettres,  que  ce  prince 
le  fit  son  secrétaire ,  et  lui  donna  sa 
fille  Imma  ou  Emma  en  mariage. 
(/^.  Emma , n°  I.)  A  ces  bienfaits,  il 
joignit  encore  la  charge  de  surinten- 
dant de  ses  bàtimens.  Apres  lu  mort 
de  Charlemagne ,  Eginard  se  sépara 
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de  sa  femme,  ne  la  regarda  plus  que 
comme  sa  sœur  ,  et  se  fit  moine. 
Louis-le-Débonnatre  lui  donna  plu- 
sieurs abbayes ,  dont  il  se  défit  pour 
se  fixeràSelgenstat,  monastère  qu'il 
avoit  fondé,  dont  il  fut  le  premier 
abbé  et  où  il  mourut  l'an  85g.  Egi- 
nard  a  publié  une  Vie  de  Charle- 
magne très-détaillée.  Schminck  en 
a  donué  une  bonne  édition  en  1 7 1 1  y 
in-4° ,  avec  divers  commentaires  y. 
et  une  biographie  très-  détaillée  ; 
mais  cet  éditeur  a  été  surpassé  de 
beaucoup  en  1806  par  M.  le  pro- 
fesseur Bredow.  11  a  donné  aussi 
des  Annales  de  France,  depuis 
74*  jusqu'en  829/,  Utrecht,  1711  „ 
in-4°.  Dom  Bouquet  a  inséré  ces 
deux  ouvrages  curieux  dans  sa 
grande  Collection  des  historiens  de 
France.  Le  président  Cousin  en  a 
donué  la  traduction  française,  qui  se 
trouve  dans  l'Histoire  de  l'empire 
d'Occident, Paris,  1684,  a  vol.in-ia. 
11  a  eucore  laissé  6a  Lettres  impor- 
tantes pour  l'histoire  de  son  siècle , 
Francfort,  1714,  in-fol.  ;  on  les 
trouve  aussi  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France  de  Duchesne. 
Eginard  étoit  l'écrivain  le  plus  poli 
de  son  temps,  mais  ce  temps, moius 
barbare  que  les  siècles  qui  l'avoient 
précédé ,  l'étoit  encore  beaucoup.  On 
prétend  qu'il  avoit  présenté  un  pro- 
jet pour  réunir  la  mer  d'Allemagne, 
la  Méditerranée  et  la  mer  Noire,  en 
creusant  deux  canaux ,  dont  le  pre- 
mier de  voit  servir  de  communication 
entre  la  Moselle  et  la  Saôue;  le 
second  devoit  ouvrir  un  passage  du 
Rhin  au  Dauube. 

EGINE  (Mythologie),  fille 
d'Asope,  roi  de  Béotie,  fut  si  ten- 
drement aimée  de  Jupiter,  que  ce 
dieu  s'enveloppa  plusieurs  fois 
d'une  flamme  de  feu  pour  la  voir. 
II  eut  d'elle  Eaque ,  juge  des  enfers. 
Dans  sa  vieillesse  ,  il  la  changea 
en  une  île  du  golfe  Saronique  qui 
prit  le  nom  d  Egiue. 
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EGÏNÈTE.  Voyez  Pau^Eoike- 

TX,  U°X1I. 

*  EGIO  (Benoit),  né  à  Spolète, 
vécut  dans  le  1 6e  siècle ,  et  tradui- 
sit eu  italien  les  ouvrages  suivans 
de  Procope  :  Les  deux  livres  de  la 
guerre  de  Juslinien  contre  les  Perses; 
«  les  deux  autres  livres  de  la  guerre 
contre  les  Vandales  ;  les  trois  de  la 
guerre  des  Golhs,  et  d'autre»  ou- 
vrages. 

ÉG1PANS  (Mythol.  ),  divinités 
champêtres  des  montagnes  et  des 
bois  ,  éloient  représentées  tantôt 
avec  des  cornes  et  des  pieds  de 
chèvre,  tau  tôt  avec  le  museau  de 
cet  animal  et  une  queue  de  poisson, 
parce  qu'on  leuraltribuoit  l'inveu- 
lion  de  la  trompette  faite  avec  une 
conque  marine.  La  ligure  égyp- 
tienne du  capricorne  est  celle  i  d'un 
égipau. 

t  EG1STE  ou  Egtsthe  ,  fils  de 
Thyeste  et  de  Pélopée.  Thyeste ,  à 
qui  l'oracle  avoit  prédit  que  le  fils 
qu'il  auroit  de  sa  propre  fille  Pélo- 
pée veugeroit  uu  jour  les  crimes 
d'Atrée,  fit  cette  fille  prêtresse 
de  Minerve  dès  sa  tendre  jeuuesse, 
ordonna  de  la  transporter  dans  des 
lieux  qu'il  ne  connoitroit  pas ,  et 
défendit  de  l'instruire  de  sa  naissance. 
Il  crut  par  cette  précaution  éviter 
l'inceste  dont  il  éloit  menacé  ;  mais 
quelques  années  après ,  l'ayant  ren- 
contrée dans  uu  voyage,  il  la  viola 
sans  la  connoitre.  Pélopée  lui  ar- 
racha son  épée  et  la  garda  ;  elle 
eut  un  fils,  dont  elle  confia  l'édu- 
cation à  des  bergers,  qui  le  nommè- 
rent Egisle.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de 
porter  les  armes,  elle  lui  fit  présent 
de  lepée  de  Thyeste.  Ce  jeune  prince 
s'avança  dans  la  cour  d'Atrée,  qui 
le  choisit  pour  aller  assassiner  son 
frère,  dont  il  vouloit  envahir  les 
états.  Thyeste ,  en  voyant  Egiste  à 
sa  cour,  reconnut  son  énée;  il  fit 
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plusieurs  questions  à  Egiste ,  qui  lui 
répoudit  qu'il  la  teuoit  de  sa  mère. 
Ou  la  fil  veuir ,  et  on  découvrit 
que  l'oracle  étoit  accompli.  Egiste, 
indigné  de  ce  qu'on  l'eût  desliué  à 
égorger  sou  père  ,  retourue  à  My- 
ceues ,  où  il  lue  £trée.  Clyteiu- 
neslre  lui  ayant  plu  ,  il  assassina , 
par  son  conseil ,  Agamemnon  son 
époux ,  et  s'empcra  du  trône  de 
My cènes.  Oreste,  lilsd'Agamemnon, 
ôla  la  vie  au  meurtrier  de  sou 
père. 

*  EGIZIO  (Matthieu)  naquit  à 
Naples  le  j3  janvier  1674,  °ù 
père,  citoyen  honnête  et  considéré 
de  Gravina ,  s'étoit  retiré.  Après 
avoir  appris  la  grammaire  et  la  lan- 
gue grecque  de  Grégoire  Messerio  , 
professeur  à  l'université  de  Naples , 
et  la  philosophie  chez  les  domini- 
cains, il  se  livra  à  l'élude  de  la  mé- 
decine ;  mais  fatigué  de  ce  tra- 
vail ,  il  s'adonna  à  la  jurisprudence  y 
et  prit  le  bonnet  de  docteur.  Sou 
savoir  et  la  douceur  de  ses  mœurs 
le  firent  bientôt  connoitre.  Il  fut 
nommé  agent  du  prince  Borghèsa 
pour  ses  possessions  dans  le  royaume 
de  Naples,  place  que  le  mauvais 
état  desa  fortune  lui  fit  rechercher, 
et  qu'il  exerça  d'une  raauière  digue 
d'éloges  pendant  plusieurs  années. 
Il  fut  ensuite  auditeur-général  du 
duc  de  Malaloua  ,  secrétaire  de  cette 
capitale ,  et  viut  en  France  en  1 755, 
eu  qualité  de  secrétaire  d'ambas- 
sade. Sa  conduite  dans  cette  cour 
lui  attira  l'attention  du  monarque , 
qui  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or 
avec  son  portrait,  présent  d'un 
grand  prix ,  qu'on  ne  fait  qu'aux 
secrétaires  d'un  mérite  distingué.  Il 
revint  à  Naples,  et  fut  nommé  biblio- 
thécaire par  Charles  de  Bourbon, 
sou  souverain.  En  i7<|fr,  H  fut  ho- 
noré du  titre  de  comte ,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Ce  qui  coutri-» 
bua  le  pins  à  le  rendre  célèbre  fui 
sa  couaoissançe  de»  antiquités  ;  de 
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manière  qu'on  eut  souvent  recours 
à  lui  jH>ur  expliquer  des  médailles 
et  des  marbres  antiques.  L'empe- 
reur Charles  VI  le  chargea  d 'expli- 
quer amplement  une  aucieune  et 
singulière  lame  de  bronze  qui  con- 
teuoti  un  empêchement  du  sénat 
pour  les  bacchanales.  11  composa  sur 
ce  sujet  '  un  savant  commentaire , 
imprimé  à  Naples  ,  et  qui  fut  en- 
suite inséré  dans  le  Trésor  de  Grœ- 
vius;  ouvrage  reçu  avec  l'applau- 
dissement des  pavana,  et  qui  lui 
valut  une  chaîne  d'or  et  le  portrait 
de  l'empereur.  Il  rassembla  un  grand 
nombre  de  médailles  et  d'inscrip- 
tions,  avec  l'intention  d'en  faire 
un  ouvrage  particulier ,  dans  lequel 
il  avoit  même  corrigé  beaucoup 
d'inscriptions  rapportées  par  Gru- 
ler.  Ou  a  encore  de  lui  une  Lettre 
pour  défendre  V  inscription  de  la 
statue  de  Philippe  V imprimée 
à  Naples  ,  1 706.  Mémorial e  cro- 
nologico  délia  sloria  ecclesiastica  , 
traduit  du  français  ,  Naples ,  1 7 13  ; 
Série  degl'  imperadori  romani, 
imprimées  aussi  à  Naples,;  et  un 
grand  nombre  d'autres  Opuscules 
réunis  eu  un  volume ,  Naples  ,1702. 
Son  éloge  se  trouve  dans  le  on- 
zième volume  de  la  Storia  lette- 
raria  d' Italie. 

EGLÉ  (  Mythol.  ),  nymphe,  fille 
du  soleil ,  se  plaisoità  faire  des  tours 
de  malice  aux  bergers.  Ayant  un 
jour  trouvé  le  vieux  Silène  ivre  , 
elle  se  joignit  aux  deux  satyres 
Chromts  et  Mnasile  pour  lui  lier 
les  mains  avec  des  Heurs ,  après  quoi 
elle  lui  barbouilla  le  visage  avec  des 
mûres. 

*  EGLÉS1ÈRE  (  N.  de  1).  De 
Beauchamp  ne  cite  que  le  nom  de 
cet  auteur  ,  auquel  il  attribue  une 
comédie  du  P/tilantrope  ;  de  Léris 
pense  que  cette  pièce  pour  roi  t  bien 
être  la  même  que  celle  jouée  le  24 
janvier  1671  ,  sou  s  le  titre  de  XAmi 
de  tout  le  monde  t  au  théâtre  du 


Palais  royal ,  où  elle  ne  parut  qu'une 
seule  fois  ,  et  qui  n'a  jamais  été  im- 
primée. 

*  EGLIN  (  Raphaël  ) ,  pasteur  et 

professeur  de  théologie  à  Zurich  , 
mort  en  1632 ,  est  auteur  d'un 
livre  curieux  par  sou  extravagance  , 
intitulé  Prophetia  halieutica  no- 
ua et  adrniranda  ,  quâ  et  Apoca- 
lypseos  et  'tôt lus  Ecclesiœ  militan- 
tis  status  notis  et  caracteribus  ter- 
norum  piscium  marinorum  ad 
la  fera  slupendo  prodigio  insigni- 
turuin  prœmonstralur  ,  Zurich  , 
1398  ,  iur4°.  C'est  la  prétendue  ex- 
plication d'un  prétendu  prodige 
qui  ht  grand  bruit  vers  la  hn  du 
16e  siècle.  Le  21  novembre  1587, 
ou  avoit  pèche  dans  la  mer  de  Nor- 
vège deux  harengs  empreints  de 
caractères  mystérieux,  et  d'autant 
prophétiques  ;  et  un  troisième  r>a- 
reug  pareil  fut  péché  en  Pomérauie 
le  21  mai  1596.  Deux  pseudonymes, 
frères  l'un  de  l'autre  ,  Ananilh* 
Seraucurion  ,  et  Antipas  Fiancus, 
l'uu  et  1  autre  oubliés  par  Placcius 
et  Mylius,  dans  leur  Théâtre  des 
écrivains  pseudonymes ,  avoient 
déjà  exercé  leur  sagacité  sur  les  deux 
premiers  de  ces  harengs;  Eglin  se 
croit  plus  habile.  Ou  a  encore  de  hii, 
C.Val.  Catulli  casta  car  mina,  ad 
usum  studiosœ  adolescentiœ  se- 
lecta,  auxquels  il  a  joint  :  Findi- 
ciœ  Ciris  Calullianœ  advenus  Jos. 
Scaligerum,  Francf. ,  1606  ,111-12. 
Paul  Fraher  n'a  pas  oublié  Eglin 
dans  son  Theatrum  vira  ru  m  eru- 
ditione  clarorum  ,  pag.  4*4  »  arl- 
Freytag,  anciecia  lilter,  pagt  5©4- 
Saiul-Légnr  ,  dans  le  Magasin  En- 
cyclopédique du  i5  vendémiaire  an> 
6  0  798),  p.  296relsuiv.  ,  et  du  i** 
nivôse,  pag.  4oâ,et  suiv. 

ÉGLY.  Fojez  MoNTENAnT. 

* EGMOND  (Nicolas  d'),  carme 
de  Louvaiu,  se  signala  dans  le  16* 
siècle  par  l'amertume  de  ses  ùrvee- 
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tives  contre  Erasme.  La  chaire  étoit 
sou  arène  ;  el  quatul  le  pape  Adrien 
VI  lui  eut  imposé  silence  ,  d'Eg- 
ttiond  exhala  sa  bile  dans  des  libelles 
anonymes.  11  mourut  eu  i5^7,  el 
ou  lui  fit  celte  épitaphe  : 

tltc  t'acct  Epmondt/Ê  ,  tettr/ri*  inu'He  pondus 
DiUxit  rabiem  ;  non  ha'ieat  mjuiem  ! 

1 1  EGMONT  (  l .amoral ,  comte 
«T  ) ,   un  des  principaux  seigneurs 
des  Pays  -  Bas  ,  ne*  en  i  5  2 2  ,  d'une 
maison   illustre  de  Hollande  ,  se 
distingua  dans  les  armées  de  l'em- 
pereur Charles  V  ,  qu'il  suivit  en 
Afrique  l'an  ir>44«  Nommé  géné- 
ral de  la  cavaleri   sous  Philippe  11 , 
lise  siguala  à  la  bataille  de  Sanit- 
Qucntiu  en  1 5r>^  ,  et  à  celle  de 
G ra vélines  en  î  f>f>B.  Mais  après  le 
dépari  de  Philippe  pour  l'Espa-, 
gne,   u  ayant  pas'   voulu,   à  c»- 
qu'il  disoil   lui-même,  se  battre 
jwi/r  rcfablir  les  lois  pénales  et 
/' inquisition  ,  il  prit  parti  du  us  les 
troubles  qui    s'élevèrent  dans  les 
Pays-Bas.  Il  tacha  cependant  de  por- 
ter la  gouvernante  de  ces  provinces, 
et  les  seigneurs  confédérés  contre 
elle,  à  la  paix  et  à  la  modération.  Il 
prêta  même  serment  entre  les  mains 
de  celte  princesse,  «  de  soutenir  la 
religion  romaine,  de  punir  les  sa- 
crilèges et  d  extirper  l'hérésie.  » 
Mais  ses  liaisons  avec  le  prince  d'O- 
range et  les  principaux  nobles  par- 
tisans de  ce  prince  le  rendoienl  sus- 
pect à  la  cour  d'Espagne,  l.e  duc 
d'Albe ,  ayant  été  env  oyé  par  Phi- 
lippe Il  dans  les  Pays-Ba*  pour  répri 
mer  les  rebelles,  lui  fit  trancher  la 
tête  à  Bruxelles  le  5  juin  i5(î8, 
aussi-bien  qu'à  Philippe  de  Mout- 
morency,  comte  de  Horn.  L  comte 
dEgnvont  avoit  4^  ans:  il  mourut 
avec  résignation.  L'ambassadeur  de 
France   marqua  à  sa  cour  «  qu'il 
avoil  vu  tomber  celte  lèle  qui  a  voit 
deux  fois  fait  trembler  la  France.  » 
ï.e  même  jourquelecomted'Egmont  i 
fui  exécuté,  son  épouse  ,  Sabine  de  | 
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Bavière ,  étoit  venue  à  Bruxelles 
pour  consoler  la  comtesse  d'Arem- 
berg  sur  la  mort  de  sou  mari.  Ce  fut 
dans  le  temps  qu'elle  s'acquittoit  de 
cedevoii  de  chanté  qu'où  viul  lui 
antioucer  i'accab'ante  nouvelle  de  la 
condamnation  de  son  époux.  Le 
comte  d'Egrnout  avoit  écrit  à  Phi- 
lippe II,  pour  lui' prolester  «qu'il 
n 'avoit  jamais  rien  entrepris  coutre 
la  religion  catholique ,  ni  contre  les 
devoirs  d'un  bou  sujet  »  :  mais  cette 
justification  parul  iu suffisante.  On 
vonloil  d'ailleurs  faire  un  exemple , 
el  Philippe  U  dit,  à  l'occasion  delà 
mort  des  comtes  d'Egtnonl  ,et  de 
I toru  ,  qu'il  faisoit  tomber  ces  lèles  , 
parce  que  «  des  têles  de  saunions 
valoienl  mieux  que  celles  de  plu- 
sieurs milliers  de  grenouilles.  »  Le 
fils  du  comte  d'Egrnout,  étant  resté 
(idele  à  Philippe  II,  fut  envoyé  par 
ce  prince  au  secours  du  duc  de 
Mayenue,  à  la  tête  de  dix-huit  cents 
lances.  A  son  entrée  dans  Paris  ,  il 
reçut  les  complimeus  de  la  ville.  Le 
magistrat  qui  le  haranguoit  ayant 
mêlé  à  ses  louanges  celles  de  son 
père  :  «Ne  parlez  pas  de  lui,  inter- 
rompit. d'Egrnout  ;  il  méritoit  la 
mort,  c'éloit  nu  rebelle  »  :  paroles 
d'autant  plus  étrauges  qu'il  parloità 
des  rebelles  dont  il  venoit  défendre 
la  cause.  La  postérité  du  comte 
d'Eginont  a  été  éteinte  dans  la  per- 
sonne de  Procope-Francois,  comte 
d  Egmont,  général  de  la  cavalerie 
et  des  dragons  du  roi  d'Espagne,  et 
brigadier  desarméesdu  roi  deFrance, 
mort  sans  eufans  à  Fraga  en  Ara- 
pon  en   1707,  àeé  de  38  ans.  — 
Maximilien  d'EGMONT,  comte  de 
Bnren ,  géuéral  des  armées  de  Char- 
les-Quint ,  de  la  même  fam'lle  que 
les  précédens,  mais  d'une  branche 
différente,  montra  sa  valeur  et  son 
habileté  dans  les  guerres  contre 
François  I*r.  Mais  il  assiégea  vai- 
nement  Téronane.    Il   mourut  à 
Bruxelles  en  1 5/|8,  ne  laissant  qu'une 
fille ,  première  femme  de  Guillaume 
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de  Nassau,  prince  d'Orange.  Le  pré- 
sident He  Thon  dil  qu'il  étoit  grand 
clans  la  guerre  el  dans  la  paix,  el 
knie  sa  fidélité  et  sa  magnificence. 
Son  médecin,  André  Vesale,  lui 
ayant,  dit-on  ,  prédit  l'heure  de  sa 
mort,  il  fit  nn  festin  à  ses  ami* ,  et 
leur  distribua  de  riches  présens. 
Après  le  repas,  il  se  remit  au  lit ,  et 
mourut ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  à  l'ins- 
tant que  Vésale  avoit  marqué. 

- 

*  H.  EGMONT  (  Justus  Van  ) , 
peintre  d'un  grand  mérite  ,  né  à 
Leyde  en  1602 ,  mort  eu  167/j  ,  fut 
peintre  du  roi  de  France,  et  l'un 
des  directeurs  de  l'académie  de  pein- 
ture. 

t  EGNACE  ou  Egnatitts  (  Jean- 
Baptiste  j ,  disciple  d'Ange  Politien , 
maître  de  Léon  X,  fut  élevé  avec  le 
pontife,  sous  les  yeux  de  cet  habile 
homme.  Egnace  enseigna  les  belles- 
lettres  à  Venise  sa  patrie  avec  le 
plus  grand  éclat.  La  vieillesse  l'ayant 
mis  hors  d'état  de  professer ,  la  ré- 
publique lui  conserva  ses  appointe- 
mens  ,  et  affranchit  ses  biens  de 
tontes  sortes  d'impositions.  11  mou- 
rut le  4  juillet  i553,  à  80  ans.  Ses 
écrits  sont  au-dessous  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'éloit  acquise  par  une  heu- 
reuse facilité  de  parler,  et  par  une 
mémoire  toujours  fidèle.  Il  étoit  ex- 
trêment  sensible  aux  éloges  et  aux 
critiques.  Roborlel  ayant  censuré  ses 
ouvrages  ,  il  répondit  ,  dit-on  ,  par 
tin  coup  de  baïonnette  dans  le  ventre, 
qui  pensa  emporter  le  critique.  — 
Ses  principaux  écrits  sont  ,  I.  Un 
jfbrêgé  de  la  vie  des  empereurs  , 
depuis  C ésar  jusqu'à  Maximi/ien , 
en  latin,  Venise,   1616,  in-8*; 
Paris,  1620,  in-fol.,  avec  les  Com- 
mentaires de  Casanbon  ;  La  Haye  , 
1671 ,  2  vol.  in-8°,  qui  font  partie 
de  la  collection  dite  des  Variorum , 
réimprimée  à  Deux-Ponts  en  1787, 
3  volumes  in-8°.  Cet  ouvrage ,  nn 
des  meilleurs  mie  nous  ayons  sur 
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l'Histoire  romaine  ,  a  été  traduit  pi- 
toyablement parle  trop  fécond  abbé 
de  Marottes ,  dans  son  Addilioti  a 

I  Histoire  romaine,  1664,  2  vol. 
in-12.  H.  Traité  de  l'origine  des 
7  uns,  publié  à  la  prière  de  LéonX. 
111.  Un  Panégyrique  latin ,  de 
t  rançois  1 ,  en  vers  héroïques  la- 
tins ,  Venise,  i5i5  ,  dédié  an  chan- 
celier Dupral  ;  il  fut  réimprimé  en 
t54o.  Comme  cet  ouvrage  étoit  rem- 
pli d'un  grand  nombre  de  passages 
injurieux  contre  Charles  V ,  cet  em- 
pereur s'en  plaignità  Paul  III, alors 
ennemi  de  la  France.  Le  pape  fit 
poursuivre  avec  tant  de  chaleur  le 
panégyriste ,  que  ce  dernier  faillit  à 
en  être  victime.  IV.  Des  Observa- 
tions pleines  d'érudition  sur  Ovide. 
V.  Des  Notes  sur  les  Epitres  fami- 
lières de  Cicéron ,  et  sur  Suétone. 

II  a  laissé  9  livres  d'exemples  et  de 
traits  remarquables  des  hommes  il- 
lustres de  Venise  et  d'autres  nations, 
qui  ne  furent  imprimés  qu'après  sa 
mort. 

EGNAT1E  (  My thol.  ) ,  déesse  ré- 
vérée à  Gnatie ,  ville  de  la  Pouille, 
lui  avoit  donné  son  nom.  On  croyoit 
que  le  feu  prenoit  de  lui-même  an 
bois  consacré  à  ses  sacrifices. 

EGOLIUS  (  Mythologie  ) ,  jeune 
homme  qui,  étant  allé  dans  un  antre 
pour  y  recueillir  le  miel  des  abeilles 
consacrées  à  Jupiter,  fut  métamor- 
phosé par  ce  dieu  en  oiseau. 

I.  EGON ,  athlète  fameux  dans  la 
fable.  Il  traina  par  les  pieds ,  au  haut 
d'une  montagne ,  un  taureau  fu- 
rieux, pour  en  faire  présent  à  la 
bergère  Amaryllis.  Son  appétit  éga- 
loit  sa  force  ;  car ,  dans  un  seul  repas, 
il  mangea  quatre-vingts  gâteaux. 

II.  EGON.  Voy.  Furitembebo  , 
n0i  M  et  IV. 

t  EGYPIUS  (Mythol.),  jeune 
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homme  de  Thessalie,  obtint,  à  force 
d'argent,  les  faveurs  de  Tymandre, 
la  plus  belle  femme  qui  fùl  alors. 
Néophron ,  fils  de  Tymandre ,  indi- 
gné d'une  convention  aussi  odieuse, 
corrompit  par  le  même  moyen Bulis, 
inère  dEgypius.  S  étant  iuformé  eu- 
suite  de  l'heure  à  laquelle  il  devoit 
venir  trouver  Tymandre,  il  la  fit 
sortir  et  mit  adroittim^ut  Bulis  à  sa 
place.  Egypius  vint  au  rendez- 
vous,  et  eut  ainsi  commerce  avec  sa 
propre  mère,  qui  ne  le  reconnut 
qu'après.  Ils  eurent  tant  d'horreur 
de  cette  action,  qu'ils  voulurent  se 
tuer  ;  mais  Jupiter  changea  Egypius 
èt  Néophron  en  vautours,  Bulis  en 
plongeon,  et  Tymandre  en  éper- 
\ier. 

EGYPTUS  (  Mylhol.  )  ,  fils  de 
Neptuue  et  de  Libye,  et  frère  de 
Danaiïs,  avoit  ciuquante  fils,  qui 
épousèrent  les  cinquante  filles  de 
son  frère ,  appelées  (  Dan  aides.  Voy. 
L) an  aides.  )  Ce  prince  mérita  par  sa 
sagesse  ,  sa  justice  et  sa  bonté  ,  que 
le  pays  dont  il  étoit  souverain  prit 
de  lui  le  nom  d'Egypte.  Il  régnoit 
environ  5 20  ans  avant  la  guerre  de 
Troie. 

EGYS  (  Richard  )  ,  jésuite ,  né  à 
Hhinsfeld  en  1691,  mort  en  1669  , 
s'est  distingué  par  ses  Poésies  la- 
tines. Les  principales  sont ,  I.  Poë- 
mata  sacra.  11.  Epistolœ  morales. 
III.  Comica  varii  generis.  La  lati- 
nité en  est  assez  pure  ;  mais  elles 
manquent  quelquefois  de  vigueur. 

*  EHRET  (George-Denys) »  pein- 
tre pour  la  botanique ,  né  en  1710 
en  Allemagne,  mort  en  1776  ,  s'ap- 
pliqua dès  sa  jeunesse  à  peindre  les 
fleurs.  En  1736  il  fut  employé  en 
Hollande  par  M.  Clifford  dont  il 
enrichit  le  Horlus  CJifforlianus  de 
plusieurs  belles  peintures*  Ensuite  il 
alla  en  Angleterre,  où  il  trouva  des 
eucourageraensdans  la  libéralité  de 
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plusieurs  seigneurs.  11  a  peint  dans 
les  jardins  botaniques  d'Angleterre 
quantité  de  beaux  morceaux  ,  dout 
plus  de  cent  sont  gravés  sous  le  titre 
de  Plantœ  selecfœ;  enfin  il  a  été 
associé  de  la  société  royale. 

*  I.  EHRMANN  (Marianne) ,  née 
à  Rapperschwyl  en  Suisse  le  a 5 
novembre  1753,  morte  le  14  août 
1795  ,  s'est  fait  connoitre  par  des 
ouvrages  agréables  et  instructifs  des- 
tines principalement  aux  personnes 
du  sexe.  Nous  rappellerons  les  sui- 
vans  :  I.  Amélie,  histoire  vérita- 
ble ,  en  lettres  ,  2  volumes,  Berne  , 

1787,  in-8°.  II.  Le  Comte  Bitding, 
histoire  tirée  du  moyen  âge,  Issny, 

1788 ,  in-8°.  111.  Le$  Heures  de  ré- 
création d'Amélie  ,  dédiées  aux 
jeunes  filles  d'Allemagne  ,  ouvrage 
périodique,  avec  des  gravures  et  de 
la  musique,  trois  années,  Stultgard, 

179°,  ^ga- 

II.  EHRMANN  (Frédéric-Louis), 
professeur  de  physique  à  Strasbourg, 
où  il  est  mort  au  mois  de  mai  1800, 
est  inventeur  des  lampes  à  air  in- 
flammable. Ou  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  utiles  :  I.  Description  et 
usage  des  lampes  de  sou  inven- 
tion, 1780  ,  iu-8°.  Il  a  traduit  cet 
écrit  en  allemand.  II.  Des  Ballons 
aérostatiques  ,  et  de  l'art  de  les 
faire,  1784 ,  in-8°.  III.  Tradttttioit 
en  allemand  des  mémoires  de  La- 
voisier  ,  1787.  IV.  Elémens  de 
Physique:  très  utile  à  ceux  qui  veu- 
lent pénétrer  daus  cette  science  ;  ils 
y  trouveront  une  notice  exacte  des 
ouvrages  qu'ils  doivent  consulter. 


*  EICHSTAD  (  Laurent  )  , 
deciu  de  Stetin  en  Poiuéranie  , 
mort  en  1660  ,  n'est  guère  connu 
qu^  par  ses  ouvrages,  dont  voici  les 
principaux  :  1.  De  theriacd  «/  rni- 
tridaùo  ,  Slelini ,  i624,in-8°.  II. 
De  diebus  critifiis  libella*  >  ibid, 
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1669 ,  iu-4°  >  avec  tes  éphémérides 
du  même  auteur.  111.  Collegium 
analomicum ,  siue  Quœstiones  de 
naturâ  corporU  ttumani,  Gedaui, 
1049 ,  in-8°. 

EICK.  Voyez  EYCK. 

E1D0THÉE  (  Mylhol.  ) ,  fille  de 
Prothér,  sortit  de  Ja  mer  pour  se- 
courir Ménélas  ,  jeté  par  la  lempète 
dans  une  ile  déserte  pris  de  l'Egypte , 
et  favorisa  son  retour  parmi  les 
siens. 

E1DOUS  (Marc- Antoine),  né  à 
Marseille  ,  et  mort  dans  uu  âge 
assez  avancé,  vers  la  fin  du  18e 
siècle,  traduisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  anglais  ,  parmi  lesquels 
on  peut  distinguer  :  Le  Dictionnaire 
universel  de  médecine  y  1746,  6  vol. 
in-folio  ;  Y  Histoire  naturelle  de 
l'Ortnoque ,  par  C  unifia  ,  1768, 
3  vol.  îu-i  2  ;  la  Théorie  des  senti- 
ment moraux  de  Smith  ,  j  764  , 

2  vol.  in- 12  ;  l' Agriculture  com- 
plète de  Mortimer ,  1765,  4  vol. 
in- 12  ;  les  Voyages  en  Asie  de 
Bell  d'Antremoux,  1766  ,  3  vol. 
in- 12  ;  Y  Histoire  naturelle  de  la 
Californie    de  Véuégar  ,   1767  , 

3  vol  in-12.  Eidousa  publié  encore 
quelques  romans  médiocres  ,  et 
fourni  des  articles  à  l'Encyclopédie. 
En  général  ses  traductions  ,  trop 
précipitées,  manquent  de  correction  , 
et  ses  autres  ouvrages  d'intérêt  et  de 
goût. 

tEIMMART  (George-Christophe), 
né  a  Ratisbonue  en  1608,  mort  à 
Nuremberg  en  170.0  ,  moins  connu 
par  ses  taleus  de  peintre  et  de  gra- 
veur que  par  les  nouveaux  instru- 
ment qu'ilinveuta  pour  1  astronomie, 
qu'il  culti voit  avec  autant  de  succès 
que  les  beaux  «arts.  Il  peignit  des  1 
tableaux  d'histoire,  des  portraits, 
des  fruits  et  des  oiseaux.  En  i683 , 
ClwlesXI  y pulut  l'appeler  en  Suède; 
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mais  Eimmarl  ne  voulut  point  quit- 
ter sa  patrie.  Il  chercha  à  défendre  et  à 
expliquer  le  système  de  Copernic  ,  et 
inventa,  à  cet  tffet ,  une  sphère  ar- 
tificielle ,  avec  des  rouages,  qui  re- 
présentait,  suivant  ce  système,  le 
cours  des  astres.  11  a  publié  l'ou- 
vrage :  Iclinographia  nova  conr- 
templationum  do.  sole ,  in  deso- 
latts  antiquorum  philosophorum 
ruderibus  concepta  ,  Nonmbergœ , 
1701 ,  in-fol. 

*  E1SEMAN  (  George  )  ,  né  à 
Strasbourg  eu  1608  ,  étudia  les  lan- 
gues,  les  belles-lettres,  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  médecine 
avec  un  égal  succès;  il  se  distingua 
sur-tout  en  1715  et  en  1717,  par 
la  manière  avec  laquelle  il  soutint 
les  deux  thèses  qui  lui  méritèrent 
le  degré  de  licence  ;  mais  peu  content 
lui -même  des  connoissances  qu'il 
avoit  acquises  ,  il  voulut  en  aug- 
,  menter  la  masse  par  les  voyages 
qu'il  fil  en  France ,  en  Allemagne 
et  en  Hollande,  où  il  fréquenta  les 
écoles  des  universités  les  plus  cé- 
lèbres ;  il  revint  en  1719  dans  sa 
patrie,  et  bientôt  après  son  retour 
il  prit  le  bonnet  ds  docteur.  11  étu- 
dia de  nouveau  les  mathématiques 
et  la  physique.  Les  progrès  qu'il  fit 
dans  ces  sciences  lui  procurèrent  la 
chaire  de  physique  dans  l'université 
de  Strasbourg;  il  y  fut  nommé  le 
6  mars  1733  ;  mais  il  s'attacha  par- 
ticulièrement à  la  médecine  ,  et  lenr 
seigna  pendant  vingt  ans  dans  les 
écoles  de  sa  patrie.  Les  exposition» 
auatomiques  du  célèbre  Winslovc 
qu'il  sa  voit  par  cœur  furent  le  ca- 
nevas des  leçons  qu'il  donna  avec  la 
plus  grande  distinction.  H  se  démit 
de  cette  chaire  en  1766  ,  pour 
occuper  celle  de  "pathologie  qu'il 
remplit  avec  le  même  honneur.  Ce 
médecin  étoit  très-laborieux,  et  avoit 
une  mémoire  prodigieuse  dont  il  tira 
tous  les  avantages  qui  contribuèrent 
à  la  réputation  dpnt  il  a  joui.  Son 
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principal  ouvrage  est  une  observa- 
tion auatomique  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Tabulas  anatomicœ  quatuor 
uteri  duplicis  observationem  ra- 
riorem  sistentes ,  Argentorali,  1702, 
in-fol.  ;  en  français  ,  Strasbourg  , 
.1752,  in-fol. 

*  I.  EISEN  (  François  ) ,  peintre  , 
né  à  Bruxelles  en  1 700  ,  et  mort  à 
Paris  en  1777  ,  a  fait  quelques  ta- 
bleaux, et  gravé  plusieurs  pièces  à 
leau-forte  d'après  Rubens  ,  dont 
Jésus -Christ  donnant  les  clefs  à 
St.-Pierre 

*  II.  EISEN  (Charles -Christophe), 
médecin ,  né  à  Nuremberg  en  i65o, 
pratiqua  son  art  à  Cullembach,  011  il 
mourut  eu  1690.  On  a  de  lui  quel- 
ques observations ,  comme  :  De  Me- 
lancholico  et  Maniaco  patiente  :  de 
Comale  somnolento  :  JJe  Mensium 
suppressione  et  eorum  per  aurem 
sinistram  excretione. 

*  III.  EISEN  (  Jean  -  George  ) , 
surnommé  Schwarzeuberg  ,  ué  à 
Polfingen ,  dans  le  pays  d'Auspach , 
le  17  janvier  1717,  se  fit  cotmoitre 
par  l'invention  de  sécher  et  de  con- 
server tous  les  légumes  et  raciues  , 
pour  les  transporter  dans  des  pays 
éloigués.  Après  avoir  étudié  à  léna  , 
il  fut  pendant  quelque  temps  pas- 
teur en  Livonie  ,  puis  professeur 
des  sciences  économiques  à  Millau. 
Enfin  le  comte  Tschernichef  l'ap- 
pela auprès  de  lui ,  avec  un  trai- 
tement de  4oo  ducals ,  à  Feropolelz, 
où  il  mourut  le  i5  février  1779. 
L'invenlion  dont  nous  venous  de 
parler  fut  publiée  dans  l'ouvrage 
allemand  ,  L'art  de  sécher  et  d'ex- 
pédier tous  les  légumes  et  racines , 
Riga  1772,  in-8°  ,  avec  une  suite , 
Révol ,  1773.  Ces  deux  ouvrages 
furent  souvent  réimprimés  et  tra- 
duits en  polonais,  suédois,  espagnol , 
et  anglais. 

IV.  EISEN  (  Charles  )  ,  habile 


EISE 

dessinateur ,  fils  du  précédent ,  mort 
dans  la  médiocrité  à  Bruxelles  le  4 
janvier  1778,  fut  traité  par  la  for- 
tune comme  presque  tous  les  gens 
de  mérite.  Ses  dessins  des  figures 
des  Contes  de  La  Fontaine,  1762  , 
2  vol.  in  -  8°,  des  Métamorphoses 
d'Ovide ,  1767,  4  vol.  in-4°,  de  la 
Henriade ,  en  deux  vol.  in-8°,  sont 
estimés  des  connoisseurs. 

EISENGREIN  (Guillaume),  cha- 
noine de  Spire  sa  patrie ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Catalogua 
testium  veritatis  ,  publié  en  1  f>6f> , 
in-fol.  C'est  une  liste,  sans  choix  el 
sans  discernement  ,  des  écrivaius 
ecclésiastiques  qui  ont  combattu  le» 
opinions  qui  de  leur  temps  étoient 
opposées  à  la  religion  chrétienne. 
FJaccus  lllyricus  a  fait  sous  le 
même  titre  un  catalogue  de  ceux 
qui  out  combattu  en  faveur  du  cal- 
viuisme. 

EISENHART  (  Jean  )  ,  juriscon- 
sulte et  historien  allemand,  né  dans 
le  Brandebourg  en  1 64 3  ,  et  mort  à 
Helmstadt  en  1707  ,  remplit  dans 
cette  ville  la  chaire  de  professeur  en 
droit  et  morale.  Il  a  publié  :  I.  Des 
Institutesde  droit  naturel.  II.  Un 
Commentaire  sur  les  droits  du 
prince,  relativement  aux  raines  mé- 
talliques de  ses  élals.  III.  Une  dis- 
sertation de  Fide  historied ,  impri- 
mée en  1702.  L'auteur,  dans  ces  di- 
vers écrits,  prouve  plus  d  érudition 
que  de  goût. 

EISENSCHMID  (  Jean  Gaspard  ), 
docteur  eu  médecine ,  associé  à  l'aca- 
démie des  scieuces  ,  né  à  Slrasbours 
en  i656  ,  mourut  eu  171 2  dans  cette 
ville,  où  il  s'étoit  établi  au  retour 
de  ses  voyages.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris,  il  se  lia  avec  plu- 
sieurs savans  ,  et  particulièrement 
avec  du  Verney  et  Tournefort. 
On  a  de  lui  ,  1.  Un  Traité  des 
poids,  des  mesures  et  de  la  valeur 
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des  monnoies  des  anciens ,  Stras- 
bourg ,  1757,  in-8°.  11.  Uu  Traité 
*ur  la  figure  de  la  terre,  in  Ulule 
M  lliptico- Sphéroïde.  11  cultiva  les 
mathématiques ,  sans  négliger  la 
médecine. 

*  EISMANN  (  Charles  ),  peintre , 
né  eu  1679,  à  Venise,  de  Matthieu 
Briseghella,  élève  de  son  père  adoptif 
Jeau  Eisnianu,bou  peintre  de  paysa- 
ges, dont  il  suivit  la  manière,  mais 
avec  une  couleur  plus  claire  et  plus 
brillante.  Après  la  mort  de  Jeau 
Eisrnanu,  Charles  ,  héritier  de  ses 
biens  et  de  son  nom  ,  s'établit  à 
Vérone.  Il  s'étoit  fait  couuoître 
depuis  long-temps  dans  cette  ville 
par  sou  habileté  à  peindre  des 
paysages,  des  perspectives ,  des  ba- 
tailles, et  des  marines.  Ou  voit  de  lui 
deux  beaux  tableaux  de  batailles 
dans  la  galerie  de  Dresde. 

*  EKEBERG  (Charles-Gustave) 
étudia  dans  sa  jeunesse  la  médecine, 
la  physique ,  les  mathématiques  et 
J'art  de  construire  des  vaisseaux  , 
s'embarqua  comme  pilote  sur  un 
vaisseau  des  Indes  orieutales  ,  et 
partit  pour  Canton.  Il  fit  un  second 
voyage  semblable,  pendant  lequel  il 
essuya  toutes  sortes  de  malheurs  et 
Ht  naufrage  ;  mais  par  sa  présence 
d'esprit  il  parvint  à  se  sauver  ainsi 
que  son  équipage.  H  fut  le  premier 
qui  porta  en  Suède,  eu  1 763  ,  l'arbre 
à  thé.  Il  eurichit  de  nouvelles  con- 
tioissances  la  géographie ,  l'histoire 
naturelle  et  l'art  de  la  navigation, 
sur-tout  par  son  ouvrage ,  >"oyage 
aux  Indes  dans  les  années  1770 
et  1771  (en  suédois  ),  Stockholm, 
1773,  in  -  8°.  Ayant  été  nommé 
capitaine  de  l'amirauté  suédoise  et 
de  la  compaguie  du  commerce  des 
Indes ,  il  fit  encore  six  voyages  au 
service  de  cette  dernière,  et  enrichit 
successivement  son  pays  de  la  valeur 
de  5oo  tonnes  d'or  ,  chaque  vaisseau 
étant  estimé  à  f>o  tonnes.  11  fut  créé 
chevalier  de  l'ordre  de  Wasa  ,  et 


mourut  en  Upland  le  4  avril  1 784  , 
âgé  de  6tt  ans.  Toutes  les  nations  de 
l'Europe,  sur- tout  celles  qui  out  une 
mariue,  firent  usage  de  son  iuven- 
tion.  Les  rois  de  Prusse  et  de  Suède 
lui  envoyèrent  des  médailles.  Son 
écrit  intitulé  ,  Moyen  facile  d'ino- 
culer la  petite-vérole ,  eut  tant  dt 
succès,  que  ,  depuis  ce  temps,  toutes 
les  mères  en  Russie  pratiquent  elles- 
mêmes  l'inoculation.  11  publia  aussi 
des  ouvrages  estimés ,  qui  ont  pour 
but  de  reudre  plus  populaires  les 
vérités  de  la  religion  chrétienne. 

EKLES  ou  Eccles  (Salomon), 
Anglais,  fit  pendant  plusieurs  an- 
nées les  délices  de  l'Angleterre  ,  par 
sa  dextérité  à  toucher  des  instrn- 
raens,  et  ensuite  lui  servit  de  jouet 
pendant  plusieurs  autres,  par  son 
foible  pour  les  folies  des  quakers. 
Séduit  par  celte  secte,  il  brûla  son. 
luth  et  ses  violes,  et  imagiua  un 
expédieut  nouveau  pour  s'assurer  de 
la  véritable  religion  :  celoit  de 
rassembler  sous  uu  même  toit  les 
hommes  les  plus  vertueux  des  diffé- 
rentes sociétés  qui  partagent  le  chris- 
tianisme ;  de  vaquer  là  tous  en- 
semble à  la  prière ,  et  d'y  passer 
sept  jours  sans  prendre  de  nourri- 
ture. «  Alors,  disoit-ilj  ceux  sur  qui 
l'esprit  de   Dieu  se  manifestera 
d'une  manière  sensible ,  c'est-à-dire 
par  le  tremblement  des  membres  et 
par  des  illustrations  intérieures  , 
pourront  obliger  les  autres  à  sous- 
crire à  leurs  décisions.  »  Personne 
ne  voulut  faire  l'épreuve  de  ce  bi- 
zarre projet.  Ekles  travailla  en  vain 
pour  répaudre  sa  folie  ;  ses  pré- 
dictions ,  ses-  invectives  ,  ses  pré- 
tendus miracles  ,  ne  servirent  qu'à 
le  faire  passer  de  prison  en  prison. 
Enfin  ,  ayant  reconnu  la  vanité  de 
ses  prophéties  ,  il  finit  sa  vie  dans 
le  repos  ,  et  sans  religion ,  vers  la 
fin  du  17e  siècle. 

ÉLA ,  roi  d'Israël ,  fils  de  Baasa , 
succéda  à  son  père  l'au  g5o  avant 
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J.  C.  ;  et  la  deuxième  année  de  son 
règue  il  fui  assassiné  dans  un  festin 
par  Zamri,  un  de  ses  officiers.  —  Il  y 
a  en  du  même  nom  un  prince  idu- 
méen,  successeur  d'Olibatna;  un 
autre  encore ,  père  de  Séméi  ;  el  quel- 
ques autres  moins  connus. 

ÉLAD,  fils  de  Suahala  ,  s'étanl 
rendu  secrètement  dans  la  ville  de 
Geth  avec  son  frère,  pour  la  sur- 
prendre ,  fut  découvert  par  les  habi- 
Uns  qui  les  égorgèrent  tous  deux. 

*ELADAS,  statuaire  d'Argos, 
moins  renommé  par  ses  travaux  que 
parce  qu'il  eut  pour  élève  le  célcbre 
Phidias  d'Athènes  ,  fit  une  Statue 
d'Hetxule,  pour  un  temple  consacré 
à  ce  demi-dieu,  dans  uu  bourg  de 
l'Atlique  nommé  MèLite. 

ÉLAGABALE  (  My  tholog.  ) ,  dieu 
adoré  à  Emèse ,  ville  de  la  haute 
Syrie,  sous  la  forme  d'une  grande 
pierre  conique,  eut  pour  prêtre  l'em- 
pereur Héliogabale  ,  qui  fit  appor- 
ter à  Rome  le  dieu  d'Emèse  ,  or- 
donna de  l'honorer,  et  lui  bâtit  un 
temple  magnifique,  où  il  fit  placer 
le  feu  sacré  de  Vesla  t  les  boucliers  de 
Mars,  la  statue  de  Cybèle.  Le  culte 
d'Elagabale  disparut  à  la  mort  de 
celui  qui  l'avait  iutroduit. 

ÉLAM,  fils  de  Sem ,  eut  pour  son 
partage  le  pays  qui  étoità  l'orient  du 
Tygre  et  de  l'Assyrie.  Il  fut  père  des 
peuples  connus  sous  le  nom  <XEla- 
mi tes  ou  Elarnéens.  Chodorlahomor, 
qui  vainquit  les  cinq  petits  rois  de  la 
Peiitapole ,  et  qui  fut  défait  par 
Abraham,  étoit  souverain  de  ces  peu- 
ples. La  capitale  du  pays  éloit  Ely- 
inaïde  ,  où  l'on  voyoit  le  fameux 
temple  de  Diane,  qn'Antiochus  vou- 
lut piller,  et  où  il  fut  tué.  L  EcrUure 
fait  mention  de  quelques  autres  per- 
sonnages de  ce  nom. 

*  ÉLAMA  (  ïleinier  d' ) ,  médecin 
frison  .  du  1 7°  siècle ,  est  auteur 
d'une  Dissertation  sur  la  goutte, 
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qui  se  trouve  dans  la  5'  Décade  de* 
disputes  médicinales,  recueillies  par 
Jeau-Jacques  Geuathtus,  et  impri- 
mées en  latin  à  Baie  eu  1 63 1 ,  iu-40- 

ÉLARA  (  Mytholog. ),  fille  d'Or- 
chomène ,  fui  aimée  de  Jupiter  et  en 
eut  le  géant  Tilye.  Craignaul  la  ja- 
lousie deJunon,  elle  se  réfugia  dans 
les  entrailles  de  la  terre  pour  y  ac- 
coucher. 

tELBÉE(Gigot  d'),  gentilhomme 
poitevin ,  né  à  Dresde  en  1 75  a ,  passa 
dans  sa  jeunesse  au  service  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  près  duquel  il  a  voit 
des  parens ,  el  revint  en  France  quel- 
que temps  après  habiter  sa  terre  de 
Beaupréau  dans  le  Poitou.  Au  temps 
de  la  révolution ,  les  troubles  de  la 
Vendée  ayant  éclaté  dans  toutes  les 
contrées  qui  l'environnoient ,  il  n'y 
prit  d'abord  aucune  part;  mais  ap- 
pelé ensuite  par  la  confiance  des  roya- 
listes, il  se  mit  à  leur  tète  le  14  mars 
1793,  et  devint  leur  général  eu  chef. 
Aussitôt  il  forma  les  Vendéens  à  la 
manière  de  combattre  qui  convenoit 
le  mieux  à  un  pays  coupé  de  bois, 
et  où  ils  furent  presque  toujours  en- 
tourés de  forces  supérieures.  Après 
avoir  établi  son  quartier- général  à 
Mortagne,  il  s'empara  des  villes  de 
Bressuire  ,  Tissange  ,  Chat  il  Ion  , 
Foutenay ,  opéra  sa  jonction  avec 
Bonchamp,  et  battit  les  armées  ré- 
publicaines à  Grolleau ,  à  Thonars  , 
h  La  Châtaigneraie  et  à  Saumur. 
Après  ces  victoires,  il  se  porta  sur 
Angers  qu'il  prit,  mais  qu'il  évacua 
bientôt  pour  marcher  sur  Nantes, 
avec  une  colonne  de  8000  hoirimes. 
Se  trouvant  mal  secondé  par  les  trou- 
pes angevines  qui  u'avoienl  point 
vu  le  feu,  il  fut  contraint  de  lever  le 
siège.  Le  20  août  1793,  il  se  trouva 
à  la  tête  de  a5ooo  hommes,  et  atta- 
qua l'ennemi  qui  venoit  de  s'emparer 
de  Chàlenay:  il  le  défit  après  un 
combat  de  six  heures,  et  lui  prit 
tous  ses  bagages.  La  garuisoa  de 
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Mayence ,  rëunie  aux  gardes  natio- 
uales  ,  fonuoit  un  corps  de  i5ooo 
hommes;  d'Elbée  l'attaqua  près  de 
Clisson,  et  en  étendit  la  moitié  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  se  porta  de 
suite  avec  promptitude  à  Saint- 
Fulgent,  où  une  nouvelle  armée  ré- 
publicaiue  venoit  de  se  réunir  ;  il  la 
mrprit  au  milieu  de  la  nuit,  et  y 
porta  par-tout  la  mort. Tant  de  succès 
eurent  un  terme  funeste.  D'Elbée, 
blessé  au  combat  de  Chollet,  fut  vain- 
cu et  se  retira  à  Noir  mou  tiers  dont 
Charettes  etoit  emparé.  Après  la  re- 
prise de  cette  place  par  les  troupes 
île  la  république,  il  fut  arrêté,  con- 
damné à  être  fusillé ,  et  périt  à  l'âge 
de  4 2  ans.  Sa  blessure  n'étoit  point 
encore  fermée,  et  la  voit  rendu  si 
ioible  qu'on  fut  obligé  de  le  porter 
au  lieu  de  l'exécution;  il  fut  fusillé 
dans  son  fauteuil;  sa  femme  eut  le 
même  sort.  Ce  général ,  d'une  figure 
agréable,  avoit  le  don  de  la  parole , 
et  des  talens  militaires  ;  il  fut  le  plus 
habile  que  les  Vendéens  eurent  à 
leur  tète. 

*I.  ELBÉNEom  delBene  (Jacob), 
né  à  Florence  d'une  famille  illustre 
et  ancienne,  qu'on  croit  originaire 
de  France  ou  deFiésole,  en  posses- 
sion pendant  long-temps  des  princi- 
pales charges  de  la  république ,  fut 
quatre  fois  membre  du  souverain 
magistrat ,  de  1 334  à  i36o,  et  pro- 
clamé ,  a  trois  différentes  époques , 
souverain  gonfalonier.  —  François 
d*ELBENE,  un  de  ses  fils,  fut  aussi 
membre  du  souverain  magistral 
pendant  les  années  i373  et  1377. 

*  IL  ELBÈNE  (  Alexandre  d' ), 
né  à  Lyon  en  1 554 ,  entra  de  bonne 
heure  au  service  et  s'y  distingua.  Il 
fut  blessé  au  .siège  de  La  Rochelle  en 
1073,  suivit  Henri  III  en  Pologne, 
servit  sous  les  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne.  Il  rendit  dans  la  suite  de 
grands  services  à  Henri  IV  pour  sa 
réconciliation  avec  le  saint -siège; 
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et,  sans  l'assassinat  de  ce  prince,  il 
eût  été  nommé  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  à  la  première  pro- 
motion. Il  mourut  en  16 15,  laissant 
plusieurs  enfans ,  entre  autres  A- 
lexaudre  d'Eluene,  seigneur  de  La 
Mothe,  si  connu  par  son  esprit  et 
ses  lalens  militaires;  elLéou  d'El- 
eène  d'Hiers ,  seigneur  de  Chante- 
merle,  etc. 

III.  ELBÈNE  (  Alfonse  d' ) ,  sa- 
vant évêque  d'AIbi ,  né  a  Lyon,  d'une 
famille  illustre  originaire  de  Flo- 
rence, gouverna  sagement  son  église 
dans  un  temps  très- fâcheux.  11  mou- 
rut le  8  février  1608,  dans  un  âge 
avancé  ,  laissant  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sout,  I.  De  regno 
Burgundiœ  et  Arelatis  ,  1602  , 
in-4u.  IL  De  Jamiliâ  Capeliy  1 5g5, 
in-8°,  etc.  On  n'en  connoit  guère 
aujourd'hui  que  les  titres.  C'est  à  lui 
que  Ronsard  dédia  sou  Art  poétique. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
son  neveu  Alfonse  d'Elbène  , 
qui  lui  succéda  dans  l'archevêché 
d'AIbi ,  dont  il  étoit  archidiacre.  Ce 
prélat,  étant  entré  dans  la  révolte 
du  duc  de  Montmorency,  fut  obligé 
de  se  cacher  jusqu'à  la  mort  du  car— 
diual  de  Richelieu.  Il  revint  alors 
eu  France,  et  mourut  à  Paris  con- 
seiller d'état,  en  i65i ,  à  71  ans. 

*  ELBES  de  Ventadour  ,  poète 
qui  tlorissoit  vers  l'année  1160.  (1 
sut,  dit-on,  s'attirer  par  la  gaieté 
de  ses  chansons  les  bonnes  grâces 
du  duc  d'Aquitaine  et  jde  Poitou  ;  et, 
après  avoir  mené  quelque  temps  à  la 
cour  de  ce  prince  la  vie  galante  d'un 
troubadour ,  il  termina  ses  jours  à 
l'abbaye  du  Mont-Cassin  en  Italie. 

f  ELBŒUF  (René  de  Lor- 
raine, marquis  d' ),  septième  fils  de 
Claude,  duc  de  Guise,  qui  vint  s'é- 
tablir en  France  ,  fut  la  tige  de  la 
branche  des  ducs  d'Elbœuf ,  et  mou- 
rut eu  i566.  (  Vayet  Blaru.  ) 
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Charles  d'Elbœtjf,  son  petit -fils, 
mori  en  i657,  avoit  épousé  Calhe- 
jrine-Heurietle,  fille  de  Henri  IVel  de 
Gabrielle  d'Eslrées,  qui  mourut  en 
166 3.  Us  eurent  part  l'un  et  l'autre 
aux  intrigues  de  la  cour,  sous  les  mi- 
nistères des  cardinaux  de  Richelieu 
et  Mazarin.  Le  cardinal  de  Retz  peint 
ainsi  le  duc  d'Elbœuf  :  «  Il  n'a  voit 
du  cœur  que  parce  qu'il  esl  impos- 
sible qu'un  prince  de  la  maison  de 
Lorraine  n'eu  ait  point,  il  avoil  tout 
l'esprit  qu'un  homme  qui  a  plus 
d'art  que  de  bon  sens  peut  avoir  : 
ce  toit  le  gai,  ma  lias  le  plus  tieuri...» 
Sa  postérité  masculiue  finit  dans  son 
petit-fils  Emmanuel  -  Maurice,  duc 
d'El,b<huf ,  qui,  après  avoir  s«rvi 
l'empereur  daus  le  royaume  de  Na- 
ples,  revint  eu  France  en  1719,  et 
finit  sa  longue  carrière  en  1 763,  dans 
sa  86*  année  ,  saus  postérité.  Ce 
prince  a  voit  fait  balirprès  dePorlici 
un  palais  ou  château  de  plaisauce. 
Comme  il  vouloit  l'orner  de  inarbres 
anciens ,  un  paysan  de  Porlici  lui  en 
apporta  de  1res -beaux  qu'il  avoit 
trouvés  en  creusant  son  puits.  Le  duc 
d'El  bœuf  acheta  le  terrain  du  paysan 
et  y  lit  travailler.  Ses  fouilles  lui 
procurèrent  de  nouveaux  marbres, 
et  même  sept  statues  de  sculpture 
grecque,  dont  il  fit  présent  au  roi  de 
Naples.  Ces  excavations  furent  Ja 
première  origine  de  la  découverte  de 
fa  fameuse  ville  d'Herculanum.  — 
Le  titre  de  duc  d'Elbœuf  a  passé  à  la 
branche  d'Harcourt  et  d'Armaguac , 
qui  descendoit  d'un  frère  de  Charles, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

*  ELBURCHT  (  Jean  Van  ) ,  pein- 
tre, surnommé  Petit-Jean ,  naquit 
à  Elbourg  près  de  Campen,  vers 
i5oo,  et  s'établit  à  Anvers,  où  il 
fut  reçu  daus  l'académie  des  peintres 
eu  i555.  Il  a  peint,  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  celte  ville,  les  quatre 
tableaux  d'autel  de  la  chapelle  des 
marchands  de  poisson,  dont  le  prin- 
cipal représente  la  Vécke  miracu- 
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leuse.  Vau  Elburcht  eutendoit  aussi 
bien  le  paysage  et  les  marines  que 
la  figure;  il  exceliott  sur-tout  à  re- 
présenter des  mers  orageuses. 

t  ELD,  Auglais  distingué  par  son 
courage,  fut  un  des  trois  officiers  que 
les  Américains,  pendant  la  guerre 
qui  <*>»ura  leur  indépendance,  firent 
tirer  nu  sort  pour  sa  voir  lequel  d'en- 
tre eux  seroit  peudu  par  représailles: 
le  sort  lui  fut  favorable. 'De  retour 
dans  sa  patrie,  après  la  paix  des 
Etats-Unis,  il  devint  colonel  du  se- 
cond réguneul  des  gardes  auglaises, 
et  fut  tué  dans  la  guerre  contre  la 
f'Yauce ,  à  la  sanglante  bataille  du  a/j 
août  1793,  devant  Duukerque. 

1.  ÉLÉAZAR ,  fils  d'Aaron,  son 
successeur  dans  la  dignité  de  grand- 
prètre,l*an  î/pa  avant  J.C.,  suivit 
Josué  dans  la  terre  de  Chauaan  ,  et 
mourut  après  douze  ans  de  ponti- 
ficat. 

t  IL  ÉLÉAZAR ,  fils  d'Aod ,  frère 
d'Isaï ,  fut  un  des  trois  braves  qui 
traversèrent  avec  impétuosité  le 
camp  desenuemisdu  peuple  deDieu, 
pour  aller  chercher  au  roi  David  de 
l'eau  de  la  citerne  qui  étoil  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  an  ire  fois, 
les  Israélites,  saisis  d'une  frayeur 
subite  à  la  vue  de  l'armée  nombreuse 
des  Philistins ,  prirent  lâchement  la 
fuite,  et  abandonnèrent  David.  Eléa- 
zar  fcuI  arrêta  la  fureur  des  ennemis, 
et  en  fit  un  grand  caruage ,  l'an  1047 
avant  J.  C.  * 

III.  ÉLÉAZAR,  fils  d'Oman,  et 
frère  de  Simon-le-Juste,  succéda  à 
son  frère  dans  la  souveraine  sa- 
crificalure  des  juifs.  C'est  lui  qui 
envoya  soixante -douze  savaus  de 
sa  nation  à  Ptolnmée-Philadelphe, 
roi  d'Egypte,  pour  traduire  la  loi 
d'hébreu  en  grec,  vers  l'an  2r~,  avant 
J.  C.  CVsl  la  version  qu'on  uomme 

des  Sep  tan  tes  Eléazar  mourut 

après  3o  ans  de  poutiiical. 
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IV.  ÉLÉAZAR ,  vénérable  vieillard 
de  Jérusalem ,  l..t  un  des  principaux 
docteurs  de  la  loi  {tous  le  règned'Au- 
tiochus-Epiphatngs,  roi  de  Syt  ie.  Ce 
prince  ayant  voulu  lui  faire  r.umger 
de  la  chair  de  porc,  il  aima  mieux 
perdre  la  vie  que  de  transgresser  la 
loi. 

V.  ELEAZAR ,  le  dernier  des  cinq 
fils  de  Matathias,  et  frère  des  Mac- 
chabées ,  les  seconda  dans  les  com bats 
livrés  pour  la  défense  de  leur  reli- 
gion. Dans  la  bataille  que  Judas 
Macchabée  livra  cou  ire  l'armée  d'An- 
tiochus-Eupaior,  il  se  lit  jour  a  tra- 
ders les  ennemis  pour  tuer  un  élé- 
phant qu'il  crut  èlre  celui  du  roi.  Il 
se  glissa  sous  le  ventre  de  ranimai , 
et  le  perça  de  son  épée;  mais  acca- 
blé par  son  poids,  il  reçut  la  mort 
en  la  lui  donnant. 

Y  VI.  ÉLÉAZAR  ,  magicien  célè- 
bre sous  l'empire  de  Vespasien  ,  et 
qui ,  par  le  moyen  d'une  herbe  en- 
fermée dans  un  anneau,  délivrait  les 
possédés ,  en  leur  mettant  cet  an- 
neau sous  le  nez.  Il  commandoit  au 
démon  de  renverser  unecruche  pleine 
d'eau,  et  le  démon  obéissoil.  C'est 
l'historien  Josephe  qui  rapporte  ces 
contes. 

V  VU.  ÉLÉAZAR,  capitaine  de 
l'armée  de  Simon,  fils  deGioras,  fut 
chargé  d'aller  commander  à  la  gar- 
nison du  château  d'Hérodion  ,  de  re- 
mettre cette  forteresse  au  pouvoir 
de  son  maître.  A  peine  eut-il  déclaré 
le  sujet  de  sa  commission ,  qu'on 
ferma  les  portes  pour  le  tuer  ;  il  se 
jeta  par  une  fenêtre ,  et  mourut  quel- 
ques momens  après  sa  chuté. 

VIII.  ÉLÉAZAR,  capitaine  juif, 
se  jeta  dans  le  château  deMacheron, 
et  le  défendit  si  vigoureusement 
après  le  siège  de  Jérusalem ,  quecelte 
place  n'auroit  pas  été  prise  si  aisé- 
ment ,  sans  le  malheur  qui  lui  ar- 
riva. Il  s'étoit  arrêté  au  pied  des 

T.  VI. 
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murailles  ,  comme  pour  braver 
les  Romains;  un  Egyptien  l'enleva^ 
et  ie  porta  au  camp.  Le  général, 
ajSrès  l'avoir  fait  baitre  de  verges, 
fit  élever  uue  croix,  comme  pour  le 
crucifier.  Les  assiégés  avoitnt  conçu 
pour  lui  une  si  haute  estime  ,  qu'ils 
aimèrent  mieux  rendre  la  place 
que  de  voir  périr  un  homme  si  dis- 
tingué par  sa  vertu ,  son  courage , 
et  sou  zèle  patriotique. 

IX.  ÉLÉAZAR ,  autre  officier  juif, 
voyant  la  vilL-  de  Masséda ,  daus  la- 
quelle il  s'étoit  jeté,  réduite  aux 
abois,  persuada  à  ses  compagnons  de 
se  tuer  eux-mêmes  plutôt  que  de 
tomber  entre  les  mains  des  Romains. 
Ils  s'égorgèrent  les  uns  les  autres. 

r 

ELECTE,  une  des  premières 
femmes  qui  crurent  à  Jésus-Christ. 
L'apôtre  saiut  Jean  lui  écrivit  pour 
la  conjurer  de  s'éloiguer  de  la  com- 
pagnie des  hérétiques  Basilide  et 
Cérinlhe. 

ELECTIQUE  (  la  secte).  Voyez 
Potamox. 

ELECTRE,  fille  d'Agamemuon  et 
de  Cly  temncslre ,  et  sœur  d'Ores  le , 
porta  son  frère  a  venger  la  mort  de 
leur  père ,  tué  par  Egisthe.  Il  y  eut 
aussi  une  nvmphe  de  ce  nom  fille 
d'Atlas  ,  qui  fut  aimée  de  Jupiter, 
dont  elle  eut  Dardanus,  fondateur 
du  royaume  de  Troie. 

ÉLECTRYON  (Mythologie), 
fils  de  Persée  et  d'Andromède  ,  rqt 
de  Mycène8 ,  revenant  vainqueur 
d'une  guerre  contre  lesTéléboens,  il 
ramenoit  de  grauds  troupeaux  pris 
sur  ses  ennemis  ;  Amphitryon,  sou 
neveu ,  alla  à  sa  rencontre  ,  et  vou- 
lant arrêter  un  taureau  quifuyoit, 
jeta  sa  massue  qui  tomba  sur  lui  ut 
le  tua.  . 

t  I.  ÉLÉONORE  de  Guiennb, 
hlle  de  Guillaume  IX,  dernier  duc 
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^'Aquitaine,  et  d'Aêuor,  sœur  de 
Hugues  II,  vicomte  de  Chàtellerauld, 
naquît  vers  l'an  112a.  La  mort  de 
•on  père  la  rendit  de  bonne  heure 
héritière  du  beau  duché  de  Guienne , 
qui  comprenoit  alors  la  Gascogne  , 
la  Saintonge  et  le  comté  de  Poitou. 
A  quinze  ans ,  elle  l'apporta  en  dot 
au  roi  de  France  Louis  VU,  quenelle 
alliance  mit  alors  en  état  de  régner 
•ur  les  grands  vassaux  de  la  couron- 
ne. Ce  toit  l'ouvrage  du  sage  Suger  , 
qui  n  entreprit  rien  que  d'avantar- 
geux  à  la  France.  L'histoire  a  rendu 
la  beauté  d'Eléonore  si  fameuse  , 
qu'il  seroit  inutile  de  la  dépeindre. 
Cette  beauté  fut  fatale  au  repos  des 
peuples.  Eléonore ,  née  avec  tous  les 
avantages  de  la  nature ,  aimoit  le 
plaisir  ;  elle  en  trouva  fort  peu  avec 
son  mari,  qui  étoit  dévot,  sans  es- 
prit ,  et  plein  de  petitesses  :  elle  ne 
tarda  pas  à  former  des  intrigues. 
C'étoit  le  temps  des  croisades ,  qui 
ont  si  puissamment  iuflué  sur  la  ci- 
vilisation de  l'Europe.  Louis  VII ,  à 
la  voix  de  saint  Bernard  ,  prit  la 
croix  ;  et  la  reine  le  suivit  dans  ce 
voyage.  Il  paroi  t  qu'elle  fit  très  «peu 
d'attention  à  la  sainteté  des  lieux 
qu'elle  alloit  visiter  ,  et  que  ,  sous 
le  climat  brûlant  de  l'Asie  mineure , 
ses  passions  acquirent  un  nouveau 
degré  de  force.  Habitant  Antioche  , 
avec  son  oncle  Raimond,  pendant 
que  son  mari  se  faisoit  battre  par 
les  Musulmans ,  Eléonore  seîivroit, 
avec  un  jeune  infidèle  d'une  rare 
beauté  ,  à  tous  les  charmes  et  à  tou- 
tes les  douceurs  de  l'amour.  Larrey 
a  voulu  justifier  celte  princesse  , 
dans  l'histoire  curieuse  qu'il  a  pu- 
bliée de  cette  reine  ,  Roterdara , 
1791,  in-12.  Il  a  prétendu  que  Louis 
étoit  jaloux. sans  sujet.  Tous  les  écri- 
vains du  temps  peuvent  lui  être  op- 
posés. «  Ils  nous  dépeignent  Eléo- 
nore ,  dit  Mézerai ,  courant  après  un 
Turc, dont  elle  avoit  fait  l'objet  de 
•a  passion ,  au  mépris  de  sa  religion 
<et  de  sa  dignité.  »  Madame  de  ViUe- 


dieu  rapporte  sur  celte  reine  trae, 
anecdote  qu'où  peut  révoquer  eu 
doute.  «  Ce  fut  Eléoaore,  dit -elle, 
qui  charma  le  courage  du  brave  Sa- 
ladin  ,  l'un  des  chefs  de  l'armée  des 
Sarrasius ,  et  qui ,  lui  a  vaut  failcon-* 
noilre  qu'elle  ne  croyoït  les  protes- 
tations d'amour  que  dans  sa  langue , 
força  ce  grand  capitaine  à  cet  effet 
d'amour  surprenant  d'apprendre  le 
français  dans  quinze  jours.  »  Ce  qut 
paroi  t  plus  vrai,  c'est  qu'Eléonore 
écrivit  à  Saladin  pour  lui  demander- 
la  liberté  d'un  de  ses  pareils ,  en  lui 
envoyant  une  forte  rançon.  Le  sultan 
renvoya  à  la  reiue  le  prisonnier  et  la 
rançon ,  et  fit  à  sa  lettre  une  réponse 
gracieuse.  Cette  conduite  fut  peut- 
être  le  principe  de  l'amour  qu'Eléo- 
nore ressentit  pour  ce  prince  géué- 
reux.  A  son  retour  à  Aulioche , 
Louis  fut  instruit  de  cet  amour  ,  et 
fit  à  sa  femme  de  violens  reproches. 
La  reine  lui  reprocha  de  se  couduire 
plutôt  eu  moiue  qu'en  roi ,  et  lui 
proposa  la  dissolution  de  leur  ma- 
riage ,  attendu  la  parenté.  Le  roi  la 
fit  sur-le-champ  conduire  d 'Antio- 
che à  Jérusalem.  La  défaite  de  son 
armée  ,  et  plus  encore  les  lettres 
pressantes  de  Suger ,  déterminèrent 
Louis  à  repasser  en  France.  Tour- 
menté de  l'idée  des  infidélités  de  sa 
femme  ,  il  voulut  faire  prononcer 
son  divorce  ;  Suger  s'y  opposa  tant 
qu'il  vécut  ;  sa  mort  vint  trop  tôt. 
Privé  de  cet  homme  si  fort  au-des- 
sus de  son  siècle ,  Louis  ne  suivit 
que  ses  propres  lumières  et  les  con- 
seils des  prêtres.  11  ferma  les  yeux 
sur  les  avantages  qu'il  reliroil  delà 
Guienne,  et  il  reudit  publics  des  af- 
fronts sur  lesquels  la  religion  et  la 
politique  exigeoient  qu'il  jetât  un 
voile  officieux.  Ce  fut  à  Baugenci , 
en  1 1Ô3  ,  que  les  prélats  furent  as- 
semblés pour  prononcer  sur  ce  di- 
vorce , qu'on  proposa  d'abord  à  causa 
de  la  mauvaise  couduile  de  la  reine. 
Mais  Jean  Bouchel ,  dans  ses  An- 
nales d'Aquitaine,  nous  apprend  que 
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l'archevêque  de  Bordeaux  ,  désirant 
en  homme  sage  qu'on  fit  la  sépara- 
tion pour  «auili'e  cause  que  pour  la 
pétulance  ,  légierelé  et  mauvaise  vo- 
lonté dont  on  chargeoit  ladite  Alié- 
nor  »  ,  proposa  un  autre  moyen,  qui 
fut  que  le  roi  et  elle  étoient  parens, 
«  voire  dans  lesdegrés  prohibés.  »  La 
dissolution  prononcée,  Eléonore  se 
retira  sur-le-champ  dans  ses  états  de 
Guieune ,  dont  le  roi  rit  sortir  ses 
garnisons.  A  peine  le  bruit  du  çli- 
Yorce  d'Eléonore  8e  fut-il  répandu  , 
que  plusieurs  partis  la  recherchè- 
rent ;  et  le  roi  vit  les  princes  les  plus 
puissans  aspirer  à  sa  main.  Mais 
Eléonore  aimoit  le  duc  de  Norman- 
die. Henri  11  étoit  beau  ,  bien  fait, 
dans  la  fleur  de  Page  ;  il  devoit  hé- 
r i ter  d u  ro raume  d'Angleterre  ;  Eléo- 
nore  lui  apporloit  de  riches  provin- 
ces :  l'intérêt  et  l'amour  formèrent 
cette  uniou  ;  Eléonore  la  pressa ,  pour 
se  donner  un  prolecteur  contre  ses 
amans  intéressés.  Henri  vint  la  trou- 
ver à  Boi  deaux ,  où  il  l'épousa.  Ce  ma- 
riage fut  loin  d'être  heureux.  Eléo- 
nore fut  excessivement  jalouse  de  sou 
mari  ;  il  est  vrai  que  ce  n'étoit  pas  sans 
sujet  ;  Henri  aimoit  éperdu  ment  les 
femmes ,  et  sur-tout  la  belle  Rose- 
monde.  (  Voy.  Rosemonde.  )  Eléo- 
nore fut  pour  elle  uue  autre  Médée. 
La  princesse  Marguerite  de  France , 
élevée  à  la  cour  d'Angleterre ,  et  pro- 
mise ù  Richard  ,  ne  causa  pas  moins 
sa  jalousie.  Cette  funeste  passion  la 
conduisit  à  faire  révolter  ses  enfaus 
contre  leur  père.  A  son  retour  d  Ir- 
lande ,  Henri  dissipa  cette  révolte , 
fit  mettre  en  prisou  la  reine ,  qui 
l'a  voit  excitée  ,  et  l'y  retint  tant 
qu'il  vécut.  Eléonore  fut  renfermée 
seize  ans.  A  la  mort  de  son  mari , 
en  1188,  Richard,  qui  lui  succé- 
doit,  lui  rendit  la  liberté  et  le  pou- 
voir. En  partant  pour  la  terre  sainte , 
il  fit  Eléonore  régente  du  royaume. 
La  reine  partit  bientôt  après  pour 
aller  uégocier  le  mariage  de  la  prin- 
cesse de  Navarre  avec  le  roi  sou  fils. 


ELEO  îg5 

Eléonore  conduisit  cette  princesse  en 
Sicile ,  où  Richard  l'épousa.  Elis, 
quitta  encore  l'Angleterre  pour  aller , 
eu  1 194  >  délivrer  ce  même  Richard, 
prisonnier  du  duc  d'Autriche.  Eléo- 
nore eut  ensuite  beaucoup  de  part  à 
l'élection  de  Jean  son  fils  ,  comte  de 
Morlaing  ,  qui  fut  couronné  au  pré- 
judice d'Artus  de  Bretagne.  Cet  Ar- 
tus ,  sou  petit-fils ,  l'assiégea  dans 
Mirebeau  ,  l'an  1202;  elle  lut  déli- 
vrée par  Jean-sans-Terre.  Depuis  ce 
moment  jusqu'à  sa  mort,arrivtedeux 
ans  après ,  ^Eléonore  se  relira  dan» 
le  monastère  de  Foutevrault,  où  elle 
mourut  l'an  1 204 ,  âgée  de  plus  de 
80  aus.  Elle  avoit  pris  l'habit  de 
cette  maison ,  dont  elle  fù t  la  bieu- 
faitrice.  La  reconnoissance  des  moi- 
nes peut  seule  expliquer  les  éloges 
qu'on  lui  prodigue  dans  le  nécrologe 
de  ce  monastère.  On  la  traite  de  U 
plus  vertueuse  princesse  du  monde , 
litre  que  l'examen  de  sa  vie  ne  dis- 
pose pas  à  lui  accorder.  Matthieu  Pà- 
ris  dit  que  cette  princesse  écrivit  au 
pape  Célestin  111,  et  à  l'empereur 
Henri  IV  des  lettres  très-ingénieuses. 
Mais  les  lettres  adressées  au  pontife 
sont  altribuées  à  Pierre  de  Blois ,  et 
se  trouvent  même  dans  ses  œuvres. 
Il  y  a  apparence  que  cet  écrivain 
composa  les  autres  ;  mais  c'est  tou- 
jours beaucoup  qu'une  reine  sache 
counoitre  les  gens  d'esprit  et  les  em- 
ployer. 

t  IL  ÉLÉONOREd' Autriche  , 
reine  de  France  et  de  Portugal, 
tille  de  Philippe  Ier ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  roi  d'Espagne ,  et  de  Jeanne 
de  Caslille ,  et  sœur  des  deux  empe- 
reurs Charles -Quint  et  Ferdinand 
1er  ,  naquit  à  Louvain  en  1498.  A 
une  figure  touchante,  elle  joignoit 
un  port  modeste  et  un  son  de  voix 
agréable.  Elle  épousa  en  1319  Em- 
manuel, roi  de  Portugal,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  fut  recherchée 
par  François  Ier.  Le  mariage  se  cé- 
lébra à  l'abbaye  de  Capsieux ,  entre 
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Bordeaux  el  Baïonne,  au  mois  de 
juin  i53o.  Sa  bonté  naturelle  et  sa 
douceur  lui  gagnèrent  pendant  quel- 
que temps  le  cœur  de  son  époux,  et 
lui  attirèrent  les  hommages  des 
poètes  français.  Comme  elle  ménagea 
mie  enirevue  entre  Charles -Quint 
et  François  Ier ,  Bèze  lui  adressa  une 
petite  pièc«;  latine,  qu'où  a  rendue 
ainsi  en  français  : 

D'IIélrne  on  chant*  les  attraits  : 
Auguste  Éléonor  ,  vous  n'ftc<  pa*  moins  belle. 

Mais  bien  plus  estimable  qu'elle  : 
Elle  causa  la  guerre,  et  vous  donnes  la  paix. 

Cependant  le  crédit  de  la  duchesse 
d'Elan) pes  ,  el  de  tous  ceux  qu'elle 
prolégeoil  auprès  du  roi ,  réduisit 
celui  de  la  reine  à  fort  peu  de  chose. 
]*a  lecture  et  les  exercices  de  piété 
faisoieut  ses  occupations  ;  la  chasse 
el  la  pèche  ses  ainusetneus.  Elle  y 
accompagnoit  le  roi.  Quelques  his- 
toriens l'ont  accusée  d'avoir  engagé 
le  connétable  de  Montmorency  à  se 
contenter  de  la  parole  que  donna 
l'empereur  à  son  passage  eu  France  , 
en  j54o  ,  de  remettre  au  duc  d'Or- 
iéaus  l'investiture  du  Milanais ,  sans 
en  tirer  d'acte  par  écrit,  comme  la 
prudenr*  l'exigeoit.  On  va  même 
jusqu'à  dire  que  Montmorency  eut 
cette  complaisance  pour  la  reine, 
parce  qu'il'  aimoil  cette  princesse. 
Cette  faute  eut  des  suites  fâcheuses , 
puisque  Charles-Quiut  ne  tint  pas  sa 
promesse.  Mais  cette  accusation  n'est 
pas  bien  prouvée.  Après  la  mort  de 
François  Ier,  Eléonore,  qui  n'en  a  voit 
pas  eu  d'enfans ,  se  relira  d'abord 
dans  les  Pays-Bas  auprès  de  l'em- 
pereur ,  et  depuis ,  eu  1 556 ,  en  Es- 
pague.  Elle  mourut  à  Talavera ,  à 
trois  lieues  de  Badajos ,  le  18  février 
1558. 

m.  ÉLÉONORE  de  Castille, 
reine  de  Navarre  ,  fille  de  Henri  II , 
dit  le  Magnifique ,  roi  de  Cas  tille  , 
fut  mariée  en  1 37.S  à  Charles  III  , 
dit  le  Noble,  roi  de  Navarre.  S'é- 
tant  brouillée  avec  «on  époux,  elle 
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se  retira  en  Castille,  où  elle  excka 
quelques  séditions  conlre  le  roi 
Henri  III  son  neveu.  Ce  prince  fut 
contraint  de  l'assiéger  dans  le  châ- 
teau de  Roa,  et  la  renvoya  au  roi 
Charles  son  mari  ,  qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  générosité ,  et  en 
eut  huit  enfun s.  Elle  mourut  à  Pani~ 
pelune  eu  î/jiG,  avec  la  réputation 
d'une  femme  d'esprit ,  mais  d'un 
caractère  inquiet- 

f  IV.  ÉLÉONORE  Telles  ,  fille 
de  Martin  -  Alfonse  Telles  ,  étoit 
femme  de  Laurent  d'Acugua.  Fer- 
dinand l,r ,  roi  de  Portugal ,  épris 
de  se.s  charmes ,  la  demanda  à  son 
mari ,  qui  la  lui  céda.  Ce  priuce  l'é- 
pousa en  1371.  Après  la  mort  do 
Ferdinand ,  Eléonore  fut  maltraitée 
par  Jean,  grand-maître  de  l'ordre 
d'Avis  ,  qui  se  fit  proclamer  roi 
de  Portugal ,  parce  qu'elle  avoitpris 
le  parti  de  Jean  II ,  roi  de  Castille , 
son  gendre.  Le  grand -maître  poi- 
guarda  en  sa  présence  Jean  Fernan- 
dez  d'Andeyero  ,  comte  de  Ulen , 
sou  favori.  Cette  priucesse  se  relira 
à  Saniarcu  pour  s'y  défendre.  Elle 
demanda  du  secours  au  roi  de  Cas- 
tille ;  mais  ce  prince ,  qui  se  défioit 
d'elle  ,  la  fit  conduire  à  Tordesillas  , 
où  elle  fui  enfermée  dans  un  mo- 
nastère jusqu'à  sa  mort.  Elle  se  dés- 
honora par  ses  amours  et  ses  ca- 
bales. 

V.  ÉLÉONORE  de  Portugal  , 
reine  de  Dauemarck  ,  célèbre  par 
sa  tendresse  "pour  Valdemar  III 
son  époux.  Celui-ci  ayant  été  tué  à 
la  chasse  ,  Eléonore  mourut  de  cha- 
grin en  1  2d  1 .  —  Une  autre  Eleo— , 
nore  de  Portugal ,  fille  d'Edouard , 
devint  impératrice ,  par  son  union , 
en  1450,  avec  Frédéric  IV,  duc 
d'Autriche  ,  et  fut  mère  de  l'empe- 
reur Maximilien  Ier. 

VI.  ÉLÉONORE  DE  GoNZAGUi. 

Voyez  GoMZAaus,  u0  III, 
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VII.  ÉLÉONORE  de  Bavière*, 

Voyez  UutiQi-E. 

*  ELEPHANT! S  ,  courtisane 
grecque ,  avoit  composé  un  traité  du 
Cosmétique  ou  de  la  Beauté  arti- 
ficielle :  c'est  ta  science  de  rendre 
la  peau  douce  ,  le  teint  frais ,  les 
dents  blanches  ,  etc.  Elle  étoit  aussi 
auteur  de  Livres  licencieux ,  où  il 
paroil,  d'après  Suétoue,  qu'elle  trai- 
toit  des  différentes  postures  dans  les- 
quelles on  peut  jouir  d'une  femme. 
Tibère  en  avoit  euriclii  sa  bibliothè- 
que de  Caprée. 

ELEUSIS  (  Mythol.),  héros  grec, 
fonda  la  ville  de  son  nom  ,  reudue 
si  célèbre  par  les  mystères  qui  s'y  cé- 
lébroient  en  l'honneur  de  Cérès.  De 
toutes  les  institutions  religieuses  du 
paganisme,  ce  fut  la  plus  recom- 
maudable. 

ÉLEUTHER  (Mythol.  ),  fils  d'E- 
thuse  ,  donna  son  nom  à  uue  ville 
•de  Béolie  ,  et  fui  couronné  aux  jeux 
pylhiques  pour  sa  belle  voix. 

I.  ÉLEUTHÈRE  (saint),  natif 
de  Nicopolis,  élu  pape  le  1er  mai 
170 ,  après  la  mort  de  Soter  ,  com- 
battit avec  beaucoup  de  zèle  les 
erreurs  des  Valenliniens  pendant 
sou  pontificat.  Les  choses  qui  ren- 
deut  célèbre  ce  pontificat  sont  la 
mort  des  martyrs  de  Lyon,  et  l'am- 
bassade que  le  pape  reçut  de  Lucius, 
roi  de  la  Grande  -  Uretagpe  ,  pour 
demander  un  missionnaire  qui  luieu- 
seignàt  la  religion  chrétienne.  Saint 
'  Eleuthère  mourut  le  aô  niai  i85  , 
après  avoir  gouverna  l'Église  pen- 
dant plus  de  seize  ans.  —  Eleu- 
thère est  aussi  le  nom  d'uu  diacre , 
compagnon  de  saint  Denys. 

f  IL  ÉLEUTHÈRE (  saint ),  évê- 
tme  de  Tonrnay ,  dix  ans  avant  le 
baptême  de  Clovis  ,  convertit  un 
grand  nombre  de  barbares.  Sou  zèle 
lui  coûta  la  vie  ;  il  lut  assassiné  le 
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1er  juillet  57>2.  Ou  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  trois  Ser- 
mons qui  lui  sont  attribués  ;  ils  ont 
pour  sujets  l'Incarnation,  la  Nais- 
sance de  Jésus,  et  l'Annonciation.  On 
a  trausféré  ses  reliques  à  Tournay 
en  1 164. 

III.  ÉLEUTHÈRE ,  exarque  d'I- 
talie pour  l'empereur  Héraclius,  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Ravennc , 
qu'il  y  fit  le  procès  aux  meurtriers 
de  Jean  son  prédécesseur.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Naples ,  où ,  ayant  as- 
siégé Jean  Conopsin  ,   qui  lui  en 
avoit  fermé  les  portes,  il  le  con- 
traignit de  se  rendre,  et  le  fit  mourir; 
mais  Eleuthère  ,  après  avoir  puni 
les  "révoltés ,  tomba  lui-même  dans 
la  rébellion.  L'empire  étant  agité  au 
dedans  et  au  dehors,  il  profita  de  ces 
circonstances  pour  se  rendre  maître 
de  ce  qui  appartenoit  à  l'empereur 
dans  l'Italie.  Après  la  mort  du  pape 
Dieu-donné,  Van  617,  il  crut  que  le 
saint-siége  seroit  vacant  long-temps, 
et  que,  tandis  que  le  peuple  seroit 
occupé  à  élire  un  nouveau  pontife, 
il  lui  seroit  aisé  de  se  saisir  de  la 
ville.  Dans  cette  vue,  il  traita  son 
armée  encore  plus  favorablement 
qu'il  n'avoit  fait ,  lui  fit  distribuer 
beaucoup  d'argent ,  et  lui  promit  de 
grands  avantages;  mais  les  soldats 
et  les  officiers ,  détestant  sa  rébel- 
lion ,  se  jetèrent  sur  lui,  l'assom- 
mèrent et  lui  coupèrent  la  tète  , 
qu'ils  envoyèrent  à  Héraclius  vers 
la  lin  de  décembre  617. 

IV.  ELEUTHÈRE  (  Augustin  ) , 
savant  luthérien  allemand,  dont  on 
a  un  petit  Traité  rare  et  singulier , 
De  arbore  scientiœ  boni  et  malt , 
Mulhauseu,  i56j  ,  in- 8°. 

ELFRÈDE.  Voy.  Alfred. 

*  ELFR1C,  archevêque  de  Cau- 
torbéry ,  acquit ,  daus  le  10e  siècle  , 
une  grande  réputation  parmi  les 
Anglo-Saxons.  Il  traduisit  en  leur 
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langue  le»  premiers  livres  de  YE- 
criture  sainte ,  une  Histoire  ecclé- 
siastique ,  et  180  Sermons.  Nous 
avons  encore  de  lui  une  Grammaire 
et  un  /fiction naire. 

ELFRIDE  ou  Elfrède,  femme 
d'Edgar ,  roi  d'Angleterre,  eul  de  ce 
prince  uu  fils  nommé  Ethelred  ,  le- 
quel succéda  à  Edouard ,  son  frère 
ainé,  qu'Elfride  avoit  fait  poignarder 
en  978.  (  V.  Edouard,  u°  IL  )  Cette 
cruelle  princesse  ,  pour  expier  son 
crime,  fonda  deux  monastères,  dans 
l'un  desquels  elle  termina  ses  jours. 
On  dit  qu'elle  se  couvroit  souvent  le 
corps  de  petites  croix ,  afin  d'écarter 
les  diables  de  sa  personne. 

ELGER.  Voyez  Elliger. 

*  ELIA ,  célèbre  frère  de  Cor  ton  e, 
compagnon  et  ensuite  successeur  de 
saint  François.  Crescimbenj  dit  avoir 
vu  un  Traité  (manuscrit)  d alchi- 
mie ,  composé  par  ce  frère,  et  dans 
lequel  on  lisoit  quelques  sonnets  snr 
le  même  sujet,  et  dont  il  en  a  in- 
séré un  dans  le  vol.  5  de  ses  Com- 
mentaires sur  la  poésie  vulgaire  ; 
mais  ce  manuscrit  étant  écrit  eu 
caractères  modernes  ,  et  les  vers 
étant  d'une  facture  nouvelle  ,  il 
semble  ne  point  appartenir  au  temps 
où  vivoit  Elia.  Qnadrio  pense  que 
ce  traité  est  une  de  ces  impostures 
habituelles  des  alchimistes ,  qui  ont 
souvent  osé  attribuer  à  des  hommes 
illustres  leurs  rêveries,  pour  s'en 
faire  un  point  d'appui  auprès  des 
personnes  crédules  et  sans  expé- 
rience qu'ils  vouloient  faire  entrer 
dans  leurs  vues.  Le  manuscrit  d'un 
sembla  1)1  e  traité  étoit  dans  la  biblio- 
thèque de  Ch.  P.  Affo  ;  il  avoit  pour 
titre  :  Opusculum  acutissimi ,  celé- 
Jberrimique  philosophi  yEliœ  Ca- 
bossas Messinensis  in  arie  alchy- 
mied ,  i434-  Dans  la  préface  on 
parle  de  l'Observance  de  saint  Fran- 
çois ,  ce  qui  peut  faire  présumer 
qu'on  a  attribué  à  frère  Elia  de  Cor- 
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tone  l'ouvrage  de  frère  Elia  de  Mes- 
sine ,  écrivain  inconnu  à  Mongitor. 

tàLIAB  ,  Je  troisième  de  ces 
vaillans  hommes  qui  se  joignirent  à 
David  quand  il  ftiyoit  la  persécu- 
tion de  Saùl,  rendit  à  ce  prince 
affligé  des  services  très-considérables 
dans  toutes  ses  guerres. 

t  I.  ÉLIACIM  devint  grand- 
prêtre  des  juifs  sous  le  roi  Manasscs. 
Ce  prince,  depuis  sa  prison ,  ne  s'ap- 
pliquoit  qu'à  réparer  les  maux  qu'il 
avoit  faits  à  la  religion  et  à  l'état  ; 
et  pour  cela  il  avoit  mis  toute  sa 
confiance  dans  Eliacim ,  et  ne  faisoit 
rien  sans  son  conseil.  Celui-ci  se 
trouvoit  ainsi  chef  de  la  religion  et 
ministre  d'état.  Il  est  quelquefois 
nommé  Joachim  :  plusieurs  savans 
croient  qu'il  est  l'auteur  du  livre  de 
Judith.  11  y  avoit  encore  de  ce  nom 
un  sacrificateur ,  qui  revint  de  Ba- 
bylone  avec  Zorobabel  ;  et  un  fils 
d'Abiud  ,  parent  de  J.  C.  selon  la 
chair,  comme  disent  les  théolo- 
giens. 

II.  ÉLIACIM,  roi  de  Juda.  Voy. 
Joachim,  n°L 

*ELICH  (Louis-Philippe),  écri- 
vain protestant  du  1 7e siècle,  a  écrit 
sur  les.sorciers.  Ayant  émis  dans 
ses  livres  quelques  propositions  qui 
parurent  dangereuses,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite ,  et  se  fit  catho- 
lique. 

t  ÉLICHMAR  (  Jean  ) ,  Danois 
d'origine  ,  exerça  la  médecine  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  1639.  Il 
avoit  appris  seize  langues.  Pro- 
fondément versé  dans  la  connoîs- 
sance  des  langues  orientales  ,  il 
prétendit  que  l'allemand  avoit  une 
origine  commune  avec  la  langue 
persane.  Il  a  publié  deux  ouvrages 
curieux  et  savans  :  I.  De  usu  linguœ 
Arabicas  in  medicindy  1 656.  II.  De 
termino  vitas  secundùm  mentent 
Orientalium ,  1659 ,  in -4°.  DJ.  Une 
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Traduction  en  latin  du  Tableau  de 
Cebes,  avec  une  version  arabe,  et 
l'original  grec,  Leyde,  i6/|0. 

t  I.  ÉLIE,  prophète  d'Israël, 
originaire  de  Thesbé ,  vint  à  la  cour 
du  roi  Achab ,  l'an  913  avant  J.  C. 
Il  prédit  à  ce  prince  le  fléau  de  la 
sécheresse  et  de  la  famine.  Dieiv4ui 
ayant  ordonné  de  se  cacher ,  il  se 
retira  dans  un  désert ,  où  des  cor- 
beaux lui  apporloient  sa  nourriture, 
li  passa  de  cette  solitude  à  Sarepta  , 
ville  des  Sidoniens,  et  y  multiplia 
l'huile  de  la  veuve  qui  le  reçut. 
Achab  rendoit  à  l'idole  de  Baal  un 
cnhe  sacrilège  t  le  prophète  vint  en  sa 
présence  pour  le  lui  reprocher.  Il 
assembla  le  peuple ,  donna  le  défi 
aux  prêtres  de  Baal  ;  et  sa  victime 
ayant  été  cousumée  par  le  feu ,  il  les 
fit  mettre  à  mort.  Menacé  par  Jé- 
eabel ,  femme  d' Achab  ,  irritée  du 
«bâtiment  des  faux  prophètes  ,  il 
s'enfuit  dans  un  désert  :.  un  ange  l'y 
nourrit  miraculeusement.  Il  te  re- 
tira ensuite  à  Oreb  ,  où  Dieu  lui  ap- 
parut, et  lui  ordonna  d'aller  sacrer 
HazaéJ ,  roi  de  Syrie,  et  Jéhu  ,  roi 
d'Israël.  Les  miracles  cl 'Elie  n'a  voient 
pas  changé  Achab.  Le  prophète  vint 
eucore  le  trouver  pour  lui  reprocher 
le  meurtre  de  Naboth ,  qu'il  avoit 
fait  mourir  après  s'être  emparé  de 
sa  vigne.  Il  prédit  peu  après  à  Ocho- 
Btas  qu'il  mou r roi  t  de  la  chute  qu'il 
avoit  eue ,  et  fit  tomber  le  feu  du  ciel 
sur  les  envoyés  de  ce  prince.  Elie  fut 
enlevé  au  ciel  par  un  chajriot  de  feu , 
vers  Tan  890  avant  J.  C.  Elisée,  son 
disciple  ,  reçut  son  esprit  et  son 
manteau.  On  fait  la  fête  de  l'enlè- 
vement d'EIie  dans  l'Eglise  grecque. 
Des  théologiens  ont  cru  qu'il  fut 
transporté,  non  dans  le  séjour  de  la 
divinité  ,  mais  dans  quelque  lieu 
au-dessus  de  la  terre.  L'Eglise  ho- 
nore ,1e  16  février,  cinq  chrétiens 
d'Egypte  qui  souffrirent  le  martyre 
à  Césarée  en  Palestine ,  Tan  3og  de 
h  C.  ,  et  qui  sont  connus  tout  le 
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nom  de  S.  Elie  et  ses  compagnons. 
Ne  voulant  pas  déclarer  leurs  pro- 
pres noms,  ils  prirent  ceux  d'Elie». 
Jércmie,  haïe,  Samuel  et  Daniel. 
Ils  eurent  tous  la  tète  tranchée. 

I.  ELIE,  archevêque  de  Crète 
vers  l'an  687,  prélat  savantet  pieux. 
Il  a  donné  quelques  Commentai" 
res  grecs  sur.  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  qu'on  trouve  dans  la. 
dernière  édition  des  ouvrages  de  c©. 
saint'. 


III.  ÉLIE  ou  Elias,  Levita,ràb-  » 
bin  du  16e  siècle,  natif  d'Allemagne, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  via 
à  Borne  et  à  Venise ,  ou  il  enseigna 
la  langue  hébraïque  à  plusieurs  sa- 
vans  de  ces  deux  vijles ,  et  même  à 
quelques  cardinaux.  C'est  le  critique 
le  plus  éclairé  que  les  juifs  modernes, 
presque  tous  superstitieux ,  aient  eu. 
Il  a  rejeté,  comme  des  fables  ridi- 
cules ,  la  plupart  de  leurs  traditions. 
On  lui  doit ,  I.  hexicon  Chaldaî- 
cum,  Ienœ,  i54i,  in-fol.  II.  X/vz- 
ditio  doctrinœ  ,  en  hébreu  ,  Ve- 
nise, i538,  in-4°,  avec  la  version 
de  Munster ,  Bàle  ,  153g,  iu-8°.  III. 
Collectio  locorum  in  quibus  Chai» 
dœus  paraphrasiez  interjecit  nomen 
Mess  î as  Christi  ,  lat.  versa  à  Gcne- 
brardo  ,  Paris,  167a,  in-8°.  IV. 
Plusieurs  Grammaires  hébraïques , 
in-8°,  nécessaires  à  ceux  qui  veulent 
approfondir  les  difficultés  de  cette- 
langue.  V.  Nomenclalura  hebraïca, 
Ien®,  i54a,  in-4*.  Eadem  en  hé- 
breu et  en  latin ,  par  Drusius  ,  Fra*> 
ueker,  i68*,in-8°. 

IV.  ELIE  ou  Elias  (Matthieu),, 
peintre  flamand,  né  en  i658,  mort 
à  Dunkerque  en  1741.  Sa  mère  , 
veuve  et  simple  blanchisseuse,  n'a- 
voit  pour  tout  bien  qu'une  vache  que 
son  fils  gardoit.  Le  hasard  fit  passer 
près  de  lui  Corbéen,  paysagiste  cé- 
lèbre, qui,  frappé  de  la  physionomie 
heureuss  de  l'enfant,  le  demanda  à 
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sa  mère  et  lui  enseigna  les  principes 
de  son  art.  H  a  travaillé  long-temps 
à  Paris,  où  l'on  voit  qu  Iques-uns 
de  ses  tableaux  ,  ainsi  qu'à  bunker- 
que.  Il  n'a  guère  traité  que  des  su- 
jets de  dévotion. 

T.  ÉLIEN  (A.  Pompoums  ^Elia- 
nus  ) ,  tyran  dans  les  Gaules  sous 
Dioilétitn.  Voy.  sou  histoire  dans 
l'art.  Amand,  n°  III. 

t  IL  ÉLIEN  (Clan dius  yFJianns) 
vit  le  jour  à  Preneste  ,  aujourd'hui 
Palestrine.  Quoique  né  en  Italie ,  et 
n'en  é  tau  t  presque  jamais  sorti,  il  fit 
de  si  grands  progrès  daus  la  langue 
grecque,  qu'il  ne  le  cédoit  pas  aux 
écrivains  athéniens  pour  la  pureté 
du  langage.  Il  euseigna  d'abord  la 
rhétorique  à  Rome;  mais  dégoûté 
bientôt  de  cette  prof  ission  ,  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages.  Ceux  que 
nous  avons  de  lui  sout ,  I.  Quatorze 
livres  d'histoires,  Historiœ  varice , 
qui  ne  sonl  pas  venues  entières  jus- 
qu'à nous.  La  meilleure  édition  est 
celle  qu'Abraham  Gronovius  publia 
àLeyde  en  i;3i  ,  2  vol.  in-4°,  avec 
delavans  comment 'ires.  Il  u'est  le 

iilus  souvent,  daus  cet  ouvrage,  que 
e  copiste  ou  labié  via  leur  d'Athénée. 
II.  Une  Histoire  des  animaux ,  en 
dix-sept  livres,  Londres,  174/1  »  2 
vol.  in-4rt,  avec  les  notes  d'Ab.  Gro- 
novius. L'auteur  mêle  à  quelques 
observations  curieuses  et  vraies 
plusieurs  autres  triviales  ou  fausses. 
Il  est  aussi  menteur  que  Pline;  mais 
Pline  avoit  uue  imagination  qui  em- 
bellissoit  les  fables,  et  qui  les  lui 
fait  pardonner.  Ces  deux  ouvrages 
sonl ,  dit-on  ,  d*Elien  :  on  voit  le 
même  génie  dans  l'un  et  daus  l'au- 
tre ,  et  la  même  variété  de  lec- 
ture. Jb  jF.liano  ,  variée  historiœ 
scriptore ,  me  quidem  judice ,  duo 
multvm  diversi  sunt,  qui  scrijisére 
de  naturd  animai hum ,  et  li hélium 
mirificum  ^srep)  4Fforo/W,  ex  quo 
mu/ta  plura  in  suam  farraginem 


transcripsit  quàm  plerique  vu!e- 
ru/it.  C'est  l'opinion  éuoncée  par  lo 
savant  Valckenaer ,  dans  sa  préface 
devaul  l'édition  de  P/talacidisEpis- 
lolœ  ,  par  Van  Lenaep  ,  pag.  18  , 
Grouingue,  1777,  iu-40.  On  lui  a 
faussement  attribué  un  Traité  sur 
la  tactique  des  Grecs ,  Amsterdam , 
J75o,  iu-8°  :  ouvrage  qui  est  d'un 
autre  ËLJ£V,bien  d-lférenl  de  Claude 
Elien ,  et  plus  ancien  que  lui.  Ce 
dernier  joignoit  à  l'érudition  uue 
philosophie  pratique.  11  fuyoit  la 
cour,  comme  le  séjour  de  la  corrup- 
tion et  recueil  de  la  sagesse.  11  pu- 
hlia  un  Livre  contre  lléliogabale , 
dans  lequel  il  se  déchaiuoil  vive- 
ment contre  la  tyrannie  de  ce  prince, 
saus  le  nommer.  Elien  llorissoit  vers 
l'an  222  de  J.  C.  Il  étoit,  selon  Sui- 
das, grand -prêtre  d'une  divinité 
dout  nous  ignorons  le  nom.  Ses 
mœurs  répondoient  à  la  gravité  de 
son  ministère.  Après  nne  vie  labo- 
rieuse et  pure,  il  mourut  âgé  d'en- 
viron 60  ans  ,  sans  avoir  été  marié. 
Ou  a  publié  à  Paris,  en  1772,  iu-8°, 
une  bonne  Traduction  française  de 
ses  Histoires  diverses  ,  avec  des 
notes  miles ,  par  M.  Dacier.  On  a 
encore  la  traduction  de  la  Milice  * 
des  Grecs ,  ou  Tactique  d'E/ie/i , 
avec  des  notes  par  Bouchand  de 
Bussy,  Paris,  1757,  2  vol.  in-i2. 

I.  ÉLIÉZEIt,  serviteur  d'A- 
braham ,  que  ce  patriarche  prit 
tellement  eu  affection  ,  qu'il  lui 
donna  l'intendance  de  toute  sa  mai- 
son ;  il  le  destinoit  même  à  être  son 
héritier,  avant  la  naissance  dlsaac. 
Ce  fut  lui  qu'Abraham  envoya  en 
Mésopotamie  chercher  uue  femme 
pour  son  fus.  Les  Musulmans  le  re- 
gardent comme  le  foudateur  de  la 
ville  de  Damas  ;  cependant  des  his- 
toriens arabes  fout  cette  ville  encore 
plus  ancienne  que  le  siècle  d'Abra- 
ham ,  et  prétendent  qu'elle  a  été 
fondée  par  Demschak  ,  fils  de  Cha- 
naan,  et  petit-fils  de  Noé. 
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K.  ÈL1KZER  ,  rabbin ,  que  les 
juif»  croient  être  ancien  ,  et  font 
remonter  jusqu'au  temps  de  Jésus- 
Christ  ,  mais  qui  selou  le  P.  Morin 
n'est  que  du  7e  ou  6  e  siècle.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  Les  C/iapitres, 
ou  Histoire  sacrée  y  que  Vorstius  a 
traduite  en  latin ,  avec  fies  notes  , 
1644,  .ra-4°.  11  est  fameux  parmi 
Jes  hébraisaus. 

11I.ÉLIÉZER,  fils  de  Bariza , 
aga  des  janissaires ,  se  battit  en  duel 
contre  Bitézès,  Hongrois,  dans  le 
temps  qu'Amural  ,  empereur  des 
Turcs,  marcha  contre  Jean  Huniade, 
en  1448.  Us  sortirent  tous  deux  du 
combat,  sans  se  faire  aucun  11  al , 
et  chacun  se  relira  vers  les  siens, 
fclie'zer,  voulant  faire  counoitre  à 
l'empereur  ce  qui  l'a  voit  excité  a 
combattre  si  vaillamment,  lui  appor- 
la  l'exemple  d  un  lièvre  contre  le- 
quel il  avoit  autrefois  lire  jusqu'à 
quarante  flèches  sans  l'épouvanter, 
et  qui  ne  s'étoil  enfui  qu'au  dernier 
coup.  Il  ajouta  que  de  là  il  avoit 
conclu  qnïl  y  avoit  une  destinée  oui 
préstdoii  à  la  vie,  et  que,  fortifié 
par  cette  pensée ,  il  n'avoit  point 
fait  difficulté  de  s'exposer  au  com- 
bat contre  un  ennemi  qui  le  surpas- 
sent en  âge  et  en  force. 

*  ELIGOUM,  fils  de  Libarid  , 
grand  général  géorgien  ,  né  en 
n/|i ,  embrasra  le  parti  des  armes, 
et  s'appliqua  à  l'élude  des  ruses  de 
guerre.  I*  roi  Corky,  ayant  fait 
massacrer  une  partie  de  sa  famille , 
en  1177  ,  Eligoum  se  retira  en  Perse, 
et  servit  avec  distinction  sous  le 
commandement  d'Eldigouz  et  de  son 
fils  Pahlovan.  A  la  tète  d'une  armée 
de  1 8,000  hommes,  ce  général  rem- 
porta une  victoire  complète,  en 
1  i8f» ,  sur  /|2,ooo  Alaius.  L'année 
mu  va  u  te  il  défit  les  troupes  de  Kha- 
ratcha ,  émir  du  Chirvan ,  et  mit 
en  déroule  les  soldats  de  Beg-Ta- 
mour  ,  qui  possedoit  alors  la  pro- 
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vince  de  Duron  ,  et  porloit  le  titre 
de  Chah-Armen.  Après  avoir  aiToi- 
bli  Jes  ennemis  de  la  Perse  par  des 
victoires  signalées ,  Eligoum  entra 
avec  une  armée  formidable  dans  les 
états  du  roi  de  la  Géorgie  et  s'empa- 
ra de  la  principauté  Ourbélien  ,  qui 
lui  appartenoit  de  droit.  Taroar  , 
reine  de  la  Géorgie  ,  ne  pouvant 
point  s'opposerauxarmesd'Eligoum, 
autorisa  celte  possession  par  une 
ordonnance  de  sa  cour.  Eligoum  , 
morl  vers  la  fin  du  1  a*  siècle  ,  gou- 
verna  ses  états  avec  des  soins  pater- 
nels, et  délendit  les  limites  du 
royaume  de  la  Géorgie  jusqu'au  der- 
nier moment  de  sa  vie. 

ÉLIMAS.  Voyez  Klymas. 

;-  EL  IN  AND  ou  Hélinand  , 
moine  cistercien  de    l'abbaye  de 
Froidmoul ,  né  dans  la  Picardie  dans 
le  1 2e  siècle ,  llorissoil  sous  Phdippe- 
Auguste,  dont  il  éloit  le  lecteur,  et 
mourut ,  selon  Vincent  de  Beauvais, 
en  120g.  L'avocat  Loi  sel  a  fait  con- 
uoitre  ce  poêle  dans  une  lettré  adres- 
sée ,  en  1 594 , au  présideut  Fauche t  : 
cette  lettre  a  été  imprimée  séparé- 
ment la  même  année,  et  dans  les 
Mémoires  de  Beauvais  ,  page  209. 
Les  contemporains  parlent  d'Eli- 
naud  avec  estime  ;  quelques  auteurs 
assurent  qu'il  fut  canonisé.  Apiè* 
avoir  pasaé  à  la  cour  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie ,  cet  écrivain  se  re- 
lira à  l'abbaye  de  Froidmont.  Ses. 
ouvrages  connus  sont,  I.  Une  Chro- 
nique ,  en  4^  livres ,  renfermant 
les  événemens  qui  se  sont  passés  de- 
puis Tan  954  jusqu'en    1209.  Les 
quatre  premiers  livres  ont  été  im- 
primés. Le  manuscrit  original  exis- 
toit  en  entier  dans  l'abbaye  où  il 
termina  ses  jours  ;  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu.  H.  Des  Sermons. 
111.  Vers  s.  rla  mort ,  ou  Fabet  <ie 
la  mort,  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque impériale,  u°  7218  ,  et  fonds 
de  l'église  de  Paris  ,  M.  n°  9.  Us  ont 
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été  publiés  par  Loisel  en  îâga, 
iu-12. 

ELIOT.  rayczEuAOT,  Éi/jtot 
et  Hfxyot. 


■  • 


I.  ELIOTT  (  Jean  ) ,  ministre  da 
Boston  dans  la  Nouvelle-Angleterre, 
à  fait  paroitre  nue  Bible  en  langue 
américaine ,  imprimée  à  Cambridge 
de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  le  Nou- 
veau Testament,  en  1661;  X An- 
cien, en  166.V,  in  4°  ;  le  tout  en 
i685  ,  aussi  in-4°. 

Mï.ELIOTTCGeorge-Auguste,lord 
Hf.athfifxd),  célèbre  général  écos- 
sais, fils  de  sir  Gilbert  Eliott,  né  en 
1718a  Stabbs  au  comté  de  Roxbourg. 
Dans  sa  jeunesse  il  fut  envoyé  à 
Leyde,  et  de  là  a  une  école  militaire 
eu  Picardie.  Ensuite  il  entra  au 
service  de  la  Prusse  en  qualité  de 
volontaire  ,  et  en  1745  il  retourna 
en  Ecosse  ;  peu  après  il  entra  dan;. 
Je  corps  des  ingénieurs  à  Woolwich, 
fut  nommé  adjudant  d'un  régiment 
rie  cavalerie  ,  avec  lequel  il  passa  en 
Allemagne,  et  fut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Dellingcn.  En  1759  il  fut 
chargé  de  lever  un  régiment  de  ca- 
valerie légère,  à  la  tète  duquel  il 
servit  sur  le  continent ,  et  se  fit 
une  très-grande  réputation.  FJientôt 
rappelé  de  l'Allemagne  ,  et  envoyé 
,  à  la  Havane,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  In  conquête  de  ce  pays.  A 
la  paix  le  roi  conféra  à  sou  régiment 
le  litre  de  royal.  En  1770  le  général 
Eliott  ,  nommé  commaudant  en  chef 
en  Irlande  ,  revint  bientôt  en  An- 
gleterre ,  et  fut  nommé  gouver- 
neur de  Gibraltar.  Il  faut  avouer 
que  nul  autre  capitaine  ne  réumrsoit 
mieux  que  lui  toutes  1er»  qualités 
convenables  à  la  défense  de  ce  poste 
important.  Il  étoil  d'une  sobriété 
exemplaire,  ne  se  nourrissant  que 
de  légumes ,  ne  buvant  que  de  l'eau  : 
]amais  il  ne  s'accorda  plus  de  quatre 
heures  de  sommeil  de  suite.  11  s'étoii 
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faitune  telle  habitude  de  la  pluscfure- 
vie,  qu'elle  lui  éloit  devenue  comme 
naturelle.  Aussi  le  siège  de  Gibraltar 
est-il  l'événement  le  plus  glorieux 
dans  les  fastes  militaires  de  l'Angle-* 
terre.  Eliott  sut  se  maintenir  dans 
cette  place  contre  les  forces  réunies 
de  la  France  et  de  l'Espagne,  aidées 
de  tout  ce  que  l'art  peut  inventer 
pour  l'attaque  d'une  forteresse.  A 
son  retour  eu  Angleterre  il  fut  créé 
pair,  sous  le  titre  de  lord  lîealhneld  , 
baron  de  Gibraltar.  Il  épousa  Anne, 
fille  de  tu*  François  Drake  ,  duc  i\e 
Devouslnre  ,  qui  mourut  en  1769  , 
et  dont  il  eut  un  fils  et  une  fille.  Ce 
vaillant  général  est  mort  à  Aix-la- 
Chapelle,  en  1790,  d'une  attaque 
de  paralysie.  Ses  restes  ont  été 
transportés  en  Angleterre ,  et  en- 
terrés à  Healhfield  au  comté  de  Sus- 
se* ,  où  un  monument  est  élevé  à  sst 
mémoire. 

*  Itï.  ELIOTT  (  Richard) ,  théo- 
logien anglais,  né  à  Kiugsbridge  aut 
Devonshirc  ,  mort  subitement  dans 
sa  chaire,  en  17S9  ,  élevé  du  col- 
légc  de  lîennet  h  Cambridge  ,  fut 
chapelain  de  l'hôpital  de  Saint- 
George;  mais  cette  place  lui  fut 
6tée  en  17.Î9,  pour  quelques  pro- 
positions hérétiques  qu'il  avoit  avan- 
cées dans  des  sermons.  Alors  il  se 
fit  ouvertement  arien  ,  et  tint  une 
assemblée  où  il  officia  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  Ce  théologien  héré- 
tique a  publié  quelques  Ecrits  de 
controverse  ,  un  volume  de  Dis- 
cours ,  et  beaucoup  de  Sermons- 
particuliers. 

*  IV.  ELIOTT  CJ«*n),  méde- 
cin écossais ,  né  à  Pceble,  de  pauvres 
parens  ,  mort  en  1787,  étoît  en 
qualité  de  chirurgien  sur  un  vaisseau 
particulier  qui  fit  une  prise  considé- 
rable. Cet  événement  mit  Eliott  à 
portée  de  commencer  la  médecine  : 
il  acquit  une  telle  réputation  qu'il 
se  Et  de  son  état  5 000  liv,  sterling^ 
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par  année.  Enfin  il  fut  fait  baronnet. 

EL1PÀND ,  archevêque  de  To- 
lède ,  ami  de  Félix  d'Urgel ,  soute- 
noit  avec  lui ,  de  vive  voix  et  par 
écrit,  que  Jésus- Christ ,  en  tant 
cm'homme ,  n  etoit  que  fils  adoptif 
«le  Dieu.  Cette  opinion  fut  condam- 
née par  plusieurs  conciles  ,  et  leur 
jugement  fut  confirmé  par  le  pape 
Adrien  ,  qui  fit  rétracter  Félix.  Elt- 
pand ,  moins  soumis  que  son  mailre, 
«cri  vit  contre  lui  en  799  ,  et  mourut 
peu  après. 

ELIS  A  ,  premier  fils  de  Javan , 
petil-fils  de  Japhet ,  peupla  L'Elide 
dans  le  Péloponnèse ,  ou ,  selon 
d'autres  ,  cette  parlie  de  l'Espagne 
proche  Cadix,  qui,  à  cause  de  ses 
agrémens  ,  fut  appelée  les  Champs 
Elysées ,  ou  Iles  Fortunées. 

ÉLISABETH.  Voyez  Elizà- 

BETH. 

ELIS APHAT,  fils  de  Zéchri , 
aida  ,  de  ses  conseils  et  de  ses  armes, 
le  souverain  pontife  Joïada  a  dépo- 
ser Athalic,  et  à  mettre  Joas  sur  le 
trône.  li  commandoit  une  compagnie 
décent  hommes. 

*  I.  ÉLISÉ  ,  savant  patriarche 
arménien  ,  né  vers  l'an  i45i  , 
étudia  avec  succès  la  théologie  , 
la  rhétorique  et  l'histoire  sacrée  ;  par 
ses  connoissances  et  parle  créditde 
sa  famille  il  parvint  bientôt  à  levè- 
ché  de  la  ville  d'Eri van,  ensuite  a 
la  place  de  vicaire-général  du  grand- 
catholicos,  et  bientôt  après  à  la  di- 
gnité patriarcale.  Elisé  gonvema 
son  église  dans  ces  temps  orageux 
avec  une  sagesse  admirable ,  ainsi 
que  le  rapporte  l'historien  Arakel , 
et  mourut  vers  la  lin  de  l'an  i5j5. 
lia  laissé  manuscrits  les  ouvrages 
suivaus:  I.  Le  Commentaire  de  la 
Genèse  avec  de$  tables  c/ironolo- 
gigues  de  l'ancien  Testament  jus- 
qu'à la  naissance  de  /.  C.  11.  La 
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vie  de  saint  Grégoire ,  illumina- 
teur  9  écrite  en  vers  arméniens. 
III.  Quarante-cinq  sermons  à  Vu- 
sage  des  prédicateurs.  La  biblio- 
thèque impériale  possède  quelques- 
unes  de  ces  pièces  dans  le  manuscrit 
arménien,  n°  58.  r 

*  II.  ÉLISÉ,  célèbre  docteur  ar- 
ménien ,  naquit  vers  le  commence- 
ment du  5°  siècle  ,  et  étudia  avec 
succès  sous  le  patriarche  la  théo- 
logie et  réloqueuce  :  il  devint  secré- 
taire et  conseiller  de  Vartau-Mami- 
gonien ,  gouverneur-général  et  com- 
mandant des  troupes  arméniennes , 
géorgienueset  albaniennes.  Vers  l'an 
447  »  Elisé  ,  sacré  évêque  du  can- 
ton appelé  Amadouny ,  se  trouva 
dans  le  concile  national  tenu  à  Ar- 
taxale  l'an  /j5o ,  et  il  mourut  vers 
l'an  479.  On  a  de  lui  ,  I.  Histoire 
desguerres  des  Vartan  ,  imprimée 
à  Coustantinople  ,  1764,  in-4*- 
II.  Commentaire  de  la  Genèse.  III. 
Commentaires  des  livres  des  Juges.  . 
IV.  Commentaire  sur  V Oraison 
dominicale.  V.  Plusieurs  Homélies 
sur  les  passions ,  sur  V  enterrement 
et  sur  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ.  VI.  Règles  et  Préceptes  sur 
la  vie  monastique ,  et  sur  les  de- 
voirs des  prêtres.  Ces  derniers  ou- 
vrages sont  manuscrits.  L'histoire 
de  cet  auteur,  qui  contient  les  évé- 
nemens  arrivés  en  Arménie  depuis 
439  jusqu'à  passe  pour  un 

chef-d'œuvre  d'éloquence. La  biblio- 
thèque impériale  possède  une  partie 
de  ces  morceaux  dans  les  n0*  44 
et  46. 

I.  ÉLI  SEE ,  disciple  d'Klic  et 
prophète  comme  lui ,  étoit  fils  de 
Scaphat,  et  condnisoit  la  charrue  , 
lorsqn'Elie  se  l'associa  par  ordre  dn 
Dieu.  Son  mailre  ayant  été  enlevé 
par  un  tourbillon  'de  feu  ,  Elisée 
reçut  son  manteau  et  son  double 
esprit  prophétique.  Les  prodiges 
qu'il  opéra  le  firent  recounoitre 
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pour  l'héritier  des  vertus  du  saint 
prophète.  IL  divisa  tes  eaux  du  Jour- 
dain ,  et  le  passa  à  pied  soc  ,  corri- 
gea les  mauvaises  qualités  des  eaux 
du  la  fontaine  de  Jéricho,  et  ht 
dévorer  ,  par  des  ours  ,  des  en  l'an  s 
qui  le  tournoient  en  ridicule  [t*oy. 
Hl  RE ,  n°  11)  ;  il  soulagea  l'année 
de  Josophat  et  de  Jorain ,  qui  man- 
quoit  d'eau,  leur  prédit  la  victoire 
qu'ils  remportèrent  sur  les  Moa- 
bites,  multiplia  l'huile  d'une  pau- 
vre veuve',  ressuscita  le  fils  d'une 
hunamite  ,  guérit  Haaman  ,  général 
syrien ,  de  la  lèpre  ;  et  Giezi ,  sou 
tlisciple ,  en  fut  frappé  ,  pour  avoir 
i-eçu  des  présens  contre  son  ordre  : 
il  prédit  les  maux  que  Hazael  l'eroit 
aux  Israélites ,  il  annonça  au  roi  d'Is- 
raël Joas  qu'il  remporteroitautaut  de 
victoires  sur  les  Syriens ,  qu'il  frap- 
peroit  de  fois  la  terre  de  son  javelot. 
Elisée  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
celte  prophétie  :  il  mourut  à  Sama- 
rie  ,  vers  l'an  83o  avant  J.  C.  Un 
homme  assassiné  par  des  voleurs , 
disent  les  rabbins  ,  ayant  été  jeté 
dans  son  tombeau  ,  le  cadavre  n'eut 
pas  plutôt  touché  les  os  de  l'homme 
de  Dieu,  qu'il  ressuscita. 

t  II.  ELISÉE  (  le  père  ) ,  carme 
déchaussé ,  prédicateur  du  roi ,  dont 
le  nom  de  famille  étoit  Cope/tuéà 
Besançon  en  17  28, d'un  avocat, parut 
en  1767,  pour  la  première  fois ,  dans 
les  chaires  de  Paris,  ei  il  eut  des  succès 
dans  celle  capitale  et  à  la  cour-  Son 
style  étoii  ingénieux  ,  quelquefois 
trop  recherché.  Il  semoit  ses  discours 
de  portraits  d'une  vérilé  frappante  , 
et  d'un  certaiu  détail  de  mœurs  qui 
plaisoit  à  l'auditeur  malin  ,  parce 
qu'il  lui  fournissoit  des  applications 
n  faire.  Savphysionomie  maigre  , 
macérée,  austère  ,  partait  pour  lui 
et  commandoit  l'at'.en'ion.  Sa  voix 
'presqu'éieiuleajoutoitàl'inipression, 
elannonçoit  l'apôtre  delà  pénitence. 
On  a  imprimé  ses  Sermons  eu  l\  vol. 
in- 12 ,  Paris  1786.  Il  mourut  à  Pon- 
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tarlierle  11  juin  1780.  Un  écrivain 
favorable  à  ce  prédicateur  apprécie 
ainsi  son  talent  :  «  Il  n'est  pas  facile , 
dit- il ,  de  marquer  la  place  du  père 
Elisée  parmi  les  orateurs  chrctieus. 
l.orsqn  ou  sortoit  do  ses  sermons  f 
on  neloit  occupé  qu'à  se  juger  soi- 
même.  On  ne  pensoit  guère  à  le 
juger.  Quoique  ses  plans  lussent  mé- 
thodiques ,  sou  style  animé  de  fi-w 
gures  ou  même  orné  de  tleurs ,  en 
un  mol ,  quoiqu'il  employât  toutes 
les  ressources  de  l'art  oratoire  ,  il 
en  avoit  si  peu  les  prétentions  ,  il 
éleiguoit  tellemeut  par  sou  débit 
Téelat  de  ses  pensées  ,  qu'il  setubloit 
être  a  regret  éloquent  et  fleuri  ,  et 
s'accommoder  ,  comme  par  pihé, 
au  gout  d'un  peuple  poli  ,  qu'on 
ne  peut  prêcher  avec  succès  qu'en 
flattant   *es  organes  au  moment 
même  où  l'on  vient  touuer  contre 
t*es  vice*  ou  censurer  ses  faiblesses. 
Ce  seroit  à  ceux  qui  l'ont  particu- 
lièrement connu  à  uous  apprendre 
si  c'étoit  par  principe  ,  ou  par  mé- 
nagement pour  ses  forces  ,  que  le 
P.  Elisée  avoit  retranché  de  son 
éloquence  lous  les  mouvemens  de 
la  (léclarualiou  ;  mais  nous  croyons 
qu'il  est  le  seul  peut-êlre  qui  ait 
réussi ,  sans  ce  secours  ,  à  se  faire 
suivre  d'une  foule  d'auditeurs  ,  à  les 
toucher  ,  à  les  convaincre.  » 

*  l.  EUSIO  (  Jean  ) ,  Napolitain  , 
philosophe  1res  -  savant  pour  son 
siècle  ,  vivoit  sous  Ferdinand  d'A- 
ragou  ,  roi  de  Naples  ,  dont  il  fut 
médecin.  11  étoit  très-versé  dans  la 
conuoissance  des  langues  orientales. 
On  a  de  lui ,  De prœsagiis  sapie/t- 
tum  ;  B/a  e  compendium  de  bat- 
nets  totîus  Campaniœ ,•  de  A  narid 
insuld  ,  ejvsdernqite  mirahili  in- 
c  iaUo  ,  qui  se  trouve  à  la  page  20b' 
«le  l'cuvrage  intitulé  De  batneis . 
Venise,  1 555  ,  et  à  la  page  100  du 
suivant  .  Synopsis  eorinn  quœ  de 
laineh  aliisqne  miraculis  Puleo- 
lanis  scrij)ta  su  ni ,  auctore  Joà. 
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Francisco  JLombardo  Napolitano.y 
Venise ,  i556,  in-4°. 

*  11.  ÉL1SI0  (Thomas),  Napoli- 
tain comme  le  précédent,  de  l'ordre 
«les  prêcheurs ,  florissoit  dans  le  16* 
siècle.  Un  de  ses  ouvrages,  intitulé 
J*wrum  clypeus  adversùs  velcrum 
recenliorutnque  /tasreiicorum  pra- 
vilatem  fabrefactus  ,  a  été  im- 
primé à  Venise,  hi-40. 

*  III.  EL1S10  de  Medexilla 
(Balthasar),  poëte  espagnol,  na- 
quit à  Tolède  en  i385.  Après  av  oir 
lait  de  bonnes  études  il  se  voua  à  la 
poésie  latine  et  espagnole,  prenant 
pour  modèle  Lope  de  Véga.  Le  mé- 
rite des  poésies  que  nous  a  vous  de 
cet  écrivaiu  fait  regretter  qu'il 
ait  été  enlevé  aux  lettres  dans  la 
Heur  dé  son  âge  (vers  l'auuée  1617). 
On  a  de  lui  un  Poème  intitulé  la 
pure  Conception  de  la  Vierge , 
écrit  en  espagnol,  et  imprimé  k 
Madrid  en  1618.  II.  Un  vol.  iu-/,°, 
renfermant  des  Poésies  et  de  Ja 
Prose  ,  qui  n'a  jamais  été  imprimé. 

1*  ÉLIUS ,  préteur  romain ,  ren- , 
doit  la  justice  sur  son  tribunal ,  lors- 
qu'un pivert  vint  se  reposer  sur  sa 
tête.  1*8  augures ,  consultés  sur  ce 
fait ,  répondirent  que  tant  qu'Elius 
prendroit  soin  de  l'oiseau,  sa  famille 
prospère roit,  mais  que  la  république 
seroil  malheureuse;  qu'au  contraire, 
lorsque  le  pivert  périroil ,  la  répu- 
blique prospéreroit ,  et  la  famille 
cTOius  seroil à  plaindre.  Ce  dernier, 
préférant  l'intérêt  public  au  sien  , 
tua  sur-le-champ  l'oiseau  en  pré- 
sence du  sénat;  et  quelque  temps 
après  ,  dix-»sept  jeunes  guerriers  de 
sa  raaisou  furent  tués  à  la  bataille  de 
Cannes.  Mais  cette  bataille  n'accom- 
plit que  la  moitié  de  la  prédiction , 
et  démentit  l'autre,  puisqu'elle  fut 
la  plus  désastreuse  de  toutes  celles 
que  perdit  la  république. 

ÉLÏZA-DRAPER.  Voyez  Dra- 
per ,  n*  lf . 
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f  î.  ÉL1ZABETH  (sainte),  femme 
de  Zacharie,  mère  de  saint  Jean» 
Baptiste ,  qu'elle  eut  dans  sa  vieil- 
lesse, reçut  la  visite  de  sa  parente  f 
la  mère  du  Christ,  dans  le  temps  da 
leur  grossesse.  Saint  Pierre  d'Alexan» 
drie  dit  que  deux  ans  après  qu'elle 
eut  mis  au  monde  Jean- Haptiste, 
obligée  de  fuir  la^perséculion  dïlé- 
rode ,  elle  alla  se  cacher  dans  une 
caverne  de  la  Judée,  où  elle  mou- 
rut. Sou  fils  y  resta  long-temps. 

fil.  ÉUZÀBETH  (sainte),  fille 
d'André  11,  roi  de  Hongrie,  née  en 
1 207  ,  mariée  à  Louis,  landgrave  de 
Hesse,  perdit  son  époux  en  1227. 
Les  seigneurs  la  privèrent  de  la  ré- 
gence ,  que  sou  rang  et  les  dernières 
volontés  du  priuce  paroissoieut  lui 
avoir  assurée.  Eljzabêlb  ,  mère  de» 
pauvres  ,  avoit  employé,  non  seu- 
lement sa  dot ,  mais  encore  sa  vais- 
selle et  sps  pierreries  à  les  nourrir 
daiîs  une  famine.  Elle  se  vit  réduite 
à  mendier  son  pain  de  porte  en  porte. 
Tirée  ensuite  de  cet  étal  d  humilia- 
tion, elle  prit  l'habit  du  tiers-ordre, 
et  se  relira  dans  un  monastère.  Son 
palais  avoit  été  une  espèce  de  cou- 
vent. Elle  y  servoit  les  pauvres  de 
ses-  propres  mains.  Elle  mourut  à 
Marpurg  le  19  novembre  12 5i ,  à  24 
ans,  et  fut  canonisée,  quatre  ans 
après,  par  Grégoire  IX.  Théodoric 
de  Turinge  a  écrit  sa  Vie. 

;  m.  Ér.izABETH  ( sainte} ,  de 

Schonaugie  ,  abbes^e  du  11  mouas^ 
tère  de  bénédictiues  daus  le  diocèse 
de  Trêves  au  12e  siècle  ,  publia 
un  ouvrage  sur  l'origine  du  nom 
des  onze  mille  vierges,  Egbert, 
sou  frère,  écrivit  sa  Vie,  et  fit  iui-» 
primer  trois  livres  de  liévélalions 
qu'elle  prétendoit  avoir  eues.  Elle 
mourut  en  n65.  Le  Martyrologe 
romain  en  fait  meutiou  au  18  juin, 

tlV.  ÉL1ZABETH  (sainte), 
reine  de  Portugal,  fille  de  Pierre 
III,  roi  d'Aragon ,  épousa ,  en  1281, 
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Denys-le-Libéral ,  roi  de  Portugal. 
Ce  prince  avoit  plus  recherché  eu 
die  la  heauté  et  la  naissance  que  la 
vertu  et  la  piété.  Cependant  il  lui 
laissa  la  liberté  de  se  livrer  à  tous 
les  exercices  de  la  dévotion  :  «  Eli- 
zabeth  disoil  que  la  piété  étoit  d'au- 
tant plus  nécessaire  sur  le  trône , 
que  les  passions  y  sont  plus  vives  et 
les  dangers  plus  grands.  »  Elle  fa- 
vorisa de  tout  son  pouvoir  les  arts 
utiles  et  l'agriculture ,  et  s'occupoit 
à  faire  élever  et  à  marier  les  pauvres 
Tilles  des  cultivateurs.  Après  la  mort 
de  son  mari ,.  eu  i3i5  ,  elle  prit 
l'habit  de  Sainte-Claire  ,  fit  bâtir  le 
monastère  de  Coïmbre  ,  et  mourut 
en  1 336 ,  à  65  ans.  Le  pape  Léon  X 
la  béa U Ha  en  1 5 1 6 ,  et  Urbain  VIII  la 
canonisa  en  1625. 

V.  ELÏZABETH,  reine  de  Hongrie, 
femme  de  Louis  Ier.  Voyez  Gara. 

VI.  ÉLÏZABETH  ou  Isabelle  , 
fille  de  Jacques  l*r ,  roi  d'Aragon, 
reiue  de  Frauce  ,  femme  du  roi 
Philippe  III  ,  dit  le  Hardi ,  ma- 
riée en  1262,  suivit  le  prince  son 
mari  en  Afrique,  dans  l'expédition 
que  le  roi  saint  Louis  entreprit 
contre  les  Turcs.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  Philippe  vint  pren- 
dre possession  de  ses  états.  La 
reine  ,  qui  étoit  grosse ,  se  blessa  eu 
tombant  de  cheval,  et  mourut  à  Co- 
zence  en  Calabre  ,  en  1271 ,  à  24 
ans.  Dans  le  même  temps,  Alfonse , 
comte  de  Poitiers  ,  frère  de  saint 
Louis  ,  fut  emporté  d'une  fièvre 
pestilentielle  à  Sienne ,  et  sa  femme 
Jeanne  de  Toulouse  mourut  douze 
jours  après  lui.  De  sorte  que  le  roi 
Philippe ,  essuyant  douleur  sur  dou- 
leur ,  après  tant  de  dépenses  et  de 
travaux  ,  ne  remporta  en  France 
que  des  coffres  vides  et  des  osse- 
mens. 

*  Vil.  ÉLÏZABETH  ,  reine  de 
Hongrie ,  fille  et  héritière  de  Vla- 
dulaj  II ,  roi  de  Pologne,  et  depuii 
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i32o,  épouse  de  Charles  1" ,  roi  de 
Hongrie.  Un  jour  qu'elle  souffroit 
cruellement  d'un  accès  de  rhuma- 
tisme aigu,  que  personne  ne  pour- 
voit guérir  ,  elle  inventa ,  dit-on  , 
par  suite  d'une  révélation  reçue  du 
ciel ,  Y  Eau  de  la  reine  d'Hongrie. 
Après  avoir  fait  infuser  du  romarin 
dans  de  l'esprit-de-vin  raréfié ,  et 
s'être  fait  frotter  les  membres  plu- 
sieurs fois  de  suite ,  elle  guérit  ra- 
dicalement ,  et  vécut  encore  dix 
aus  (  elle  eu  avoit  alors  soixante  et 
dix).  On  prétend  que  la  recette  de 
cette  eau  royale  de  Hongrie ,  que  les 
médecius,  tels  que  Zapola ,  dans 
Secret,  medico.  chirurg.  ,  c.  2 ,  p. 
56 ,  recoin  mandent  comme  uue  mé- 
decine universelle,  a  été  écrite  par 
la  reine  elle-même ,  en  lettres  d'or, 
et  que  l'exemplaire  autographe  de 
cette  recette  est  encore  déposé  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
A  la  mort  de  son  époux  ,  arrivée  le 
i3  juillet  1042,  elle  fut  chargée  du 
gouvernement  des  deux  royaumes 
de  Hougrie  et  de  Pologue.  Elle  don- 
na à  sou  époux  des  preuves  d'une 
intrépidité  et  d'une  tendresse  rare, 
car  un  des  serviteurs  les  plus  inti- 
mes du  roi ,  voulant  l'assassiner  pen- 
dant qu'il  étoit  à  table  avec  son 
épouse,  à  Belgrade  l'an  1026,  et 
ayant  déjà  reçu  sur  la  tête  un  coup 
de  sabre ,  elle  se  présenta  devaut 
1  assassin  au  moment  où  il  donua 
le  second  coup,  elle  le  para  avec 
son  bras  ,  qui  lui  fut  coupé  ;  et 
c'est  ainsi  qu'elle  sau  va  son  époux. 
Le  meurtrier  fut  saisi  et  exécuté. 

VHI.  ÉLÏZABETH  ou  Isabelle 
de  Portugal,  impératrice  et  reiue 
d'Espagne,  fille  aiuée  d'Emmauuel , 
roi  de  Portugal,  et  de  Marie  de 
Castille ,  sa  seconde  femme ,  née  à 
Lisbonne  en  i5o3,  fût  mariée  à 
Séville  avec  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  qui  lui  donna  pour  devisa 
les  trois  Grâces ,  dont  l'une  porloit 
ds»  rose»,  l'aube       branche  d« 
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myrte,  et  la  troisième  une  branche 
de  clieiie  avec  son  fruit.  Ce  groupe 
ingénieux,  éloit  le  symbole  de  sa 
beauté,  de  l'amour  qu'on avoil pour 
elle,  et  de  sa  fécondité.  Ou  les  orna 
d§  ces  paroles,  Hœc  habet  et  su- 
perat...  Elizabelh  mourut  en  couches 
à  Tolède  en  1 538.  François  de  Bor- 
gia,  duc  de  Candie,  qui  eut  ordre 
d'accompagner  son  corps  de  Tolède 
à  Grenade  ,  fut  si  touché  de  voir  son 
visage  ,  autrefois  plein  d'attraits  , 
eulierement  défiguré  par  la  pâleur 
de  la  mort ,  qu'il  quitta  le  monde 
pour  se  retirer  dans  la  compagnie 
de  Jésus. 

IX.  ÈLIZABETH  de  Bosnie 
épousa  Louis ,  roi  de  Pologne  ,  et  fut 
célèbre  par  ses  malheurs.  Après  la 
mon  de  sou  époux,  en  i3Si,  elle 
fut  nommée  régente  du  royaume  et 
tutrice  de  Marie  sa  fille.  Charles  de 
Duras,  ayant  envahi  Ja  couronne  de 
Hongrie  et  de  Pologue ,  les  enferma 
l'une  et  l'autre  dans  une  étroite  pri- 
son ,  où  elles  restèren  t  jusqu'eu  1 386, 
qu'il  fut  massacré.  Pour  le  veuger, 
le  gouverneur  de  Croatie  fit  noyer 
la  reine  Elizabelh. 

I  X.  ELIZABETH  d'Au- 
TfftcUE,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
milieu  II ,  et  femme  de  Charles  IX  , 
roi  de  France,  mariée  à  Méziercs 
le  26  novembre  1670',  étoit  une 
des  plus  belles  personnes  de  sou 
temps;  sa  vertu  surpassoil  encore 
s;i  beauté.  La  funeste  nuit  de  la 
Sainl-Barthélemi  l'affligea  extrême- 
ment :  elle  n'en  apprît  pas  plutôt 
la  nouvelle  à  son  réveil ,  qu'elle  se 
jeta,  toute  baignée  de  pleurs,  aux 
pieds  de  son  crucifix,  pour  deman- 
der à  Dieu  miséricorde  d'une  action 
si  atroce,  et  qu'elle  détesloit  avec 
horreur.  Elizabelh  n'eut  que  très- 
jteu  de  part  à  tout  ce  qui  se  passa 
en  France.,  sous  le  règue  tumul- 
tueux de  Charles  IX.  Elle  n'éloit 
attentive  qu'à  régler  sa  maison ,  et  à 
/  {aire  léguer  les.  principes  de  sa- 
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gesse  et  d'houneur  dout  elle  étoit 
pénétrée.  Sensible  aux  égards  de 
sou  mari,,  qu'eEe  aiinoit  et  houoroit 
extrêmement,  elle  étoit  douce  et 
patiente;  Charles  étoit  vif  et  em- 
porté ;  le  feu  du  roi  étoit  modéré  par 
le  flegme  d'Elizabeth  :  aussi  ne  per- 
dit-elle jamais  son  cœur  et  son  es- 
time ,  et  il  la  recommanda  ,  eu 
mourant,  à  Henri  IV,  alors  roi  de 
Navarre  ,  avec  beaucoup  de  ten- 
dresse :  «.  Ayez  soiu  de  ma  fille  et 
de  ma  femme,  lui  dit-il  ;  mon  frère , 
ayez-en  soin  ,  je  vous  les  recom- 
mande. »  Pendant  sa  maladie ,  Eli- 
zabelh passoit  en  prières ,  pour  sa 
guérison ,  tout  le  temps  qu'elle  n'em- 
ployoit  pas  auprès  de  lui.  Lors- 
qu'elle l'alloit  voir ,  elle  ne  se  plsçoit 
pas  auprès  de  son  Ut ,  mais  un  peu  à 
l'écart  ,  et  eu  perspective.  A  sou 
silence  modeste ,  à  ses  regards  tendres 
et  respectueux,  ou  eût  dit  qu'elle 
le  couvroit,  dausson  cœur,  de  l'a- 
mour qu'elle  lui  portoit  :  «  Puis  , 
ajoute  Brantôme,  on  lui  voyoit  je- 
ter des  larmes  si  tendres  et  si  se- 
crètes ,  que,  qui  ne  prenoit  pas  bien 
garde,  n'y  eût  rien  connu  ;  essuyant 
ses  yeux  humides,  qu'elle  en  faisoit 
pitié  très-grande  à  chacun  :  car, 
coulinue-t-il,  je  l'ai  vue.  »  Elle  reii- 
fennoil  sa  douleur;  elle  n'osoit  pas 
laisser  paroi tre  sa  tendresse  ;  elle, 
craiguoit  que  le  roi  ne  s'en  aperçu!. 
Le  prince  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
dire  ,  en  pariant  d'elle  ,  «  qu'il  pou- 
voit se  llatler  d'avoir  ,  dans  une 
épouse  aimable,  la  femme  la  plus 
sage  et  la  plus  vertueuse,  non  de  la 
France,  non  pas  de  l'Europe,  mais 
du  monde  entier.  »  Cependant  il  fut 
aussi  réservé  avec  elle  que  la  reine- 
mère,  qui,  craignant  quelle  u'eût 
quelque  pouvoir  sur  le  roi ,  délourua 
sans  doute  ce  prince  d'avoir  pour 
elle  une  couliauce  qui  eût  dérangé 
ses  projets.  Taut  qu'elle  fut  à  la  cour 
de  France,  elle  honora  d'une  tendre 
aflèction  Marguerite,  reine  de  Na- 
varre, sa  belie-secur,  quoique  d'une 
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conduite  bien  opposée  ù  la  sienne  ; 
et,  après  sou  retour  en  Allemagne  , 
Elizabe'th  entretiut  toujours  avec  elle 
commerce  de  lettres.  Elle  lui  en- 
voya même,  pour  gage  de  son  ami- 
tié, deux  Livres  qu'elle  avoit  com- 
posés :  l'un ,  sur  la  parole  de  Dieu  ; 
î  autre,  sur  les  èvènemens  les  plus 
considérables  qui  arrivèrent  en 
France  de  son  temps.  Celte  ver- 
tueuse princesse,  après  la  mort  du 
roi  son  époux  ,  setoit  retirée  à 
Vienne  en  Autriche,  où  elle  mou- 
rut en  1 592 ,  âgée  seulement  de  38 
ans,  dans  uu  monastère  qu  elle  avoit 
fondé. 

t  XI.  ÉLÏZABETH  ,  femme 
d'Edouard  IV  ,  roi  d'Angleterre  , 
fille  du  chevalier  de  Woodvvill 
cl  de  Jacqueline  de  Luxembourg, 
qui  avoit  épousé  eu  premières 
noces  le  duc  de  Hedl'ort  ,  fut 
d'abord  dame  d'honneur  de  Mar- 
guerite ,  Femme  de  Henri  IV. 
Selle  et  sage ,  elle  fut  recherchée  par 
plusieurs  seigneurs  distingués,  et 
fut  mariée  au  chevalier  Gray ,  qui , 
en  i4&5 ,  perdit  la  vie  à  la  bataille  de 
Saint-Albans.  Elizabeth ,  devenue 
veuve  ,  se  retira  chez  sa  mère  à 
Graflon  ,  dans  le  comté  de  Nor- 
thamptou.  En  1464,  Edouard  IV, 
chassant  dans  les  euvirons  ,  fut 
frapp?  des  attraits  de  la  jeune  veuve, 
qui  viut  implorer  à  genoux  sa  pro- 
tection pour  des  enfans  orphelins. 
Ce  monarque  passa  bientôt  de  la  pi- 
fié  à  la  plus* vive  tendresse,  et  la 
vertu  d'Elizab:  th  étant  inflexible, 
Edouard  lui  offrit  sa  couronne.  Un 
mariage  secret  les  unit,  tandis  que 
le  comte  de  Warwick  négocioit ,  par 
les  ordres  mêmes  du  roi ,  une  al- 
liance avec  Bonne  de  Savoie,  sœur 
de  la  reine  de  France.  Elizabeth  eut 
sur  l'esprit  et  le  cœur  de  son  époux 
un  empire  qu'elle  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Elle  en  profita  pour  l'éléva- 
tion de  sa  famille.  Son  père  fut  fait 
comte  de  Hivers;  ses  frères  et  ses 
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enfans  du  premier  lit  lurent  combles 
de  bieus  et  d'honneurs».  En  1470 , 
Edouard  ayant  été  obligé  ,  par  les 
troubles  suscité»  dans  son  royaume  , 
de  se  retirer  eu  Flandre,  la  reine 
s'enferma  dans  l'asile  de  Westmins- 
ter,  où  elle  mit  au  monde  Edouard  , 
sou  hls  aîné.  L'anuee  suivante ,  la 
fortune  fut  plus  favorable  à  sou 
époux  ;  et  en  remontant  sur  le  trône , 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
tendresse  à  Elizabeth.  Ce  prince 
étant  mort  en  i/{85  ,  le  duc  de 
Glocester ,  frère  d'Edouard  IV ,  s'em- 
para de  la  personne  d'Edouard  V  , 
pour  régner  sous  son  uom.  Eli- 
zabeth, voulant  se  soustraire  à  la 
violence  de  son  beau-frère  ,  s'en- 
ferma de  nouveau  à  Westminster, 
avec  le  duc  d'Yorck ,  son  Hls,  et 
les  princesses  ses  filles.  Le  duc  de 
Glocester  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Protecteur  du  royaume  ,  acqué- 
roit  tous  les  jours  plus  de  puissauce 
en  Angleterre.  11  se  défit  des  trois 
fils  d'Edouard  IV,  pour  monter  saus 
obstacle  sur  le  trône,  sous  le  nom 
de  Richard  III.  Elizabeth ,  accablée 
parle  spectacle  de  taut  d'atrocités, 
fut  tirée  de  son  asile  par  le  meur- 
trier de  ses  enfans  ,  et  forcée  de 
dissimuler.  Elle  fut  depuis  confinée 
dans  le  monastère  de  Bermoudst  y 
par  Henri  VII,  qui  avoit  épousé 
l'aînée  des  filles  de  cette  reine  infor- 
tu  ut'e ,  no  m  m  éu  El  1  z  a  beth  .comme 
sa  mère.  Richard  III,  pour  affer- 
mir son  usurpation,  avoit  eu  vaiu 
voulu  se  marier  avec  cette  jeune 
princesse  ,  qui  résista  courageuse- 
ment à  toutes  les  propositions  de 
l'assassin  de  ses  frères.  Elizabeth, 
sa  mère ,  mourut  en  i486 ,  et  fut 
enterrée  à  Windsor,  auprès  du  corps 
d'Edouard  IV,  son  époux. 

f  XII.  ELIZABETH,  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  VIIÏ  et 
d'Anne  de  Boulen,  naquit  le  8  sep- 
tembre 1 555.  Sa  sœur  Marie,  raou- 
tée  sur  le  trône ,  la  retint  long* temps 
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tiî  prison.  Elizabeth  profita  de  sa 
disgrâce  pour  cultiver  sou  esprit  : 
elle  apprit  les  langues  et  l'histoire  ; 
elle  eut  Tari  de  se  concilier  à  la  fois 
sa  sœur ,  les  catholiques  et  les  pro- 
ies taus.  Après  la  'mort  de  Marie  , 
elle  sortit  de  prison  pour  mouter 
eur  le  trône  d'Angleterre.  Elle  se 
fit  couronner  avec  beaucoup  de 
pompe ,  eu  1 559 ,  par  un  évèque  ca- 
tholique, pour  ne  pas  effaroucher 
les  esprits  :  mais  elle  éloit  proles- 
tante daus  le  cœur  ,  et  ne  tarda  pas 
à  établir  sa  religion.  A  peine  étoit- 
elle  proclamée  ,  que  Philippe  11 , 
roi  d'Espagne ,  lui  ht  demander  sa 
main.  Elizabeth  a  voit  voulu  daus 
ses  malheurs  épouser  un  simple  gen- 
tilhomme ;  elle  refusa  ce  monarque 
et  d'autres  rois  et  princes  très-puis* 
sans  {voyez  Ekic,  n°  111,  Phi ja- 

BERT-EM MANUEL  ,  FRANÇOIS  ,  duc 

d'Aleuçou ,  etc.  ) ,  dès  qu'elle  eut  la 
couronne.  Les  disputes  se  rallu- 
mèrent de  toutes  parts.  La  doctrine 
des  réformés  avoit  autant  de  parti- 
sans que  celle  des  catholiques.  Eli- 
zabeth ,  profilant  de  la  disposition 
des  esprits,  convoqua  unparlemeut 
qui  rétablit  la  religion  anglicane 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  C'est 
un  mélange  de  dogmes  calvinistes  , 
avec  quelques  restes  de  la  discipline 
et  des  cérémonies  de  l'Église  catho- 
lique. Les  évêques,  les  chauoines  , 
les  curés ,  les  ornemens  de  l'Église  , 
les  orgues ,  la  musique  furent  con- 
servés ;  les  décimes  ,  les  annales,  les 
privilèges  des  Églises,  abolis  ;  la  con- 
fession permise ,  et  non  ordounée  ; 
la  présence  réelle  admise  ,  mais  sans 
transsubstantiation.  La  politique 
d'Elizabelh  lui  faisant  penser  que  la 
suprématie  devoit  rester  à  la  cou- 
ronne, elle  fut  chef  de  la  religion,  sous 
le  uom  de  souveraine  gouvernante  de 
l'Eglise  d'Angleterre  ,  pour  le  spiri- 
tuel et  pour  le  temporel.  Les  prélats 
qui  s'opposèrent  à  ces  nouveautés  fu- 
rent chassés  de  leurs  églises;  mais  la 
plupart  obéirent.  De  9400  béuéliciers 
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que  conteuoit  la.  Grande-Bretagne , 
il  n'y  eut  que  14 évêques,  5o  cha- 
noines et  80  curés  ,  qui,  n'acceptant 
pas  la  réforme,  perdirent  leurs  bé- 
néfices. La  reine  fit  un  grand  nom- 
bre de  lois  pour  interdire  l'exercice  de 
la  religion  catholique.  Les  premières 
contraventions  à  ces  lois  étoieut  pu- 
nies par  de  grosses  amendes  ;  en- 
suite on  contisquoit  les  biens  :  entiu 
on  finit  par  jeter  plusieurs  catho- 
liques dans  des  prisous perpétuelles, 
où  on  les  laissoit  périr  quelquefois 
de  misère.  Elizabeth  fit  déclarer  cri- 
minels de  lèse-majesté  tous  les  prê- 
tres anglais  catholiques  qui  revien- 
droienl  en  Angleterre.  Quelques-nus 
finirent  leur  vie  dans  des  cachots  , 
quelques  autres  dans  les  tour  mens. 
{fojr.  Campian.)  Les  partisans  de* 
celle  princesse  disent  que  les  sup- 
plices ne  furent  ordonnés  qu'après 
que  Pie  V  eut  lancé  une  bulle  en 
1570 ,  par  laquelle  les  Anglais  étoient 
absous  de  tous  leurs  sermeus  ,  et 
vivement  exhortés  à  faire  passer  la 
couronne  sur  une  autre  tète.  Ces  in- 
vilalions,  soutenues  par  les  exhor- 
tations des  jésuites,  qu'on  appeloit 
dès-lors  une  épée  nue  dont  la  poi- 
gnée est  toujours  à  Rome,  firent 
penser  que  les  catholiques  pourroient 
remuer  ;  mais  ils  eussent  été  acca- 
blés sous  le  nombre  des  protestons , 
s'ils  eussent  osé  se  soulever.  Les 
membres  de  la  société  qui  vou- 
lurent faire  des  prosélytes  périrent 
par  la  main  du  bourreau.  Le  trône 
d'Elizabelh  n'étoitpasencoreafferrni; 
elle  crut  qu'il  falloit  verser  un  peu 
de  sang  pour  donner  ki  paix  à  l'é- 
tat. Mais  des  exécutions  cruelles 
n  'étoient  pas  ,  comme  l'observe* 
Hume ,  une  excellente  méthode  pour 
réconcilier  les  esprits  avec  le  gou- 
vernement ,  ni  avec  la  religion  na- 
tionale. Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  tau- 
roi  t  trop  être  étouné  de  la  facilité 
avec  laquelle  les  Anglais  chaugeoient 
alors  de  religion.  De  catholiques 
qu'Us  étoient ,  Henri  YHIen  fit  d«s 
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hérétiques  ;  d'hérétiques  ,  Marie ,  sa 
fille  ,  en  ht  des  catholiques  ;  de  ca- 
tholiques ,  Elizaheth  eu  refit  des  hé- 
rétiques ,  et  tout  cela  dans  moins  de 
/jo  aus.  Tandis  que  cette  reine  tâ- 
clioit  de  pacifier  l'intérieur  ,  elle 
se  rendoit  redoutable  au  dehors. 
Marie  Stuart ,  reine  d'Ecosse,  épouse 
de  François  II,  prenoit  le  titre  de 
reine  d'Angleterre ,  comme  descen- 
dante de  Henri  VII.  Elizabeth  l'o- 
blige à  y  renoncer  après  la  mort  de 
sou  mari.  Elle  réprime  les  Irlandais, 
secrètement  attachés  à  la  cour  de 
Rome  ,  et  pensionuaires  de  celle  de 
Madrid.  (  Voy.  Fitz-Moritz.  )  La 
maison  royale  de  France  étoit  pour- 
suivie parles  armes  de  la  Ligne  :  elle 
la  protège ,  et  envoie  des  troupes  à 
lien  ri  IV  ,  pour  l'aider  a  couquérir 
sou  royaume.  La  république  de  Hol- 
lande étoit  pressée  par  les  troupes 
de  Philippe  II  ;  elle  l'empêche  de 
succomber.  Elle  répond  aux  ambas- 
sadeurs des  Hollandais  qui  lui  offri- 
-rent  la  souveraineté  des  Pays-Bas  : 
«  11  ne  seroit  ni  beau  ,  ni  honnête  , 
que  je  m'emparasse  du  bieu  d'au- 
trui.  »  La  haine  contre  l'Eglise  ro- 
maine s'étoit  encore  fortifiée  dans 
son  cœur,  depuis  que  Sixte-Quint 
qui  ne  pou  voit  s'empêcher  de  l'ap- 
peler en  l'anathématisant  ,  uno 
grande  cervello  di  principessa  , 
ï'avoit  excommuniée ,  et  depuis  que 
Philippe.  II  et  les  partisans  de  Marie 
Stuart  excitaient  de  concert  les  ca- 
tholiques en  Angleterre.  Marie,  bien 
moins  puissante  ,  bien  moins  mai- 
tresse  chez  elle  ,  plus  foible  et  moius 
politique  qu'Elizabelh  ,  se  préparoi t 
de  grands  malheurs  par  cette  con- 
duite. Les  Ecossais,  mecontens,  I  o- 
bligèrent  à  quitter  l'Ecosse  ,  et  a  se 
réfugier  en  Angleterre.  Elizabeth  ne 
lui  accorda  un  asile  qu'à  condition 
qu'elle  se  justifieroit  du  meurtre  de 
son  époux,  que  la  voix  publique  lui 
Attribuoit;  et  en  attendant  cette  jus- 
tification, elle  la  fit  emprisonner.  Il 
se  forma  daus  Londres  dos  partis  en 


faveur  de  la  reine  prisonnière.  Le 
duc  de  Norfolck,  catholique,  voulut 
l'épouser,  comptant  sur  une  révo- 
lution ,  et  sur  le  droit  de  Marie  a  la 
succession  d 'Elizabeth  ;  il  lui  en  coûta 
la  tète.  Les  pairs  le  condamnèrent 
pour  avoir  demandé  au  roi  d'Espagne 
et  an  pape  des  secours  en  faveur  de 
la  malheureuse  princesse.  Le  sup- 
plice du  duc  ne  ralentit  pas  l'ardeur 
des  partisans  de  Marie ,  animés  par 
Rome  ,  l'Espagne  ,  la  Ligue  et  les 
jésuites.  Cinq  scélérats  déterminés 
s'engagèrent  par  serment  à  assassi- 
ner la  reine  d'Angleterre.  Ou  décou- 
vrit leur  complot:  on  découvrit  qu'ils 
écnv  oient  à  Marie  Stuart  ;  maison  ne 
put  pas  prouver  que  celte  princesse 
fût  leur  complice.  Elizabeth  ,  après 
avoir  fait  mourir  ces  malheureux 
et  leurs  coupables  associés ,  pressa  le 
jugement  de  la  reine  d'Ecosse  ,  injus- 
tement mêlée  à  leurs  conspirations. 
Ce  qui  la  hâta,  dit-on,  fut  une 
lettre  interceptée  que  le  roi  d'Espa- 
gne écrivoit  à  Marie  en  ces  termes  : 
«  Je  prie  votre  majesté  d'avoir  bou 
courage,  puisque  j'espère,  avec  le 
secours  de  Dieu  et  celui  de  mes  ar- 
mes ,  de  vous  voir  bientôt  sur  le 
trône,  où  vous  verrez  à  vos  pieds 
cellequi  vous  opprime  maintenant.  » 
En  vain  l'ambassadeur  de  France  et 
"celui  d'Ecosse  intercédèrent  pour  Ma- 
rie ;  elle  eut  la  tête  tranchée  ,  après 
1 8  ans  de  prison ,  le  1 8  fé v  rier  1587. 
Elizabeth ,  joignant  la  dissimulation 
à  la  cruauté ,  affecta  de  plaindre  celle 
qu'elle  avoit  fait  mourir,  peut-être 
autant  par  jalousie  que  par  poli- 
tique. Elle  prélendit  qu'on  avoit 
outre-passé  ses  ordres ,  et  fit  mettre 
en  prison  le  secrétaire  d'état ,  qui 
avoit,  disoit-elle,  fait  exécuter  trop 
tôt  l'ordre  signé  par  elle  -  même. 
Cette  comédie ,  dans  une  a  fia  ire  si 
tragique, ne  la  rendit  que  plusodieus?, 
Mais  la  dissimulation  étoit  à  ses  yeux 
la  principale  qualité  des  souverains. 
Un  évèque  ayant  osé  lui  rappeler 
que,  dans  une  certaine  circonstance', 
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elle  avoit  agi  plus  en  politique  qu'eu 
chrétienne  :  a  Je  vois  bien  ,  lui  ré- 
poudit-elle,  que  vous  avez  lu  tous 
les  livres  de  l'Ecriture ,  excepté  celui 
des  Rois...»  Philippe  II  avoit  préparé 
une  invasion  en  Angleterre  ,  du 
vivant  de  l'infortunée  Ecossaise.  11 
mil  en  mer  ,  un  an  après  sa  mort, 
en  i588  ,  une  puissante  Hotte,  nom- 
mée V Invincible  ;  mais  les  vents  com- 
battirent pour  Elizabeth  :  l'armée 
espagnole  périt  presque  toute  par 
la  tempête ,  ou  fut  la  proie  des  An- 
glais. Leur  reine  triompha  dans  la 
ville  de  Londres ,  à  la  manière  des 
anciens  Romaius.  Ou  frappa  une 
médaille  avec  la  légende  emphati- 
que :  Venit,  vidit y  vieil,  d'un 
côté  ;  et  ces  mots  de  l'autre  :  Vux 
femina  facti.  On  frappa  une  autre 
médaille,  sur  le  revers  de  laquelle 
on  voyoit  une  flotte  fracassée  par  la 
tempête  avec  cette  légende  :  Jfjftavit 
Deus ,  et  dissipa ti  sunt.  Elizabeth, 
au  premier  bruit  de  cet  armemeut 
formidable,  s'étoit  montrée  au  camp 
de  Tellebury  pour  animer  le  cou- 
rage des  soldats  «Moi-même  ,  leur 
dit-elle,  je  vous  conduirai  à  l'en- 
nemi. Je  sais  que  je  n'ai  que  le  foi- 
ble  bras  d'une  femme,  mais  j'ai 
l'ame  d'un  roi ,  et  qui  plus  est  d'un 
roi  d' Angleterre.  Je  périrai  plutôt 
dans  le  combat  que  de  survivre  à 
la  ruine  et  à  l'esclavage  de  mon 
peuple.  »  Le  chevalier  Drake  ,  et 
quelques  autres  capitaines  non  moins 
heureux,  que  lui ,  avoienl  conquis  à 
peu  près  vers  le  même  temps  plu- 
sieurs provinces  en  Amérique.  La 
marine,  sous  ce  règne,  fut  dans 
l'étal  le  plus  florissant.  Les  Irlandais, 
qui  avoient  leuu  tète  à  la  reine  en 
laveur  de  la  religion  catholique  , 
grossirent  le  nombre  de  ses  con- 
quêtes. Le  comte  d'Essex,  son  favori, 
nommé  viceroi  d'Irlande  ,  tenta  de 
faire  révolter  cette  province.  Ce 
comte ,  le  plus  fier  des  hommes , 
vouloit  se  venger,  dit- on,  d'un 
•outil et  que  la  reine  lui  avoit  donné 
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dans  la  chateur  d'une  dispute.  Il  fut 
convaincu  de  haute  trahison ,  et 
péril ,  non  pas  victime  de  la  ja- 
lousie de  la  reine ,  comme  on  U 
croit  communément,  mais  bien  vic- 
time de  son  ambition ,  de  son  ingra- 
titude ,  et  de  son  humeur  vindica- 
tive. (  Voyez  Essex.  )  Elizabeth  le 
pleura ,  dit-on  ,  eu  le  faisant  punir; 
on  prétend  même  que, dans  le  temps 
de  la  faveur  du  comte ,  elle  lui  avoit 
donné  uue  bague ,  eu  lui  promet- 
tant que ,  dans  quelque  circonstance 
qu'il  se  trouvât,  et  quelques  efforts 
que  fissent  ses  ennemis  pour  le 
perdre,  elle  seroit  toujours  prête  à 
l'entendre  lorsqu'il  lui  produiroit 
ce  gage  précieux  de  sou  amitié.  Le 
favori,  condamné  à  mort,  pria  la 
comtesse  de  Noltingham  de  porter 
la  bague  à  Elizabeth  ;  mais  le  comte 
de"  Notlinghain ,  son  ennemi ,  em- 
pêcha qu'elle  ne  fût  rendue,  la 
reine  attendoit ,  dit-on,  l'anneau 
fatal  avec  la  plus  vive  impatience; 
ne  le  recevant  point ,  elle  se  crut 
méprisée  ,  et  signa  l'ordre  de  l'exé- 
cution. Enfin,  la  comtesse  de  Not- 
tingham ,  déchirée  de  remords  dans 
une  maladie  mortelle ,  lui  avoua 
tout.  Elizabeth,  furieuse  et  incon- 
solable ,  se  livra  d'abord  à  l'empor- 
tement de  la  colère ,  ensuite  à  l'a- 
mertume du  chagrin.  Sa  profonde 
mélancolie  lui  fit  dédaigner  les  sou- 
lagemens  et  les  remèdes.  Une  af- 
freuse langueur  la  réduisit  bientôt 
à  l'extrémité.  Le  conseil  lui  de- 
manda ses  intentions  au  sujet  de 
son  successeur  ;  elle  indiqua  le  roi 
d'Ecosse,  son  plus  proche  parent, 
et  mourut  le  3  avril  i6o3  ,  à  jto 
ans,  après  44  de  règne. — Elizabeth 
avoit  eu  dans  tous  les  temps  de 
l'aversion  pour  les  médecins.  Ou  lui 
proposa  d'en  appeler  quelqu'un  dans 
ses  derniers  momeus.  «Je  n'ai  point 
voulu,  répoudit-elle,  m'en  servir 
lorsque  j'élois  jeune  ;  sans  quoi ,  il» 
se  seroient  vantés  d'avoir  prolongé 
mes  jour»  jusqu'à  l'âge  où  je  me 
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trouve:  pourquoi  les  appellerois- 
je  aujourd'hui ,  que,  n'y  ayaut  plus 
d'huile  dans  la  lampe ,  ou  pourroit 
leur  reprocher  de  m'avqir  tuée  ?  » 
Elle  parla  avec  la  même  franchise  à 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  qui 
l'encourageoit  à  frauchir  le  deruier 
passage  y  en  lui  détaillant  tout  ce 
qu'elle  a  voit  fait  de  louable.  «  Mi- 
lord,  lui  dit-elle,  la  couronne  que 
j'ai  portée  pendant  long-temps  m'a 
donné  assez  de  vanité  pendant  ma 
vie  ;  ne  l'augmentez  pas  quand  je 
suis  si  près  de  la  mort.  »  Elle  na- 
voit  jamais  voulu  se  marier  ;  la  na- 
ture l'avoit,  dit-on,  conformée  de 
façou  à  la  mettre  hors  d'état  de 
prendre  uu  époux.  Quelques  histo- 
riens disent  quelle  craignoit  de  se 
donner  un  mailre.  ((Etant  mariée, 
lui  disoit  l'ambasssadeur  d'Écosse , 
vous  ne  seriez  que  reine  ;  au  lieu 
qu'à  présent  vous  êtes  roi  et  reiue 
tout  ensemble.  »  Elle  disoit  à  son 
parlement  que  lëpitaphe  la  plus 
flatteuse  pour  elle  seroit  celle-ci  : 
Ci  gît  Elizabeth ,  qui  vécut  et 
mourut  vierge  et  reine.  Le  règne 
d'Elizabelh  est  un  des  plus  beaux,  spec- 
tacles qu'ait  eus  l'Angleterre.  Son 
commerce  étendit  ses  branches  aux 
quatre  coins  du  inonde.  Ses  manu- 
factures principales  furent  établies , 
ses  lois  affermies ,  sa  police  perfec- 
tionnée. Elizabeth  ,  ennemie  du 
luxe ,  proscrivit  les  carrosses ,  les 
larges  fraises  ,  les  longs  manteaux , 
les  lougues  épées,  les  longues  poiutes 
sur  la  bosse  des  boucliers ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  pouvoit  être 
appelé  superflu  dans  les  armes  et 
les  vête  meus.  Ce  fut  cependant  elle 
qui  porta  eu  1061  les  premiers 
bas  de  soie  qu'on  ait  vus  en  Angle- 
terre. Les  finances  ne  furent  em- 
ployées qu'à  défendre  la  patrie.  Elle 
eut  des  favoris;  mais  elle  ne  les  en- 
richit point  aux  dépen*  de  ses  sujetsg 
Sans  accorder  la  liberté  de  con- 
science, elle  sut  se  garantir  des  guer* 
rss  de  religion  qui  embrasoient  près- 
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que  toute  l'Europe.  Ce  qu'on  trou- 
vera non  moins  singulier  ,  c'est 
que  le  pouvoir  arbitraire,  dont  elle 
éloitsi  jalouse,  ue  l'empêcha  pas  de 
posséder  l'affection  de  ses  sujets. 
Elle  leur  donna  plusieurs  fois  des 
preuves  de  sa  confiance.  «Je  ne 
croirai  jamais  d'eux, disoit-elle,  ce  que 
des  pères  et  mères  ne  voudroient  pas 
croire  de  leurs  enfans.  »  Sixte-Quint 
disoit  «  qu'il  n'y  avoit  au  monde 
que  trois  personnes  qui  sussent  ré- 
gner ;  le  roi  de  France  Henri  IV» 
la  reine  Elizabeth,  et  lui.»  La  gloire 
que  s'acquit  Elizabeth  par  la  fer- 
meté ,  la  prudence  et  la  sagesse  de 
son  gouvernement  ,  par  sa  pro- 
fonde politique  ,  par  sa  vigilance 
infatigable ,  par  son  courage ,  par 
sa  dextérité  dans  les  affaires  les 
plus  épineuses,  par  son  économie 
exempte  d'avarice  ,  fut  obscurcis 
par  des  artifices  de  comédienne, 
que  tant  d'historiens  lui  ont  reprc-* 
chés,  et  souillée  par  le  saug  de 
Marie  Stuart.  Elizabeth ,  avec  une 
grande  counoissance  de  la  géogra- 
phie et  de  l'histoire,  parloit  ,  ou 
du  moins  enteudoit  cinq  à  six  lan- 
gues différentes.  Elle  traduisit  divers 
Traités  du  grec,  du  latin  et  du 
français.  Sa  Version  d'Horace  fut 
long- temps  estimée  en  Angleterre. 
La  qualité  d'auteur  étoit  une  des 
plus  flatteuses  pour  sa  vanité ,  ainsi 
que  celle  de  belle  femme.  Ou  la 
liai  toit  très-imparfaitement ,  même 
à  Tàge  de  68  ans ,  en  parlant  de 
ses  talens  sans  vanter  sa  beauté. . . . 
La  Vie  d'Elizabeth ,  par  Gregorio 
Léli,  le  plus  menteur  de  tous  les 
historiens,  imprimée  à  La  Haye 
en  1741  ,  et  traduite  en  français,  2 
vol.  in-12,  ue  mériteroit  pas  d'être 
citée,  s'il  y  en  avoit  une  meilleure. 
Voyez  Cargll  et  Lambhun. 

XIII.  ELIZABETH  Fàknèse, 
héritière  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  la  Toscane,  née  eu  16g  3, 
épousa  Philippe  V  eu  1714*  *Pr** 
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la  mort  de  Marie-Louise-Gabrielle 
de  Savoie.  Ce  fut  l'abbé  Albéroni 
qui  donna  Vidée  de  ce  mariage  à  la 
princesse  des  Ursins  ,  favorite  du 
monarque  espagnol.  11  lui  fit  envi- 
sager la  jeune  priucesse  comme 
étant  d'un  caractère  souple,  d'un 
espril  simple,  saus  ambition  et  sans 
talens.  Cetoient  autant  de  contre- 
vérités.  La  négociatrice  ,  sachant 
qu'elle  avoit  été  abusée  par  l'abbé 
Albéroni,  voulut  faire  échouer  ce 
projet  ;  mais  il  u'étoit  plus  temps  : 
Elizabelh  éloit  en  chemin.  Le  roi , 
avec  toute  sa  cour,  alla  au-devant 
délie  à  Guadalaxara.  La  priucesse 
des  Ursins  s'avança  pour  la  recevoir 
jusqu'à  Zadraque  ;  mais  à  peine  fut- 
elle  arrivée  ,  qu'ayant  osé  censurer 
quelques-unes  des  actions  d'Eliza- 
belu  Farttèse  :  «  Qu'on  me  délivre 
de  celte  folle,  dit  la  jeune  reine, 
et  qu'on  la- conduise  hors  du  royau- 
me. »  Ce  qui  fut  fait  sur-le-champ  , 
d'accord  sans  doute  avec  le  roi.  Eli— 
zabelh  eut  beaucoup  de  pouvoir  sur 
l'esprit  de  Philippe  V ,  qui ,  entraîné 
par  son  tempéramment ,  et  retenu 
par  la  religion ,  ne  donna  jamais  de 
rivale  à  la  reine  et  s'en  laissa  gou- 
verner. Le  maréchal  de  Noailies  en 
fait  ce  portrait  dans  une  lettre  à 
Louis  XV.  «Elle  me  paroit  avoir  de 
l'esprit,  de  la  vivacité;  entend  fi- 
nement, répond  juste;  elle  a  une 
politesse  noble.  Je  n'ai  pas  encore 
assez  traité  avec  elle  pour  avoir 
pu  approfondir  son  caractère  ; 
mais  ,  en  général ,  je  crois  qu'on 
peut  avoir  excédé  dans  les  por- 
traits que  l'on  eu  a  faits.  Elle  est 
femme ,  elle  a  de  l'ambition  ;  elle 
craint  d'être  trompée  ;  elle  l'a 
été  :  ce  qui  lui  donne  de  la  défiance, 
qu'elle  pousse  peut-être  uu  peu  trop 
loin.  »  Lorsque  Philippe  V  donna  la 
toison  d'or  au  comte  de  Noailies ,  fils 
du  maréchal ,  la  reine  dit  à  celui-ci  : 
«  Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  père 
et  un  liis  aient  eu  en  même  temps 
la  toison  d'or  ;  mais  le  maréchal  de 
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Noailies  est  bien  fait  pour  les  excep- 
tions. »  Cette  princesse,  suivant  Du- 
clos,  avoit  de  l'esprit  naturel ,  mais 
sans  la  moindre  culture.  «Ellel'avoit 
souvent  faux  ,  dit-il ,  et  la  passion 
legaroit  encore  :  cherchant  toujours 
son  intérêt  personnel ,  elle  s'y  trom- 
poit  dans  bien  des  occasions ,  et  pre- 
uoit  de  fausses  routes  pour  y  parve- 
nir. Elle  avoit  de  l'ambition,  sans 
élévation  d'ame.  Incapable  d'affaires 
faute  deconnoissances,  les  défiances 
et  les  soupçons  faisoient  toute  sa 
prudence.  Elle  avoit  la  finesse  et  le 
mauége  des  gens  du  peuple.  Vio- 
lente par  caractère  ,  elle  se  cou- 
lenoil  par  intérêt.  Employant  l'ar- 
tifice, où  la  candeur  l'eût  mieux  ser- 
vie ,  elle  supposoit  toujours  qu'on 
vouloit  tromper ,  parce  qu'elle  ère 
avoit  le  dessein.  Elle  aimoit  les  rap- 
ports :  disposition  dans  un  prince 
qui  remplit  sa  cour  de  délateurs.  » 
Jusqu'au  moment  de  son  mariage, 
elle  eut  le  cœur  autrichien  ;  et  si 
depuis  elle  rechercha  la  France  ,  ce 
fut  par  nécessité  et  non  par  senti- 
ment. Elle  mourut  en  1766,  à  74 
ans.  Voy .  Juvara. 

XIV.  ÉLIZABETH,  princesse 
palatine,  fille  aînée  de  Frédéric  V, 
électeur  palatin  du  Rhin  ,  élu  roi  de 
Bohême ,  naquit  en  1618.  Dès  son 
enfance ,  elle  cultiva  son  esprit  ; 
elle  apprit  les  langues  ,  se  passionna 
pour  la  philosophie,  et  sur  -  tout 
pour  celle  de  Descartes.  Elle  saisit 
avec  avidité  ce  que  la  géométrie* 
a  de  plus  abstrait,  et  la  métaphy- 
que  de  plus  sublime.  Ce  célèbre 
philosophe  ne  fit  point  difficulté  d'a- 
vouer ,  en  lui  dédiant  ses  Principes, 
«  qu'il  n  avoit  encore  trouvé  qu'elle 
qui  fût  parvenue  à  comprendre  si 
parfaitement  ses  ouvrages.  »  Eliza- 
betli  sacrifia  tout  au  plaisir  de  phi- 
losopher en  paix.  Elle  refusa  la  maiiv 
de  Ladislas  VII  ,  roi  de  Pologne. 
Ayant  encouru  la  disgrâce  de  sa 
mère ,  qui  la  soupçonnait  d'avou 
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eu  part  à  la  mort  de  d*Epinay  , 
gentilhomme  français  assassiné  à 
La  Haye ,  elle  se  relira  à  Grossen , 
ensuite  à  Heydelberg  ,  et  de  là  à 
Cassel.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  elle 
accepta  la  riche  abbaye  d'Hervor- 
den  ,  qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démie de  philosophes ,  et  uneretraite 
pour  lous  les  gens  de  lettres,  de 
quelque  nation  ,  de  quelque  secte, 
de  quelque  religion  qu'ils  fussent. 
Cette  abbaye  fut  une  des  premières 
écoles  cartésiennes  ;  mais  celte  école 
ne  subsista  que  jusqu'à  la  mort  de 
la  princesse  palatine  ,  arrivée  en 
j68o.  Quoiqu'elle  eût  du  penchant 
pour  la  religion  catholique ,  elle  fit 
toujours  profession  du  calvinisme, 
dans  lequel  aile  avoit  élé  élevée. 

XV.  ÉLÎZABETH  Petpowna, 
impératrice  de  toutes  les  Russies , 
/  fille  du  czar  Pierre  1*T ,  née  le  29 
décembre  1710  ,  moula  sur  le 
trône  impérial  le  7  décembre  1741 , 
par  une  révolution  qui  en  ht  des* 
cendre  le  czar  Ivvau  ,  regardé 
comme  imbécille.  Elle  àvoit  été 
fiancée  en  1747  au  duc  de  Hotstein- 
Gotlorp  ;  mais  ce  prince  étant  mort 
onze  jours  après  ,  le  mariage  n'eut, 
point  lieu  ;  Elizabelh  passa  le  reste 
de  «es  jours  dans  le  célibat.  Cette 

Princesse  prit  part  aux  guerres  de 
1  France,  et  montra  toujours  une 
constante  amitié  pour  ses  alliés. 
Elle  mourut  le  5  janvier  176 2  ,  à  5i 
ans.  Dans  sa  dernière  maladie  ,  elle 
donna  des  ordres  pour  remettre  en 
liberlé  treize  ou  quatorze  mille  mal- 
heureux ,  détenus  en  prison  pour 
contrebande.  Elle  voulut  en  même 
temps  qu'on  rendit  toutes  les  con- 
fiscations faites  pour  raison  de  frau- 
des ,  et  que  les  droils  sur  le  sel  fus- 
sent modérés  ,  au  point  qu'il  en  ré- 
sulta une  diminution  annuelle  de 
près  d'un  million  et  demi  de  rou- 
bles dans  l'étendue  de  l'empire.  Sa 
honté  éclata  encore  envers  les  débi- 
teurs emprisonnés  pour  une  somme 
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au-dessous  de  cinq  cents  roubles; 
elle  en  ordonna  le  paiement  de  ses 
propres  deniers.  On  fait  monter  à 
plus  de  vingt-ciuq  mille  le  nombre 
des  iufortunés  qui  furent  relâchés. 
Une  chose  non  moins  remarquable 
dans  un  pays  ,  sujet  à  autant  de  ré- 
volutions que  la  Russie  ,  c'est  que 
cette  princesse  avoit  fait  vœu  de  ne 
faire  mourir  persoune  tant  qu'elle 
règneroit  :  vœu  qui  lui  auroit  mérité 
le  beau  titre  de  clémente  ,  si  les 
prisons  et  l'exil  en  Sibérie  ,  que  ses 
favoris  prodiguèrent,  n'eussent  pas 
été  souvent  plus  durs  que  la  mort. 
Des  intrigues  de  cour,  qu'on  Irai- 
toit  de  conspirations  ,  avoieut  élé 
punies  comme  des  crimes.  Desim- 
pies propos  exposèrent  des  seigneurs 
et  des  dames  de  sa  cour  aux  plus 
rudes  traitemens.  Ainsi ,  quoiqu'Ell- 
zabeth  fùtuaiurellemenl  bonue,  elfe 
agit  souvent  en  princesse  vindica- 
tive ,  parce  qu'elle  éloil  dirigée  par 
des  favoris  soupçonneux.  Ces  favo- 
ris furent  en  même  lemps  ses  amans, 
et  elle  se  plut  à  ne  mettre  nulle 
contrainle  dans  ses  plaisirs  comme 
dans  ses  actions.  0:i  lui  a  repro- 
ché avec  raison  d'avoir  fait  traiter 
cruellement  madame  Lapoukim ,  qui 
avoil  foiblemenl  conspiré  contre  elle, 
mais  qui,  étant  la  plus  belle  femme 
de  son  siècle  ,  avoit  excilé  sa  jalou- 
sie. «Elizabelh  ressembloit  à  Cathe- 
rine sa  mère,  dit  M.  Castera  ,  et 
étoit  encore  plus  belle.  Elle  possé- 
doit  une  taille  avantageuse  et  ad- 
m irablcmeu  t  propor l  ionnée  ;  et  quoi- 
que ses  traits  fussent  un  peu  grands, 
sa  physionomie  n'en  avoit  pas  moins 
uue  douceur  inexprimable,  qu'elle 
augmeutoil  encore  par  les  grâces 
d'uue  conversation  souvent  enjouée, 
et  presque  toujours  flatteuse.  Mais 
si  elle  égaluit  sa  mère  par  ces  avan- 
tages qui  prêtait  lant  de  charmes 
à  la  société  d'uue  femme  ,  si  elle 
la  su rj «assoit  dans  son  gont  déme- 
suré pour  les  plaisirs  ,  elle  étoit 
loin  cl  avoir  comme  elle  cette  force 
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d'anie  qui  donne  à  ceux  dont  elle 
est  le  partage  un  asceudant  irré- 
sistible sur  tout  ce  qui  les  entoure: 
au  fieu  desavoir  dominer  les  autres, 
Elizabeth  se  lai  sa©  U  sans  cesse  do- 
miner par  eux.  »  On  dit  qu'elle 
épousa  en  secret  son  grand-veueur 
Alexis  Razoumosski.  Celte  souve- 
raine ne  permettoit  pas  que  les 
femmes  de  sa  cour  portassent  les 
mêmes  modes  et  les  mêmes  robes 
quelle.  Pour  les  prendre,  il  leur 
falîoit  attendre  qu  elle  les  eût  quit- 
tées. II  est  vrai  qu'elle  en  changent l 
souvent;  car  à  sa  mort  ou  assure 
qu'on  en  trouva  dans  ses  armoires 
près  de  treute  mille. 

*  XVI.  ÉL1ZABETH  (Christine), 
princesse  de  la  maison  Bruuswick- 
"Wolfenbuttel ,  née  le  8  novembre 
171 5  à  Brunswick,  et  mariée  le  12 
juin;  1733  ,à  Salzdahleu,  à  Frédé- 
ric U ,  roi  de  Prusse.  Cette  reine  étoil 
généralement  estimée ,  par  son  ex- 
cellent caractère  ,  par  ses  vertus  et 
sou  esprit  orné.  Son  époux  sut 
apprécier  en  elle  des  qualités  si  émi- 
nentes ,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  libre 
dans  sou  choix,  et  que,  pendant  toule 
sa  vie ,  il  ait  vécu  éloigué  d'elle  :  car, 
dès  la  mort  de  son  père ,  eu  1 740 ,  en 
l'instruisant  de  son  avènement  au 
trône ,  il  lui  donne  dans  sa  lettre  les 
témoignages  les  moins  équivoques 
de  sa  haute  considération.  Voici  ses 
propres  expressions  :  «  Tout  le 
royaume  sait ,  madame  ,  de  quelle 
manière  je  vous  ai  conduite  à  l'autel. 
Vous  seule  savez  comment  depuis  j'ai 
vécu  avec  vous.  Ces  considérations 
peut-être  vous  font  craindre  qu'au- 
jourd'hui ,  devenu  maître  de  mes 
actious ,  je  ne  renonce  aux  obliga- 
tions que  je  n'ai  contractée*  que  parce 
qu'où  m'y  avoit  forcé  ,  et  qui ,  de 
mon  côté  ,  n'ont  jamais  été  remplies. 
Mais  sachez ,  madame,  que  votre  pa- 
tience ,  v  otre  tendresse,  vos  qualités 
aimables  et  vos  vertus  m'ont  depuis 
long-temps  ouvert  les  yeux,  quoi- 
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qu'il  y  ait  dans  mon  caractère  je  nt 
sais  quoi  qui  m'a  empêché  de  fa  ira 
cet  aveu  avant  le  moment  où  je  puis 
le  faire  d  une  manière  qui  prouve  à 
vos  yeux  et  à  ceux  de  tout  le  monde 
qu'il  est  l'effet  de  ma  propre  déter- 
mination. Ce  moment  est  venu  ,  et 
je  vous  invite,  madame ,  à  partager 
avec  moi  un  trône  que  vous  êtes  si 
digne  d'occuper?»  Frédéric  condui- 
sit son  épouse  le  1  juin  a  Berlin ,  et  ia 
présenta  à  sa  cour,  en  prononçaut 
ces  mots  :  «  Voilà  votre  reine.  »  H 
lui  donna  le  château  de  Schonhau- 
sen  ,  où  elle  passa  ses  étés.  Au  mo- 
ment de  mourir,  le  16  août  1786, 
le  roi  lui  donna  encore  des  preuves 
de  sa  vénération.  11  ordonna,  dans 
son  testament,  que,  non  seulement 
les  41,000  rixdales,  sa  pensiou  an- 
nuelle ,  conlinueroient  à  lui  être 
payées , mais  qu'on  y  joindroil  encore 
10,000  rixdales  de  renies  :  a  car,  di- 
soit— il ,  elle  ne  m'a  pas  causé  le  moin- 
dre déplaisir  pendant  mon  règne,  et 
elle  mérite  le  respect,  l'amour  et 
l'estime,  à  cause  de  sa  vertu  inébran- 
lable. »  Sa  vie  est  une  suite  non  in- 
terrompue de  bienfaits.  Cl  le  dé  pensa 
tous  les  ans  24,000  rixdales,  qui 
faisoient  la  moitié  de  ses  revenus ,  en 
aumônes  et  pensions  accordées  à  de 
pauvres  familles.  Le  12  juîu  178.1  , 
elle  eut  le  bonheur,  si  rare  parmi  les. 
souverains,  de  célébrer  la  cinquan- 
tième année  de  son  mariage.  Elle 
mourut  le  i3  janvier  1797.  Elle 
a  traduit  en  français  plusieurs  ou- 
vrages allemands  ,  et  composé  en 
français  les  ouvrages  suivant*  :  /,« 
sage  révolution  y  Berlin,  1771)  ; 
Méditation  à  l'occasion  du  renou  - 
vellement de  l'année  sur  les  soins 
que  la  providence  a  pour  les  hu- 
mains >  etc.,  Berlin,  1777,  m-8°  ; 
licflexioiis  pour  tous  Us  jours  de  la 
semaine  ,  Berliu  ,  1777,  in-8°;  /te- 
flexions  sur  l'état  des  affaires  pu- 
bliques en  1778»  adressées  aux 
personnes  craintives ,  Berlin,  1778, 
iu-8°. 
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;  XVII.  ÉLIZABETH  de  France 
(  Philippine-Marie-Hélène  ) ,  sœur 
de  Louis  XVI ,  née  à  Versailles  le 
5  mai  1764  ,  dernier   enfaut  de 
Louis  ,  dauphin  de  France ,  et  de 
Marie- Joséphine  de  Saxe ,  sa  seconde 
femme.  Elizabelli  de  France  n'a- 
■voit  que  trois  ans  lorsqu'elle  per- 
dit les  auteurs  de  ses  jours.  L'amitié 
fraternelle  s'en  accrut;  et  à  peine 
put-elle  s'exprimer  ,  qu'on  la  vit 
s'attacher  iutimement  à  son  frère 
le  duc  de  Berri ,  depuis  Louis  XVI, 
elle  sembloit  destinée  un  jour  à  le 
consoler  dans  ses  malheurs^  et  à 
partager  son  sort.  Celte  princesse  fut 
«levée  particulièrement  par  madame 
de  Makau,  sous -gouvernante  des 
enfans  de  France  ,  institutrice  aussi 
éclairée  que  vertueuse  ;  on  la  vit  at- 
tentive à  tous  ses  devoirs,  étudier 
avec  fruit  l'histoire  et  les  mathéma- 
tiques ,  et  développer  peu  à  peu  le 
germe  des  plus  excellentes  qualités  et 
des  plus  solides  vertus.  Sou  premier 
chagrin  fut  sa  séparation  d'avec 
madame  Clolilde  ,  sa  sœur  ,  mariée 
nu  prince  de  Piémont  :  elle  a  voit 
alors  21  ans.  On  parla  bientôt  de 
l'unir  elle-même  à  un  iufant  d'Es- 
pagne, puis  au  duc  d'Àost ,  second 
fils  du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  ces 
^projets  n'ayant  pas  eu  d'exécution, 
la  jeuue  princesse  se  félicita  de  ce 
qu'aucun  autre  aeutiment  ne  vien- 
droit  occuper  son  cœur  que  celui  de 
l'amitié.  La  douce  société  de  ses 
frcres  ,  celle  de  madame  de  Makau 
et  de  ses  deux  filles  les  marquises 
de  Souci  et  de  riombelles ,  la  lec- 
ture, la  promenade  et  l'exercice 
du  cheval  qu'elle  aimoit  beaucoup, 
de  fréquentes  visites  à  Saint-Cyr  et 
à  madame  Louise  sa  tante  qui  s etoit 
faite  carmélite  ,  remplissoieut  ses 
loiairs.  «  Je  ne  demande  pas  mieux, 
lui  disoit  le  roi  ,  que  vous  alliez 
souvent  voir  notre  taule ,  à  con- 
dition que  vous  ne  la  suivrez  pas 
dans  sa  retraite  ;  car  j'ai  besoin  de 
tous.  »  Louis  XVI  voulut  se  faire 
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inoculer  ;  sa  sœur  suivit  son  exem- 
ple :  Goëly  fit  l'opération  à  Choisy; 
et  cette  princesse  s'y  environna  de 
soixante  jeunes  filles  pauvres ,  à  qui 
elle  voulut  faire  partager  le  bienfait 
de  l'inoculation ,  et  les  mêmes  soins 
qu'on  prendroit  d'elle-même.  Lors- 
qu'on forma  sa  maison ,  on  assigna 
vingt-cinq  mille  livres  par  année 
pour  ses  diamans.  Elizabelh  obtint 
que  cette  somme  seroit  comptée  six 
ans  de  suite  à  une  jeune  personne 
qu'elle  aimoit,  et  dont  l'indigence 
empêchoit  l'établissement.  Madame 
Elizabelh  n'avoit  point  de  maison 
de  campagne ,  le  roi  lui  en  acheta 
une  secrètement ,  et  la  lui  donua. 
C'est  là  que  Madame  Elizabelh  passa 
les  plus  doux  momens  de  sa  vie 
dans  les  soins  champêtres ,  la  bien- 
faisance ,  et  les  sentimens  doux 
qu'inspire  le  spectacle  de  la  nature. 
—  La  révolution  française  vint 
changer  ses  occupations  de  paix  et 
de  bonheur.  Elizabelh  ne  vit  qu'a- 
vec une  sorte  d'effroi  la  convocation 
des  états-généraux  :  mais  lorsqu'ils 
eurent  commencé  leurs  opérations, 
elle  ne  s'occupa  que  du  soin  d'a- 
doucir tous  les  chagrins  dout  sou 
frère  fut  successivement  accablé. 
Le  6  octobre ,  elle  se  rendit  dans 
la  chambre  du  roi ,  et  lui  inspira 
la  fermeté  qu'il  montra;  le  leude- 
main  ,  elle  l'accompagna  à  Paris  , 
et  à  môlel-de-Ville.  Elle  écrivoit 
alors  à  l'une  de  ses  amies  :  «On 
nous  a  ramenés  aux  Tuileries ,  où 
rien  n'étoit  préparé  ;  mais  nousavous 
dormi  de  l'excès  de  fatigue  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  nous  som- 
mes prisonniers  ici  ;  mon  frère  ne 
le  croit  pas  ,  mais  le  temps  le  lui 
apprendra.  Nos  amis  pensent  comme 
moi ,  que  nous  sommes  perdus.l  l 
ne  nous  reste  d'espoir  qu'en  Dieu  , 
qui  n'abandonne  point  ceux  qu'il 
choisit.  Mon  frère  est  pleinement  ré- 
signé à  6on  sort  ;  sa  piété  augmente 
avec  ses  malheurs.  »  Lorsque  Louis 
partit  pour  la  frontière,  sa  sœur  le 
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suivit ,  et  fut  ramenée  de  Varennes 
avec  lui  ;  «elle  étoit  à  ses  côtés ,  le  20 
juin  1792 ,  lorsqu'un  furieux  la  pre- 
nant pour  la  reine  ,  s'écria  :  «Voilà 
l'Autrichienne  qu'il  faut  tuer.»  Un 
officier  de  la  garde  nationale  se  hâta 
de  la  nommer.  «Pourquoi,  lui  dit 
Elizabeth ,  ne  pas  leur  laisser  croire 
que  je  suis  la  reine,  vous  auriez 

E eut-être évité  un  plus  grand  crime.  » 
e  io  août,  elle  ne  voulut  point 
quitter  le  château,  malgré  les  ius- 
tances  du  roi  pour  l'y  déterminer... 
Elle  le  suivit  à  l'assemblée.  Là,  elle 
frémi l  au  bruit  des  armes  et  des  af- 
freuses clameurs  des  Suisses  mou- 
rans  ;  là  ,  elle  entendit  prononcer 
la  déchéance ,  et  pendant  deux  jours 
discuter  sur  le  choix  de  la  prison  la 
plus  sûre  pour  renfermer  sa  famille 
et  elle-même.  Celle  du  Temple  fut 
désignée  :  Elizabeth  en  fit  celui 
de  l'amitié.  Tout  ce  que  la  tendresse 
a  de  plus  touchant ,  la  sensibilité  de 
plus  consolateur,  la  religion  de  plus 
sublime,  fut  offert  par  elle  à  Louis 
XVI  et  à  ses  enfans  :  elle  ne  se 
plaignit  jamais  ,  partagea  toutes  les 
douleurs  ,  et  sembla  ne  ressentir 
que  celles  qui  frappoient  les  objets 
de  son  affection.  «  Eiizabelh ,  dit 
un  historien  ,  mettoit  tous  ses  soins 
à  s'oublier  elle-même  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  autres.  A  la  cour ,  elle 
avoit  été  le  modèle  de  la  bonté;  au 
Temple,  elle  étoit  celui  delà  patience 
et  de  la  résignation.  Pieuse  sans  su- 
perstilion ,  philosophe  sans  morgue , 
elle  étoit  aussi  savante  sans  vouloir 
le  paroitre.  L'étude  et  l'amitié  fai- 
«oient  son  bonheur  ;  sa  bienfaisance 
duran  t  ses  jours  prospères  cou  l  r  ibuoi  t 
à  celui  des  misérables  ;  depuis  qu'elle 
étoit  prisonuière,  elle  ne  possédoit 
plusqueîestrésorsdesoncœur,qu'elle 
partageoit  entre  son  frère,  sa  sœur 
et  leurs  enfans.  »  Ils  tombèrent  ma- 
lades ;  Elizabeth  leur  prodigua  tous 
ses  soins,  les  servit  constamment , 
«t  passa  toutes  les  nuits  de  leur  ma- 
ladie sans  se  reposer.  Bientôt  ils  ne 
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reprirent  la  sauté  que  pour  perdre 
la  vie.  Après  la  condamnation  de 
Louis  XVI  et  de  Ma  rie- Antoinette  , 
Elizabeth  fut  mise  elle-même  en  ju- 
gement. Le  9  mai  17^4 ,  on  viul  à 
sept  heures  du  soir  l'arracher  du 
Temple.  Traduite  à  la  conciergerie  , 
elle  y  fut  à  l'instant  même  interro- 
gée à  huis-clos  par  Deliège,  vice* 
président  du  tribunal  révolution- 
naire. Le  lendemain  elle  parut  de- 
vant le  tribunal  avec  noblesse ,  et 
répondit  ,  lorsqu'on  lui  demanda 
sou  nom  et  ses  qualités:  «Je  me 
nomme  Elizabeth  de  France  ,  tante 
de  votre  roi.»  Cette  réponse  si 
courageuse  yau  moment  où  elle  étoit 
livrée  sans  secours  à  des  juges  san- 
guiuaires  ,  les  étonna ,  et  interrom- 
pit un  instant  l'interrogatoire.  On 
avoit  associé  à  son  jugement  vingt-' 
quatre  autres  victimes  ;  mais  on  eut 
la  cruauté  de  ne  terminer  sa  vie 
qu'après  lavoir  rendue  témoin  de 
l'exécution  de  tous  ceux  qui  dans  ce 
jour  partagèrent  son  sort.  Elle  périt 
avec  calme  et  résignation  le  10 
mai  1794.  Sa  bouche  ne  proféra  pas 
une  seule  plainte  contre  ses  juges  et 
ses  bourreaux.  «Que  leur  avoit  fait, 
dit  un  écrivain  ,  cette  sœur  d'un 
monarque  infortuné?  Elle  n'avoil 
eu  de  rapport  avec  l'autorité  que 
pour  servir  les  malheureux  de  ses 
recommandations  ;  elle  ne  setoit 
mêlée  que  par  ses  larmes  à  la  révo- 
lution ;  et  constamment  attachée 
au  sort  personnel  de  son  frère,  elle 
l'eût  suivi  daus  un  désert,  sans  re- 
porter ses  regards  vers  les  pompeux 
dehors  de  la  fortune.  Modeste  et 
même  timide  au  milieu  des  gran- 
deurs, courageuse  dans  les  disgrâ- 
ces, toujours  vertueuse,  la  victi- 
me étoit  digne  d'être  immolée  sur 
l'autel  élevé  au  génie  du  mal.  »  Eli- 
zabeth ,  sans  avoir  une  beauté  par- 
faite ,  possédoit  une  physionomie 
attachante  et  vive  ;  ses  cheveux 
éloient  châtains  ;  ses  yeux  bleus 
avoient  une  expression  touchant»; 
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de  mélancolie;  elle  avoit  la  bouche 
agréable,  de  balles  dénis,  le  teint 
d'une  blancheur  éclatante.  On  a  im- 
primé en  1802  à  Paris  ,  en  trois  pe- 
tits volumes,  une  Vie  d'Elizabeth  , 
par  Mad.  Guérard.  M.  Ferrand ,  an- 
cien magistrat  du  parlement  de  Fa- 
ris,  a  publié  un  éloge  de  cette  prin- 
cesse, qui  a  été  traduit  eu  italien 
par  l'abbé  Mallio,  auteur  des  An- 
nales de  Rome. 

XVIII.  ELIZABETH  de  H  a  nau. 
Voytz  Hesse-Cassel. 

XIX.  ÉLIZABETH  de  Bavière, 
mère  du  duc  d'Orléans,  régent,  Voy, 
Philippe,  n°  XXIII. 

XX.  ÉLIZABETH.  Voyez  sous 
le  mot  Isabelle  les  articles  qui 
ne  se  trouvent  pas  ici. 

*  1.  ELLAIN  (Nicolas  ), Parisien, 
poète  peu  connu,  auteur  d'un  re- 
f.ueil  de  Sonnets  publié  in  -  8°  à 
Pans  en  1 56 1  ,  et  d'un  Discours  pa- 
négyrique à  réi'érend  père  messire 
Pierre  de  Gondy  ,  èi>esque  de  Pa- 
ris ,  sur  son  entrée  en  la  pille  de 
Paris,  du  jeudi  neuviesme  jour 
de  mars  11*70,  imprimé  la  même 
année  in -4°. 

ELLAIN  (Nicolas),  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Pans, 
mort  en  1621  à  l'âge  de  87  ans,  est 
auteur  d'un  Traité  imprimé  à  Paris 
en  1606,  iu-8°,souR  le  titre  SAdvis 
sur  la  peste.  Cet  ouvrage  a  reparu 
dans  la  même  ville  en  1623  ,  in-12, 
avec  celui  d'Antoine  Mizauld  ,  qui 
esfc intitulé  :  Divers  remèdes  et  pré- 
servatifs contre  la  peste 

/ 

ELLEBODÎUS  (Nicaise)  ,  natif 
de  Cassel  en  Flandre  ,  fit  ses  études 
à  Padoue.  Son  habileté  dans  les 
sciences  lui  mérita  l'estime  des 
grand»  hommes  de  son  temps.  Ra- 
decius ,  évêque  d'Agria  en  Hongrie  , 
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l'attira  chez  lui ,  et  lui  donna  un 
canouicat  dans  sa  cathédrale.  Il 
mourut  à  Presbourg  le  4  jum  1077. 
Ellebodiusadonné,  I.  une  Version 
de  grec  en  latin  de  Nemesius , 
Anvers,  1 565 ;  Oxford,  1671  ;  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  édi- 
tion de  Lyon,  lom.  VIII.  Cette  ver- 
sion d'un  ouvrage  savant  et  utile 
est  faite  de  main  de  maître.  II.  l)e« 
Poésies  latines,  insérées  dans  le 
recueil  de  Gluler ,  intitulé  Deliciat 
poëtarum  Belgarum. 

1  ELLER  de  Brookusen  (  Jean- 
Théodore)  ,  premier  médecin  du 
roi  de  Prusse ,  né  en  1 689  à  Pletz- 
kau  ,  dans  la  principauté  d'An- 
hait  -  Bembourg  ,  mourut  à  Ber- 
lin en  1 760.  Au  titre  de  premier 
médecin  ,  que  Frédéric -Guillaume 
lui  avoit  donné  en  1735,  Frédéric- 
le-Grand  ,  son  (ils,  joignit  eu  1755 
celui  de  conseiller  privé ,  et  de  di- 
recteur de  l'académie  royale  de  Prus- 
se. Nous  avons  de  lui  un  Traité  de 
la  connaissance  et  du  traitement 
des  maladies ,  principalement  des 
aiguës,  en  latin  ,  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Le  Roy ,  uiédeciu,  1774, 
in-12.  Le  fouds  de  la  doctrine  en- 
seignée dans  cet  ouvrage  est  établi 
sur  des  observations  importantes. 
La  mort  de  l'auteur  a  privé  le  public 
de  celles  qu'il  avoit  faites  sur  les 
maladies  chroniques,  et  cest  une 
perle;  car  il  joiguoit  à  une  longue 
pratique,  la  sagacité,  la  dextérité 
et  la  patience  nécessaire»  à  un  obser- 
vateur. On  lui  doit  encore  une  dis- 
sertation lue  a  l'académie  de  Berliu, 
sur  le  principe  de  la  fécondité  des 
terres  :  il  y  soutient  que  toute  terre 
fertile  est  uu  mélange  de  sable, 
d'argile  ,  et  d'une  terre  adoptive 
produite  par  les  débris  et  la  putré- 
faction des  végéJaux.  C'est  ropiuion 
de  Baumé  dans  son  analyse  chi- 
mique des  terres. 

ELUES;  Voyez  Dupik  ,  n#  IV. 


Digitized  by  Google 


ELL1 

*  I.  ELLIGER  (Ottomar  ) ,  pein- 
tre, naquit  en  i635  à  Gottembourg, 
d'un  pere  médecin ,  et  qui  voulut 
pendant  long  -  temps  lui  faire  em- 
brasser sa  profession. Eli  iger,  entraîné 
par  son  goftt  pour  la  peiuture,  se 
réfugia  à  Anvers  chez  Daniel  Seg- 
heis ,  qui  lui  euseigna  toutes  les  grâ- 
ces de  son  art.  Il  égala  ce  maître 
dans  la  représentation  des  fruits  et 
des  tleurs  :  6es  tableaux  sont  très- 
recherchés  en  Allemagne.  Il  mourut 
à  la  cour  de  Berlin  ,  où  l'électeur 
Frédéric-Guillaume  l'avoit  nommé 
son  premier  peintre.  On  voit  dans 
la  galerie  de  Dresde  trois  petits  ta- 
bleaux d'EUiger  qui  sont  d'un  fini 
très-précieux. 

*II.  ELLIGER  (Ottomar),  fils 
clu  précédeut ,  né  à  Hambourg  en 
1G66,  mort  à  Mayence  en  1782  , 
instruit  par  son  père  des  premiers 
élémens  de  la  peinture,  alla  ensuite 
à  Amsterdam  prendre  des  leçons  de 
Van  Muscher;  mais  frappé  de  la 
beauté  d<s  ouvrages  de  Lairesse  , 
il  entra  dans  sou  école  et  devint 
un  <^e  ses  meilleurs  élèves.  L'élec- 
teur de  Mayence  ,  charmé  de  plu- 
sieurs plafou  ls  et  de  grands  sujets 
qu'EUiger  a  voit  peints  à  Amsterdam, 
lui  commanda  deux  très -grands 
tableaux  ;  l'un  représentait  la  Mort 
tl3 Alexandre ,  l'autre  les  Noces  de 
Thètis  et  de  Pélée.  Ces  ouvrages 
sont  d'une  composition  riche  ,  bien 
ordonnée ,  et  d'une  belle  exécution  ; 
l'électeur  en  fut  si  satisfait ,  qu'il 
fil  un  présent  considérable  à  Elliger, 
et  le  nomma  son  premier  peintre. 
On  vante  encore  de  cet  excellent 
artiste  le  Festin  des  dieux ,  grand 
tableau  qui  suffit  pour  l'immorta- 
liser. Elliger  a  fait  aussi  des  Ta- 
bleaux en  petit ,  dignes  d'être  pla- 
cés dans  les  riches  cabinets.  Il  a  orné 
plusieurs  ouvrages  typographiques; 
il  eu  fut  même  tellement  occupé  , 
qu'il  ne  lui  resta  plus  de  temps 
po.ir  peindre  de  grands  ouvrages. 
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La  manière  d'EUiger  est  grande  et 
noble;  ses  fonds  sont  dune  belle 
architecture:  on  y  retrouve  les  restes 
précieux  des  Egyptiens ,  des  Grec* 
et  des  Romains,  ainsi  que  des  bas- 
reliefs  relatifs  au  temps  où  les  scènes 
se  sont  passées.  On  voit  dans  la 
galerie  de  Vienne  ,  un  joli  tableau 
d'EUiger  représentant  une  jeune  fille 
tenant  d'une  main  un  bocal  d'or, 
et  de  Fautre  son  tablier  où  il  y  a 
toutes  sortes  de  fruits  ;  devant  elle 
on  voit  divers  objets  de  nature 
morte ,  et  autres  accessoires. 

*  ELLINGER  (André  ) ,  médecin, 
poëte  et  philosophe,  né  en  i5a6  eu 
Thuringe  ,  au  cercle  de  la  Haute- 
Saxe  ,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  Leipsick  en  1 557 ,  où  il  pratiqua 
son  art  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. En  i56g  il  fut  appelé  à  léna  , 
pour  y  remplir  une  des  première» 
chaires  de  la  faculté,  et  mourut  dans 
celte  ville  eu  1 58a.  On  a  de  lui  des 
Consultations  qui  se  trouvent  par* 
mi  les  (on  si  lia  medica  que  Witr 
tich  a  fait  imprimer  à  Letpsick  en 
1604,  in-4°.  Il  est  encore  auteur 
de  pièces  plus  considérables  qu'il  a 
publiées  lui-même.  Il  a  employé  ses 
taleus  poétiques  à  donner  des  para- 
phrases sur  les  aphorismes  et  les 
pronostics  d'Hippocrate  ;  elles  sont 
intitulées,  I.  Uippocratis  aphoris- 
rnorum  ,  id  est,  selectarum  maxi- 
meque  rararum  sententiarum  pa- 
raphrasis  poètica  ,  Francofurti  , 
1579,  m-b*0-  II.  Uippocratis  prog- 
nosticorum  parapârasis  poètica, 
cum  Cornetii  Celsi  aliquot  Hippo- 
cratis  prognosticorum  versione  /a- 
tind ,  ibid.  ,  1579,  in-8*. 

*  I.  ELLIOT  (Thomas) ,  écuyer, 
natif  du  comté  de  Suflolck,florissoit 
vers  le  milieu  du  16'  siècle  :  il  passe 
pour  avoir  le  premier  publié  en  An- 
gleterre un  Dictionnaire  latin  et 
anglais  t  Londres,  i.Vji,  in-fol.  y 
considérablement  enrichi  par  Tho- 
mas Cooper,  en  i5f>j. 
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*  II.  ELLIOT  (Jean) ,  puritain 
anglais  ,  mérita  le  litre  d'Apôtre  des 
Indiens ,  par  l'activité  de  son  zèle  à 
convertir  au  Christian  Urne  les  sau- 
vages habitaus  de  l'Amérique  sep- 
teulriouale,  vers  l'an  i635.  Il  ap- 
prit leur  langue,  et  y  traduisit  la 
Bible  ainsi  que  plusieurs  ouvrages 
ëdinaus  et  instructifs;  il  les  ras- 
sembla daus  des  congrégations  régu- 
lières ,  et  il  avoit  uu  talent  parti- 
culier de  proportionner  ses  leçons  à 
la  mesure  de  leur  intelligence. 
ÏVIaykew  ,  Sbappart  et  d'autres  le 
secoudoient  daus  ses  travaux. 

M.  ELLIS  (Clément),  théolo- 
gien anglais ,  né  en  1680 ,  mort  en 
1700,  élève  du  collège  de  la  reine  à 
Oxford,  où  il  fut  reçu  maitre-ès- 
arts,  obtint,  en  1680,  la  cure  de 
Kirkby  au  comté  de  Notlingham  ,  et 
en  169S  un  canonical  à  l'église  col- 
légiale de  Soulhwell.  Il  a  donné  un 
livre  iutitulé  Y  Instruction  des  Ecri- 
tures ,  et  d'autres  livres  de  théo- 
logie pratique. 

t  II.  ELLIS  (Jean),  savant  na- 
turaliste anglais  ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  nommé 
par  le  roi  agent  de  la  Floride  occi- 
dentale et  de  la  Dominique  ,  fut 
à  portée  de  rassembler  et  de  dé- 
crire les  productions  naturelles  de 
divers  climats  éloignés.  Lié  par 
l'amitié  la  plus  tendre  avec  le  célè- 
bre Linnée  et  les  savans  naturalis- 
tes Solander  et  Folhergill,  ce  fut 
aux  soins  de  ces  derniers  qu'il  dut 
la  publication  de  plusieurs  de  ses 
écrits.  Il  mourut  le  i5  octobre  1776. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I.  Es- 
sai  sur  l'histoire  naturelle  des  co- 
ralines  et  autres  productions  ma- 
rines du  même  genre  qu'on  trouve 
sur  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  traduit  de  l'anglais, La  Haye, 
1756,  in-40.  II.  Divers  Mémoires 
lus  à  la  société  royale  sur  la  nature 
animale  des  zoop/tjtes  >  sur  Us 
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gorgones ,  sur  l'actinia  sociata.  Ce» 
Mémoires  lui  méritèrent  une  mé- 
daille et  des  éloges  de  la  société 
royale  en  1768.  III.  Lettre  à  Lin- 
née  sur  la  dionœa  muscipula.  Schre- 
ber  a  fait  réimprimer  cette  lettre 
en  allemand  el  en  latin ,  à  Erlang  , 
1771  ,  et  y  a  joint  la  figure  coloriée 
de  cette  piaule  singulière.  IV.  His- 
toire du  café [,  1774»  V.  Histoire 
des  zoophytes.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage d'Ellis,  qui  n'en  put  publier 
que  63  plauches.  On  eu  doit  le  re- 
cueil à  Banks  et  Solander,  Lon- 
dres ,  1786,  in-4a. 

i  III.  ELLIS  (Henri),  compa- 
gnon du  capitaine  Cook  daus  son 
dernier  voyage  ,  dont  il  a  donné  la 
relation  en  1748,  2  vol. ,  se  tua  en 
mai  i7Sf>,en  tombant  dw  haut  d'un 
mal  à  Osteude.  Scilius  a  traduit  en 
frauçais  la  relation  du  voyage  de  la 
baie  de  Hudson,  l'ait  en  1746  et 
1 747  par  Henri  Ellis ,  pour  la  dé- 
couverte du  passage  de  nord-ouest , 
Paris,  1749,  avol.  in-12. 

*  IV.  ELLIS  (Jean),  poète 
anglais,  né  à  Londres  eu  1698, 
mort  en  1791 ,  exerça  le  notariat, 
fut  plusieurs  années  qnartenier  ,  et 
chef  de  la  compagnie  des  notaires. 
On  a  quelques  pièces  de  lui  dans  le 
recueil  de  Dodsley.  Il  a  publié  aussi 
séparément,  L  La  Surprise ,  ou  le 
Gentilhomme  devenu  apothicaire , 
conte  en  vers  ,  daus  le  goût  de  Hu- 
dibras.  II.  Le  chant  de  V Enéide 
travestie ,  ajouté  par  Maphsee.  Le 
docteur  Johnson  éloit  très-lié  avec 
Ellis. 

ELLOTIS  (Mylhol.  ),  prêtresse 
de  Minerve  à  Corinlhe,  se  réfugia 
dans  le  temple  de  cette  déesse  lors- 
que les  Doiiens  mirent  le  feu  à  la 
ville  ;  elle  y  fut  brûlée.  Quelque 
temps  après  la  peste  désolant  le 
pays,  l'oracle  déclara  que,  pour  faire 
cesser  ce  iléau ,  il  falloil  honorer  El- 
lotis >  et  lui  élever  un  temple. 
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*  ELLYS  (  Antoine  ),  prélat  an- 
glais ,  né  en  1693,  mort  en  1761, 
élève  de  Clare-Hall  à  Cambridge, 
eut  le  vicariat  deSaint-Olave-Jewry, 
auquel  on  réunit  en  1724  le  rectorat 
de  Saint-Martin.  En  1725,  il  obtint 
uu  canonicat  de  Glocesler,  et  en 
175a  il  fut  nommé  évêque  de  Saint- 
David.  Ellys  a  publié  plusieurs  Ser- 
morts  séparés  ;  une  Réponse  à  Hume 
sur  les  miracles  ;  uu  Mémoire  en 
faveur  des  épreuves  pour  les  sac  re- 
mens ;  et  après  sa  mort ,  on  a  publié 
de  lui  uu  Traité  de  la  liberté  spiri- 
tuelle et  temporelle  des  protestans 
en  Angleterre  ,  in-40,  1765. 

t  EL-MÀCIN  ou  Elmacintjs 
(George), historien  d Egypte,  mort 
en  ia38,  fut  secrétaire  des  califes, 
quoiqu'il  fit  profession  du  christia- 
nisme. On  a  de  lui  uue  Histoire 
des  Sarrasins,  écrite  eu  arabe,  et 
traduite  en  latin  par  Erpenius,  à 
Leyde ,  i6a5  ,  in -fol.  ,  sous  ce 
litre  :  Hisioria  Saracenica%  in  quâ 
res  geslœ  Muslemorum  fidàlissimè 
explicantur.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses. 

I.  ELMENHORST  (  Geverhart  ) , 
de  Hambourg,  mort  en  1621,  s'ap- 
pliqua à  la  critique,  et  s'y  rendit 
très-habile.  On  a  de  lui  des  Notes 
sur  Minutius  Félix ,  et  sur  plusieurs 
auteurs  anciens.  11  donna  à  Leyde , 
en  1618,  le  Tableau  de  Cèbes , 
avec  la  version  latine  et  les  notes  de 
Jean  Casel. 

II.  ELMENHORST  (  Henri  ),  au- 
teur d'uu  Traité  allemand  sur  les 
spectacles,  imprimé  à  Hambourg  en 
1688,  iu-4°,  dans  lequel  il  tâche  de 
prouver  que  les  spectacles,  tels  qu'ils 
sont  aujourd'hui,  loin  d  être  contrai- 
res aux  bonnes  mœurs,  sont  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  celte 
matière  mieux  discutée  daflfc  une 
Lettre  du  fameux  citoyen  de  Genève 

id'Àlembert,  et  dans  la  Réponse 
«cette  Lettre. 
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*  ELOTTA ,  sculpteur  et  peintre 
grec,  né  enEtolie,  se  rendit  célèbre 
par  un  beau  tableau  représentant 
Junon  t  qui  fut  placé  dans  le  temple 
d'Ardée ,  et  par  les  vers  latins  qu'il 
écrivit  au  bas  de  cet  excellent  ou- 
vrage. 

t  ÉLOY  (  saint  ) ,  né  à  Cadillac , 
près  de  Limoges,  en  588,  excella  dès 
sa  jeunesse  dans  les  ouvrages  d'or- 
fèvrerie. Ctotaire  H  employa  ses  la- 
leus  ,  ainsi  que  Dagobert  11 ,  auquel 
il  fil  un  trône d'ormassif.  Ce  dernier 
prince  le  fit  son  monétaire  ou  tréso- 
rier. On  le  tira  de  ce  poste  pour  le 
mettre  sur  le  siège  de  Noyon  en  640. 
Il  parut  avec  éclat  dans  un  concile  de 
Chàlons  en  644 »  el  mourut  en  65g , 
après  avoir  prêché  le  christianisme  à.  , 
des  peuples  idolâtres,  et  fondé  grand 
nombre  d'église»  et  de  monastères. 
Ce  fut  lui  qui  inspira  à  Dagobert  le 
goûl  des  fondations  ;  goût  qui  régno:  t 
depuis  long-temps  dans  la  France  , 
mais  que  personne  ne  porta  plus  loin 
que  ce  prince.  Il  lui  dit  un  jour  : 
«  Donnez-moi  la  terre  de  Soliguac, 
afin  que  j'en  fasse  une  échelle  par 
laquelle  vous  et  moi  nous  méritions 
de  monter  an  ciel.  »  Cette  échelle  fut 
uu  grand  monastère  où  il  établit  1 5o 
moines.  Saint  Ouen ,  sou  ami ,  a 
écrit  sa  Vie.  L'abbé  Lévesque,  cha- 
pelain des  orfèvres  et  joailliers  de 
Paris ,  en  a  douné  uue  traduction  , 
Paris ,  in-8°,  eu  i6q3.  11  l'a  enrichie 
d'une  version  de  seize  Homélies  , 
qu'on  croit  être  de  saint  Eloy.  On 
voit,  par  les  instructions  qu'il  doune 
à  son  peuple ,  que  les  superstitions 
qui  régnoient  de  son  temps  étoient  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  qui  te 
pratiquent  encore  aujourd'hui.  On 
consul  toit  les  devins,  les  enchau- 
leu  rs,  les  diseurs  de  bonne  aven  lure  ; 
ou  agissent  d'après  ce  qu'ils  avoient 
prédit  ou  rêvé.  Onobservoitles  éter- 
numens,  les  saigneinens  de  nez,  le 
chant  et  le  vol  des  oiseaux ,  les  jours 
de  la»  lune  et  de  la  semaine.  On  pas- 
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soit  le  premier  jour  de  janvier  dans 
de»  réjouissances.  Ou  chanloit  el  ou 
dansoit  à  la  fête  de  saint  Jean.  On 
sautoit  par -dessus  le  feu  de  la  veille, 
pour  accoucher  heureusement.  Saint 
Eloy  tâcha  de  déraciner  ces  supersti- 
tions ;  mais  il  éloit  loin  de  haïr  tous 
les  genres  de  su persti lions.  11  fut  un 
des  grands  promoteurs  de  celles  que 
l'oncommençoit  à  avoir  de  son  temps 
pour  les  reliques  des  saints  ,  etc. 
L'auteur  de  sa  Vie  ,  insérée  dans  le 
Spicileg.  vet.  scriptor.  de  Dacheri , 
dit  à  son  sujet  :  Huic  sanctissimo 
vira  inter  caetera  virtulum  suarum 
miracula  id  etiam  à  Domino  con- 
cessum  erat ,  ut  sanctorum  marty- 
rum  corpora ,  quœ  per  toi  sœcula 
abdita  populis  haclenùs  habeban- 
tm-y  eo  investigante  ac  n'unio  ardore 
fidei  indagante  patefacta  proderen- 
tur  (  tora.  II,  pag.  9a  )  11  paroit  com- 
bien saint  Eloy  fut  heureux  à  cette 
chasse  »  puisqu'il  décou  vrit  à  l'odeur 
les  cadavres  de  saint  Quint  in,  saint 
Platon ,  saint  Crespin ,  saint  Crépi- 
nica ,  saint  Lucien ,  etc. 

t  H-  ELOY  (Nicolas-François- 
Joseph  ) ,  médecin  du  prince  Charles 
de  Lorraine ,  né  à  Mons  le  20  sep- 
tembre 1714,  et  mort  le  10  mars 
1788 ,  exerça  sa  profession  avec  au- 
tant de  désintéressement  que  de  lu- 
mières. Savant,  modeste  , studieux, 
il  a  puhlié  un  grand  nombre  d'écri  ts. 
I.  inflexions  sur  /'usage  du  llté-, 
1.750,  in-i  2.  IL  Essai  du  Diction- 
naire historique  de  la  médecine , 
1755 , 2  vol.  in  8°.  LIL  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne,  Mons,  1778,  4  v<m- 
in~4°.  L'auteur  y  donna  plus  d'éten- 
due aux  divers  articles  de  l'ouvrage 
précédent.  IV.  Cours  élémentaire 
des  accoucJiemens ,  Mous,  1775, 
in-i  2.  V.  Mémoire  sur  la  marche  , 
la  nature ,  les  causes  et  U  traite^ 
ment  de  la  dyssenterie,  1 780,  in-8°. 
VI.  Question  médico-politique  ,  */ 
l'usage  du  café  est  avantageux  à  la 
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santé ,  et  s'il  peut  se  concilier  arec 
le  bien  de  l'état  dans  les  pro rinces 
belgiques?  1781 ,  in-8°. 

■\  ELPENOR  (Mythol.  ),  compa- 
gnon d'Ulysse,  changé  en  pourceau 
par  Circé,qui  lui  rendit  ensuite  sa 
première  forme. 

f  ELPHINGSTON  (  N.  ) ,  An- 
glais, entré  au  service  de  Catherine 
Il ,  et  parvenu  au  grade  d'amiral  de 
Bussie  ,  se  distiugua  dans  l'expédi- 
tion eontre  les  Turcs ,  et  se  rénuit  à 
l'amiral  Spiridoffpour  faire  soulever 
l'Archipel  grec  contre  la  puissance 
ottomane.  Les  Maïuotes ,  descendant 
des  anciens  Lacédémoniens ,  furent 
les  premiers  à  secouer  le  joug  ;  bien- 
tôt l'insurrection  devint  générale. 
La  tlotte  turque  ayaut  eu  l'impru- 
dence d'entrer  dans  la  baie  étroite 
de  Tchesmé ,  leurs  vaisseaux  së  trou- 
vèrent si  pressés  qu'ils  ne  purent 
phis  manœuvrer.  Elphingston  pro- 
fita de  leur  faute.  Placé  à  l'entrée  de 
la  baie  pour  empêcher  les  Turcs  d'en 
sortir,  il  fit  préparer  quatre  brûlots 
dont  il  donna  la  disposition  an  lien- 
tenant  anglais  Dugdale  et  au  contre- 
amiral  Greigh.  Celui-ci  engage  le 
combat;  aussitôt  Dugdale  s'avauce 
avec  les  brûlots;  et  attachant  lui- 
même  un  d'entre  euxà  l'un  des  vais- 
seaux ennemis ,  le  visage  et  les 
main»  brûlés ,  il  se  jette  à  la  nage  et 
rejoint  son  pavillon.  Toute  la  flotte 
turque  fut  la  proie  des  flammes.  Ca- 
therine II  fil  élever  une  colonne  dans 
ses  états  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment. Sur  la  fin  de  ses  jours ,  El- 
phingston se  retira  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  ver»  1775.  Deux  de 
ses  fils  ont  suivi  la  même  carrière 
eu  consacrant  leurs  services  k  la 


*  F.LPHINSTONE  (  Guillaume) , 
théolgg  en  écossais ,  né  à  Glascow  en 
i4Ji»  roort  vers  îSiZ,  obtint  suc- 
cessivement les  évêchés  de  Ross  et 
d'Aberdeen,  et  en  i4$5  il  fol  fait 
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chancelier  d'Ecosse.  Ce  prélat,  savant 
distingué,  fut  aussi  un  bienfaiteur 
libéral  de  l'université  d'Aberdeen.  Il 
a  composé  une  Histoire  d'Ecosse 
qui  n'a  jamais  été  imprimée. 

*  ELPIDTO  (Alexandre  di  S.  ) , 
ainsi  nommé  d'une  terre  dans  la 
Marche ,  étoit  de  la  famille  Fassi- 
telli.  En  1 369  ,  il  entra  dans  Tordre 
desauguslins,  et  fut  envoyé  à  l'uui- 
versité  de  Paris,  où  il  étudia  sous 
i£gidius  Colonne;  il  y  prit  lebonuet 
de  docteur,  et  devint  professeur  de 
théologie.  Ayant  été  élu  général  de 
son  ordre  en  i3i2,il  fut  conservé 
cinq  foie  dans  celle  dignité ,  qu'il 
exerça  pendant  treize  ans  consécu- 
tifs ;  et  ee  temps  fut  heureusement 
employé  à  faire  observer  la  règle 
et  à  protéger  les  bonnes  études.  Il 
venoit  d'être  fait,  selon  Torelli , 
archerèquedeCandiepar  Jean  XXII, 
l'an  1 3 aft ,  lorsqu'on  sema  le  bruit  de 
sa  mort;  mais  ayant  été  recounu 
depuis  qu'il  vivoit  encore ,  il  fut  élu 
•vèque  de  Messi.  Il  mourut  quelques 
jours  après.  On  a  de  lui  plusieurs 
traités  imprimé»,  1.  De  Potestate 
eccteeiasticâ.  II.  De  Jurisdictione 
imper ii  et  auctoritate  summi  pon- 
tijkU.  III.  De  cessione  papali  et 
sediurn  fondationesine  mutatione. 
On  a  encore  du  même  auteur  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  dont  font 
mention  les  écrivains  de  8on  ordre, 
et  particulièrement  Gandolti. 

ELPIOIUS,  diacre  de  l'église  de 
Lyon ,  se  consacra  à  la  médecine ,  et 
devint  le  médeciu  et  le  conseil  d'un 
roi  visigoth.  Fabricius  nous  a  con- 
serve deux  pièces  de  vers  d'Elpidius, 
dans  l'édition  des  Poètes  chrétiens, 
publiée  à  Baie  en  1 56a. 

I.  ELPIS  (  Mythol.  ) ,  déesse  de 
l'Espérance ,  honorée  par  les  Grecs , 
qui  la  représentoient  appuyée  sur 
nue  aucre,  assise  sur  nue  proue  de 
navire,  et  considérant  le  ciel. 
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II.  ELPIS  (Mythol.),  autre  di- 
vinité grecque,  qui  accompagnoit  les 
hommes  pendant  leur  vie  et  les  sou- 
tenoit  jusqu'à  la  mort.  On  lui  don- 
uoit  des  ailes ,  parce  qu'elle  sembloit 
fuir  toujours.  Sophocle  l'appelle 
vagabonde,  qui  ne  s'arrête  jamais. 
On  lui  avoil  élevé  plusieurs  temples 
à  Rome. 

III.  EIJMS,  né  à  Samos,  aborda 
en  Afrique ,  où  il  rencontra  un  lion 
qui,  la  gueule  béante,  s'approchoit 
de  lui.  Tremblant  il  monta  sur  un 
arbre.  Le  lion  vint  se  coucher  sous 
ses  pêds  ,  paroissant  implorer  sa 
pilié.  XMui-ci  desceudit  et  retira  de 
la  gueule  de  l'animal  un  os  qui  le 
blessoit.  Le  lion  reconnoissant  suivit 
son  bienfaiteur  pour  le  défendre 
contre  les  attaques  de  tout  autre  ani- 
mal féroce.  Elpis ,  de  retour  dans  sa 
patrie,  y  fit  élever  un  temple  à  Bat- 
chus  à  gueule  béante,  en  mémoiie 
de  cet  événement. 

EL-ROI  (David),  imposteur  juif. 
Voyez,  Davib-el-Dàvid. 

t  ELSFBOURG  ,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Creulz,  cavalerie  sué- 
doise ,  fut  attaqué  en  1705,  près  des 
bords  de  la  Vistule,  par  28  compa- 
gnies polonaises  ,  et  200  dragous 
allemands.  Cet  officier,  qui  n'a  voit 
que  sa  compagnie ,  se  relira  dans  un 
cimetière ,  et  s'y  défendit  avec  tant 
de  bravoure,  que  les  assaillans  fu- 
reut  contraints  de  jeter  du  monde 
dans  les  maisons  voisines  pour  faire 
feu  sur  sa  troupe.  Il  sortit  alors  du 
cimetière,  se  fit  jour  à  travers  les 
Polonais ,  vint  brûler  les  maisons 
d'où  l'on  tiroil  sur  lui ,  et ,  rendant 
ensuite  dans  son  poste,  les  força  de 
le  lui  abandonner ,  après  «'être  battu 
contre  eux  depuis  sept  heures  du  , 
matin  jusqu'à  quatre  heures  après 
midi,  sans  autre  perte  de  son  côté 
que  deux  caporaux  et  un  cavalier. 

*  ELSHOLZ  (  Jean-Sigismond  ) 
né  a  Fraucfort-sur-l'Oder  en  i6a3  , 
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reçu  docteur  eu  médecine  à  Padoue 
en  i65S  ,  nommé  botaniste  et 
médecin  de  la  cour  de  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg, 
alla  se  fixer  à  Berlin,  où  il  mourut 
eu  1688.  Parmi  les  ouvrages  de  ce 
médecin,  on  remarque  un  Traité 
des  plantes  en  allemand ,  qui  fut  im- 
primé à  Berlin  en  1666,  1672  et  en 
1684,  in- 4°;  à  Leipsick,  1715  , 
in-folio  ;  un  autre  dans  la  même 
langue ,  qui  parut  à  Berlin  en  1 683 , 
in-4°,dans  lequel  l'auteur  traite  des 
alimens,  sous  le  rapport  qu'ils  ont 
à  la  médeciue  et  à  l'économie.  On 
remarque  encore  parmi  les  ouvrages 
d'Elsholz  :  I.  Distillatoria  curiosa, 
sive  Ratio  ducendi  liquores  colorâ- 
tes per  alembicum,  Beroliui,  1674, 
m -8°.  De  phosphoris  observa- 
tions ,  ibid,  1676  ,  1681  ,  in-4*. 

*  ELSNER  (  Jacques  )  ,  savant 
théologien  prussien,  né  en  1692, 
mort  en  1750  ,  d'abord  professeur  de 
théologie  et  de  langues  orientales  à 
Lingen  ,  fut  ensuite  recteur  de 
l'école Saint-Joachim  de  Berlin  ;  mais 
en  1730  il  quitta  cette  place  pour 
celle  de  pasteur  de  l'église  de  la 
même  ville.  Le  roi  de  Prusse  le 
nomma  conseiller  de  son  consistoire, 
et  membre  de  son  académie  des 
sciences.  11  a  donué  beaucoup  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont, 
Obscrvationes  sacras  in  novi  Testa- 
menti  libros,  Utrecht,  1720,  1728. 
Etat  des  Grecs  chrétiens  en  Tur- 
quie in-8° ,  1757.  Explication  de 
l'Epitre  aux  Fhilippiens  ,  etc. 

*  I.  ELSTOB  (  Guillaume  ) ,  sa- 
vant théologien  ,  né  en  1678  à 
Newcastle-sur-Tyne ,  mort  eu  171 4 , 
élève  d'abord  d  Ëatou,  et  ensuite  de 
Catherine-Hall  à  Cambridge  ;  puis 
enfin ,  l'air  de  ce  pays  n'étaut  pas 
convenable  à  sa  santé  ,  il  acheva 
ses  éludes  à  Oxford ,  ou  il  prit  la 
raaitrise-ès-arls.  En  1702  il  obtint 
le  rectoral  des  deux  paroisses  réunies 
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de  Saint- Swilhin  ,  et  de  Sainte- 
Marie  Bothaw  à  Londres.  Elstob 
très- instruit  dans  l'ancien  saxon, 
et  dans  les  antiquités,  a  publié 
une  Traduction  en  latin  de  l'Ho- 
mélie saxonne  de  Lupus  ,  et  de 
l'Homélie  pour  la  fête  de  saint 
Grégoire.  Enfin  il  a  donné  un 
Essai  sur  t  affinité  et  l1  accord  des 
deux  professions  de  légiste  et  de 
théologien ,  et  des  Sermons.  11  a  voit 
formé  le  projet  d'uue  édition  des  lois 
saxonnes  ;  il  mourut  sans  avoir  eu 
le  temps  de  l'exécuter. 

*  IL  ELSTOB  (  Élizabeth),  sœur 
du  précédent,  née  eu  168a  àNew- 
caslle  ,  morte  en  1756  ,  célèbre 
par  son  érudition  ,  particulière- 
ment dans  l'ancien  saxon  ,  habita 
Oxford  en  même  temps  que  son 
frère,  et  fit  les  mêmes  éludes  quelui. 
Elle  est  auteur  de  \a  Préface,  qui 
est  jointe  à  l'homélie  sur  saint  Gré- 
goire, et  elle  a  donne  une  Traduction 
en  anglais  de  cette  même  homélie 
avec  une  nouvelle  préface.  En  1 71 3, 
elle  publia  les  Témoignages,  des 
sa  vans  en  faveur  d'une  édiliou 
qu'elle  de  voit  donner  des  Homélies 
saxonnes,  et  qu'elle  entreprit  par  le 
conseil  du  docteur  Hickes.  Elle  reçut 
même  un  secours  de  la  reine  Auue , 
pour  la  mettre  en  étal  de  suivre  ce 
travail ,  qui  n'a  jamais  été  terminé. 
En  1715,  elle  publia  une  Gram- 
maire Saxonne,  et  après  la  mort 
de  son  frère  elle  tint  une  école 
à  Evesham.  La  reine  Caroline  lui 
accorda  une  petite  pension  ;  et  en 
1759  ,  la  duchesse  douairière  de 
Portlaud  la  prit  chez  elle  pour  ins- 
truire ses  enfans. 

ELSWICH* (  Jean  -  Hermand'  ) , 
luthérien  ,  né  à  Rensbourg  dan» 
le  Holstein  en  1684,  ministre  à 
Stade,  où  il  mourut  en  1721,  a 
publié ,  I.  Le  livre  de  Si  mon  i  us,  De 
JLiiieris  pereuntibus  ,  avec  des 
|  notes.  IL  Launoius,  De  varid  ^iris- 
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totelis fortuné ,  auquel  il  a  ajouté  , 
Sc/iediasma  de  varia  Aristotelis 
in  scâolis  prolestanliitm  fortund  ; 
et  1  oannis  Josii  JJisserîatio  de 
Aislvrid  peripateticâ  ,  etc.  etc. 

*  ELSYNGE  (Henri),  écrivain 
anglais,  né  en  1:193  à  Ballersea  au 
comte  de  Surrey,  mon  rut  en  i654, 
élève  de  l'école  de  Westminster  , 
puis  du  collège  du  Christ  à  Oxford. 
L'archevêque  Laud  lui  fit  avoir  la 
place  de  greffier  de  la  chambre 
des  communes;  mais  il  la  quitta  en 
l$48,  lorsque  le  roi  fut  mis  en  ju- 
gement. Il  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  intitulé  Ancienne  manière 
de  tenir  lesparleme/is  (t Angleterre ^ 
1G68,  réimprimée  en  1708,  avec 
îles  additions. 


ELVIR  .  l'un  dos  califes ,  ou 
successeurs  de  Mahomet  ,  fila  de 
Pisastre,  dernier  calife  de  Svrie  ou 
deBabylone.  Sétant  sauvé  en  Egypte, 
tl  y  fut  reçu  comme  sou  verain  pon- 
tife. Les  Égyptiens  rassemblèrent 
toutes  leurs  forces  pour  détrôner  le 
martre  du  pays ,  qu'ils  regardoient 
comme  un  usurpateur.  Ce  prince 
s'avisa  d'un  stratagème  pour  dé- 
tourner l'orage  qui  lemenaçoit,  et 
envoya  reconuoitre  Elvir  pour  sou- 
verain dans  ce  qui  concernoit  la  re- 
ligion ,  s'offrant  à  prendre  de  lui  le 
cimeterre  et  Ic3  brodequins  ,  qui 
étoieut  les  marques  du  pouvoir  ab- 
solu en  ce  qui  regarde  le  temporel, 
la  paix  fut  faite  à  ces  conditions  , 
vers  l'an  990  ,  et  Elvir  demeura 
nîife. 

*  ELWES  (  sir  John  ) ,  membre 
ilu  parlement  d'Angleterre,  né  à  Lon- 
dres d'un  brasseur  fort  riche  ,  dout 
iayarice  étoit  passée  en  proverbe, 
qui  laissa  100,000  livres  sterling  à  sa 
venve;cequi  u'empècha  pas  celle- 
ci  de  se  laisser  mourir  de  faim ,  peu 
tte  temps  après  ,  par  économie. 
L'avarice  étoit  héréditaire  dans  cette 
iamîlte ,  et  un  onde  de  sir  John  , 
T.  VI. 
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I  possesseur  d'une  fortune  de  G  mil-: 
lions  de  francs,  se  privant  du  plus 
absolu  nécessaire  ,    setoit  logé  à 
la  campagne,  dans  une  espèce  de 
cabane  qui  u'éloit  ouverte  qu'à  la 
pluie  et  à  tons. les  vents.  Lorsque 
sou  neveu  alloit  l'y  voir,  il  étoit 
obi i né  ,  pour  ne  pas  l'arlligcr  ,  de  se 
vêtir «oinme  un  mendiant.  Enfin  cet 
oncle  mourut,  et  sir  John,  déjà  riche 
de  li.m.  mille  livres  sterling  ;  vit 
augmentée  sa  fortune  d'à  peirprè* 
autant.  Il  se  répandit  dans  le  graud 
monde,  joua  très-gros^  jeu  ,  perdit 
•gaiement  des  milliers  de  guiuées,  et- 
ne  demandoit  jamais  ce  qui  lui  étoit 
dû  quand  il  lui  arçivoit  de  gagner 
jCepentlaul,  lidèle à  l'impulsion  du. 
sang,  il  quitta  ces  scènes  de  dtssi- 
j  panons  et  de  dépenses  pour  se  reudre 
à  4  heures  du  malin,  A  pied,  au. 
marché  de  Smilluield  et  y  recevoir- 
les  bestiaux  de  sa  ferme,  pour  lea» 
vendre  lui-même  au  boucher  ,  et 
disputer  long-temps  avec  lui  quel- 
ques schejings,  foi  voyage  il  n'entra 
jamais '.dans,  une  auberge ,  'efueseî 
servit  d'aucune  voiture;  ses  provi- 
sions.étoienldeux  ou  trois œu&durs 
et  quelques  croûtes  de  paiiu  Ilxher-r 
choit  les  routes  où  il  y  a  voit  le  moins 
de  barrjei.es à  payer.  Se  trouvant  un 
jour  aux  courses  de  Newinarfcet ,  il 
prêta  7,000  giunées  à  ulilord  Abiug- 
ton  ,  pqur  un  pari  ,  et  se  lélicita 
d'avoir  gaoU:;  irois  schelings  par  son 
économie  dans  le  cours  de  la  journée. 
Il  n'allumoit  jamais  de  feu',  même 
pour  se  sécher  après  les  plus  forte? 
pluies,  qu'il  lui  arriyoi trouvent 
de  braver.  Il  porloit  toujours  ,1e 
même  habit,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât 
en  lambeaux  >  et  ayant  un  jour  ra- 
massé daus  la  rue  nue  vieille  per- 
ruque, il  s'en  servit,  quoiqu'elle  ne 
lui  couvrit. quë^la  moitié  de  la  tète. 
Comme  il  étoit  possesseur  d'environ 
cent  maisons  dans  Londres,  et  /put 
s'en  trou  voit  presque  toujours  de 
vides  ,  il  n'a  voit  pas  dé  logement 
fixe  dans  cette  ville;  U  demeuroit 
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tantôt  dans  l'une  ,    tantôt  dans 
l'autre.  On  le  trouva  un  jour  prêt 
à  expirer  d'épuisement  sans  qu'il 
eût  voulu  faire  la  dépense  d'appeler 
uu  médecin.  Il  se  blessa  en  rentrant 
chez  lui ,  et  il  fallut  lui  faire  violence 
pour  qu'il   laissât  examiner  ses 
plaies.  Elles  étoient  aux  jambes  ,  et 
1«  chirurgien  s'étant  étendu  sur  les 
soins  qu'il  falloit  en  prendre  ,  sir 
John  lui  proposa  d'en  guérir  une, 
et  qu'il  se  chargeront  de  l'autre.  Il 
s'est  réjoui  souvent  depuis  de  ce 
qu'il  avoit  devancé  son  Esculape 
de*  quinze  jours.  Retiré  dans  sa 
ferme  de  Stoke  ,il  montoit  de  temps 
en  temps  une  de  ses  jumeuls  pouli- 
nières,'et  comme  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  les  ferrât ,  il  avoit  soin  de 
suivre  le  gazon.  II  ne  se  servoit  ja- 
mais, de  lumière  pour  se  coucher  , 
défeudoit  qu'on  nettoyât  ses  souliers 
dans  la  crainte  qu'on  ne  les  Usât, 
se  passoit  de  draps  pour  épargner  le 
blanchissage,  et  se  tenoit  dans  une 
vieille  serre  chaude  pour  éviter  le 
froid*.  Cet  homme,  dont  la  déplorable 
démence  inspire  Ja  pitié,  étoit  pour- 
tant quelquefois  sensible  et  reudit 
des  services  à  une  foule  de  malheu- 
reux,  et  rien  ne  lui  coûtoit  pour 
cela.  11  avoit  60  ans  quand  il  eutra 
au  parlement,  et  y  fut  élu  trois  fois. 
L'espérance  des  placés  et  des  diguités 
n'eut  sur  lui  aucune  influence  ;  il 
tomba  même  malade  d'inquiétude 
sur  le  bruit  qu'on  vouloit  le  créer 
pair  du  royaume*  Il  est  mort  depuis 
peu  dauuées  laissant  5oo,ooo  liv. 
sterling,  saus  compter  les  terres 
qui  lui  étoient  encore  substituées. 

*  ELWOOD  (  Thomas  ) ,  quaker 
anglais.,  né  en  i63g  à  Crowell ,  au 
comté  d'Oxford,  mort  en  1713, 
avoit  été  destiné  à  l'Eglise  d'Angle- 
terre*, mais  Isaac  Pennington  l'ayant 
entraîné  dans  la  secte  des  quakers  , 
il  se  brouilla  avec  son  jière.  EU- 
vrood  fut  lecteur  de  Miltou,  et  cet 
«exercice  contribua  a  faire  de  lui  un 
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excellent  lecteur.  Mis  en  prison  pour 
la  liberté  avec  taquelle  il  professoit 
sa  doctriue  ,  il  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  pour  détendre 
sa  croyance.  Ellwood  a  été  aussi 
éditeur  du  journal  de  George  Fox  ,  % 
et  a  publié  ,  I.  Une  Histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
II.  Un  Poème  sacré  sur  la  vie  de 
David. 

ELXAÈ  ,  juif  qui  vivoit  sous  le 
règne  de  Trajan  ,  fut  chef  d'une 
secte  de  fanatiques  qui  s'appeloient 
elxaïies.  Moitié  juifs  et  moitié  chré- 
tiens ,  ils  n'adoroient  qu'un  seul 
Dieu  ,  et  beaucoup  ën  se  baignant 
s'imaginoient  l'honorer  plusieurs 
fois  par  jour.  Ils  reconnotssoient 
uu  Christ,  un  Messie ,  qu'ils  appe- 
loient  le  Grand-Roi.  On  ne  sait 
s'ils  croyoient  que  Jésus  fut  le  Mes- 
sie, ou  s'ils  en  àdmeltoieut  un  autre, 
qui  n'étoit  pas  encore  venu.  Ils  lui 
donnoient  une  forme  humaine , 
mais  invisible,  qui  avoit  environ 
trente-huit  lieues  de  haut  :  ses  meut- 
breséloientproportionnés  à  sa  taille. 
Us  croyoient  que  le  St.-Esprit  étoit 
une  femme ,  peut-être  parce  que  le 
mot ,  qui  en  hébreu ex  prime  le  Saint' 
Esprit ,  est  de  genre  féminin.  Elxat 
étoit  considéré  par  ses  sectateurs 
comme  une  puissance  révélée  et  an- 
noncée par  les  prophètes ,  parce  que 
son  nom  signifie  ,  selon  l'hébreu  , 
qui  est  révélé.  Ils  révéroient  même 
ceux  dé  sa  race  jusqu'à  l'adoration, 
et  se  faisoiént  un  devoir  de  mourir 
pour  eux.  11  y  avoit  encore  soiis 
Valence  ,  deux  sœurs  ,  nommées 
Marthe  et  fflart/iène,  de  la  famille 
d'Elxaï,  ou  de  la  race  bénite ,  comme 
ils  l'appeloient  :  elles  étoient  consi- 
dérées comme  des  déesses  par  les 
elxaïtes.  Quand  elles  sort  oient ,  on 
les accompagnoit  en  fouie:  on  rimas- 
soit  la  poudre  de  leurs  pieds  et  leur 
salive,  qu'on  meltoil  dans  des  boites 
qu'on  portoit  sur  soi ,  comme  des 
préservatifs  souverains. 
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ÉLYMAS  ou  Bah-Jèsu  ,  fils  de 
Jebas ,  de  la  province  de  Chypre  el 
tle  la  ville  de  Papho&  ,  mit  en  usage 
«on  -  art  magique  pour  empêcher 
que  le  proconsul  Sergius  -  Pau  lue 
n'embrassât  la  foi  de  Jésus -Christ. 
Mais  Paul ,  le  regardant ,  dit-on  , 
d'un  ceil  menaçant ,  lui  prédit  que 
la  main  de  Dieu  alloit  s'appesantir 
sur  lui ,  et  qu'il  seroit  privé  pour  un 
temps  de  la  lumière.  Alors  ses  yeux 
s  obscurcirent ,  et  tournant  de  tous 
côtés,  il  cherchoit  quelqu'un  qui  roi. 
donnât  la  main.  Ce  miracle  toucha 
le  proconsul ,  qui  se  déclara  haute- 
ment pour  Jésus-Christ. 

ÉLYOT  (Thomas)  gentilhomme 
anglais ,  chargé  par  Henri  VI H  de 
diverses  négociations  importantes, 
a  donné  un  Traité  de  L'éduca- 
tion des  en/ans  ,  eu  anglais ,  1 58o, 
iu-8°;  et  d'autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut en  1 546  ,  a  CaTleton*.  V.  Éliot 

*t  HÂLYOT. 

*ÊLYS(EJmond),théo}  ogien  et 
poète  anglais ,  né  au  Devonshire  ,  et 
élevé  du  collège  de  Baliol  a  Oxford , 
mort  vers  1698 ,  a  publiédes  Poésies 
sacrées  et  des  Mélanges  en  vers , 
en  latin  et  eu  auglais.  11  fut  rec- 
teur d'Allingiou  au  Devoushire  : 
mais  à  la  révolution  il  refusa  le  ser- 
ment, et  fut  dépossédé. 

*  EI>ZÉMAGH  ,  gouverneur  ou 
vice-roi  d'Espagne,  sous  le  califat 
d'Haccham ,  s'occnpa  de  policeï  ce 
royaume  ,  de  régler  les  impôts  jus- 
qu'alors arbitraires ,  de  réprimer  les 
révoltes  par  le  spectacle  du  bonheur 
public  ,  et  de  contenir  les  soldats  en 
leur  donnant  uue  paie  fixe.  Ami 
des  beaux-arts,  il  embellilCordoue, 
dout  il  lit  sa  capitale ,  attira  les  sa- 
vaus  à  sa  cour,  et  composa  hu- 
itième un  Livre  ,  qui  renfermé! t  la 
description  des  villes ,  fleuves  ,  pro- 
vinces ,  ports  de  l'Espagne  ;  des  mé- 
taux ,  marbres ,  initiesrqi>'ou  y  ttoU- 
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▼Oit  ;  dô  tous  les  objets  enfin  qui 
pou  voient  intéresser  les  sciences  ou 
fadmimsl ration.  Lé  désir  funeste 
d'étendre  sés  conquêtes  eu  France 
lui  lit  passer  les  Pyrénées ,  et  il  fut 
tué  dans  nne  bataille  qu'Eudeâ  ,  drfc 
d'Aquitaine ,  lui  livra  eu  7*2. 

f  ELZEV1RS  en  ELzrîÉita  , 
imprimeurs  cTAmsteTdam    et  de 
Le) de,  se  sout  distingués  par  les 
belles  éditions  dont  ils  ont  enrichi 
la  république  des  leitres.  C'est  n 
Leydt?  que  Louis  imprima  de  if»g5 
à  16)6  ;  Isaac  succéda  à  Louis  daiis 
la  mènre  ville,  et  imprima  jusqu'en 
1628  ;  Abraham  s  établit  à  Leyde  dès 
1621  ,  et  s'y  associa  avec  Bonavén- 
ture,  société  qui  dura  jusqu'en  J6551, 
que  Jean  et  Dauiel  continuèrent  jus- 
qu'en 1660.  Uu  autre  Louis  El/evir, 
différent  de  celui  de  Leyde,  s'établit 
a  Amsterdam;  ses  impressions da- 
tent de  i6/|0  à  i656  ,  époque  à  la- 
quelle il  se  mit  en  société  avec  Da- 
niel. Cette  société  dura  jusqu'en 
1670,  époque  oû  ce  même  Dàniel 
imprima  seul  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée vers  1680.  Enfin  ,  il  a  existé  eu 
1669  ,  a'Ulrecht  ,un  Pierre  Elzevir, 
de  la  famille  des  précédens , quia  £n il 
sortir  de  ses  presses  un  petit  nombre 
de  livres.  Louis  est  le  premier  im* 
primeur  qui  ait  distingué  Vu  corf* 
sonne  .de  Vu  voyelle.   Isaac  prît 
d'abord  pour  devise  un  aigle  por- 
tant nu  paquet  de  flèches,  avec  ce» 
mots  :  Convordid  tes  pan-ce  créé- 
cvfîti  il  la  changea  dans  la  suite  ,  et 
mit  au  frontispice  de  ses  livres  un 
arbre  ,  au-dessus  duquel  est  un  hom- 
me debout ,  avec  ces  mots  :  JYW 
soins ,  devise  qui  s'est  conservé* 
depuis  dans  la  famille  des  EU*- \  irs. 
—  Abraham  et  Bonaventure publiè- 
rent tes  petites  éditions  des  auteurs  . 
classiques ,  in- 1 2  et  in— 1  6  ,  qui  ont 
été  si  recherchées  ;  Daniel  ne  s'est 
pas  moins  rendu  recommaudable. 
11  ir*y  a  plus  de  libraires  dans  cette 
la  mille ,  depuis  la  mort  de  Daniel , 
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arrivée  à  Amsterdam  eu  1680.  Ce 
fut  une  perte  pour  la  lilléralure. 
Los  Eizevirs  ne  valoient  point  les 
Éliennes  ,  ni  pour  l'érudition  ,  ni 
pour  les  éditions  grecques  et  hé- 
braïques ;  mais  ils  ue  leur  cédoient 
point  dans  le  choix  des  bons  livres , 
ni  dans  l'inleUigence  de  la  librairie. 
Ils  out  môme  été  au-dessus  d'eux 
pour  l'élégauce  et  la  délicatesse  des 
petits  caractères.  Leur  Virgile  , 
leur  Térence  ,  leur  Nouveau-Tes- 
îament  grec  ,  i653  ,  in  -  12  ;  le 
Psautier,  i653  ;  V Imitation  de 
J.  C. ,  saus  date  ;  le  Corps  du  Droit , 
et  quelques  autres  livres  ornés  de 
caractères  rouges ,  vrais  chefs-d'œu- 
vre de  typographie  ,  satisfont  éga- 
lement l'esprit  et  les  yeux  par  l'a- 
grément et  la  correction.  Mais  ,  en 
louant  le  mérite  de  ces  derniers  ou- 
vrages, on  a  blâmé  les  Eizevirs 
d'avoir  quelquefois  prostitué  leurs 
presses  pour  faire  circuler  d'mfàmes 
productions.  (f  "oj.  A»ETiN,n°  III.) 
Les  Eizevirs  ont  publié  plusieurs  fois 
le  catalogue  de  leurs  éditions.  Le 
dernier ,  mis  au  jour  par  Daniel ,  en 
1674,  in-ia,  eu  sept  parties,  est 
grossi  de  beaucoup  d'impressions 
étrangères,  qu'il  vouloit  vendre  à 
la  faveur  de  la  réputation  que  les 
excellentes  éditions  de  sa  famille  lui 
avoient  acquise  daus  l'Europe  sa- 
vante. 

ELZHEIMER  (  Adam  ),  peintre 
célèbre,  naquit  à  Francfort  en  i574, 
d'un  tailleur  d'habits.  Après  s'être 
fortifié  daus  sa  profession  par  les 
leçons  d'Olfembach  ,  et  sur- tout 
par  l'exercice ,  il  passa  à  Rome  , 
et  chercha  daus  les  ruines  de  celte 
ville  antique ,  et  dans  les  lieux 
écartés,  où  son  humeur  sombre  et 
sauvage  le  couduisoit  souvent ,  de 
quoi  exercer  son  piuceau.  Il  dessi- 
noit  tout  d'après  nature.  Sa  mémoire 
étoit  si  fidèle ,  qu'il  rendoit  avec 
précision ,  et  dans  un  détail  merveil- 
leux, ce  qu'il  avoit  perdu  de  vue 


depuis  quelques  jours.  Ses  tableaux 
sont  finis.  Sa  composition  est  ingé- 
nieuse ,  sa  touche  est  moelleuse  , 
ses  figures  rendues  avec  beaucoup 
d'expression  et  de  vérité.  11  en  le  11- 
doit  parfaitement  le  clair-obscur  ,  et 
son  coloris  est  excellent.  Il  réussi  s- 
soit  sur-tout  à  représenter  des  Effets 
de  nuit  et  des  Clairs  de  Lune.  Ce 
peintre  malheureux  avoit  uue  nom- 
breuse famille  et  fut  mis  eu  prison 
pour  dettes  ;  il  y,  mourut  en  1620  , 
et  dans  la  plus  sombre  mélancolie 
produite  par  son  caractère  et  sou 
état.  Ses  tableaux  se  veudoient  très- 
cher,  mais  il  eu  faisoit  peu  ;  aussi 
sout-ils  fort  rares.  Celui  qui  passa 
pour  sou  chef-d'œuvre    est  une 
Fuite  en  Egypte,  qui  a  été  gravée 
par  le  comte  de  Gaud.  Un  de  ses 
élèves ,  nommé  Jacques  -  Ernest- 
Thomas  de  Hagelslein,  né  à  Liudau 
eu  Suabe ,  a  fait  des  tableaux  si  ap- 
prochans  de  ceux  de  sou  maître  , 
que  plusieurs  counoisseurs  s'y  sout 
mépris.  David   Téniers  le  père 
et  Bamboche  out  beaucoup  étudie 
Elzheimer.  Le  Musée  Napoléon  pos- 
sède de  ce  peintre  ,  Saint  Jean  pré' 
chant  dans  le  désert ,  le  paysage 
est  de  Poê'lembourg  ;  la  Fuite  en 
Egvpte,  daus  un  paysage  éclairé 
par  la  lune  ;  le  Bon  sacristain}  un 
paysage  dont  les  figures  représen- 
tent la  rencontre  du  prophète  E/ie 
et  d'Abdias  ;  Stélio   changé  en 
lézard  par  Cérès  ;  un  Paysage  , 
effet  de  soleil  couchant ,  et  Jésus 
attaché  à  la  colonne. 

i  EMAD-ED-DYNE  ZENGUY ,  ' 
connu  aussi  sous  le  nom  de  San- 
guin ,  reçut  de  Mahmaud  ,  sullau 
Sel-Jouky ,  le  gouvernement  de  Bag- 
dad ,  l'an  5  2 1  de  l'hégire ,  1127  de 
J.  C.  Peu  de  temps  après  ,  il  se 
trouva  ,  par  la  mort  d'Ezz-Ed- 
Dyne ,  son  frère  ,  maitre  de  la  ville 
de  Moussol.  II  eut  toujours  les  arme» 
à  la  main,  et  il  s'eu  servit  long- 
temps avec  succès.  11  s'empara ,  Tau 
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j  1 28 ,  de  Haleb  ei  de  Hamat ,  eut 
une  guerre  sanglante  à  soutenir  con- 
ire  le  kbalyf  Mostakhsched ,  et  rem- 
porta, en  u5o,  une  victoire  sur 
Boëmond,  prince  d'Antioche,  qui 
périt  dans  l'action.  Sept  ans  après , 
il  en  remporta  encore  une  plus 
signalée  sur  Foulques  ,  roi  de  Jéru- 
salem, et  sur  Raimond  ,  comte  de 
Tripoli  :  il  fit  ce  dernier  prisonnier, 
et  s'empara  ensuite  du  château  de 
Mont-Ferrand.  L'an  ji44>  il  prit 
d'assaut  la  ville  d'Edesse,  après  uu 
siège  de  vingt-huit  jours,  ensuite 
celle  deByr;  mais  à  la  fin  il  trouva 
le  terme  de  ses  victoires  t  ayant  été 
assassiné,  Tannée  suivante,  dans  sa 
tente,  devant  le  château  de  Jabar, 
qu'il  assiégcoit.  Les  historiens  orien- 
taux ont  peint  ce  prince  comme  un 
des  grands  hommes  de  son  siècle , 
«ît  les  Français ,  comme  un  des  plus 
grands  lléanx  de  l'humanité.  Uu 
mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises 
qualités  qui  étoit  en  lui  a  prêté 
également  à  la  louange  et  à  la 
satire. 

f  EMADl,  célèbre  poète  persan, 
surnommé  Schéhériary ,  parce  qu'il 
vint  s'établir  dans  la  ville  de  Sché- 
hériar,  vivoit  sous  l'empire  de 
Malik  Schah  ,  IIe  du  nom ,  sultan 
Seljouky ,  et  a  publié  un  Dwân , 
ou  Recueil  de  quatre  mille  vers, 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  Prince 
des  poètes.  Après  avoir  résidé  quel- 
que temps  à  la  cour  du  sultan  de 
Mazanderan ,  à  qui  il  dit  dans  un 
Poème  à  sa  louange  :  «  Les  mau- 
vais génies  se  sont  ligués  contre 
vous ,  mais  l'empire  de  Salomon  ne 
peut  vous  manquer  ,  c'est-à-dire 
la  monarchie  universelle ,  pourvu 
que  vous  ayez  soin  de  ne  pas  perdre 
son  anneau ,  qui  est  le  véritable  sym- 
bole de  la  sagesse.  »  Emadi  alla  s'é- 
tablir dans  la  ville  de  Balke  en  Kho- 
Tassàn ,  où  il  se  lia  étroitement  avec 
Hakim-Scnaï ,  qui  lui  apprit  si  bien 
es  principes  de  la  vie  dévote,  qu'il 
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abandonna  entièrement  le  monde 
pour  s'y  livrer.  Etant  retourné  dans 
sa  patrie,  il  y  jouit  de  la  faveur  du 
sultan  Thogrol,  et  mourut  l'an  573 
de  l'hégire. 

*  EMALDI  (  Thomas-Antoine  ) , 
né  à  Liège  ,  dans  la  Romagnc-lu- 
férieure  ,  se  distingua  à  Rome  par 
ses  lalens  et  ses  vertus,  et  fut  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de 
cette  ville  en  1709.  11  eut  l'emploi 
honorable  de  scripteur  des  lettres 
pontificales.  F.maldi  mourut  en 
1762,  chanoine  de  la  basilique  de 
Latran.  Ou  a  de  lui  ,  outre  d'autres 
ouvrages  ,  un  savant  et  judicieux 
Discours  à  la  louange  de  la  poésie  r 
qu'il  prononça  à  l'occasion  de  l'as- 
semblée libre  de  l'académie  des  in- 
fécond i  ,  en  1 757.  Ce  Discours  a  été 
imprimé  dans  le  20e  vol.  Délia 
Haccotta  Calogeriana  ,  pag.  1 . 
D'autres  ouvrages  en  prose  de  cet 
auteur  ont  été  insérés  dans  les  Prose 
degli  ylrcadi  ,  tom.  IV  ,  Bologne , 
1754.  Bonamici  parle  de  lui  avec 
éloge ,  et  il  en  est  fait  une  hono- 
rable mention  dans  le  Gymnasivm 
rom. ,  et  dans  la  Storia  letteraria 
d'Jtalia. 

E  MANU  EL.  Voyez  Emma- 
nuel ,  —  Manuel  ,  —  et  Charles, 
nosXLlV,XLVe/XLVl. 

EMATIIÎON  (Mythol.),  fils  deTi- 
thou ,  fameux  brigand  de  Thessalie , 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tomboient 
dans  ses  mains.  Hercule  le  tua, et  les 
campagnes  que.ee  barbare  parcou- 
roit  furent  appelées  Emathienne» 
ou  Emathies.  C'est  une  partie  de  la 
Macédoine. 

*  EMAUVILLE  (N.  d' ),  auteur 
obscur,  auquel  de  Beanchamps  at- 
tribue ,  dans  la  Bibliothèque  du  théâ- 
tre français,  une  comédie  en  cinq 
actes,  et  en  vers>  intitulée  Le  Car- 
pi/an  ,  qui  fut  imprimée  à  Paris  en 
-i638,  in  8W. 


Digitized  by  Google 


33q        EMBR  EMEK 


EMÇER  (Paul),  ministre  pro- 
testant dans  la  haute  Hongrie ,  a 
écrit  quelques  ouvrages  pleius  cl'iu- 
jures  contre  L  Eglise  catholique.  Les 
principaux  soûl,  I.  Des  Sermons 
en  hongrois ,  1700,  iu-4°-  H.  Une 
Histoire  latine  de  l'Eglise  réfor- 
mée en  Hongrie  et  en  Transylva- 
nie, Uttecht,  1738 1  in-40.  Frédéric- 
Adolphe  Lampe  y  a  fait  des  addi- 
tions. Ember  mourut  vers  le  milieu 
du  18' siècle. 

*  EMBR1ACO  (  Guillaume  ) ,  bon 
dessinateur,  savant  mathématicien 
et  vaillant  capitaine  génois  du  1  ie 
siècle,  s'est  illustré  sur-tout  par  ses 
talens  dans  le  génie  militaire.  En 
1099 ,  il  fut  élu  général  des  troupes 
envoyées  à  Godefroi  de  Bouillon, 
pour  la  conquête  de  la  Terre  sainte.  1 
La  prise  de  Jérusalem  fut  en  grande 
partie  due  aux  moyens  ingénieux 
qu'il  employa  au  siège  de  celte  ville, 
tels  que  des  béliers  d'une  force 
extraordinaire,  de  hantes  tours  de 
bots  mobiles  et  roulantes ,  et  diverses 
,  machines  de  son  invention.  Ce  grand 
homme ,  comblé  de  gloire ,  retourna 
ensuite  dans  sa  pairie  :  mais  peu  de 
temps  après,  il  reprit  le  chemin  de  la 
Palestine,  à  la  tète  d'une  armée  puis- 
saute,  et  s'empara  de  Cétarée.  Dans 
le  pillage  qui  se  (il  de  celte  ville, 
il  eut  pour  sa  part  cette  fameuse 
émeraude,  regardée  alors  comme  la 
reine  de  toutes  les  pierres  précieuses , 
et  il  en  fit  clou  à  la  cathédrale  de 
Gênes.  Elle  y  a  été  conservée  avec 
unegraude  vénération  jusqu'au  mo- 
nteur de  la  réunion  de  Gènes  à  la 
France.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
aur  cette  pierre ,  que  Ton  croyoit 
d'une  valeur  inappréciable.  Elle  est 
creusée  en  forme  de  jatle,  et  passoit 
pour  avoir  servi  à  J.  C.  dans  la  cène 
de  la  passion.  Ou  la  mnntroit  au 
peuple,  dans  les  grandes  soieunités, 
sous  le  nom  du  Sacro  Calino.  Ce 
vase  se  voit  à  présent  dans  le  cabiuel 
des  antiques  de  la  bibliothèque  inv 


péria)e.  W  est  de  forme  hexagone , 
et  plus  élvoil  dans  le  haut  que  dan» 
le  ibud.  U  a  it>  pouces  de  large  à 
son  ouverture,  et  euviron  6  pouce» 
de  profondeur.  Quoiqu'on  ait  re- 
connu que  celle  jatte  n'éloil  pas  une 
émeraude  ,  mai»  qu'elle  et  oit  d'un 
verre  imitant  cette  pierre  précieuse, 
elle  est  encore  d'un  très- grand  prix , 
h  cause  de  son  antiquité,  de  la  gran- 
deur de  son  volume,  de  la  beauté 
de  sa  matière ,  et  eufm  du*  rôle 
qu'elle  a  joué  dans  l'histoire  La 
grande  valeur  que  l'opinion  donnoit 
a  ce  monument  précieux  a  été  d'un 
puissant  secours  à  la  république  de 
Gènes  :  plusieurs  fois  elle  l'a  mi» 
en  gage,  dans  de  grandes  extrémi- 
tés ,  et  les  GénoiH  ont  trouvé  à  em- 
prunter dessus  des  sommes  im- 
menses, qu'ils  ont  toujours  rendues 
avec  une  religieuse  exactitude.  En 
récompense  des  services  qu'Ero- 
briaco  avoit  rendus  à  sa  pairie,  ïl 
en  fut  nommé  cousu  1  en  1 10a  ,  et 
termina  sa  carrière  dans  celte  hono- 
rable magistrature. 

EMBR  Y.  Vov.  Thomas,  u°.  tX. 

*  EMELRAET,  peintre,  né  vers 
i6ij,  éloit  ami  et  contemporain 
de  Meissens.  Après  avoir  beaucoup 
voyagé  en  Italie,  il  demeura  long- 
temps à  Rome.  l)e  retour  eu  Fiai w 
dre ,  il  se  fixa  à  Anvers ,  et  fut  très- 
employé  pour  les  églises  ,  et  à  pein- 
dre le  paysage  dans  les  tableaux  de» 
autres  peintres.  Il  passoit  pour  un. 
des  meilleurs  paysagistes  flamands , 
sur-tout  dans  les  grands  morceaux. 
Ce  qu'il  a  fait  de  plus  beau  se  trou  voit 
dans  l'église  des  carmes  déchaussés , 
à  Anvers  ,  où  l'on  voyoit  plusieurs 
grands  et  beaux  paysages ,  dont  le» 
ligures  éloient  d'Erasme  Quelltmis  , 
et  d'autres  habiles  peintres. 

EMERICH.  Voyez  Niçois, 
n°  XVI. 

t  EMERIGON  (  Bahhazar- 
Marie  ),  long-temps  avocat  an  par- 
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lement  d'Aix ,  et ,  sur  la  fin  de  sa 
vie  ,  conseiller  à  l'amirauté  de  Mar- 
seille, mourut  dans  cette  ville  en 
1785  ,  à  l'âge  de  60  ans.  On  lui  doit 
un  savant  Traité  des  Assurances 
et  des  Contrats  à  la  grosse ,  Mar- 
seille, 1784,  a  vol.  in-40.  Ce  sujet, 
qui  paroi t  aride  ,  a  pris  sous  sa 
plume  tout  l'intérêt  des  discussions 
les  plus  profondes  sur  les  princi- 
paux objets  de  commerce  et  de  l'éco- 
nomie politique.  C'est  le  seul  livre 
sur  les  assurances.  On  lui  doit  en- 
core plusieurs  Mémoires  recherchés 
sur  des  contestations  maritimes  , 
et  un  Commentaire  sur  l'Ordon- 
nance de  la  marine  du  mois  d'août 
1681 ,  Marseille,  1780,  a  volumes 
in-13.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  Paris,  en  i8o3 ,  3  voL  in-i  a. 

*  EMERSON  (  Guillaume  ) ,  ma- 
thématicien anglais ,  né  en  1 701 ,  à 
Hurtworth,  au  comté  de  Durham, 
où  il  mourut  en  1783  ,  tint  quelque 
temps  une  école,  qu'il  quitta  bientôt, 
et  se  borna  à  vivre  de  son  patri- 
moine. Il  fut  très-versé  dans  les  ma- 
thématiques, mais  très -singulier 
dans  ses  habitudes.  Toujours  très- 
mal  vêtu ,  et  ne  fréquentant  que  des 
gens  du  bas  peuple,  il  alloit  à  Lon- 
dres quand  il  faisoil  imprimer  quel- 
que ouvrage  ,  et  en  corrigeoit  très- 
soigneusement  les  épreuves.  Le  duc 
de  Manchester  aimoit  à  converser 
avec  lui  :  plusieurs  fois  il  lui  offrit 
une  place  dans  son  carrosse  ;  mais 
Emerson  refusa  toujours,  préten- 
dant qu'il  marchoit  pour  sa  saute. 
Cet  habile  homme  a  laissé  des  ou- 
vrages estimés  sur  /es  Fluxions  , 
la  Mécanique  ,  V Algèbre  ,  l'Op- 
tique ,  V Astronomie ,  la  Naviga- 
tion ,  l'Arithmétique ,  et  un  Com- 
mentaire sur  les  principes  de  New- 
ton. La  collection  de  tous  ces  ou- 
vrages a  été  imprimée  en  10  vol. 
in-8° ,  sous  le  titre  général  de  Oy- 
clomathesis.  Les  premiers  sont  les 
plus  estimés. 
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*  I.  EMERY  (  Louis  ),  sieur  de 
Roquefort  en  Poitou ,  poêle  qui 
vécut  au  commencement  du  14*  siè- 
cle. 11  fut  d'abord  secrétaire  du  roi 
d'Aragon  ;  mais  quelques  faux  rap- 
ports l'ayant  obligé  de  quitter  la 
cour  de  ce  prince,  il  suivit  celle  de 
Philippe  IV ,  surnommé  le  Long. 
L'objet  de  son  amour  fut  une  dame 
de  la  maison  de  Forcalquier,  pour 
laquelle  il  composa,  dit -on,  plu- 
sieurs Chansons  ,  dont  aucune  ne 
nous  est  par veuue. 

*  II.  EMERY  ou  Aymery  (  Ger- 
main ).  L'abbé  Goujet ,  le  seul  bio- 
graphe qui  fasse  mention  de  cet 
auteur,  se  borne  à  nous  apprendre 
qu'il  fut  licencié  ès— lois  et  avocat  à 
Poitiers.  11  ne  cite  de  lui  qu'une 
Epitre  à  Jehan  Bouchet ,  son  com- 
patriote ,  et  que  l'on  trouve  parmi 
celles  de  ce  dernier,  imprimées  à 
Poitiers ,  en  1 545,  in-fol. 

i  III.  EMERY  delà  Croix  (N.), 
né  à  Paris  ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage politique ,  iutitulé  Le  nouveau 
Cynéas  ,  ou  Discours  d'état  sur 
les  moyens  d établir  une  paix  gé- 
nérale et  la  liberté  du  commerce 
dans  tout  le  monde ,  Paris,  i6a5. 
L'auteur  conseille ,  daus  cet  écrit , 
de  diminuer  le  nombre  des  membres 
du  clergé  et  celui  des  tribunaux.  IL 
propose  aux  souverains  de  fixer  à 
Venise  une  diète  générale,  où  leurs 
ambassadeurs  termineroient  toutes 
les  contestations  des  couronnes ,  et 
deviendroient  les  garaus  de  la  paix 
universelle.  Toub  les  princes  jure*- 
roient  de  maintenir,  comme  loi  in- 
violable, tout  ce  qui  seroit  déter- 
miné à  la  pluralité  des  voix  par  celte 
diète. 

*  TV.  EMERY  (  Sébastien  ) ,  avo- 
cat du  parlement  de  Parts ,  mort  an 
16*  siècle,  écrivit  une  Satire  contre 
Poyet,  chancelier  de  France,  et  fut 
banni  de  la  cour.  Il  se  retira  dans 
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nu  monastère  ,  où  il  passa  sa  vie 
dans  les  pratiques  les  plus  austères 
de  la  dévotion. 

f  V. .  ÉMERY  (  Michel  )  ,  fils 
d'un  négociant  de  Sienue ,  nommé 
Paxticelli ,  établi  à  Lyon  ,  où  il 
avoii  acheté  une  charge  de  trésorier 
de  Frauce  ,  vint  à  Paris  avec  le 
cardinal  Muzariu,el  parvint  d'em- 
ploi eu  emploi  au  poste  de  sur- 
intendant des  hnauces  par  le  crédit 
de  ce  cardiual,  qui  éloigua  de  cette 
place  le  président  de  Bailleul  et  le 
comte  d' A  vaux.  Emery  se  prèloit 
a  toutes  les  vues  de  la  cupidité  in- 
satiable de  ce  miuislre.  11  trouva 
des  moyens  aussi  onéreux  que  ri- 
dicules pour  avoir  de  l'argent.  Il 
créa  des  charges  de  contrôleurs  de 
fagots,  de  jurés-vendeurs  de  foin, 
de  conseillers-crieurs  de  vin,  etc.  ; 
vendit  des  lettres  de  noblesse  ,  créa 
de  nouveaux  magistrats  ,  et  ran- 
çonna les  anciens.  Ses  exactions 
furent  la  principale  source  des  di- 
visions entre  la  cour  et  le  parle- 
îneut ,  vers  l'an  iG/f7.  Mazariu, 
voyaut  le  soulèvement  général,  lui 
ôta  sou  emploi,  et  l'exila  dans  ses 
terres.  Nous  ignorons  eu  quelle  an- 
née il  mourut.  Ce  surintendant 
étoit  laborieux,  ferme  daus  ses  réso- 
lutions, iutelligent  daus  les  affaires; 
mais  il  ne  connoissoit  ni  Dm  ma- 
inte, ni  la  pitié,  ni  la  justice  ,  ni 
la  probité.  Il  disoit  ordinairement 
«  que  la  bonne-foi  u'étoit  que  pour 
les  marchands ,  et  que  les  maitres- 
des-requètes  qui  vouloieut  qu'où 
y  eut  égard  daus  les  affaires  du  roi 
dévoient  être  punis  comme  des  pré- 
varicateurs... »  Baulru,  en  lui  pré- 
sentant, uii  poêle,  lui  dit  :  «Voilà 
un  homme  qui  peut  vous  donner 
l'immortalité  ,  mais  il  faut  que 
vous  lui  donniez  de  quoi  vivre.  » 
«  Monsieur  ,  repartit  Emery  au 
poète ,  louer  un  surinteudant ,  c'est 
provoquer  le  peuple  à  se  déchaîner 
coatre  lui  :  j'aimerai  à  vous  rendre 
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service,  si  je  le  puis,  mais  à  une 
condition  ;  c'est  que  votre  muse  sera 
muette  sur  mon  compte.  Les  sur— 
iutendans  ne  sont  faits  que  pour 
être  maudits.  »  Vojez  Lemery. 

t  I.  ÉMILE  (Paul) ,  surnommé 
le  Macèdonique ±  général  romain, 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
consulat.  Daus  le  premier ,  il  défit 
entièrement  les  Liguriens,  l'an  1&2 
avant  J.  C. ,  avec  une  armée  bien 
moins  forte  que  la  leur.Dans  le  2%  au- 
quel  il  parviulàràgedeprèsde  6oans, 
il  vainquit  Pcrsée ,  roi  de  Macé- 
doine {voyez  Sulpicius,  n°  I),  ré- 
duisit son  état  en  province  ro- 
maine ,  démolit  70  places  qui avoieût 
favorisé  les  ennemis,  et  retourna  a 
Rome  ,  comblé  de  gloire.  Le  triom- 
phe qu'on  lui  décerna  dura  trois 
jours;  Persée  en  étoit  le  triste  orne- 
ment. Paul-Emile,  héros  sensible, 
avoit  pleuré  sa  défaite  ,  et  setoit 
tfforcé  de  le  consoler.  Ce  capitaine 
faisoit  profession  d'uue  philosophie 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s'enor- 
gueillir de  ses  victoires.  11  étoit  de 
la  secte  des  stoïciens,  qui  attribuoieut 
tout  à  une  nécessité  fatale.  Aussi 
désintéressé  que  philosophe ,  il  re- 
mit aux  questeurs  tous  les  trésors 
de  Persée  (  voyez  Persee  ,  n°  II  ,  et 
Hegesilog ue)  ,  et  ne  conserva  de 
tout  le  butin  que  la  bibliothèque  tla 
ce  roi  malheureux.  Ce  grand  nom  m» 
mourut  l'an  168  avant  J.  C.  Ou 
raconte  que  voulant  répudier  Papt- 
na  sa  femme,  et  s'eulreteuaut  un 
jour  de  sou  dessein  avec  ses  amis , 
ils  lui  dirent  :  «Que  voulez-vous 
faire?  Votre  épouse  est  belle  et  sage; 
elle  vous  a  donné  des  enfans  d'une 
grande  espérance.— U  est  vrai,  leur 
répoudit  froidement  Emile  ;  mais 
regardez  ma  chaussure  ,  elle  est 
neuve,  belle  et  bien  faite;  il  faut 
cependant  que  je  la  quitte  ;  per- 
sonne que  moi  ne  sait  où  elle  me 
blesse.  »  —  Il  faut  le  distinguer  du 
collègue  de  Varrou,  nommé  aussi 
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Paul  Emile,  qui  périt  dans  la  bataille 
de  Cannes.  • 

f  If.  ÉMÏLE  (Paul),  en  italien 
Paolo  Emilio  ,  célèbre  historien  , 
éloit  de  Vérone.  Le  nom  qu'il  se  toit 
fait  en  Italie  engagea  le  cardinal  de 
Bourbon  à  l'attirer  eu  France  ;  il  y 
vint  sous  le  règne  de, Louis  XII,  et 
obtint  un  cauonicat  de  la  cathé- 
drale de  Paris  ,  où  il  mourut  le 
5  mai   1529.  C'étoit  un  homme 
d'une  piété  exemplaire  et  d'un  tra- 
vail infatigable.  Ou  a  de  lui  une 
Uhloire  de  France  ,  en  latin  ,  2 
volumes  in-8°  et  in-fol.,  i53o,  et 
j543  ,  chez  Vascosan  ;  réimprimée  à 
Bàle  en  1601  /  in-fol.  ;  traduite  en 
français  par  Jean  Renard,  1644, 
iu-fol.  Le  style  en  est  pur,  mais 
trop  laconique,  et  souvent  obscur 
et  embarrassé.  Il  contient  trop  de 
harangues  pour  un  abrégé,  d  ailleurs 
assez  décharné.  La  plupart  de  ces 
harangues  sont  d'autant  plus  dé- 
placées ,  qu'il  prête  uu  langage  élo- 
quent à  des  barbares.  S'il  est  court 
eu  quelques  endroits,  il  est  trop 
diffus  daus  d'autres,  comme  quand 
il  parlé  de  la  première  et  de  la  se- 
conde croisade.  On  lui  reproche 
aussi  de  donner  dans  tes  fables.  Il 
montre  trop  d'attachement  aux  Ita- 
liens; aussi  Beaucaire  disoit  qu'il 
étoit  plutôt  Jtalorum  buccinatorem, 
quant  Gallicœ  historiœ  scriplorem. 
Cependant,  malgré  ces  défauts,  il 
jouit  de  la  gloire  d'avoir  le  premier 
débrouillé  le  chaos  de  notre  vieille 
histoire.  Son  ouvrage ,  en  dix  livres, 
commence  à  Pharamond,  et  finit  à 
la  5e année  de  Charles  VIII,  eu  1488. 
Arnauld  duFerron  en  a  donné  une 
mauvaise  continuation. 

t  ÉMILIANI  (sa  in  t  Jérôme  ),  né  à 
Venise  en  i48i,eutraau  servicedans 
sa  jeunesse ,  et  fut  fait  prisonnier  de 
guerre;  mais  ayant  été  délivré  ,  il 
fit  vœu  de  se  consacrer  aux  soins 
des  orphelins.  Il  en  retira  un  grand 
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nombre  dans  une  maison  où  il  les 
fit  élever  dans  l'exercice  du  travail 
et  des  vertus.  Le  pape  Paul  IV  l'en- 
gagea à  multiplier  les  établissemens 
du  même  genre.  Emiliani  en  forma 
à  Brixen  ,  à  Bergame,  et  se  relira 
ensuite  dans  le  petit  village  de 
Somasqne ,  qui  donna  son  nom  à  la 
congrégation  régulière  des  somas- 
ques.  Leur  fondateur  mourut  à 
l'âge  de  56  ans,  en  i557,  et  fut 
béatifié  par  Benoit  XIV.  On  rap- 
porte que  la  famine  et  la  maladie 
contagieuse  qui  ravagèrent  l'Italie 
en  i5a8,  fournirent  à  Emiliani  une 
nouvelle  occasiou  de  signaler  son 
zèle  et  sa  charité.  Il  vendit  jusqu'à 
ses  meubles  pour  secourir  les  pau- 
vres. André  Stella ,  général  de  sou 
institut ,  a  écrit  la  vie  de  ce  fonda- 
teur. 

EMILIANO.  Voyez  Emilîen  , 
n°lll. 

I.  ÉMILIEN  (Caïus  Julius  iEmi- 
lianus  ) ,  né  l'an  207  ,  d'une  famille 
très  -  obscure  de  Mauritanie  ,  se 
distingua  dans  l'armée  romaine 
par  sou  courage ,  et  s'avança  de 
grade  eu  gracie  jusqu'à  celui  de 
général.  Il  combattit  avec  tant  de 
valeur  contre  les  Perses ,  que  les 
soldats  le  proclamèrent  empereur 
en  a54»  après  la  mort  de  Dèce. 
Gallus  et  Valérien  étoient  alors  les 
maîtres  de  l'empire  ;  il  marcha 
contre  eux ,  les  vainquit ,  et  tandis 
qu'il  se  préparoit  à  les  combattre 
de  nouveau  ,  il  apprit  que  leur  ar- 
mée les  avoit  massacrés  et  l'avoit 
reconnu  empereur.  Ce  titre  lui  fut 
confirmé  par  le  sénat  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  puissance 
souveraine.  Volusieu,  qui  avoit  reçu 
de  ses  soldats  le  sceptre  impérial , 
vint  attaquer  sou  rival  près  de 
Spolette.  Les  troupes  d'Emilien  ,  fa- 
tiguées d'avoir  toujours  les  armes 
à  la  main,  le  massacrèrent  sur  un 
pont  de  cette  dernière  ville ,  appeld 
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depuis  le  Pont  sanglant.  Il  régna 
très  peu  de  temps.  &*  n'éloit  qu'un 
soldat  de  fortune,  plein  de  valeur, 
mais  qut  ne  conuoissoit  ni  la  poli- 
tique, ni  les  maximes  du  gouver- 
nement. 

II.  ÉMILIEN  (Al  exandre),  l'un 
des  vingt-neuf  tyrans  qui  s  élevèrent 
dans  l'empire  romain  vers  le  milieu 
du  3e  siècle,  étoit lieutenant  du  pré- 
fet d'Egypte.  Il  est  connu  dans  les 
martyrologes  par  sa  barbarie  envers 
les  chrétiens  dans  cette  province. 
Une  première  sédition  qui  s'éleva 
dans  Alexandrie  en  a65  lui  fournit 
l'occasion  de  prendre  le  titre  d'em- 
pereur, que  les  Alexandrins ,  natu- 
rellement inquiets ,  et  enuemis  du 
gouvernement  de  Gallien,  lui  con- 
firmèrent. Emilien  parcourut  laThé- 
baïde  et  le  reste  de  l'Egypte ,  où  il 
affermit  sa  dominatiou.  U  en  chassa 
les  brigands ,  à  la  grande  satisfaction 
du  peuple ,  qui  lui  donna  le  nom 
d'Alexandre.  Il  se  préparoit  à  porter 
»es  armes  dans  les  Indes ,  lorsque 
Gallien  envoya  contre  lui  le  géné- 
ral Tbéodote.  Il  fut  vaincu  dans  le 
premier  combat,  et  contraint  de  se 
retirer  à  Alexandrie  en  septembre 
»63.  Les  habitans  de  cette  ville  le 
livrèrent  à  Théodote,  qui  l'envoya 
à  Gallien.  Ce  prince  le  fit  étrangler 
dans  sa  prison,  à  la  fin  delà  même 
année, 

t  III.  EMILIEN  ou  Emtliano 
(Jean),  philosophe  et  médecin  vé- 
nitien ,  célèbre  dans  la  médecine , 
qu'il  exerça  avec  succès  en  qualité 
de  naturaliste  ,  vivoit  en  i584  II 
«st  connu  principalement  par  un 
Traité  imprimé  à  Venise  en  i584 
rn-4°,  sous  ce  titre  :  Historia  //a- 
iuratis  de  ruminantibus  et  ru- 
mi  nalio  ne.  L'auteur  y  combat  le 
sentiment  des  anciens  sur  la  ru- 
mination, peur  établir  son  hypo- 
thèse qui  n'est  fondée  ni  sur  la 
structure  de  l'estomac  des  animaux 
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rnminans ,  ui  uir  le  chemin  que  leur» 
alimens  parcourent. 

* I.  EMLYN ( Thomas),  ministre 
non  -  conformiste ,  né  en  t663  à 
Stamford  au  comté  de  Lincoln , 
mort  en  1 743.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  convenable,  il  fut  admis  à 
la  prédication  et  nommé  chapelain 
de  la  comtesse  de  Donegal.  Cett*; 
dame ,  qui  suivoit  une  congrégation 
de  dissideus,  l'emmena  en  Irlande. 
Emlyu  revint  eu  Angleterre  en 
i685  et  fut  ministre  d'une  congré- 
gation à  Lowestorff  ;  enfin  il  adopta 
l'hérésie  d'Arien.  En  1691  il  passa 
à  Dublin ,  où  M.  Boyce  l'appel  oit , 
et  vouloit  le  prendre  pour  adjoint  ; 
mais  ses  opinious  religieuses  s 'étant 
manifestées ,  le  synode  le  suspeudit 
des  fonctions  du  ministère.  Alors  il 
publia  un  livre  intitulé  Simples  re- 
cherches  dans  les  Ecritures  sur  Jé- 
sus-Christ,  pour  lequel  il  fut  pour- 
suivi par  les  dissidens.  Le  juri  l'ayant 
déclaré  coupable  de  blasphème,  il 
fut  condamné  à  une  amende  de  1 000 
livres  sterling  ,  et  à  une  année  de 
prison,  eusuite  l'amende  fut  res- 
treinte à  70  livres  ;  mais  la  peine  de- 
prison  fut  doublée.  Quand  il  eut  été 
remis  en  liberté,  il  vint  à  Londres 
où  il  desservit  une  petite  congréga- 
tion mais  il  ne  survécut  que  peu 
d'au  nées.  Outre  l'écrit  dont  nous 
avons  fait  mention ,  il  a  encore  fait 
d'autres  Ouvrages  en  faveur  de 
farianisme ,  et  quelques  Sermons, 
Son  fils  les  a  recueillis  tous  en  2  vo- 
lumes in-8°. 

*  H.  EMLYN  (  Sollom  ) ,  fils  du 
précédent  ,  esq.  et  conseiller  ,  a 
publié  le  Recueil  des  ouvrages  de 
son  père ,  et  donné  une  édition  des 

Mémoires  de  Halès. 

*  I.  EMMA  ou  Imma,  fille  de 
Charlemagne  ,  favori  soit  secrète- 
ment l'amour  d'Eginard  ou  Egin- 
hart,  seigneur  allemand ,  élevé  à  la 
cour  de  l'empereur.  Elle  lui  donna 
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v&  rendez- vous  nocturne  clam  le 
palais;  et  pendant  qu'il»  étoient  en- 
*emUle,  il  tomba  une  neige  épaisse. 
Emma ,  de  peur  que  les  pas  d'Egi- 
nard ,  empreints  dans  la  neige,  ne 
insseut  un  témoignage  contre  lui , 
prit  le  parti  de  le  porter  sur  ses 
épaules  à  travers  une  cour  qui  sé- 
paroit  leurs  appartemens.  Charle- 
magne ,  qui  s'éloit  levé  avaut  le  jour, 
les  aperçut  ;  et  plus  touché  de  l'a- 
mour de  sa  fille  qu'irrité  de  sa  faute, 
il  la  maria  à  Eginard.  Celui-ci  se 
montra  peu  digne  de  l'honneur  que 
lui  a  voit  fait  son  maitre  ;  car,  après 
la  mort  de  Ctarlemague  ,  il  se  sé- 
para de  sa  femkie  pour  vivre  dans 
un  couvent.  Voyez  Eginard. 

^  IT.  EMMA ,  fille  de  Richard  II, 
our  de  Normandie ,  femme  d'Ethel- 
red ,  roi  d'Angleterre ,  et  mère  de 
saint  Edouard ,  eut  beaucoup  départ 
au  gouvernement  ,  sous  le  règne  de 
son  fils ,  vers  Tau  1046.  Le  comte  de 
Kent,  qui  a  voit  eu  une  grande  au- 
torité sous  plusieurs  règnes,  con- 
çut contre  elle  une  si  violente  ja- 
lousie, qu'il  l'accusa  de  plusieurs 
crimes.  Il  gagna  quelques  seigneurs, 
qui  confirmèrent  ses  accusations  au- 
près du  roi.  Ce  pnuce  crut  trop  fa- 
cih-ment  que  sa  mère  étoit  crimi- 
nelle, et  l'a  lia  trouver  inopinément, 
pour  lui  6  ter  tout  c*-  qu  elle  a  voit 
amassé.  Emma  eut  recours  ,  dans 
cette  disgrâce,  à  l'évèque  de  Win- 
chester ,  son  parent  :  mais  ce  fut  une 
nouvelle  matière  de  calomnie  pour 
ws  ennemis.  Le  comte  de  Kent  lu; 
fit  un  crime  des  visites  trop  fré- 
quentes qu'elle  rendoit  à  cet  évèque, 
*t  l'accusa  d'avoir  un  mauvais  coin 
merce  ovec  lui.  Le  roi  se  montra 
encore  crédule  ;  il  fallut  que  la  prin- 
cesse se  justifiât  par  les  moyens  alors 
en  usage;  elle  marcha  sur  des  fers 
aedens.  On  ne  sait  comment  elle  sou- 
tint cette  rude  épreuve  :  on  sait  seu- 
lement que  le  roi,  ayant  reconnu  son 
innocence ,  se  soumit  à  la  punition 


des  penitens.  Voyez  Lothaire,  n° 

m. 

1 1.  EMMANUEL,  dit  le  Grand, 
roi  de  Portugal ,  monta  sur  le  trône 
en  i4°/5  »  après  Jean  II  son  cousin  , 
mort  sans  enfans.  Les  prospérités  de 
son  règne ,  le  bonheur  de  ses  entre- 
prises ,  lui  tirent  donner  le  nom  de 
prince  très-fortuné.  Vasco  de  Gama , 
Améric  Vespuce,  Alvarès  Cabrera  , 
et  quelques  autres  ,  découvrirent , 
sous  ses  auspices ,  plusieurs  pays 
inconnus  aux  Européens.  Son  nom 
fut  porté  par  ces  navigateurs  dans 
l'Afrique,  dans  l'Asie  et  dans  cette 
partie  du  monde  qu'on  a  depuis  ap- 
pelée Amérique.  Le  Brésil  fut  dé- 
couvert en  i5oo.  Ce  fut  une  source 
de  trésors  pour  les  Portugais  ;  aussi 
appellent-ils  le  règne  d'Emmanuel 
le  Siècle  d'or  du  Portugal.  Ce  prince 
mourut  le  i5  décembre  i5ai ,  à  55 
ans ,  regretté  de  ses  sujets  ,  qu'il 
a  voit  enrichis,  mais  détesté  des  Mo- 
res ,  qu'il  a  voit  chassés ,  et  des  Juifs, 
qu'il  avoit  forces  à  se  faire  baptiser. 
En  mémoire  de  ses  heureuses  décon- 
v  es  tes  ,  il  fit  bâtir  le  superbe  monas- 
tère de  Bellem  ,  où  il  fut  inhumé. 
Emmanuel  aimott  les  lettres  et  ceux 
qui  les  cullivoient.  11  laissa  des  .Mé- 
moires sur  les  Indes,  Voy.  Alvat 
nès,n°  III,  et  Goez. 

IT.  EMMANUEL  -  PHILIBERT  , 
duc  de  Savoie,  né  en  1S2S  ,  de 
Charles  III ,  fut  d'abord  destiné  à 
l'Église  ;  mais  après  Ht  mort  de  ses 
deux  frères ,  on  le  laissa  suivre  son 
inclination  pour  les  armes.  Son  cou- 
rage lui  mérita  le  commandement 
de  l'armée  impériale  au  siège  de 
Metz.  11  gagna ,  en  1 5  57 ,  la  fameuse 
bataille  de  Saint -Quentin  sur  les 
Frauçais,  et  détruisit  le  vieil  Hesdin, 
La  paix  ayant  été  conclue  à  Cateau- 
Cambresis ,  il  épousa ,  en  1 5 69 ,  Mar- 
guerite de  France,  fille  de  Fran- 
çois r*x,  et  scenr  de  Henri  H.  (  Voy. 
à  l'article  de  ce  dernier  prince,  des 


Digitized  by  Google 


a'36  EMMA 


EMMl 


détails  sur  la  victoire  de  Saint- 
Quentin.  )  Ce  mariage  lui  fit  recou- 
vrer tout  ce  que  son  père  a  voit  perdu 
de  ses  étals  :  il  les  augmenta  ensuite 
par  sa  dextérité  et  sa  valeur.  11  mou- 
rut le  5o  août  i58o  ,  ne  laissant 
qu'un  fils ,  Charles-Emmanuel ,  qui 
lui  succéda  ,  et  qui  se  montra  digne 
de  lui  par  son  courage  ,  par  son 
activité ,  par  son  amour  pour  les 
scieuces  :  qualités  qui  formoient  le 
caractère  de  son  père. 

*  III.  EMMANUEL  de  Sa  vote 
(  Charles  ) ,  né  en  1 56  2 ,  succéda  ,  en 
i58o,  à  son  père,  Emmanuel-Phi-- 
libert.  En  i588,  profitant  des  dé- 
sordres de  la  France,  il  s'empara 
du  marquisat  de  Saluées.  Bientôt  la 
mort  de  Heuri  III  le  rendit  plus  en- 
treprenant :  en  qualité  de  petit-fils 
de  François  Ier,  par  sa  mère,  Mar- 
guerite de  France,  il  se  mit  au 
nombre  des  prétendans  à  la  cou- 
ronne, pénétra  en  Provence,  et  se 
Ht  reconnoitre  à  Aix  en  qualité  de 
comte.  Lesdiguières  arrêta  ses  pro- 
grès ,  lui  enleva  ses  conquêtes ,  et 
l'obligea  de  défendre  ses  états.  Après 
dix  années  de  guerres,  de  traités  et 
de  trêves  ,  le  duc,  abandonné  de  ses 
alliés,  du  saint-siége  et  des  Espagnols, 
se  vit  contraint  de  recevoir  la  loi  que 
lui  imposa  Heuri  IV.  Formant  sans 
cesse  de  nouveaux  projets  de  con- 
quête ,  et  persuadé  qu'il  pouvoit  sup- 
pléer par  ses  talens  à  la  foiblesse  de 
ses  moyens  ,  Charles  Emmanuel  ne 
sut  pas  jouir  des  douceurs  de  la  paix. 
Il  fit  plusieurs  tentatives  pour  sur- 
prendre Genève ,  mais  elles  furent 
sans  succès  ;  il  pratiqua  des  intelli- 
gences dans  l'île  de  Chypre  pour  s'en 
rendre  maître ,  et  n'y  réussit  pas  : 
enfin ,  après  la  mort  du  duc  de  Man- 
toue ,  l'espérance  de  s'emparer  de 
Montferrat  lui  remit  les  armes  à  la 
main.  Il  commença  les  hostilités;  et 
la  guerre  qu'il  alluma  ouvrit  les 
portes  de  l'Italie  à  une  foule  de  na- 
tions qui  la  dévastèrent  pendant  une 


longue  suite  d'années.  \.i  duc  de 
Savoie ,  après  de  nombreux  com- 
bats ,  des  succès  et  des  revers  ,  vit 
ses  campagnes  dévastées ,  ses  villes 
ruiuées ,  ses  peuples  accablés  :  vic- 
time de  ses  alliés  comme  de  ses  en- 
nemis ,  trompé  par  Spinola  ,  trop 
foible  pour  lutter  contre  Richelieu, 
il  succomba  sous  le  poids  de  ses  cha- 
grins ,  et  mourut  en  1 63o.  Ce  prince 
catholique  zélé ,  mais  dont  la  sévé- 
rité contre  la  réforme  n'alla  jamais 
jusqu'à  la  cruauté ,  aimoit  les  sciences 
et  les  lettres,  et  les  cullivoit  même 
au  milieu  du  tumulte  des  camps. 

*  EMMET  (  RoiHft  ) ,  l'un  des 
chefs  des  Irlaudais-unis ,  né  à  Cork 
en  Irlande  ,  d'un  célèbre  médecin.  Le 
jeune  Emmet  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Dublin,  et  s'y  distingua 
par  des  connoissances  et  une  appli- 
cation peu  communes.  Il  se  prépa- 
roit  à  suivre  la  carrière  du  barreau, 
dans  laquelle  son  frère  ainé  s'étoit 
déjà  rendu  fameux,  lorsque  la  ré- 
volution française  vint  détourner 
sou  attention  de  l'étude  des  lois , 
pour  le  livrer  à  celle  de  la  politique. 
Il  embrassa  le  parti  populaire  qui 
se  forma  dans  sa  patrie  avec  tout 
L'enthousiasme  de  la  jeunesse  ,  jfit 
partie  du  directoire  secret  des  Ir- 
laudais-unis ,  et  éprouva  le  malheu- 
reux sort  de  la  plupart  de  ses  mem- 
bres. Arrêté  à  Dublin  en  1 8o3 ,  il  fut 
exécuté  comme  rebelle  ,  le  20  sep- 
tembre de  la  même  année. 

f  EMMIUS  (  Ubbo)  naquit  à 
Gretha,  village  de  la  Frise  orientale, 
en  1 547.  Ses  talens  lui  méritèrent 
le  rectorat  du  collège  de  Norden  ,  et 
de  celui  de  Léer ,  enfin  la  place  de 
premier  recteur  de  l'académie  de 
Groningue,  et  celle  de  professeur 
en  histoire  et  en  langue  grecque. 
Quoique  plusieurs  princes  et  plu- 
sieurs villes  cherchassent  à  le  possé- 
der, il  ne  voulut  jamais  quitter  la 
chaire  de  Groningue  ,  préférant  à 
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tout  une  vie  tranquille  dans  une 
couditiou  médiocre.  Lorsque  ses  in- 
firmités ne  lui  pennireut  plus  de 
travailler  en  public,  il  s'occupa  dans 
son  cabinet  à  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  estimables  sout ,  I.  VetusGitz- 
cia  illuslrata ,  en  5  volumes  iu-8°, 
Leyde,  Elzevir,  1626,  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  counoitre  l'an- 
cienne Grèce.  II.  Décades  rtrum 
Frisicarum ,  in-folio,  Leyde ,  El- 
zevir, 1616.  Cette  histoire  est  esti- 
mée. Eu)  mi  us  y  réfute  les  fables 
dont  les  historiens  qui  J'avoieut  pré- 
cédé avoieut  voulu  orner  les  anti- 
quités de  leur  nation.  III.  C/uono- 
lugia  rerurn  Romdïiarum ,  cum 
série  consulum ,  in-fol.  ,1619,  avec 
des  prolégomènes  sur  la  chrouologie 
loinaiueà  la  tète  de  fou /rage.  Ils 
soul  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  Il  mourut  ù  Gro- 
niugue  le  9  décembre  i6c5. 

ÉMON  (Mylhol.),  Grec,  conçut 
une  passion  criminelle  pour  su  fille  , 
et  fut  changé  en  une  montagne  de  la 
Thessalie,  qui  porta  sou  nom. 

EMPADA  (  Mytholog.  ),  déesse, 
protégeoit  particulièrement  les  vil- 
lages ,  les  hameaux,  et  ceux  qui  ve- 
noient  s'y  établir. 

|-  EMPÉDOCLE,  d'Agrigeule  eu 
_  Sicile ,  philosophe  ,  poète ,  historien , 
et  disciple  de  Telauges,  qui  l'avoit 
été  de  Pytbagore ,  adopta  l'opinion 
de  ce  philosophe  sur  la  transmigra- 
tion des  ames,  et  la  mit  en  vers 
dans  un  Poème  que  les  anciens  ont 
beaucoup  loué.  Le  philosophe  poète 
y  l'ai  soit  l'histoire  des  différens  chan- 
gemens  de  son  ame.  Il  avoit  com- 
mencé par  être  lîlle,  ensuite  il  avoit 
été  garçon,  puis  arbrisseau  ,  oiseau, 
poisson,  enfin  il  étoit  Empédocle. 
Il  développoit  dans  le  même  ou- 
vrage sa  doctrine  sur  les  élémens. 
Son  système  étoit  «  qu'il  y  en  avoit 
quatre  qui  faisoieul  entre  eux  une 
guerre  tputiuuelle ,  uiaii  sans  jamais 
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pouvoir  se  détruire  :  de  leur  discorde 
même  naissoient  tous  les  corps.  »  Le 
style  d 'Empédocle,  plein  de  force , 
et  riche  en  métaphores  et  en  fi- 
gures poétiques  ressemblent  beau- 
coup, si  Ton  en  croit  Aristote ,  cité 
uar  Diogèue  Laërce ,  à  celui  d'Ho- 
mère. Son  mérite  fixa  sur  lui  les 
yeux  de  la  Grèce  entière  :  ses  vers 
furent  chantés  aux  jeux  olympiques, 
avec  ceux  d'Homère ,  d'Hésiode ,  et 
des  plus  célèbres  poètes.  Empédocle, 
véritablement  philosophe  ,  géné- 
reux, humain  et  modéré,  refusa  la 
souveraineté  de  sa  patrie.  Il  se  mon- 
tra toujours  l'ennemi  déclaré  des  ty- 
rans, et  poursuivit  avec  vigueur  tous 
ceux  qui  sembloient  vouloir  aspirer 
au  pouvoir  souverain.UnAgrigcntiti 
l'avoit  iuvité  à  manger  chez  lui. 
L'heure  du  repas  étant  venue ,  il  de- 
manda pourquoi  on  ne  servoit  pas  : 
«  C'est ,  dit  le  maitre  de  la  maison  , 
qu'on  attend  le  ministre  du  conseil.» 
Cet  officier  arriva  eu  effet  quelque 
temps  après,  et  on  le  fil  roi  du  festin. 
(  Il  prit  des  airs  si  inso'lens  pendant  le 
repas,  qu'Empédocle  soupe  ou  na  qu'il 
y  avoit  entre  le  roi  du  festin  et  celui 
qui  l'avoit  invité  quelque  dessein 
secret  de  rétablir  la  tyranuie.  Le 
soupçon  étoit  bien  fondé.  Le  philo- 
sophe ayant  cité  le  lendemain  ces 
deux  hommes  devant  le  conseil ,  ils 
furent  condamnés  à  mort.  Empé- 
docle s'étoit  familiarisé  avec  toutes 
les  sciences.  A  l'exemple  de  Pytha- 
gore, il  se  servit  quelquefois.de  la 
musique  comme  d'un  remède  souv  e- 
raiu  contre  les  maladies  de  l'aine, 
et  même  contre  telles  du  corps.  H 
étoit  logé  dans  la  ville  de  Gela  ,  chez 
son  ami  Anchitus,  lorsqu'on  vint 
l'avertir  qu'un  jeune  homme  en  fu- 
reur vouloit  tuer  cet  ami ,  qui  avoit 
condamné  son  père  au  dernier  sup- 
plice. Empédocle  tacha  de  lui  calmer 
l'esprit  par  ses  discours.  Son  élo- 
quence ne  produisant  aucun  effet, 
il  essaya  d'unir  les  sons  harmonieux 
de  sa  lyre  au  langage  cadencé  de  la 
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poésie.  Il  employa  les  modulations 
qui  fa i soie  itk  plus  d'impression  sur 
le  casul'  du  jeune  homme ,  qu'il  par- 
vint peu  à  peu  a  attendrir  ,  et  qui 
devint  un  de  ses  plus  fidèles  disci- 
ples. Ce  philosophe  donna  dans  la 
Sicile  les  premiers  préceptes  de  la 
rhétorique,  et  se  servit  utÛemeut  du 
talent  de  bien  dire  pour  réformer 
les  mœurs  licencieuses  des  Agrigen- 
tins.  Il  leur  reprochoit  a  de  courir 
i»ui  plaisirs,  comme  s'ils  eussent  dû 
mourir  le  même  jour ,  et  de  se  butir 
des  maisons  r  comme  s'ils  eussent  cru 
toujours  vivre.  »  Certains  auteurs 
prétendent  que,  dominé  par  la  pas- 
sion de  la  physique ,  il  s'avisa  de  vi- 
siter le  grand  cratère  du  mont  Etna , 
et  que  sa  témérité  curieuse  fut  punie 
par  la  chute  involontaire  qu'il  fît 
dans  les  abîmes  du  volcan  ;  ou  que  , 
■voulant  se  faire  passer  pour  Dieu , 
et  persuader  aux  hommes  qu'il  avoil 
été  eulevé  au  ciel,  il  se  précipita 
dans  ce  gouffre  ardent ,  dans  l'espoir 
que  sa  mort  seroit  toujours  cachée 
aux  hommes  ;  mais  que  la  montagne 
rev  omit  ses  sandales ,  et  démasqua  sa 
sotte  vanité.  Cependant  la  plus  com- 
mune opinion  est  que  ce  philosophe 
extrêmement  âgé  tomba  dans  la  mer 
et  se  noya  vers  Tan  44°  avant  J.  C. 
M.  PriôT.  Guil.  Slurz  a  fait  les  plus 
grandes  recherches  sur  Empédocle. 
11  a  extrait  des  auteurs  anciens  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  appartenir.  Ces 
fragmens,  qui  forment  a  vol.  in-8°, 
ont  paru  à  Leipsick ,  de  i8o5  à 
l8o6;  sous  ce  titre  :  Empedoclis 
carminum  reliquiœ  ex  antiquis 
scriptoribus  collegit ,  recensait  , 
tllustrauit,  et  de  omni  philo&ophiâ 
Empedocled.  Frid.  G.  Stitrz.  Quel- 
ques écrivains  distinguent  Empédo- 
cle le  philosophe,  d'un  autre  Epjsoo- 
clk  qui  étoit  poète  ,  et  duquel*  il  ne 
.reste  aucun  ouvrage. 

1 1.  EMPER  EUR  (  Constantin  Y  ), 
ué  vers  l'an  îôfco  à  Oppyek  en  Hol- 
lande ,  savant  cousommé  dans  l'é- 
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tude  de* langues  orientale*,  occupa 

une  chaire  d'hébreu  à  Leyde.  11  mou- 
rut en  164S,  dans  un  âge  ibrt avancé. 
Tous  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 
public  offreut  des  remarques  utiles, 
et  respireut  une  profonde  érudition 
rahbi nique  et  hébraïque.  Ses  Tra- 
ductions des  livres  judaïque»  et 
tain  ludiques  sont  les  plus  parfaites 
que  Icu  ail,  quoiqu'elles  ne  soient 
pas  toujours  exactes.  Son  livre  JJe 
mensuris  templi  ,  Leyde  ,  i65o, 
in-40»  e&t  très -savant.  Le  traite 
de  V estilu  sacerdotis  Ilebrœorum 
n'est  poiut  de  lui ,  comme  plusieurs 
Tout  prétendu  ,  mais  de  Bra  minet, 
sous  le  nom  duquel  il  a  paru. 

*  II.  EMPEREUR  (  Jacques  1'  ),  né 
à  Epernay  en  Champagne  le  17  fé- 
vrier 1 656, mort  à  Pont-à-Mousson 
le  14  février  1724  ,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites,  où  il  se  dis- 
tingua par  ses  talens  et  par  ses  cou- 
noissances.  Ou  lui  doit,  I.  DiCférens 
Traités  sur  quelques  points  d'his- 
toire ,  dans  le  Journal  de  Trévoux, 
1704,  juillet  et  octobre.  11.  Disser- 
tations historiques  sur  divers  sujets 
d'antiquité ,  Paris ,  1 706  ,  iu  -  1 2. 
III.  Plusieurs  Traites  de  piété.  Il  a 
laissé  ert  manuscrits  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  des 
Gaules. 

EMPlfUCUS.  Voy.  Sextus  Em- 

PIRICUS. 

*  EMPOLI  (Jacob  Chiamenti  d'), 
ainsi  nommé  d'uue  petite  ville  de 
Toscane ,  où  il  naquit  en  1 554  *  étoit 
un  bon  peiutre  d'histoire.  Il  étudia 
avec  autant  de  soin  que  de  succès 
Jes  ouvrages  d'André  del  Sarte.  Sa 
manière  étoit  ferme  et  agréable ,  son 
dessin  correct,  et  sou  coloris  bon.  On 
admiroil  sur-tout  les  airs  de  tète  de 
ses  figures ,  et  ses  draperies  qui 
étoient  bien  ajustées.  Il  fit  sur-tout 
couuoitre  son  génie  dans  les  Arcs 
de  triomphe  qui  furent  érigés  à 
l'occasion  du  mariage  de  Maric- 
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Magdelein*  d'Autriche.  Ce  peintre, 
après  avoir  beaucoup  travaillé , 
mourut  âgé  de  86  ans ,  en  1640.  On 
Toit  de  lui  ,  dans  la  galerie  de  Vienne, 
un  tableau  qui  représente  Susanne 
au  bain;  on  aperçoit  les  vieillards 
qui  guelleut  le  moment  de  la  Sur- 
prendre. Ces  ligures  sont  de  grandeur 
naturelle. 

EMPORIUS  ,  savant  rhéteur, 
fiorissoit  du  lemps  de  Cassiodore, 
au  6e  siècle.  11  reste  de  lui  quel- 
ques écrits  sur  sou  art  ,  Paris, 
ï599  ,  in-4°.  Le  style  en  est  vit  et 
nerveux. 

*EMPSON  (Richard),  fils  a  un 
feiseur  de  cribles  deTowcesler,  au 
comté  de  Northamplon  ,  mort  en 
1Ô10  ,  devint  favori  de  Heurt  VII; 
mais  ses  exactions  le  rendirent 
odieux  au  peuple.  U fut  décapité  avec 
Budley. 

EMPURIAS  (  Pons-Hugues, 
comte  d' )  fut  le  dernier  des  comtes 
de  ce  nom.  Apres  sa  mort ,  son  petit 
état,  situé  eu  Catalogne,  fut  réuni 
à  la  couronne  d'Aragon.  Pons  aimoit 
1»  poésie,  et  faisoit  lui-même  des 
vers.  On  cite  de  lui  une  Pièce  qu'on 
ne  trouve  dans  aucun  recueil,  et 
qu'on  dit  être  adressée  à  Frédéric  111, 
appelé  par  les  Siciliens  au  trône  de 
Sicile,après  l'expulsion  des  Français, 
qui  ne  purent  jamais  recouvrer  cette 
île ,  tant  ils  étoient  devenus  odieux 
par  leur  violence  et  leur  légèreté  ! 
«  Que  Dieu  les  confonde  ces  Fran- 
çais ,  et  rabatte  leur  orgueil  !  s'écrie 
dans  cette  pièce  le  comte  d'Empurias, 
et  que  le  roi  de  Sicile  se  couvre  de 
gloire  par  de  hauts  faits  pour  la  dé- 
feuse  de  son  pays!»  —  Amanieu  des 
Escas  ,  troubadour  ,  contemporain 
d'Empurias ,  appelle  celui-ci  Empe- 
reur d'amour. 

t  EMPUSA  (Mythol.)  ,  spectre 
horrible  qu'Hécate  envoyoit  aux 
iwmmes  pour  les  effrayer  et  les  pu- 
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nir.  Il  prenoit  toutes  sortes  de  for- 
mes hideuses,  mais  il  n'avort  jamaia 
qu'un  pied. 

ÉMYLUS  (  Mythol.  ) ,  fils.  d'As- 
cagne,  acquit  par  son  courage  un 
assez  grand  territoire  dans  le  La- 
tium.  La  famille  Emylienue  à  Rome 
prétendoit  en  descendre. 

ENCELADE  (Mythol.),  le  plu» 
puissant  des  géans  qui  voulurent  es- 
calader le  ciel  ,  étoit  fils  du  Tartare 
et  de  la  Terre.  Jupiter  renversa  sur 
lui  le  mont  Etna.  Les  poètes  oui 
feint  que  les  éruptions  de  ce  volcan 
venoîent  des  efforts  que  faisoit  ce 
géant  pour  se  retourner ,  et  que , 
pour  peu  qu'il  remuât ,  la  moutague 
vomibsoit  des  torreus  de  llamines. 

*  ENCHAVORDIUS  (Guillaume), 
en  flamand  Enchenvoirt  „  qu'on  a 
travesti  en  Eikenwort  ,  Enkefort , 
Encourt,  natif  deMierlo,  dans  les 
Pays-Bas,  parvint  au  cardinalat 
sous  Adrien  VI,  son  aucieu  ami,  qui 
le  nomma  aussi  à  iëvèché  de  Tor- 
lose.  Clément  VII  le  créa  évèque 
d'Utrccht,  dont  il  fit  remplir  le 
siège  par  procuration ,  étant  resté  à 
Rome ,  où  il  mourut  en  i535.  (  Voy. 
à  son  sujet  une  note  de  C.  Burman, 
dans  ses  Analect.  delladr.  VI,  pag! 
440  H  a  érigé  à  Rome  un  superbe 
mausolée  en  l'honneur  d'Adrieu , 
dont  le  dessin  se  trouve  ibid.,  pa& 
80.  U  porte  entre  autres  inscription* 
celle-ci ,  remplie  de  sentiment  et  de 
vert  te.  Proâ  do/or/  quantum  te>- 
fert  in  quœ  tempora  vtl  optirni 
cujusyue  virtus  incidat!  PaulJove 
lui  a  dédié  la  Vie  d'Adrien,  qu'il 
avoit  écrite  à  sa  sollicitation. 

ENCRATITES.  royez  Tatie». 

ENDEER  (Mythol.),  déesse  de 
la  bonté,  che?  les  ludienâ ,  tou- 
jours opposée  à  Moisasour,  le  dieu 
du  mal. 

ENDÉK5  (Mythol.),  fille-  deChi- 
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Ton  ,  épousa  Eaque ,  roi  de  l'ile  d*E- 
gine  ,  eu  eut  Télamon  et  Pélée. 
Répudiée  eusuite  pour  une  seconde 
femme  nommée  Bamathe,  elle  vou- 
lut faire  périr  le  fils  de  sa  rivale; 
mais  Eaque,  ayant  découvert  son 
complot ,  la  chassa  de  ses  états. 

*  ENDELCHIUS  ou  Severus 
Sinctus  ,  rhéteur  et  poète  chrétien , 
vivaut  vers  l'an  5go,  écrivit  uue 
églogue ,  qui  avoit  pour  litre  ,  De 
mortibus  boum.  Pierre  Pu  hou  la 
fit  réimprimer  eu  1690,  avec  lin 
recuild'épigrammesdcs  anciens.  On 
la  trouve  aussi  dans  la  bibliothèque 
des  PP.  L'auteur  introduit  un  païen 
qui  se  plaint  de  la  mortalité  des  ani- 
maux, et  un  chrétien  qui  rapporte 
*out  aux  ordres  de  la  Providence. 

*  ENDG2US  ,  fameux  sculpteur 
athénien  ,  étoit  élève  de  Dédale , 
et  le  suivit  en  Crète.  On  altri- 
buoit  à  cet  artiste  trois  statues 
de  Minerve;  l'une  de  ces  figures 
exisloit  encore  dans  le  temple  d'E- 
rythres ,  au  temps  de  Pausautas  ; 
elle  étoit  en  bois,  d'une  ires-^rande 
proportion, et  représentoit  Minerve 
Poliade,  ou  prolectrice  de  la  ville; 
elle  teuoit  une  quenouille  des  deux 
mains  ,  et  porloit  sur  la  tète  un 
emblème  du  pôle  céleste.  Endœus 
avoit  placé  aux  avenues  du  temple 
des  slalues  en  pierre,  représcuianl 
les  Heures  et  les  Grâces.  Une  autre 
étoit  conservée  dans  la  citadelle 
d'Athènes  ;  la  troisième ,  celle  de 
Minerve  Aléa  ,  étoit  toute  d'ivoire. 
Auguste  l'enleva  de  la  ville  de  Tésée, 
et  la  plaça  dans  le  forum  qu'il  fil 
construire  à  Rome. 

ENDOVELLICUS  (  Myihol.  )  , 
dieu  des  anciens  Espagnols ,  qui  le 
réunissoienl  à  Hercule  >  sous  le  titre 
de  dieu  tutélaire. 

*  ENDTERLIN  (  Gaspard  ),  cé- 
lèbre sculpteur  de  Baie,  étoit  d'a- 
bord fondeur  et  potier  d  etain.  A 
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force  de  modeler,  il  se  rendit  ha- 
bile daus  la  plastique  et  la  sculpture. 
On  voit  avec  le  même  plaisir  les 
petites  Figures  qu'il  a  faites  en  terre 
cuite,  jetées  en  foute  ou  sculptées. 
Il  a  beaucoup  travaillé  à  Nurem- 
berg ,  et  est  mort  dans  celte  ville 
en  i653. 

ENDTERS  (  Jean-André) ,  impri- 
meur et  littérateur  de  Nuremberg  , 
mort  vers  1 700  ,  a  publié  un  Traité 
sur  l'origine  rie  l'imprimerie. 

t  ENDYMION  (  Mythol.  ) ,  berger 
d'une  rare  beauté,  que  Jupiter  aima 
au  point  de  lui  donner  une  place 
dans  le  ciel  ;  mais  ayant  attenté  à 
l'honneur  de  Junon ,  le  maître  des 
dieux,  iudigué  de  son  audace,  le 
chassa  honteusement,  et  le  condamna 
à  un  sommeil  continuel.  Dans  la 
suite ,  la  Lune  qui  avoit  conçu  pour 
lui  une  violeute  passion  ,  le  trans- 
porta dans  un  antre  du  mont  Lat- 
mus  en  Carie  ,  où  elle  alloit  souvent 
le  visiter.  Elle  en  eut  Éthole  et 
plusieurs  autres  enfaus.  Voilà  ce  que 
la  Fable  rapporte;  mais  ceux  qui  , 
a  traversées  voiles,  cherchent  les 
vérités  qu'elles  cachent  quelquefois, 
prétendent  qu'Endymion  étoit  un 
astrologue  qui ,  le  premier,  observa 
le  cours  de  la  lune. 

I ' I.  EN K E  (  Mylhol.  ) ,  prince 
troyeu,  fils  de  Vénus  et  d'Anchise. 
LesGrecsayantprisTroie,il  se  sauva 
la  nuit,  chargé  des  dieux  de  sou 
pays,  de  son  père  qu'il  porloit  sur 
ses  épaules ,  et  menant  son  fils  As- 
cagne  par  la  main.  Après  plusieurs 
aventures,  il  passa  en  Italie  ,  où  il 
obtint  Laviuie ,  fille  du  roi  Latinus. 
Tumus,  roi  des  Hulules,  à  qui  elle 
avoit  été  promise,  fit  la  guerre  au 
prince  troyeu,  fut  vaincu  et  perdit 
la  vie.  \&  vainqueur  eut  encore  a, 
combattre  Mézencc  ,  roi  des  Tos- 
cans ,  allié  des  Rntules.  La  bataille 
se  douna  sur  les  bords  de  la  rivière 
Numique.  Euée  disparut  dans  celle 
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journée.  Il  se  noya  peut-être  dans 
la  rivière,  ou  il  lui  tué  par  les  Tos- 
cans. Ascagtle  lui  succéda.  Au  reste, 
l'article  d'Euée  appartient  plus  à  la 
mythologie  qu'à  l'histoire.  Divers 
auteurs,  cités  par  Deuys  d'Halicar- 
uasse  ,  soutiennent  qu'Enée  u  abor- 
da jamais  en  Italie;  c'est  ce  qu'a 
tâché  de  prouver  le  savant  Bochard 
dans  une  Dissertation  particulière  ; 
et  son  opinion  est  celle  de  la  plupart 
des  gens  de  lettres,  qui  ont  éclairé 
les  recherches  historiques  du  flam- 
beau de  la  saiue  critique.  Enée  pa- 
roit  quelquefois  sur  le  revers  des 
médailles  d'Augitsie,  portant  An- 
chise,  donnant  la  main  à  son  fils 
Ascagne ,  et  suivant  Mercure  qui  le 
conduit. 

II.ÉNÉE  (iEneas  Tactitns),  un 
des  plus  anciens,  mais  non  pas  des 
meilleurs  auteurs  qui  aient  écrit  sur 
l'art  militaire,  Ilorissoit  du  temps 
d'Aristote.  Casaubon  a  publié  un  de 
sl'S  Traités  en  grec ,  avec  une  Ver- 
sion latine ,  dans  le  Polybe,  1609, 
in-fol.  De  Beausobre  la  douné  eu 
français ,  1767,  in~4°  >  avec  de  sa- 
vans  commentaires. 

fllï.  ÉNÉE  (iEneas  Gazasus), 
philosophe  platonicien.sous  l'empire 
de  Zêuou,  dans  le  je  siècle,  em- 
brassa le  christianisme.  On  a  de  lui 
un  dialogue  intitulé  Théophrastc  , 
du  nom  du  principal  interlocuteur. 
Il  traite  de  l'immortalité  de  lame  et 
de  la  résurrection  des  corps.  Jean 
Bower  le  mit  au  jour  à  Leipsick  en 
i655,  in-4°  ,  avec  la  traduction  et 
les  savantes  notes  de  Gaspard  Bar- 
thius.  On  le  trouve  aussi  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Jean-George 
Justiuiaui  en  donna  une  édition  , 
Cum  variorum  epistolis  Andréa  h 
Justin/ an  o  script is ,  Gènes  ,  1  lujf» , 
in-40.  La  traduction  du  même  ou- 
vrage d'Enéc  de  Gaze,  pat  Jean 
"YVolfius,  a  paru  avec  d'autres  écrits 
à  Baie  en  i558,  a  vol.  in-8° ,  et 
i»6i,  in-fol.  On  trouve  encore  l'ou- 

T.  VI. 
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vrage  d'Enée  dans  le  recueil  intitulé 
Theologorum  aliquot  Grœcorum 
veterum  orthodoxorum  libri  g/reci, 
et  iidem  latinitate  donati  ,  etc. , 
ex  editionc  Conrad i  Gesncri ,  Zu- 
rich, 1559  et  1660,  in-fol. 

lV.ftNÉE,évèque  de  Paris,  hom- 
me d'esprit  et  expérimenté  dans  les 
affaire*,  publia, à  la  pricrede  Char- 
les-le- Chauve,  un  Livre  contre  les 
erreurs  des  Grecs.  11  entreprend  à 
la  fois  de  répondre  aux  écrits  du 
patriarche  Phoiins  contre  l'Eglise 
latiue,  et  de  montrer  la  vérité* de 
la  doctrine  et  la  sainteté  des  dogmes 
de  celle  Eglise.  Il  mourut  en  87p. 

ENFANCE  (Filles  del').  Voyez 

JULIARD,  et  MONDON  VILLE,  n°  1. 

ENFANT.  Voyez  Eenfant. 

*  ENF1ELD  (Guillaume),  mi- 
nistre dissident,  né.  à  Smlbury  en 
17/,! ,  mort  en  1797,  élevé  par  le 
docteur  Ashworlh  à  Daventry  en 
1763,  fut  ministre  de  la  congré- 
gation de  Liverpool ,  pour  laquelle 
il  composa  deux  volumes  de  Ser- 
mons  qui  furent  très-bien  reçus. 
Vers  1 770  il  passa  à  Warrington,  ou 
il  fut  professeur  à  l'académie  des 
bel  les- le  lires  :  pendant  ma  séjour  il 
y  publia  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  Y  Histoire  de  Liverpool  et  les 
Instituts  de  physique.  En  1785  il  se 
chargea  de  diriger  une  congrégation 
à  Norwich,  et  il  resta  dans  cette  place 
jusqu'à  sa  mort.  Outre  les  livres  ci- 
dessus,  il  a  publié  le  Speaker,  livre 
de  classe  universellement  répandu  ; 
un  livre  de  prières  et  d' hymnes  ;  des 
Discours  biographiques  ;  une  //As- 
toire  de  la  philosophie  ,  a  vol. 
in-/|*.  Depuis  sa  mort  ,  Je  doc- 
leur  Aikin  a  publié  trois  volumes 
de  Sermons  de  lui ,  avec  sa  Vie. 

ENGASTRIQUES.  Voyez  Eury- 
cxf.s,  u"  I. 

*I.  ENGEL  (  Samuel  ),  né  en  1 702 
à  Cerne ,  où  il  mourut  le  j  6  mais 
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1784,  fnt  membre  du  sénat  de  cette 
ville.  En  gel  possédoit  des  cou- 
noissauces  très  -  étendues  dans  les 
sciences  naturelles  ,  la  géographie  et 
la  politique.  Il  se  ftt  une  réputation 
par  les  ouvrages  suivans  :  I.  Essai 
sur  celle  question  :  «  Quand  et 
comment  l'Amérique  a- 1- elle  é'é 
peuplée  d'hommes  et  d?  animaux?» 
par  E.  B.  D.  E.  {c'est-à-dire 
par  Engel ,  bailli  d'Echalens  )  ,  à 
Amsterdam,  1767,  5  vol.  iu-12. 
II.  Mémoires  et  observations  géo- 
graphiques et  critiques  sur  la  si- 
tuation des  pays  septentrionaux 
d'Asie  et  (T  Amérique ,  etc. ,  à  Lau- 
sanne, 1765  ,  in-4°.  IU.  Mémoires 
sur  la  navigation  dans  la  mer  du 
nord  ,  depuis  le  63'  degré  de  lati- 
tude vers  le  pôle  ,  et  depuis  le  10e 
et  100*  degré  de  longitude;  avec  une 
nouvelle  carte  de  cette  étendue  ,  à 
Berne,  1779,  in-40.  IV.  Biblio- 
theca  selectissima  ,  sive  calologus 
librorum  in  omni  génère  scien- 
tiarum  rarissimorum ,  quos  nunc 
venum  exponit ,  cum  notis  perpe- 
-/uis ,  P.  I.  II. ,  Bsrns,  1745,  iu-8°. 
Ce  savant,  par  ses  ouvrages  où  il 
soutenoit  la  possibilité  de  trouver 
un  passage  dans  les  mers  du  nord  , 
fut  cause  que  le  rot  d'Angleterre  ex- 
pédia deux  vaisseaux  commandés 
par  Philipps ,  pour  faire  des  décou- 
vertes à  ce  sujet.  Le  journal  de  ce 
"voyage,  publié  à  Londres,  1774, 
iu  -  4" ,  avec  des  cartes  et  des 
gravures ,  contient  des  détails  pré- 
cieux sur  la  géographie  et  l'astro- 
nomie. 

*  II  ENGEL  (  Jean  •  Jacques  ) ,  ué 
à  Parchim  dans  le  Meckleubourg- 
Schwerin  le  11  septembre  174*  » 
étudia  d'abord  la  théologie ,  et  s'ap- 
pliqua ensuite-à  l'étude  des  langues 
anciennes.  Il  se  fil  conuoitre  par  sa 
traduction  des  lettres  d'Euler,  et 
par  ses  pièces  de  théâtre ,  parmi 
lesquelles  on  dis  lingue  ,  Le  Fils  re- 
CQnnoissant ,  comédie  pastorale  , 
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Leipsick,  1775,  in- 8°  ;  Le  Page  f 
comédie,  Leipsick,  1776  ,  in- 8*. 
Ces  deux  pièces  sont  traduites  eu 
français  ,  Halle ,  1797  ,  in- 8°  ;  La 
Femme  douce  ,  comédie  eu  5  actes, 
d'après  Goldini ,  Leipsick,  1779, 
iu-8°.  Parmi  ses  autres  ouvrages , 
on  estime  ,  I.  Le  Philosophe  pour 
le  monde  ,  5  vol.  in- 12  ,  Leipsick, 
1801.  II.  Essai  d'une  méthode  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  appren- 
dre la  logique,  en  expliquant  les 
dialogues  de  Platon ,  Berlin ,  1 800  f 
in-8°.  Dans  son  Eloge  du  roi  de 
Prusse ,  Berlin ,  1781  ,  in-8° ,  l'au- 
teur s'est  acquis  la  réputation  d'un 
écrivain  éloquent.  111.  Principes 
d'une  théorie  sur  les  différentes 
sortes  de  poésies  ,  tirés  de  la  lit- 
térature allemande ,  Berlin  t  1 780 , 
in  -  8°.  IV.  Idées  d'une  Mimique , 
2  vol. ,  Berlin,  i8o3  ,  nouvelle  édi- 
tion, avec  gravures,  ouvrage  savant 
et  très-bien  écrit.  V.  Ver  Fûrsiens- 
piegel  (  le  Miroir  des  princes  ),  Ber- 
liu  ,1798,  iu-8°.  VI.  Lorenz  Stari, 
roman,  Berlin,  1801  ,  in -8°.  Du 
vivaut  de  Guillaume  II ,  Engel  fut 
précepteur  du  roi  de  Prusse  actuel , 
ainsi  que  des  autres  princes  et  prin- 
cesses. Le  roi  le  nomma  ensuite  di- 
recteur en  chef  du  théâtre  natioual 
de  Berlin.  Il  mourut  à  Schwerin  U 
28  juin  1802. 

f  ENGELBERGE  ou  Inoelber- 
ge,  femme  de  l'empereur  Louis  II, 
accusée  d'adultère  par  le  prince 
d'Aulialt  et  le  comte  de  Mansfeld  , 
jaloux  de  son  élévation  ,  se  dé- 
fendit vivement  de  cette  imputa- 
tion ;  mais  malheureusemeut  pour 
elle,  une  coutume  barbare  autori- 
soit  les  accusations  sans  preuve.  U 
ne  restoit  à  une  femme  calomniée 
d'autres  moyens  de  se  justifier  que 
l'épreuve  du  feu  et  de  l'eau  ,  con- 
sacrée par  l'autorité  ecclésiastique. 
Engelbergese  di9posoità  passer  par 
ces  épreuves,  lorsque  Boson,  comte 
d'Arles,  persuadé  de  son  innocence, 
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donna  un  défi  aux  calomniateurs  , 
les  terrassa  l'un  et  l'autre,  et  leur 
fit  rendre  hommage  ,  l'épée  sur  la 
gorge ,  à  la  vertu  de  l'impératrice. 
Le  vainqueur  eut  pour  prix  de  sa 
générosité  le  titre  de  roi  d'Arles  j 
et  pour  femme,  Enuengarde,  tille 
unique  de  cette  princesse,  {t'oyez 
Louis ,  n°  111.  )  Eugelberge  ,  deve- 
nue veuve ,  se  fit  bénédictine ,  et 
mourut  vers  Tan  890. 

*  ENGELBERGER  (  Burkhard  ) , 
célèbre  architecte  à  Augsbourg  ;  ce 
fut  lui  qui  se  chargea  délayer  la 
grosse  tour  de  la  cathédrale  d'Ulm, 
qui  alloit  s'écrouler,  eu  élevant  uu 
mur  qui  depuis  trois  cents  ans  sou- 
tient ce  poids  énorme.  Le  même 
architecte  a  bâti  ïéglise  de  Saint- 
Ulric  d'Augsbourg. 

*  I.ENGELBERT,  abbé  du  mo- 
nastère d'Aimont ,  étoil  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit.  Il  mourut  en  1 55  \  . 
On  a  de  lui ,  I.  De  or  tu ,  progressa 
el  fine  Romani  imperii  ;  il  prétend 
que  la  fin  du  monde  doit  suivre  de 
près  celle  de  l'empire  romain.  Gas- 
pard Bruschius  a  publié  cet  ouvrage, 
avec  son  voyage  de  Bavière  ,  Baie , 
i555  ,  in- 8°.  II.  Panegy ricus  in 
coronationem  Rodulphi  Habspur- 
gensis  :  c  est  un  poème  héroïque  , 
écrit  l'an  1270.  III.  Epislo/a  de 
stud-iis  et  script/ s  suis.  Eugelbert 
y  parle  de  tous  les  écrits  qu'il  a  com- 
posés, et  la  liste  est  un  peu  longue. 
IV.  De  giatiis  et  vt'rtutibus  beatœ 
211 arias  virginis ,  en  4  parties.  V. 
Tractatus  super  passionem  secun- 
dùm  Matthœum  ,  dans . la  Biblio- 
thèque ascétique  du  père  Pez.  VI. 
Tractatus  de  itbero  arbitrio  ,  dans 
les  Anecdotes  du  père  Pez ,  t.  IV. 
VII.  De  provident/ d  Dei,  dans  la 
Bibliothèque  ascétique ,  t.  VI.  VI1L 
De  statu  defufivtorum  ;  dans  la 
même  bibliothèque  ascétique  ,  t.  IX. 
IX.  De  causâ  longœvitalis  horni- 
num  anle  diluvium  ,  dans  les  Anec- 
dotea  du  père  Pez ,  t.  I.  X.  Spe- 
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culum  virtutum ,  eu  deux  parties  ; 
il  occupe  tout  le  tome  troisième  de 
la  Bibliothèque  ascétique. 

f  II.  ENGELBERT ,  ou  Engel- 
brechtsen  (-Corneille),  uéen  1468 
à  Leyde, où  il  mourut  en  i553,  éloit 
un  des  plus  fameux  peintres  de  son 
temps.  Excellent  dessinateur,  il  pei- 
guoit  avec  autant  de  force  que  de 
promptitude  en  détrempe  comme  à 
l'huile.  Les  ouvrages  de  Van  Eyck 
lui  servireutde  guide,  et  il  fut  le  pre- 
mier qui  ait  peiut  à  l'huile  dans  sa 
pairie.  Son  génie  le  porta  à  faire  une 
étude  particulière  des  mouvemensde 
lame,  qu'il  a  su  exprimer  avec  uno 
grande  vérité.  Deux  beaux  Ta- 
bleaux d'autel  avec  leurs  volets,  le 
tout  peint  par  Engelbert ,  échappé* 
rent  aux  troubles  du  pays ,  et  furent 
gardés  avec  respect  par  les  bourgeois, 
daus  la  maison  de  ville  de  Leyde. 
On  les  a  revus  depuis  dans  l'église 
de  Notre-Dame  du  Marais  ;  l'un 
représente  le  Sac/v/yce  d'Abraham , 
l'autre  une  Descente  de  croix  ,  en-* 
tourée  de  petits  tableaux  qui  re- 
présentent les  Douleurs  de  la 
Vierge.  On  conserve  dans  le  même 
endroit  une  Tenture  en  détrempe , 
représentant  X Adoration  des  rois. 
L'ordonnance  en  est  belle  ,  les  dra- 
peries riches  et  bien  jetées.  Lucas 
de  Leyde  s'est  formé  sur  cette  ma- 
nière; mais  le  plus  bel  ouvrage 
d'Engelbert  ,  selon  Vau  Mander, 
est  un  Tableau  à  deux  volets , 
qui  oruoil  l'épi laphe  des  seigneurs 
de  Lockhorst.  Il  étoit  d.ms  leur 
chapelle  à  Saint-Pierre  de  Leyde  ,  et 
en  1 0t>4  à  Utrecht ,  chez  M.  Van  deu 
Bogaert ,  gendre  de  l'un  de  ces  sei- 
gneurs. Le  dedans  de  ce  beau  ta» 
•  bleau  représente  l'Agneau  de  l'A- 
pocaljpse  ;  une  multitude  de  .figu- 
res bien  disposées ,  les  physiono- 
mies nobles  et  gracieuses,  et  la  dé- 
licatesse du  pinceau  ont  fait  fegar- 
cet  ouvrage  comme  le  chel-d'œuvie 
d'Engelbert. 
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I  *  ENGEï.BRECHT(Engelbrcchls- 
sohn)  délivra  dans  le  i5c  siècle  les 
Suédois  ,  ses  compatriotes ,  du  joug 
des  Danois.  Après  avoir  fait  brûler 
et  dévaster  beaucoup  de  châteaux, 
à  la  tète  des  paysans ,  il  parut  de- 
vant Stockholm.  Les  insurgés  de- 
mandèrent au  roi  Eric  de  renvoyer 
les  employés  étrangers,  et  de  faire 
gouverner  le  pays  par  des  indigènes. 
Le  roi  rejeta  cette  demande.  Après 
quelques  négociations  ,  on  concjut 
un  armistice  d'un  an,  pendant 
lequel  les  gouverneurs ,  nommés 
par  le  roi ,  resteroient  en  place. 
Le  roi ,  qui  ne  se  crut  pas  eu  sûreté, 
se  travestit  et  s'enfuit  enDanemarck. 
Engelbrecht  fut  nommé  capilaiue- 
général  du  royaume.  Peu  de  temps 
après  ,  l'archevêque  Olof  engagea  les 
Suédois  à  reprendre  le  roi.  Mais  celui- 
ci  ayaut  recomineucé  ses  vexations 
contre  les  Suédois ,  ils  reprirent  les 
.  armes ,  conduits  par  Engelbrecht , 
et  s'emparèrent  de  plusieurs  pro- 
vinces et  de  Stockholm.  Au  milieu 
de  ces  victoires, Eugelbrecht  tomba 
malade  et  se  rit  transporter  dans  le 
Château  d'un  seigneur  qui avoit  été 
autre  fois  json  euuemi.  Là,  il  fut 
assassiué  par  le  fils  de  ce  seigneur. 
D'autres  croient  qu'il  est  tombé 
victime  de  la  jalousie  de  Charles 
Cnutson ,  général  des  insurgés.  Les 
Suédois  le  regardèrent  pendant  long- 
temps comme  un  martyr  de  la 
liberté. 

*  II.  ENGELBRECHT,  visionnaire 
allemand,  mort  en  1641  »  se  disant 
envoyé  de  Dieu ,  prétendoit  avoir 
conversé  avec  les  anges,  et  avoir 
vu  le  ciel  et  l'enfer.  Enfin ,  il  as- 
sura que  Jésus-Christ  lui  étoit  ap- 
paru et  lui  avoit  montré  ses  cinq 
plaies.  Cet  illuminé  a  écrit  ses  rê- 
veries ,  qui  ont  été  traduites  par 
im  théologien  mystique  ,  2  volumes 
in-12. 

*  ENGENIO  (César  d'),  gentil- 
homme napolitain  ,  vécut  a  la  tin 
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du  16*  siècle  et  au  commencement 
fin  suivant.  On  a  de  lui ,  I.  Il  régna 
di  Napoli  diviso  in  dodici  pro- 
vincie ,  raccolto  da  Henrico  Bacco 
Alemmano,  Naples,  1618  ,  in-8*. 
II.  Napoli  sacra  y  i6a5,  iu-4°- 

*ENGLISH  (Esther),  Auglaise 
qui  s'est  rendue  remarquable  sous  le* 
règnes  d  Elisabeth  et  de  Jacques  I*r, 
par  la  perfection  de  sou  écriture. 
On  a  encore  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  ,  qui  sont  très-recherchés. 
Un  des  plus  curieux  etit  iutilulé 
Stances  sur  la  vanité  et  Vincons~ 
tance  du  monde ,  écrites  par  Esther 
Inglish ,  le  1"  janvier  1600.  Les 
stances  sont  en  français  et  en  an- 
glais, eutourées  de  guirlandes  rte 
fleurs  et  de  fruits.  Le  portrait 
d'Estherest  sur  la  première  feuille. 
Cette  artiste  épousa  M.  Ke)lo,eteut 
un  fils  qui  a  pris  les  ordres. 

*  ENGKANELLE  (  P.  Marie-Do- 
mi nique-Joseph  )  ,  né  à  NédonckaI 
dans  l'Artois  le  24  mars  1727, 
mort  eu  1 780  ,  étoit  moine  au  cou- 
vent des  atigusthis  du  faubourg 
Saint-Germain  de  Paris  ;  il  se  per- 
fectionna dans  l'art  de  porter  les 
notes  sur  des  cylindres,  ce  qu'il  en- 
seigne dans  sa  Tonotec/miet  ou  fart 
de  noter  les  cylindres ,  etc. ,  177^, 
in-8°.  11  présenta  aussi  à  l'académie 
des  arts  un  instrument  de  sou  in- 
veutiou  ,  qui  facilite  la  division  géo- 
graphique des  tons  ,  et  peut  servir  à 
accorder  les  inslrumens.  Ou  prétend 
même  qu'il  a  imaginé  un  instrument 
avec  lequel  on  peut  mettre  en  notes 
ce  qu'on  joue  sur  le  piano.  On  a  de 
lui  quelques  Ouvrages  sur  les  Sourds- 
Muets.  Il  a  fourui  le  texte  pour  l'ou- 
vrage :  Papillons  d' 'Europe , peints 
d 'après  nature  par  Ernest  Décrits^ 
etc.,  1779  ,  et  anuées  suivantes  ,  7 
vol.  in-8%  continués  par  Carau- 
geot, 

*  ENGUELRAMS  (  Corneille) , 
né  À  uhliues  en  1627  ,  mort  «n 
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1 583 ,  est  regardé  comme  un  ha- 
bile peintre  ,  quoiqu'il  n'ait  laissé 
que  des  tableaux  en  détrempe.  11 
a  représenté  sur  une  grande  toile, 
dans  l'église  de  Saint-Rombout  de 
cette  ville  ,  les  (Œuvres  de  miséri- 
corde. Une  multitude  de  ligures 
bien  dessinées  font  l'objet  de  cette 
grande  composition.  11  y  a  distin- 
gué ingénieusement  les  pauvres  qui 
méritent  de  la  compassion ,  d'avec 
ceux  qui  n'en  doivent  pas  exciter. 
J>s  ouvrages  de  ce  peiulre  sont 
dispersés  dans  les  principales  villes 
d'Allemagne  et  drs  Pays-Bas.  A 
Hambourg,  daus  l'église  de  Sainte- 
Catherine,  on  voyou  de  lui  une 
composition  grande  et  savante, 
représentant  la  Conversion  de  saint 
Paul  ;  dans  le  château  d'Anvers , 
il  peiguit  pour  le  prince  d'Orange 
VHistoire  de  David.  Devries  en 
avoit  peint  l'architecture  et  les  or- 
nement. 

ENGUERRAND  de  Coucy  , 
Voyez  Coucy  ,  u°  H. 

ENGU1EN  (ducs  d' ).  Voyez 
François  ,  n°  XI,  et  Coiœé  , 
n°  IV. 

ENJEDIM  (George) ,  un  des  plus 
subtils  unitaires  qui  aient  fait  des 
remarques  sur  l'Écriture  sainte.  On 
a  de  lui ,  Explicalio  locorumScrip- 
lurœ  veteris  et  novi  Testamenti  , 
ex  qui  bus  dogma  Trinitalis  stabi- 
iiri  solet,  in~4°  ;  ouvrage  antireli- 
gieux. Enjedim  naquit  en  Hongrie, 
et  mourut  en  1596. 

ENIMIE  (sainte),  sœur  du  roi 
Dagobert ,  fonda  un  monastère  dans 
les  montagnes  du  Gévaudan ,  dont 
elle  fut  la  première  abbesse ,  et 
où  elle  donna  de  si  grauds  exem- 
ples de  piété,  qu'elle  fut  ensuite 
canonisée. 

ÉNIPÉE  (  Mylhol.  ) ,  berger  de  la 
Thessalie  ,  qui  se  métamorphosa  en 
lleuve  pour  jouir  de  Tyro.  Cette 
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nymphe,  voyant  les  eaux  d'Eui- 
pée  extrêmement  claires  ,  eu^  en- 
vie de  s'y  baigner;  alors  Euipée 
la  surprit,  et  eut  d'elle  Pélias  et 

Nélée. 

*  ENNEBEL  (  I/***  )  ,  célè- 
bre théologien  de  Louvain ,  né  en 
i65a,  mourut  en  1720,  âgé  de  69 
aus.  Son  caractère  doux  l'éloigna 
des  disputes  de  son  temps,  et  il 
fit  tous  ses  efforts  pour  les  apaiser. 
Les  théologiens  de  Louvain  ,  fati- 
gués des  bruits  défavorables  qui  se 
répandoient  contre  eux  dans  les 
Pays-Bas ,  envoyèrent  Ennebel  à 
Rome  en  1695  ,  pour  faire  leur  apo- 
logie ;  il  y  obtint  deux  brefs  qui 
les  lavoit  du  soupçon  d'hérésie /et 
qui  assoupirent  pendant  quelque 
temps  les  querelles  des  Pays-Bas. 
11  fut  contraint  d'y  retourner  en 
1700 ,  et  obtint  de  nouveau  justice* 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Thèses 
thèologiques  en  latin,  1680,  con- 
damnées par  le  saint  siège  en  1682. 

ENNEMOND.  Voyez  Ciiau- 
mond  (saint). 

t  ENNERY  (  N. ,  comte  d' ) ,  në 
à  Paris ,  d'une  famille  eurichie 
dans  les  linances,  se  fit  connoitre  dès 
sa  jeunesse  par  ses  talens  militaires. 
Après  avoir  débuté  dans  le  régiment 
des  gardes-françaises ,  il  acheta  une 
charge  de  maréchal-des-logis ,  et 
devint  le  conseil  du  prince  de  Condé, 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  Il  étoit 
officier  général  à  la  paix  de  1763. 
Le  duc  de  Choiseul  démêla  en  lui 
l'homme  d'état ,  et  l'envoya  eu  Amé- 
rique pour  administrer  successive- 
ment les  colonies  françaises. Pendant 
six  années  de  gouvernement  ,  il 
montra  toute  l'activité  que  lui  don- 
noit  un  caractère  très-vif,  et  les 
vertus  et  les  lumières  qui  font  ché- 
rir et  respecter  l'autorité.  Par-tout 
il  Ht  régner  la  justice  ,  anima  la 
commerce,  favorisa  l'industrie  et 
inspira  l'amour  de  la  gloire.  Soif' 
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esprit  de  conciliation  entretint  ta 
couco/de  entre  tous  leê  états.  Les 
Anglais  le  prirent  souvent  pour  ar- 
bitre dans  leurs  difFéreus  entre  leurs 
possessions  et  les  nôtres.  11  fit  dé- 
fricher l'île  de  Sainte  -  Lucie  ,  et 
créa  ainsi  une  colonie  nouvelle. 
Dans  les  anciennes ,  il  adoucit  le 
triste  6ort  des  esclaves ,  épura  l'air 
par  des  canaux,  féconda  la  terre, 
augmenta  les  richesses  des  colons  , 
tandis  qu'il  pourvoyoit  à  la  sûretéet 
à  l'embellissement  de  leurs  habi- 
tations. Rappelé  en  Frauce  par  le 
mauvais  état  de  sa  santé ,  il  se  dé- 
voua bientôt  à  de  nouveaux  sacri- 
fices ,  plutôt  sollicités  qu'exigés  par 
Louis  XVI,  qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  main  :  «  Votre  réputation 
seule  me  servira  beaucoup  à  Saint- 
Domingue.»  En  effet,  ilétoit  àpeiue 
arrivé,  qu'il  fixa,  de  concert  avec 
les  Espagnols,  les  limites  des  pos- 
sessions de  la  France  et  de  l'Espa- 
gne dans  cette  ile.  Mais  il  ne  put 
résister  long-temps  à  Tintluence  du 
ce  climat  brûlant  ;  et  sa  mort  fut 
regardée  dans  toutes  nos  colonies 
Comme  une  calamité  publique.  Les 
Anglais  ,  dout  il  avoit  acquis 
l'es  lime ,  disoiont  de  lui  :  «  Cet 
homme  ne  fera,  ni  ne  souffrira 
jamais  d'injustice.  »  Eloge  d'autant 
plus  flatteur  ,  qu'il  étoit  donné  par 
une  nation  rivale. 

f  ENNETIÈRES  (  Marie  d' } , 
femme  savante,  née  à  Tournay, 
publia  divers  écrits  dans  le  16e  siè- 
cle ,  et  entre  autres  ,  une  Epitre 
contre  les  Turcs  et  les  Jpifs  ,  155g  , 
in-8°.  Elle  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  Jean  d'ENNETiÈRES ,  sei- 
gneur de  Beaumetz ,  Maisnil  et 
autres  lieux  ,  né  à  Xolirnay  ver* 
la  fin  du  1 6e  siècle  ,  qui  publia  dans 
cette  ville  ,  I.  Les  Amours  de 
Théagines  et  de  Philoxè/tes  ,  et 
autres  Poésies,  1616  ,  in-]6.  H.  Le 
.Chevalier  sans  reproche  (Jacques 
de  Lalaing,  chevalier  de  la,  toison 
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d'or,  mort  en  i4:'i3),  poème 
i.4  livres,  i653,  in-8°.  III. 
quatre  baisers  que  Famé  dévote 
peut  donner  à  Dieu  en  ce  monde  , 
1641,  in- 12.  IV.  Saincte-yJ hie- 
gonde  y  comédie  en  5  actes ,  en  vers, 
avec  des  chœurs ,  etc. ,  Tournay , 
1645,  in- 12. 

i  ENNIUS  (  Quintus  ) ,  poëte  la- 
tin ,  né  à  Rudie ,  en  Calabre ,  l'as 
209  avant  J.  C,  vécut  en  Sardaigue 
jusqu'à  l'âge  de  4<>  ans;  il  y  fil  con- 
noissance  avec  Caton  l'Ancien  ,  qui 
commandoil  l'armée  romaine  en  qua- 
lité de  préteur,  et  lui  enseigna  le  grec. 
Caton  l'amena  à  Rome,  et  lui  donna? 
une  maison  sur  le  mont  Aveu  lin. 
Eunius  y  obtint  par  ses  talens  le 
droit  de  bourgeoisie,  honneur  dout 
on  faisott  alors  beaucoup  de  cas.  U 
tira  la  poésie  latine  du  foud  des 
forêts,  pour  la  transplanter  dans 
les  villes  ;  mais  il  lui  laissa  beaucoup 
de  rudesse  et  de  grossièreté.  Le 
même  siècle  vit  naître  et  mourir  sa 
réputation  ;  ce  siècle  n'éloit  pas  ce- 
lui de  la  belle  latinité  ;  on  le  sent 
en  lisant  Eunius  :  mais  ce  poêle 
compensa  le  défaut  d'élégance  et  de 
pureté  par  la  force  des  expressious 
et  le  feu  de  la  poésie.  Virgile  avoit 
beaucoup  profilé  de  la  lecture  d'En- 
nius.  Il  en  avoit  pris  des  vers  en- 
tiers ,  qu'il  appeloit  des  perles  tirées 
du  fumier.  Enuius  mourut  l'an  169 
avant  J.  C. ,  de  la  goutte,  qu'if 
avoit  gagnée  en  buvant  avec  excès. 

A    •     •  •  • 

Sctpion  ,  son  ami ,  voulut  avoir  uu 
tombeau  commun  avec  ce  po'éte , 
autaut  par  amitié  que  par  considé- 
ration pour  son  mérite.  Ennius  avoit 
mis  en  vers  héroïques  les  Annales 
de  la  république  romaine  ;  il  avoit 
fait  aussi  quelques  Satires  ;  niais 
il  ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  ouvrages ,  Amsterdam  1707  9 
iu-4°»  dans  le  Corpus po'êtarum  la- 
tinorum  de  Maittaire;  Ennii  Me~ 
dea  commentario  perpetuo  iilus- 
trata,  cum  fragmente  quœ  iu 
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Zfersclii ,  Merjulœ,  aliisque  hujus  I  la  première  avec  Fortunat ,  et  la 
poetioe  edUionibus  deddcrantur  :  coude  avec  Péregrin  ,  évêque  de 
Auct.  Henr.  Plane,  Gotting  ,  1807  , 
in  4°  de  1 54  pages.  Le  principal 
mérite  de  M.  Plank  (  fila  du  célè- 
bre historien  de  ce  nom)  est  d'a- 
voir disposé  dans  un  ordre  satis- 
faisant les  divers  fraginens  de  la 
Jiïédée  d'Ennuis,  qu'il  suppose  avoir 
été  une  sorte  de  traduction  de  celle 
d'Euripide. 

f  ENNODIUS  (Magnus  Félix),  fils 
de  Camilius,  et  neveu  de  Magnus 
Félix,  consul  en  5 11,  naquit  vers 
l'an  47^  11  avoit  pour  parens  les 
Faustus  ,  les  Avienus  et  les  Boetius  > 
familles  très-dislinguées  à  Rome. 
Les  uns  le  font  naître  à  Pavie ,  d'au- 
très  dans  la  ville  d'Arles,  où  son 
père  avoit  ses  principales  proprié- 
tés. Il  est  toujours  certain  qu'il 
passa  une  partie  de  sa  jeuuesse  à 
Klilau  chez  une  tante  qu'il  eut  le 
malheur  de  perdre  pendant  les  dé- 
sastres qui  accompagnèrent  la  con- 
quête de  l'Italie  par  Théodoric  ,  roi 
des  Ostrogoths.  Ennodius  ,  cjui  n'a- 
■voit  que  seize  ans  alors  ,  se  trouva 
dénué  de  soutien  et  de  fortune  ;  il 
alloit  être  réduit  à  la  misère ,  lors- 
qu'il eut  le  bonheur  d'épouser  une 
fille  noble  et  riche  qui  le  remit  dans 
un  état  d'abondance  ;  il  se  livra  aux 
jouissances  de  son  âge  et  à  sou  goût 
pour  la  poésie.  Soit  par  piété  ,  soit 
pour  se  soustraire  aux  persécutions 
auxquelles  les  personnes  distinguées 
étoient  exposées  par  la  fureur  des 
barbares  qui  a  voient  envahi  l'em- 
pire romain,  lui-même,  à  l'exemple 
de  plusieurs  de  ses  contemporains, 
quitta  l'état  séculier  ,  et  fut  ordonné 
diacre  en  494  »  il  détermina  sa  femme 
à  se  faire  religieuse.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  l'église  de  Pavie ,  dont  il  fut 
ensuite  nommé  évêque  ,  renonçai 
la  poésie ,  et  s'appliqua  à  l'étude  de 
la  tbéologie  sous  saint  Epiphane.  Le 
pape  Hormidas  l'envoya  deux  fois 
eu  qualité  de  légat  à  Conslantiuople, 


Misène.   Ces  ambassades  n'eureut 
aucun  succès ,  et  ne  servirent  qu'à 
mettre  dans  un  nouveau  jour  la  con- 
duite artiliciousede  l'empereur  Auas- 
lase  et  la  prudence  d'Eunodius.  Il 
mourut  le  17  juillet  5a  1  ,  et  fut 
révéré  comme  un  saint  par  l'église 
de  Pavie.  Ennodius  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  :  neuf  livres  de  Lettres  qui 
offrent  quelques  notions  sur  l'his- 
toire de  sou  temps  ?le  Panégyrique 
de  Théodoric  qu'il  prononça ,  en  606 
ou  507  ,  à  Raveunes,  en  présence 
du  roi ,  où  l'on  remarque  de  grandes 
prétentions  à  l'esprit  et  beaucoup- 
d'obscurités  ;  il  est  présumable  que  , 
dans  quelques  endroits,  l'auteur  ne 
s'est  pas  entendu  lui-même;  un 
Discours  apologétique  du  synode 
de  JRome,  adressé  à  ceux  qui  avoient 
écrit  contre  ce  synode  ;  la  Vie  de 
saint  Epip/iaue ,  évêque  de  Pavie  ; 
celle  de  saint  Antoine  y  moine  de 
Leruis  ;  un  traité ,  intitulé  :  Eu- 
charisticum  ;  des  déclamations  inti- 
tulées JDicliones ,  dont  les  sujets  ne 
sont  pas  toujours  chrétiens  ;  quel- 
ques sermons;  un  recueil  de  poésies 
et  aVêpigrammes.  Ces^ouvrages  ont 
été  recueillis  dans  une  édition  don- 
née à  Bàle  ;  mais  celle  qu'en  donna 
iu-8°  ,  en  16  n  ,  le  père  Sirmond  , 
enrichie  de  notes  savantes ,  est  beau- 
coup plus  complète.  Depuis  cette 
édition,  le  père  Martene,  dans  le 
5e  volume  de  son  ouvrage,  intitulé 
Thésaurus  anecdotorum  ,  a  re- 
cueilli deux  pièces  peu  importantes 
d'Eunodius  ,  qui  avoient  échappé 
aux  recherches  du  père  Sirmond. 
Les  écrits  d'Ennodius  portent  le 
caractère  de  la  barbarie  du  siècle  ; 
mais  ou  peut  y  puiser  des  lumières 
sur  l'histoire  de  son  temps. 

*  ÉNOC  de  La.  Meschinjère 
(  Pierre),  auteur  du  16e  siècle, sur  la 
personne  duquel  on  a  fort  peu  de 
renseignemens.  Les  biographes  ne- 
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s'accordent  même  pas  sur  le  Heu  de 
sa  naissance,  qui  l'ut  selon  les  uns  la 
vilie  de  Genève,  et  selon  d autres 
celle  de  L3011.  Il  reste  de  lui  un  re- 
cueil d'Opuscules  poétiques ,  impri- 
mé iu-S"  à  Geuève  en  1.Ô73,  et  un 
autre  imprimé  iu-4°àLyoneu  1578, 
sous  le  titre  de  la  C'éocyre  {nom  qu'il 
ilonuoit  à  sa  maîtresse) ,  contenant 
cent  ciuquaute  et  uu  sonnets  ,  des 
odes ,  chansons  ,  élégies  ,  bergeries  , 
etc.  Bernard  de  La  Monnoye  lui  at- 
tribue en  mitre  cinq  cents  quatrains 
moraux ,  intitulés  Tableaux  de  la 
vie  et  de  la  mort:  mais  il  ne  dit 
point  en  quelle  année  ni  dans  quel 
format  il  les  a  publiés. 

I.  ÉNOCH,  iils  aiué  de  Caïn  , 
né  vers  l'an  0769  avaut  J.  C. , 
bulit  avec  son  père  la  première 
ville  ,  qui  fut  appelée  de  son  nom 
Enochie. 

II.  ÉNOCH  ou  Hénoii  ,  fils  de 
Jared  et  père  de  Mathusatem ,  né 
l'an  541^2  avant  J.  C. ,  fût ,  suivant 
l'Écriture,  enlevé  du  monde  pour 
être  placé  dans  le  Paradis  terrestre  , 
après  avoir  vécu  environ  565  ans 
avec  les  hommes.  Il  doit  venir  un 
jour ,  pour  faire  entrer  les  nations 
dans  la  pénitence.  Ou  lui  attribua , 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  , 
un  Ouvrage  plein  de  fables  et  d'ab- 
surdités, sur  les  Astres ,  sur  la  des- 
cente des  Anges  sur  la  terre ,  sur 
leur  mariage  aveo  les  filles  des 
hommes  ;  et  même  St.  Jude  le  cite 
dans  son  Epitre  catholique.  Mais  il 
y  a  apparence  que  cette  production 
a  voit  été  supposée  par  les  héréti- 
ques ,  qui ,  uon  coutens  de  falsifier 
les  saintes  Ecritures,  se  jouoient, 
par  des  ouvrages  supposés  et  fabu- 
leux ,  de  la  crédulité  de  leurs  secta- 
teurs. 

*  III.  ÉNOCH  (Louis),  d'Issou- 
dun  ,  ministre  à  Genève  en  1657  , 
est  auteur  de  quelques  Opuscules  de 
Grammaire,  et  de  Commentaires 


EN  SE 

sur  Cicéron  4  que  Rob.  Étienne  a 
publiés  avec  les  (Œuvres  de  cet  au- 
teur. 

ENOS,  fils  de  Selh  et  père  de 
Caïuan,  né  l'an  iÔ7*j  avant  J.C. , 
mort  âgé  de  90»  aus  ,  établit  les 
principales  cérémonies  du  dille  que 
les  premiers  hommes  rendirent  à 
l'Être  suprême. 

*  ENS  (  Jean  ),  théologien  proies-  < 
tant,  né  à  Quadyck en  Frise,  étudia 
à  Leyde  sous  Périsonias  ,  Marck  , 
VantÙ ,  Fabricius,  et  obtint  en  1730 
une  chaire  de  théologie  à  l'université 
d'Ulrecht.  Ens  possédoit  une  vaste 
érudition  ;  mais  il  étoit  d'une  hu- 
meur bizarre,  singulier  dans  ses  ma- 
nières et  dans  ses  goûts ,  et  l'on  pré- 
sume que  l'irrégularité  de  sou  régime 
abrégea  ses  jours ,  malgré  la  force 
de  son  tempéra  m  nient.  Il  mourut 
dans  la  cinquantième  année  de  son 
àee,  en  1 73a.  On  a  de  lui ,  ï.  Hiblio- 
tlteca  sacra ,  sive  diatribe  de  lib/v- 
ru/n  novi  Test,  canone,  A  tri  st.  , 
1710,  in-8°.  H.  Oratio  de  persecu- 
tione  Juliani ,  Ulr.  ,  1720.  III.  Des 
Observations ,  en  langue  holl.  ,  sur 
le  ii*  elle  1  ac  chap.  d'isaïe,  Amst. 
171 3 ,  in-80  ,  etc. 

ENSENADA  (Zeno  Somo  de 
Silva ,  marquis  de  la  )  t  l'un  des  mi- 
nistres d'Espagne  les  plus  habiles  , 
sous  le  règue  de  Ferdinand  VI» 
étoit  né  dans  l'obscurité.  II  avoit 
d'abord  été  teneur  de  livres  chez  un 
banquier  de  Cadix.  Des  taie n s  fort 
supérieurs  à  sou  état  le  firent  bien- 
tôt connoitre.  Il  s'éleva  par  degrés , 
et  du  poste  d'intendant  d'armées 
il  passa  dans  le  ministère  ,  et  s'y 
montra  avec  l'éclat  d'un  homme  qui 
s'est  créé  lui-même.  Ayant  reçu  du 
roi  le  titre  de  marquis ,  il  prit  le 
nom  de  La  Enseuada  (  rien  en  soi  )  t 
par  modestie ,  ou  plutôt  par  uu 
amour-propre  fort  au-dessus  de  l'a- 
mour-proprt  ordinaire.  11  y  avoit  en 
même  lemp3  à  la  cour  d'Espague 
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le  célèbre  Farinelli ,  né  comme  La 
Ensenada  daus  une  famille  obscure. 
Ces  deux  hommes  extraordinaires 
s'étoient  connus  dans  un  temps  où 
le  cœur ,  et  non  l'intérêt ,  forme  les 
liaisons.  S'élant  retrouvés  à  la  cour, 
l'uu  en  place  ,  l'autre  en  faveur,  ils 
continuèrent  d  être  amis.  La  Ense- 
nada  ayant  été  disgracié  par  les  in- 
trigues de  l'ambassadeur  anglais  ,  à 
cause  de  rattachement  du  ministre 
espagnol  à  la  cour  de  Versatiles,  et 
par  les  intrigues  du  duc  d'Huescàr, 
Farinelli  osa  montrer  à  la  reine  la 
peine  qu'il  ressentoitde  ce  quelle  ne 
s'y  étoit  pasopposée,el  seseroitretiré 
sur-le-champ,  sans  les  instances  réi- 
térées de  cette  princesse.  La  Ensenada 
ne  se  montra  jamais  si  supérieur  à 
sa  place  que  lorsqu'il  l'eut  perdue. 
Comme  ou  lui  fit  annoncer  de  la 
part  du  roi  qu'il  lui  étoit  permis 
d'emmener  dans  son  exil  un  certain 
nombre  de  domestiques,  il  répon- 
dit «  qu'il  eu  avoit  eu  besoin  pen- 
dant sou  ministère,  mais  que  dans 
lelat  on  il  se  Irouvoit  il  sauroit 
bien  se  servir  lui-même.  »  Le  roi 
qui  le  regrelloit ,  et  qui  ne  s'étoit 
laissé  entraîner  que  par  une  cabale 
de  cour  ,  disoit  souvent  :  Ce  pauvre 
La  Ensenada  !  Il  eut  quelque  temps 
après  la  permission  de  revenir  ;  mais 
il  ne  fut  pas  rétabli  dans  sa  place.  11 
mourut  vers  le  milieu  du  18e  siècle. 
Le  crime  véritable  d'Enseuada  fut 
d'avoir  préparé  en  secret  le  pacte 
de  famille  qui  ne  fut  repris  et  signé 
que  plusieurs  années  après. 

• 

ENT  (George) ,  médecin  anglais  , 
né  à  Sandwich  dans  le  comté  de 
Kent  en  1604  ,  mort  à  Londres  en 
16S9  ,  fut  ami  intime  d'Harvée  ,  et 
devint  président  du  collège  des  mé- 
decius  anglais  sous  Cromwel.  Il" 
laissa  ,1.  Une  Dissertation  sur  l'u- 
sage de  la  respiration  ,  1C79  »  >n-8°. 
II.  Une  Apologie  latine  en  faveur 
du  système  d'Harvée  ,  sur  la  circu- 
lation u>  sang ,  164  j  ,  iu«8°.  III.  Des 
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Mémoires  insérés  dans  les  Transat* 
tious  philosophiques. 

ENTELLE  (Mythol.),  fameux 
athlète,  célébré  par  Virgile,  parut 
avec  éclat  aux  jeux  funèbres  donnés 
eu  Sicile  en  l'honneur  d'Ânchise,  et 
y  obtint  un  taureau  pour  prix  de  sa 
victoire.  .  4% 

f  ENTINOPE ,  de  Candie ,  fameux 
architecte  au  commencement  du  5* 
siècle  ,  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  la  ville  de  Venise.  Ra- 
dagaise  ,  roi  des  Goths  ,  étant  entré 
en  Italie  l'an  4°5  ,  le*  ravages  de 
ces  barbares  contraignirent  les  peu- 
ples à  se  sauver  en  diôérens  en- 
droits. Eutinope  se  retira  le  pre- 
mier dans  des  marais  proche  la 
mer  Adriatique.  La  maison  qu'il 
y  bâtit  étoit  encore  la  seule  qu'on 
y  vit  ,  lorsque  ,  quelques  aunée» 
après  ,  les  habilans  de  Padoue  se 
réfugièrent  dans  le  même  marais. 
Ils  y  élevèrent  en  4*3  les  vingt- 
quatre  maisons  qui  formèrent  d'a- 
bord la  cité.  En  420,  le  feu  prit  à 
la  maison  d'En  tin  ope  et  se  commu- 
niqua à  toutes  les  autres ,  qui  furent 
entièrement  consumées  ,  à  l'excep- 
tion de  celle  de  l'architecte.  On  pré- 
tend qu'une  pluie  miraculeuse  la 
sauva  des  flammes  ;  elle  étoit  appa- 
remment construite  plus  solidement 
que  les  autres  :  quoi  qu'il  en  soit, 
Eutinope  la  changea  en  église  et  la 
dédia  à  saint  Jacques.  Elle  subsiste, 
dit-on  ,  encore  ,  dans  le  quartier  de 
Venise  ,  appelé  Rialto  ,  le  plus  an- 
cien de  la  ville. 

I.  ENTRAGUES  (  Catherine- 
Henriette  de  Balzac  d').  Voyez 

ViiRNEUlJL. 

II.  ENTRAGUES  (  Charles  i>* 
Ealzac  d' ),  gouverneur  de  l'Orléa- 
nais ,  mort  à  Toulousw  en  i.r)yy , 
sans  avoir  été  marié.  V oy.  Caylvs  , 
u°  III ,  à  la  lin. 
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-  t  ENTRECASTE  AUX  (W. 
Bruny  d' ) ,  d'une  famille  noble  de 
Provence ,  officier  de  marine  esti- 
mé, fut  nommé ,  en  1787  ,  gouver- 
neur des  iles  de  France  et  4e  Bour- 
bon. De  retour  en  France,  il  fut 
chargé,  en  1791,  du  commande- 
ment des  deux  frégates  la  Recher- 
che et  Y  Espérance  envoyées  à  la 
découverte  de  La  Peyrouse  ,  et  eu 
outre  destiuées  à  parcourir  les  côtes 
qu'à  son  départ  pour  Botany-Bay 
ce  navigateur  avoit  eucore  à  recou- 
noitre.  Dans  ce  voyage  ,  il  visita , 
dans  le  plus  grand  détail ,  la  partie 
méridionale  de  la  terre  de  Van-Dié- 
înen ,  et  reconnut,  à  travers  les  plus 
grands  dangers ,  et  cependant  avec 
une  exactitude  singulière,  la  côte 
occidentale  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie, ainsi  qu'une  partie  considérable 
de  la  terre  de  Nuitz  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  enfin,  après  avoir  fixé  la 
position  des  iles  de  Santa- Cruz ,  de 
Salomon  ,  et  de  l'Archipel  de  la 
Louisiade ,  découvert  par  Bougaiu- 
ville  ,  sans  avoir  pu ,  malgré  ses 
soins,  retrouver  aucune  trace  des 
bàtimens  de  LaPeyrouse ,  il  touchoit 
au  terme  de  ses  travaux  ,  lorsqu'il 
mourut  du  scorbut ,  en  juillet  1790, 
a  Vàge  d'environ  54  ans.  Après 
sa  mort ,  l'expédition  fut  dirigée 
par  M   de  Rossel ,  qui  en  a  écrit 
la  relation  publiée  en  1809,  par 
ordre  da  gouvernement ,  en  a  vo- 
lumes in-4°»  avec  un  atlas  de  la  plus 
belle  exécution.  Le  second  volume 
appartient  en  entier  au  rédacteur, 
et  renferme  le  traité  le  plus  complet 
d'astronomie  nautique  qui  ait  encore 
paru.  Le  grand  nombre  et  la  préci- 
sion singulière  des  reconuoissances 
qui  ont  été  faites  pendant  le  cours 
du  voyage  rendent  cet  ouvrage  ex- 
trêmement précieux  pour  la  géo- 
graphie et  l'hydrographie. 

ENTRECOLLES.   Voyez  IIen- 

DRECOLI^S. 

t  ENTREVENAS  (  Arnaud  d' ) , 
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troubadour  qui  vécut  à  la  fin  du  1 5* 
siècle.  Il  ne  reste  de  lui  qu'une  seule- 
Pièce ,  dans  laquelle  il  fuit  la  critique 
d'une  chanson  de  Blacas.  On  ignore- 
s'il  a  composé  d'autres  ouvrages. 

*  ENTZAG,  sa  vaut  docteur  ar- 
raéuien  ,  llorissoit  dans  le  5'  siècle  ; 
il  possédoit  à  fond  ks  langues  sy- 
riaque et  hébraïque.  Par  l'ordre  des 
patriarches  de  ce  pays,  il  demeura 
peudaut  plusieurs  années  en  1  ales- 
tine  pour  consulter  les  rabbins  et 
comparer  le  texte  juif  avec  celui  des 
septantes.  Entzag  donna  la  préfé- 
rence* à  la  version  de  ces  interprèles  , 
et  travailla  avec  succès  sur  leur  tra- 
duction. Cet  auteur  mourut  vers  le 
milieu  du  5e  siècle  ,  et  laissa  les 
ouvrages  suivans  ,  encore  inédits. 
I.  Les  Commentaires  des  Cinq 
livres  de  Moyse.  IL  Commentaires 
sur  Isaic ,  Jérémie  et  Ezéchiel.  II L 
Discours  explicatifs  sur  lesp/'o- 
phètes  mineurs.  IV.  Une  Chrono- 
logie sur  l'ancien  Testament.  V. 
Concordance  des  quatre  evangè- 
listes.  VL  Discours  sur  l' Apoca- 
lypse, 

t  ENZINAS  (François),  ne" 
à  Burgos  en  Espagne  vers  i5if>, 
également  connu  sous  les  noms  de 
Dryander  et  Duchesne  en  frauçais. 
Il  quitta  à  Wittemberg ,  comme  Jean* 
Dryander  son  frère  ,  la  religion  ca- 
tholique, pour  embrasser  le  luthé- 
ranisme. Enzinas  fit,  à  la  sollicitation 
de  fllélanchthon ,  dont  il  avoit  été  le 
disciple,  une  traduction  espagnole  du 
nouveau  T estamentt  Anvers ,  1  h/\  a, 
în-8° ,  qu'il  dédia  et  qu'il  présenta  à 
Charles  -  Quint ,  malgré  les  choses 
hétérodoxes  quelle  renier  moit;  celui- 
ci  le  fit  mettre  en  prison, où  il  fut 
détenu  pendant  1 5  mois;  mais  ayant 
trouvé  le  moyen  de  se  sau  ver  en  1 54  5, 
il  parcourut  l'Angleterre,  l'Allema- 
gne et  se  rendit  à  Genève  auprès  de 
Calvin.  Il  a  laissé  une  Histoire  de 
l'état  des  Pays-Bas  et  de  la  reli- 
gion d'Espagne,  Genève,  in-8Q.  CeV 
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ouvrage,  qui  est  très-rare,  fait  partie 
du  Martyrologe  protestant,  impri- 
mé en  ^Allemagne. 

f  EOBANUS  (  Elius  )  ,  turnom- 
mé  Hessus  ,  parce  qu'il  naquit,  en 
i486,  sur  les  confins  de  la  Hesse 
(sous  un  arbre  au  milieu  des  champs), 
professa  les  belles  -  lettres  à  Her- 
ford  ,  à  Nuremberg  et  à  Marpourg  , 
où  le  landgrave  de  Hesse  l'avoit 
appelé.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
5  octobre  i5qO.  Le  cabaret  étoil  son 
Parnasse.  On  raconte  qu'il  terrassa 
un  des  plus  hardis  buveurs  de  l'Al- 
lemagne ,  qui  lui  avoit  fait  défi  de 
boire  un  seau  de  bière.  Ayaut  voulu 
à  son  tour  épuiser  le  seau ,  il  tomba 
ivre-mort  sans  avoir  pu  y  réussir. 
Nous  avons  d'Eobauus  un  grand 
nombre  de  poésies;  les  vers  lom- 
loient  sous  sa  plume.  11  avoit  la  fa- 
cilité d'Ovide,  avec  moins  desprit 
et  moins  d'imagination ,  mais  avec 
plus  de  naturel.  Les  principaux 
fruits  de  sa  muse  sont  v  I.  Des  Tra- 
ductions en  vers  latins  de  Tbéocrile, 
à  Baie ,  1 55 1 ,  in-8°,  et  de  l'Iliade 
d'Homère,  Baie,  i54o,  in  8*.  II. 
Des  Elégies  dignes  des  siècles  de  la 
plus  belle  latinité.  111.  Des  Sylues , 
iu-4°-  IV.  Des  Bucoliques  estimées, 
Halse  ,  î  JVSo ,  iu-S°.  V.  Hessi  et 
arnica  ru  m  JEpislolœ  ,  in -fol.  Ses 
poésies  ont  été  publiées  sous  le  litre 
de  Operumfarragines  duce,  Hall, 
en  i55o,  ,  in -8°,  et  à  Francfort, 
i564  ,  dans  le  même  format.  Came- 
rarius  a  écrit  sa  Vie ,  imprimée  à 
Leipsick  en  1 696  s  in-8°. 

ÏÉOLE  (Mythol.),  lils  dHip- 
polas ,  descendant  de  Deucalion ,  vi- 
voit  du  temps  de  la  guerre  de  Troie , 
et  végnoit  à  Lipari  dans  les  iles  Eo- 
lienues ,  situées  au  nord  de  la  Si- 
cile ,  les  mêmes  que  celles  où  Vul- 
cain  tenoil  ses  forges.  Ce  toit  un 
prince  assez  habile,  pour  son  temps, 
dans  l'art  de  la  navigaliou.il  s'éloit 
appliqué  à  couuoitre  les  vents  et  à 
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juger  par  l'inspection  du  ciel  le-' 
quel  devoit  souiller.  L'imagination 
des  poètes  faisant  valoir  ce  talent , 
établit  Eole  dieu  des  vents  et  de» 
tempêtes.  Il  dut  à  Junon  l'honneur 
d  être  admis  dans  l'Olympe  au  uom- 
bre  des  dieux.  Voyez  Deiopee. 

LÉON  ,  fut  le  nom  de  la  première 
femme ,  suivant  les  Phéniciens.  Elle 
apprit  aux  hommes  à  cueillir  le  fruit 
des  arbres  pour  leur  nourriture. 

t  II.  ÉON  de  l'Estoile  ,  gew- 
tilhomme  breton ,  se  disoit  le  Hls 
de  Dieu ,  et  le  juge  des  vivans  et 
des  morts ,  fondé  sur  la  ressemblance 
de  son  nom  avec  le  mot  Eum  dans- 
cette  conclusion  desexorcismes,  Ver 
Eum  qui  judicaturus  est  vivos  ei 
mortuos.  11  trouva  un  grand  nombre 
de  sec  ta  leurs ,  qui  aimèrent  mieux 
subir  le  supplice  du  feu  auquel  ils 
furent  condamnés ,  que  de  le  renier. 
Il  donna  des  rangs  à  ses  disciples  : 
les  uns  é  Loient  des  anges;  les  autre» 
des  apôtres  ;  celui-ci  s'appeloit  le  Ju- 
gement ,  cçlui-là  la  Sagesse,  un  troi- 
sième la  Domination  ou  la  Science. 
Plusieurs  seigneurs  envoyèrent  de» 
émissaires  pour  arrêter  Hou  de  l'Es- 
toile;mais  il  leur  donnoit  de  l'argent, 
et  personne  ne  vouloit  exécuter  cette 
commission.  Ou  publia  qu'il  enchan- 
toit  le  momie,  que  c'étoit  un  ma- 
gicien ,  qu'on  ne  pouvoit  se  saisir 
de  sa  personne  :  celte  imposture  fut 
crue  généralement  ;  cependant  l'ar- 
chevêque de  Reims  le  lit  prendre , 
et  l'on  crut  alors  que  les  démons 
l'a  voient  abandonné.  Ayant  été  con- 
duit au  concile  de  Reims,  assemblé 
par  le  pape  Eugène  III  en  11 48,  le 
pontife  lui  demanda  :  a  Qui  es-tu? 
Il  lui  répondit  :  Celui  qui  doit  venir 
juger  les  vivans  et  les  morts.»  il. 
fut  enfermé  dans  une  étroite  prison , 
où  il  mourut  misérablement  peu  de 
temps  après.  Ses  disciples  furent 
traités  plus  sévèrement  que  lui.  Ou 
leur  donna  le  choix  de  l'abjuration  , 
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ou  du  feu  ;  ils  préférèrent  presque 
tous  le  feu.  Ceux  d'entre  les  secta- 
teurs d'Éou  qui  demandèrent  à  ren- 
trer dans  l'Eglise  furent  exorcisés 
comme  démoniaques. 

+  III.  ÉON  de  Beaumont  (  Char- 
lotte-Geneviève-Tliimothée  d'),  née 
à  Tounerre-sur-Armençon  le  5  oc- 
tobre 1728^  Ce  personnage  extraor- 
dinaire fut  successivement  avocat, 
censeur  royal,  guerrier,  ambassadeur 
et  écrivain  politique.  Ses  parens  , 
désirant  nn  fils ,  cachèrent  son  sexe, 
la  vêtirent  en  homme,  et  lui  en  don- 
nèrent l'éducation.  Venue  à  Paris 
auprès  d'une  tante ,  elle  fit  ses  études 
an  collège  Mazarin  ,  et  y  obtint  des 
succès  ;  en  le  quittant  ,  on  la  vit 
su  i  vre  a  v  ec  ardeu  r  les  cou  rs  de  d  roi  t , 
et  se  faire  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Le  priuce  de  Conti , 
premier  directeur  du  ministère  se- 
cret de  Louis  jLVcounoissant  ses  ta- 
lens ,  proposa  au  roi  de  l'initier  dans 
ses  secrets  d'état  relativement  à  la 
cour  de  Russie.  D'Eon  fut  envoyée 
en  conséquence  ,  en  17Ô6,  auprès  du 
chevalier  Douglas  pour  travailler  à 
la  réunion  des  deux  couronnes.  En 
I757,elle  apporta  à  Versailles  le  traité 
d'alliance  de  la  Russie  avec  la  France, 
et  la  promesse  que  le  traité  de  sub- 
sides que  les  Auglais  payoieut  aux 
Russes  seroit  annulé ,  et  que  quatre- 
vingt  mille  Russes  se  joiudroient 
en  Allemagne  aux  alliés  du  roi  et  à 
l'armée  autrichienne.  Bientôt  après , 
elle  porta  au  roi  les  ratifications  de 
l'accession  de  l'impératrice  de  Russie 
au  traité  de  Versailles.  An  1  mai 
1756  ,  elle  remit  à  Marie-Thérèse  le 
premier  plan  de  campagne  de  l'armée 
russe ,  et  à  Louis  XV ,  la  ratifica- 
tion de  la  Russie,  du  traité  du  3o 
décembre  1758  ,  et  celle  de  la  con- 
vention maritime  de  la  Russie,  de 
la  Suède  et  du  Danemarck  unies  â 
la  France  contre  l'Angleterre.  Nom- 
mée aide-de-camp  du  maréchal  de 
Eroglie  et  du  comte  de  Broglie ,  elle 


sauva  les  poudres  à  Hoxles  sous  le 
feu  de  l'ennemi.  Blessée  près  de  l'aine 
au  combat  d'Ultrop ,  elle  fut  pause* 
sans  dévoiler  sou  sexe.  Ainsi,  dans 
l'espace  de  cinq  ans ,  mademoiselle 
d'Eon ,  âgée  de  3o  ans ,  a  voit  rempli 
des  fonctions  militaires  très-péril- 
leuses ,  celles  de  politique  accrédité , 
celles  d'agent  secret,  celles  de  secré- 
taire de  légatiou  et  celles  même  de 
courrier  de  cabinet ,  pour  la  sûreté 
des  secrets  du  roi, avec  un  zèle,  un 
courage  et  une  intelligence  qui  n'a- 
voient  pas  d'exemple.  Elle  entrepre- 
noit  des  voyages  de  Pétersbourg  à 
Paris  pour  rendre  au  roi  des  comptes 
directs ,  comme  s'il  n'eût  été  ques- 
tion que  d'une  simple  promenade. 
Louis  XV,  ayant  dans  cette  circons- 
tance deux  politiques ,  celle  de  ses 
traités,  qui  éloit  ostensible,  et  celle 
de  ses  intérêts,  confiée  à  son  mi- 
nistre secret,  le  sexe  réel  du  che- 
valier d'Eon  et  le  sexe  officiel  avoient 
souvent  concouru  ,  sans  préjudice 
pour  sa  vertu,  à  servir  le  m  ou  arque. 
Le  maréchal  de  Broglie  et  son  frère 
comte  de  Broglie  surent  apprécier 
mademoiselle  d'Eon,  qui  servoitavec 
distinction  comme  guerrier ,  comme 
diplomate  officiel ,  et  comme  agent 
particulier  du  ministère  secret,  ini- 
tiée dans  les  principes  invariables  de 
la  diplomatie  française,  et  l'introdui- 
sirent d'une  manière  active  en  qua- 
lité de  secrétaire  dans  la  négociation 
entamée  à  Londres  pour  la  conclu- 
sion de  la  paix.  Le  duc  de  Niveruois 
la  dirigeoit  sous  les  ordres  des  ducs 
de  Choiseul  et  de  Praslin ,  et  d'Eon 
avoit  des  ordres  du  ministère  secret. 
L'ambassade  fut  donc  composée  d'à— 
gens  qui  tenoient  aux  deux  partis 
opposés  ;  à  celui  du  duc  de  Choiseul, 
qui  dirigeoit  tout  ,  et  à  celui  de 
Broglie  qui  tenoit  compte  de  tout , 
à  la  tète  du  ministère  secrei .  La  con- 
duite de  mademoiselle  d'Eon,  placée 
entre  ces  deuxécueils,  lui  mérita  de 
plus  en  plus  la  confiance  du  roi.  Elle 
fut  chargée  d'une  mission  qui  ne  fut 
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connue  ni  4U  ministère  officiel  des  j 
a  Ha  ires  étrangères  ni  du  ministère  I 
secret  du  comte  de  Broglie.  11  y  eut 
alors  trois  ministères  dans  nos  rela- 
tions officielles  et  secrètes  avec  l'An- 
gleterre que  mademoiselle  d'Eon  con- 
duisit  avec  une  prudence  consom- 
mée ;  celle  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  celle  du  ministère  secret, 
et  celle  du  roi.  Elle  fut  nommée  alors 
résident  de  France ,  et  bientôt  après 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  , 
et  en  exerça  les  fonctions  après  la 
signature  du  traité  et  avant  l'arrivée 
du  comte  de  Guerchl,  nommé  am- 
bassadeur. Les  ducs  de  Choisenl  et 
de  Praslin,  qui  avoient  consenti  à  un 
traité  honteux  ,  étoieut  intéressés  à 
gouverner  absolument  la  légation 
de  France  à  Londres.  S  étant  bien 
aperçu  que  deux  intérêts  s'étoieut 
glissés  dans  la  négociation,  ils  avoient 
résolu  derappeler  et  de  perdre  d'Eon, 
le  duc  de  Choiseul  par  des  caresses , 
le  duc  de  Praslin  par  des  injures,  et 
le  comte  -de  Guerchi  par  des  voies  I 
de  fait.  La  persécutiou  commença 
par  des  lettres  de  rappel.  La  mission 
officielle  d'Eon  étoil  finie,  mais  ses 
missious  d'agent  du  uiinistère  secret 
et  d'agent  particulier  de  Louis  XV 
étaient  à  peine  commencées.  Ins- 
truite de  la  foi  blesse  du  roi ,  qui  sacri- 
Jioit  à  ses  ministres  l'agent  qu'il  avoit 
mis  en  œuvre  ,  d'Eon ,  nu  voulant 
pas  venir  périr  dans  uue  forteresse, 
refusa  de  rentrer  eu  France,  et  se 
mit,  à  Londres ,  en  état  d'insurrec- 
tion contre  ses  ennemis  ,  flattant  le 
duc  de  Choiseul ,  bravant  le  duc  de 
Praslin,  attaquaut  le  comte  de  Guer- 
chi,  servant  le  comte  de  Broglie,  cor- 
respondant avec  le  roi ,  témoignant  à 
George  UI  une  vénération  profonde, 
aux  Anglais  une  estime  particulière 
pour  leurs  mœurs et  constitutions,  et 
conservant  dans  toutes  ces  positions 
la  fidélité  due  à  son-roi.  «  Un  ambas- 
sadeur, disoit  d'Eon,  est  uncomédien 
obligé ,  quand  il  ne  dit  pas  la  vérité , 
de  dira  la  vraisemblable ,  et  d'ob- 
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server  l'unité  de  temps,  l'unité  de 
lieu  et  l'unité  d'action.  »  Observa- 
tion qu'aucun  négociateur  n'a  voit 
exprimée  avec  Laut  de  sagacité  et  de 
laconisme  dans  un  temps  où  nos  rat* 
nistres  de  la  politique  étoieut  des 
farceurs,  et  la  plupart  de  leurs  agena 
des  charlataus  méprisables  et  ridi- 
cules. C'est  delà  Russie  que  partirent 
les  premiers  soupçons  sur  le  sexe  du 
chevalier  d'Eon  :  des  paris  faits  à 
Londres  les  rendirent  plausibles»  Le 
roi ,  voyant  que  son  secret  alloit 
être  dévoilé,  ne  voulut  pas  avoir 
l'air  d'en  être  instruit  ;  il  ordonna 
au  secrétaire  général  du  ministère 
secret  de  s'assurer  sur  les  lieux  de  la 
vérité  du  fait  et  de  lui  en  rendre 
compte.  Drouet,  arrivé  à  Londres, 
somma  le  chevalier  d'Eon  de  cous-* 
tater  la  vérité  par  -ordre  du  roi. 
L'héroïne  rougissant  et  lui  mon- 
trant des  seins  fermes  et  bien  des- 
sinés ,  les  seins  de  la  sagesse  ,  lui 
I  dit  :  «L'obéissance au  roi  mou  maître 
ne  peut  flétrir  ma  vertu  ;  marquez-* 
lui  ce  que  vous  avez  vu  et  dites-lui 
que  vous  êtes  le  premier  homme  qui 
avez  été  initié  dans  des  mystères  de 
cette  nature.  »  Drouet  vouloit  quel- 
que chose  de  plus.  «  Le  roi  doit  être 
content  et  satisfait,  lui  dit-elle:  si 
vous  allez  plus  loin ,  il  vous  puniroit, 
et  moi  anssi ,  et  le  comte  de  Broglie 
\  aussi  ;  et  je  ne  se  rois  satisfaite  que 
lorsque  j'aurois  appris  votre  juste  piu 
nition  pour  vos  témérités.  »  Quand 
son  sexe  fut  reconnu ,  on  jugea  à 
propos  de  terminer  toutes  ses  com- 
missions. Durant,  qui  éloit  adjoint 
au  comte  de  Broglie ,  alla  lui  de- 
mander tous  les  papiers  de  la  part 
du  roi.  En  les  lui  remettant:  a  Voua 
direz  au  roi ,  lui  dit-elle,  que  ma 
vertu ,  commejenune ,  est  aussi  inat- 
taquable que  ma  fidélité  comme  po- 
litique ,  et  que  je  ne  garde  que  le 
souvenir  des  commissions  de  S.  M.  :  je 
serai  toujours  Française.»  Les  Fran- 
çais et  les  Anglais  ont  toujours  eu 
pour  celte  femme  extraordinaire  la 
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considération  qu'elle  méritait.  Elle 
a  voit  les  vertus  d'uu  militaire  et  le 
caractère  d'un  diplomate  adroit  et 
profoud.  Quaud  elle  fut  appelée  , 
sous  le  ministère  de  Vergennes ,  à 
Paris,  on  l'a  entendue  au  milieu 
d'un  cercle  de  dames  de  la  cour , 
curieuses  de  voir  ce  phénomène  , 
parler  comme  un  sage ,  et  s'exprimer 
avec  toutes  les  convenances ,  mais 
avec  les  formes  et  le  ton  d'un  officier 
de  dragons.  Des  dames  françaises  , 
accablées  de  la  chaleur  de  la  saison  , 
u soient  de  leur  éventail  ;  sur-le- 
champ  ,  mademoiselle  d'Eoii  tire 
un  sabre  de  trois  pouces  de  large  du 
fourreau  ,  lés  fait  pâlir  et  leur  dit  : 
<t  Voilà  mon  éventail ,  mesdames  , 
nous  ne  sommes  foibles  que  parce 
que  les  hommes  le  disent  et  rassu- 
rent, mettons-nous  de  niveau  ,  nous 
nous  soutiendrons.  »  En  179a  , 
elle  se  souvint  ,  au  milieu  de  nos 
dissensions  ,  qu'elle  avoit  fait  la 
guerre  de  sept  ans.  Elle  écrivit  au 
corps  législatif,  elle  lui  rappela  ses 
services,  et  demanda  son  grade  dans 
Farrriée ,  son  habit  et  la  permission 
de  servir  sa  patrie.  Elle  mourut  peu 
de  temps  après ,  en  1790  ,  dans  un 
état  voisiu  du  besoin  ;  preuve  con- 
vaincante de  sa  fidélité  et  de  son 
amour  pour  la  patrie  ,  ayant  réfusé 
l'emploi  délicat  de  rédiger  en  bon 
français  les  pièces  diplomatiques  du 
cabinet  de  Londres.  Une  longue  suite 
d'ouvrages  achèveront  de  la  caracté- 
riser, t.  Des  Mémoires,  in-8°  et  in -4°, 
sur  ses  différens  avec  M.  de  Guerchi, 
ouvrage  utile  aux  diplomates  qui 
veulent  connoitre  à  fond  les  rela- 
tions de  la  France  avec  l'Angleterre. 
II.  Une  Histoire  des  papes.  III.  Une 
Histoire  politique  de  la  Pologne. 
IW  Des  Recherchgs  sur  les  royau- 
mes de  Naples  et  de  Sicile.  V.  Des 
Recherches  sur  le  commerce  et  la 
navigation.  VI.  Des  Pensées  sur  le 
célibat ,  et  les  maux  qu'il  àause  à 
Ut  France.  Elle  insiste  sur  la  néces- 
sité de  rendre  à  la  population  du 
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royaume  trois  ceut  mille  céliba- 
taires religieux  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe  en  France.  Elle  cite  le  vœu  émi» 
par  Charles-Quint  et  par  Je  duc  de 
Bavière  au  concile  de  Trente ,  et  les 
intrigues  des  légats  du  pape,  offensés 
d'avoir  laissé  mettre  en  question  un 
article  aussi  dangereux.  «  Il  est  évi- 
dent ,  disoient  les  légats ,  que  les 
mariages,  eu  attachant  à  la  patrie 
et  aux  enfans ,  détacheroieut  le  sa- 
cerdoce du  siège  pontifical,  et  ren- 
droient  à  cet  égard  les  prêtres  com- 
parables aux  ministres  de  l'Église 
protestante.  »  Cette  observation ,  qui 
devoir  animer  les  souverains  ,  ht 
rejeter  la  proposition  du  duc  de 
Bavière  et  de  Charles-Quint.  VIL 
Mémoires  sur  la  Russie  et  son 
commette  avec  les  Anglais.  VIII. 
Histoire  d1 Eudoxie  Fœderona.  IX. 
Observations  sur  le  royaume  d* An- 
gleterre ,  son  gouvernement ,  ses 
grands  officiers,  etc.X.  Détails  sur 
l'Ecosse  ,  sur  les  possessions  de 
l'Angleterre  en  Amérique.  XI.  Sur 
la  régie  des  blés  en  France  ,  les 
mendians ,  le  domaine  des  rois  , 
etc.  ,  etc.  XII.  Détails  sur  toutes 
les  parties  des  finances  de  France  , 
etc.  XIII.  Situation  de  la  France 
dans  l'Inde  avant  la  paix  de  \  765,- 
etc.  Dans  tous  ses  ouvrages,  ma- 
demoiselle d'Eon  a  prouvé  qu'il  y 
avoitautanlde  solidité  dans  ses  vues 
relatives  à  l'administration,  que  de 
finesse  dans  sa  diplomatie.  Ou  a 
recueilli  ses  œuvres  sous  le  titre  de 
Loisirs  du  chevalier  d'Eon,  1 3  vo! . 
in-8°,  1775. 

ÉPAGA'  THE ,  ofBcier  de  guerre 
sous  l'empire  d'Alexandre  Sévère  , 
assassina  le  célèbre  jurisconsulte  Ul- 
pien,  l'an  de  J.  C.  aa6.  L'empereur, 
extrêmement  irrité  de  cet  atten- 
tat ,  ne  put  faire  punir  le  meur- 
trier à  Rome  ,  de  peur  que  les  sol- 
dats ne  se  soulevassent.  Il  envoya 
Epagathe  en  Egypte  ,  pour  y  être 
gouverneur  ;  et  peu  de  temps  après, 
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tl  lui  commanda  d'aller  en  Candie  , 
où  il  le  fit  tuer. 

f  É  P  A  M  INONDAS,  capitaine 
thébain,  d'une  famille  distinguée, 
descendoit  des  anciens  rois  de  Béo- 
tie  ;  mais  le  gouvernement  popu- 
laire ,  introduit  à  Thèbes  ,  rendoit 
tous  les  citoyens  égaux.  Epanaiuo ri- 
das s'appliqua  de  bonne  heure  aux 
beaux-arts  ,  aux  lettres,  à  la  philo- 
sophie ;  il  les  cultiva  sans  ostenta- 
tion, et  ne  dut  son  élévation  qua  ses 
qualités  personnelles  ,  que  lui  seul 
sembloit  ignorer.  Ce  fut  malgré  lui 
qu'il  passa  des  écoles  de  la  philosophie 
au  gouvernement  de  l'état.  11  porta 
d'abord  les  armes  pour  les  Lacédémo- 
niens ,  alliés  des  Thébaius,  et  lia  en 
ce  temps  amitié  étroite  avec  Péio- 
pidas,  qu'il  défendit  courageusement 
dans  un  combat.  Pélopidas  délivra , 
par  le  conseil  de  son  ami.,  Thèbes 
du  joug  de  Lacédéinone.  Ce  fut  le 
signal  de  la  guerre  entre  ces  deux 
peuples.  Epam  inondas ,  élu  général 
des Thébains,  gagna,  l'au37i  avant 
J.  C. ,  la  célèbre  bataille  de  Leuc- 
tres  daus  la  Béotie.  Cette  journée 
dévoila  la  loiblesse  des  Lacédémo- 
niens,  qui  y  perdirent  leurs  meil- 
leures troupes  et  leur  roi  Cléombrote. 
Le  général  Thébain  fit  éclater  dans 
cette  action  toutes  les  ressources  de 
son  génie  et  toute  la  bonté  de  son 
cœur  :  «  Je  ne  me  réjouis  ,  dit-il , 
de  ma  victoire,  qu'à  cause  de  la  joie 
qu'elle  causera  à  mon  père  et  à  ma 
mère.  »  Pour  conserver  la  supério- 
rité queThèbe8  venoit  d'acquérir  par 
ses  succès  sur  Lacédéinone ,  il  entra 
dans  la  Laconie  ,  à  la  tête  de  5o 
mille  combattans,  soumit  la  plupart 
des  villes  du  Péloponnèse ,  les  traita 
plutôt  en  alliées  qu'en  ennemies  ,  et 
par  cette  conduite  ,  que  la  politique 
et  l'humanité  lui  inspiroient ,  il  s'as- 
socia ces  difierens  peuples.  Il  fit  réta- 
blir les  murs  deMessène,  et  fut  long- 
temps l'objet  de  la  haine  et  de  la  co- 
lère de  Lacédéinone.  C'éloitencore  un 
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ennemi  implacable  qu'il  lui  vdonnoit. 
Epaminondas  méri  toi  tdes  couronnes, 
par  les  services  qu'il  rendoit  à  sa  pa- 
trie ;  lorsqu'il  y  rentra  ,  il  fut  reçu 
en  criminel  d'état.  Une  loi  de  Thèbes 
défendoit,  sous  peine  de  la  vie ,  de 
garder  le  commandement  des  trou- 
pes plus  d'un  mois.  Le  héros  avoit 
violé  cette  loi,  mais  c e toi l  pour 
donner  la  liberté  à  ses  concitoyens. 
Les  juges  alloient  le  condamner  à 
mort ,  lorsqu'il  demanda  que  sa  sen- 
tence fût  conçue  en  ces  termes  : 
a  Epaminondas  est  condamné  à  mort 
par  les  Thébains  ,  parce  qu'à  la  ba- 
taille de  Leuctres  il  vainquit  les  La- 
cédémoniens ,  ce  qu'aucun  général 
Thébain  n'a  voit  fait  avant  lui  ;  et 
que,  dans  une  seule  action ,  il  sauva, 
uou  seulement  la  liberté  de  Thèbes , 
mais  encore  celle  de  toute  la  Grèce , 
et  qu'il  ne  voulut  point  mettre  fin 
à  la  guerre  qu'il  n'eût  rétabli  la  ville 
de  Messène  ,  et  ne  l'eût  rendu  capa- 
ble d'euchaiuer  l'ambition  inquiète 
de  Lacédémone.  »  Une  défeuse  ai  ha- 
bile et  si  peu  prévue  désarma  res 
juges  ,  accabla  ses  adversaires,  et  fit 
admirer  sa  présence  d'esprit  autant 
que  sa  valeur.  Les  Thébains  lui  ren- 
dirent l'autorité.  Il  en  fit  un  usage 
utile  et  glorieux  à  sa  patrie.  11  porta 
ses  armes  en  Thessalie,  et  y  fut 
toujours  vainqueur.  La  guerre  s'é- 
tant  allumée  eutre  les  Eléens  et  ceux 
de  fyfantinée ,  les  Thébains  volèrent 
au  secours  des  premiers  :  il  y  eut  une 
bataille  dans  les  plaines  de  Alanti- 
née  ,  à  la  vue  même  de  celte  ville, 
l<e  général  thébain  y  déploya  tout 
son  génie  et  sou  courage  ;  mais  ée- 
tant  jeté  dans  la  mêlée  pour  faire 
déclarer  la  victoire  en  sa  faveur ,  il 
reçut  un  coup  mortel  dans  la  poi- 
trine ,  l'an  565  avant  J.  C. ,  à  lage 
d'environ  4$  ans.  Etant  près  de  mou- 
rir ,  il  demanda  qui  étoit  vainqueur? 
Les  Thébains ,  lui  répondit-on.  — 
«  J'ai  donc  assez  vécu ,  répliqua-t- 
il,  puisque  je  laisse  ma  patrie  triom- 
phante. »  Epaminondas  ne  s'éloit 
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point  marié.  Pélopidas ,  qui  avoit  un 
fil» couvert  d'infamie, In i  reprocha  sou 
éloignement  du  mariage  et  le  mau- 
vais service  qu'il  avoit  rendu  à  Thè- 
bes  en  ne  lui  laissant  point  d'enians. 
«  Prenez  garde,  vous-même,  lui  ré- 
pondit-il; ne  lui  avez-vous  pas  fait 
un  plus  grand  tort,  en  lui  laissant 
un  tils  tel  que  le  votre?  An  reste ,  je 
ne  puis  manquer  de  postérité  ;  je 
laisse ,  dans  les  victoires  de  Leuctres 
et  de  Mantinée  ,  deux  tilles  qui  me 
feront  vivre  éternel lemeut.  A  la 
nouvelle  de  sa  mort,  l'armée  ,  dit 
Xénophon  ,  se  crut  vaincue.  Thèbes 
tomba  avec  le  grand  homme  qui  la 
-sou le noit  de  son  bras  et  de  sa  tète , 
mais  qui  n  avoit  pu  l'établir  sur  des 
foudemens  solides.  Epaminondas  ju- 
gea a  que  tant  qu'une  république, 
contente  d'avoir  la  supériorité  ou  sur 
terre  ou  sur  mer,  ne  réuniroil  pas  ; 
les  deux  empires  ,  elle  ne  jouirait 
mie  d'une  fortune  chancelante.  »  11 
voulut  donc  engager  les  Thébaius 
à  se  donner  une  puissante  marine  ; 
mais  ce  peuple  ,  long-temps  esclave, 
éloit  plongé  dans  la  mollesse  et  l'in- 
dolence ,  suite  de  l'esclavage.  11  fal- 
lut que  jce  grand  homme  créât  dans 
sa  patrie  la  science  et  l'amour  de  la 
guerre ,  et  qu'il  commençât  par  vain- 
cre les  vices  de  ses  compatriotes, 
avant  de  combattre  leurs  ennemis. 
Sévère  à  lui-même  ,  également  in- 
sensible au  plaisir  et  à  la  douleur  , 
étranger  en  quelque  sorte  aux  pas- 
sions ,  aussi  indifférent  pour  les  ri- 
chesses que  pour  la  renommée  , 
grand  capitaine  ,  homme  de  bien,  il 
aurait  pu  changer  sa  nation  par  son 
seul  exemple.  Il  donna  dans  plus 
d'uue  occasion  des  leçons  de  vertu  , 
dont  elle  aurait  du  profiter.  Ayant  été 
invité  un  jour  par  un  de  ses  ami6  à  un 
grand  repas  où  un  luxe  délicat  avoit 
tout  ordonné,  il  se  fit  apporter  des 
mets  ordinaires.  Son  ami ,  éton- 
né ,  lui  marqua  sa  surprise  :  «  Je  ne 
veux  pas,  lui  dit  Epaminondas,  ou- 
blier comment  on  vit  chez  moi.  »  La 


ville  de  Thèbes  célébrait  une  fête 
publique^  où  chaque  citoyen  parois- 
soit  avec  les  habits  les  plus  somp- 
tueux :  Epaminondas  ,  vêtu  aussi 
simplement  qu'à  son  ordinaire  ,  se 
promenoit  dans  la  place  publiqne. 
Un  de  ses  amis  lui  reproche  de  se 
refuser  à  la  joie  commune  :  «  Mais 
si  je  fais  comme  les  autres ,  lui  ré- 
pondit Epaminondas,  qui/  restera 
pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville  , 
lorsque  vous  serez  tous  ensevelis  dans 
le  vin  et  la  débauche?»  Lorsqu'il  fut 
à  la  tête  du  gouvernement  de  sa  pa- 
trie ,  Artaxerces  lui  envoya  de  riches 
présens  pour  obtenir  l'alliance  des 
Thébains  ;  mais  Epaminondas  ne 
voulu  t  pas  même  permet  t  re  que  l'a  n  i  - 
hassadeur  du  roi  de  Perse  les  lui  pré- 
sentât. «  Si  votre  maître,  lui  dit-il , 
ne  veut  que  des  choses  avantageuses 
à  ma  patrie,  il  est  inutile  qu'il  me 
sollicite  ;  mais  si  ses  intentions  sont 
contraires  à  mes  devoirs,  il  n'est 
pas  assez  riche  pour  acheter  mon 

suffrage         »  Un  de  ses  écuyers 

ayant  reçu  une  somme  considérable 
pour  la  rançon  d'un  prisonnier  ,  il 
lui  fit  rendre  son  bouclier,  «  Tes  ri- 
chesses ,  lui  dit-il ,  t'attacheront  trop 
pour  que  tu  puisses  l'exposer  aux  pé- 
rils de  la  guerre ,  comme  tu  faisois 
lorsque  tu  étois  pauvre  »  Le  sa- 
voir d'Epaminondas  égaloit  son  pa- 
triotisme ;  mais  il  le  cachoit ,  et  l'on 
a  dit  de  lui  «  que  personne  ne  savoit 
plus  et  ne  parloît  moins.  »  Epami- 
nondas est  un  de  ces  beaux  caractères 
qui  s'emparent  du  cœur  ,  et  qui  lais- 
sent dans  i'ame  une  profonde  estime. 
Sa  vien'offreaucune  tache,  aucun  acte 
répréheusible.  Sou  patriotisme  fut 
un  sentiment  religieux ,  et  une  pas- 
sion sublime.  Lorsqu'il  combattit  les 
Spartiates,  il  fut  difficile  de  l'égaler 
en  talent ,  et  impossible  de  le  surpas- 
ser en  courage. 

I.  ÉP  APHRODITE,  lut  apôtre  ou 
évêque  de  Phi  lippes  en  Macédoine. 
Les  fidèles  de  celle  ville  ayant  ap- 
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pris  que  S.Paul  étoit  détenu  prisou- 
lii er à  Rome,  en  voy  èrent  Epaphrcd  i te 
pour  lui  porter  de  l'argent  et  l'aider 
de  ses  services.  Ce  député  exécuta  sa 
commission  avec  beaucoup  de  ztle  , 
et  tomba  dangereusement  malade  à 
Borne.  Quand  il  fut  guéri,  S.  Paul 
le  rénvoya  vers  les  fidèles  de  Phi- 
lippes  avec  une  lettre  remplie  de 
témoignages  d'amitié  pour  eux  et 
pourEpaphrodite,  l'an  6  a  de  J.  C. 

II.  EPAPH RODITE ,  maître  d'E- 
piclèle.  {Payez  ce  dernier  mot.  ) 

EPAPHUS  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Ju- 
piter etd'Io ,  envieux  du  jeune  Phaé- 
t ou,  lui  reprocha  qu'il  étoit  de  meil- 
leure origine  que  lui.Phaéton,  piqué 
de  ce  propos,  alla  trouver  sa  mère 
Clymène,  qui  le  renvoya  au  Soleil 
dont  il  sortoit ,  pour  s'assurer  de  sa 
naissance  ;  ce  qui  fut  cause  de  sa 
perte.  On  a  cru  Enaphus  l'un  des  pre- 
miers rois  d'Egypte ,  et  le  même 
qu'Apis.  (  Voyez  PhaÉton.  ) 

t  ÉPÉE  (  Charles-Michel ,  abbé  de 
1')  fut  du  petit  nombre  des  hommes 
qui  naissent  pour  le  bonheur  de  leurs 
semblables.  Son  père  ,  architecte  du 
roi,  lui  donna  une  éducation  soignée, 
et  ne  gêna  poiul  sou  goût  pour  l'é- 
tat ecclésiastique.  Nommé  chanoine 
deTroiespar  l'évèque  de  cette  ville , 
il  ne  tarda  pas  à  se  lier  iutimement 
avec  le  célèbre  Soanen ,  à  partager 
ses  opinions,  religieuses  et  sou  sort. 
L'abbé  de  l'Épée  fut  interdit.  Deux 
jeunes  iilles,  sourdes  et  muettes,  vi- 
voient  à  Paris  près  de  leur  mère  ; 
leur  figure  intéressante ,  la  sorte  d'in- 
telligence qu'elles  moutroient ,  le  cha- 
grin de  leur  mère  en  les  voyant 
condamnées  à  uu  éternel  silence ,  lui 
donnèrent  l'idée  de  consacrer  ses  loi- 
sirs à  leur  rendre  la  parole  et  le  bon- 
heur. Avant  lui ,  Jean  Wallis  avoit 
fait  quelques  essais  pour  transmettre 
aux  muets  les  idées  des  autres.  Un 
religieux  espagnol ,  nommé  Ponce , 
suivit  les  traces  de  Wallis.  Le  raé- 
T.  VI. 
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decin  Amman  vint  après  lui  et  pu- 
blia les  moyens  qu'il  einployoil,  dans 
nue  savante  dissertation  sur  la  pa- 
role,  et  un  écrit  intitulé  Sunlus 
loquens.  Pereyre  s'occupa  ensuite 
à  Paris  du  même  objet;  mais  l'abbé 
de  l'Epée  fit  bientôt  oublier  ses  pré- 
décesseurs. Sous  Iv.i  ,  de  nombreux 
élèves  acquirent  les  counoissances  les 
plus  utiles,  et  se  communiquèrent 
leur  savoir.  On  en  vit  qui  possé- 
doient  six  langues  difleieuies;  quel- 
ques-uns devenir  de  profonds  ma- 
thématiciens ;  d'autres,  obtenir  des 
prix  académiques  par  dos  ouvrages 
en  poésie  et  en  littérature.  Sans 
autre  secours  qu'une  fortune  de 
douze  mille  livres  de  rente  envi- 
ron, leur  instituteur  soutint  &eul 
tous  les  frais  de  son  établissement. 
11  se  pnvoit  de  tout,  pour  que  ses 
élèves  ue  manquassent  de  rieu.  Pen- 
dant le  rigoureux  hiver  de  1708,  il 
se  passoit  de  bois  et  des  vèlemens 
dont  il  avoit  besoin.  Quarante  sourds 
et  muets,  fondant  en  larmes  ,  le  for- 
cèrent d'oulre-passer  sa  dépense  per- 
sonnelle de  cent  écus  ;  il  s'en  consola 
difficilement ,  et  répéta  souvent  à  ses 
élèves  :  «  Je  vous  ai  fait  tort  de  5oo 
livres.  »  Lorsque  l'empereur  Joseph  II 
vint  à  Paris ,  il  admira  l 'institution 
de  l'abbé  de  l'Epée ,  ainsi  que  la  sim- 
plicité de  son  auteur.  Il  lui  demanda 
la  permission  de  placer  près  de  lui, 
comme  disciple  ,  un  homme  intel- 
ligent qui  put  transporter  en  Alle- 
magne les  bienfaits  de  sa  découverte. 
En  1780,  l'ambassadeur  de  Russie 
vint  le  complimenter  de  la  part  de 
sa  souveraine,  et  lui  offrit  un  pré- 
sent cousidérable  :  «  Dites  à  Cathe- 
rine, lui  répondit  l'abbé  de  TÉpée  , 
que  je  ne  reçois  jamais  d'or  ,  mais 
que  si  mes  travaux  ont  quelques 
droits  à  son  estime,  tout  ce  que  je 
lui  demande ,  c'est  de  m'envoyer  de 
ses  vastes  états  un  sourd  et  muet  de 
naissance  à  élever.  »  Son  zèle  outrl 
et  inconsidéré  dans  l'affaire  d'un  muet 
qu'il  cru  être  le  fils  abandonné  du 
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comte  de  Solar,  lui  fit  faire  le  voyage' 
de  Toulouse,  et  faillildeveuir  funeste 
à  l'innocence.  Un  jugement  définitif 
du  24  juillet  1792  la  reconnut,  et  dé- 
fendit au  sourd  et  muet  Joseph  de 
preudre  désormais  le  nom  de  Solar, 
cotnm?  n'étant  nullement  issu  de 
celui  qu'on  avoit  imaginé  de  lui  don- 
ner pour  père.  L'abbé  de  l'Epée  est 
mort  à  Pari» ,  au  mois  de  février 
1790.  Il  a  transmis  son  secret  à  M. 
l'abbé  Sicard  ,  instituteur  actuel  des 
sourds  et  muets.  On  doit  à  l'abbé  de 
l'Epée  ,  l.  Relation  de  la  maladie  et 
de  la  guérison  de  Marie- Anne  Pi- 
galle  ,  1 75g  ,  in- 12.  II.  Institution 
des  sourds  et  muets,  par  la  voie 
des  signes  méthodiques \  1776,  in-i  2, 
réimprimée  en  1784  ,  iu-i5  ,  sous  le 
litre  de  La  véritable  manière  d" ins- 
truire les  sourds  et  muets  ,  confir- 
mée par  une  longue  expérience. 

ËPEUS,  fière  de  Péou ,  et  roi  de 
la  Phoctde ,  successeur  de  son  père 
Panopée  ,  inventa  ,  selon  Pline  , 
Je  bélier  pour  l'attaque  des  places. 
On  dit  qu'il  construisit  le  cheval  de 
Troie,  et  qu'il  fonda  la  ville  de  Mé- 
tapon ,  où  les  habitans  montraient 
les  outils  dont  il  s'éloit  servi  pour 
la  construction  de  ses  ouvrages.  — 
Uu  autre  Epéus  ,  fils  d'Endymion  , 
disputa  à  ses  deux  frères  le  royaume 
d'Elée.  Ils  promirent  de  le  laisser  à 
celui  d'entre  eux  qui  seroit  vain- 
queur à  la  course  aux  jeux  olympi- 
ques. Épéus  remporta  le  prix. 

1 1.  ÉPHESTION,  ami  et  confident 
d'Alexandre-le- Grand ,  mort  à  Ec- 
batane  en  Médie  l'an  325  avaul 
J.  C,  fut  pleuré  par  ce  héros.  Ephes- 
lion  ,  suivant  l'expression  de  ce 
prince  ,  aimoit  Alexandre,  au  lieu 
que  Cratère  aimoit  le  roi.  Le  con- 
quérant donna  les  marques  de  la 
plus  vive  douleur.  Il  interrompit  les 
)eux,  fit  éteindre  le  feu  sacré  comme 
a  la  mort  des  rois  de  Perse,  et  mettre, 
dit  ou,  en  croixle  médecin  qui  l'a  voit 


soigné  dans  sa  dernière  maladie. 
Perdiccas  fut  chargé  de  faire  porter*' 
son  corps  à  Babylone.  Epheslion , 
modeste  avec  uu  grand  crédit  , 
simple  dans  le  sein  de  l'opulence , 
véritable  ami  de  son  roi ,  plein  de 
courage  et  d'humanité,  fut  le  modèle 
des  hommes,  de*  courtisans  et  des 
guerriers.  V oy.  Alexandre. 

II.  EPHESTION.  Voyez  Efes- 

TION. 

,EPHlALTE<?/OCHUS  (Mythol.), 
enfans  de  Neptune  et  d'Iphimédie, 
étoieut  deux  géants  ,  qui  chaque 
année  croissoieul  de  plusieurs  cou- 
dées et  grossissoient  à  proportion. 
Us  n'a  voient  enco/e  que  1  ô  ans  lors- 
qu'ils voulurent  escalader  le  ciel. 
Ces  deux  frères  se  tuèrent  l'un  l'autre 
par  l'artifice  de  Diane  ,  qui  les 
brouilla  ensemble. 

*  EPliIPPE  ,  d'Olynthe,  écrivit  . 
un  ouvrage  sur  la  mort  et  les  fuué- 
railles  d'Épheslion  et  d'Alexaudre. 
On  ne  sait  s'il  fut  coutemperain 
d'Alexandre  ,  mais  il  puisa  dans  des 
mémoires  originaux  et  authentiques. 
Les  descriptions  du  bûcher*  d'E- 
phestion  et  du  char  funèbre  d'A- 
le.vandre  t  sont  deux  morceaux  inap- 
préciables pour  l'histoire  des  arts, 
que  Diodore  de  Sicile  paroit  nous 
avoir  conservés. 

*  EPHODl ,  surnommé  prophète 
Dur  an  ou  Durante,  rabbin  célèbre 
à  la  fin  du  i4eHèl?  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Maysi  Ephod ,  qui 
lui  a  fait  donner  le  surnom  à'E- 
p/todi.  11  roule  principalement  sur 
la  grammaire.  En  tète  est  une  sa- 
vante préface,  où  il  traite  de  l'Uti- 
lité de  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 

t  ÉPHORE,  orateur  et  historien, 
vers  l'an  55*  avaul  J.  C. ,  de  Cumes 
en  Éolie,  fut  disciple  d'Isocrate.  Il 
composa  par  sou  conseil  une  His- 
toire ,  à  laquelle  les  auciens  don- 
naient beaucoup  d'éloges.  Uu  awtre 
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EPiionsa  écrit  une  histoire  de  l'cm-  : 
pereu»-  Gallien  ,  en  27  livres. 

ÉPHRA1M ,  deuxième  fils  du  pa- 
triarche Joseph,  et  d'Asenelh,  fille  de 
Putiphar,  naquit  en  Egypte  vers  l'an 
1710  avant  J.  C.  Jacob  étant  sur  le 
point  de  mourir,  Joseph  lui  mena  ses 
deux  nls ,  Ephraïm  et  Manasses  :  le 
saint  patriarche  les  adopta  ,  et  leur 
donna  sa  bénédiction,  en  disant  que 
«  Manassès  seroit  chef  d'un  peuple , 
mais  que  son  frère  seroit  plus  grand 
que  lui,  et  que  sa  postérité  seroit  la 
plénitude  des  nations,  et  mil,  par 
une  action  prophétique  ,  la  main 
droite  sur  Ephraïm  le  cadet ,  et  la 
gauche  sur  Manassès.  Éphraïm  eut 
plusieurs  enfàus  en  Égypte ,  qui  se 
multiplièrent  tellement,  qu'au  sortir 
de  ce  pays  ils  étoieul  au  nombre  de 
4o,5oo  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Après  qu'ils  furent  entrés 
dans  la  Terre  promise  ,  Josué  ,  qui 
étoit  de  leur  tribu,  les  plaça  entre 
la  Méditerranée  au  couchant ,  et  le 
Jourdain  à  l'orient.  Cette  tribu  de- 
vint  en  effet,  selon  la  prophétie  de 
-Jacoh  ,  beaucoup  plus  nombreuse 
que  celle  de  Manasses. 

|  ÉPH REM  (  saint  ) ,  diacre 
d*Édesse,  fils  d'un  laboureur,  s'adonna 
dans  sa  jeunesse  au  plaisir  :  il  s'en 
repentit ,  et  se  retira  dans  la  soli- 
tude pour  en  faire  nue  rude  péni- 
tence. Une  prostituée  vint  ly  tenler; 
il  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudroit,  pourvu  qu'elle  le  suivit; 
mais  cette  malheureuse  ,  voyant  que 
le  saint  la  meuoit  dans  une  place 
publique  ,  lui  dit  qn  elle  rougiroit  de 
se  donner  en  spectacle.  Le  solitaire 
lui  répondit:  «Tu-as  honte  dépêcher 
devant  les  hommes ,  et  tu  n'as  pas 
honte  de  pécher  devant  Dieu,  qui 
voit  tout  et  qui  connoit  tout  !  »  Ces 
paroles  la  touchèrent  et  la  conver- 
tirent. Ephrem  quitta  sa  solitude, 
se  rendit  à  Édesse ,  où  il  fut  élevé  au 
diaconat ,  et  devint  orateur  miracu- 
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leusement.  Quoiqu'il  tût  négligé  s^s 
éludes  ,  il  prêcha  avec  autant  de 
facilité  que  d'éloquence.  Comme  les 
apôtres  ,  il  enseigna  ce  que  jus- 
qu'alors il  avoit  ignoré.  Le  clergé, 
les  monastères  le  choisirent  pour 
leur  guide  ,  et  les  pauvres  pour  leur 
père.  Il  les  soulagea  dans  un  temps 
de  famine  ,  enfui  il  retourna  dans 
son  désert,  où  il  mourut  vers  l'an 
079.  St.  Ephrem  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages  en  syriaque,  pour 
l'instruction  des  Hdèles  ,  ou  pour  la 
défense  de  la  vérité  contre  les  héré- 
tiques :  ils  lurent  presque  tous  tra- 
I  duitsen  greedesou  vivant.  Il  écrivit 
avec   force    contre   les  opinions 
de  Sabi'llius  ,  d'Arius  ,  d'Apolli- 
naire et  des  manichéens.  On  a  nue 
très-belle  édition  de  ceux  de  ses  écrits 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  en 
6  vol.  in- fol. ,  publiés  depuis  175* 
jusqu'en  1746,  sous  les  auspices  du 
cardinal  Quiriui ,  par  les  soins  des 
trois  frères  Assemani.  Les  trois  pre- 
miers   volumes  comprennent  les 
ouvrages  d'Éphrem  ,  écrits  en  grec  ; 
les  trois  derniers  offreut  ses.  écrits 
syriaques,  avec  une  traduction  ,  des 
prolégomèues  ,  des  préfaces  ,  dos 
notes.   Les  ouvrages  de  piété  de 
cet  auteur  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  l'abbé  Le  Merre  ,  Paris  , 
1744  »  2  vol.  iu-i  2.  St.  Ephrem  fut 
en  relation  avec  les  personnages  les 
plus  illustres  de  son  temps  ,  avec  St. 
Grégoire  de  Nysse,  St.  Basile, Théo- 
doret.  Le  premier  l'appelle  le  V ac- 
teur rie  l'univers  ;  le  dernier,  la 
Lyre  du  Saint  -  Esprit.  —  Un 
autre  Ephrem  ,  patriarche  d'Anlio- 
che ,  mort  en  5/j6  ,  souscrivit  à  la 
condamnation  d'Origène ,  et  fit  di- 
vers ouvrages  en  faveur  du  concile 
de  Chalcédoine  ,  de  Si.  Cyrille  et  ue 
St.  Léon.  Fholius  nous  eu  a  conservé 
des  extraits. 

ÉPlCfîARIS,  femme  de  basse 
naissance,  ruais  d'un  courage  au- 
dessus  de  son  sexe  et  de  sa  coadi- 
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tion.  Convaincue,  devant  Néron, 
d'avoir  eu  part  à  une  coujuration 
contre  ce  prince.  ,  elle  se  montra 
si  ferme  daus  les  tourmens,  qu'on 
ne  put  jamais  liû  faire  déclarer  le 
nom  des  complices.  Comme  ou  la 
m?noitpoi'.r  l'appliquer  à  la  torture 
uue  seconde  fois  ,  craignaut  de  ne 
pouvoir  la  supporter  ,  et  de  donner 
quelque  marque  de  foiblesse  ,  elle 
eétraiigla  avec  sa  ceiuture. 

I  ÉP1CHARME  ,  fils  de  Tityre 
ou  de  Channus ,  berger  de  Sicile  , 
éloit  poëte  comique  et  philosophe. 
Quelques-uns  l'ont  regardé  comme 
l'inventeur  de  la  comédie. 

t  H.  ÉPiCHARME,  poète  et  phi- 
losophe pythagoricien  ,  natif  de  Si- 
cile ,  introdui&it  lu  comédie  à  Syra- 
cuse sous  le  règne  d'Hiéron  I.  Il 
fit  représenter,  en  celte  ville,  uu 
grand  nombre  de  pièces  ,  que  Plante 
imita  daus  la  suite.  Les  Siciliens 
étoient  grands  railleurs  ,  amis  des 
pointes  et  des  jeux  de  mots  ,  fort 
éloignés  de  la  pureté  de  goût  des 
Athéniens.  De  là  la  différence  du 
genre  d'Épicharme  et  de  celui  d'Aris- 
tophane, la  même  à  peu  près  qui 
se  remarque  entre  Piaule  elTérence. 
Il  a  voit  composé  plusieurs  Traités 
de  philosophie  et  de  médecine  , 
dont  Plalou  sut  profiler.  Aristote 
et  Pline  lui  attribuèrent  l'invention 
des  lettres  grecques  ô  et  x.  Il  vivoit 
vers  Tau  44°  avant  Jésus-Christ , 
et  mourut  âgé  de  90  ans.  Il  disoit 
que  et  les  dieux  nous  vendent  tous 
les  biens  pour  du  travail.  »  Comme  il 
assuroit  que  toutes  choses  sont  en 
un  perpétuel  flux  et  reflux  ,  et 
qu  elles  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce 
qu'elles  étoient  hier  :  «  Sur  ce  pied-là, 
lui  dit  quelqu'un  ,  celui  qui  a  em- 
prunté de  l'argent ,  ne  le  doit  pas  le 
lendemain,  parce  qu'étant  devenu 
un  autre,  il  n'est  plus  l'emprunteur.  » 
La  maxime  favorite  d'Épicharme 
étoit  celle-ci  :  «  Soyez  sobre,  et  sou- 
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venez-vous  de  ne  pas  croire  ;  c  e*l 
le  nerf  de  la  raison.  » 

ÉPICIER,  rayez  Lépicier. 

•\-  ÉPICTÈÏE,  philosophe  stoïcien, 
d'Hiérapolis  en  Phrygie ,  fut  esclave 
d'Epaphrodite ,  affranchi  de  Néron  , 
que  Oomilien  lit  mourir.  Le  philo- 
sophe parut  libre  dans  sa  servitude, 
et  son  maître  esclave ,  on  du  moins 
digne  de  l'être.  Epiclète,  avec  un 
corps  petit  et  contrefait,  a  voit  uue 
a  me  grande  et  forte.  Un  jour  Épa- 
phrodite  lui  ayant  donné  un  grand 
coup  sur  la  jambe ,  Épiclète  l'avertit 
froidement  de  ne  la  pas  rompre.  Le 
barbare  redoubla  de  telle  sorte  ,  qu'il 
lui  cassa  l'os  ;  le  sage  lui  répondit 
sans  s  émouvoir  :  u  Ne  vous  Pavots- 
je  pas  dit  que  vous  me  la  casseriez  ? 
Celsns  opposoit  ce  trait  de  modéra- 
tion à  St.  Augustin ,  et  lui  disoit  : 
«  Votre  Jésus  a-t-il  rien  fait  de  plus 
beau  à  sa  mort?  Oui,  répondit  saint 
Augustin  ,  il  s'est  tû.  »  Domilien 
chassa  Épiclète  de  Rome  ;  mais  il 
revint  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur,  et  s'y  fit  un  nom  respectable. 
Adrien  l'aimoit  et  l'estimoit:  Marc- 
Aurèle  en  faisoit  beaucoup  de  cas. 
Adrien  lui  dèmandoitun  jour  pour- 
quoi on  représeutoit  Venus  toute 
nue  :  «  C'est,  répondit-il,  parce  qu'elle 
dépouille  de  tous  les  biens  ceux  qui 
recherchent  trop  ses  plaisirs.  »  Ar- 
rien  son  d  if  ci  pie,  publia  quatre  livre» 
de  Discours  qu'il  a  voit  entendu  pro- 
noncer à  son  maître.  Cest  ce  que 
nous  avons  sous  le  nom  d'Euchyri- 
dion  ou  de  Manuel.  La  morale  de  ce 
livre  est  digue  d'un  chrétien.  Saint 
Augustin ,  saint  Charles-Borromée , 
Pont  lu  avec  plaisir.  Un  ancien  mo- 
nastère avoit  adopté  ,  suivant  le 
P.  Mourgues ,  le  manuel  d*Épictète 
pour  sa  règle  ,  avec  quelques  petites 
modifications.  Le  poëte  Rousseau  & 
jugé  le  philosophe  Épiclète  trop  sé- 
vèrement ,  lorsqu'il  a  dit  en  parlant 
de  son  livre  : 
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U«ns  son  flegme  simulé , 
Je  dérouvre  sa  colère  : 
J'y  vois  un  liomnie  accablé 
Suas  le  poids  de  sa  tiiivre; 
FA  dans  tous  ces  beaux  diu-ours 
Fabriqués  durant  le  cours 
D'une  fortune  maudite, 
Ytius  reconnoiuez  loujour» 
L'esclave  d'Épaphiodilc. 

Cet  esclave  avoit  Famé  d'un  sage  , 
toujours  content  dans  l'esclavage 
même.  «  Je  suis,  disoit-ii ,  dans  la 
place  où  Ja  Providence  vouloit  que 
j«  fusse  ;  m'en  plaindre  ,  c'est  l'of- 
fenser. »  Les  deux  pivots  de  sa  mo- 
rale étoieul,  savoir  souffrir ,  et 
s'abstenir.  11  trouvoit  eu  lui-même 
les  ressources  nécessaires  pour  prati- 
quer la  première  maxime.  Il  regar- 
doit  comme  la  marque  d'un  cœur 
corrompu  ,  de  se  consoler  de  ses 
maux  par  le  spectacle  de  ceux  d  au- 
trui. «  Quoi  !  sVcria  ce  philosophe  , 
si  Ton  vous  coudamuoit  à  perdra  la 
uîte,  faudroit-il  que  tout  le  genru 
humain  lût   condamné  au  même 
supplice  ?  ...  »  L'étude  de  la  philo- 
sophie exigeoit ,  selon  lui ,  une  ame 
pure.  Un  homme  perdu  de  dé- 
bauche désiroit  acquérir  les  cou- 
noissances  dont  Epictète  faisoit  part 
à  ses  disciples  :  «  Insensé  ,  lui  dit  ce 
philosophe,  que  veux- lu  faire?  Ii 
faut  que  ton  vase  soit  pur  avant  que 
d'y  rien  verser  ;  autrt  meut  ,  tout 
ce  que  tu  y  mettras  se  corrompra...  » 
Il  conrparoil.la  Fortune  à  une  femme 
de  bonne  maison  ,  qui  se  prostitue 
à  des  valets.  «  Nous  avons  grand 
tort ,  disoit  ce  philosophe,  d'accuser 
la  pauvreté  de  nous  reudre  malheu- 
reux ;  c'est  l'ambition  ,  ce  sont  no* 
insatiables  désirs,  oui  nous  rendent 
réellement  misérables.  Fussioustious 
maîtres  du  monde  entier  ,  sa  pos- 
session ne  pourroit  nous  délivrer  de 
uos  frayeurs   et  de  nos  chagrins: 
la  raison  a  seul  ce  pouvoir.  ...» 
Epictète  soutint  le  domine  de  l'im- 
mortalité de  Tame  aussi  fortement 
que  les  stoïciens.  Voici  la  prière  qu'il 
fconhaitoit  de  faire  en  mourant; 


elle  est  tirée  d'Ârrien.  «  Seigneur  , 
ai -je  violé   vos  commandement*? 
ai-je  abusé  des  présens  que  vous 
m'avez  faits?  ne  vous  ai-je  pas  sou- 
mis mes  sens ,  mes  vœux  et  mes 
opinions?  me  suis-je  jamais  plaint 
de  vous  ?  ai-je  accusé  votre  provi- 
dence? J'ai  été  malade,  parce  que 
vous  lavez  voulu  ,  et  je  l'ai  voulu 
de  même.  J'ai  été  pauvre ,  parce  que 
vous  l'avez  voulu  ,  et  j'ai  été  con- 
tent de  ma  pauvreté.  J'ai  été  dans 
la  bassesse ,  parce  que  vous  l'avez 
voulu ,  et  je  n'ai  jamais  désiré  d'en 
sortir.  M'aVez-vous  vu  jamais  triste 
de  mon  étal?  M'avez- vous  vu  surpris 
daus  l'abattement  et  dans  les  mur- 
mures ?  Je  suis  encore  tout  prêt  à 
su bir  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ordon- 
ner de  moi.  Le  moindre  signe  de 
votre  part  est  pour  moi  un  ordra 
inviolable.  Vous  voulez  que  je  sorte 
de  ce  spectacle    magnifique;  j'en 
sors,  et  je  vous  rends  mille  actions 
de  grâces  de  ce  que  vous  avez  daigné 
m'y  admettre  pour  me  faire  voir 
tous  vos  ouvrages ,  et  pour  étaler 
à  mes  yeux  l'ordre  admirable  avec 
lequel  vous  gouvernez  cet  univers.» 
Epictète  mourut  sous  Marc-Aurèle, 
daus  un  âge  fort  avancé.  lia  lampe 
de  terre  dont  il  éclairoit  ses  veilles 
philosophiques  l'ut  vendue  ,  quel- 
que temps  après  sa  mort ,  trois 
mille  drachmes.  Les  meilleures  édi- 
tions d'Epictète  sont  celles  de  Leyde, 
1670  ,  in-2/4  et  in-8°  ;   d'Utrecht  9 
eu  m  notis  variorum,  1670  et  171 1, 
in-4w  ;  de  Londres  ,  1 759  et  1 741  , 
en  2  vol.  in-4°.  Celles  de  Glascow , 
1744  in- 13  ,  et  1751  in-24  ,  sont 
estimées  par  la  pureté  du  texte.  Le 
savant  commentateur ,  Christ.  Got. 
Heyne  en  a  faitparoitre  une  édition 
en  1776  ,  in-bu  ;  elle  a  été  réimpri- 
mée pour  la  troisième  fois  en  1783. 
Mais  toutes  ces  éditions  ont  été  ef- 
facées par  celle  de  Schweighœuser  , 
l^eipzick  1798 — 1800;  elle  forme 
b  vol.  in-8°.  Les  principales  traduc- 
tions d'Epictète  sont  celles  ,  i°  d» 
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Pacier,  Paris,  17 j 5  ,  2  vol.  in-ij?, 
réimprimée  en  1790,  in-8°  ,  belle 
édition  ,  par  les  soins  de  Bastien  ;  20 
de  Le  Febvre  de  Villebrune  ,  Paris  , 
178^,  in  -  18,  réimprimée  en 
lan  5  (1794)  ;  5°  de  Camus  ,  Paris, 
au  4  (1793)  »  el  au  11  (1802),  2 
vol.  iu-18  ;  4°  de  de  Bure  Sainl- 
Fauxbiu,  Paris,  1784,  2  vol. 
in- 18  ;  5°  de  M.  de  Pommeteul ,  Ge- 
nève, 1780,  iu-8°;  6°  de  Naigeou, 
dans  la  Collection  des  moralistes  , 
imprimée  chez  Didot  en  1782. 

f  EPICURE,  l'un  des  plus  grands 
philosophes  de  son  siècle,  et  on  peut 
ajouter  de  l'antiquité,  naquit  àGar- 
getium  dans  l'Attique ,  Tau  542 
avant  Jésus-Christ ,  de  pareils  obs- 
curs. Cherestrata,  mère  de  ce  phi- 
losophe ,  étoit  une  de  ces  femmes 
qui  couroient  les  maisons  pourexor? 
ciser  les  lulins.  Sou  fils  la  secondoit 
dans  ses  fonctions  superstitieuses. 
Cependant ,  dès  l'âge  de  1 2  à  1 3  ans, 
il  eut  du  goût  pour  la  philosophie, 
et  quitta  le  bourg  de  Théos  où  il 
demeuroil,  pour  se  rendre  à,  Athènes. 
Le  grammairien  Pumphyle  ,  qui 
l'instruisit,  lui  ayant  récité  ce  vers 
d'Hésiode  :  Le  chaos  fut  produit 

le  premier  de  tous  les  êtres  — 

«  Eh  !  qui  le  produisit ,  lui  deman- 
da Epicure  ,  puisqu'il  étoit  le  pre- 
mier ?  —  Je  n'en  sais  rien,  dit  le 
grammairien  ,  il  n'y  a  que  les  phi- 
losophes qu  i  le  sa  cheu  t.  — Je  vais  donc 
chez  eux,  pour  m'iustruire  »  ,  reprit 
l'enfant,  et  dès-lors  il  cultiva  la  philo- 
sophie. Aprèsavoirparcourudifférens 
pays  pour  perfectionner  sa  raison  et 
augmenter  la  sphère  de  ses  conuois- 
sauces  ,  Epicure  fixa  sa  résidence 
dans  Athènes.  Les  platoniciens  oc- 
cupoient  l'académie  ;  les  péripatéti- 
cien»,.le  lycée;  les  cyniques,  le 
cyuosarge  ;  l?s  stoïciens,  le  portique. 
Epicure  établit  son  école  daus  un 
beau  jardin  ,  où  il  philosophoil  tran- 
quillement a  vec  Kesamis  et  ses  dis- 
ciples. 11  charmoit  le*  uns  et  les  au- 
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très  par  des  mauières  pleines  de  grâ- 
ces ,  et  par  une  douceur  accompa- 
gnée de  gravité.  On  venoil  à  lui  de 
toutes  les  villes  de  l'Asie  et  de  la 
Grèce;   l'Egypte  même  euvoyoit 
rendre  hommage  à  son  mérite.  L'é- 
cole d'Epicurc  étoit  un  modèle  de  la 
plus  parfaite  société.  Ses  disciples 
v  ivoieulen  frères.  11  ne  voulut  point 
qu'ils  iniîstut  leurs  biens  en  com- 
mun ,  comme  ceux  de  Pythagore  ; 
il  aima  mieux  que  chacun  contri- 
buât du  lui-même  aux  besoins  des 
autres.  La  doctrine  qu'Epicure  leur 
eusciguoit  étoit  que  le  bonheur  de 
l'homme  est  daus  la  volupté ,  non 
des  sens  et  du  v  ice  ,  mais  de  l'es- 
prit et  de  la  vertu.  Ce  toit,  fraîche- 
ment assis  à  l'ombre  des  bois ,  ou 
couché  mollement  avec  ses  élèves 
sur  des  lits  voluptueux ,  qu'il  ta  choit 
de  leur  inspirer  l'enthousiasme  de  la 
sagesse  ,  la  tempérance  ,  la  fruga- 
lité ,  leloiguemenl  des  affaires  pu- 
bliques,  la  modération  dans  la  dis- 
pute ,  les  ménagt'mens  pour  1  amour- 
propre  des  hommes ,  la  fermeté  de 
l'aine,   le  goût  des  plabirs  hon- 
nêtes, et  le  mépris  de  la  vie.  Les 
stoïciens  cherchèrent  à  donner  d* 
mauvaises  interprétations  à  ses  seu- 
titnens',  et  en  tirèrent  de  pernicieuses 
conséquences.  Ils  lui  imputèrent  de 
ruiner  le  culte  des  dieux,  et  de  plon- 
ger les  hommes  daus  la  plus  horrible 
débauche.  11  est  certain  que  l'idée 
qu'il  donnoit  de  la  divinité  n'étoit 
pas  digue  de  Dieu  ,  et  pouvoit  être 
très-dangereuse  aux  hommes.  Il  en 
faisoit  un  être  oisif ,  plongé  dans 
un  repos  éternel,  et  indifférent  sur 
tout  ce  qui  se  passoit  au  dehors  de 
lui.  Epicure  sentit  combien  une  telle 
opinion  pouvoit  révolter  :  il  s'ex- 
pliqua,  tildes  livres  de  piété,  fré- 
quenta les  temples,  et  n'y  parut  ja- 
mais que  dans  la  posture  d'un  sup- 
pliant. Un  jour  que  Dioclès  l'aper- 
çut ,  il  s'écria  :   «  Quel  spectacle 
pour  moi  !  je  ne  sentis  jamais  mieux 
la  grandeur  de  Jupiter  que  depuis 
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que  j'ai  vu  Epicure  à  geuoux,  »  Joi- 
gnant les  leçons  aux  exemples,  il 
exhorta  les  hommes  à  la  religion  , 
à  la  sobriété ,  à  la  continence.  La 
sagesse  de  sa  conduite  n'empêcha 
pas  ses  ennemis  de  calomnier  ses 
mœurs.  Les  académies  philosophi- 
ques étoient  alors  ouvertes  aux  fem- 
mes comme  aux  hommes.  On  pu- 
blia que  la  courtisane  Léontium  , 
une  de  ses  élèves  ,  se  proslituoit  au 
maître  ,  puis  aux  disciples.  Ces 
bruits  passèrent  de  la  conversation 
dans  les  livres.  On  forgea  des  lettres 
lascives ,  qu'on  fil  courir  sous  le  nom 
du  philosophe.  A  toutes  ces  impos- 
tures il  n'opposa  que  le  silence  et 
une  vie  exemplaire.  Théotime ,  cou- 
vaiucu  daus  la  suite  d'être  l'auteur 
de  ces  lettres ,  fut  condamné  à  per- 
dre la  vie.  Epicure  se  trouvoit  à 
Athènes,  lorsque  cette  ville,  assié- 
gée par  Dénié trius-Poliorcè le  ,  fut 
eu  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
famine.  Il  pouvoit  sortir  de  la  ville  ; 
mais  aimaut  mieux  courir  la  fortune 
de  ses  compatriotes,  il  leur  distribua 
les  fèves  qu'il  venoit  de  recueillir 
dans  son  jardin.  Il  mourut  à  l'âge 
de  7a  ans  ,  l'an  jjo  ou  iji  avant 
J.  C. ,  d'une  strangnrie ,  après  avoir 
souffert  des  douleurs  incroyables 
sans  se  plaindre.  11  affranchit  par 
son  lestement  les  esclaves  qu'il 
croyoit  avoir  mérité  cette  grâce  , 
assura  le  sort  de  plusieurs  orphelins 
sans  fortune ,  dont  il  s  etoil  rendu 
le  tuteur  volontaire  ,  et  ordonna 
lui-même  ses  funérailles.  Son  école 
ne  se  divisa  jamais.  Tandis  que  les 
autres  sectes  philosophiques  scan- 
dai isoient  le  monde  par  leurs  que- 
relles ,  celle  d'Epicure  vivoil  dans 
l'uniou.  I<a  mémoire  de  son  fonda- 
teur lui  fut  toujours  chère.  Le  jour 
de  sa  naissance  étoit  célébré  par- 
tout :  cette  fête  duroit  un  mois  en- 
tier. —  De  tous  les  philosophes  de 
l'antiquité,  Epicure  .étoit  celui  qui 
avoit  le  plus  écrit.  Ses  ouvrages, 
selon  Diogène-Laërce ,  moutoient  à 
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plus  de  trois  cents  volumes.  Chry- 
sippe  étoit  si  jaloux  de  sa  fécon- 
dité, qu'aussitôt  qu'il  voyoit  paroi- 
tre  quelque  nouveau  livre  d'Epicure, 
il  en  composoit  un  autre  ,  pour  n'ê- 
tre pas  surpassé  par  le  nombre  des 
compositions  ;  mais  l'un  tiroit  tout 
de  son  propre  fonds,  et  l'autre  ne 
faisoit  qu'entasser  ce  qui  avoit  été 
dit  avant  lui.  Le  Traité  d'Epicure  sur 
la  Nature  des  choses ,  qui  servit  dt 
l>ase  au  poème  de  Lucrèce  ,  et  dont 
on  ne  counoissoit  l'existence  que  par 
quelques  passages  des  écrivains  an- 
ciens, a  étédécouvertdansdes  fouilïaa 
d'Herculauum ,  et  l'Anglais  Hailer, 
envoyé  à  Naples  par  le  prince  de 
Galles  ,  pour  dérouler  les  volumes 
antiques  enfouis  sous  les  ruines  de 
cette  ville,  a  fait  espérer  qu'il  en 
publieroit  quatre  livres.  Epicure 
donna  beaucoup  de  cours  au  sys- 
tème des  atomes.  Il  n'en  étoit  pas 
l'inventeur  :  celte  gloire  appartient 
en  partie  à  Leucippe ,  et  en  partie  à 
Démocrite.  Le  principe  fondamen- 
tal de  o-,  système  de  physique  étoit 
que  rien  n'a  pu  sortir  du  uéant ,  et 
que  rien  u'y  peut  rentrer.  Il  n'ad- 
mettoit  que  deux  êtres ,  tous  deux 
nécessaires,  éternels,  infinis;  le 
vide,  c'est-à-dire  un  espace  péné- 
trable  ù  tous  les  corps ,  et  un  amas 
de  petits  corps  indivisibles,  quoi- 
que tendus  ,  simples  et  diversement 
figurés ,  qui ,  par  leur  pesanteur  na- 
turelle ,  se  précipitoient  dans  le  vi- 
de ,  et  s'y  mèloient.  Comme  leur 
mélange  auroit  été  impossible,  s'ils 
fussent  tombés  en  ligue  perpendicu- 
laire ,  il  leur  supposoit  un  mou- 
vement de  déclinaison  qui  leur  fai- 
soit décrire  des  lignes  courbes.  Par 
le  moyen  de  ce  mouvement,  ils  se 
croisoient  et  s'entrechoquoient  di- 
versement ,  suivant  la  variété  de 
leurs  figures.  Des  combinaisons  sans 
nombre  de  ces  atomes  résultoieut 
des  corps  de  toute  espèce.  Et  quoi- 
qu'en  eux-mêmes  ils  n'eussent  rien 
d'esseuliei  que  la  figure  et  la  pesan- 
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leur,  leur  mélange  produisent  dans 
les  corps  des  qualités  sensibles,  telles 
que  la  couleur  ,  le  son ,  l'odeur  et 
toutes  les  modilicatious  qui  distin- 
guent les  è'.res  matériels.  Ainsi  le 
concours  de  ces  atomes  éternels  a  voit 
tout  fait  éclore  ,  et  tout  se  détruisoit 
parleur  désunion.  De  là  les  mondes 
innombrables  ,  ouvrages  d'un'  ha- 
sard aveugle ,  qui  naissoieut  et  pé- 
rissoieut  sans  cesse.  •  Le  moude  a 
commencé,  il  doit  finir;  et  de  ses 
débris  il  s'en  formera  uu  autre.  Il 
s'eusuivoit  de  ce  système  qu'il  n'y 
avoit   point  de  distinction  entre 
l'espèce  humaine  et  toutes  les  au- 
tres. L'homme  n'éloil  qu'une  por- 
tion de  matière  organisée  par  le 
hasard.  Son  aine  netoit  distinguée 
du  corps  qu'eu  ce  qu'elle  étoit  com- 
posée d'atomes  plus  déliés.  L'esprit 
éioit  corporel  et  dans  une  entière 
dépendance  des  sens  ,  fculs  juges 
de  tous  les  objets,  et  dont  le  rap- 
port é;oit  le  seul  moyen  de  décou- 
vrir la  vérité.  Mais  les  corps  n'a- 
guisoieut  pas  immédiatement  sur 
les  se;)*,  et  ne  les  frappoient  que, 
par  des  images  intermédiaires ,  qui , 
se  détachant  continuellement  des 
corps,   volligeoient  daus  i'air  ,  y 
conservotenl  leurs  formes  et  jus- 
qu'au moindre  trait  des  corps  dont 
elles  éloieut  des  émanations.  IJe  là 
Epicure  concluoit  que  nos  sens  ne 
sout  que  des  espèces  de  réservoirs 
où  les  images  des  objets  s'introdui- 
sent sans  notre  participation;  que 
lame  en  est  frappée  même  pendant 
le  sommeil ,  d'où  lui  vient  le  sen- 
timent qu'elle  partage  avec  la  ma- 
tière dont  elle  remue  les  organes. 
Ces  différentes  opinions  trouvèrent 
"beaucoup  de  contradicteurs,  et  Ci- 
céron  dit  :  «.In  p/tysicis  Epicurus 
totus  alienus  est.  (Epicure  n'en- 
tend rien  en  physique.  )  »  Quant 
à  la  morale,  on  divisa  les  partisans 
d*Epicure  eu  deux  classes  ,  les  Ri- 
gides et  les  Relâchés.  La  différence 
éloil  aussi  grande  entre  eux  qu'eu- 
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tre  un  vrai  sage  ,  et  un  fou  qui  en 
usurpe  le  nom.  Les  Epicuriens  li- 
bertins expliquoient  très  -  mal  les 
senlimeus  d'Epi  cure ,  et  en  faisoient 
le  précepteur  du  vice  et  de  la  dé- 
bauche. Les  véritables  Epicuriens 
u'admettoient  aucun  bonheur  sans 
la  vertu,  et  croyoient,  comme  lui, 
que  le  juste  seul  peut  vivre  sans 
trouble.  Les  nus  et  les  autres  di- 
soient «que  le  plaisir  rend  heu- 
reux »  ;  proposition  équivoque  ,  qui 
mit  aux  prises  dans  le  dernier  siècle 
Arnauld  et  Malebranche.  Ce  n'est 
donc   qu'en  déterminant  le  sens 
qu'Epicure  et  ses  disciples  même 
atlachoient  à  cette  proposition  , 
qu'on  peut  les  absoudre  ou  les  con- 
damner. Il  faut  avouer  cependant 
que  par-tout  on  1  epicurisme  péné- 
tra ,  soit  qu'il  fut  mal  interprété, 
soit  qu'il  entrât  dans  des  tètes  mal 
disposées  ,  ou  dans  des  cceurs  cor- 
rompus ,  il  fil  beaucoup  de  mal. 
Cette  doctrine  ayant  passé  d'Athè- 
nes à  Rome  ,  Celse  la  professa  sous 
Adrien ,  et  Pime  le  naturaliste  sous 
Tibère.  Les  noms  de  Lucien  et  de 
Diogc ne-La èr ce  sont  comptés  parmi 
ceux  qui  la  suivirent.  Adoptée  par 
les  gens  de  lettres  et  par  les  hom- 
mes d'étal ,  lorsque  Iaicrèce  l'eut 
mise  en  beaux  vers  ,  elle  gâta  l'es- 
prit et  le  cœur  des  Romains,  ainsi 
que  l'observe  Montesquieu.  Elle  étei- 
gnit parmi  eux  le  courage  ,  l'amour 
de  la  patrie  ,  la  grandeur  dame.  Le 
vil  intérêt,  la  soif  de  l'or  ,  le  luxe  , 
la  débauche  pénétrèrent  à  sa  suite 
dans  tous  les  ordres  de  la  républi- 
que. Aussi  Fi>bricius  ayant  entendu 
Cynéas  discourir  en  plein  sénat  sur 
la  morale  d  Epicure,  demandoit  aux 
dieux  «  que  tous  les  ennemis  de 
Rome  pussent  adopter  ses  princi- 
pes »  L'épicurisme  contribua  cer- 
tainement à  la  décadence  de  l'em- 
piré; mais,  négligé  ou  ignoré  dans 
les  siècles  de  barbarie ,  il  ne  put 
faire  ni  bien  ni  mal.  11  ne  sortit  de 
l'oubli  que  dans  le  dernier  siècle  y 
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par  les  soins  du  célèbre  Gassendi, 
qui ,  interprétant  les  sentimens  d'E- 
picure  d'une  manière  favorable  , 
illustra  la  doctrine  du  philosophe 
grec  par  ses  écrits  et  par  ses  mœurs. 
Il  eut  pour  disciples  Chapelle  ,  Mo- 
lière ,  Bernier  ,  qui  adoptèrent  un 
épicurisme  plus  commode  que  celui 
de  leur  maître.  Leurs  exemples  et 
leurs  leçons  soumirent  à  la  philo- 
sophie d'Epicure  plusieurs  hommes 
distingués  ,  qui  unissoient  l'héroïs- 
me avec  la  mollesse  ,  et  le  goût  de 
la  philosophie  avec  celui  du  plaisir. 
Ces  hommes  singuliers  formèrent 
parmi  nous  différentes  écoles  d'é- 
picurisme  moral  ou  littéraire.  La 
plus  ancienue  tenoit  ses  assemblées 
dans  la  maison  de  Ninon  de  Len- 
clos.  C'est  là  que  cette  nouvelleLéon- 
tium  rassembloit  tout  ce  que  la  cour 
et  la  ville  avoieut  d'hommes  polis  , 
éclairés  et  voluptueux.  La  comtesse 
de  La  Suze  ,  la  comtesse  d'Olonne, 
Sain  t-Ev  rem  ont ,  qui  porta  l'épi  cu- 
risme  à  Londres ,  où  il  eut  pour  dis- 
ciple le  fameux  comte  de  Gram- 
mout ,  le  poète  Waller ,  la  duchesse 
de  Mazarin  ,  sont  les  noms  les  plus 
célèbres  de  cette  école....  A  celle-ci 
succéda  celle  du  Temple,  qui  compta 
au  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
soient ,  les  princes  de  Vendôme  y 
Chaulieu  ,  le  chevr.lter  de  Bouillon, 
le  marquis  de  La  Fare ,  Rousseau  , 
l'abbé  Courim ,  Campistron  ,  La 
Fosse  ,  Palapral ,  le  baron  de  Bre- 
teuil  ,  père  de  l'illustre  marquise 
du  Chaslelet-Ferrand  ,  Périgni ,  le 
marquis  de  Daugeau ,  le  duc  de 
Nevers,  le  maréchal  de  Câlinât,  le 
comte  de  Fiesque  ,  etc. ,  etc.  L'école 
de  Sceaux ,  plus  décente  que  celle 
du  Temple  ,  rassembla  tout  ce  qui 
restoit  de  ces  sectateurs  du  luxe ,  de 
la  politesse  et  des  lettres.  Malezieu , 
l'abbé  Genest ,  Lamothe,  Fonlenelle, 
Voltaire,  donnèrent  de  l'éclat  à  cet 
asile  de  la  philosophie  et  des  beaux- 
arts....  Devons -nous  parler  d'une 
petite  société  épicurienne ,  moins 
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fastueuse,  mais  aussi  délicate  que  les 
deux  précédentes,  qui  se  forma  vers 
i73o?  Moitié  littéraire,  moitié  bac- 
chique ,  elle  réunissoit  les  plaisirs  du 
Parnasse  et  de  la  table ,  et  s'appeloit 
le  Caveau,  du  nom  où  s'assembloient 
ses  membres ,  presque  tous  hommes 
de  lettres.  ENeétoit  composée  de  Cré- 
billon  père  et  fils,  de  Gresset,  de 
Piron  ,  de  La  Bruyère ,  du  Gentil 
Bernard ,  du  comédien  La  Noue , 
du  chansonnier  Galle t ,  de  Saurin  , 
de  Collé ,  de  Jelyotte ,  etc. ,  etc.  Cha- 
cun y  lisoit  les  fruits  de  sa  veine, 
ou  faisoit  contribuer  à  l'amusement 
général  le  talent  particulier  qu'il 
possédoit.  Cette  société  ne  subsista 
qu'une  dixaine  d'années ,  parce  que 
quelques  seigneurs,  en  y  cherchant 
l'amusement ,  y  portèrent  la  con- 
trainte         On  peut  consulter  les 

articles  des  principaux  épicuriens 
que  nous  avons  cités.  On  voit,  par  la 
liste  même  de  leurs  noms,  que  la 
vie  voluptueuse  des  sectateurs  d'E- 
picure, dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  âges,  a  pu  fournir  un  grand 
préjugé  contre  leur  maître.  Quoique 
plusieurs  écrivains  distingués  aient 
justifié  la  doctrine  d'Epicure  sur 
l'article  des  mœurs,  on  ne  peut  que 
condamner  celles  de  presque  tous  ses 
partisans,  anciens  et  modernes.  La 
plupart  des  hommes  et  des  femmes 
qui  portèrent  parmi  nous  sa  ban- 
nière n'eurent  d'autre  but  que  la 
volupté,  et  contribuèrent  par  leur 
conduite  ou  leurs  écrits  à  la  cor- 
ruption des  mœurs.  C'étoit  sans 
doute  ce  que  ne  prévoyoit  pas  Gas- 
sendi, l'un  des  plus  grands  admira- 
teurs du  philosophe  grec,  lorsqu'il  fit 
l'apologie  de  sa  morale  spéculative 
et  de  sa  morale  pratique  dans  le  Re- 
cueil sur  sa  v  ie  et  ses  écrits ,  La  Haye, 
i656  ,  in -4°.  L'abbé  Balteux  lui 
est  moins  favorable  dans  sa  Morale 
d'Epicure,  tirée  de  ses  propres  écrits, 
in-8°,  1758.  On  peut  consulter  ces 
différens  auteurs, si  Ton  est  curieux 
de  savoir  ce  qu'on  a  dit  pour  et  contre 
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le  père  de  l'épicurisme.  On  a  encore 
les  Songes  (fEpicure,  traduits  du 
grec  par  le  docteur  Ugtvogt  (  Louis 
de  Beausobre),  Berlin  et  Paris,  1755, 
in-12. 

KPIDAURUS  ,  héros  grec,  donna 
sou  nom  à  la  ville  d'Epidaure,  où 
Esculape  tut  particulièrement  hono- 
ré. Son  temple  y  étoit  toujours  plein 
de  malades  dont  on  décrivoit  la 
guérison  sur  des  tablettes  qui  fu- 
rent, dit-on ,  communiquées  à  Hip- 
pocrate. 

*  ÉP  IGËNES,  de  Sicyone, 
nommé  par  Suidas  comme  dispu- 
tant à  Thespis  la  priorité  pour  l'in- 
vention de  la  tragédie.  (  Voyez 
Suid.  in  v.  ôeeirtç.)  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  EpigÈne,  Athénien, 
poëte  comique,  cité  par  Athénée, et 
qui  ne  pourroit  être  que  d'un  âge 
très-postérieur.  Lilius  Gyraldus  et 
Ger.  Vossius  s'y  sont  mépris. 

tÉPÎGONE  ,  musicien  grec,  natif 
d'Ambracie  ,  vint  habiter  Sicyone , 
et  y  inventa  un  instrument  de  mu- 
sique composé  de  trente-cinq  cordes, 
qui ,  de  son  nom  t  fut  appelé  epigo- 
nium.  Ou  lui  attribue  aussi  quelques 
ouvrages  historiques  qui  ne  sont 
point  parveuus  jusqu'à  nous. 

ÉPDIÉNÏDE  ,  de  Gnosse  dans  la 
Crète,  passe  pour  le  septième  sage 
de  la  Grèce,  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  ne  mettent  pas  Périandre  de  ce 
nombre.  Il  cultiva  en  même  temps 
la  poésie  et  la  philosophie,  et  faisoit 
accroire  au  peuple  qu'il  étoit  en  com- 
merce avec  les  dieux.  Son  père  l'ayant 
envoyé  garder  ses  troupeaux  ,  il  en- 
tra dans  une  caverne,  où  l'on  sup- 
pose qu'il  dormit  soixante -quiuze 
ans,  après  lesquels  s'élant  éveillé ,  il 
trouva  que  tout  ce  qu'il  a  voit  vu 
autrefois  étoit  changé.  Revenu  à  la 
maison  paternelle,  il  reconnut  son 
frère,  qui  vivoit  encore,  et  apprit 
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de  lui  ce  qui  s'éloit  passé  pen- 
dant sou  abseuce.  Les  Athéniens  , 
sur  le  bruit  de  celte  aventure,  étant 
allé  le  consulter  daus  une  peste  qui 
ravageoil  Athèues,  il  leur  conseilla 
de,  purifier  leur  ville  ,  en  immolant 
un  certain  nombre  de  brebis  noires 
et  blanches  devant  le  lieu  où  sas- 
sembloit  l'aréopage.  Ce  qui  ayant 
été  exécuté,  la  contagion  cessa.  On 
voulut  combler  Epiménide  de  pré- 
sens, mais  il  ne  demanda  qu'uue 
branche  d'olivier  sacré.  Depuis  ce 
temps  les  Athéniens  le  révérèrent 
comme  un  dieu.  Solon  eut  alors 
occasion  de  le  connottre ,  et  lui  donna 
son  amitié.  Epiménide ,  de  retour  en 
Crète,  composa  plusieurs  ouvrages 
en  vers  ,  et  mourut  à  289  ans  ,  sui- 
vant la  tradition  fabuleuse  des  Cré- 
tois  ,  vers  l'an  538  avant  J.  C. 
Saint  Paul  a  cité  ce  poêle  dans  ses 
Epi  très. 

t  EPIMÉTHÉE  (  My tholog.  ) ,  fils 
de  Japhet  et  frère  de  Promélhée.  Ce 
dernier  avoit  formé  les  hommes 
prudens  et  ingénieux  ;  Epiméthée , 
les  imprudens  et  les  slupides.  Il 
épousa  Pandore,  statue  que  Minerve 
anima,  et  à  qui  tous  les  dieux  firent 
quelque  don.  Jupiter  ayant  donné  à 
celte  femme  une  boite  magnifique, 
lui  ordonna  d'aller  de  sa  part  la  pré- 
senter à  Epiméthée.  Celui-ci ,  quoi- 
que  averti  par  sou  frère  de  ne  rien 
recevoir  de  Pandore,  fut  ébloui  par 
la  beauté  de  cette  femme.  Non  seu- 
lement il  reçut  la  boite ,  mais,  ayant 
eu  l'imprudence  de  l'ouvrir,  il  en 
sortit  un  déluge  de  maux  qui  inouda 
tout  l'univers.  Il  eut  de  son  mariage 
Pyrrha  ,  qui  épousa  Deucalion ,  hls 
de  Promélhée.  La  fable  ajoute  qu'il 
fut  métamorphosé  en  singe. 

*  ÉriNAC  (  Pierre  d' ),  archevê- 
que et  comte  de  Lyon ,  né  le  10  mai 
in.{o,  et  mort  le  i5  janvier  1699, 
se  montra  un  des  plus  chauds  par- 
tisans de  la  Ligue,  et  un  des  plus 
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«otisîans  ennemis  de  Henri  IV  :  il  fut 
très-célèbre  dans  son  temps  par  ses 
laleus  pour  l'éloquence;  et  ,  si  l'on 
en  croit  Duverdier,  il  n'en  avoit 
pas  moins  pour  la  poésie.  Car  ce 
biographe,  après  avoir  parlé  de  ses 
ouvrages  en  prose,  ajoute  «  qu'il  a 
composé  aussi  plusieurs  doctes  et  éié- 
gans  vers,  entre  autres  une  Satire 
non  imprimée. 

t  I.  ÉP1NAY  (  N.  de  La  Live  , 
comtesse  d'  ) ,  mérita ,  par  les  grâces 
de  son  esprit  plutôt  que  par  la  régu- 
larité de  ses  traits,  l'amour  que  lui 
témoigna  J.  J.  Rousseau.  Elle  le  logea 
long-temps  dans  un  pavillon  isolé 
de  son  jardin,  et  l'appeloit  son  ours. 
Madame  d'Epinay  est  auteur  d'un 
ouvrage  de  morale,  intitulé  les  Con- 
versations (f  Emilie  ,  Paris,  1781, 
a  vol.  in-i  2 ,  qui  a  été  souvent  réim- 
primé depuis.  Ce  livre  composé 
pour  l'éducation  de  la  jeune  comtesse 
Emilie  de  Belzunce,  petite-fille  de 
l'a u leur,  fut  couronné  par  l'acadé- 
mie française,  en  J780,  comme  le 
meilleur  ouvrage  de  l'année.  Eu  ef- 
fet, quoique  un  peu  froid  et  trop 
sentencieux,  il  est  bien  écrit,  et  ren- 
ferme tout  ce  qu'il  est  utile  d'eusei- 
£,uer  en  morale  à  l'enfance  jusqu'à 
douze  ans.  L'auteur,  supérieur  à  sa 
matière,  offre  quelquefois  des  pen- 
sées qui  méritent  toute  l'attention 
d'un  homme  mûr. Madame  d'Epinay 
mourut  jeune ,  deux  mois  âpre*  son 
triomphe  jà  l'académie.  On  a  encore 
de  celte  dame  ,  I.  Lettres  à  mon 
Jils,  Genève,  1739,  in-12.  11.  Mes 
Mo  mens  heureux,  Geuève  ,  17.08, 
in-8°,  réimprimés  eii  1 709 , in- 1  2. 

II.  ÉPINAY.  Voyez  Espinay. 

*  I.  ÉPINE  (  Guillaume- Joseph  de 
1'  ),  né  à  Paris ,  y  reçut  le  bounet  de 
docteur  en  médecine  en  17*4.  Ce 
médecin,  qui  n'étoit  poiut  partisan 
de  l'inoculation,  a  écrit  contre  cette 
méthode  les  pièces  suivantes  :  I. 
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Rapport  sur  le  fait  de  F  inocula- 
tiony  Paris,  1765  ,  in-4°-  11.  Sup- 
plément au  Rapport,  idem ,  j  767 , 
in-4u. 

11.  ÉPINE.  Voyez  Graïnville  , 
et  Spina  ,  n°  IV. 

t  L  ÉP1PHANE,  fils  de  Carpo- 
crate ,  fut  instruit  de  la  philosophie 
platonicienne,  et  crut  y  trouver  des 
principes  propres  à  expliquer  l'ori- 
gine du  mal ,  et  à  justifier  la  morale 
de  son  père.  Il  supposoituu  principe 
éternel,  infini,  incompréhensible, 
et  allioit  avec  ce  principe  fonda- 
mental le  système  de  Valentin.  Les 
hommes,  en  formant  des  lois,éloient, 
suivant  lui ,  sortis  de  l'ordre  naturel; 
et  pour  y  rentrer,  il  falloit  abolir 
ces  lois,  et  rétablir  l'état  d'égalité 
dans  lequel  le  monde  avoit  été  formé. 
«  De  là  Epiphane  conclue! l  ,  dit 
Pluquet  ,  que  la  communauté  des 
femmes  étoit  le  rétablissement  de 
l'ordre  ,  comme  la  commuuauté  des 
fruits  de  la  terre.  Les  désirs  que 
nous  recevons  de  la  nature  éloient 
nos  droits,  selon  Epiphane,  et  des 
litres  contre  lesquels  rien  ne  pou- 
voit  prescrire.  Il  justihoit  tous  ses 
principes  par  les  passages  d-  saint 
Paul,  qui  disent  qu'avant  la  loi  on 
ne  conuoissoit  point  de  péché  ,  et 
qu'il  n'y  auroit  pas  de  péché  s'il  n'y 
avoit  point  de  loi.  »  Avec  ces  prin- 
cipes, Epiphane  justihoit  toute  la 
morale  des  carpocralieus ,  et  coin— 
haltoit  toute  celle  de  l'Evangile.  Il 
fut  révéré  comme  un  dieu  ;  on  lui 
consacra  un  temple  à  Samé  ,  ville 
de  Céphalouie  ;  il  y  eut  des  autels  , 
et  l'on  érigea  une  académie  eu  son 
nom. 

i  11.  EPIPHANE  (  saint),  évè- 
que  de  Salamine  et  Père  de  l'Eglise, 
naquit  dans  le  village  de  ttessauduc 
en  Palestine  vers  l'an  3 20.  Dès  sa 
plus  tendre  jeuuesse  il  se  relira  dans 
les  déserts  de  sa  province,  et  fut  le 
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témoin  et  l'imitateur  de  la  piété  so- 
litaire qui  les  habiloit.  A  vingt  ans 
il  fonda  un  monastère  ,  et  eut  un 
grand  nombre  de  moines  sous  sa 
conduite.  Il  s'appliqua,  dans  sa  so- 
litude, à  1  élude  des  écrivains  sacrés 
et  profanes  ,  et  lut  élevé  à  l'épisco- 
pat  en  368  par  les  vœux  unanimes 
du  clergé  et  du  peuple  de  Salamiuc, 
métropole  de  l'île  de  Chypre.  Le 
schisme  d'Aulioche  l'ayant  appelé  à 
Rome  ,  il  logea  chez  l'illustre  veuve 
Paule.  De  retour  dans  son  diocèse  , 
il  se  montra  très  opposé  aux  opinions 
d'Arius  ,  d'Apollinaire  9  d'Origène. 
Il  analhémalisa  celles  de  ce  dernier 
dans  un  concile  eu  401 ,  et  se  joi- 
guit  à  Théodoret  ,  pour  engager 
saint  Jean  Chrysostôine  a  souscrire 
à  cette  condamnation.  Le  saint  pa- 
triarche Tayaut  refusé  ,  Epiphane 
vint  en  4o3  à  Constantinople ,  à  la 
persuasion  de  Théophile  d'Alexan- 
drie, pour  y  faire  exécuter  les  dé- 
crets de  son  concile.  Cette  démar- 
che étoil  fort  imprudente  ;  celle  d'or- 
donner un  diacre  à  Constantinople , 
sans  le  consentement  de  saint  Chry- 
soslôme  ne  le  fut  pas  moius.  Saint 
Epiphane  mourut  eu  s'en  retour- 
nant ,  en  4°3 ,  regardé  comme  un 
évêque  charitable,  zélé,  pieux  , mais 
inconsidéré.  De  tous  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  Père ,  les  plus 
connus  sont ,  I.  Son  Panarium , 
c'est-à  dire  Y  Armoire  aux  remèdes. 
C'est  une  exposition  des  vérités 
principales  de  ta  religion ,  et  une  ré- 
futation des  erreurs  qu'on  y  a  oppo- 
sées. II.  Son  Anchora ,  ainsi  appelé, 
parce  qu'il  le  compare  à  l'ancre  d'un 
vaisseau,  et  qu'il  le  composa  pour 
fixer  la  foi  des  hdèles ,  et  les  affer- 
mir dans  la  saine  doctrine.  111.  Son 
Traité  des  poids  et  des  mesures  , 
plein  d'une  profonde  érudition.  IV. 
Son  Livre  des  douze  pierres  pré- 
cieuses ,  qui  étoient  sur  le  r  allouai 
du  grand-prêtre;  ouvrage  savant  , 
traduit  en  latin ,  Rome  ,  i743,in-4°, 
par  les  soins  et  avec  les  notes  de 
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François  Fogini.  Tous  ces  écrits  dé- 
cèlent une  vaste  lecture;  mais  saint 
Epiphane  ne  la  puisoit  pas  toujours 
dans  les  bonnes  sources.  Il  se  trompe 
souvent  sur  des  faits  historiques 
très-im portans  ;  il  adopte  des  fables 
ridicules  et  des  bruits  incertains  , 
qu'il  donne  pour  des  vérités.  Sou 
style  ,  loin  d'avoir  l'élévation  et  ki 
beauté  de  celui  des  autres  pères 
grecs  ,  des  Chrysoslôme  ,  des  Basile, 
est  bas,  rampant,  dur,  grossier, 
obscur,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  Epiphane  étoit  un  compila- 
teur plutôt  qu'un  écrivain  ;  mais 
saus  lui  nous  n'aurions  aucune  idée 
de  plusieurs  auteurs  ecclésiastiques 
ou  profanes,  dont  il  nous  a  trans- 
mis des  fragment.  La  meilleure  édi- 
tion des  (Huvres  de  ce  Père  est 
celle  du  savant  P.  DenysPelau  ,  en 
grec  et  latin,  Parts,  1623,  avec 
des  notes ,  2  vol.  in-fol. 

III.  ÉP1PHANE  ,  patriarche  de 
Constantinople  en  £20,  prit  avec 
zèle  la  défense  du  concile  de  Chaicé- 
doine,  et  de  la  condamnation  d'Euty- 
chès.  Le  pape  Hormisdas  lui  douna 
le  pouvoir  de  recevoir,  en  sou  nom, 
tous  les  évèques  qui  voudroient  se 
réunir  A  l'Eglise  romaine  ,  à  condi- 
tion qu'ils  souscriroient  à  la  formule 
qu'il  avoit  dressée.  Il  mourut  en 
535. 

IV.  EPIPHANE  le  scolastique, 
ami  du  célèbre  Cassiodore ,  tradui- 
sit à  sa  prière  les  Histoires  ecclé- 
siastiques de  Socrate ,  de  Sozomc- 
ne,de  Théodoret.  C'est  sur  cette 
version,  plus -fidèle  qu'élégante, 
que  Cassiodore  composa  sou  Histoire 
triparti  te.  On  attribue  à  Epiphane 
plusieurs  autres  Traductions  de  grec 
en  latin.  Il  florissoit  dans  le  6e 
siècle. 

V.  ÉPIPHANE,  moine  de  Jéru- 
salem ,  mort  le  1 6  janvier  970 ,  avoit 
écrit  les  Vies  de  la  vierge  Marie  et 
de  ï apôtre  saint  André.  Allilius  a 
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inséré  dans  son  recueil  un  ouvrage 
d'Epiphane  sur  Jérusalem  et  la  Syrie, 
en  grec  et  eu  ialiu. 

*VI.  EPIPHANE,  archevêque  de 
Constance  dans  l'île  de  Chypre ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  vertus  épis- 
copales  et  par  ses  lumières  :  il  tlo- 
rissoil  vers  l'an  870.  On  a  de  lui 
des  Sermons  que  le  père  Petau ,  jé- 
suite, a  fait  imprimer  avec  les  QXu- 
vresde  saint  Epiphaue , Paris,  162a, 
en  2  vol.  in-fol. 

Y  ÉPISCOPIUS  (Simon  ),  né  à 
Amsterdam  en  i583,  professeur  eu 
théologie  à  Leyde  en  161 3  ,  se  lit 
beaucoup  d'ennemis  pour  avoir  pris 
avec  trop  peu  de  ménagement  le 
parti  des  arminiens  contre  les  go- 
mari&tes.  Ces  deux  sectes,  toutes 
deux  enthousiastes  et  factieuses  , 
divisoient  la  Hollande.  Episcopius 
plaidoit  pour  la  première  en  théo- 
logien élevé  daus  la  poussière  et 
dans  les  cris  de  l'école.  Les  états  de 
Hollande  l'ayant  invité  de  se  trou- 
ver au  synode  de  Uordrecht ,  il  n'y 
put  être  admis ,  malgré  les  raisons 
qu'il  fit  valoir  dans  de  belles  haran- 
gues, que  comme  homme  de  parti , 
cité  àcomparoitre,  et  non  pas  comme 
juge  appelé  pour  donner  des  déci- 
sions. Le  synode  le  chassa  de  ses  as- 
semblées ,  le  déposa  du  ministère , 
et  le  bannit  de  la  république.  Anvers 
devint  sa  résidence;  n'y  trouvant 
pas  de  gomaristis  à  combattre ,  il 
se  plut  à  disputer  avec  les  jésuites. 
Son  exil  dura  quelque  temps  ;  mais 
enfin,  l'an  1626,  il  revint  en  Hol- 
lande ,  pour  être  ministre  des  re- 
montraus  à  Roterdam.  Huit  ans 
après,  il  fut  appelé  à  Amsterdam  , 
pour  veiller  sur  le  collège  que  ceux 
de  sa  secte  venoient  d'y  ériger.  Il  y 
mourut  en  i64o,  après  avoir  pro- 
fessé publiquement  la  tolérance  de 
toutes  les  sectes  qui  reconnoissoieht 
l'autorité  de  l'Ecriture  sainte,  de 
quelque  manière  qu'elles  l'expli- 
quassent. Cette  opiuiou  l'avoit  fait 
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soupçonner  de  sociuianisine ,  et  il 
n'avoit  pas  détruit  ces  soupçons  en 
publiant  ses  Commentaires  sur  le 
nouveau  Testament.  On  6ent  assez, 
à  travers  ses  équivoques,  qu'il  peu- 
soit  que  Jésus-Christ  u'étoit  pas  dieu. 
Ses  Ouvrages  de  théologie  ont  été 
publiés ,  Amsterdam  ,  1600-3 665  , 
2  vol.  in-fol.  Episcopius  étoit  fort 
diffus,  et  très  -  emporté  ,  quoique 
apôtre  du  tolérantisme.  La  Vie  de 
ce  sectaire  est  à  la  tête  de  ses  Œu- 
vres publiées  par  Courcelles.  Philip- 
pe de  Limborch ,  son  arrière-neveu, 
l'a  aussi  écrite  en  1702  ,  in-8°. 

1  ÉP1TINEAMUS,  graveur  célè- 
bre en  pierres  fines,  ilorissoit  sous 
Je  règne  d'Auguste.  Les  portraits 
de  Marcellus,  neveu  de  cet  empe- 
reur, et  celui  de  Germanicus ,  qu'il 
grava  sur  deux  pierres  précieuses , 
firent  la  réputation  de  cet  artiste, 
et  lui  donnèrent  une  grande  consi- 
dération dans  la  ville  de  P;ome. 

t  KP1TUS  ,  fils  d'Alba  ,  régna 
dans  le  Lalium  ,  rendit  ses  peuples 
heureux  ,  et  eut  pour  successeur 
Capis.  —  Un  autre  Epitus  ayant  eu 
la  hardiesse  d'entrer  dans  le  temple 
de  Neptune  à  Mantin'ée ,  dout  les 
hommes  étoient exclus,  devint,  dit- 
on  ,  sur-le-champ  aveugle.  Ce  conte 
n'a  pas  besoin  d'être  réfuté. 

t  EPIZELUS ,  soldat  athénien , 
fut  frappé  d'un  aveuglement  subit 
à  la  bataille  de  Marathon  ,  sans 
recevoir  ni  coup  ni  blessure  ;  il  pa- 
rut seulement  devant  lui ,  en  com- 
battant ,  un  grand  homme  avec  une 
longue  barbe  noire.  Epizelus  l'ayant 
tué  ,  ou  ayant  cru  le  tuer ,  devint 
aveugle,  et  le  fut  le  reste  de  set 
jours.  Voilà  ce  que  rapporte  le  cré- 
dule Hérodote. 

EPO.  Voyez  Boétius,  n°  L 

EPONINE.  Voyez  Soinus 3 
n°  U. 
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MlPREM,  célèbre  littérateur  et 
patriarche  arménien  ,  naquit  eu 
1752  dans  la  ville  de  Sis.  Après 
avoir  cultivé  avec  succès  l'éloquence, 
la  théologie  ,  l'histoire  et  la  poésie  , 
il  fut  sacré  évèque  in  parti bus  ,  et, 
tu  1771  ,  élu  patriarche  arménien 
en  Cilicie.  Éprern  livré  constam- 
ment à  l'étude  ,  mourut  le  Si 
juillet  1784  ,  laissant  manuscrits 
les  ouvrages  suivans,  qui  sont  fort 
estimés.  i°  Recueil  de  poésies  sa- 
crées et  profanes  ;  a°  Explication 
des  psaumes  de  David  ;  3°  Règles 
de  la  versification  arménienne  ; 
4°  un  Poëme  sur  la  Genèse  ;  5° 
un  Recueil  de  lettres  en  vers  et  en 
prose  f  6°  une  Chronologie  des  pa- 
triarches arméniens  qui  résidèrent 
en  Cilicie  jusqu'à  son  temps. 

*EQU1C0LA  (Marius),  né  à 
Avilto,  excellent  théologien  et  bon 
philosophe  pour  son  temps  ,  lloris- 
soit  dans  le  16e  siècle  ,  et  peut-être 
au  commencement  du  suivant.  Il  a 
écrit  les  Commenta/'/  dell'  istoria 
di  Mantova  ;  uu  livre  délia  natura 
d'amore  ;  Libellas  in  quo  Iractatur, 
undè  antiquorum  latria  et  vera  ca- 
tholica  religio  incrementum  sump- 
strunt  y  cum  epistold  ylnselmi 
Stocklii  >  equitis  ,  à  quo  è  tenebris 
crutus,  castigatus  ,  et  promu Igatus 
est,  Monachu  ,  i585  ,  iu-^°. 

ERARD  (  Claude  ),  avocat  au 
parle  me  ut  de  Paris  ,  mort  en  1700, 
à  54  ans  ,  laissa  des  Plaidoyers  im- 
primes en  1734,  in-tS°.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  fit  pour  le  duc 
de  Mazarin  ,  contre  Hortense  Man- 
cini  sa  femme,  qui  l'a  voit  quitté 
pour  passer  en  Angleterre. 

*  ERARS  ou  Erràrs  (Jehan). 
Deux  poètes  de  ce  nom  se  distin- 
guèrent par  leurs  chansons,  l'un 
dans  le  1 5e  siècle ,  et  l'antre  dans 
le  14e.  Le  dernier  ,  surnommé 
de  Valeri ,  étoit  chambrier  de  P!ii- 
uppe-le-Bel ,  et  mourut  eu  1372. 
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Ses  poésies,  très-agréables  pour  l« 
temps  où  elles  ont  été  composées , 
renferment  différentes  mesures  de 
vers  qu'on  a  faussement  attribués  a 
Marol  et  à  son  siècle.  Dans  son 
Essai  sur  la  musique,  La  Borde  rap- 
porte quatre  pièces  de  Jehan. 

t  ERAS1STRATE,  fameux  mé- 
decin ,  petit-fils  d'Aristote  ,  décou- 
vrit, par  l'agitation  du  pouls  d'Anlio- 
chus-Soter,  la  passion  que  ce  jeune 
prince  a  voit  pour  sa  bel  le- mère. 
Seleucus-Nicanor  ,  son  pere ,  doiiua 
cent  talens  à  Erasislrale  pour  cette 
guérisou.  Ce  médecin  désapprou- 
voit  l'usage  de  la  saiguée  ,  des  pur- 
galions  et  des  remèdes  violens.  Il 
réduisoit  la  médecine  à  des  choses 
très-simples,  à  la  diète,  aux  tisa- 
nes ,  aux  purgatifs  doux.  Gaiien 
nous  a  conservé  le  titre  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  dont  il  ne 
nous  reste  pas  autre  chose.  Voyez 
Carpi,  n°  1. 

t  ERASME  (Didier),  né  à 
Rotf.rdam  le  28  octobre  14C7  ,  du 
commerce  illégitime  d'un  bourgeois 
de  Goude,  nommé  Pierre  Gérard  , 
Gheeraeds  ,  avec  la  fille  d'un  méde- 
cin ,  fut  enfant  de  chœur  jusqu'à 
l'âge  de  9  aus ,  daus  la  cathédrale 
d'Utrecht  ,  et  entra  ensuite  daus 
l'école  de  Deveuter  ,  où  bientôt  le 
docte  Sinlheim  lui  prédit  qu'un  jour 
il  seroit  le  plus  savant  homme  de 
son  siècle.  A  i4ans,  il  perdit  son 
père  et  sa  mère;  à  17,  il  fut  forcé 
par  ses  tuteurs  de  se  faire  chanoine 
régulier  de  Saint-Augustin.  Sa  pas- 
sion pour  l'étude  et  la  culture  dts 
arts  contribuèrent  beaucoup  à  cal- 
mer les  peines  d'un  état  embrasé 
par  contrainte.  Il  peignoit  as^z 
bien  ;  et  il  reste  encore  uu  Crucifix 
diins  le  monastère  de  Slein  ,  au  bas 
duquel  on  lit:  a  Ne  méprisez  pas 
tant  ce  tableau  ;  il  a  été  peint  par 
Erasme.  »   On  dit  aussi  ,  ajoute 
Saverien  ,  qu'il  divertissoit  son  eu- 
mu  par  le  commerce  des  femmes. 
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Eu  effet ,  Erasme  11e  se  défend  pas 
d'avoir  été  sensible  aux  charmes  de 
l'amour  ;  mais  il  assure  qu'il  n'a 
jamais  été  esclave  de  Vénus ,  el 
qu'il  sut  modérer  son  tempérament, 
quoiqu'il  ne  le  réprimât  pas  tou- 
jours. A  25  ans,  il  fut  élevé  au 
sacerdoce  par  l'évèque  d'Ulrecht.  On 
counoissoit  dès-lors  tout  ce  qu'on 
pou  voit  attendre  de  lui.  Il  voyagea , 
pour  perfectionner  ses  lalens  ,  en 
France  ,  en  Angleterre ,  en  Italie  , 
séjourna  près  d'un  an  à  Bologne  ,  et 
y  prit  en  i5o6  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie.  Ce  fut  dans  celle  ville 
que  ,  pris  pour  un  chirurgien  des 
pestiférés  à  cause  de  son  scapulaire 
blanc  ,  il  fut  poursuivi  à  coups  de 
pierres  ,  et  courut  risque  de  sa  vie. 
Cet  accident  lui  donna  occasion  d'é- 
crire à  Lambert  Brunius ,  secrétaire 
de  Jules  II ,  pour  demander  la  dis- 
pense de  ses  vœux  :  il  l'obtint.  De 
Bologne  il  passa  à  Venise  ,  ensuite 
à  Padoue ,  eulin  à  Rome ,  où  ses 
ouvrages  l'avoient  annoucé  avanta- 
geusement. Le  pape  ,  les  cardinaux, 
en  particulier  celui  de  Médius,  de- 
puis Iiéon  X  ,  le  recherchèrent. 
Erasme  au  roi  t  pu  se  faire  un  sort 
heureux  et  brillant  dans  celte  ville  ; 
mais  les  avantages  que  ses  amis 
d*Angleterre  lui  faisoient  espérer  de 
la  part  de  Heuri  VIII,  admirateur 
zélé  de  ses  talens,  lui  firent  pré- 
férer le  séjour  tle  Londres.  S'étant 
présenté  sans  se  nommer  chez  Tho- 
mas Morus  ,  grand-chancelier  du 
royaume ,  et  l'ayant  étonné  par  les 
charmes  de  sa  conversation,  ce  chan- 
celier s'écria  :  «  Vous  êtes  Erasme  , 
ou  un  démon»,  et  lui  donna  un 
appartement  dans  son  hôtel.' On  lui 
offrit  une  cure  pour  le  fixer  en 
Angleterre  ;  mais  il  la  refusa  :  cet 
emploi  ne  convenoit  point   à  un 
homme   qui  vouloit  promener  sa 
gloire  par  toute  l'Europe.  11  fit  un 
second    voyage  en   France  ,  l'an 
if)io,et  peu  de  temps  après,  re- 
tourna encore  en  Angleterre.  L'u- 
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uiversilé  d'Oxford  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  eu  langue  grec- 
que. Soit  qu'il  fût  naturellement  in- 
constant ,  soit  que  celte  place  h'i 
parût  au-dessous  de  son  mérite,  »l 
ta  quitta  pour  se  retirer  à  Baie ,  d'où 
il  alloit  assez  souvent  dans  les  Pays- 
Bas  , et  même  en  Angleterre,  sans 
que  ses  fréquentes  courses  l'empê- 
chassent de  donner  au  public  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Erasme 
fut  soupçonné,  à  la  mort  de  Jules 
II,  d'avoir  composé,   conlre  ce 
pape,  une  satire  qui  se  trouve  dans 
le  deuxième  volume  du  recueil  des 
Pasqninades.  C'esl  un  dialogue  in- 
titulé Julius  exclusus.  Le  ponliie 
y   demande   l'entrée  du  paradis. 
Saint  Pierre  ne  voulant  pas  le  re- 
connoitre,  Jules  est  obligé  de  ra- 
conter sa  propre  histoire.  L'apôtre  .«-e 
montre  inflexible.  Jules  le  menace 
de  lui  faire  la  guerre  et  d'assiéger 
le  ciel.  Dans  uue  lettre  adressée  au 
cardinal  Campeggio ,  Erasme  re- 
pousse fortement  l'imputation  d^.;;t 
nous   parlons.  Ineptiit  ,  quisg'uis 
scripsil,  dit-il  :  ai  majore  supp/îcio 
(ligiuts  (ju/sgifi-1  evulgavit  Léon  X 
ayant  été  élevé  sur  le  saint-sié^e  , 
Erasme  lui  demanda  la  permission 
de  lui  dédier  son  éditiou  grecque  et 
latine  du  nouveau  Testament ,  et 
en  reçut  la  réponse  la  plus  obli- 
geante. Il  ne  fut  pas  moins  esliiné 
par  le  successeur  de  Léon  ,  et  par  les 
autres  souveraius  pontifes;  Clément 
VU  et  Henri  VIII  lui  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  se  l'attacher. 
Le  roi  de  France  François  Ier,  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Hongrie ,  Sigisnioncî  , 
roi  de  Pologne  ,  et  plusieurs  autres 
princes,  essayèrent  en  vain  de  l"a:- 
tirer  auprès  d'eux.  Ami  delà  liberté, 
autant  qu'eunemi  de  la  contrai  11  le 
des  cours  ,  il  n'accepta  que  la  char* -y 
de  conseiller  d  etat,quilui  fut  donnée 
par  Charles  d'Autriche,  depuis  en  - 
pereursousle  nom  deCharles-Quin;. 
L'hérésiarque  Martin  Luther  tâcha 
de  l'engager  dans  sou  parti,  mais  inu- 
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tilement  :  prévenu  d'abord  en  fa- 
veur des  réformateurs ,  il  se  dégoûta 
d  eux  quand  il  les  eut  mieux  connus. 
Il  les  regardoit  comme  uue  nouvelle 
espèce  d'hommes  obstinés,  médi- 
sans ,  hypocrites  ,  menteurs ,  trom- 
peurs, séditieux  ,  forcenés ,  incom- 
modes aux  autres ,  divisés  entre  eux. 
—  «  On  a  beau  vouloir  ,  disoit-il  eu 
plaisaniaul ,  que  le  luthéranisme 
soit  une  chose  tragique  ;  pour  moi 
je  suis  persuadé  que  rien  n'est  plus 
comique  ;  car  le  dénouement  de  la 
pièce  est  toujours  quelque  mariage.  » 
Daus  une  réponse  amicale  à  Me- 
lanchthon  ,  qui  lui  avoit  écrit  pour 
justifier  son  changement  de  religion, 
il  lui  dit  :  «Je  ne  veux  point  juger 
des  motifs  de  Luther  ,  ni  vous  obli- 
ger à  changer  de  seutiment;  mais 
j'aurois  voulu  qu'ayant  un  esprit 
propre  aux  lettres,  vous  vous  y 
fissiez  entièrement  attaché  ,  sans 
vous  mêler  de  cette  querelle  de  reli- 
gion. »  Il  ajoute  que  plusieurs  cho- 
ses le  choquent  daus  la  doctrine 
et  daus  la  conduite  de  Luther.  Il 
ae  plaiut  principalement  de  ce  qu'il 
défeud  ses  opinions  avec  une  véhé- 
meuce  extrême ,  de  ce  qu'il  outre 
tout,  et  que,  lorsqu'il  est  con- 
tredit ,  il  va  encore  plus  loin  : 
«  Une  liberté  plus  modérée  eût  été, 
dit-il ,  beaucoup  plus  propre  à  faire 
entrer  les  évèques  et  les  princes 
dans  la  réforme.  »  Il  parle  ensuite 
d  Ecolampade  ,  de  Félicau  et  d'Hé- 
dion ,  qui  avoient  embrassé  sa  ré- 
forme ,  et  qui  croyoient  avoir  beau- 
coup r  it  quand  ils  avoient  défro- 
qué quelques  moines,  ou  marié 
quelques  prêtres.  Il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  choses  de  travers, 
et  qu "eu  voulant  corriger  les  abus 
il  cause  de  beaucoup  plus  grands 
maux,  par  les  troubles  et  les  sédi- 
tions qu'il  excite.  «Est-ce  une 
chose  conforme  à  la  piété  chré- 
tienne ,  de  prêcher  au  peuple  que 
le  pape  est  l'antechrist  ;  que  les 
évèques  et  les  prêtres  sont  des  fan- 
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tomes  ;  que  les  constitutions  hu- 
maines sont  des  hérésies  ;  qUe  la 
confession  est  une  peste  :  que  parler 
d'œuvres  ,  de  mérite  ,  c'est  être  hé- 
rétique ;  d'assurer  qu'il  n'y  a  point 
de  libre  arbitre ,  que  toutes  choses 
arrivent  par  nécessité  :  qu'il  n'ira- 
porte  pas  de  quelle  nature  soient 
nos  bonnes  œuvres  ?  Enfin  ,  dit-il , 
l'Evangile  avoit  autrefois  rendu  les 
hommes  meilleurs,  mais  le  nouvel 
Evangile  prétendu  ne  fait  que  les 
corrompre.  »  Les  réformateurs  de- 
venant tous  les  jours  plus  nombreux 
à  Bàle ,  oû  Erasme  avoit  fixé  son 
séjour  ,  il  se  retira  à  Fribourg,  qu'il 
1  quitta  sept  ans  après  pour  revenir 
à  Bàle.  En  tn 35, Paul  III  lui  écrivit 
pour  l'exhorter  à  défendre  la  reli- 
gion attaquée  par  de  nombreux  et 
redoutables  ennemis.  «  Mettez  le 
comble,  lui  disoit  le  pontife,  par 
cette  dernière  action  de  piété ,  à  la 
vie  religieuse  que  vous  avez  menée, 
et  au  grand  nombre  d'ouvrages  que 
vous  avez  composés.  Ce  sera  le 
moyen  de  fermer  la  bouche  à  vos 
adversaires,  el  de  l'ouvrir  à  vos 
partisans.  »  Paul  III  lui  destinoit  la 
pourpre  romaine,  et  pour  le  mettre 
en  état  de  soutenir  cette  dignité, 
il  lui  conféra  la  prévôté  deDeventer. 
Mais  cet  écrivain  déjà  vieux,  in- 
firme et  peu  ambitieux,  refusa  ce 
bénéfice.  Il  témoigua  la  même  in- 
différence pour  le  cardinalat,  quoi- 
que d'ailleurs  très-sensible  à  la  bien- 
veillance du  souverain  pontife,  et 
à  la  trop  bonue  opinion  qu'il  avoit 
de  lui.  11  mourut  à  Bàle  le  îa 
juillet  i5S6.  Sa  mémoire  est  aussi 
chère  à  Bàle ,  qu'il  avoit  illustrée 
en  y  fixant  sa  demeure,  qu'à  Ro- 
terdam  ,  qui  jouit  de  la  gloire  de 
lui  avoir  douué  le  jour.  Ses  com- 
patriotes lui   ont  fait  élever  une 
statue  au  milieu  de  la  grande  place , 
avec  des  inscriptions  honorables.  11 
fut  le  plus  bel  esprit  et  le  savant  le 
plus  universel  de  son  siècle.  C'est 
à  lui  principalement  qu'on  doit  la 
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renaissance  des  belles  -  lettres ,  les 
premières  #  éditions    de  plusieurs 
Pères  de  l'Eglise  ,  la  saine  critique. 
Jules  Sealiger,  dit  le  P.  ISerlier  , 
s'oublia  beaucoup  eu  l'attaquant  du 
coté  de  la  littérature,  en  lui  repro- 
chant d'être  le  corrupteur  de  la 
pure  latinité ,   le  destructeur  de 
l'éloquence  ,  la  honte  des  études , 
etc. ,  etc.  Use  repentit  d'avoir  traité 
ai  indignement  un  homme  qui  mé- 
rita bien    de   son  siècle  et  des. 
siècles  suivans.  En  effet  ,  Erasme 
ranima  les  illustres  morts  de  l'anti- 
quité, et  inspira  le  goût  de  leurs 
écrits.  Son  style,  formé  sur  le  leur, 
est  pur  ,  élégant ,  aisé  ;  et  quoiqu'un 
peu  bigarré,  il  ne  le  cède  en  rien  à 
celui  des  écrivains  de  son  siècle  , 
qui,  par  une  pédanterie  ridicule, 
affecl  oient  de  n'employer  aucun 
terme  qui  ne  fût  de  Cicérou.  Il  est 
un  des  premiers  qui  aient  traité  les 
matières  théologiques  d'une  manière 
noble  et  dégagée  des  vaines  subti- 
lités et  des  expressions  barbares  de 
l'école.    Son  mérite  ,  l'indécision 
qu'il  montra  quelquefois  sur  certains 
•il jets  dogmatiques  ,  la  liberté  avec 
laquelle  il  reprenoit  les  vices  de  son 
temps,  l'ignorance,  la  superstition, 
le  mépris  de  la  belle  littérature , 
l'oisiveté  de  certains  moines,  la  mol- 
lesse des  riches  ecclésiastiques ,  lui 
firent  une  foule  d'ennemis.  La  Sor- 
boune  ,  poussée  par  sou  sjfjlic 
NoëlBeda,  homme  aussi  igmWaut 
que  passiouné ,  censura  une  partie 
deses  ouvrages,  et  ne  craignit  point 
de  charger  son  anatheme  des  quali- 
fications de  fou ,  d  impie ,  d'ennemi 
de  i.  C. ,  de  la  Vierge  et  des  Saints. 
Erasme  essuya  d'autres  orages ,  qu'il 
ne  supporta  pas  avec  Jfpp  de  pa- 
tience.   Naturellement  Sensible  à 
1  éloge  et  à  la  critique ,  il  traitoit 
ses  adversaires  avec  dédain  et  avec 
aigreur  ;  mais  il  «e  réconcilioit  très- 
facilement  avec  les  petits  écrivains, 
qui ,  après  l'avoir  attaqué  ,  reve- 
noient  à  lui  sincèrement.  Nulie- 
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ment  envieux  de  la  gloire  des  autres, 
il  ne  faisoit  jamais  le  premier  acte 
d'hostilité.  H  eut  toute  sa  vie  une 
passion  extrême  pour  l'étude,  et 
préféra  ses  livres  à  tout.  Lorsque 
les  princes  lui  faisoient  offrir  quel- 
que place  pour  se  l'attacher,  il  ré- 
pondoit  que  «  les  geus  de  lettres 
étoient  comme  les  tapisseries  de 
Flandre  à  grands  personnages,  qui 
ne  font  leur  iff.l  que  lorsqu'elles 
sont  vues  de  loin.  »  Ennemi  du 
luxe,  sobre,  libre  dans  ses  senti— 
meus,  siucère,  ennemi  de  la  flat- 
terie, constant  daus  ses  amitiés,  il 
u'éloit  pas  moins  aimable  homme, 
que  grand  homme ,  car  il  mérite  ce 
dernier  litre  ,  si  l'on  veut  faire  at- 
tention au  siècle  où  il  naquit.  Toutes 
ses   Œuvres  furent    recueillies  i\ 
taie  par   le  célèbre  Froben ,  sou 
ami,  en  9  vol.  in- fol.  Les  deux 
premiers  et  le  quatrième  sont  con- 
sacrés uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire ,  de  rhétorique   et  dcî 
philosophie.  On  y  trouve  Y  Eloge 
de  la  lotie  et  les  Colloques  ,  les 
deux  productions  d'Erasme  les  plus 
répaudues.  La  première  est  une  sa- 
tire de  lotis  les  étals  de  la  vie.  Le 
but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
la  folie  élend  son  empire  sur  tous 
l?s  hommes.  Il  s'y  trouve  quelques 
bouues  plaisanteries  ,   mais  beau- 
coup plus   de  froides  et  de  for- 
cées. L'ironie  n'y  est  pas  toujours 
fiue.   On  doit  porter    le  même 
jugement  sur  ses  Colloques  ,  qui 
ne  valent  ni  ceux  de  Lucien  ,  ni 
ceux  de  Foutenelle  ;    on  les  lit 
plus  pour  la  Jaliuité,  que  pour 
le  fond  des  choses.  Lorsque  Léon 
X  lut  YEloge  de  la  Folie ,  il  dit  : 
a  L'auteur  a  aussi  la  sienne.  »  Ce 
pontife  eut  le  bon  esprit  de  rire 
de  celte  satire,  où  les  papes  ne  sont 
pas  épargnés  ;  et  uu  grand  cardinal 
(  Xi  menés),  quoique  plus  sévère  que 
Léon  X,  ne  pul  s'empêcher  de  ré- 
pondre à  un  des  censeurs  d'Erasme  : 
«  Ou  faites  mieux,  ou  laissez  faire 
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ceux  à  qui  Dieu  en  a  donné  le  ta- 
lent. »  Le  troisième  volume  ren- 
ferme les  Epftres,  dont  plusieurs 
ont  rapport  aux  affaires  de  l'Eglise  ; 
le  style  en  est  agréable  et  naturel.  Il 
consentit  avec  peine  qu'on  les  im- 
primât ,  «  de  peur,  disoit-il ,  que  les 
ayant  écrites  à  ses  amis  ,  il  ne  fût 
échappé  quelque  chose  qui  pût  offen- 
ser quelqu'un. »Le  cinquième  volume 
contient  ses  Livres  de  piété,  écrits' 
.avec  une  élégance  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  autres  mystiques  de 
son  temps;  le  sixième,  la  Kersion 
du  nouveau  Testament ,  avec  les 
notes  ;  le  septième,  ses  Paraphrases 
•sur  le  nouveau  Testaments  le  hui- 
tième ,  ses  Traductions  des  Ouvrâ- 
mes de  quelques  Pères  grecs  ;  le  der- 
nier, ses  jjpologies.  On  a  fait  à 
Leyde,  en  1705,  une  nouvelle  édi- 
tion de  tous  ces  différens  ouvrages , 
en  11  vol.  in -fol.  Il  Eloge  de  la 
Folie  a  été  imprimé  séparément , 
cum  notis  variorum ,  i676,in-8°, 
et  à  Paris,  1 7 65  et  1777,  in-12, 
avec  les  notes  de  Meusuier  de  Quer- 
lon.  En  1780,  on  a  imprimé,  in-8°, 
une  maguifique  édition  de  l'Eloge 
de  la  Folie ,  avec  les  savantes  notes 
<TOswald  ,  et  les  belles  figures  de 
Jpan  Holbein.  Holbein  étoit  ami 
d'Erasme  ,  et  il  est  à  croire  que 
l'auteur  a  fourni  au  peintre  l'idée 
de  plusieurs  de  ses  dessins.  On  eu 
a  une  assez  mauvaise  Traduction 
française ,  par  Gueudevilile  ,  Ams- 
terdam ,  1 7  28  ,  in-8°  ;  Paris ,  1 75 1 , 
iu-8°  et  in-4°,  figures  :  cette  der- 
nière a  été  revue  et  corrigée  par 
Meusnier  de  Querlon  ;  et  une  meil- 
leure par  M.  de  La  veau,  1782,  iu-8°. 
Les  Elzevirs  ont  donné  une  édition 
de  ses  Adages  en  i65o,  in-12  ;  et  de 
ses  Colloques  y  i636,  iu-12.  11  y  en 
a  une  édiliqn  cum  notis  variorum , 
1664  ou  1693,  in-8°.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Gueudeville, 
Leyde,  1720,  6  vol.  in-12 ,  figures. 
Les  différentes  traductions  d'Erasme 
sont,  i°  Codicille  d'or,  ou  Petit  re- 
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cueîl  tiré  de  l'institution  du  prince 
chrétien,  traduit  par  Cl.  Joly,  cha- 
noine et  chantre  de  Notre-Dame, 
Paris,  i665,  in-18;  20  les  Colloques 
choisis,  par  Dumas,  Paris ,.176 2, 
iu-12  ;  3°  le  Manuel  du  soldat  chré- 
tien ,  par  L.  Berquin ,  Paris ,  1642, 
in-16 ;  le  même  par  Cl.  Dose,  con- 
seiller d'état,  Paris,  1711,  in-12; 
4°  le  Mariage  chrétien  ,par  le  même, 
Paris,  1714,  in-12;  5°  le  Mépris  du 
monde ,  par  le  même  ,  Paris ,  1 7 1 3 , 
iu-12;  6°  le  Vray  moyen  de  bien  et 
catholiquement  se  confesser,  par  L. 
Uerquiu,  Lyon,  1 542,  in-16.  Ceux 
qui  voudront  conuoître  Erasme  plus 
en  détail  doivent  lire  l'Histoire 
de  sa  Vie  et  de  ses  Ouvrages,  pu- 
bliée en  1 757  par  M.  de  Burigny,  eu 
2  vol.  in-12  :  cet  ouvrage  intéres- 
sant esl  proprement  l'histoire  litté- 
raire de  ce  temps-là.  On  voit  encore 
à  Bàle ,  dans  un  cabinet  qui  excite 
la  curiosité  des  étrangers  ,  son  an- 
neau ,  son  cachet ,  son  épée ,  sou 
couteau ,  son  poinçon ,  son  Testa- 
ment écrit  de  sa  propre  main,  son 
portrait  par  le  célèbre  Holbein,  avec 
une  épigramme  de  Théodore  de 
Bèze ,  qui  lui  sert  d'inscription. 

t  ERASTE  (  Thomas  ),  médecin , 
né  en  i524  à  Bade  en  Suisse,  ensei- 
gna à  Heidelberg  ,  puis  à  Bàle ,  où  il 
mourut  en  i585.  On'  a  de  lui,  L 
Divers  Ouvrages  de  médecine ,  en 
quâfre  parties,  principalement  contre 
Paracelse ,  Bàle ,  1 5o2 ,  in-4°.  II.  Des 
T/ièses  fameuses  ,  Zurich ,  i5g5  , 
in-40.  III.  Opuscula ,  1690,  in-fol. 
IV.  Consilia  ,  Francfort,  i5o8,  in- 
fol.  V.De  auro  potabili,  in-8°.VI. 
De  putredine ,  in-40.  VII.  De  tAe~ 
riacd,  Lyon ,  1 606 ,  in-40.  VIII.  Des 
Thèses  caÊâie  l'excommunication, 
et  l'autortœ  des  consistoires ,  Ams- 
terdam ,  1 64g ,  in-8°.  Le  médecin 
étoit  préférable  chez  lui  au  contro- 
versiste  ;  mais  ni  l'un  m  l'autre  n  e- 
toient  supérieurs. 

ERATO  (  MythoL  ) ,  l'une  des 
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neuf  muses,  préside  aux  poésies  ly- 
riques. On  la  représente  sons  la  figure 
d'une  jeune  tille  enjouée,  couronnée 
de  myrtes  et  de  roses ,  tenant  d  une 
maiu  une  lyre ,  un  plectre  de  l'autre , 
*t  ayant  à  côté  d'elle  un  petit  Cupi- 
don  ailé ,  avec  son  arc  et  sou  car- 
quois ,  on  des  tourterelles  qui  se  bec- 
quettent. 

t  ERATOSTHÈNE,  Grec  cyré- 
néen ,  bibliothécaire  d'Alexandrie  , 
mort  19.4  ausavaut  J.  C. ,  cullivoit 
à  Ja  fois  la  poésie,  la  grammaire ,  la 
philosophie ,  les  mathématiques  ,  et 
excelloit  dans  le  premier  et  le  der- 
nier de  ces  genres.  Ou  lui  donna  les 
noms  de  Cosmograpfie ,  $  Arpen- 
teur de  l 'univers ,  de  second  Platon. 
Il  trouva ,  le  premier ,  la  manière  de 
mesurer  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence de  la  terre.  Sa  carie  géogra- 
phique fut  pendant  long-temps  l'ora- 
cle des  géographes.  Elle  contenoit 
un  peu  plus  que  les  états  de  la  Grèce 
elles  dornainys  d'Alexandre.  Si  labon 
'  dit  qu'il  ignoroit  la  véritable  posi- 
tion de  l'Espagne  ,  de  la  Gaule ,  de  la 
Germanie  et  de  la  Bretagne;  qu'il 
savoit  très-peu  de  chose  sur  l'Italie  , 
les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  le 
Pont,  et  tous  les  pays  septentrio- 
naux. 11  forma  le  premier  observa- 
toire, et  observa  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique.  11  trouva  encore  une  méthode 
pour  connoilre  les  nombres  pre- 
miers ,  c'est-à-dire  les  nombres  qui 
n'ont  point  de  mesure  commune 
entre  eux  :  elle  consiste  à  donner 
l'exclusion  aux  nombres  qui  n'ont 
pas  cette  propriété.  On  la  nomma  le 
crible  d'Eratosthène.  Ce  philoso- 
phe composa  aussi  un  Traité  pour 
perfectionner  l'analyse ,  et  résolut 
le  problème  de  la  duplication  du 
cube ,  par  le  moyen  d'un  instrument 
composé  de  plusieurs  planchettes 
mobiles.  Parvenu  à  l'âge  de  80  ans , 
et  accablé  d'infirmités ,  il  se  laissa 
mourir  de  faim.  Le  peu  qui  nous 
reste  des  ouvrages  d'Eraloathène  a 
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été  imprimé  à  Oxford  eu  167a,  un 
vol.  in-8°.  On  en,  a  d'autres  édi- 
tions ,  dans  l'Uranologia  du  père 
Petau,  i63o;à  Amsterdam ,  même 
format,  1700.  Joseph  Conrad  Scbau- 
bach  les  a  fait  réimprimer  avec  de 
savantes  notes  a  Goltingue,  1795, 
in-8°.  On  a  eucore  d'Eratosthène 
Geographicorurn  fragmenta ,  grec 
et  latin;  curavil  G.  Carol.  Frid. 
Seidel,  Gottiugue,  1789,  in-8°. 

ÉRATOSTRATE.  Voy.  Eaos- 

TRATJK. 

*  ERBA  (Benoit),  né  à  Côme, 
d'une  famille  noble  ,  et  non  à  Man- 
loue,  comme  le  prétend  Echard  , 
fut  fait  évèque  de  Casai  par  saint 
Pie  V.  Il  éloit  ami  de  saint  Charles 
Borromée.  Erba  mourut  en  1576. 
Bovetla  lui  attribue  quelques  Trai- 
tés ,  de  Jide  ;  de  Operibus  Jidem 
cotnitantibus  /  de  Indulgentiis. 

I.  ERCHEMEAUD  ou  plutôt  Ait- 
ciiembaud,  inaire  du  palais  sous 
les  rois  LJagobertet  Clovisll,  gou- 
verna, dit  l'abbé  Velly,  plus  eu 
souverain  qu'en  ministre.  Il  fut  un 
modèle  de  sagesse  et  de  fidélité.  Da- 
gobert,  au  lit  delà  mort, lui  avoil  re- 
commandé sa  femme  et  son  fils  ;  il 
mérita  cette  marque  de  confiance  de 
son  maitre ,  et  fut  le  père  des  peu- 
ples: il  fit  rendre  à  différens  parti- 
culiers ce  que  le  fisc  a  voit  confisqué 
sur  eux. 

t  II.  ERCHEMBAUD  de  Bur* 
ban  ,  comte  allemand,  d'une  sévé- 
rité outrée,  éloit  extrêmement  zélé 
pour  la  jnstice.  Pendant  qu'il  étoit 
malade  et  en  danger  de  mort,  un  d« 
ses  neveux,  fils  de  sa  sœur,  attenta 
4  la  chasteté  de  quelques  femmes. 
Dès  qu'il  en  eut  connoissance  ,  il 
commanda  qu'on  se  saisit  de  lui  et 
qu'on  le  menât  au  supplice.  Ceux 
qui  reçurent  cet  ordre  eurent  conn 
passion  de  ce  jeune  seigneur.  Cinq 
jours  après ,  il  parut  dans  la  ebaubre 
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de  soa  oncle,  qui  lui  donna  lui- 
même  la  mort.  L'évêque  qui  l»ii  ad- 
ministra les  derniers  sacremens  lui 
refusa  l'absolution,  et  remporta  le 
saint  Viatique.  Mais  à  peine  éloil-il 
sorti  de  la  maison  ,  que  le  malade  le 
lit  appeler ,  el  le  pria  de  voir  si  la 
sainte  hostie  étoit  dans  le  ciboire. 
L'évêque  ne  l'y  trouva  pas  ,  et  le 
comte  ayant  ouvert  sa  bouche,  la  lui 
montra  sur  sa  langue.  Ce  fait  arriva 
l'an  12  20,  à  ce  que  rapporte  Cssarius 
et  plusieurs  autres  historiens.  On  sent 
assez  que  c'est  un  conte  ridicule. 

ERCHEMBERT  ,  Lombard  , 
vivoit  dans  le  9e'  siècle.  Il  porta  les 
armes  dès  sa  première  jeunesse  ,  el 
fut  prisonnier  de  guerre.  Il  se  retira 
au  Mont-Cassiu ,  où  il  embrassa  la 
règle  de  Saint  - Benoit  à  1  âge  d'en- 
viron a5  ans.  Ou  lui  donna  Je  gou- 
vernement d'un  monastère  voisin  ; 
mais  il  y  fut  exposé  à  tant  de  tra- 
verses, qu'il  se  vil  encore  contraint 
de  se  retirer.  Ce  fui  dans  le  lieu  de 
sa  retraite  qu'il  écrivit  une  Chro- 
nique ou  Histoire  étendue  des  Lom- 
bards ,  qu'on  croit  perdue;  et  un 
Abrégé  de  la  même  Histoire,  de- 
puis l'an  77/1  jusqu'en  888.  C'est  uue 
espèce  de  supplément  à  Paul ,  diacre. 
Antoine  Caraccioli,  prêtre  de  l'or- 
dre des  clercs-réguliers,  a  publié, 
avec  d'autres  pièces ,  cet  Abrégé,  qui 
offre  quelques  faits  curieux  ,  à  Na- 
ples,  en  1620,  in-4°.  Camille  Pére- 
griu  l'a  aussi  publié  depuis  dans  son 
Histoire  des  princes  lombards,  1643, 
in-40. 

t  ERCÏLLA-Y-ZTJNIGA  (  Don 
Alfonse  d' )  ,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint  -Jacques  ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  né  à  Berméo,  dans  la 
Biscaye,  vers  l'année  i55o,  dune 
famille  considérée  dans  cette  pro- 
vince ,  entra  au  service  de  Phi- 
lippe U ,  en  qualité  de  page ,  et  sui- 
vit ce  prince  dans  toutes  ses  expé- 
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dilions  militaires  etdansses  voyages 
en  Allemagne.  Après  avoir  par- 
couru la  Frauce,  l'Italie,  la  Flandre, 
la  Hongrie ,  la  Bohème ,  la  Si  lésie ,  la 
Pologne  et  l'Angleterre ,  avide  en- 
core de  s'instruire  cl  de  jouer  un 
rôle  sur  un  grand  théâtre,  il  passa 
de  Londres  au  Pérou ,  et  du  Pérou 
au  royaume  de  Chili,  où  il  servit, 
eu  qualité  de  volontaire ,  dans  la  san- 
glante guerre  de  Arauco ,  prenant 
tantôt  lepée  pour  sa  défense  ,  et 
tantôt  la  plume  pour  consigner  dans 
son  immortel  poëme  de  Z-a  Arau- 
caria les  hauts  faits  de  cette  fa- 
meuse bataille ,  dont  il  a  été  tout 
à  la  fois  témoin,  historien  et  poète. 
Après  avoir  fini  la  première  partie 
de  son  poëme,  il  revint  eu  Espagne, 
el  reprit  du  service  auprès  de  son 
roi ,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  29e 
année.  Il  publia,  en  1577,  la  i"e 
partie  de  son  poëme  de  La  Ârauca- 
na  ,  qui  parut  en  entier  en  1 5go.  Le 
mérite  de  ce  poëme  épique ,  qui  passe 
pour  le  meilleur  que  lEspague  pos- 
sède ,  a  été  apprécié.  Voltaire ,  après 
avoir  comparé  la  harangue  du  vieux 
Colocolo  aux  Indiens  de  Arauco,  qui 
se  trouve  au  2e  chant,  à  ia  harangue 
que  Nestor  adresse  aux  capilaiues 
grecs,  résout  que  celle  d'Erci lia  est 
iufiniinent  supérieure  à  celle  d'Ho- 
mère. On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ERCKERN  (Lazare),  surin- 
tendant des  mines  de  Hongrie  , 
d'Allemagne  el  du  Ttrol,  sous  trois 
empereur?,  a  écrit,  en  allemand, 
sur  la  Métallurgie  f  avec  beaucoup 
d'exactitude;  mais  cet  ouvrage  fut 
traduit  en  lalin  ,  avec  des  uoles  , 
et  parut,  pour  la  première  fois,  eu 
1694,  à  Francfort,  in-folio.  On  y 
trouve  presque  tout  ce  qui  regarde 
l'art  d'essayer  les  métaux. 

*  I.  ERCOIANl (Joseph-Marie ) , 
savant  prélat  de  la  cour  de  Rome , 
né  à  Sinigaglia  vers  la  tin  du  17* 
siècle,  mort  au  milieu  du  18% 
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a  publié  à  Padooe,  eu  1725  et 
17128,  sous  le  nom  académique  de 
Nera/cOy  ses  Rimes  à  Maria,  di- 
visées-en  2  parties,  avec  des  ligures 
et  des  noies  ;  il  s'est  montré  dans  cet 
ouvrage  l'heureux  imitateur  de  Pé- 
trarque. Il  a  été  réimprimé  à  Bres- 
ciaeu  1701  et  1769,  et  à  Home,  en 
]  764,  sous  ce  litre  :  Rime  a  Maria  t 
divise  in  due  parti  colïaggiunta 
délia  Suîamilide ,  bosc/tereccia 
sacra  y  3  vol.  Celte  seconde  pro- 
duction, regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre,  attira  à  l'auteur  les  ap- 
plaudissemens  de  l'Italie  entière,  et 
lut  célébrée  avec  justice.  Le  même  ou- 
vrage fu  t  publié  à  Bologne  en  1 7  5  2 ,  et 
à  Venise  en  1758.  On  a  encore  du 
même  auteur  un  ouvrage  assez  esti- 
mé, intitulé  I  ire  ordini  diarchi- 
ieUura  dorico,  lonico ,  e  Corintio, 
presi  dalie  fabb  riche  pi  à  celebri 
delllantica  Roma  ,  e  posti  in  uso 
cou  nuovo  batissimo  meiodo ,  e 
cou  tavole  in  rame ,  Rome ,  1 744  , 
iu-folio. 

*  II.  ERCOLANI  (  Barthélemi  ) , 
Bolonais ,  célèbre  jurisconsulte  du 
1 5e  siècle ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Bologne  en  1 44 3  >  et  professa  le 
droit  dans  l'université  de  celte  ville, 
on  il  occupa  plusieurs  emplois,  et 
donna  son  approbation,  en  qualité 
de  gonfalonier  du  peuple  ,  aux 
statuts  publiés  en  1454.  L'estime 
dont  jouissoit  Ercolani  à  Bologne 
est  prouvée  par  le  décret  rendu, 
en  j4^9  ,  par  le  gouvernement  de 
cette  cité  ,  qui  ,  dans  la  crainte 
qu'il  proférât  ailleurs ,  lui  eu  ht 
défense,  sous  peine  de  perdre  ses 
biens,  et  même  la  vie.  Ce  décret 
ne  l'empêcha  pas  de  s'établir  à  Fer- 
rare,  où  il  occupa  la  chaire  de  droit 
peudant  cinq  ans.  Il  revint  professer 
à  Bologne  en  1468,  et  v  mourut 
Vannée  suivante.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs Consultations.  —  Celte  fa- 
nulle  a  donné  plusieurs  hommes 
distingué»  à,  la  ségtubJique  de*  tel- 
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très  :  on  remarque ,  parmi  ceux-ci  9 
Girolamo  di  Bernard i no,  qui  a  laissé 
quelques Leltreset  des  Consultations. 
{Voyez  Vakcht.)  Le 
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tcrittori  JSolognese  del  Fautuzzi  et 
Tiraboschi ,  aggiunle  à  la  première 
partie  du  7e  volume  de  sou  Histoire 
de  la  littérature  ilalieune. 

ERDAVIRAH,  mage  persan. 
Consulté  par  le  roi  Artaxercès  , 
sur  le  vrai  sens  de  la  doctrine  de 
Zoroastre ,  pour  donner  plus  de  poids 
à  ses  décisions  ,  il  feignit  d'envoyer 
son  ame  an  ciel  pour  s'informer  de 
la  vérité ,  et  de  tomber  en  léthargie. 
Quelque  temps  après,  il  parut  se 
réveiller  d'un  profond  sommeil,  et 
donna  au  roi  l'explication  qu'il  de- 
roandoit. 

ÉREBE  (  Mylbol.  ) ,  fils  du  Chaos 
et  des  Ténèbres,  épousa  la  Nuit ,  et 
en  eut  l\A£lher  el  le  Jour.  Il  fut  mé- 
tamorphosé en  tlenve  et  précipité 
dans  le  fond  des  enfers,  pour  avoir 
secouru  les  Titans. 

I.  ÉRECHTHÉE  ohÉriciïtiiée, 
chasseur  que  Minerve,  dit -on  ,  prit 
soin  d'élever  et  de  faire  proclamer 
roi  des  Athéniens ,  et  qui  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Athènes.  On  dit 
qu'il  savoil  tirer  de  l'arc  avec  tant 
d'adresse,  qu'Alcon,  sontîls,  étant 
entouré  d'un  dragon,  il  perça  le 
monstre  d'un  coup  de  tlèche,  sans- 
blesser  son  enfant. 

II.  ÉRECHTHÉE ,  roi  d'Athènes  r 
successeur  de  Pandiou,  sou  père, 
vers  l'an  1 4oo  avant  J.  C. ,  partagea 
tous  les  hahitans  de  son  royaume 
en  quatre  classes,  cesl-à-dire  en 
guerriers,  artisans,  laboureurs,  et 
patres ,  pour  éviter  la  confusion  qui 
pou  voit  naitre  du  mélange  des  con- 
cluions. Il  fut  père  de  Cécrops  II* 
du  nom  ,  qui ,  après  avoir  été  dé- 
trôné par  se 6  neveux,  se  retira  chez 
Pylas,  son  beau-père,  roi  de  Mé- 
.  gjire.  Ce  prince  régna  cinquante  an^ 
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Après  sa  mort,  il  fut  placé  an  rang 
de*  dieux ,  et  on  lui  érigea  un  beau 
temple  à  Athènes.  C'est  sous  son 
règne  que  les  marbres  d'Arundel 
placent  1  époque  de  l'enlèvement  de 
Proserpine,  et  de  l'institution  des 
mystères  éleusinieus ,  qui  se  célé- 
broient  en  l'honneur  de  Cérès,  à 
Eleusis,  ville  de  l'Altique,  d'où  ils 
furent  portés  à  Rome  par  Adrien. 
H  falloit  un  noviciat  de  cinq  ans 
j>our  y  être  admis.  Les  inities  étoient 
couronnés  de  myrte ,  et  ne  parve- 
Jioient  ;\  connoilre  les  secrets  qui 
leur  éloient  révélés  qu'après  avoir 
subi  un  grand  nombre  d'épreuves.  Les 
mystères  duraient  neuf  jours  ,  pen- 
dant lesquels  les  tribunaux  étoient 
fermés,  et  l'on  ne  pou  voit  arrêter 
personne.  On  excluoit  de  ces  mys- 
tères ,  les  homicides ,  les  magiciens , 
les  impies ,  parmi  lesquels  on  comp- 
toit  les  sectateurs  d'Epicure.  Qui- 
conque franchissoit  les  limites  du 
temple  saus  «tre  initié  étoit  puni  de 
mort. 

*EREI)IA  (  Louis),  homme  d'une 
grande  érudition,  né  à  Falerme  , 
mort  en  1604  ,  écrivit  quelques 
Poèmes,  des  Chansons ,  et  un  petit 
ouvrage  intitulé  Apologia,  dans  le- 
quel il  défend  Théocrite ,  les  poêles 
grecs  et  siciliens ,  des  accusations  de 
Baptiste  Guarini ,  et  où  ,  par  la 
même  occasion ,  il  examine  son  Pos- 
ter Jido. 

*  I.  EREI  (Joseph- Antoine)  , 
mineur  conventuel  ,  né  en  i^oa 
dans  la  Marche  d'Ancône ,  fit  sou 
noviciat  à  Urbin  ,  et  eut  ensuite, 
pendant  douze  ans ,  la  direction  des 
études.  H  exerça  le  ministère  évan- 
géliquc  dans  beaucoup  de  villes  mar- 
quantes d'Italie ,  et  occupa  les  pre- 
miers postes  de  sa  province  et  de  son 
ordre.  U  mourut  en  1765  à  Tisi, 
où  U  seloit  retiré.  On  lui  doit , 
I.  Disse rtazione  intorno  aparenti , 
mariti ,  e  jigliuole  di  S.  Anna , 
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Pezaro,  1751.  II.  Beaucoup  de  P/z- 
négyriques  manuscrits ,  et  son  Qua- 
resimale. 

*  il.  EREI  (Ignace),  qu'on  croit 
frère  du  précédent  ,  né  en  1691 
dans  la  Marche  d'Ancône ,  vint  à  Bo- 
logne en  1710,  et  lit  des  progrès 
si  rapides  dans  ses  études,  qu'il  fut 
élu  d'une  voix  unanime  secrétaire 
de  la  ville  de  Fermo,  charge  qu  il 
occupa  pendant  44  aus  »  f  86  livra  eu 
même  temps  à  l'étude  des  sciences 
abstraites  et  d'agrément  avec  nu  irl 
succès,  qu'il  devint  membre  de  plu- 
sieurs académies,  et  fut  en  relation 
avec  les  premiers  littérateurs  de  son 
temps.  11  mourut  à  Fermo  en  j  761 . 
On  a  de  lui  deux  volumes  de  Poésie 
miste ,  Fermo,  1747»  et  un  5e  vo- 
lume manuscrit,  conservé  par  ses 
héritiers. 

*  ÉREMBERT  (  saint) ,  moine  de 
Sainl-Wandulle  eu  Normandie, et 
évèque  de  Toulouse  ,  né  sous  le 
règne  de  Clolaire  II ,  roi  de  France, 
à  Wocourt,  village  près  de  Choîsy  ; 
et ,  selon  quelques  auteurs ,  au  Foi  t- 
au  -  Pce,  près  de  Saint-  Germain- 
en-Laye  ,  se  fit  moine  dans  l'ab- 
baye de  Fontenelle,  à  cinq  lieues 
de  Rouen ,  en  649.  Saint  Erembeit 
oUint  l'évèché  de  Toulouse  sous  le 
règne  de  Clolaire  III.  U  gouverna 
ce  diocèse  pendant  douze  ans,  après 
lesquels  il  se  démit  de  son  évêchr  , 
et  rentra  dans  son  monastère  de 
Fontenelle,  où  il  mourut  le  14  mai 
671,  selon  quelques-uns,  et  en 
678  ,  selon  d'autres. 

*  I.  EREMIA  (  Vicenzo) ,  fameux 
mathématicien  sicilien,  vécut  sous 
Clément  X  ,et  mourut  en  1680.  U  a 
publié  une  tragédie  sacrée,  intitulée 
//  Sebasùano ,  et  laissé  beaucoup  de 
Traités  de  mathématiques  manus- 
crits. 

*  II.  ÉREMIA  -  TCHELEBY- 
KEUMIRGIAN,  célèbre  littérateur 
arménien,  né  à  Constantinople  vers 
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l'an  i65/j,  s'appliqua,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  à  1 étude  des  lan- 
gues ,  de  l'histoire  et  de  la  géogra- 
phie ,  et  remplit  avec  honneur  , 
]>endant  plusieurs  années,  la  charge 
de  chaucelier  auprès  du  patriarche 
arménien  à  Coustantinople,  et  au- 
près du  grand  -  en tholicos  Eliazar. 
Des  querelles  religieuses  déchiroieut 
alors  sa  nation  ;  il  parvint  à  ramener 
les  esprits  à  la  paix  et  à  réconcilier 
les  parties.  Eremia ,  célèbre  autant 
par  ses4|£onnnoissances  que  par  ses 
vertus  ,  étoit  aimé  de  tous  ses 
compatriotes  et  estimé  des  princi- 
paux personnages  de  l'empire  otto- 
man ,  et  des  ambassadeurs  des  puis- 
sances européennes.  Ce  savant  mou- 
rut à  1  âge  de  60  ans  en  viron  paissant 
un  graud  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits, dont  plusieurs  restèrent 
entre  les  mains  de  Diratzon  Maglia- 
kia,  et  d'autres  à  la  famille  d'A- 
broàSmyrue.  1.  Histoire  de  V em- 
pire ottoman ,  divisée  en  cinq  li- 
vres. H.  Abrégé  de  l'Histoire  de 
l'empire  ottoman ,  en  un  livre.  111. 
Abrégé  historique  de  la  Turquie, 
écrit  en  vers  arméniens  par  la  de- 
mande du  grand  -  ca tholicos  Jac- 
ques IV.  IV.  Vie  d' Alexandre- 
le-Grand ,  écrite  en  vers  turcs.  V. 
Traduction  par  extrait  de  l'armé- 
nien, en  turc y  de  l'Histoire  de  Moïse 
deKorène.  VI.  Chronologie  histo- 
rique des  rois  pucratides  et  rupé- 
niens  ,  écrite  en  turc.  VII.  Des- 
cription historique  et  géographique 
sur  lagNatolie ,  sur  la  Perse  et  sur 
Us  Indes,  composée  sur  la  demande 
de  l'ambassadeur  d'Autriche.  VIII. 
Une  Longue  Description  sur  l'Ar- 
ménie, avec  des  détails  sur  les  mo- 
nastères, sur  la  juridiction  des  pa- 
triarches et  des  évéques ,  accom- 
pagnée d'une  carte  faite  sur  la 
demande  du  même  personnage.  IX. 
Histoire  de  la  prise  de  Vile  de 
Crète  parles  Turcs,  écrite  en  prose 
et  en  vers  arméniens.  X.  Histoire 
des  principaux  évènemens  attirés 
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dans  son  temps  pendant  quarante- 
cinq-  ans.  XL  Un  Recueil  de  leê-^ 
très  familières.  XII.  Une  Traduc- 
tion, de  l'arménien  en  turc,  des  livres 
du  nouveau  Testament,  et  d'uue  par- 
tie de  l'ancien.  XIII.  Un  Livre  de 
controverse ,  écrit  en  turc  et  eu  ar- 
ruéuien  contre  les  juifs.  XIV.  Dé" 
tails  historiques  sur  les  saints  de 
la  Palestine.  XV.  Un  grand  nombre 
de  Pièces  fugitives ,  et  de  Discours 
sérieux ,  eu  prose  et  en  vers ,  écrits 
eu  turc  ou  en  arménien. 

III.  ÉREML\.  Voy.  Erevantzi  , 
n°  I. 

*  ÉREMITA  (  Da  niel  ),  né  à  An- 
vers en  1 584  »  de  parens  protes- 
taus,  mérita,  dans  sa  jeunesse,  l'ami- 
tié de  Jos.  Juste  Scaliger  et  dlsaac 
Casauhon  ;  il  s'attacha  ensuite  à 
de  Vie ,  ambassadeur  de  la  cour  de 
France  auprès  des  cantons  suisses , 
par  l'avis  duquel  il  embrassa  le  ca- 
tholicisme. De  Suisse  il  alla  en  Italie, 
où  le  grand-duc  de  Toscaue ,  Cosme 
de  Médicis  ,  le  prit  pour  son  secré- 
taire et  le  chargea  de  différentes 
commissions.  Il  lut  connu  et  aime" 
4e  Rodolphe  II ,  et  de  plusieurs  au- 
tres princes  d'Allemagne ,  et  mourut 
à  Livourne  en  161 3  ,  âgé  de  29  anst 
de  la  maladie  vénérienne  selon  les 
uns  ,  de  poison  selon  d'autres. 
J.  G.  Grœvius  publia  à  Utrecht.,  en 
1 700 ,  les  Aulicœ  Vitœ ,  lib.  IV,  et 
d'autres  Opuscules  de  cet  auteur, 
volume  in-8°.  Il  y  a  ajouté  sa  vie , 
où  il  s'attache  à  le  venger  des  in- 
jures de  Scioppius.  Paquot  l'a  oublié 
dans  ses  Mémoires.  Leclere,  libraire 
de  Paris  ,  lui  a  donné  un  article 
tronqué  dans  son  supplément  au  Dic- 
tionnaire de  Ladvocat.  Daus  les  De- 
liciœ  poëtarum  Belgicorum  ,  oi* 
voit  une  pièce  de  Daniel  Eremitu 
sur  le  Recueil  des  inscriptions  de* 
Gruter,  en  tête  duquel  elle  se  trouve. 

ÉRENNIEN.  Vojqz  Hérbn- 
nien. 
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f  ERÉSICHTHON  ou  Erïstch- 
tho.v  (Mythol.),  Tlicssalien,  tils  de 
Tryopas.  Cérès ,  pour  le  punir  d'avoir 
osé abattre  uue  forêt  qui  lui  éloil con- 
sacrée, lui  envoya  uue  faim  si  hor- 
rible, qu'il  consuma  loul  sou  bien 
saus  pouvoir  la  satisfaire.  Réduit  à 
la  dernière  misère  ,  il  veudit  sa 
propre  tille,  nommée  Métra.  Nep- 
tune, qui  a  voit  aimé  cette  lille,  lui 
ayant  accordé  le  pouvoir  de  se  chan- 
ger en  ce  qu'elle  vondroit  ,  elle 
échappa  à  son  mailre  sous  la  forme 
d'un  pécheur.  Rendue  à  sa  ligure 
naturelle ,  son  père  la  vendit  succes- 
sivement à  plusieurs  maîtres.  Elle 
n'étoit  pas  plutôt  livrée  à  ceux  qui 
l'avoient  achetée,  qu'elle  se  dérohoU 
à  eux  par  une  métamorphose.  Mal- 
gré cet  le  ressource  pour  avoir  de 
l'argent ,  elle  ne  put  jamais  rassasier 
la  faim  de  son  père,  qui  mourut 
enfin  misérablement  en  dévorant  ses 
propres  membres. 

*  I.  ÉREVANTZY  ou  En  khi  a 
(  Melchiset  ),  né  en  inôo,  dans  le 
bourg  de  Vi  jan  ,  près  de  la  ville  d'E- 
rivau,  s'appliqua  avec  uue  ardeur 
extraordinaire  aux  sciences  méta- 
physiques^ l'éloquence  et  à  l'histoire. 
Apres  1 5  années  d'études  dans  la  re- 
traite, Erevant/y  commença  à  par- 
courir lou tes  les  provinces  d'Armé- 
nie, fonda  à  ses  Frais  ,  et  par  l'autori- 
sation du  patriarche,  un  grand  nom- 
bre d'écoles,  et  établit  par-tout  d«s 
professeurs  et  des  chefs  pour  la  di- 
rection de  ces  endroits.  Erevantzy, 
nommé  ensuite  inspecteur  du  col- 
lège patriarcal  à  Etchmiatzïn,  con- 
tribua beaucoup  aux  progrès  de 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Cet  au- 
teur mourut ,  d'après  le  rapport  de 
l'historien  Arakel  ,  l'an  i65i  ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  manus- 
crits :  I.  Analyse  de  la  philoso- 
phie d'Arislote.  lï.  Analyse  de 
David  le  philosophe.  1IÏ.  Gram- 
maire arménienne.  IV.  Logique  et 
l'art  des  définitions. 
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*  IL  EREVANTZY  (Simon ) ,  né 
au  commencement  du  18  siècle  , 
fut  élevé  depuis  son  enfance  dans 
le  collège  patriarcal  d'Etchmiatzïu. 
Sa  sagesse  et  ses  counoissauces  lui 
assurèrent  bientôt  un  évèché,  et  peu 
de  temps  après,  c'est-à-dire  vers 
l'an  176a,  il  fut  élu,  à  l'unanimité, 
à  la  dignité  patriarcale.  Lors  des 
guerres f  intestines  des  Persans  ,  ce 
chef  dEglise  éprouva  beaucoup  de 
revers  et  de  disgrâces  de  la  part 
des  barbares.  Cepeudant ,  ^malgré 
ces  inquiétudes  sérieuses  ,  ce  pa- 
triarche établit  à  Etchmiatzïn  une 
imprimerie  assez  considérable  ;  il 
forma  une  manufacture  de  papier, 
ht  venir  de  la  France  plusieurs  ou- 
vriers pour  en  diriger  les  travaux  , 
et  voulut  rassembler  d'habiles  maî- 
tres pour  faire  traduire  en  arméuien 
l'Encyclopédie  française  et  plusieurs 
autres  ouvrages  importaus  :  mais  la 
mort  ,  qui  lui  arriCa  le  26  juillet 
1780,  empêcha  l'exécution  de  ce 
projet.  On  a  de  ce  savant  patriarche 
un  ouvrage  intitulé  Bardavejar , 
c'est-à-dire  les  Devoirs  remplis  ,  un 
volume  in-8°.  C'est  uue  instruction 
adressée  à  son  peuple,  imprimée  à 
Etchmiatzïn. 

ÉREUTHALTON ,  guerrier  arca- 
dieu  ,  d'une  taille  et ,  d'une  force 
prodigieuses,  avoit  long-temps  pro- 
curé la  victoire  à  ses  compatriotes  , 
lorsqu'il  fut  tué  par  Nestor. 

*  ERHMANN  (Frédéric-Louis), 
mort  à  Strasbourg  en  1790,  à  l'âge 
de 58 ans,  faisoit  depuis  long-temps, 
dans  celte  ville,  des  cours  de  phy- 
sique fort  inléressans  et  très-suivis. 
Lors  de  l'établissement  des  écoles 
centrales,  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  et  de  chimie  à  celle  du 
déparlement  du  Bas-Rhiu.  11  est 
l'inventeur  des  lampes  à  air  iu- 
tlammable ,  qu'il  a  décrites  dans  un 
ouvrage  intitulé  Description  et 
usage  de  quelques  lampes  à  air  ta- 
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Jfammalle,  avec  une  planche  gravée 
en  taille-douce,  Strasbourg  ,  1780, 
in-8°.  Il  a  publié  le  même  ouvrage 
en  allemand  ,  avec  dis  observations 
et  un  supplément.  Parmi  ses  autres 
œuvres  ou  distingue  l'ouvrage  écrit 
eu  allemaud  sur  les  MongolJ:cresy  ou 
Ballons  aréosiatiqucs  ;  sur  l'art  de 
les  fa  ire  y  les  expériences  g  mi  ont 
été  déjà  j ai  tes  ,  et  l' histoire  des 
deux  premiers  voyages  aériens  , 
Strasbourg,  1784,  in-8°.  Ou  a  aussi 
de  lui  une  Traduction  allemande 
des  Mémoires  de  Lavoisier  ,  sur  l'ac- 
tion du  l'eu  augmentée  par  le  gaz 
oxygène,  avec  des  additious.  Stras- 
bourg  ,  1787.  Dans  les  dernières  au- 

•  nées  de  sa  vie ,  il  a  publié  en  fran- 
çais ,  des  Elémens  de  physique,  qui 
sout  assez  estimjés. 

ERG  A  MÈNE  ,  roi  d'Ethiopie  , 
abolit  le  sacerdoce  dans  ses  états,  et 
lit  massacrer  tous  les  piètres  de 
Méroé ,  qui  avoient  tenté  de  le  faire 
assassiner. 

ERGINUS,  roi  d'Orchomène 
après  son  père  Cly menus  ,  fut  eu 
guerre  avec  Hercule ,  qui  le  vain- 
quit ,  le  tua  ,  et  pilla  ses  états.  Pin- 
dare  fait  un  éloge  maguitique  d'Er- 
ginus  dans  une  de  ses  Odes.  11  avoit 
imposé  aux  Thébains  un  tribut  de 
cent  bœufs  pour  veuger  la  mort 
de  son  père  ,  que  ces  derniers 
avoient  tué. 

ÉRIBOTÈS  ,  fils  de  Télon ,  fit  de 
grands  progrès  dans  la  médecine.  11 
accompagna  les  Argouautes  dans 
leur  expédition ,  et  guérit  Oïlée  , 
q  u'un  oiseau  monstrueux  avoit  rendu 
aveugle. 

t  I.  ÉRIC  IX  (saint),  fils  de 
Jeswar  ,  fut  é!u  roi  des  Suédois  l'an 
1 1 5o.  Attaqué  par  les  Finlandais,  il 
gagna  sur  eux  une  bataille  complète, 
qui  le  rendit  maître  de  leur  pays.  Ils 
éloienl  idolâtres;  le  vainqueur  leur 
envoya  des  missionnaires  catholi- 
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que?.  Eric  promulgua  un  code  qui 
porte  son  nom.  11  lutassassiné  le  jour 
de  l'Asceu.-ionen  116a.  L'Eglise  l'ho- 
nore comme  martyr.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  latin  par  Israël  Erlaud  , 
avec  des  uotes  de  Jean  Scheffev  , 
Stockholm,  1675,  in-8°. 

Iï.  ÉRIC  XIU ,  roi  de  Suède  ,  do 
Danemark  et  de  Norwège  ,  dut  la 
première  de  ces  couronues  à  la  reine 
Marguerite ,  appelée  la  Ùémiramia 
du  Mord y  et  obtint  la  seconde  après 
la  mort  de  cette  héroïne,  en  \/\i2  ; 
mais  il  ne  sut  conserver  ni  Tune  ni 
l'autre.  Il  déplut  aux  Suédois,  parcot 
qu'au  lieu  de  suivre  les  couveutious, 
qu'il  avoit  confirmées  par  serment , 
il  les  ôpprimoit  par  ses  gouverueurs, 
11  mécontenta  de  môme  les  Danois 
par  ses  longues  absenja^ ,  et  parce 
qu'il  voulut  rendre  héréditaire  la 
couronne  qui  étoit  élective.  Les  peu- 
ples ,  6ecoudés  par  la  noblesse  et  le 
clergé,  le  déposèrent.  Il  voulut  se 
soutenir  sur  le  trône  par  les  armes  ; 
mais  n'ayaut  pu  s'y  maintenir,  il 
se  retira  Tau  i<j58en  Pomérauie,où 
il  passa  les  restes  d'une  vie  obscur» 
et   languissante,  et  mourut  vers 

t  m.  Éric  xiv ,  fils  et  succès-  ■ 

seur  de  Gustave  I ,  dans  le  royaume 
de  Suède,  fut  aussi  foible  et  encore 
plus  cruel  qu'Eric  XIU.  Il  auroil  dé- 
siré de  se  marier  avec  Elizabelh  , 
reine  d'Angleterre,  qui  ne  voulcit 
pas  d'époux  ;  mais  n'espérant  pas 
d'obtenir  sa  main  ,  il  partagea  sou 
trône  et  son  lit  avec  la  fille  d'uu 
paysan.  Cette  alliance  lui  aliéna  le 
cœur  de  ses  sujets.  Sa  conduite,  dau$ 
le  gouvernement  de  son  royaume, 
étoit  aussi  folle  que  ses  amours.  \\ 
prit  pour  sou  ministre  et  pour  sou 
favori  Joram  Péerson ,  l'un  des  plus 
glands  si  élérals  de  la  Suède ,  et  qu'on, 
lit  mourir  ensuite  du  dernier  sup- 
plice. Son  frère  Jean»  duc  de  Fin- 
lande ,  ayant  donné  la  main,  à  Ca- 
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therine  Jagellon,  fille  du  roî  de  Po- 
logne ,  Eric  fit  enfermer  les  deux 
époux  dans  une  dure  prison ,  où  il 
se  rendit  plusieurs  fois ,  les  menaçant 
de  les  égorger  de  sa  propre  main.  Il 
fit  tous  ses  efforts  pour  enlever  à  son 
frère  sou  épouse ,  et  la  donner  eu 
mariage  au  duc  de  Moscovie.  Il  poi- 
gnarda quelques  seigneurs  dont  il 
ëtoit  mécontent,  et  fit  mourir  ceux 
qui  lui  rcprésentoient  que  de  pa- 
reilles actions  étoient  indignes  d'un 
roi.  Enfin,  n'ayant  pu  réussir  à  dé- 
pouiller ses  frères  de  leur  apanage  , 
il  résolut  de  les  faire  assassiner  dans 
un  festin.  Les  princes ,  avertis  de 
son  projet,  prirent  les  armes,  l'as- 
siégèrent daus  Stockholm,  le  firent 
prisonnier  et  l'obligèrent  de  renoncer 
à  la  couronne  eu  1 568.  Le  monarque 
détrôné  fut  oÉferméàson  tour  au  châ- 
teau de  Gripsliolm,où  l'on  voit  encore 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  la  trace 
des  pas  qu'il  fa  i  soit  en  allant  sans  cesse 
d'un  coin  à  l'autre.  Il  fut  obligé  ,  par 
ordre  de  son  frère,  de  prendre  du 
poison ,  dont  il  mourut  le  26  février 
1577,  après  uu  règue  de  huit  ans, 
encore  beaucoup  trop  long  pour  le 
bonheur  des  Suédois.  On  força  son 
fils  de  se  faire  religieux,  et  il  eut  le 
revenu  d'une  abbaye ,  jusqu'à  ce  que 
le  czar  lui  eut  fourni  les  moyens 
de  vivre  eu  prince.  Il  mourut  en 
1607. 

IV.  ÉRIC  (Pierre) ,  navigateur 
hardi ,  mais  cruel ,  obtint  de  la  ré- 
publique vénitienne  le  commande- 
ment d'une  flotte  sur  la  mer  Adria- 
tique. En  1 584 ,  il  prit  un  vaisseau 
poussé  par  la  tempête  ,  où  étoit  la 
veuve  de  Ramadan  ,  bâcha  de  Tri- 
poli. Cette  femme  emportoit  à 
Gonstantinople  pour  800  mille  écus 
de  bien.  Lorsqu'Eric  se  fut  rendu 
maître  de  ce  navire,  et  de  ceux  qui 
étoient  à  sa  suite ,  il  fit  tuer  s5o 
hommes  qu'il  y  trouva,  perça  lui- 
même  de  son  épée  le  fils  de  la  veuve 
entre  les  bras  de  sa  mère  ;  et ,  après 
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avoir  fait  violer  4°  femmes,  qu'if 
fit  ensuite  couper- par  morceaux  ,  il 
ordouna  qu'on  les  jetât  dans  la  mer. 
Celle  barbarie  atroce  ne  demeura 
pas  impunie.  Le  sénat  de  Venise  lut 
fit  trancher  la  tète,  et  fit  rendre  à 
l'empereur  des  Turcs  tout  le  butin 
qu'Eric  avoit  fait. 

ÉRICHTHON ,  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Vulcain  et  de  la  Terre ,  fut  le  qua- 
trième roi  d'Athènes.  Après  sa  nais- 
sance ,  Minerve  l'enferma  dans  un 
panier  ,  qu'elle  donna  à  garder  aux 
tilles  de  Cécrops ,  Agtaure ,  Hersé 
et  Pandrosc  ,  avec  défense  de  l'ou- 
vrir ;  mais  Aglaure  et  Hersé  n'eurent 
aucun  égard  à  la  défense.  Minerve 
les  punit  de  leur  curiosilé ,  en  leur 
inspirant  une  telle  fureur  qurelles  se 
tuèrent.  Ericlhon  ,  ayant  les  jambes 
si  tortues  qu'il  n'osoit  paroi  Ire  en 
public  ,  invenu  les  chars,  et  se  ser- 
vit si  utilement  de  cette  nouvelle 
invention  ,  où  la  moitié  de  son  corps 
étoit  cachée ,  qu'après  sa  mort  il  fut 
placé  parmi  les  constellations  ,  sous 
le  nom  du  Charretier  ou  Rootès.  Il 
succéda  à  Amphictyon  vers  i5iS 
avant  Jésus-Christ,  et  régna  cin- 
quante ans.  Il  institua  les  jeux  pa- 
na thénaïques  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve. Voyèz  Minerve. 

ÉRIGÈNE.  Voyez  Scot. 

ÉRIGONE,  (Mythol.),  fille 
d'Icare ,  se  pendit  à  un  arbre  ,  lors- 
qu'elle sut  la  mort  de  son  père,  que 
Mœra,  chienne  d'Icare,  lui  apprit 
en  allant  aboyer  continuellement 
sur  le  tombeau  de  sou  maître.  Elle 
fut  aimée  de  Bacchus  ,  qui ,  pour  la 
séduire ,  se  transforma  en  grappe 
de  raisin.  Les  poètes  ont  feint 
qu'elle  fut  changée  en  cette  constel- 
lation qu'on  appelle  la  Vierge.  On 
institua ,  en  l'honneur  d'Engoué  , 
des  jeux  solennels  pendant  lesquels 
les  jeuues  filles  se  balançaient  dans 
les  airs  sur  une  corde  attachée  à 
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deux  arbres  ;  ce  qui  devint  l'origine 
du  jeu  de  l'escarpolette. 

*  ÉRIGONUS  ,  peintre  grec  t  de 
simple  broyeur  de  couleurs  chez  le 
peintre  Néaciès  ,  fit  dans  l'art ,  à 
force  de  voir  travailler,  assez  de  pro- 
grès pour  former  d'excellens  élèves , 
entre  autres  le  célèbre  Pausias. 
L'exemple  d'Erigomis  esl  remarqua- 
ble ,  en  ce  qu'il  prouve  que  la  loi ,  qui 
neperraettoit  qu'aux  personnes  d'une 
naissance  distinguée  de  se  livrer  à 
la  peinture  ,  souflVoil  néanmoins 
des  exceptions  eu  faveur  des  talens. 

ÉRINNE,  née  à  Lesbos,  con- 
temporaine de  Saphô,  composa  des 
poésies,  dont  on  a  quelques  fragmens 
dans  les  Carmina  novem  jwëiarum 
feminamm ,  à  Anvers  ,  in-8°  , 
i568.  On  en  trouve  des  imitalions 
en  vers  français  dans  le  Parnasse 
des  dames,  par  Sauvigny.  On  lit 
dans  Stobée  une  de  ses  odes  ,  où 
elle  célèbre  la  gloire  de  Rome  ,  et 
dont  on  a  donné  cette  traduction  : 
«  Je  te  salue,  ô  fille  illustre  de  Mars  ! 
puissante  reine,  dont  la  tète  est  pa- 
rée d'une  couronne  d'or  ;  ô  Rome  , 
dont  l'empire  est  inébranlable  sur  la 
terre ,  comme  l'Olympe  dans  les 
cieux  ,  à  toi  seule  les  deslins  ont 
accordé  un  règne  ferme  et  durable  ; 
ils  veulent  quêta  force,  toujours 
invincible,  donne  des  lois  à  l'uui- 
vers  !  Tes  fers  vont  enchaîner  au 
loin  le  sein  de  la  terre  et  des  mers, 
tandis  que ,  tranquille ,  tu  gouvernes 
les  villes  et  les  peuples.  Le  temps , 
qui  détruit  tout,  n'altère  point  ta 
puissance;  la  fortune,  qui  se  joue 
des  sceptres,  semble  respecter  les 
fonderions  de  ton  trône;  seule  , 
entre  toutes  les  villes,  tu  vois 
chaque  année  éclore  de  ton  sein  une 
riche  moisson  de  héros  pour  le  sou- 
tien de  ton  empire  :  ainsi  la  féconde 
Cérès  couvre  tous  les  ans  la  terre 
d'épis  dorés  pour  la  nourriture  des 
hommes.  » 
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ÉRIOCH  ou  Artoch,  roi  des 
Eliciens  ou  Elyméeus,  le  même  quer 
Ie  roi  d'Elasenr  ,  qui  accompagna 
Chodorlahomor ,  lorsque  ce  prince 
vint  châtier  les  souverains  deSodome 
et  de  Gomorrhe.  Ses*  états  étoient 
eutre  le  Tygreet  l'Euphrale.  Ce  fut 
sur  ses  terres  que  se  donna  cette 
sanglante  bataille  entre  Arphaxad , 
roi  de  Médie,  et  Nabuchodonosor  , 
roi  des  Chaldéens,  où  le  premier 
fut  tué. 

ÉR1PHAN1S  ,  jenue  Grecque  qui 
aima  passionnémeut  le  chasseur  Mé- 
nalgue,  et  qui  mourut  de  désespoir 
de  n'avoir  pu  l'attendrir  pà*r  des 
chausons  :  elles  fureut  long  -  temps 
répétées  dans  la  Grèce, où  elles  fai- 
soient  les  délices  des  ames  sen- 
sibles. 

■ 

ÉRIPHYLE,  femme  du  devin 
Atnphiaraus  ,  et  sœur  d'Adrasle  ,. 
roi  des  Argiens  ,  reçut  de  Polynice 
un  collier  d'or  pour  lui  découvrir 
sou  mari  qui  s'éloil  caché  de  peur 
d'aller  à  la  guerre  deThèbes,  d'où 
il  savoit  qu'il  ne  reviendroit  pas. 
Amphiaraiis ,  indigné  de  la  perfidie 
de  sa  femme  ,  partit  malgré  lui  ; 
mais  ilrecommauda  à  son  fils  Alc- 
méon  de  tuer  sa  raere  à  la  première 
nouvelle  de  sa  mort  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  x 

ÉRITHR&US  (Janus  Nitius), 
Voyez  Ross*. 

■ 

*  ÉRÏUS,  prêtre  arien,  de  Sébaste 
dans  le  Pont,  eut  beaucoup  de  dis- 
ciples. Le  premier,  il  nia  la  dis- 
tinction entre  les  évèques  et  les 
prêtres. 

*ÉRIZATZY  (Surkis) ,  savant 
évêque  arménien ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  1 3e  siècle  ,  s'appliqua  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  à  l'étude 
de  la  théologie ,  des  canons  et  des 
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rites  de  l'Église.  Eji  15286,  il  fui 
noiniué  membre  du  conseil  et  secré- 
taire particulier  du  patriarche  de  sa 
nation  ,  et  en  1291  il  fut  sacra  évê- 
que  de  la  ville  d'Euzengau.  Peu  de 
temps  après ,  Hetoum  11  ,  roi  ru- 
pénien  ,  l'appela  à  sa  cour,  et  lui 
donna  la  place  d'aumônier  de  sa 
maison.  Par  ses  conuoissauces  et  par 
Ses  vertus  Erizalzy  gagna  l'estime 
et  l'affection  de  toute  la  famille 
royale  ;  il  assista  commeun  principal 
membre  à  un  concile  national  leuu  en 
1 3o3  dans  la  ville  de  Sis ,  et  mourut 
peu  de  temps  après  cette  époque. 
Il  a  laissé  manuscrits  les  ouvrages 
su i vans  :  I.  Un  Traité  sur  la  hié- 
rarchie civile  et  religieuse.  II.  Ex- 
plication des  canons  ecclésiasti- 
ques ,  divisée  en  trois  livres.  III. 
JJiscours  sur  la  prédication  des 
apôtres  et  sur  le  progrès  du  chris- 
tianisme. 

I.  ÈRÏZZO  (Louis  et  Marc-Au- 
toine  ) ,  deux,  frères  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Venise ,  tirent 
assassiner,  en  i546,  un  sénateur  de 
Raveune  ,  leur  oucle ,  pour  jouir 
plus  tôt  de  ses  bieus.  Le  sénat  ayant 
promis  un  pardon  absolu ,  avec 
2000  écus  de  récompense  à  celui 
qui  découvrirent  cet  assassinat ,  un 
soldat ,  leur  complice  ,  les  dénon- 
ça. Louis  fut  décapité  ,  et  Marc- 
Autoine  mourut  en  prison.  —  Paul 
Eri74zo,  de  la  même  famille  ,  et 
gouverneur  de  Nègrepont  ,  avoit 
perdu  la  vie  d  une  manière  plus 
glorieuse  ,  en  1 4^9-  Après  avoir  fait 
une  vigoureuse  résistauce ,  il  se  ren- 
dit aux  Turcs  ,  sons  promesse  qu'où 
lui  conserveroit  la  vie.  L'empereur 
Mahomet  II ,  sans  avoir  aucun  égard 
à  la  capitulation,  le  fit  scier  en  deux, 
et  trancha  lui-même  la  tète  à  sa  fille 
Anne  ,  parce  qu'elle  n'a  voit  pas 
voulu  coudescendre  à  ses  désirs. 

II.  ÉRIZZO  (Sébastien),  noble 
Vénitien,  mort  en  i585,  se  fit 
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un  nom  par  plusieurs  ouvrages  de 
littérature.  Il  s'adonna  aussi  à  \\ 
science  numismatique,  et  a  iaisîé 
un  Traité  en  italien  sur  les  Mé- 
dailles :  la  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  assez  estimé  est  celle  de 
Veuise,  in-40 ,  dont  les  exemplaires, 
pour  la  plupart ,  sont  sans  date  r 
mais  dont  quelques-uns  portent 
celle  de  1.S71.  On  a  encore  de  lui  , 
I.  Des  nouvelles  en  six  Journées, 
Venise,  j  1)67  ,  in-/j°.  II.  Trattato 
délia  via  inventrice  e  delU instru- 
menta de  gli  antichi  ,  Veuise  , 
if»54,  iu-4°. 

*  III.  ERIZZO  (Nicolas),  noble 
Vénitien  et  l'un  des  plus  illustras 
sénateurs  de  la  république  de  Ve- 
nise dans  ces  derniers  temps  ,  fi.t 
chargé  ,  après  eu  avoir  occupé  les 
premières  charges ,  du  gouverne- 
ment de3  îles  du  Levant  en  qualité 
de  provéditeur  général  extraordi- 
naire. Sou  gouvernement  paternel 
lui  mérita  l'affection  de  ces  peuples. 
Il  mourut  à  Cor  fou  en  1787  ,  em- 
portant au  tombeau  les  marques  de 
la  plus  vive  reconnoissance  ,  et  ho- 
noré des  titres  doux  et  glorieux  de 
père  et  de  protecteur,  que  ses  bien- 
faits ,  sou  activité  ,  sa  sagesse  et  sou 
extrême  bonté  lui  avoient  mérité. 

ERKIVINS.  Voyez  Erwin. 

I.  ERLACH  (Jean  -  Louis),  né 
à  Berne  ,  d'une  maison  de  Suisse 
très -distinguée  par  son  ancienneté 
et  par  les  grands  hommes  quelle  a 
produits,  et  la  première  des  six 
familles  nobles  de  Berne ,  porta  les 
armes  de  bonne  heure  au  service 
de  la  France  ,  et  se  signala  en  di- 
verses occasions.  Sa  valeur  et  ses 
exploits  furent  récompeusés  par  les 
titres  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées de  France  ,  de  gouverneur  de 
Brisach  ,  de  colonel  de  plusieurs  ré- 
gi mens  d'infanterie  et  de  cavalerie 
allemande.  Louis  Xlll  dut  à  sa  bra- 
voure l'acquisition  de  Brisacb  en 
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ï63g  ;  et  Louis  XIV,  en  partie  ,  la 
Victoire  de  Lens  en  1 G48 ,  et  la  con- 
fier vation  de  sou  armée  en  1649.  Ce 
prince  lui  confia  cette  année  le  com- 
mandement général  de  ses  troupes  , 
lors  de  la  défection  du  vicomte  de 
Turenne.  D'Erlach  mourut  àBrisach 
tannée  d'après ,  à  55  ans.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  le  roi  l'avoit 
nommé  son  premier  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Nuremberg  ,  et 
il  se  préparoi  t  à  récompeuser  les 
services  de  ce  général  par  les  hon- 
neurs militaires  les  plus  distingués. 
D'Erlach  étoit  uu  homme  également 
capable  de  conduire  unè  armée  et 
uue  négociation. 

II.  ERLACH  d'Bindelbanck 
(N.  ),  né  d'une  famille  illustre  et 
ancienne  de  Suisse,  passa  en  France, 
où  il  fut  élevé  au  grade  de  maré- 
chal de  camp.  Retiré  dans  sa  patrie 
au  moment  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  on  lui  confia  le  commande- 
meut  en  chef  de  l'armée  suisse,  lors- 
que les  Français  pénétrèrent  dans 
cette  contrée  en  1798.  On  le  somma 
de  rendre  Moral  ;  il  répondit  :  «  Mes 
ancêtres  ne  se  rendirent  jamais. 
Fusse- je  assez  lâche  pour  y  songer , 
le  suaire  de  Moral ,  ce  monument 
de  valeur  ,  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  m'arrèteroit  ».  Les  succès  ue 
répondirent  point  au  courage  de  ce 
général  ;  repoussé  de  poste  en  poste , 
1  insurrection  se  mit  dans  ses  trou- 
pes ,  qui  le  massacrèrent ,  après 
avoir  exposé  ses  jours  pour  les 
défendre. 

*  E  RM  EL  S  (  Jean  -François), 
graveur  ,  né  a  Cologne  en  16*21  , 
mourut,  âgé  de  79  ans,  à  Nim.m- 
berg,  où  il  travailla  pendant  long- 
temps. On  a  de  lui  des  Paysages 
d'un  bon  goût ,  ornés  d'animaux 
fort  bien  dessinés ,  et  de  ruines  très- 
pittoresques. 

EKMENGARDE.  ? ~oysz  Engel- 

SERGE. 
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t  I.  ERMENGAUÏ)  (Maistre  ) , 
poète  et  écrivain  du  i  5e  siècle ,  natif 
de  la  ville  de  Béziers  ,  dont  on  lui  a 
donné  le  surnom ,  a  laissé  un  in-fol. 
manuscrit,  intitulé  Bréviaire  d'a- 
mour ,  qui  fait  plus  counoitre  l'é- 
rudition que  le  goût  et  l'esprit  de 
L'auteur.  Il  fait  mention  dans  cet 
ouvrage  d'un  de  ses  frères  ,  Pierre 
Ermen'gaïjd ,  qui  paroit  avoir  aussi 
cultivé  la  poésie  ,  mais  dont  on  ne 
croit  pas  que  les  manuscrits  aient 
rien  conservé. 

*  II.  KRMENGAUP  ou  Arge- 
mandus  Blasjus,  de  Montpellier  , 
médecin  de  Philippe  -  le  -  Bel  , 
a  traduit  en  latin  les  Cantiques 
d'jîvicennc ,  avec  les  Commen- 
taires d' Àverroès.  Cette  traduc- 
tion ,  revue  et  corrigée  par  André 
Alpago  de  Beiiune,  se  trouve  dans 
le  dixième  volume  des  œuvres  d'A- 
verroès ,  imprimées  à  Venise  chez 
les  Juntes.  Schenckius  attribue  au 
même  médecin  une  Traduction  la- 
tine d'un  traité  arabe  de  R.  Moyse, 
sur  l'asthme;  elle  est  intitulée  lie 
gimen  de  aslhmate. 

*ERM1N1  (  François  ) ,  homme 
assez  sa  vaut  du  17e  siècle  ,  attaché 
au  cardinal  César  Mouti  ,  arche- 
vêque de  Milan,  a  laissé,  Ora- 
zioni  e  discotsi  accac/emici  ;  Lei- 
tere  in  materia  di  ragioni  di 
steto  s  diverses  poésies  ;  Il  com^ 
pendio  délia  Vita  di  St.  Andréa 
Corsini,  carme  li  ta  no  vescovo  di 
I  iesole. 

*  ERMOGÈNES,  natif  d'Ala- 
banda  ,  ville  de  la  Carie  ,  uu  des 
plus  célèbres  architectes  de  l'anti- 
quité dont  Vitruve  fait  le  plus  grand 
éloge  ,  éleva  dans  la  ville  de 
Théos  un  temple  a  Bacchus  ,  où 
il  employa  l'ordre  dorique.  Enno- 
gènes  fit  son  temple  monoptère , 
cen-à-dire  ayant  huit  colonnes  de 
face  et  seize  dans  les  côtés.  U  en 
construisit  un  autre  eu  l'honneur  de 
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Diane,  à  Magnésie  ,  ville  de  l'Asie 
mineure,  où  il  s'y  servît  pareille- 
ment de  l'ordre  ionique.  11  le  fit 
pseudodiptère  ,  .c'esVà-dire  ,  qu'il 
supprima  dans  les  ailes  une  file  de 
colonnes  pour  diminuer  les  dépen- 
ses et  rendre  les  portiques  plus  spa- 
cieux. Vitro ve  le  loue  beaucoup  de 
cette  invention.  Ermogènes  fit  en- 
core d'autres  découvertes  dans  l'ar- 
chitecture ,  dont  il  composa  un 
Traité  qui  existoit  encore  du  temps 
d'Auguste ,  et  qui  mérita  à  l'auteur 
une  grande  réputation. 

*  ERNDL  (Christian-Henri  ) ,  de 
Dresde  ,  reçu  docteur  en  médecine 
à  Leipsick  eu  1700,  et  en  17 10 
nommé  médecin  de  Frédéric-Au- 
guste, roi  de  Pologne  ,  mourut  à 
Dresde  le  17  mai  1754*  Ce  médecin 
a  composé  plusieurs  ouvrages ,  dont 
voici  les  principaux  :  I.  Ve  usu  his- 
toriée riaturalis  exotico  -  geogra- 
phicœ  in  medicinâ,  Lipsiae  ,  1700  , 
in-40.  II.  Flora  Japonica ,  Dresdae, 
1716,  in-4°. 

M.  ERNEST  H,  duc  de  Saxe- 
Gotha  ,  mort  dans  sa  résidence  le 
31  avril  1804  ,  éloit  dans  la  60e 
année  de  son  âge,  et  dans  la  55e 
de  son  règne.  Comme  souverain,  il 
a  mérité  les  regrets  du  peuple  qu'il 
gouvernoit.  11  éloit  protecteur  de 
l'astronomie,  science  qu'il  cultivoit 
avec  succès.  C'est  une  de  celles  qui 
ont  compté  le  plus  de  princes  par- 
mi leurs  adeptes ,  et  les  noms  d'Al- 
fonse  de  Castille ,  de  Guillaume  de 
Hesse,  de  l'empereur  Rodolphe  II  , 
figurent  avec  honneur  dans  ses  fas- 
tes. Ernest  II  n'a  pas  fait  moi  us 
qu'eux  ;  il  a  établi  à  Seeberg ,  près 
de  Gotha,  un  observatoire  fourni 
des  insiruinens  les  plus  parfaits  ;  il 
a  observé  et  calculé  lui-même  ;  il  a 
aidé  à  finir  et  à  publier  des  ouvra- 
ges astronomiques  ;  il  a  entrepris  la 
mesure  des  degrés  du  méridien  ,  ce 
qui  u'avoit  paa  encore  été  tenté  eu 


Allemague.  Mats  ce  qui  le  distingua 
sur- tout  dans  l'histoire  des  princes 
protecteurs  des  sciences ,  c'est  qu'il 
n'a  rien  pris  sur  les  fonds  publics 
des  secours  qu'il  leur  a  donnés;  il 
n'y  a  employé  que  les  économies 
qu'il  faisoit  sur  ses  dépenses  person- 
nelles. De  même  en  léguant  un  fonds 
pour  l'entretien  de  l'observatoire  de 
Seeberg ,  il  a  voulu  eu  quelque  sorte 
en  prendre  les  frais  sur  ceux  du 
monument  qu'on  auroit  pu  élever  à 
sa  mémoire  ;  il  n'en  a  voulu  aucun  , 
ou  plutôt  il  n'a  voulu  que  ce  même 
observatoirequ'ilavoit  foudé.  «Celle 
vanité,  dit-il  dans  son  testament, 
est  bien  pardonnable;  elle  l'est  d'au- 
tant plus  qu'elle  pourra  contribuer  a 
perfectionner  et  à  propager  des 
sciences  utiles  ,  et  qu'elle  honorera 
même  mes  successeurs.  » 

II.  ERNEST.  Voyez  Mansfeld, 
n°  I  et  II. 

*  I.  ERNESTI  (  Jean  -  Auguste  ) , 
néàTœnnstadt  enThuringe  le  4  août 
1707  ,  étudia  à  "Willem  bcrg  et  à 
Leipsick, et  devint  un  des  plus  savans 
philologues  d 'Allemague.  11  intro- 
duisit dans  l'étude  et  l'explication 
des  saintes  Ecritures  une  critique 
plus  saine  et  plus  approfondie.  Il  pos- 
.  sédoit  à  fond  les  auteurs  classiques 
latins ,  l'histoire  et  l'archéologie ,  et 
il  eût  été  le  premier  dans  cette  par- 
tie ,  si  sou  savoir  dans  la  littérature 
grecque  eût  égalé  ses  connoissances 
des  classiques  latins.  Cependant  par 
ses  éditions  d'Homère,  de  Xéno- 
phon ,  a"  Aristophane ,  de  Calliina- 
que,  de  Polybe  etc.  ,  il  contribua 
beaucoup  aux  progrès  de  la  littéra- 
ture grecque.  Parmi  ces  éditions  ou 
estime  sur- tout  les  deux  suivantes  : 
I.  Ho  mer i  opéra  omnia  ,  ex  rec. 
et.  cumnot.  S.  ClarAii,  S.  T.  P. 
I  accessit  var.  lectionum  M$*  Lips. 
et  edd ,  pet.  curâ  I.  A.  Ernesti , 
qui  et  suas  notas  adspersit  vol.  IV. 
Lips.  in-8°,  1759  ,  64.  II.  Callt- 
machii  Hymni  ,  epfgrammata  H 
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fragmenta ,  cum  notis  integris  H, 
Stephani  ,  B.  Vulcanii  ,  Annœ 
r abri  y  Th.  Grœvii ,  R.  Bentlegi, 
etc.  Tom.  II.  Lugd.  Bat.  in-8°, 
1761.  Mais  il  s'acquit  une  gloire  du- 
rable par  ses  éditions  des  classiques 
latins ,  et  sur-tout  des  ouvrages  de 
Cicérou  et  de  Tacite  puMiés  sous  les 
titres  :  I.  M.  T.  Ciceronis  opéra 
omnia  ex  rec.  Joh.  Gronovii  acc. 
par.  Itctionis  Pearcianœ  ,  Grœ- 
vianœ,  Davisiance ,  cum  singulo- 
rum  libror.  a rgu mentis  et  indice 
rerurn  histor.  verborurnque  philo- 
logico-critico ,  eu  ravit ,  etc.  7  vol. 
Lips.  1776.  5e  édition.  11.  C.  Cor- 
ne/ii  Taciti  opéra,  cum  no  t.  in- 
tegr.  Justi  Lipsii  et  fr.  Gronovii , 
qui  bus  et  suas  adjecit ,  etc.  Lips. 
m-S°,  1772  ,  ac  édition.  11  en  existe 
une  troisième  édition  sous  ce  titre  : 
C.  Corn.  Tac.  denuo  eu  ravit  Jer. 
Jac.  Oberlinus  Argent,  etc.  Lips. 
in-8°,  1801 ,  a  tomi.  Son  ouvrage  : 
Initia  doctrinœ  solidioris.  Lips. 
in-8°,  1783,  septième  édition ,  est 
écrit  d'un  latin  très  pur  et  a  été  in- 
troduit même  dans  les  universités 
d'Espagne.  On  regarde  aussi  comme 
un  ouvrage  classique  son  Institutio 
inlerpretis  novi  Test.  Lips.  in-8°, 
1770,  troisième  édition.  Il  en  existe 
une  quatrième  publiée  par  Ammon, 
Lips.  in-8°,  1793.  11  a  publié  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
d'érudition  et  de  théologie.  Ces 
derniers  se  distinguent  par  un  ton 
modéré  et  décent  ;  cependant  l'auteur 
n'aimoit  pas  les  raisonnement  phi- 
losophiques en  matières  de  religion, 
et  il  combattoit  avec  le  même  zèle 
1  incrédulité  et  la  superstition.  Er- 
nesti ,  membre  de  beaucoup  de  so- 
ciétés savantes,  exerça  dans  sa  pa- 
irie plusieurs  emplois  honorables ,  et 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
homme  intègre  le  1 1  septembre 
1781. 

*  II.  ERNESTl  (  Auguste- 
Guillaume  ),  neveu  du  précédent, 
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né  à  Thuringe  le  26  novembre 
1753 ,  mort  à  Leipstck  le  20  juillet 
1801  ,  où  il  a  voit  été  professeur 
de  philosophie  et  d'éloquence  , 
étoit  versé  dans  la  littérature  au- 
cienne ,  et  écrivoit  un  latin  pur  et 
correct.  Il  a  publié  les  éditions  sui- 
vantes :  l.  T.  Livii  Palavini  Aisto- 
tiarum  libri ,  qui  supersunt  omnes 
ex  rec.  Vrakenborchii^  cum  indice 
rerum  locupletissimo.  Accessit pra* 
ter  varietatem  lectionum  Grono- 
piana?  glossarium  Livianum,  Lips. 
1801  >  1804,  in-8°,  3e  édition.  II. 
Q.  Fabii  Qmntiliani  de  insiitu- 
tione  oratorid  liber  decimus  ^ 
Lips.  in -8°,  1773.  III.  Amtniani 
Marcellini  opéra  ex  rec,  Valerio- 
Gronoviani ,  Lips.  in-8°,  177a.  IV. 
Pomp.  Melœ  de  situ  orbis ,  libri 
III.  ex  rec.  G  rv  novi  and  in  usum 
schol.  Lips.  in-8%  177a. 

• 

I.  ÈROPE  (uErcîjpe), femme  d'A- 
trée ,  succomba  aux  sollicitations 
de  Thyesle  son  beau-frère.  Elle  en 
eut  deux  enfans  qu'Atrée  fit  manger 
dans  un  festin  à  leur  propre  mère. 

II.  ÉROPE  (jEropus),  fils  de 
Philippe  I ,  roi  de  Macédoine,  monta 
sur  le  trône  étant  encore  enfant.  Les 
lllyriens  ,  voulant  profiter  de  cette 
minorité ,  attaquèrent  et  défirent  les 
Macédoniens  ;  mais  ceux-ci  ayant 
porté  le  jeune  roi  à  la  tète  de  l'ar- 

,  mée ,  ce  spectacle  ranima  tellement 
les  soldats ,  qu'ils  vainquirent  à  leur 
tour ,  vers  l'an  5g8  avant  J.  C.  Ce 
prince  régna  environ  55  ans  avec 
assez  de  gloire. 

ÉROS  ,  affranchi  de  Marc-Antoi- 
ne le  triumvir.  Voyez  dans  cet 
article  le  trait  de  magnanimité* et 
dattachemeut  par  lequel  il  termina 
sa  vie. 

ÉROSTRATF  ou  Ératostratë, 
homme  obscur  d'Ephèse ,  qui ,  vou- 
lant rendre  sou  nom  célèbre  dans  la 
postérité,  brûla  le  temple  de  Diane, 
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l'une  des  sept  merveilles  du  monde , 
l'an  35G  avant  J.  C. ,  la  nuit  même 
on  naquit  Alexandre-le  Grand.  Les 
juges  éphésiens  hreut  une  loi  qui 
défeudoit  de  prononcer  son  nom. 
Cette  loi  singulière  produisit  le 
moyen  de  répandre  et  de  perpétuer 
4a  mémoire. 

*  EROTIANUS  ,  auteur  d'un 
glossaire  d'Hippocrate  ,  vivoit  dans 
le  premier  siècle,  sous  l'empire  de 
Néron.  Son  ouvrage  fut  imprimé  à 
Venise,  en  iôG6  x  in-/t°,  avec  les 
notes  de  Barthélemi  Kustachi ,  sous 
ce  titre:  Vocum ,  c/uœ  apttd  Hip- 
pucratem  ,  *colleclio ,  cl  cjus  ope- 
rum  in  sepletn  sectiones  distribu- 
liu.  On  le  trouve  eucore  dans  l'Hip- 
pocrate  grec-latin  qn'Anuce  -  Focs 
publia  à  Genève  ,  j6ô7,  in-fol. 

*  *EROVAîTTII,  né  vers  le  mi- 
lieu du  premier  siècle,  d'un  lit  il- 
légitime ,  d'une  femme  arsacide  , 
s'appliqua  à  la  profession  des  ar- 
mes, et  servit  avec  distinction  sous 
le  roi  Sanadroug.  Ce  prince  trou- 
vant en  lui  daus  toutes  circonstan- 
ces les  qualités  d'uu  bon  capitaine, 
d'un  homme  très  -  prudent ,  et  en 
même  temps  très-atiabte  ,  lui  accor- 
da les  honueurs  de  premier  minis- 
tre ,  kl  le  rendit  puissant.  Après  ia 
mort  de  Sanadroug,  il  s'empara  du 
trône  d'Arménie,  et  fit  massacrer 
toute  la  famille  royale,  excepté  un 
des  fils  nommé  Àrdachès,  qui  se 
sauva  en  Perse.  Erovant  11 ,  devenu 
maître  de  ce  royaume,  envoya  des 
ambassadeurs  auprès  de  Vespasien, 
et,  par  un  arrangement  conclu  avec 
cet  empereur ,  il  céda  aux  Romains 
la  Klésopotamie  ,  et  eut  en  échange 
la  partie  de  1* Arménie  supérieure , 
vers  Tau  75  de  J.  C.  Ce  prince  s'oc- 
cupa ensuite  à  élever  des  mouu- 
meus  durables  à  sa  gloire  ;  il  fit 
bâtir  en  77  la  ville  d'Erovantachad 
sur  les  bords  de  l'Araxe,  celle  de 
Pocarau  sur  les  rives  d'Arpalchay  , 
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et  celle  d'Erovanta^herl  ,  appelée 
aujourd'hui   Akgé-Kalé,  qui  fut 
achevée  vers  l'an  83.  Mais  pendant 
que  ce  roi  s'occupoit  de  l'embellis- 
sement de  son  royaume,  le  jeune 
prince  Ardachès  se  préparoit  contre 
lui:  il  entra  en  Arménie  à  la  tète 
d'une  armée  formidable  :  on  donna 
des  batailles  les  plus  sanglantes. 
Erovant  II,  trahi  par  ses  favoris, 
fut  tué  dans  sou  palais  vers  l'an  88 , 
après  un  règne  de  20  ans. 

ERP  (  Henriette  d'),  savante  Hol- 
landaise, écrivit  en  i5o5  les  An- 
nales du  couvent  dont  elle  étoit 
abbesse,  à  Ulrecht. 

t  ERPENÏUSoî/d'Erp  (Thomas), 
né  à  Gorcum  en  Hollande  l'an  1  584, 
mort  professeur  d'arabe  dans  l'uni- 
versité de  Leyde,  eu  1624,  à  4<> 
ans,  laissa  plusieurs  ouvrages  sur 
l'arabe  et  sur  l'hébreu,  dans  lesquels 
on  remarque  une  profonde  conuois- 
sance  de  ces  deux  langues.  Sa  Gram- 
maire arabe ,  Leyde  ,  i656  ,  1 656, 
1748,  ou  i767  ,in-4°,  est  estimée; 
c'est  la  plus  méthodique  que  Ton 
puisse  faire,  dit  de  Guignes  dans 
un  mémoire  imprimé  eu  1787.  Pour 
la  publier,  il  établit  chez  lui  une 
imprimerie.  C'éloit  un  homme  la- 
borieux ,  d'un  esprit  vif,  d'une  mé- 
moire étendue,  attaché  à  ses  livres 
et  à  sa  patrie ,  qui  refusa  toutes  les 
offres  qu'on  lui  lit  pour  l'attirer  en 
Espagne  et  en  Angleterre.  Erpé- 
nius  voyagea  eu  France  et  eu  Italie; 
il  se  lia  particulièrement  en  France 
avec  les  Casaubon;  c'est  ïsaac  Ca- 
saubon  qui  l'encouragea  à  se  livrer 
tout  entier  à  l'étude  de  la  langue  ara- 
be  ,  en  lui  procurant  les  secours 
nécessaires.  lia  ut  supelleclilern 
suatn  arabicam ,  quarn  satis  ha- 
bebat  luculcntam ,  ultrà  mihi  of- 
ferret  et  concederet ,  dit -il  daus 
une  lettre  adressée  au  fils  de  Casau- 
bon ,  et  qui  se  trouve  dans  le  recueil 
de  Proverbes  arabes  ,  éd:  lion  de 
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i6a3.  Erpénius  ne  loue  aussi  beau- 
coup d'Etienne  Hubert ,  professeur 
d'arabe  au  collège  royal  de  France. 
Voyez  El-macin. 

I.  ERRARD ,  de  Bar-le-I)uc,  in- 
génieur, crut  avoir  trouvé  une  meil- 
leure manière  de  fortifier  les  places  ; 
mais  elle  fut  rejetée  par  les  maîtres 
de  l'art ,  et  négligée  dans  l'exécution 
par  l'inventeur  même.  Ou  a  de  lui 
un  livre  sur  la  Fortification,  Franc- 
fort ,  1604,  in-fol. 

*  IL  ERRARD  (Charles  ) ,  archi- 
tecte et  peintre  d'histoire  ,  né  à 
Nantes  en  1606  ,  conduisit  dans  sa 
jeunesse  les  ouvrages  de  peinture 
qui  se  faisoient  au  ï .ouvre  par  or- 
dre de  Louis  XIII.  Dans  la  suite  on 
lui  donna  une  commission  bieu  plus 
importante  ;  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, par  le  conseil  du  célèbre  Pous- 
sin ,  vouloit  renouveler  le  projet  de 
Frauçois  Ier,  c'est-à-dire  former 
une  collection  des  plus  belles  anti- 
ques qui  étoient  à  Rome ,  tels  que 
statues,  reliefs,  etc.  ;  on  vouloit  y 
joindre  le  modèle  de  la  colonne  tra- 
janne  :  Nicolas  Poussin  a  voit  formé 
le  projet  de  la  faire  mouler  ;  mais 
ce  qui  eût  été  de  la  plus  grande 
magnificence  ,  c'étoient  les  deux 
statues  équestre  et  colossale  placées  à 
la  place  Quirinale.  On  devoit  les 

Ieter  en  bronze ,  et  les  placer  devant 
e  Louvre  ,  à  peu  près  comme  elles 
sont  devant  le  palais  du  pape.  On 
copia  quelques  médaillous  de  l'art 
de  Constautin  ;  l'Hercule  du  palais 
Farnèse  ,  le  Tanrobole  du  palais 
Borghese.  Pour  favoriser  les  progrès 
de  l'architecture  ,  ou  fit  modeler 
deux.grands  chapiteaux  corinthiens 
de  la  rotonde ,  que  l'on  regarde 
comme  les  plus  beaux  :  on  devoit 
en  faire  autant  de  tous  les  autres 
ordres.  Errard  présidait  à  Rome  à 
ces  d&fférens  ouvrages,  et  dessinoit 
en  même  temps  tes  bas-reliefs  les 
plus  esttméa  et  les  plus  }eUe»  sta- 

T.  VI. 
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tues  antique*  ,  qui  furent  envoyés  à. 
Desnoyers.  On  ordonna  ensuite 
de  copier  les  plus  beaux  tableaux  ; 
mais  ce  projet  resta  sans  exécution. 
Errard  fit  aussi  élever  le  dôme  de 
l'Assomption  à  Paris.  On  a  blâmé 
avec  raison  la  manière  désagréable 
dont  cet  édifice  est  terminé.  Les  tra- 
vaux d'Errard  ,  et  les  services  qu'il 
avoit  rendus  pour  la  gloire  et  les 
progrès  des  arts  ,  lui  méritèrent 
d'être  nommé  directeur  de  l'acade^- 
mie  de  Paris  et  de  celle  de  Rome, 
où  il  mourut ,  âgé  de  83  ans  ,  en 
1689. 

*ERRI  (Pellegrino  Degli) ,  Mo- 
dénois  t  se  mit  au  service  du  cardi- 
nal Cortèse  à  Rome ,  et  obtint  en 
i545  le  titre  de  cotumt&saire  apos- 
tolique. 11  retourna  à  Modène,  et, 
s'autorisaut  du  pouvoir  que  lui 
donnoit  sa  charge  ,  il  essaya  de 
surprendre  et  d'arrêter  comme  cou- 
pable d'hérésie  Philippe  Valent* n  , 
qui ,  prévenu  à  temps  ,  parvint  à 
se  soustraire  par  la  fuite  au  dan- 
ger qui  le  menaçoit.  Erri  revint  à 
Rome,  et  y  obtint  divers  bénéfices 
ecclésiastiques  qu'il  résigna  en  i548 
à  son  neveu.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  chargé  par  son  évèqus 
de  la  traduction  des  psaumes  ,  qui 
parut  sousce  titre  :  Su/mi  di  David 
tradotti  con  bellissimo  slile  dalla 
lingua  ebria  nella  latinà  e  volgare 
dal  sig.  Pelfogrino  Erri ,  Mode' 
nese ,  e  dal  medesimo  con  molta 
do  Urina  e  pietà  dichiarati ,  Venise, 
if>73,  in-4°.  Cet  ouvrage  annonce 
dans  l'auteur  une  grande  conuois- 
sauce  des  langues  hébraïque  et  grec- 
que ,  et  des  livres  sacrés.  Erri  mou- 
rut en  1575,  à  64  ans. 

*  I.  ERSKINE (Raoul),  théolo- 
gien écossais  et  ministre  prolestant  9 
mort  en  1 696  ,  fut  ministre  de 
Churnside  au  comté  de  Bervrick. 
Son  attachement  pour  le  presbyté- 
rianisme l'entraîna  dans  des  excès 

19 
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pour  lesquels  il  fut  mis  en  prison  ; 
il  y  passa  trois  ans. 

*  II.  ERSKINE  (  Raoul  ) ,  fils  du 
précédent,  né  en  1682,  mort  eu 
1751 ,  a, composé  des  Ouvrages  de 
théologie  qui  ont  été  imprimés  en 
1760,  2  vol.  in-fol. 

MIL  ERSKINE  (Ebenezer),  frère 
du  précédent,  a  composé  des  Set'" 
mo/is  imprimés  en  5  volumes. 

*  ERTESGER  (François),  né  à 
Col  ma  r  en  1640  ,  a  gravé  douze 
sujets  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
d'après  les  miniatures  de  "Wcrner  ; 
ï  Histoire  d'Achille  ,  d'après  Ru- 
bens  ;  les  Noces  de  Cana  ,  d'après 
La  Fage  .  et  d'autres  Pièces  assez 
estimées,  d'après  Le  Poussin ,  Van 
der  Mculen  et  autres. 

*  ERVÉ  ou  Hf.rvÉ  (  François  d' ), 
de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  -  de  -  Jérusalem  ,  seigneur  et 
commandeur  de  Valeauville,  Cau- 
telon,  et  Sauxetourp,  auteur  des 
plus  obscurs  ,  qui  fit  paroitre  en 
i65o  un  volume  intitulé  le  Pan- 
théon et  temple  des  oracles  ,  où 
préside  la  Fortune.  Ces  oracles  sont 
composés  de  quatrains  dans  lesquels 
les  hommes,  de  tous  les  pays  peu- 
vent lire  leur  destinée,  comme  le 
garantit  Ervé  lui-même;  car  ce  tem- 
ple a,  dit-il, 

»  tint  de  perfection 

Qu'il  est  comme  uu  refuge  à  taule  nation  , 
Tenant  de  son  auteur  cette  douce  accointAiice, 
Que  chacun  y  peut  voir  et  lr  bien  et  le  mal 
A  quoi  plus  il  incline,  ou  qni  lui  ett  fatal , 
Pour  en  tirer  de  soi  la  vraie  quiuleurnee. 

t  ERWIN,  de  Steinbach  ,  cé- 
lèbre architecte  ,  mort  en  i3o5 ,  di- 
rigea pendant  28  ans  les  travaux  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg.  Cet 
édifice  ,  l'un  des  plus  surprenaus  du 
genre  appelé  gothique  moderne ,  fut 
entièrement  achev  é  d'après  ses  des- 
sins. ■  Les  ornemens  et  les  colonnes 
y  sont  en  très  *  grand  nombre.  La 
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statue  dTSrwiu  se  trouve  dans  Vinlr- 
rieur  de  l  église;  cet  architecte  fut 
remplacé  par  Jean  Hillz ,  qui  com- 
mença à  faire  construire  la  tour  de 
ce  temple,  laquelle  ne  fut  achevée 
qu'en  i449-  Ce  clocher  extraordi- 
naire a  une  élévation  de  574  pieds , 
et  est  terminé  par  uue  espèce  de 
lanterne  ;  on  y  monte  par  un  esca- 
lier de  655  marches. 

*  ERXLEBEN  (  Jean-Chrétîen- 
Polycai  pe  ) ,  naturaliste ,  né  à  Qued- 
linbourg  le  22  juin  1744  »  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Gotlingue, 
et  mourut  trop  tôt  pour  les  scieuces, 
dans  cette  même  ville,  le  19  août 
1777,  à  l'âge  de  33  ans.  Ôn  es- 
time ses  ouvrages  (  en  langue  al- 
lemande )  ,  uous  eu  citerons  les 
suivans  :  Etémens  d'histoire  natu- 
relle ,   2  vol.  iu-8° ,  Gotlingue , 
1791  ,  quatrième  édition  ,  publiée 
et  corrigée  par  Gmelin  ;  Elémens 
de  physique  ,  in-8°  ,  Francfort  et 
Leipsick,  1794  ,  sixième  édition, 
publiée  avec  des  additions  par  Lich- 
tenberg  ;  Elémens  de  chimie ,  Got- 
tingue ,  in-8° ,  1790 ,  troisième  édi- 
tion. 

*  ÉRY  (Théodoric  d'),  célèbre 
chirurgien  du  16e  siècle,  né  à  Paris, 
fut  employé  par  François  Ier  à  l'ar- 
mée d'Italie.  11  alla  eusuile  à  Rome , 
où  il  guérit  une  grande  quantité  de 
maladies  vénériennes  parl'usagedes 
frictions ,  méthode  qu'il  employa  à 
son  retour  à  Paris  ,  et  mourut  en 
1699.  On  a  de  lui  un  traité  estimé 
de  Morbis  venereis. 

L  ERYCEIRA  (  Fernand  de  Me- 
NESÈs,  comte  d'),  né  à  Lisbonne 
en  1614  ,  alla  prendre  des  leçons  de 
l'art  militaire  en  Italie  ,  après  avoir 
puisé,  dans  ses  premières  études  , 
le  goût  de  la  bonne  littérature.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  suc- 
cessivement gouverneur  de  Péni- 
che ,  de  Tanger,  conseiller  de  guer- 
re ,  gentilhomme  de  la  chambre 


Digitized  by  Google 


ERYC 

de  l'infant  don  Pèdre ,  et  conseiller 
d  état.  Au  milieu  des  occupations 
de  ces  diverses  places ,  le  comte 
d'Eryceira  trou  voit  des  momens  à 
donner  à  la  lecture  et  à  la  compo- 
sition. On  peut  consulter  le  Jodrnal 
étranger  de  1757  sur  ses  nombreux 
ouvrages;  les  principaux  sont,  1. 
Histoire  de  Tanger ,  imprimée  in- 
fbl.  eu  1723.  II.  Histoire  de  Por- 
tugal, depuis  1640  juèqu'eu  1657, 
en  2  vol.  in-fol.  111.  Vie  de  Jean  /, 
roi  de  Portugal.  Ces  diflërens  li- 
vres sont  utiles  pour  la  connois- 
sance  de  l'histoire  de  son  pays. 

*  *  * 

t  H.  ERYCEIRA  (François-Xa- 
vier de  Mexesès comte  d'),  ar- 
rière-petit -fils  du  précédent,  né 
a  Lisbonne  en  1673  ,  porta  les 
armes  avec  distinction ,  et  obtint, 
en  1705  ,  le  titre  de  mestre- de- 
camp  général  et  de  conseiller  de 
guerre.  11  mourut  eu  1 743  >  membre 
de  l'académie  de  Lisbonne ,  de  celle 
des  Arcades  de  Rome  ,  et  de  la 
société  royale  de  Londres.  Eryceira 
11  etoit  pas  grand  seigneur  avec  les 
sa  vans  ;  il  n'étoit  qu'homme  de 
lettres,  aisé  ,  poli,  communicatif. 
Le  pape  Benoit  XI II  l'honora  d'un 
bref;  le  roi  de  France  lui  tu  présent 
du  catalogue  de  sa  bibliothèque, 
et  de  21  volumes  d'estampes.  L'a- 
cadémie de  Pétersbourg  lui  adressoit 
ses  Mémoires;  une  partie  des  écri- 
vains de  Frauce  ,  d'Angleterre  , 
d'Italie ,  etc.  ,  lut  faisoieut  hom- 
mage de  leurs  écrits.  Ses  ancêtres 
lui  avoient  laissé  une  bibliothèque 
choisie  et  nombreuse,  qu'il  augmen- 
ta de  j5,ooo  volumes  et  de  1,000 
manuscrits.  Sa  carrière  littéraire  a 
été  remplie  par  plus  de  cent  ou- 
vrages dnTérens.  Les  plus  connus 
en  France  sont  ,  I.  Mémoires  sur 
la  valeur  des  rnonnoies  de  Portu- 
gal ,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie ,  in-4°»  1 738.  II.  lié- 
'flexions  sur  les  études  académi- 
ques. III.  58  Parallèles  d'hommes, 


ERYX 


291 


et  u  de  femmes  illustres.  IV.  La 
Henriade  ,  poème  héroïque,  avec 
des  Observations  sur  les  règles  du 
poème  épique  ,  in-40  ,  1 741  •  Parmi 
ses  manuscrits,  on  trouve  des éclair- 
cissemens  sur  le  nombre  de  xxn  , 
à. l'occasion  de  vingt-deux  sortes  d* 
rnonnoies  romaines  offertes  au  roi . 
et  déterrées  à  Lisbonne  le  22  octobre 
1711,  auquel  jour  ce  prince  a  voit 
22  ans  accomplis.  L'auleur  ,  par 
autant  de  dissertations ,  cherche  à 
prouver  que  le  nombre  xxn  est  le 
plus  parfait  de  tous. 

ÉRYNNIS  (Mythol.),  l'une  des 
furies ,  quitta  le  ciel  qu'elle  troubtoit 
par  ses  fureurs ,  et  se  réfugia  près 
de  TAchéron.  Elle  tenoit  un  flam- 
beau d'une  main,  et  de  l'autre,  un 
scrutin  où  les  juges  avoient  coutume 
de  déposer  leurs  suffrages. 

ÉRYPH1LE.  Voy.  Ériphyle. 

ÉRYTHRAS  ,  fils  de  Persée  et 
d'Andromède ,  donna  son  nom  à 
la  mer  Erythrée ,  maiujsnant  la  mer 
Rouge,  parce  qu'il  re£na  sur  ses 

côtes  et  s'y  noya. 

ÉRYTROPHILE  (  Rupert  ) ,  théo- 
logien du  17'  siècle,  et  ministre  à 
Hano'vre,  est  auteur  d'un  Commen- 
taire méthodique  sur  l'histoire  de 
la  Passion.  On  a  encore  de  lui  Ca-  , 
fenœ  aureœ  in  harmonium  evan- 
gelicam ,  in-4°. 

ÉRYTHRTJS ,  fils  de  Rhadaman- 
the  ,  conduisit  une  colonie  dans 
Tlonie,  et  y  fonda  la  ville  d'Ery- 
thrès. 

ÉRYX  (Mythol. J,  fils  de  Butés 
et  de  Vénus.  Fier  de  sa  force  pro- 
digieuse, il  luttoit  contre  les  pas- 
sans  ,  et  les  terrassoit  ;  mais  il  fut 
tué  par  Hercule  ,  et  enterré  dans  le 
temple  qu'il  avoit  dédié  à  Venus  sa 
mère.  —  I!  y  avoit  une  montagne 
de  ce  nom  ,  aujourd'hui  Catalfano, 
célèbre  par  le  plus  ancien  temple  de 
Vénus  Erycine  en  Sicile. 
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*ES  (  Jacque  Van  ) ,  né  à  Anvers 
en  1 570  environ  y  s'est  fait  un  nom 
tu  peignant  des  poissons ,  des  oi- 
seaux ,  des  fleuves  et  des  fruits.  Il 
représenloit  la  nature  avec  tant  de 
vérité,  que  ses  tableaux  ont  souvent 
trompé  la  vue.  On  ne  peut  mieux 
copier  le  coquillage  ,  les  écrevisses  , 
les  crabes  et  autres  de  cette  espèce. 
Il  réussit  aussi  parfaitement  en  imi- 
tant les  fruits  :  on  voyoit  les  pépins 
dans  ses  raisins,  à  travers  leur  peau. 
Sa  légèreté  dans  ses  fleurs  les  rend 
d'une  couleur  aussi  belle  que  trans- 
parente. On  voit  dans  la  galerie  de 
Vienne  deux  des  plus  beaux  tableaux 
de  ce  peintre  :  ils  représentent  l'un  et 
l'autre  un  Marché  au  poisson  sur 
le  bord  de  la  mer ,  avec  des  fi- 
gures peintes  par  Jacques  Jordaens; 
l'un  d'eux  est  un  sujet  de  nuit  avec 
un  effet  de  clair-obscur  admirable. 

ÉSAQUE  (Mythol.)  ,  fils  de 
Priam  et  d'Alyxothoé  ,  aima  lelle- 
lement  la  nymphe  Hespérie ,  qu'il 
quitta  Troie  pour  la  suivre.  Sa 
maîtresse, *fcpnL  été  mordue  d'un 
serpcut  ,  JHprut  de  sa  blessure. 
Esaque  ,  de^ésespoir  ,  se  précipita 
dans  la  nier  ;  mais  Thé  lis  le  méta- 
morphosa en  plongeon. 

ÉSAÙ ,  fils  d'Isaac  et  de  Rebec- 
ca  ;  né  l'an  i85b  avant  J.  C. ,  vendit, 
pour  un  plat  de  lentilles ,  à  Jacob 
son  frère  jumeau ,  son  droit  d'ai- 
nesse  ,  à  4°  an s  >  e*-  8e  maria  à  des 
Cananéennes  contre  la  volonté  de 
«on  père.  Ce  respectable  vieillard  lui 
ayan  t  ordonné  dallera  la  chasse  oour 
lui  apporter  de  quoi  manger  ,  il  lui 
promit  ea  bénédiction  ;  mais  Jacob  la 
reçut  à  sa  place ,  par  l'adresse  de  sa 
mère.*  Les  deux  frères  furent  dès- 
lors  brouillés  irréconciliable  ment. 
Jacob  se  retira  chez  son  oncle  Laban, 
et,  après  une  longue  absence ,  la  ré- 
conciliation se  fit  entre  Esaiï  et  lui. 
Esau  mourut  à  Seïr  en  Idumée,  l'an 
1710  avant  J.  C. ,  laissant  une  pos- 
térité nombreuse. 
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ESCAILLE.  Voyez  Lescaille. 

*  ESCALANTE  (Jean-Antoine) , 
peintre  espagnol ,  né  à  Cordoue  en 
1600  ,  mourut  à  Madrid  en  1670. 
Elève  du  Ricci ,  il  s'attacha  au  goût 
de  l'école  vénitienne  ,  et  sa  manière 
approche  beaucoup  de  celle  du  Tin- 
loret  ,  de  Paul  Vérouèse  et  du 
Titien.  Escalante  est  sur  -  tout  .re- 
commandable  par  le  beau  choix  et 
la!  variété  de  ses  sujets  ,  par  une 
belle  ordonnance,  et  par  la  fraî- 
cheur de  son  coloris.  Grand  imita- 
teur de  la  nature ,  il  n'a  rien  peint 
que  d'après  elle.  On  voit  à  Madrid 
plusieurs  de  ses  ouvrages ,  entre 
autres ,  dans  la  paroisse  Saint-Mi- 
chel ,  une  Sainte  Catherine  dan» 
le  goût  du  Tintoret ,  et  la  Mort 
de  Jésus  -  Christ  daus  l'église  du 
Saint-Esprit  des  religieux  de  los 
clericos  minores  ;  celui-ci  imite  la 
manière  du  Titien.  On  voit  aussi 
dans  la  maison  de  ces  mêmes  reli- 
gieux un  Christ  expirant,  et  uu 
tableau  de  la  Rédemption  des  cap- 
tifs, où  il  s'est  peint  parmi  une 
troupe  de  ces  esclaves. 

ESCALE  (Mastin  de  Y) ,  d'une 
famille  que  Villaui  fait  descendre 
d'un  tourneur  nommé  Jacques  Fico, 
fut  élu  ,  en  1259 ,  podestat  de  Vé- 
roue  ,  où  ses  par  eus  tenoient  alors 
un  rang  distingué.  On  lui  donna 
ensuite  le  titre  de  capitaine  per- 
pétuel, et  il  fut  dès -lors  comme 
souverain.  Mais ,  quoiqu'il  gouver- 
nât ce  petit  état  avec  beaucoup  de 
prudence ,  son  grand  pouvoir  sou- 
leva contre  lui  les  plus  riches  habi- 
tans.  Il  fut  assassiné  en  i»73.  Ses 
descendans  conservèrent  et  augmen- 
tèrent même  l'autorité  qu'il  a  voit 
acquise  dans  Vérone.  Mastin  HT  de 
l'Escale,  génie  remuant  et  ambi- 
tieux, non  seulement  ajouta  Vicence 
et  Bresce  à  son  domaine  de  Vérone, 
mais  dépouilla  les  Carrare  de  Pa- 
doue ,  dont  il  fit  Albert  son  frère  t 
gouverneur.  Celui-ci ,  livré  à  la  dé- 
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bauche ,  vexa  ses  sujets ,  et  enleva 
la  femme  d'un  des  Carrare.  Ceux-ci, 
sachant  dissimuler  à  propos ,  flat- 
tèrent l'orgueil  de  l'un  et  de  l'autre 
frères.  Mastin ,  le  plus  entreprenant 
des  deux,  ne  tarda  pas  de  s'attirer 
la  haine  des  Vëni tiens  en  faisant 
faire  du  sel  dans  les  Lagunes.  Ces 
fiers  républicains  ,  jaloux  de  ce  droit 
qu'ils  vouloient  reudre  exclusif , 
tirent  la  guerre  aux  l'Escale ,  ren- 
dirent Padoue  aux  Çarrare  ,  s'em- 
parèrent de  la  Marche  trévisane ,  et 
enfermèrent  Mastin ,  en  i35q  ,  dans 
son  petit  état  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence. Ce  tyran  subalterne  avoit 
commis  daus  le  cours  de  la  guerre 
des  cruautés  inouïes.  Barlhélenii  de 
l'Escale,  évêque  de  Vérone , ayant 
été  soupçonné  de  vouloir  livrer  celle 
ville  aux  Vénitiens,  Maslin  son  cou- 
sin le  lua  sur  la  porte  de  son  palais 
épiscopal ,  le  a 8  août  i558.  Le  pape, 
ayaut  appris  ce  meurtre  ,  soumit 
à  une  péniteuce  publique  Mastin, 
qui ,  après  l'avoir  subie  ,  jouit  paisi- 
blement du  Vëronais.  Mais  en  i387 
il  fut  enlevé  à  sa  famille.  Antoine  de 
l'Escale  ,  homme  courageux ,  mais 
cruel ,  souillé  du  meurtre  de  son 
frère  Barthélemi ,  se  ligua  avec  les 
Vénitiens  pour  faire  la  guerre  aux 
Carrare.  Son  bonheur  et  ses  succès 
alarmèrent  le  duc  de  Milan,  qui 
s  "empara ,  en  s  087  ,  de  Vérone  et 
de  Vicence.  Antoine ,  réduit  à  l'état 
de  simple  particulier,  obtiut  un  asile 
et  le  titre  de  noble  à  Venise.  Maslin 
III  avoit  eu  un  fils  appelé  Can-le- 
Grand  ;  et  ce  fils  un  bâtard  ,  nom- 
mé Guillaume,  héritier  de  sa  va- 
leur et  de  son^mbilio».  Celui-ci, 
secondé  par  François  Carrare,  sei- 
gneur de  Padoue,  se  remit  en  pos- 
session de  Véroue  et  de  Vicence  en 
i/jo5.  Son  pouvoir  comiucnçoit  à 
être  respecté ,  lorsque  le  même  Car- 
rare ,  qui  l'avoit  aidé  à  reprendre 
l'autorité  de  ses  ancêtres ,  l'empoi- 
sonna pendant  le  cours  d'une  visite 
qu'il  lui  avoit  faite.  Celte  perfidie 
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fut  un  crime  inutile.  Les  Vicenlins 
et  les  Véronais  ,  ne  voulant  pas 
reconnoître  ce  scélérat ,  et  las  d'être 
disputés  par  de  petits  tyrans  ,  se 
donnèrent  à  la  république  de  Venise 
en  1406.  Brunoro  de  l'Escale,  der- 
nier rejeton  de  cette  famille  ambi- 
tieuse ,  tenta  en  vain ,  en  i4io>  de 
rentrer  dans  Vérone  ;  il  échoua  con- 
tre les  forces  vénitiennes.  Les  Sca- 
liger ,  qui  portèrent  dans  la  répu- 
blique des  lettres  le  ton  d'iusolencé 
et  de  hauteur  que  les  l'Escale  a  voient 
à  Vérone ,  prétendoient  être  descen- 
dus d'eux  :  mais  on  leur  prouva  que 
leur  vanité  se  fondoit  sur  des  chi- 
mères. 

ESCAL1NN  Voyez  GaîiDe(  An- 
toine IscaLiK,  et  non  EscaLik, 
baron  de  la  ). 

t  ESCALQUENS  (  Guillaume  ) , 
capitoul  de  Toulouse  en  i3a6,  étant 
eu  parfaite  santé  ,  se  fit  faire,  dans 
l'église  des  dominicains  de  cette 
ville,  un  service  où  se  trouvèrent 
lescapilouls  ses  collègues,  avec  un 
grand  nombre  d'autres  personnes  in- 
vitées à  cette  cérémonie.  La  repré- 
sentation ne  pou  voit  être  plus  na- 
turelle ,  car  il  étoit  lui-même  étendu 
dans  un  cercueil,  les  mains  jointes, 
et  environné  de  quarante  torches  al- 
lumées. La  messe  finie ,  on  lit  les  en- 
censeinens autour  du  prétendu  mort, 
avec  les  prières  ordinaires.  Il  ne.  res- 
loit  qu'à  le  mellre  en  terre  ;  mais  son 
zèle  ne  s'élendoil  pas  jusque-là.  On 
l'alla  donc  poser  derrière  le  grand  au- 
tel, d'où  il  se  retira  peu  de  temps 
après.  Ensuite ,  ayant  quitté  cet  ha- 
billement mortuaire  pour  reprendre 
sa  robe  de  capitoul ,  il  retourna  chez 
lui  ,  accompagné  de  ses  collègues' et 
des  autres  conviés,  qu'il  retint  à 
diner.  On  porla  divers  jugemens  de 
cette  action  ;  les  uns  la  trailoient  de 
superstition,  les  autres  la  trou  voient 
pieuse,  et  capable  d'excileV  vive- 
ment dans  S'ame  le  souvenir  de  la 
mort.  L'archevêque  étoit  absent  de 
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Toulouse.  A  son  retour ,  il  assembla 
un  concile  provincial  dans  son  pa- 
lais. La  question  (ut  agitée  pendant 
trois  séances  ,  par  lesévèques  suffra- 
gans.  et  les  abbés  de  la  province  ;  et 
l'on  y  fil  un  décret  qui  défendent  à 
tous  les  fidèles  ,  dans  l'étendue 
de  cet  archevêché ,  d'imiter  une 
semblable  cérémonie  ,  sous  peine 
d  excommunication.  Charles-Quint 
la  renouvela  en  Espague  deuxeeuts 
Ans  après. 

t  ESCANDER ,  Emir ,  ou  Mir- 
Tscander  ,  fils  de  Cara  -  Youssef , 
second  sultan  de  la  dynastie  du 
Mouton  noir  parmi  les'furcomans. 
11  signala  son  avènement  à  l'em- 
pire ,  l'an  8a4  de  l'hégire,  1422 
de  J.  C. ,  par  le  meurtre  de  son 
frère  Abou-Sayd.  Défait  par  Scha- 
rokh,  fils  de  Tamerlan  ,  il  est  as- 
siégé dans  le  château  d'Alenjak  ,  et 
assassiné  par  son  propre  fils  Scha- 
Cobàd ,  qui ,  au  prix  de  son  sang , 
lit  la  paix  avec  le  vainqueur ,  l'an 
de  l'hégire  85g ,  ou,  selou  d'autres  , 
1" 


ESCARBOT.  Voyez  Les- 
carbot. 

ESCAS.  Voyez  Amanieu. 

feSCHASSIER.  Voyez  Leschas- 
sier. 

*  ESCHEN  (  F.  A.  ) ,  jeune  litté- 
rateur allemand  ,  né  en  1777  ,  à 
Evlin ,  cercle  de  la  Saxe  inférieure , 
reçut  de  son  père  l'éducation  la 
plus  soignée.   Voss ,  si  connu  par 
le  poème  de  Louise  et  ses  traduc- 
tions d'Homère ,  de  Virgile  et  d'O- 
vide,.ayant  reconnu  ses  disposi- 
tions extraordinaires ,  s'attacha  à  les 
développer  avec  un  zèle  soutenu.  A 
ao  ans,  il  serendità  l'université  de 
léna ,  s'y  distingua  dans  la  philoso- 
phie ,  la  jurisprudence  ,  1  histoire 
naturelle,  la  physique  et  la  poésie. 
11  se  fit  connoilre  par  différentes 
jièces  pleines  de  grâce ,  et  princi- 
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paiement  celle  intitulée  :  Die  Lehre 
der  Becheidenhek.  Quelques  Dis- 
sertations littéraires  lui  firent  un 
nom  parmi  les  savans.  Il  se  rendit 
à  Berne  pour  se  charger  de  l'édu- 
cation d'un  jeune  homme,  et  per- 
fectionner la  sienne  propre.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  fit  sa 
traduction  des  Odes  d'Horace. 
Etant  allé  peu  de  temps  après  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève  avec  un 
de  ses  amis,  ils  montèrent  sur  le 
Buet  ,  moutague  élevée  derrière  le 
village  de  Servoz  ;  il  y  marchoit 
gaiement,  lorsque,  posant  le  pied 
sur  une  croûte  de  neige  qui  recou- 
vroit  une  fente  très-profonde  ,  il  y 
fut  englouti.  Telle  fut  la  fin  mal- 
heureuse d'un  jeune  homme  qui 
dounoit  les  plus  belles  espérances 
detre  un  jour  l'ornement  de  sa 
patrie. 

*  ESCHÏNARDI  (  François) ,  Ro- 
main, et  jésuite  illustre  du  17e 
siècle  ,  publia  divers  ouvrages  , 
tantôt  sous  son  nom,  tantôt  sous 
celui  supposé  de  Costanzo  Amicbe- 
vali,sur  l'astronomie  ,  l'optique  ,  et 
sur  d'autres  parties  de  la  physique , 
dont  on  peut  voir  lé  catalogue  dans 
le  deuxième  volume  de  Cinelli  , 
pag.  262,  ainsi  que  deux  autres 
ouvrages  sur  V architecture  civile 
et  sur  V architecture  militaire.  Sa 
Descrizione  di  Roma  ,  *  delV 
Agio  romano  a  été  réimprimée  à 
Rome,  1750,  avec  des  augmenta- 
tions considérables  de  l'abbé  Ridol- 
fiuo  Venuti. 

t  I.  ESCHINE ,  .célèbre  orateur 
grec,  naquit  à  Athènes  l'an  897 
avant  J.  C.  ,  3  ans  après  la  mort 
de  Socrate  ,  et  16  avaut  la  naissance 
de  Démosthènes.  Si  l'on  ajoute  foi  à 
ce  qu'il  dit  de  lui-même,  il  étoit 
d'une  naissance  distinguée,  et  il 
avoit  porté  les  armes  aveu  éclat  ; 
et  si  l'on  adopte  le  récit  de  Démos- 
thènes, Eschine  étoitle  tilsd'uue  cour 
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tisane;  il  aidoit  sa  mère  à  initier  les  |  que  seroit-ce  donc  si  vous  l'eussiez 


novices  dans  les  mystères  de  Bac- 
chus,  et  couroit  les  rues  avec  eux  ; 
il  fut  ensuite  greffier  d'un  petit  juge 
de  village  ;  et  depuis  il  joua  les  troi- 
sièmes rôles  dans  une  bande  de  co- 
médiens, qui  le  chassèrent  de  leur 
troupe.  Quoi  qu'il  en  soit,  Eschine 
ne  ht  éclater  ses  talens  que  daus  un 
âge  assez  avancé.  Ses  déclamations 
coutre  Philippe,  loi  de  Macédoine  , 
commencèrent  à  le  faire  connoitre. 
On  le  députa  à  ce  prince;  et  ledé- 
clamateur  emporté ,  gagné  par  l'ar- 
gent du  monarque  ,  devint  le  plus 


entendu  lui-même  ?  »  Eschine  s« 
dégoûta  du  métier  de  rhéteur,  et 
passa  à  Samos  ,  ou  il  mourut  peu  de 
temps  après,  à  75  ans.  Les  Grecs 
a  voient  donné  le  nom  des  Grâces  à 
trois  de  ses  harangues  ,  et  ceux  des 
Muses  à  neuf  de  ses  épi  1res.  Ces  trois 
discours  sout  les  seuls  qui  nous 
1  restent.  Eschine  ,  plus  abondant , 
plus  orné,  plus  ileuri  que  sou  rival , 
devoit  plutôt  plaire  à  ses  auditeurs 
que  les  émouvoir.  Démosthènes  ,  au 
contraire,  précis,  maie,  nerveux, 
plus  occupé  des  choses  que  des  mots, 


doux  des  hommes.  Démosthènes  le  I  lesétounoil  par  un  air  de  grandeur, 


poursuivit  comme  prévaricateur  , 
et  l'eût  fait  condamner,  sans  le  cré- 
dit cVEubulus.  Le  peuple  ayant  voulu 
quelque  temps  après  décerner  une 
couronne  d'or  à  son  rival ,  Eschine 
s'y  opposa ,  et  accusa  clans  les  formes 
Clésiphou,  qui  avoil  le  premier  pro- 
posé de  la  lui  donner.  Les  deux  ora- 
teurs prononcèrent  en  cette  occa- 
sion deux  discours ,  qu'on  auroit 
pu  appeler  deux  chefs-d'œuvre  ,  s'ils 
ne  les  avoienl  encore  plus  chargés 
d'injures  que  de  traits  d'éloquence. 
Eschine  succomba  ;  il  fut  exilé.  Le 
vainqueur  usa  bien  de  sa  victoire  : 
au  moment  où  le  vaincu  sortit  d'A- 
thènes ,  Démosthènes ,  la  bourse  à 
la  maiu ,  courut  après  lui ,  et  l'o- 
'  bligea  d'accepter  de  l'argent.  Eschine, 
sensible  à  ce  procédé,  s'écria  :  «Com- 
ment ne  regrellerois-je  pas  uue 
patrie  011  je  laisse  un  ennemi  si  gé- 
néreux ?  Que  je  désespère  de  ren- 
contrer ailleurs  des  amis  qui  lui  res- 
semblent î  w  11  alla  s'établir  à  Rho- 
des ,  y  ouvrit  une  école d'éloqueuce , 
et  commença  ses  leçons  par  lire  à 
ses  auditeurs  les  deux  harangues 
qui  avoient  causé  son  bannissement. 
Ou  douua  de  grands  éloges  à  la  sien- 
ne ;  mais  quand  il  vint  à  celle  de 
Démosthèue»,  les  baltemena  et  les 
acclamations  redoublèrent  ;  et  ce 
fut  alors  qu'il  dit  ce  mot ,  si  beau 


et  les  terrassoit  par  un  tou  de  force 
et  de  véhémence.  Les  Harangues 
d'Eschine  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  Lysias,  d'Andocides ,  d'I- 
sée  ,  de  Dinarche  ,  d'Antiphon  ,  de 
Lycurgue,  etc.  par  les  Aides  ,  3  vol. 
iu-fol,  j fi j 5  ;  cette  édition  est  esti- 
mée. Celle  de  Francfort ,  in-folio  , 
qui  ne  cou  tient  que  les  harangues 
de  Démosthènes ,  celles  d'Eschine  , 
avec  le  commentaire  d'Ulpien  et 
les  annotations  de  Jérôme  Wolf, 
1604  ,  l'est  encore  davantage.  Les 
Socratici  Dialogi  très  ont  paru  à 
Leuwardenen  1718  ,  in-8°  ;  ils  ont 
été  réimprimés ,  avec  les  notes  de 
François  Fischer ,  à  Leipzick ,  1786  , 
in-8°.  Labbé  Auger  a  donné  une  tra- 
duction d'Eschine  avec  celle  de  Dé- 
mosthènes, Paris  ,  1789  et  1804  , 
6  vol.  in-8°. 

H.  ESCHINE,  philosophe  grec. 
Ou  ignore  le  temps  auquel  il  vi- 
voit.  Nous  avons  de  lui  des  Dia- 
logues ,  avec  des  notes  de  Le  Clerc  , 
Amsterdam,  17»  1  r  in-8tt  ,  qui  se 
joignent  aux  Auteurs  cum  notis 
uariorum. 

11L  ESCHINE.  Voy.  jEschine*. 

t  ESCHYLE ,  né  à  Athènes  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  l'At- 
tique ,  signala  son  courage  aux 


dans  la  bouche  d'un  ennemi  l  a  Eh  !    journées  de  Marathon ,  de  Salamine 
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et  de  Platée  ;  mais  il  est  moins  cé- 
lèbre  par  ses  combats  que  par  ses 
Poésies  dramatiques.  Il  perfec- 
tionna la   tragédie  grecque  ,  que 
Thespis    avoit  inventée  ,  donna 
aux  acteurs  un  masque,  un  habit 
plus  décent ,  une  chaussure  plus 
haute,  appelée  cothurne ,  et  les  fit 
paroitre  sur  des  planches  rassem-„ 
blées'  pour  en  former  un  théâtre. 
Auparavant  ils  jouoient  sur  un  tom- 
bereau ambulaut.  Eschyle  régna  sur 
le  théâtre ,  jusqu'à  ce  que  Sophocle 
lui  disputa  le  prix  et  l'emporta.  Le 
vieillard  ne  put  Soutenir  l'affront 
d'avoir  été  vaincu  par  un  jeune 
homme.  Il  se  retira  à  la  cour  d*Hié- 
ron  ,  roi  de  Syracuse ,  le  plus  ar- 
dent protecteur  qu'eusseut  alors  les 
lettres.  On  raconte  qu'il  perdit  la 
vie  par  un  accident  très-singulier. 
Un  jour  qu'il  dormoit  à  la  campa- 
gne ,  un  aigle  laissa  tomber ,  dit-on , 
une  tortue  sur  sa  tète  chauve,  qu'il 
prenoit  pour  la  pointe  d'un  rocher. 
ï,e  poêle  mourut  du  coup ,  vers 
l'an  477  avant  J.  C.  C'est  du  moins 
ce  que  disent  tous  les  historiens, 
et  ce  qui  n'en  paroit  pas  moins  fa- 
buleux. Elien  rapporte  que  ce  poëte 
avoil  été  cilé  en  jugement,  parce 
qu'il  avoit,  dans  une  de  ses  tragédies, 
lancé  des  traits  envenimés  contre  les 
mystères  de  Cérès.  On  aîloit  le  con- 
damner comme  impie  envers  les 
dieu*  ,  lorsqu'Aminias  son  frère ,  qui 
avoit  pris  sa  défense,  retroussa  sa 
manche  pour  découvrit  un  bras  mu- 
tilé au  service  de  la  république.  Il 
rappela  en  même  temps  les  actions 
de  bravoure  d'Eschyle  :  la  mémoire 
des  journées  où  les  deux  frères  s'é- 
toieut  distingués  ,  et  la  tendresse 
qu'ils  se  témoignoient ,  touchèrent 
les  juges,  qui  s'abstinrent  de  pro- 
noncer le  jugement.  Le  moyen  em- 
ployé par  Aminias  n'auroil  pas  suffi , 
si  Eschyle  n'eût  prouvé  que ,  n'étant 
pas  initié  aux  mystères  de  Cérès, 
il  n'avoit  pu  les  révéler.  Le  peuple 
l'aUendoit  à  la  porte  du  tribunal 
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pour  le   lapider.   De  97  pièee» 
qu'Eschyle  avoit  composées  ,  il  ne 
nous  en  reste  plus  que  sept  :  Pro- 
mét/ièe  ,  tes  Sept  devant  Thèbes, 
les  Perses ,  sfgamemnon ,  les  Eu- 
ménidQS ,  les  Suppliantes ,  les  Cœ- 
phores....  Eschyle  a  de  l'élévation 
et  de  l'énergie  ,  mais  elle  dégénère 
souvent  en  enflure  et  en  rudesse. 
Ses  tableaux  offrent  de  grands  traits, 
et  des  images  trop  peu  choisies  ;  ses  , 
fictions  sont  hors  de  la  nature ,  ses 
personnages  monstrueux.  Il  écrivoit 
en  énerguroène,  en  homme  ivre; 
c'est  ce  qui  fit  penser  qu'il  pu i soit 
moins  à  la  foutaiiie  du  dieu  des 
vers  qu'à  celle  du  dieu  du  vin.  La 
représentation  de  ses  Puménides 
étoit  si  terrible,  que  l'effroi  qu'elle 
causa  fit  mourir  des  enfans  et  ac- 
coucher des  femmes.  Les  meilleu- 
res éditions  de  ses  tragédies  sont 
celles  de  Henri  Esùenne  ,  1557  , 
in-4°,  et  de  Londres ,  in-fol.,  i665 , 
par  Stanley  ,  avec  des  scolies  grec- 
ques, une  version  latine  et  des  com- 
mentaires pleins  d'érudition.  Celle 
de  Paw,  La  Haye,  1 7^5 ,  a  vol. 
iu-4°,  est  mollir  estimée;  mais  celle 
de  Glascow,  17/ifi,  2  vol.  in-8°, 
est  précieuse  pour  la  beauté  de  l'e- 
xécution. Il  a  paru  une  fort  bonne 
édition  d'Eschyle' à  Halle  en  Saxe, 
1782,  in-8°,  par  les  soins  de  Chré- 
tien Godffroi  Schutz.  Ajoutez  nue 
grande  édition  à  Glascow  ,  in-fol. 
1796,  tirée  seulement  au  nombre 
de  5a  exemplaires,  et  de  11  exem- 
plaires sur  grand  papier  avec  des 
gravures  de  Flaxman.  Le  Franc  de 
Pompignan,  de  l'académie  française 
eu  a  donné  une  traduction  française 
assez  fidèle,  Paris,  1770,  in  -  8°. 
Elle  a  été  effacée  par  celle  de  F.  J. 
Gabriel  de  La  Porle-Dulheil ,  Paris, 
au  111,  (  178»,  2  vol.  in-8*.  ) 

-  I.  ESCODAR  (  Barthélemi  )  , 
pieux  et  savant  jésuite  ,  né  à  5é- 
ville  en  i558, 'd'une  famille  noble 
et  ancienne ,  uvoit  de  grands  biens 
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qu'il  employa  tous  en  œuvres  de 
charité.  Sou  zèle  le  conduisit  aux 
Indes ,  où  il  prit  l'habit  de  religieux. 
11  mourut  à  Lima  en  1624.  On  a 
de  lui ,  I.  Co  ne  tories  Quadragesi- 
maies  et  de  Adventu ,  in-fol.  IL 
De  festis  DominL  III.  Sermones 
fie  IJistoriis  sacrœ  Scripturœ.  Ses 
ouvrages  ne  sont  guère  connus  qu'en 
Espagne. 

t  II.  ESCOBAR  (  Marine  de^  , 
fondatrice  de  la  Réconciliation  de 
sainte  Brigitte  ,  en  Espagne ,  née  à 
Valladolid  en  i554 ,  mourut  sainte- 
ment le  9  juin  i633  ,  à  70,  ans.  Le  P. 
Dupont,  jésuite,  qui  avoit  été  son 
confesseur  pendant  3o  ans ,  a  écrit 
sa  vie,  qui  a  été  imprimée  à  Ma- 
drid en  i665  ,  in-fol. ,  sous  ce  titre  : 
'  JJe  la  vénérable  virgen  donna 
Marina  de  Escobar.  Cette  vie  ne 
va  que  jusqu'en  1634,  époque  de 
la  mort  de  Dupont;  mais  elle  fut 
continuée  par  Michel  Oréna ,  jésuite, 
autre  confesseur  de  Marine  de  Es- 
cobar. , 

f  III.  ESCOBAR  (  Antoine  ) , 
surnommé  de  Mendoza  ,  jésuite 
espagnol ,  et  fameux  casuiste,  mort 
le  4  juillet  1669,  à  80  ans,  à  Val- 
ladolid sa  patrie  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie.  Ses 
principes  de  morale  ©ut  été  tournés 
en  ridicule  par  Pascal,  qui  les  trou- 
voit  trop  commodes.  Ses  livres  les 
plus  cou  nus  sont ,  sa  Théologie 
morale,  Lyon,  i665,  7  tom.  in- 
fol. ,  et  ses  Commentaires  sur  l'E- 
criture sainte ,  Lyon  ,  j  6G7  ,  9  tom. 
in-fol.  Quelques  Français  qui,  par 
curiosité  et  d'après  le  bruit  que  J'ai- 
soient  les  ouvrages  d'Escobar ,  al- 
lèrent rendre  visite  à  ce  jésuite, 
rapportèrent  que  ca  t  homme  simple 
fut  fort  étonné  d'apprendre  que  ses 
ouvrages  avoient  fait  sensation  en 
France ,  et  qu'il  étoit  convaincu  de 
n'avoir  rien  écrit  qui  ne  Tût  sou- 
tenable  par  de  bonnes  raisons  et  au- 
torités de  «avans  théologieus.  C'est 
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ce  que  dit  Jean  Bernier ,  dans  son 
Véritable  Rabelais  réformé ,  Paris, 
1697, in-13. 

*  ESCORBIAC  (Jean  d'),  sei- 
gneur de  Bayonetie ,  poëte  obscur 
qui  vécut  vers  la  fin  du  16e  siècle 
et  4e  commencement  du  17e.  H 
étoit  natif  de  Montauban ,  et  neveu 
de  du  fartas.  On  ne  connoît  de  lui 
que  La  C/tristiade ,  on  Poëme  sa- 
cré, contenant  l'histoire  sainte  du 
Prince  de  la  Vie ,  divisé  en  cinq 
livres,  iu-8°,  Paris,  1610.  Ce 
poëme  est  un  mélange  bizarre  de 
sacré  et  de  profane  ,  écrit  du  stylo 
'le  plus  ridicule.  On  en  peut  juger 
par  ces  quatre  vers  que  fauteur  met 
dans  la  bouche  d'Adam  après  sa 
chute. 

Non,  jamais  Ixinn,  Sysiphe,  ni  Tunisie 
N'auront  tant  de  travail  0,111  me»  peines  égale. 
Depuis  ce  jour  fatal  qn'Kve  dans  ce  saint  lien 
Pour  ouïr  Je  serpent  boucha  l'oreille  à  Dieu. 

I.  ESCOUBLEAU  (François  d' ) , 
cardinal  de  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux ,  fils  de  François 
d'Eêcoubleau,  marquis  d'Alluie,  d'une 
maisou  noble  et  ancieuue,  mérita  la 
pourpre  par  les  services  que  sa  fa- 
mille avoit  rendus  à  Henri  IV  ,  et 
•sur-tout  par  ses  vertus  et  sa  piété. 
Léon  XI,  Paul  V,  Clément  VUI, 
Grégoire  XV,  Urbain  VIII,  lui 
donnèrent  des  marques  distinguées 
de  leur  amitié  cl  de  leur  estime, 
daii8  les  difFérens  voyages  qu'il  ht  k 
Rome.  I.e  cardiual  de  Sourdis  convo- 
qua en  1694  un  concile  provincial, 
I^es  ordonnances  et  les  actes  de  ce  sy- 
node sont  un  témoignage  du  zèle 
dont  il  étoit  animé  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  11  mourut  le  8  février 
1638,  à  55aus.  Ce  cardinal  fut  le  fon- 
dateur de  la  belle  chartreuse  de  Bor- 
deaux ,  qu'il  plaça  dans  un  vaste  ter- 
rain rendu  à  la  culture  par  le  dessè- 
chement d'un  marais  immense,  qui , 
par  ses  exhalaisons,  étoit  la  source 
d'une  fouie  de  maladies  fiévreuse» 
ou  pestilentielles  pour  la  ville  dt 


Digitized  by  Google 


2<j8  ESCR 

Bordeaux.  La  dépense  que  celte  opé- 
ration exigea  s  éleva  à  plus  de  ceut 
mille  francs.  La  reine  Marie  deMé- 
dicis,  instniite  de  cet  important 
service,  lui  dit  :  «  M.  le  cardinal , 
vous  méritez  que  le  roi  vous  fasse 
du  bien.  —  S'il  m'en  fait,  répondit 
Sourdi» ,  je  ne  l'emploierai  que  pour 
les  églises  et  les  hôpitaux»;  et  il  tint 
parole.  Sa  mort  fut  un  deuil  général 
pour  la  ville  dont  il  étoit  le  père 
plutôt  que  l'archevêque. 

II.  ESCOUBLEAU  (  Henri  dj  ), 
frère  du  précédent,  son  successeur 
dans  l'arche  v  èehé  de  Bordeaux,  ayaut 
moins  de  goût  pour  les  vertus  épis*- 
copales  que  pour  la  vie  de  courtisan 
et  de  guerner  ,  suivit  Louis  XIII 
au  siège  de  La  Rochelle ,  et  le  comte 
d'Harcourt  à  celui  des  îles  deLérins, 
qu'il  reprit  sur  les  Espagnols.  Ce 
prélat  étoit  d'un  caractère  hautain. 
Le  duc  d'Epernon,  gouverneur  de 
Cuienne ,  homme  aussi  fier  que  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  eut  un  diffé- 
rent très-vif  avec  lui.  Le  duc  s'em- 
porta jusqu'à  le  frapper.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  ennemi  ded'Epernou  , 
prit  cette  affaire  fort  à  cœur  ;  mais 
Cospéan ,  é vèque  de  Lisienx ,  ramena 
l'esprit  du  cardinal,  en  lui  disant  : 
«  Monseigneur ,  si  le  diable  étoit 
capable  de  faire  à  Dieu  les  satisfac- 
tions que  le  duc  d'Eperuon  offre  à 
l'archevêque  de  Bordeaux,  Dieu  lui 
feroit  miséricorde.»  Ce  différent  fut 
terminé  bientôt  aprè9,  mais  d'une 
manière  bien  humiliante  pour  l'or- 
gueilleux d'Eperuon,  qui  fut  obligé 
d  écrire  la  lettre  la  plus  soumise  à 
l'archevêque,  et  de  se  mettre  à  ge- 
noux devant  lui,  pour  écouter  avec 
grand  respect  la  réprimande  sévère 
qu'il  lui  fit  avant  de  lever  l'excom- 
munication. (Voy.  Valette  ,  n°  II.) 
Sourdis  mourut  en  1 645,  après  avoir 
douué  plusieurs  scènes  odieuses  ou 
ridicules.  Voyez  aussi  Hospital, 
*°  III. 

*  ESCRIVA  (François),  jésuite 
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espagnol,  né  à  Valence,  distingue 
dans  son  ordre  par  ses  vertus  et  par 
son  activité  à  la  direction  des  ames, 
a  donné,  I.  Un  traité  De  qua- 
tuor novtssimis.  II.  Discursus  de 
obligationibus  status  uniuscujus- 
que.  Ce  pieux  et  savant  jésuite  mou- 
rut eu  1617,  à  87  ans. 

*  ES,CUDIER  de  La  Yjlha  , 
troubadour  peu  connu,  qui  paroit 
n^ivoir  pas  été  heureux  en  amour  ; 
car  dans  la  seule  pièce  qui  soit  restée 
de  lui ,  et  qui  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  impériale, 
n°  2701,  iu-fol.  fonds  de  La  Vallière, 
il  se  plaiut  de  l'infidélité  de  sa  mai- 
tresse,  et  déclare  qu'il  est  résolu  de 
la  quitter. 

i-  ESCULAPE  (  Mythologie  ) ,  fili * 
d'Apollon  et  de  la  nymphe  Coronis.' 
Ovidedit  quecedieu,  informé  quelle 
ai  moi  t  le  jeune  Iphys,  en  fut  si  on- 
tré,  que,  saus  considérer  sa  gros- 
sesse, il  la  perça  d'uue  flèche  et  la 
tua.  Il  s'en  repentit  aussitôt,  mais  il 
ne  put  lui  rendre  la  vie.  Pendant 
qu'on  se  disposoit  à  la  mettre  sur  le 
bûcher,  il  tira  promptemenl  de  son 
sein  le  petit  Esculape ,  et  le  donna  à 
élever  à  Chirou  le  centaure,  qui  lui 
apprit  tous  les  secrets  de  la  méde- 
cine. Il  y  fit  de  si  grands  progrès , 
que  dans  la  suite  il  fut  honoré  comme 
le  dieu  de  l'art  médical.  Jupiter , 
irrité  contre  lui  de  ce  qu'il  avoit 
reudu  la  vie  au  malheureux  Hip- 
polyte,le  foudroya.  Apollon  pleura 
amèrement  la  perte  de  son  fils  :  Ju- 
piter ,  pour  l'en  consoler ,  plaça 
Esculape  dans  le  ciel ,  où  il  forme  la 
constellation  du  serpentaire.  Les  plus 
habiles  médecins  de  l'antiquité  ont 
pafisé  pour  les  fils  d'Esculape.  Ce 
dieu  fut  principalement  honoré  à 
Epidanre,  ville  du  Péloponnèse ,  ou 
on  lui  éleva  un  temple  magnifique. 
Ce  fut  aux  habitans  de  cette  ville 
que  les  Romains,  dans  une  peste  qui 
ravageoit  Rome ,  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  demander  la  statu*  de  ce 
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dieu ,  afin  de  l'apportai  à  Rome. 
N  'ayant  pu  l'obtenir  desEpidauriens, 
ils  étoient  sur  le  point  de  remettre 
à  la  voile,  lorsqu'ils  virent  entrer 
dans  leur  vaisseau  un  grand  serpent, 
qu'ils  prirent  pour  le  dieu  Esculape , 
«t  qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 
Quand  ils  furent  arrivéssk  l'embou- 
chure du  Tibre ,  le  serpent  sortit  du 
vaisseau  et  s'en  alla  dans  l'ile  formée 
par  les  deux  bras  de  ce  fleuve,  que 
l'on  appela  Sacrée,  parce  qu'on  y 
bâtit  un  temple  en  l'honneur  de  ce 
dieu ,  où  il  éloit  représenté  sous  la 
ligure  d'un  serpent.  On  lui  offroit 
des  œufs,  et  on  lut  immoioit  des 
poules  et  des  coqs.  Esculape  eut  deux 
fils,  Machaon  et  Podalire ,  qui  se 
rendirent  célèbres  dans  la  médecine. 
11  eut  aussi  trois  filles,  Hygiée, 
Eglée  et  Panacée.  Cicéron  compte 
plusieurs  Esculape ,  dont  luu  avoit 
inventé  la  sonde  et  la  manière  de 
bander  les  plaies;  et  un  autre,  l'u- 
sage des  pur  galbons  et  l'art  d'arra- 
cher les  dents.  On  le  représentoit 
tenant  un  bâton  entortillé  d'un  ser- 
pent ,  la  tète  couronnée  de  lauriers, 
et  ayant  quelquefois  un  chien,  un 
coq  ou  une  tortue  à  ses  pieds. 

t  ESCURE  (  Hugues  de  Y  ), 
troubadour  provençal  ,  qui  vécut 
sous  le  règne  d'Alfonse  X,  roi  de 
Castille.  Il  ne  reste  maintenant  de 
lui  qu'une  seule  pièce  dans  laquelle 
il  se  vante  avec  orgueil  de  l'empor- 
ter sur  la  plupart  de  ses  confrères , 
et  parle  de  plusieurs  autres  Chan- 
sons et  Siruentes  qu'il  avoit  com- 
posés contre  les  méchans  barons, 
ainsi  qu'à  la  louange  du  monarque 
dont  il  fut  le  contemporain. 

II.  ESCURE  (  N.  de  1'  )  devint 
à  vingt-quatre  ans  l'un  des  généraux 
de  la  Vendée,  après  avoir  été  délivré 
par  Stofflet  des  prisons  de  Bressuire, 
où  il  étoit  détenu  depuis  long-temps. 
Le  25  septembre  1793,  se  trouvant 
devant Thouars  avec  une  petite  ar- 
mée de  cinq  mille  hommes ,  il  osa 
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attaquer  une  armée  républicaine  de 
plus  de  vingt  mille  enfonça  le  centre, 
et  poursuivit  les  fuyards  jusque  sous 
le  canon  de  la  place.  Blessé  à  ia  tète , 
à  la  bataille  de  Chollet,  il  périt  de  sa 
blessure.  Au  milieu  des  horreurs  de 
la  guerre,  suivant  uu  historien  mo- 
derne, l'amour  de  son  pays  anima 
toujours  l'Escnre ,  et  il  sut  conser- 
ver un  cœur  français.  Avant  de  pas- 
ser la  Loire ,  les  Vendéens  .vouloient 
user  de  représailles,  et  fusiller  tous 
les  républicains  tombés  eii  leur  pou- 
voir ;  l'Escure  mourant ,  appreud 
cette  nouvelle  :  «  Point  de  barbarie, 
secria-t-il;  nos  prisouniers  ne  sonl- 
ils  pas  des  Français?  Jusqu'à  mon 
dernier,  instant  je  défendrai  qu'on 
les  massacre.  »  D'après  les  mêmes 
sentimens,  jamais  il  ue  voulut  traiter 
avec  les  Anglais. 

ESDR  AS,  fils  de  Saraïas,  souve- 
rain poniife,  que  Nabuchodonosor 
fit  monrir,  exerça  la  grande  prêtrise 
pendant  la  capli  vi  té  de  Baby  lone.  Son 
crédit  auprès  d'Artaxercès-Longue- 
main,  fut  utile  à  t»a  nation.  Ce  prince 
leuvoya  à  Jérusalem  avec  une  colo- 
nie de  juifs.  Il  fut  chargé  de  riches 
présens  pour  le  temple  qu'on  avoit 
commencé  de  rebâtir  sous  Zoroba- 
bei ,  et  qu'il  se  proposoit  d'achever. 
Arrivé  à  Jérusalem,  l'an  467  avant 
J.  C. ,  il  y  réforma  plusieurs  abus.  Il 
proscrivit  sur-tout  les  mariages  des 
Israélites  avec  des  femmes  étrangè- 
res ,  et  se  prépara  à  faire  la  dédicace 
fie  sa  ville.  Celte  cérémonie  ayant 
attiré  les  plus  considérables  de  la 
nation  ,  Esdras  leur  lut  la  loi  de 
Moyse.  Les  juifs  l'appellent  le  Prince 
des  docteurs  de  ta  toi.  C'est  lui  qui, 
suivant  les  conjectures  communes, 
recueillit  tous  les  livres  canoniques, 
les  purgea  des  fautes  qui  s'y  étoient 
glissées,  et  les  distingua  en  vingt- 
deux  livres  ,  selon  le  nombre  des 
lettres  hébraïques.  On  croit  que  dans 
cette  révision  il  changea  l'ancienne 
écriture  hébraïque  pour  lui  substi- 
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tuer  le  caractère  hébreu  moderne, 
<mi  est  le  même  que  le  chaldéen.  Les 
rabbins  ajoutent  qu'il  institua  une 
école  à  Jérusalem ,  et  qu'il  établit  des 
interprètes  de  l'Ecriture  pour  en  ex- 
pliquer les  difficultés ,  et  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fût  altérée.  Nous 
avons  quatre  Livres  sous  le  nom 
d'Esdras  ;  mais  il  n'y  a  que  les  deux 
premiers  qui  soient  reconnus  pour 
canouiques  dans  l'Église  latine.  Le 
premier  est  constamment  d'Esdras  , 
qui  souvent  y  parle  en  première 

Sersonne.  Il  contient  l'histoire  de  la 
élivrance  des  Juifs,  sortis  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  depuis  la 
première  année  de  la  monarchie 
de  Cyrus,  jusqu'à  la  vingtième  du 
règne  d'Ar  taxer  ces  -  Longuemain , 
duraut  l'espace  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Le  second ,  dont  Néhémie  est 
l'auteur,  en  contient  une  suite  ,  l'es- 
pace de  trente -un  ans.  Parmi  les 
livres  apocryphes  de  l'ancien  Tes- 
tament, on  trouve  deux  autres  livres 
sous  le  nom  d'Esdras.  Le  premier, 
qui  porte  le  titre  du  troisième ,  n'est 
guère  qu'une  répétition  des  deux 
autres  avec  quelques  additions.  Dans 
le  dernier  on»  trouve  plusieurs  er- 
reurs parmi  beaucoup.de  songes  et 
de  visions.  L'auteur  de  ce  quatrième 
livre  dit  qu'au  jour  du  jugement  il 
n'y  aura  ni  premier  ni  dernier  ;  que 
toutes  les  ames  recevront  ensemble 
la  béatitude;  que  les  ames  des  saints 
sont  détenues  en  eufer  jusqu'à  ce  que 
le  nombre  des  élus  soit  rempli ,  etc. 
Il  raconte  qu'au  commencement  du 
monde,  Dieu  créa  deux  animaux 
d'une  grandeur  monstrueuse ,  l'un 
nommé  Henoch  ,  et  l'antre ,  Lévia- 
than.  Comme  ils  ne  pouvoient  être 
ensemble  dans  la  septième  partie  de 
la  terre ,  Dieu  mit  Henoch  dans  une 
grande  contrée  où  il  y  a  sept  mille 
montagnes  ;  et  il  plaça  Léviathau 
dîms  la  mer ,  où  il  le  garde  pour  en 
faire  quelque  jour  un  festin  à  ses 
élus.  Conte  puisé  dans  la  traduction 
«les  rabbins. 


ES  F  A 

ÉSÉCHIAS.  Voyez  Ézechiàs. 

f  I.  ESFARAYNY ,  docteur  mu- 
sulman ,  dont  le  véritable  nom  éloit 
Abou-Hamed ,  mais  qui  prit  le  pre- 
mier parce  qu'il  étoit  d'Esfarain  , 
petite  ville  du  Khorassan  ,  fut  cé- 
lèbre par  sa  science  ,  et  jouit  d'une 
immense  fortune.  On  voyoit  d'or- 
dinaire auprès  de  lui  jusqu'à  trois 
cents  docteurs  empressés  à  l'enten- 
dre ,  outre  un  nombre  prodigieux 
de  disciples.  11  étoit  de  la  secte  scha- 
féienne ,  et  vint  enseigner  la  juris- 
prudence à  Bagdad  ,  depnis  l'an  de 
l'hégire  370,  jusqu'à  l'an  406  qu'il 
mourut ,  à  62  ans.  Ses  funérailles 
furent  magnifiques  :  un  concours 
immense  d'habitans  en  deuil  y  as- 
sista ,  et  il  fut  enterré  près  de  l'une 
des  portes  de  la  ville ,  nommée  la 
porte  de  la  guerre. 

t  II.  ESFARAYNY  (  Abou-1- 
Abbas),  visir  de  Mahmoud,  sultan 
de  Perse  ,  est  célèbre  chez  les  Orien- 
taux par  sa  vertu  et  ses  disgrâces. 
Khiscbavendi ,  l'un  des  premiers  of- 
ficiers de  la  cour ,  devint  son  ennemi 
mortel ,  et  chercha  à  le  perdre.  A 
force  de  délations  secrètes  ,  il  par- 
viut  à  lui  ôter  la  confiance  du  sul- 
tan. Esfarayny  demanda  sa  retraite, 
et  Mahmoud  la  lui  accorda  ,  à  con- 
dition qu'il  feroit  porter  dans  son 
trésor  tout  l'argent  qu'il  avoit  gagné 
pendant  sou  administration  ;  bien- 
tôt il  fixa  cette  restitutiou  à  la 
somme  de  cent  mille  dinars.  Le 
visir  recueillit  tout  ce  qu'il  avoit 
ramassé  dans  l'exercice  de  ses  divers 
emplois;  mais  il  ne  put  fournir  la 
taxe.  Le  sultan  lui  annonça  qu'il 
lui  feroit  grâce  du  surplus ,  s'il  voo- 
loit  jurer  sur  sa  vie  qu'il  ne  possé- 
doit  rien  au-delà.  Esfarayny ,  a vant 
de  prêler  ce  serment,  demanda  quel- 
ques jours  encore  pour  faire  de  nou- 
velles recherches.  Elb;s  ne  furent 
pas  infructueuses  ;  il  découvrit  ]ue 
sa  fille  avoit  caché  un  diamant  de 
grand  prix,  qu'il  se  fit  restituer  ,  et 
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<ju'il  porta  aussitôt  au  trésor  du 
prince ,  en  jurant  alors  qu'il  a  voit 
livré  toute  sa  fortune.  Khischavendi, 
qui  faisoit  la  guerre  aux  princes  in- 
diens ,  s'étoit  emparé,  dans  le  pillage 
de  leurs  palais ,  de  deux  joyaux  re- 
marquables par  leur  beauté.  Le  pre- 
mier étoit  un  poignard  dont  le  pom- 
meau, d'un  seul  rubis,  pesoit  soixante 
drachmes  ;  l'autre  éloit  une  tasse  de 
turquoise ,  contenant  deux  pintes  de 
liqueur,  et  qui  avoit  appartenu  aux 
sultans  de  la  race  des  Samanides. 
L  ennemi  d'Esfarayny  se  servit  de  ces 
deux  objets  pour  faire  périr  son 
rival.  Il  alla  trouver  Mahmoud ,  et 
lui  dit  que  sou  visir  avoit  fait  un 
faux  serment,  qu'il  avoit  caché  des 
meubles  précieux ,  et  que  s'il  vou- 
loit  lui  donner  l'ordre  d'en  faire  la 
recherche ,  il  les  lui  apporteroit  bien- 
tôt. Khischavendi ,  en  ayant  reçu  la 
permission  ,  lit  enfermer  le  visir  , 
et  présenta  aussitôt  au  sultan  le  poi- 
gnard et  la  tasse ,  en  lui  disant  : 
«  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  sans  tor- 
ture et  sans  question  chez  Esfarayny; 
vous  pouvez  juger  combien  on  dé- 
couvriroit  d'autres  objets  chez  ce 
parjure,  s'il  étoit  permis  d'employer 
îa  force  pour  lui  arracher  ses  se- 
crets. »  Le  sultan,  ne  doutautplus 
des  dilapidations  du  visir ,  le  remit 
à  la  discrétion  de  son  ennemi ,  qui 
le  fit  périr  dans  les  tourmens.  . 

*  ESIUS  (Richard  ) ,  jésuite,  né 
a  Utrecht  en  i65o ,  passa  44  années 
à  Venise ,  oa  il  enseigna  les  belles- 
lettres  ,  et  mourut  à  Plaisance,  âge' 
de  85  ans.  On  a  de  lui  des  Insti- 
tutions de  grammaire  latine  et 
grecque ,  une  Prosodie  ,  une  tra- 
duction du  poème  grec  de  Simmias 
de  Rhodes ,  intitulée  La  Hache , 
etc. 

ESON(Mythol.),père  de  Jason,  fils 
de  Crélhée ,  éloitjjrère  de  Pélias ,  roi 
dlolchos  ou  de  Tnessalie.  Parvenu 
à:  une  extrême  vieillesse  ,  il  fut  ra- 
jeuni par  Médée,  à  la  prière  de 


Jason ,  son  mari.  Celle-ci ,  dit-on  , 
après  avoir  épuisé  le  sang  du  vieil-* 
lard  par  une  abondante  saignée ,  le 
remplaça  par  le  suc  d'herbes  aro- 
matiques. On  a  cherché  à  expliquer 
celte  fable  par  l'effet  de  la  transfu- 
sion du  sang. 

_t_ 

1 1.  ESOPE,  le  plus  ancien  auteur 
d'apologues,  après  Hésiode  qui  en  fut 
l'inventeur ,  né  à  Amorium ,  bourg  de 
Phrygie,  fut  d'abord  esclave  de  deux 
philosophes,  Xanthus  etIdraou,qui 
l'affranchit.  Esope  l'avoit  charmé  par 
une  philosoph  ie  assaisonnée  de  gaieté, 
et  par  uue  ame  libre  dans  la  ser- 
vitude. Les  philosophes  de  la  Grèce 
s'étoient  fait  un  nom  par  de  grandes 
sentences  enflées  de  grands  mots  ; 
Esope  prit  un  ton  plus  simple,  et 
ne  fut  pas  moins  célèbre  qu'eux.  Il 
prêta  un  langage  aux  animaux  et 
aux  êtres  inanimés  ,  pour  enseigner 
la  vertu,  et  corriger  les  vices  et 
les  ridicules.  Il  composa  des  Apo- 
logues qui ,  sous  le  masque  de  l'allé- 
gorie, et  sous  les  agrémens  de  la 
table  ,  cachoient  des  moralités  utiles 
et  des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  sa  sagesse  se  répandit  daus  la 
Grèce  et  dans  les  pays  circouvoi- 
sins.  Crœsus  ,  roi  de  Lydie ,  l'appela 
à  sa  cour,  et  se  l'attacha  par  des 
bienfait»  pour  le  reste  de  sa  vie. 
Esope  s'y  trouva  avec  Solon  ,  n'y 
brilla  pas  moins  que  lui ,  et  y  plut 
davantage.  Solon ,  austère  au  milieu 
d'une  cour  corrompue,  philosophe 
avec  des  courtisans,  choqua  Crœsus 
par  une  morale  iinportuue  :  il  fut 
renvoyé.  Esope,  qui  counoissoit  à 
fond  les  hommes  et  les  grands  ,  lui 
dit  :  «  Solon  ,  n'approchons  point 
des  rois ,  ou  disons-leur  des  choses 
agréables.  —  Point  du  tout ,  répon- 
dit le  sévère  philosophe  ,  ne  leur 
disons  rien,  ou  disons-leur  de  bonnes 
choses....»  Esope  quitta  de  temps 
en  temps  la  cour  de  Lydie  pour 
voyager  dans  la  Grèce.  Pisistrate 
venoit  de  s'emparer  du  pouvoir  sou- 
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verain  dans  Athènes,  qui  ne  sup- 
portoit  le  joug  que  fort  impatiem- 
ment. Le  fabu liste,  témoiu  des  mur- 
mures des  Athéniens,  leur  raconta 
la  fable  des  Grenouilles  qui  de- 
mandèrent un  roi  à  Jupiter.  Esope 
parcourut  la  l'erse ,  l'Egypte,  et  sema 
par-tout  son  ingénieuse  morale.  Les 
rois  de  Babylone  et  de  Memphis  se 
firent  un  honneur  de  l'accueillir 
d'une  manière  distinguée.  De  retour 
à  la  cour  de  Crœsus  ,  ce  prince  l'en- 
voya à  Delphes  pour  y  sacrifier  à 
Apollon.  Il  déplut  aux.  lielphiens  par 
ses  reproches ,  et  sur-ton  i  par  sa  fable 
des  Bâtons  floit ans  y  qui  de  loin  pa- 
raissent quelque  chose,  et  qui  de  prés 
ne  sont  rien.  Cette  comparaison  in- 
jurieuse les  irrita  tellement  ,  qu'ils 
le  précipitèrent  d'un  rocher.  Esope, 
tout  philosophe  qu'il  éloit ,  ne  savoit 
pas  que  ,  s'il  faut  ménager  les  rois  , 
il  faut  aussi  ne  pas  choquer  les  péu- 
ples.  Toute  la  Grèce  prit  part  à  cette 
mort  ;  Athènes  rendit  hommage  au 
mérite  de  l'esclave  phrygien ,  en  lui 
élevant  une  statue  ,  ouvrage  de  Ly- 
sippe.  11  nous  reste  sur  cette  statue 
une  épigramme  d'Agathias.  Lar- 
cher  ,  dans  ses  notes  sur*Hérodote  , 
rapporte  la  mort  d'Esope  à  la  56oe 
année  avant  J.  C. ,  sous  le  règne  de 
Pisistrate.  Chilou  ,  l'un  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  ayant  demandé 
au  fabuliste  quelle  étoit  l'occupa- 
tion de  Jupiter  :  —  «D'abaisser  les 
choses  élevées,  lui  répondit  Esope, 
et  d'élever  les  choses  basses.  »  C'est 
Esope  qui ,  pour  faire  entendre  com- 
bien uo9  jours  et  nos  plaisirs  sont 
mêlés  d amertume ,  disoil  que  Pro- 
méthée,  ayant  pris  de  la  boue  pour 
former  l'homme ,  la  détrempa  ,  nou 
avec  de  l'eau,  mais  avec  des  larmes. 
Le  moine  Planudes,  auteur  d'un 
mauvais  roman  sur  Esope,  le  peint 
avec  les  traits  les  plus  difformes  ;  il 
lui  refuse  même  le  libre  usage  de 
la  parole.  Le  savunt  Méziriaca  prou- 
ve ,  dans  la  Vie  qu'il  a  donnée  de  ce 
philosophe  ,  que  ce  portrait  n'est 


point  celui  qu'ont  fait  les  anciens 
de  noire  fabuliste.  Planudes  auroit 
bien  pu  le  copier  sur  lui-même  :  on 
aime  à  se  cousoler  par  des  exemples 
illustres.  C'est  à  ce  moine  grec  que 
nous  devous  le  recueil  des  7  ablet 
Esope ,  tel  que  nous  l'avons.  Il  est 
clair  qu'il  a  entassé,  sous  le  nom  du 
fabuliste  phrygien  ,  beaucoup  d'apo- 
logues plus  auciens  ou  plu9  moder- 
ne* que  les  siens.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Plan  lin,  En- 
vers, i505  ,  in- 16;  des  Aide,  avec 
d'autres  fabulistes,  Venise,  i5o5, 
m  -  folio  ,  et  Francfort  ,  1610, 
in-8°  ;  enhn  d'Oxford,  1698  et  1718, 
in -8°;  Louvain  ,  i5i7,  iu-4°  ; 
Paris,  1546,  in-4°-  Esope  a\oit 
écrit  ses  Fables  en  prose.  Socrate  en 
mit  quelques  uues  eu  vers  pendant 
sa  prison  ;  mai»  celle  version  n'est 
pas  venue  jusqu'à  nous.  Ce  philo- 
sophe faispit  un  grand  cas  des  pro- 
duction:» de  l'esclave  de  Xanthus. 
Platon  ,  son  disciple ,  qui  a  banni  de 
sa  république  Homère  et  les  autres 
poètes,  comme  les  corrupteurs  du 
genre  humain,  y  admet  Esope  com- 
me leur  précepteur.  Quelques-uns 
croient  que  Lockinan  ,  si  célèbre 
chez  le*  Orientaux ,  et  Pilpaï  chez 
les  Indiens,  sont  les  mêmes  que  ce 
fabuliste.  Selon  quelques  savans,  il 
e*i  douteux  qu'E  ope  ait  lui-même 
écrit  ses  fables.  I tierce  semble  dire 
que  Sociale  u'eu  versifia  qu'une  ,  et 
avec  assez  peu  de  succès.  Démétrius 
de  Phalère  en  rédigea  un  recueil  en 
prose  ;  mais  ce  n'est  su  remeut  pas 
celui  que  nous  avons.  Suidas  eu  cite 
plusieurs  fois  une  rédaction  eu  vers 
élégiaques ,  dont  il  ne  uonnue  pas 
l'auteur.  Au  surplus  ,  Esope  a  été 
le  modèle  qu'ont  suivi  les  fabulistes 
du  moyen  âge  ,  pour  composer  les 
d'fférens  recueils  qui  nous  sont  par- 
venus. Cet  auteur  est  l'un  des  pre- 
miers que  les  écrivains  français  des 
1  2  et  i5cs  siècles  ont  essayé  de  tra- 
duire. Marie  de  France  est  la  première 
qui  ait  tenté  de  faire  connoilre  Esops 
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à  ses  contemporains  ;  ou  trouve  aussi 
dans  les  fables  de  celle  moderne  Sa- 
pho  des  imitations  de  Phèdre  ,  d'A- 
vien  ,  etc.  M.  J.  B.  B.  Roquefort  en 
prépare  une  édition  qqi  ne  lardera 
pas  à  paroi tre.  Les  autres  traducteurs 
d'Esope  sont,  i°  Frère  Julien  Macho, 
Lyon,  1484  et  i486,  in-fol.  ;  20  Guil- 
laume Tardif,  Paris,  in-fol.  Goth. 
S.  D.  ;  3°  Raphaël  du  Fresne ,  Paris , 
1659,  1689  et  1743,  in-4°.  Cette 
traduction  a  été  imprimée  à  Amster- 
dam ,  1714,  in-4°,  avec  des  notes 
et  des  réflexions  du  chevalier  Les- 
trange;  40  JeanBruslé  a  fait  paroi  ire 
eu  2  vol.  in-8°,  Bruxelles  1700,  Esope 
en  belle  humeur.  Enfin  ces  fables 
ont  élé  traduites  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe. 

f  II.  ESOPE  (Clodius),  comé- 
dien célèbre ,  vers  l'an  84  avant 
J.  C.  Ro^ius  et  lui  ont  été  les  meil- 
leurs acteurs  qu'on  ait  vus  à  Rome. 
Esope  excdloit  dans  le  tragique,  et 
Roscius  dans  le  comique.  Cicéron 
prit  des  leçons  de  déclamation  de 
l'un  ei  de  l'autre.  Esope  entroit  si 
violemment  dans  le  rôle  qu'il  repré-» 
sentoil ,  qu'au  rapport  de  Plutarque, 
un  jour  qu'il  j  ou  oit  Atréê  délibérant 
sur  la  mort  de  son  frère ,  il  tua  un 
homme  dans  ses  transports.  Ce  co- 
médien étoii  d'une  prodigalité  si  ex- 
cessive ,  qu'il  fit  servir  dans  un  re- 
pas ,  au  rapport  de  Pline ,  un  plat 
qui  coûtoit  dix  mille  francs.  Il  n'é- 
toit  rempli  que  d'oiseaux  qui  avoient 
appris  à  chanter  et  à  parler  ,  et 
qu'on  avoit  payés  chacun  sur  le  pied 
de  six  cents  livres.  Malgré  ces  gran- 
des dépenses ,  il  laissa  uu  héritage 
qui  valoit  près  de  deux  millions.  On 
peut  juger  de  son  talent  et  de  son 
influence  sur  les  Romains  par  cette 
anecdote  que  l'histoire  nous  a  con- 
servée. Cicéron  étoit  exilé  ;  son  ami 
Esope  eut  recours  à  son  art  pour 
rappeler  le  souvenir  de  ce  graud 
ho-.nme  à  ses  concitoyens  ,  et  les 
rendre  sensibles  à  son  infortune.  On 
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avoit  remis  au  théâtre  une  ancienne 
tragédie  d'Accius,  intitulé  Talémou 
exilé.  Esope ,  au  moyen  de  quelques 
légers  changemens  dans  son  rôle ,  ht 
une  application  marquée  de  plusieurs 
endroits  de  celle  pièce  à  l'exil  et 
au  malheur  de  Cicéron.  Ce  célèbre 
acteur,  qui,  à  l'organe  le  plus  sé- 
duisant, joighoit  toutes  les  ressources 
de  l'art  de  la  déclamation,  se  sur- 
passa sur-tout  en  débitant  ces  vers , 
qu'il  prononça  en  se  tournant  vers 
les  sénateurs  : 

 Son  généreux  courage 

Etoit  ici  l'appui  du  parli  le  plus  «âge, 
E»  vous  avez  souffert  qu'on  éloignât  de  vous  , 
Qu'on  exilât  celui  qui  vous  a  oauvé*  tous  ! 
Lo  meilleur  ci'.oycn  et  le  plus  beau  génie  !. 

Ce  trait  fut  prodigieusement  applau- 
di ;  mais  la  sensation  redoubla  au 
sut  vaut  : 

r 

Je  vois  sa  fille  en  luite  et  «on  palais  en  cendre! 
Honte  de  mon  paya?  O  mon  père».... 

En  prononçaut  ces  mots  ,  Esope 
étendit  les  mains  vers  L'endroit  où 
étoit  la  maison  de  Cicéron  que  Clo- 
dius avoit  fait  raser,  et  qui  étoit 
située  près  du  théâtre.  Cet  excellent 
acteur  fondoit  en  larmes  ,  et  son  at- 
tendrissement se  commuuiquaà  tous 
les  spectateurs  :  mais  sur-tout  à  cette 
apostrophe  ,  O  mon  père!  Le  titre  de 
père  de  la  patrie,  queCalulus,  par 
ordre  du  sénat,  avoit  autrefois  con- 
féré au  consul ,  s 'étant  tout  à  coup 
réveillé  dans  les  esprits,  ce  ne  fut 
plus  dans  toute  l'assemblée  qu'un  cri 
et  un  gémissement  universel.  Ces 
dispositions  du  peuple  romain  hâ- 
tèrent le  rappel  de  Cicéron.  Le  fils 
d'Esope ,  aussi  prodigue  que  son  père, 
fit  dissoudre  uue  perle  estimée  a5 
raille  écus,  pour  savoir  quel  goût 
avoit  les  perles. 

*  ESPAGNA  (  Giraut  d') ,  sur- 
nommé de  Toulouse  ,  du  nom  de 
sa  patrie  ,  troubadour  du  i5*  siècle, 
dont  on  ne  counoitque  trois  C/tan- 
sons  d'amour ,  par  lesquelles  il  pa- 
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roît  qu'il  fut  attaché  à  Charles, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence. 

1 1.  ESPAGNAC  (  Jean-Baptiste- 
Joseph  de  Sahuguet-Damarzil, 
baron  d') ,  né  à  Brive-la-Gaillarde 
le  35  mars  171 3,  mort  à  Paris  le 
38  février  1783  ,  porta  les  armes 
à  l'âge  de  19  ans,  se  distingua  en 
Italie  en  1754,  et  fut  aide  de  camp 
dans  les  campagnes  de  Bavière  en 
1 742 .  Le  comte  de  Saxe ,  qui  connut 
ses  talens  militaires,  l'employa  soit 
comme  aide-major-général  de  l'ar- 
mée ,  soit  comme  colonel  de  l'un  des 
régimens  de  grenadiers ,  créés  en 
1745.  Devenu  en  1766  gouverneur 
de  l'hôtel  des  in  valides  ,  il  y  main- 
tint l'ordre  et  y  fit  des  réformes 
utiles.  Il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-général en  1780,  et  ne  cessa 
d  écrire  sur  l'art  militaire.  On  a  de 
lui,  1.  Campagnes  du  roi  en  174$  , 
^  46  ,  47  et  48  ,  La  Haye,  4  vol.  in- 
8°  ou  in-i  2.  H.  Essai  sur  la  science 
de  la  guerre  ,  1753,  3  vol  in-8°. 
III.  Essai  sur  les  grandes  opéra- 
tions de  la  guerre ,  1755,  4  vol. 
in-8°  ;  ouvrage  qui  aunonce  les  vues 
saines  d'uu  officier  expérimenté.  IV. 
Supplément  aux  rêveries  du  maré- 
chal de  Saxe  ,  La  Haye ,  1757  ,  in- 
la.  V.  Il  a  donué  \  Histoire  de  ce 
même  maréchal  en  3  vol.  in-40,  et 
3  vol.  in- 13.  Cet  ouvrage  est  inté- 
ressant pour  les  militaires  ,  à  cause 
des  plans  de  batailles  et  des  marches 
qu'on  trouve  dans  l'iu~4°.  L'auteur, 
après  avoir  raconté  les  exploits  guer- 
riers de  son  héros ,  finit  comme  Plu- 
tarque  ,  par  les  anecdotes  et  les  traits 
particuliers  de  sa  vie  ;  mais  il  n'a  pas 
tout  dit. 

t  IL  ESPAGNAC  (  M.  B.  abbé 
d'),  fils  du  précédent,  chanoine  de 
Paris ,  se  fit  d'abord  distinguer  par 
.ses  talens  littéraires  ,  ensuite  par 
son  amour  pour  l'argent  et  les  en- 
treprises lucratives.  Agent  du  con- 
trôleur-général Calon  ne,  il  eut  paît 
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à  plusieurs  entreprises,  lucratives. 
La  tour  l'exila  pour  son  inconduite  , 
et  il  n'osa  rcparotlre  qu'en  1789, 
et  présenta  un  plan  de  finauce  à  l'as- 
semblée nationale  eu  1791.  Il  se  fît 
fournisseur  de  l'armée  des  Alpes  , 
fut  dénoncé  pour  avoir  fait  des  mar- 
chés frauduleux ,  et  décrété  d'arres- 
tation ;  il  parvint  à  se  faire  dé- 
charger de  celte  première  accusa- 
tion ,  et  fil  l'entreprise  des  charrois 
militaires  de  l'armée  de  Dumouriez. 
Sa  fortune  devint  immense.  Sa  har- 
diesse à  réclamer  près  du  comité  dt 
salut  public  les  avances  qu'il  prélen- 
doit  avoir  faites  au  gouvernement  t 
le  fit  citer  à  la  barre  de  la  conven- 
tion. Il  y  improvisa  pendant  trois 
heures  ;  et,  sans  préparation  ,  saus 
connoitre  les  demandes  qui  lui  se- 
roienl  adressées ,  il  parla  avec  au- 
tant d'éloquence  que  de  clarté  sur 
des  matières  arides  de  fou  opit  lires, 
de  calculs ,  qu'il  sut  orner  d'anec- 
dotes et  de  tableaux.  Dénoncé  comme 
complice  de  Dumouriez  et  fournis- 
seur infidèle  ,  il  fut  arrêté  en  avril 
1790.  Un  décret  ordonna  l'apure- 
ment de  ses  comptes ,  un  autre  l'en- 
voya par-devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  il  fut  décapité  à  Paris  le 
4  avril  1 794 ,  à  l'âge  de  4 1  ans.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  écrits  avec 
chaleur ,  et  qui  ne  manquent  ni  de 
style  ni  de  goût.  Les  deux  plus  re- 
marquables sont ,  I.  Eloge  de  Ca- 
tinai ,  qui  obtint  le  second  accessit 
à  l'académie  française  en  1775.  II. 
Réflexions  sur  l'abbé  Suger  et  son 
siècle ,  Paris ,  1 780 ,  in-8°. 

ESPAGNANDEL  (Matthieu  1), 
sculpteur  célèbre,  mort  en  1689, 
à  79  ans.  Quoique  protestant,  il 
embellit  diverses  églises  de  Paria. 
Le  parc  de  ^Versailles  lui  doit  plu- 
sieurs morceaux  excellens  :  tels 
sont  Tigrane ,  roi  d'Arménie  ;  wa 
Flegmatique,  deux  Termes  repré- 
sentant, l'un  Diogène ,  l'autre  So- 
craie. 
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I.  ESPAGNE  (.Charles  d'),  petit- 
fils  de  Ferdinand  de  La  Cerda ,  gen- 
dre de  saint  Louis  ,  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  son  grand-père  , 
fils  aine  d'Alfonse  X,  roi  de  Cas- 
tille)  avant  son  bisaïeul ,  fut  exclus 
de  la  couronne ,  à  laquelle  succéda 
Sanche,  fils  puîné  d'Alfonse.  Cette 
branche,  déshéritée,  vint  s'établir 
en  France,  et  Charles  fut  un  des 
favoris  du  roi  Jean  ,  qui  lui  donna 
lepée  de  connétable  en  i55o.  Ce 
n'étoit  pas  pour  récompenser  ses 
services  ;  il  n'en  avoit  rendu  aucun  : 
sou  mérite,  pour  cette  charge,  fut 
sa  naissance  et  sa  faveur.  Il  étoit  si 
fier  dé  l'un  et  l'autre  ?  qu'il  s'attira 
la  haine  de  Charles- le -Mauvais , 
comte  d*Evreux  et  roi  de  Navarre. 
Ce  cruel  prince ,  indigué  de  ce  que 
d'Espagne  empêchoit  qu'on  ne  lui 
fit  justice  au  sujet  de  quelques  terres 
qu'il  réclam  oit,  résolut  de  le  faire 
tuer.  Il  mena  cent  gendarmes  l'in- 
vestir dans  le  château  de  l'Aigle  , 
peirte  ville  de  Nbrmaudie.  Les  meur- 
triers escaladèrent  le  château  ,  et 
massacrèrent  le  connétable  dans  son 
lit,  entre  onze  heures  et  minuit, 
le  6  janvier  i554  Le  prince  assas- 
sin en  fut  quitte  pour  quelques 
excuses,  qu'il  fallut  encore  sollici- 
ter long-temps. 

t  H.  ESPAGNE  (Louis  d'), 
frère  du  précédent ,  nommé  ami- 
ral de  Frauce  en  i34i  ,  servit 
sous  Philippe  IV,  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais,  et  sous  Charles 
de  Blois,  à  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. Il  prit  dans  cette  province , 
sur  Jean  de  Montfort ,  concurrent  de 
Charles  de  Blois ,  Guérande  d'assaut , 
et  Dinan  par  composition  ;  mais  en 
assiégeant  Quimperlé  par  mer ,  il 
vil  les  Anglais  dissiper  sa  flotte,  et 
il  fut  obligé  de  se  sauver  dans  une 
barque  de  pêcheur.  Il  conçut  un  si 
violent  dépit  de  sa  défaite,,  qu'il 
obligea  Charles  de  Blois,  qui  assié- 
geoit  Heuneboud,  de  lui  livrer  deux 
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chevaliers  anglais  pour  leur  faire 
trancher  la  tète  à  la  vue  dts  assit  très 
leurs  compatriotes.  Charles  de  liiois 
n'y  consentit  qu'à  regret ,  et  l«s  as- 
siégés surent  les  délivrer.  Ils  rirent 
uue  sortie  sur  un  quartier  éloigné 
du  lieu  où  les  prisonniers  éloient 
gardés  :  chacuu  se  porta  à  laltaque  , 
et ,  pendant  ce  temps ,  une  partie  de 
la  garnison  enleva  les  prisonniers 
sans  peine.  Peu  après,  Louis  revint 
eu  mer,  toujours  la  veugeauce  dans 
le  cœur  ;  mais  sa  flotte  lut  de  nou- 
veau dissipée.  Il  vivoit  encore  en 
1 35 1 .  Son  fils  unique,  assassiné  par 
ordre  de  Pierre-le-Cruel ,  ne  laissa 
point  d'enfans. 

III.  ESPAGNE  (  Jeau  d' ) ,  mi- 
nistre de  l'Eglise  française  de  Lon- 
dres au  17e  siècle,  a  composé  divers 
Opuscules,  publiés  en  1 670  et  1 674. 
On  cite  principalement  celui  qui  a 
pour  titre  :  Erreurs  popula  ires  sur 
les  points  généraux  qui  concernent 
l'intelligence  de  la  religion. 

IV.  ESPAGNE  (le  cardinal  d' ). 
y  oyez  Mexdoza,  n-  1. 

t  ESPAGNET  (Jean  d'),  en  laiiu , 
Spagnettus  ,  mort  président  au 
parlement  de  Bordeaux  Je  25  no- 
vembre 1679,  figure  dans  l'his- 
toire littéraire  de  son  siècle  ,  et 
dans  les  annales  de  sa  patrie  ,  qu'il 
défendit  de  sa  plume  et  de  son  épée 
contre  le  duc  d'Espernon ,  durant 
les  troubles  de  la  Fronde.  Le  prési- 
dent d'Espagnet  a  mérité  d'être 
placé  parmi  les  premiers  Français 
qui  essayèrent  de  substituer  aux 
chimères  du  péripalétisme  la  phi- 
losophie de  Bacon.  Il  montra  les  pro- 
grès qu'il  avoit  faits  dans  les  sciences 
physiques  ,  par  son  Enchiridiori 
physicœ  restitutœt  qu'il  publia  eu 
i6a5.  II  est  fâcheux,  pour  la  répu- 
tation de  l'auteur,  qu'il  ait  ajouté  à 
ce  livre  un  petit  traité,  dans  lequel 
il  prétend  expliquer  le  secret  de  la 
pierre  philosophale.  D'Espugnet  est 

au 
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l'éditeur  d'un  ouvrage  que  Louis  XI 
avoit  composé  pour  l'éducation  du 
dauphin,  sous  le  titre  de  Ttozier  des 
guerres.  Il  croyoit  que  ce  manus- 
crit n'avoit  pas  encore  vu  le  jour  ; 
mais  il  y  en  avoit  déjà  une  édition 
plus  ample  en  i5a5,  in-folio.  La- 
lande  ,  Voyage  d'Italie ,  tom.  II , 
pag.  37 ,  dit  que  d'Espagnet  fit , 
vers  1666 ,  une  grande  lunette  de 
Si  pieds  de  longueur  ,  à  l'imitation 
de  celle  de  l'astronome  Auzout.  On 
ne  sera  pas  surpris  de  trouver  de 
pareils  disparates  dans  ce  savant  Bor- 
delais ,  lorsqu'on  sait  que  Newton 
a  commenté  l'Apocalypse ,  et  que 
Spinosa  croyoit  aux  sorciers. 

t  ESPAGNOLÈT  (Joseph 
Ribeira,  dit  1'  ),  peintre,  né  en 
i  58o  à  Xativa  ,  dans  le  royaume 
de  Valence  eu  Espagne  ,  étudia  la 
manière  du  Corrège;  mais  l'envie 
qu'il  eut  de  faire  tomber  les  ou- 
v  ragea  du  Domiuiquin  lui  fit  pren- 
dre celle  de  Michel-Ange  de  Car  ra- 
vage ,  qu'il  surpassa  dans  la  correc- 
tion du  dessin  :  son  pinceau  n'étoit 
pas  aussi  moelleux.  Les  sujets  ter- 
ribles et  pleins  d'horreur  ét oient 
ceux  qu'il  rendoit  avec  le  plus  de 
vérité  ,  mais  peut  -  être  avec  une 
excessive  vérité.  Une  femme  d'Ams- 
terdam, nommée  Dusel,  ayant  vu 
ton  tableau  à'Ixion  sur  la  roue ,  ac- 
coucha d'un  en  faut  avec  les  doigt  s  tor- 
tus,  comme  elle  les  avoit  vus  klxion. 
Ce  tableau  se  voit  en  Espagne ,  dans 
le  palais  de  Buon-Retiro.  Le  goût 
de  ce  peintre  n'étoit  ni  noble ,  ni 
gracieux.  Il  mettoit  beaucoup  d'ex- 
pression dans  ses  têtes.  Né  dans  la 
pauvreté ,  il  y  vécut  long-temps  : 
un  cardinal  l'en  tira  ,  et  le  logea 
dans  son  palais.  Ce  changement  de 
fortune  l'ayant  rendu  paresseux  v  il 
rentra  volontairement  dans  sa  mi- 
sère pour  reprendre  le  goût  du  tra- 
vail. Naples ,  où  il  se  fixa ,  le  regar- 
doit  comme  son  premier  peintre.  Il 
y  épousa  une  feiuiuts  riche,  y  obtint 
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un  appartement  dans  le  palais  du 
vice-roi ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  i656 ,  laissant  de  grands  biens 
et  de  beaux  tableaux.  Deux  officiers 
espagnols  se  vântoient  d'avoir  le 
secret  de  la  pierre  philosophale  : 
a  Je  l'ai  aussi ,  leur  répondit-il  »  ;  et 
ayant  envoyé  un  de  ses  tableaux  à 
un  curieux  ,  qui  lui  envoya  eu 
échange  beaucoup  de  pistoles  ;  «  Voi- 
là ,  dit-il ,  messieurs ,  comme  je  fais 
de  l'or.  »  On  lui  a  reproché  sa  ja- 
lousie contre  Le  Dominiquiu  ,  et 
d'avoir  abusé  de  sou  crédit  pour  le 
persécuter.  Le  genre  noble  et  élevé 
de  ce  dernier  ditfëroit  essentielle- 
ment de  celui  de  l'Espaguolet  ;  mais 
quoique  l'élève  du  Carravage  ne  dût 
pas  savoir  apprécier  le  disciple  des 
Carraches,  il  n'en  est  pas  moins 
coupable  pour  s'être  ligué  avec  les 
lâches  envieux  de  ce  grand  peintre. 
C'est  la  seule  tache  qu'on  trouve 
dans  la  vie  de  l'Espagnole  U  Ses 
mœurs  étoient  très-rigides,  et^on 
en  rapporte  une  preuve  extraordi- 
naire. Il  avoit  une  fille  qu'il  ché- 
rissoit;  don  Juan,  fils  naturel  de 
Philippe  IV,  en  devint  amoureux; 
soit  de  gré,  soit  de  force ,  il  l'enleva  : 
Ribeira,  désespéré  de  cet  affront, 
alla  loin  de  Naples  ensevelir  sa  dou- 
leur dans  une  retraite  ignorée.  Plu- 
sieurs auteurs ,  au  contraire  ,  pré- 
tendent qu'il  mourut  à  Naples.  Le 
pape  l'avoit  fait  chevalier  de  Christ. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  a  Na- 
ples et  en  Espagne.  On  remarque, 
entre  autres ,  à  l'Escurial,  une  Jj do- 
ration  des  bergers ,  etc.  ;  à  Madrid , 
une  Mater  dolorosa.  Le  Musée  Na- 
poléon possède  le  portrait  de  cet 
artiste,  peint  par  lui-même,  £\c. 
Ce  peintre  a  gravé  à  l'eau-forte,  et 
on  a  gravé  d'après  Jui. 

*  ESPAN  AY  (Jean  Le  Faulx  d' ) , 
auteur  obscur  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  17e  siècle.  On  ne 
connoit  de  lui  qu'une  mauvaise  tra- 
gédie $  Adamantine,  ou  U  Déses- 
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jjoir ,  imprimée ,  in  - 1 2 ,  à  Rouen , 
en  1608. 

*  ESPANHOL  (Peire),  trouba- 
dour provençal  du  1 5*  siècle ,  dont 
on  ne  trouve  ,  daus  les  anciens 
manuscrits  que  quatre  mauvaises 
Chansons  d'amour. 

ESPARBEZ.  Voy.  Lussan,  n°  I. 

ESPARRON  (Charles  d'ARCUssi  a, 
vicomte  d'),  seigneur  provençal, 
«'occupa  de  la  fauconnerie  vers  le 
milieu  du  16*  siècle.  Il  en  donna  un 
'J'railé  assez  estimé,  in-40,  Rouen , 
1644.  Cet  ouvrage,  divisé  en  six 
parties  précédées  de  seize  confé- 
rences ,  comprend  un  long  chapitre 
sur  la  possession  des  oiseaux  par  les 
esprits  malins  ,  sur  les  peiues  des 
fauconniers  coupables,  dont  lésâmes 
après  la  mort  doiveut  passer  dans 
le  corps  des  oiseaux  de  proie.  Malgré 
beaucoupd'idées superstitieuses,  l'ou- 
vrage est  rempli  d'érudition  ,  et  on 
le  parcourt  avec  intérêt.  Il  a  été 
traduit  en  italieu  et  eu  allemand 
en  1601.  On  en  a  publié  plusieurs 
éditions  en  France  avant  celle  de 
Rouen  ;  à  Aix  eu  1698  ,  à  Paris  en 
1604,  1608,  i6i5,  1621  et  1627, 
in-4*.  —  Deux  des  ancêtres  du  vi- 
comte d'Esparron,  El  izéed'Arcussia, 
et  son  fils  Poncëllus  d'Arcussia ,  sei- 
gneurs de  Tile  de  Caprée,  étount 
déjà  d'habiles  fauconniers.  La  situa- 
tion de  l'île  de  Caprée  ,  couverte 
d'oiseaux  de  passage,  leur  permet- 
toit  d'y  prendre  des  faucons  et  de  les 
élever.  L'évèque  de  Caprée  ue  ti- 
roit  même  son  principal  revenu 
que  de  la  quautité  de  cailles  qu'on  y 
prend . 

ESPEISSES.  Voyez  DEsr hisses, 
Bauves,,  et  Faye,  n*l. 

t  ESPEN  (  Zeger-Bernard  Van-) , 
né  a  Louvain  eu  i6jf>,  docteur  en 
droit  en  1675,  remplit  avec  beau- 
coup de  succès  w\w  chaire  du  collège 
du  pape  Adrien  IV.  Ami  de  la  re- 
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traite  et  de  l'étude,  il  ne  fut  conuu 
daus  le  monde  que  par  ses  ouvrages. 
Ayant  perdu  la  vue  à  65  ans  ,  par 
une  cataracte  levée  deux  ans  après , 
il  n'en  fut  ni  moins  gai  ni  moins 
appliqué.  Son  jansénisme  remplit 
ses  derniers  jours  d'amertumes.  Les 
traverses  qu'il  essuya  l'obligèrent 
de  se  {retirer  à  Mastricht ,  puis  à 
Amersfort ,  où  il  mourut  le  2  oc- 
tobre 1728.  C'est,  sans  contredit, 
un  des  plus  savaus  canonistes  du  1 7e 
siècle.  Son  ouvrage  le  plus  recher- 
ché par  les  jurisconsultes  est  son 
lus  ecclesiasticumuniversum.  Les 
points  les  plus  imporlans  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  y  sont  discutés 
avec  autant  d'étendue  que  de  saga- 
cité. On  a  donné  à  Paris,  sous  le 
nom  de  Louvaiu,  en  1753,  imRe- 
ctieil  de  tous  les  ouvrages  de  Van- 
Espeu,en  4  vol.  in-fol.  Cette  édi- 
liou  ,  enrichie  des  observations  de 
Gibert  sur  le  Jus  ecclesiasticum , 
et  des  noies  du  P.  Barre  ,  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  offre 
ce  que  la  morale,  le  droit  canonique 
et  même  civil,  ont  de  plus  impor- 
taul.  Gabriel  de  Bellegr<n'e  y  a  pu- 
blie un  cinquième  volume  de  sup- 
plément. 

t  FSPENXE  (Claude  d'),  né  à  Châ- 
lons-sur-Marnc  en  ijjj  ,  deparens 
nobles,  docteur  de  Sorbonne,  recteur 
de  l'université  de  Paris,  prêcha  avec 
distinction  :  mais  ayaul  appelé ,  dans 
nu  de  ses  sermons ,  la  Légende  Do- 
ré*  la  Légende  Ferrée ,  on  en  con- 
<!  il  mal  a  propos  qu'il  ne  croyoit 
pas  an  culte  des  saints  :  il  douloit 
seulement  de  certains  faits  rap- 
portés par  les  légendaires.  La  fa- 
culé  de  Paris  alloit  le  censurer;  mais 
il  s'expliqua  daus  un  autre  discours, 
et  cet  orage  passager  se  dissipa.  Le 
cardinal  do  Lorraine,  qui  connoissoit 
son  mérite  ,  se  servit  de  lui  dans 
plusieurs  affaires  importantes.  D'Es- 
peuce  le  suiv  it  en  Flandre  l'an  1 544 1 
dans  le  voyage  que  cette  émineuce 
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y  fit  pour  la  ratification  de  la  paix 
entre  Charles-Quint  et  François Ier. 
Ce  cardinal  le  mena  encore  à  Rome 
en  1 555.  D'Espence  brilla  tellement 
§ur  ce  nouveau  théâtre,  que  Paul  IV 
voulut  l'honorer  de  la  pourpre  pour 
le  retenir  auprès  de  lui.  Mais  il  sur- 
vint, dit  le  P.  Bertier,  un  incon- 
vénient qui  parut  contraire  aux  in- 
térêts de  la  France.  Les  Impériaux 
demandèrent  le  chapeau  pour  trois 
religieux  ;  et  alors  le  cardinal  de 
Lorraine  ,  qui  Favorisoit  le  projet 
de  Jairc  entrer  d'Espence  dans  le 
sacré  collège,  renonça  à  cette  idée. 
«J'ai  mieux  aimé,  dit-il,  en  écri- 
vant au  roi ,  qu'il  n'y  lût  point ,  que 
d'y  mettre  tant  de  moines  ;  de  façon 
'que  j'ai  supplié  sa  sainteté  de  s'en 
déporter  ,  et,  par  même  moyen ,  ai 
chassé  toute  cette  fraterie.  »  D'Es- 
pence, aimant  bien  moins  le  séjour 
de  Rome  que  celui  de  Paris,  revint 
en  France  ,  et  parut  avec  éclat  aux 
états  d'Orléans  en  i56o,  et  au  col- 
loque de  Poissy  en  i56i.  Il  mourut 
à  Paris  le  5  octobre  i57i .  Cetoit  un 
des  docteurs  les  plus  judicieux  et 
les  plus  modérés  de  son  temps.  En- 
nemi des  voies  violentes  ,  quoique 
fort  attaché  à  répandre  la  foi  catho- 
lique, il  désapprouvoit  les  persécu- 
tions. Il  étoit  très -versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  et  profanes. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
sont  presque  tous  écrits  en  latin, 
avec  une  dignité  et  une  noblesse  que 
les  théologiens  de  sou  temps  ne  con- 
noissoient  guère.  11  se  sent  pourtant 
de  l'école ,  suivant  Richard  Simon, 
qui  rabaisse  un  peu  le  savoir  de  d'Es- 
pence.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  Traité 
des  mariages  clandestins  /  il  y 
prouve  que  les  fils  de  famille  ne 
peuvent  valablement  contracter  des 
mariages  sans  le  consentement  de 
leurs  parens.  II.  Des  Commentaires 
sur  les  Epi  très  de  saint  Paul  à  Ti- 
mothée  et  à  Tite ,  pleins  de  longues 
digressions  sur  la  hiérarchie  et  la 
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sieurs  Traités  de  controverse ,  let 
uns  eu  latin  ,  les  autres  en  français. 
Tous  ses  ouvrages  latius  ont  été  re- 
cueillis à  Paris  en  1619,  in-fol.  — - 
D'Espence  a  voit  une  sœur,  qui  trans- 
porta les  biens  de  sa  famille  dan» 
une  branche  de  celle  de  Beauvau  , 
qui  a  ajouté  à  son  nom  celui  de 
d*Espence. 

*ESPER  (Jean-Frédéric),  natu- 
raliste et  astronome,  né  en  1732  à 
Drossenfeld  dans  le  Bayreuth,  mort 
en  1781 ,  étudia  la  théologie  à  Er- 
langen ,  mais  il  se  consacra  particu- 
lièrement à  la  botanique  et  à  la 
physique.  Il  a  publié  une  Descrip- 
tion exacte  de  plusieurs  animaux 
inconnus  ,  Nuremberg,  1774,  m~ 
fol.  Une  Méthode  pour  déterminer 
les  orbites  des  comètes  et  dès  corps 
célestes  au  moyen  d'instrumens  as- 
tronomiques ou  de  calculs  mathé- 
matiques, in-8°. 

ESPÉRANCE.  Voy.  Elpis  ,  n°  L 

ESPERDUT  ,  troubadour  ,  du 
i3e  siècle  ;  il  a  laissé  quelques 
Chansons  et  un  Sirvente  contre  les 
lâches  et  les  mauvais  seigneurs. 

t  ESPER1ENTE  (  Philippe-Calli- 
maque),  né  à  San-Germiniano  en 
Toscane  ,  de  l'illustre  famille  de 
Buonacorli ,  alla  à  Rome  sous  la 
pontificat  de  Pie  H  ,  et  y  forma  , 
avec  Pomponius  Lastus ,  une  acadé- 
mie ,  dont  tous  les  membres  prirent 
des  noms  latins  ou  grecs.  Le  savant 
dont  nous  parlons  changea  son  nom 
de  Buonacorli  en  celui  de  Calli/naco; 
mais  son  génie  pour  les  affaires  lui 
lit  donner  le  surnom  d'Esperiente. 
/Paul  H,  successeur  de  Pie,  s'étant 
imaginé  que  la  nouvelle  Académie, 
cacholt  quelque  mystère  pernicieux, 
en  poursuivit  les  membres  avec  la 
dernière  rigueur.  Esperiente  se  vit 
obligé  de  se' retirer  eu  Pologne  ;  le 
roi  Casimir  III  lui  confia  1  éducation 


ui^iesMuiis  sui  1*  lueiaicmc  ei  ia    xui  V/ctaiiuii  ni  1111  cuium  1  euucanuu 

discipline  ecclésiastique.  111.  Plu-  I  de  ses  enfans;  et  le  ut  quelque  temps 
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après  son  secrétaire.  Ce  prince  l'en- 
voya successivement  en  ambassade  à 
Coustantinople ,  à  Vienne ,  à  Venise, 
et  à  Rome.  De  retour  en  Pologue, 
le  feu  prit  à.  sa  maison  et  consuma 
ses  meubles,  sa  bibliothèque  et  plu- 
sieurs de  ses  e'crits.  Celle  perte  l'ac- 
cabla de  tristesse.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  à  Cracovie,  en  1496. 
On  a  de  lui ,  I.  Commentarii  rerum 
Persicarum  ,  Francfort  ,  1601  , 
in-fol.  II.  Historia  de  iis  quœ  à 
V enetis  tentata  sunt  ,  Persis  et 
Ta  r taris  contra  Turc  as  movendis , 
etc.  Il  y  a  des  recherches  dans  cet 
ouvrage ,  aiusi  que  dans  le  précédeut, 
avec  lequel  il  ne  forme  qu'un  même 
volume.  III.  Attila ,  iu-40  ,  ou  His- 
toire de  ce  roi  des  Huns.  IV.  His- 
toria de  rege  Uladislao ,  seu  cladc 
Veronensi ,  in-/|°. 

ESPERNON.  Voy.  Valette. 

ESPINAC  (  Pierre  d' ) ,  archevêque 
de  Lyon ,  l'un  des  chefs  de  la  Ligue 
qui  le  fit  chancelier  de  l'union ,  mou- 
rut de  la  goutte  en  1599 ,  sans  avoir 
pu  obtenir  le  chapeau  de  cardinal 
auquel  il  aspiroit. 

ESPINAISON.  Voyez  Gau- 
tier d'. 

I.  ESPINASSE  (Philibert  de  1'  ) , 
sire  de  La  Clavette,  chevalier,  sur- 
nomme le  grand  Conseiller  du  roi 
Charles  V  y  fils  de  Jean  de  l'Es- 
pi  nasse  ,  chevalier,  et  de  Margue- 
rite de  Sercey  ,  fut  un  des  pléni- 
potentiaires envoyés  à  Bruges  en 
i4?5  ,pour  la  trêve  que  l'on  conclut 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  et  atta- 
ché ensuite  à  l'éducation  du  dauphin 
en  i3So.  Eufin,  il  accompagna  en 
Angleterre  le  sire  de  La  Tremouille, 
dans  la  descente  qu'y  firent  les  Fran- 
çais. 11  est  la  tige  des  branches  de  La 
Clayette  ,  de  Saint- André,  de  Sully, 
de  La  Faye,et  autres ,  qui  toutes  ont 
pprté  son  nom. 

t  II.  ESPINASSE  (  mademoiselle 
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de  I'),  fut  élevée  dans  un  couvent 
de  province ,  où  l'on  assuroit  sa  sub- 
sistance sans  que  ion  sût,  ou  du 
moins  qu'on  avouât  qu'elle  de  voit  le 
jour  a  une  infidélité.  Quoique  née 
peudant  un  mariage  légitime,  elle  " 
ne  fut  jamais  reconnue.  Sa  mère  lui 
laissa  en  mourant  une  somme  qui  lui 
fut  remise,  à  condition  qu'elle  ne 
réclameroit  pas  les  droits  indubita- 
bles de  sa  naissance;  condition  qu'elle 
observa  fidèlement.  Elle  fut  appelée 
à  Paris  par  madame  DudefFant,  qui , 
vieille  et  aveugle  ,  voulut  l'avoir 
auprès  d'elle  pour  rendre  sa  maison 
plus  agréable.  Mademoiselle  de  l'Espi- 
nasse  y  réussit  par  les  charmes  d'une 
figure  intéressante  et  d'un  esprit  cul- 
tivé et  saus  prétention.  Elle  s'y  fit 
d'illustres  amis.  D'Alembert  conçut 
pour  elle  le  plus  fort  attachemeut, 
ainsi  que  le  président  Hénault  qui 
vouloit  l'épouser,  quoiqu'il  eût  70 
ans.  Mademoiselle  de  l'Espiuasse, 
ayant  obtenu  uue  pension  du  roi , 
prit  une  maison  à  elle.  «Elle  y  ras- 
sembla, dit  La  Harpe,  la  société  la 
plus  choisie  et  la  plus  agréable  en 
tout  genre  ;  depuis  ciuq  heures  du 
soir  jusqu'à  dix,  on  étoit  sûr  d'y 
trouver  l'élite  de  tous  les  étals  , 
hommes  de  cour,  hommes  de  let- 
tres ,  ambassadeurs ,  femmes  de  qua- 
lité ;  c'étoit  presque  un  titre  de  con- 
sidération d'être  reçu  dans  cette  so- 
ciété. Elle  en  faisoit  le  principal 
agrément.  Je  puis  dire ,  ajoute  ce 
littérateur  distingué  ,  que  je  n'ai 
point  connu  de  femme  qui  eût  plus 
d'esprit  naturel,  moins  d'envie  d'en 
montrer,  et  plus  de  taleus  pour  faire 
valoir  celui  des  autres;  elle  metloit 
tout  son  monde  à  sa  place,  et  chacun 
étoit  content  de  la  sienne.  Avec  un 
grand  usage  du  monde,  elle  a  voit 
l'espèce  de  politesse  la  plus  aimable  , 
celle  qui  a  le  ton  de  l'intérêt.  Ce 
ton  lui  étoit  facile  :  son  ame ,  singu- 
lièrement «limante ,  attiroit  tout  ce 
qui  avoit  en  ce  geure  des  rapports 
ayee  elle  ;  aussi  personne  n'a  jamais. 
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eu  autant  d'amis ,  et  chacun  d'eux 
en  étoit  aimé  comme  s'il  eût  été  seul 
à  l'être.  Ou  n'a  jamais  eu  plus  d'ac- 
tivité et  plus  de  plaisir  à  obliger.  » 
Elle  a  voit  tendrement  aimé  uu  jeune 
seigueur  espagnol  ,  le  comte  de 
Mora  ,  qui  mourut  à  la  rieur  de  sou 
âge.  Cette  blessure  saigna  long- 
temps. Sa  sauté  étoil  déjà  très-mau- 
vaise ,  et  se  délruisoit  de  plus  en 
plus.  Elle  passa  les  trois  derniers 
jours  de  sa  vie  dans  un  affaissement 
toial.  Ou  la  fat  revenir  un  peu  avec 
des  cordiaux  ;  on  la  souleva ,  «  Est-ce 
que  je  vis  encore,  dit-elle?»  Ce  furent 
ses  dernières  paroles.  Elle  mourut 
en  1775  ou  1776.  On  a  imprimé  en 
3  vol.  iu-8°  des  Lettres  qu'elle  a 
adressées  à  Guibert ,  colonel  ;  elles 
sont  très  -  bien  écrites  ,  pleines 
de  passion,  et  font  présumer  que  ma- 
demoiselle de  l'Espinasse  est  morte 
de  douleur  de  ce  qu'on  ne  répondoit 
qu'assez  foiblemeut  au  sentiment 
qu'on  lui  avoit  inspiré. 

t  I.  ESPINAY  (  Timoléon  d'), 
seigneur  j vu  Saint- Luc,  servit  sur 
terre  et  sur  nier.  U  commandoit  la 
première  escadre ,  avec  raugde  vice- 
amiral  ,  à>  la  défaite  des  fiochelois 
en  1622.  Ses  services  le  rirent  esti- 
mer du  cardinal  de  Richelieu  ;  ce- 
pendant, comme  ils  netoient  poiut 
assez  grands  pour  élever  Saint-Luc 
jusqu'au  comble  des  honneurs,  il  n'y 
fut  parvenu  qu'avec  peine,  s'il  ne 
s'étoit  démis  du  gouvernement  de 
Brouage,  que  ce  ministre  vouloit 
avoir.  Saint-Luc  eut  pour  récom- 
pense le  bâton  de  maréchal  de  France 
et  la  lieutenance-du-roi  eu  Guienne, 
Van  iGj8.  11  ue  songea  depuis  qu'à 
vivre  dans  le  luxe  et  les  plaisirs,  et 
mourut  à  Bordeaux  le  1 2  septembre 
i644«  — Son  père,  François  d'Es- 
pinay, dit  le  Brave  Saint-Luc , 
l'un  des  favoris  de  Henri  III  ,passoit 
pour  le  cavalier  le  plus  accompli  de 
la  cour.  Les  historiens  disent  qu'il 
avoit  peu  de  pareils  en  valeur,  et 
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aucun  en  générosité,  en  esprit  et  en 
politesse  ;  mais  il  ne  savoit  pas  gar- 
der un  secret.  Henri  III,  aimant  ten- 
drement une  fille  de  qualité ,  et  n'en 
étant  pas  moins  aimé ,  en  fit  confi- 
dence à  Sai A-Luc,  et  lui  recom- 
manda fortement  de  n'en  jamais 
parler.  Saint -Luc  le  lui  promit  ; 
mais  quelques  momens  après  il 
alla  tout  dire  à  sa  femme,  qui  s'en 
servit  pour  faire  sa  cour  à  la  reine. 
Henri  fut  si  irrité  de  l'indiscrétion 
de  la  femme  et  du  manque  de  parole 
du  mari ,  que  Saint-Luc  eût  couru 
grand  risque  s'il  ne  se  fût  enfui  à 
propos.  Ce  fut  lui  que  le  comte  de 
Brissac  envoya ,  en  1 5g4 ,  à  Henri  IV 
qui  étoit  à  Sentis ,  pour  traiter  de  la 
réduction  de  Paris,  et  pour  aller  ou- 
vrir les  portes  de  la  capitale  à  son 
roi  légitime.  D'Espinay  fut  tué  au 
siège  d'Amiens  en  1597.  —  Le  car- 
dinal André  d'Espin  a  y,  archevêque 
de  Lyon ,  mort  en  i5oo,  étoit  de  la 
même  famille  ;  il  se  trouva  en  habits 
pontificaux,  à  la  bataille  de  Fornoue , 
à  côté  de  Louis  XII ,  qui  l'aimoit  et 
l'estimoit.  —  Voy.  Nostradamls  , 
n°  IV. 

*  II.  ESPINAY  (  Charles  d*) ,  issu 
d'une  noble  et  ancienne  maison  de 
Bretagne,  fut  membre  du  concile  de 
Trente,  chargé  de  plusieurs  négo- 
ciations relatives  à  ce  concile ,  et  de- 
puis nommé  évèque  de  Dol,  où  il 
mourut  au  mois  de  septembre  de 
l'année  1691.  Malgré  la  sainteté  de 
son  état  et  la  gravité  de  ses  occupa- 
tions ,  il  n'en  a  pas  moins  cultivé  la 
poésie,  et  même  dans  un  genre  qui 
semble  peu  compatible  avec  l'une  et 
l'autre.  On  a  de  lui  des  Sonnets 
amoureux ,  sur  le  titre  desquels  il 
n'est  désigné  que  par  les  lettres  ini- 
tiales C.  D.  B.  (  Charles  d'Espinay 
Breton.  )  Le  recueil  en  a  été  imprimé 
à  Paris  en  155g ,  in-8°,  et  in-4°  eu 
1 5  60.  Ces  sonnets ,  malgré  les  éloges 
qu'en  ont  faits  Rousard ,  Belleau  , 
Grevai  et  autres  contemporains  de 
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l'auteur ,  ne  sont  pas  faits  pour  don- 
ner une  idée  avantageuse  de  ses  ta- 
lens  poétiques ,  et  l'on  en  supporte- 
ront à  peine  aujourd'hui  la  lecture. 

*  L  ESPINE  (  Charles  de  1'  ),  né  à 
Paris.  On  ne  connoit  de  cet  auteur 
<jue  la  Descente  d'Orphée  aux  en- 
fers ,  tragédie  en  5  actes ,  en  vers  , 
sans  distinction  de  scènes ,  etc. ,  im- 
primée pour  la  première  fois,in-8*, 
à  Louvain  en  1614,  et  pour  la  se- 
conde à  Paris  en  16*  3,  aussi  in-8°, 
sous  le  titre  de  Mariage  d'Orphée , 
sa  descente  aux  en/ers ,  et  sa  mort 
par  les  Bacchantes.  On  trouve 
dans  ces  deux  éditions  ,  à  la  suite  de 
la  tragédie ,  des  chansons ,  stances  , 
épigrarames,  etc.,  réunies  sous  le 
litre  de  Conceptions  diverses. 

IL  ESPINE.  f  qy.GRAINVlLLE. 

*  ESP1NEL  (Vincent),  poète 
lyrique  ,  né  à  Ronda  daus  le 
royaume  de  Grenade  en  ii>44>  °°- 
tint ,  après  avoir  reçu  les  ordres, 
un  bénétice  dans  les  églises  de  Ronda. 
Poursuivi  par  des  ennemis,  il  s  en 
éloigua,  et  se  voua  tout  entier  à  la 
poésie.  On  lui  doit  d'avoir  perfec- 
.tionné  les  vers  de  dix  syllabes, nom- 
més en  Espagne  Espinelas.  On  a  de 
lui ,  1.  Un  poème  intitulé  Maison 
de  mémoire ,  1  vol.  in-8°,  imprimé 
en  espagnol  à  Madrid  en  i5g*.  C'est 
un  éloge  des  plus  fameux  poètes  es- 
pagnols, il.  La  Vie  de  tècuyer 
Marc  d'Obregon,  roman  moral.  111. 
Quelques  Epi  très  en  vers,  très-pi- 
quantes. IV.  Traduction  en  vers  es- 
pagnols  de  F  Art  poétique  d'Horace. 
V.  Traduction  de  plusieurs  Odes 
d'Horace.  Espinel  mourut  à  Madrid 
en  1 654  >  daus  la  90e  année  de  son 
âge. 

*  ESPINOl  (  Marie  de  Lalain  , 
princesse  d'),  défendit  en  i58i  la 
ville  de  Touruay  contre  Alexandre 
Farnèse,  duc  de  Parme, et  se  signala 
dans  ce  siège  par  sa  bravoure  non 


moins  que  par  son  intelligence.  Elle- 
fut  blessée  au  bras  un  jour  quelle 
combattoit  à  la  brèche  pour  repous- 
ser l'assaut  des  Espagnols.  Ceux-ci 
la  traitèrent  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction,  après  la  capitulation  hono- 
rable qu'elle  obtint  pour  la  place, 
qui ,  faute  de  secours ,  fut  eufiu  obli- 
gée de  se  rendre.  Le  prince  d'Espi-» 
noi  ,  son  mari ,  et  gouverneur  de 
Tournay,  étoit  sorti  avec  la  meil- 
leure partie  de  sa  garnison ,  pour  se 
rendre  maître  de  Saint-Guillain.  Il 
jouissoit  de  la  confiance  particulière 
de  Guillaume  de  Nassau ,  avec  qui  il 
courut  un  très-grand  dauger  de** 
vaut  la  ville  de  Gaud  en  1 582. 

*  I.  ESPINOSA  (le  licencié 
PierrW  ) ,  poêle  espagnol,  naquit  à 
Antequera  vers  la  fin  du  16e  siècle. 
On  manque  de  détails  sur  la  vie  de- 
cet  auteur  :  on  sait  seulement  qu'il 
fut  aumônier  du  duc  de  Medina-Sido- 
nia,  qui  le  nomma,  eu  i6a3,  recteur 
du  collège  de  Saint-lldephouse  qu'il 
avoit  fondé  à  ses  propres  frais  à 
Saint-Lucar-de-Barameda ,  où  Espi- 
nosa  est  mort  le  ai  octobre  i65o. 
Espinosa  a  laissé,  I.  La  première 
partie  des  fleurs  des  plus  fameux 
poètes  espagnols.  Cet  ouvrage , 
plein  d'intérêt  ,  est  un  précis  de 
la  vie  des  poêles  espagnols  ses  con- 
temporains. Il  fut  imprimé  en  espa- 
gnol à  Valladohden  i6o5.  II.  Eloge 
du  duc  de  Medina-Sidonia  sen  Mé- 
cène ,  écrit  en  vers  et  en  prose  à  Ma~ 
laga  en  i6a5.  III.  Un  traité  très- 
counu ,  intitulé  Miroir  de  cristal 
pur,  ou  Flambeau  qui  éclaire  l'âme. 
IV.  Panégyrique  du  duc  de  Medi- 
na-Sidonia  ,  Séville  ,  1629.  V. 
Psaume  de  pénitence  pour  obtenir 
la  rémission  de  ses  fautes.  VI.  Pa- 
négyrique de  la  ville  a" Antequera, 
imprimé  en  espagnol  en  1626.  VIL 
Trésor  caché ,  1 644.  VIII.  L'art  de 
bien  mourir  ,  1 65 1 . 

*  II.  ESPINOSA(  Hiacinthe- 
Jérome  d' ),né  à  Valence  vers  1600, 
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mort  dans  la  même  ville  en  1C80, 
éloit  élève  de  Ribalta,  et  s'est  rendu 
reeommandablo  dans  la  partie  du 
clair-obscur,  que  personne  u'a  peut- 
être  entendu  mieux  que  lui.  Il  étoit 
fort  studieux  ,  grand  imitateur  de  la 
nature  ,  et  trailoit  bien  l'histoire 
sacrée.  Ses  ouvrages  sont  répandus 
daus  les  églises  et  les  couvens  de 
Valence. 

t  ESPINOY  (Philippe  de  1*  ) ,  Fla- 
mand ,  né  en  1002  ,  mort  en  i633, 
s'occupa  de  l'histoire  et  desautiquités 
de  sou  pays.  Sou  principal  ouvrage 
est  intitulé  :  Recherches  des  anti- 
quités et  noblesse  de  Flandre ,  avec 
une  description  dudit  pays,  Douay, 
jC5a,in-fol.  ^ 

ï  t.  ESPRÉMENIL  (JacqueDuvAL 
d' )  éloit  second  membre  du  conseil 
souverain  de  Pondichéry  sous  Du- 
pleix  son  beau-père,  après  la  conquête 
de  Madras  sur  les  Anglais  ,  en  n/\by 
par  La  Bourdonnaye.  L)  Esprémentl 
passa  dans  celle  dernière  place  en 
qualité  de  chef  du  conseil  que  le 
gouverneur --général  y  établit  ,  et 
conserva  ce  poste  jusqu'à  la  paix  de 
1748  ,  époque  où  Madras  fut  rendu 
aux  Anglais.  Pendant  tout  le  temps 
qu'il  gouverna  cette  ville,  il  eut  à 
»  lutter  contre  les  tentatives  des  en- 
nemis de  la  France ,  et  toujours  sa 
prudence  et  son  audace  le  sauvèrent 
des  dangers  qui  le  meuaçoient.  Un 
jour  le  nabab  d'Arcata  vint  inves- 
tir la  ville  avec  une  nombreuse  ar- 
mée, sous  le  vain  prétexte  que  Ma- 
dra.s  étant  bâtie  sur  son  territoire, 
il  devoit  en  avoir  la  domination. 
D'Esprémenil  sortit  aussitôt  de  la 
place,  attaqua  le  nabab  dans  son 
propre  camp  ,  tailla  en  pièce v  son 
armée  ,  et  le  lorrr  A  r  OÏmtc  hon- 
teuse et  précipite.  Au  miiïeu  des 
soins  qu'exigeoit  la  nouvelle  cou- 
quête  ,  d'Esprémcnil  ne  négligeoit 
ricu  pour  acquérir  des  connoissau- 
ces  sur  les  mœurs  et  les  lois  des  peu- 
ples de  l'Inde.  Déguisé  en  bramine , 
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il  fit  le  voyage  de  Chandernagor  , 
et  pénétra  datis  les  pagodes  indien- 
nes ,  dont  il  observa  et  dessina  les 
cérémonies  en  1750  ,  revint  en 
France,  affligé  d'une  profonde  sur- 
dité ;  il  charma  l'ennui  de  son  état 
en  cultivant  les  belles-lettres  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  eu  1765.  On  a  de 
lui,  I.  un  Traité  sur  le  commerce 
du  nord,  in-i  2.  II.  Lettre  à  Vabbè 
Trublet  sur  V Histoire ,  Bruxelles 
(Paris),  1760,  in- 12  III.  Corres- 
pondance sur  une  question  politi- 
que d agriculture  ,  Paris,  17^0, 
in-12. 

f  H.  ESPRÉMENIE  (Jacques  Du- 
Val  d' )  ,uc  à  Pondichéry  eu  1746, 
fils  du  précédent ,  neveu  et  héritier 
de  Du  val  deLeyrit,  gouverneurde 
cette  ville  pour  la  compagnie  des  In- 
des ,  défendit  avec  énergie  la  mé- 
moire de  son  oncle ,  lorsqu'il  fut 
accusé  d'avoir  dénoncé  injustement 
le  général  de  Lally ,  et  d  avoir  été 
le  principal  auteur  de  sou  juge- 
ment et  de  sa  mort.  D'Esprémenil 
alla  lui-même  à  Rouen  en  1780, 
pour  y  plaider  contre  M.  de  Lally- 
Tollendal,  qui  dénia ndoit  au  par- 
lement de  cette  ville  la  réhabili- 
tation de  la  mémoire  de  son  père  , 
mort  sur  l'échafaud.  Cette  cause  y 
attira  un  nombre  prodigieux  d'au- 
diteurs. D'Esprémenil  avoit  com- 
mencé sa  carrière  dans  le  barreau 
par  la  place  d'avocat  du  roi  au  chà- 
telet  ;  il  devint  ensuite  conseillerait 
parlement  de  Parts.  Là ,  il  montra 
de  grands  talens,  une  éloquence  ner- 
veuse, mais  une  tète  ardente,  et  un 
goût  extrême  pour  les  changement 
politiques.  En  1781  ,  il  dénonça  les 
Annales  de  Linguet ,  et  accusa  cet 
écrivain  d'avoir  érig^  la  force  eu 
droit,  soutenu  que  les  princes  éloient 
propriétaires  des  biens  et  des  per- 
sonnes de  leurs  sujets,  et  qu'eut r'eux. 
le  ciel  s'explique  uniquement  par  des 
victoires  ;  d'avoir  traité  tous  les  ma- 
gistrat* de  séditieux,  et  fait  de  I» 
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banqueroute  publique  un  droit  de  la 
couronne  et  un  devoir  pour  chaque 
monarque.  En  1780 ,  il  dénonça  les 
arrestations  arbitraires  et  rétablis- 
sement des  prisons  privées ,  où  des 
hommes  gémissoient  sans  interroga- 
toire et  sans  jugement.  Bientôt  après, 
devenu  disciple  de  Mesmer,  il  établit 
chez  lui  un  baquet  magnétique  qui 
attira  un  grand  nombre  de  croyans 
et  de  malades.  Avec  beaucoup  d'es- 
prit ,  ses  critiques  étoient  d'autant 
plus  amères  qu'elles  paroissoient  tou- 
jours dirigéees  par  l'amour  du  bien 
public  et  une  austère  probité.  La 
reine  en  devint  sur-tout  l'objet.  H  se 
plut  à  critiquer  ses  goûts  et  sa  dé- 
pense à  un  tel  point ,  que  cette  der- 
nière  dit  un  jour  à  sa  marchande  de 
modes,  qui  lui  présentait  une  nou- 
velle coiffure  :  «  Je  la  prendrois  vo- 
lontiers ,  mais  il  faudroit  auparavant 
nroblenir  de  M.  d'Esprémenil  l'a- 
grément de  la  porter.  »  Sou  zèle 
contre  la  cour ,  son  opposition  cons- 
tante aux  vues  du  ministère ,  sa  dé- 
nonciation au  parlement ,  des  édits 
bursaux  préparés  par  le  garde  des 
sceaux  Lamoignon  et  le  ministre  de 
Brienne  ,  le  Pire  ut  enlever  du  palais 
et  envoyer  en  exil  aux  îles  Sainle- 
Murgucrite.  Il  devint  alors  le  cory- 
phée de  tous  les  ennemis  de  la  cour, 
et  l'idole  du  peuple ,  qui  le  regarda 
ceinme  son  plus  intrépide  défenseur. 
Rappelé  à  ses  fouctions  ,  et  assistent 
au  spectacle  à  Lyon,  il  y  fut  publi- 
quement couronué  de  lauriers.  Dès 
son  arrivée  à  Paris ,  il  réclama  la 
convocation  des  états -généraux,  qui 
étoit  devenue  l'objet  des  vœux  de 
sa  compagnie,  et  il  eut  le  dangereux 
houneur  d'y  être  appelé  comme  dé- 
puté. Ou  ne  s'attendoit  pas  à  le  voir 
défendre  alors  la  prérogative  royale 
avec  autant  de  force  qu'il  en  avoit 
mis  à  repousser  les  impôts  minis- 
tériels. Il  s'opposa  à  la  réunion  des 
ordres,  à  l'émission  des  assignais  ,  à 
la  proposition  de  régler  les  cas  dans 
lesquels  le  monarque  seroit  déchu  du 
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trône.  Il  adhéra  à  toutes  les  protes- 
tations faites  contre  l'acte  constitu- 
tionnel. Devenu  odieux  aux  factions 
populaires  sous  l'assemblée  législa- 
tive ,  reconnu  dans  un  groupe  aux 
Tuileries  le  17  juillet  179a  ,  il  en 
fut  arraché  avec  violènee  et  traîné 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal.  Là, 
ou  le  dépouilla  de  ses  habits,  pour  le 
jeter  dans  le  bassin  ;  un  garde  natio- 
nal l'enleva  à  demi  mort  des  mains 
de  la  multitude,  et  le  déposa  dans  un 
lieu  sûr.  Le  maire  Péthion  s'appro- 
cha, ,  et  recueillit  de  lui  cet  oracle  : 
«  Apprenez  à  craindre  pour  vous- 
même  ,  lui  dit  d'Esprémenil  ;  et  moi 
aussi  je  fus  l'idole  du  peuple.  »  A 
peine  étoit-il  rétabli  ,  que  ses  amis 
l'engagèreut  à  sortir  d'un  pays  où, 
ses  jours  étoient  sans  cesse  en  dan- 
ger ;  mais  il  s'y  refusa ,  en  annonçant 
qu'il  devoit  supporter  tous  les  pénis 
d'une  révolution  dont  il  avoit  été 
l'un  des  premiers  moteurs.  Désabusé 
trop  tard ,  mais  bien  complètement, 
il  dispit  que  Louis  XVI  ,  mieux 
conseillé,  l'eût  fait  pendre,  et  lui 
eût  rendu  justice.  Reliré  dans  une 
campagne  qu'il  possédoit  eu  Nor- 
mandie ,  il  se  Hat  la  uu  instant  d'y 
être  oublié  ;  mais  la  proscription 
l'ai  teignit  bientôt.  Traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris,  il  s'y 
trouvaà  côté  de  Chapelier  ,  soncolle- 
gueàrassembléeconslituantc,etdont 
il  avoit  été  le  constant  antagoniste. 
«  Si  quelque  chose  ,  lui  dit-il ,  pou- 
voit  surprendre  dans  les  événement 
de  la  révolution,  ce  seroit  sans  doute 
de  nous  voir  assis  l'un  près  de  l'au- 
tre sur  celte  sellette.  »  Allant  à  la 
mort,  le  a3  avril  1794  »  ils  furent 
encore  réunis  sur  la  même  voiture. 
En  y  montant ,  Chapelier  dit  à  son 
collègue  :  «  On  nous  donue  en  ce 
moment  uu  terrible  problème  à  ré- 
soudre ;  c'est  de  savoir  a  qui  de 
nous  deux  vont  s'adresser  les  huées 
I  publiques  ?  —  A  tous  les  deux ,  ré- 
}  pondit  d'Esprémenil.  »  Il  mourut 
I  avec  courage.  Outrs  ses  plaidoyers, 
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il  est  auteur  ,  I.  Des  Remontrances 
publiées  par  le  parlement  au  mois 
de  janvier  1788.  II.  D'un  Discours 
dans  la  cause  des  magistrats  com- 
posant la  chambre  des  vacations  du 
parlement  de  Bretagne,  1790,^-8°. 
III.  De  deux  écrits  sur  la  révolution, 
intitulés  Nullité  et  despotisme  de 
rassemblée ,  in-8°.  VEtat  actuel 
de  la  France y  1790 ,  iu-8°.  «  D'Es- 
prémeuil ,  dit  un  historien  ,  bon 
père  ,  bon  mari ,  excellent  ami ,  re- 
ligieux sans  superstition,  ferme  dans 
sa  croyance ,  sans  fanatisme ,  faisant 
aimer  ses  principes  par  sa  bienfai- 
sance ,  éloil  doué  d'une  éloquence 
riche,  d'une  diction  pure  et  facile, 
d'un  son  de  voix  sonore  et  agréa- 
ble ,  d'une  mémoire  prodigieuse,  et 
de  conuoissances  peu  communes. 
Lorsqu'il  parloit,  la  mélodie  de  son 
accent  pénétroit  lame  ;  et  si  on  Té- 
cou  toit  en  silence,  ou  ne  pou  voit 
s'empêcher  de  goûter  et*  d'adopter 
ses  raisons.  Malheureusement  d'Es- 
prémeuil  avoii  lunagmaliou  vive 
et  romanesque  ;  il  voyoit  les  choses, 
les  hommes,  son  pays,  son  siècle  sous 
des  rapports  iaulastiques;  il  s'exa- 
géroit  les  ajjus  qui  existaient  et  en 
Irouvoit  souvent  où  il  n'y  eu  avoit 
pas.  Simple  ,  crédule  ,  confiant  ,  il 
se  livra  avec  facilité  aux  charlatans, 
aux  imposteurs  de  toute  espèce  ,  et 
devint  ensuite  leur  victime. 

i*  ESPRIT  (Jacques) ,  né  à  Béziers 
en  1611 ,  entré, en  1629,  dans  l'O- 
ratoire ,  qu'il  quitta  cinq  ans  après 
pour  rentrer  dans  le  monde ,  avoit 
toutes  les  qualités  propres  pour  y 
plaire  ;  de  l'esprit  ,  de  la  figure.  Le 
duc  de  La  Rochefoucauld,  le  chance- 
lier Séguier  et  le  prince  de  Conti 
lui  donnèrent  des  témoignages  non 
équivoques  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Le  premier  le  produisit  dans 
le  monde  ;  le  second  lui  obtint  une 
pension  de  deux  mille  livres  et  un 
brevet  de  conseiller  d'état  ;  le  troi- 
sième le  combla  de  bienfaits ,  et  le 
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consulta  dans  toutes  ses  affaires.  Es- 
prit mourut  en  1678,  à  soixante- 
sept  ans ,  dans  sa  patrie.  Membre  de 
l'académie  française  ,  il  fut  un  de 
ceux  qui  brillèrent  dans  l'aurore  de 
cette  compagnie,  mais  qui  a  11  r oient 
beaucoup  moius  de  réputatiou  à  pré- 
sent. Les  ouvrages  d  Esprit  sont ,  L 
Des  Paraphrases  dé  quelques  psau- 
mes. IL  La  J  ausse tè  des  vertus 
humaines  ,  Paris,  2  vol.  in-12, 
1 6  7  8  ,  et  Amsterdam ,  in-8° ,  1716: 
livre  médiocre,  qui  n'est  qu'un  com- 
mentaire des  Pensées  du  duc  de 
La  Rochefoucauld.  Louis  de  Bans 
a  tiré  de  ce  livre  son  Art  de  con- 
noître  les  hommes.  —  Son  frère 
ainé,  l'abbé  Esprit  ,  cultiva  la  poé- 
sie. On  ci  te  de  lui ,  en  ce  genre,  outre, 
quelques  pièces  iusérées  dans  les  re- 
cueils du  temps  ,  des  Maximes  po- 
litiques y  mises  en  vers  ,  in-i  2,  Paris, 
1669  ,  et  une  Ode  pour  le  roi  sur 
ses  conquêtes  dans  la  Hollande, 
Paris,  1672  ,  iu-4°. 

*  ESQUERRA  (  Alfonse  ) ,  poëte 
espagnol ,  florissoit  vers  le  milieu 
du  1 6e  siècle.  Ou  n'a  sur  sa  vie  d'au- 
tres détails,  si  ce  n'est  qu'il  étoit  cha- 
noine de  Valladolid  et  grand  ami  du 
célèbre  Barthélemi  Leouardo  d'Ar- 
gensola.  11  ne  nous  reste  d'Esquerra 
qu'une  épitre  en  vers  adressée  de  la 
prison  de  Valladolid  à  ce  même  d'Ar- 
gensola.  Cette  épitre  suivie  delà  ré- 
ponse d'Argensola,  a  mérité  une 
place  dans  le  premier  volume  du 
Parnasse  espagnol  par  Sedano.  Son 
style  est  naturel ,  plein  d'harmonie 
et  de  vigueur. 

ESQUIVEL.  Voyez  Alàva. 

I.  ESSARTS  (Pierre  des) ,  un  des 
seigneurs  français  qui  passèrent  en 
Ecosse  au  secours  du  roi  contre  les 
Anglais,  et  qui  fut  fait  prisonnier 
dans  un  combat  en  1402.  De  retour 
en  France ,  il  s'attacha  au  duc  de 
Bourgogne ,  et  obtint  par  la  protec- 
tion de  ce  prince  les  places  de  pré- 
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vol  de  Paris ,  de  grand-bouteiller  , 
de  grand-fauconnier,  de  grand-mai- 
tre  des  eaux  et  forêts ,  de  trésorier 
de  l'épargne  ,  et  de  suriutendant  des 
finances.  Outre  ces  charges  ,  il  étoit 
encore  gouverneur  de  Nemours  et 
.  de  Cherbourg ,  où  il  se  retira  après 
avoir  perdu  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Bourgogne  ,  parce  qu'il  avoit 
voulu  s'attacher  au  dauphin  ,  duc 
de  Guienne.  11  y  demeura  jusqu'au 
commencement  de  Tannée  i4i3, 
qu'il  revint  secrétemeut  à  Paris.  Il 
se  cacha  à  la  Bastille  ;  mais  il  eu 
fut  tiré  par  la  faction  des  Bou- 
chers ,  et  mis  en  prison  au  Louvre  , 
puis  au  palais,  où  son  procès  lui 
fut  fait.  Accusé  d'avoir  voulu  enle- 
ver le  roi  et  le  duc  de  Guienne  ,  il  fut 
condamné  à  perdre  la  tête,  et  exécuté 
aux  halles  le  ier  juillet  Son 
corps  fut  porté  à  Mon  t faucon ,  où  qua- 
tre ans  auparavant  il  avoit  fait  mettre 
celui  de  Jean  de  Montagu ,  grand- 
mai  tre  de  France.  Il  en  fut  depuis 
tiré  ,  et  porté  à  l'église  des  Mathu- 
rins,  où  il  fut  solennellement  enterré, 
parce  que  sa  veuve  avoit  obtenu  la 
restitution  de  ses  bieus  confisqués, 
et  fait  purger  sa  mémoire.  Le  reli- 
gieux de  Saint- Deuys  qui  a  écrit 
l'Histoire  de  Charles  VI  dit  que 
«  des  Essarts  étoit  un  homme  fort 
emporté ,  qui  agissoit  eu  tout  ce 
qu'il  faisoit  avec  plus  de  chaleur  et 
de  précipitation  que  de  jugement; 
qu'il  s'embarrassa  dans  les  factions, 
et  s'engagea  dans  le  périlleux  ma- 
niement des  finances  du  royaume  ; 
qu'il  se  laissa  aller  a  la  passion  aveu- 
gle d'élever  sa  maison  ;  qu'il  ne  pensa 
qu'à  enrichir  son  frère  et  ses  amis, 
et  que  pour  ce  sujet  il  porta  le  duc 
de  Bourgogne  à  exiger  de  l'argent 
des  peuples  ,  sous  les  titres  colorés 
de  réformation ,  d'emprunts  de  de- 
niers, et  sous  d'autres  prétextes.  » 
Peu  s'en  fallut  que  son  frère  Antoine 
des  Essarts  n'essuyât  le  même  sort 
que  lui.  <t  Ce  fut  cet  Antoine  qui 
lit  placer  la  statue  colossale  de 
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Saint-Christophe  ,  qu'on  voyoit  à 
la  cathédrale  de  Paris,  et  qui  a  été 
démolie  en  1784  ;  et  ce  fut  en  action 
de  grâces  de  sa  délivrauce.  On  peut 
juger  de  l'excès  de  sa  frayeur ,  dit 
Villaret  ,  par  lenormité  de  YEx- 
voto.  »  Pierre  des  Essarts  ne  laissa 
qu'un  fils  qui  ne  se  maria  point. 
Mais  Antoine  eut  des  enfausqui  con- 
tinuèrent sa  postérité,  terminée  à 
Charlotte  des  Essarts  ,  qui  suit. 

IL  ESSARTS  (Charlotte  des), 
comtesse  de  Romorentin  ,  fille  de 
François  des  Essarts,  lieutenant- 
général  pour  le  roi  en  Champagne  , 
étoit  pleine  d'esprit  et  d'agrémens. 
Elle  suivit  daus  sa  jeunesse  la  com- 
tesse de  Beaumont-Harlay ,  sa  pa- 
rente   en  Angleterre ,  où  elle  plut 
beaucoup.  Ayant  paru  à  la  cour  , 
Henri  IV  en  devint  amoureux  en 
1590,  et  en  eut  Jeanne-Baptiste, 
abbesse  de  Foutevranlt ,  morte  en 
1570.  Elle  n'en  fut  pas  moins  sen- 
sible à  l'amour  de  Louis  de  Lorraine, 
cardinal  de  Guise  ,  avec  qui  elle 
vécut  dans  la  plus  grande  iutimité. 
(  Voyez  Guise  ,  n°  VI.  )  Après  la 
mort  de  ce  prélat,  elle  épousa  en, 
i63o  le  maréchal  de  l'Hôpital ,  con- 
nu alors  sous  le  nom  de  du  Hallier. 
Les  intrigues  politiques  de  cette 
femme  ambitieuse  lui  attirèrent 
bientôt  une  disgrâce  éclatante.  «Elle 
avoit ,  dit  Moréri  ,  un  fils  au  ser- 
vice cki  duc  de  Lorraine ,  appelé  le 
chevalier  de  Romorenlin,  qu'elle 
avoit  eu  du  cardinal  de  Guise.  Elle 
crut  que  le  moyen  d'élever  ce  fils 
étoit  de  travailler  à  la  réconciliation 
du  duc  avec  le  roi,  et  de  le  faire  réta- 
blir dans  ses  états.  Du  Hallier  , 
pressé  par  sa  femme  de  s'employer 
pour  cette  négociation  ,  remontra 
au  roi  et  au  cardinal  Richelieu  que, 
dans  la  conjoncture  où  se  trouvoieut 
les  affaires  de  sa  majesté ,  il  lui  sem- 
bloit  qu'il  se  roi  t  de  son  service  de 
retirer  le  duc  d'avec  les  Espagnols 
par  quelque  traité.  Mad.  du  Hallier, 
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de  son  côté ,  joignant  se»  remon- 
trances à  celles  de  son  mari ,  fit 
savoir  à  la  princesse  de  Cantecroix  , 
que  le  duc  avoit  épousée,  quoiqu'il 
eût  encore  une  autre  femme  ,  que 
son  intérêt  particulier  étant  de  se 
voir  bientôt  souveraine,  elle  devoit 
employer  toute  son  adresse  à  per- 
suader au  duc  de  ne  pas  refuser  la 
paix,  et  le  recouvrement  de  ses 
étals.  On  entra  donc  en  traité  départ 
et  d'autre  ,  et  la  paix  fut  conclue  à 
Saint-Germain  en  1641.  Le  duc  se 
croyant  lésé  par  cet  accord,  et  se 
trouvant  trop  foible  pour  résister 
aux  troupes  du  roi  de  France ,  se 
relira  entre  Sambre  et  Meuse  avec 
les  siennes.  Pour  rolorer  cette  re- 
traite ,  il  dépêcha  un  courrier  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  par  lequel  il 
l'avertissoit  que  ce  qui  l'obligeoit  à 
se  retirer  n'étoit  pas  qu'il  eut  des- 
sein de  violer  son  traité,  mais  bien 
la  crainte  que  madame  du  Hallier 
lui  avoit  donnée  qu'il  avoit  dessein 
de  le  faire  arrêter  :  pour  justifier 
cette  crainte,  il  lut  envoya  un  billet 
écrit  de  cette  dame  à  la  supérieure 
des  fi  lies  de  la  congrégation  de  Nan- 
ci.  »  Le  cardinal,  indigné,  ordonna 
à  du  Hallier,  qui  fatsoit  alors  le 
siège  de  La  Charité ,  d'envoyer  sa 
femme  clans  une  de  ses  maisons.  C'est 
dans  cette  retraite  forcée  qu'elle  mou- 
rut en  1 65 1 ,  sans  enfans  de  du  Hal- 
lier ,  qui  n'avoit  point  été  enveloppé 
dans  sa  disgrâce,  parce  qu'il  n'avoit 
en  aucune  part  à  ses  imprudentes 
menées. 

*  ESSAY  ,  célèbre  docteur  armé- 
nien, florissoit  au  commencement 
du  i4*  siècle  :  il  fut  un  des  hommes 
zélés  de  son  temps  pour  l'éducation 
delà  jeunesse:  il  ouvrit  une  école 
aux  environs  d'Eri van ,  et  forma  un 
grand  nombre  d'élèves  qu'on  éva- 
lue à  363.  Essay  acquit  par  son  dé- 
vouement à  l'instruction  publique 
l'estime  ,  l'amitié  et  la  confiance  de 
tout  le  monde,  et  l'on  venoit  de 
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toute  part  pour  le  consulter  comms 
un  oracle.  Le  patriarche  Ciahghetzy 
eu  parle  avec  éloge  et  le  regarde 
comme  l'homme  le  plus  savant  de 
son'siècle.  On  a  de  cet  auteur,  I. 
Analyse  ou  Grammaire  de  la  lan- 
gue arménienne.  If.  Explication  . 
des  offices  et  des  prières  qu'on 
récite  dans  l'Eglise.  UI.  Un  livre  in- 
titulé Avertissement  ,  où  l'auteur 
blâme  et  cherche,  à  corriger  tous 
ceux  qui,  sous  le  prélexle  de  dogmes 
ou  vérités  dogmatiques  ,  troubloieut 
alors  l'esprit  des  ignorans  et  le  re- 
pos public.  Les  ouvrages  du  doc- 
teur Essay  sont  inédits. 

ESSÉ.  Voyez  Montalembert. 

*ESSÉNIENS.  Secte  juive  dont  on 
ne  connoit  pas  bien  l'origiue  ;  ils 
vouloient  que  les  biens  fussent  com- 
muns ,  ne  juroient  point ,  ne  bu- 
voient  que  de  l'eau ,  obser voient  re- 
ligieusement le  sabbat,  et  étoient 
toujours  vêtus  de  blanc. 

*  ESSENIUS  (André) ,  né  à  Bom- 
mel,  dans  la  Gueldre  hollandaise, 
en  1618,  enseigna  la  théologie  à 
l'université  d'Utrecht ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1677.  Il  a  laissé 
Triumphus  crucis  ,  sh'e  fiches  ca- 
tholica  de  satisfactionè  Jesu  Chris- 
ti ,  Amst.  1649,  in-4°  ,  cet  ouvrage 
est  principalement  dirigé  contre  les 
sociniens.Des  Dissertations  sur  le 
Vécalogue  ,  et  spécialement  sur  le 
quatrième  commandement ,  et  sur 
la  moralité  du  sabbat  ;  une  Apo- 
logie pour  les  ministres  non-con- 
formistes d'Angleterre  ;  des  Abré-  - 
gés  de  théologie ,  etc. 

I.  ESSEX  (Robert  d'Evret/x  , 
comte  d')  ,  fils  d'un  comte  maré- 
chal d'Irlande ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Normandie  ,  né  au 
château  deNelhewood  dans  le  comté 
de  Héreford  ,  est  également  fa- 
meux par  ses  aventures  et  par  sa 
mort.  Après  avoir  servi  «n  i586  en 
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Hollande ,  parmi    les  auxiliaires 
anglais  ,  il  revint  à  Londres  ,  où  il 
parut  à  la  cour  avec  beaucoup  d  e- 
.  clat.  S'étanl  un  jour  présenté  de- 
vant la  reine  Elizabelh  ,  lorsqu'elle 
alloit  se  promener  dans  un  jardin, 
il  se  trouva  un  endroit  rempli  de 
fange  sur  le  passage.  Essex  détacha 
6ur-le-champ  un  manteau  brodé 
d'or  qu'il  portoit ,  et  le  lendit  sous 
les  pieds  de  la  princesse,  qui  fut 
touchée  de  cette  galanterie.  Celui  qui 
la  faisoit  étoit  d'une  figure  agréable 
et  noble.  La  reine  ,  quoique  âgée  de 
58  ans  ,  prit  bientôt  pour  lui  uu 
goût  assez  vif.  Essex  obtint  les  pre- 
mières places  et  les  plus  grands  hon- 
neurs. 11  paroît  que  pendant  quelque 
temps  il  se  crut  maître  du  cœur  de 
6a  souveraine.  S'il  étoit  contredit 
dans  quelques-uns  de  ses  désirs ,  il 
s'éloignoit  de  la  cour  et  faisoit  ache- 
ter son  retour.  Il  en  usoit  si  fami- 
lièrement avec  Elizabelh ,  que,  sous 
prétexte  d'indisposition ,  il  eut  l'in- 
solence d'entrer  chez  elle  en  robe 
de  chambre.  Elle  lui  donna  le  gant 
de  sa  main  droite  pour  le  porter  à 
son  chapeau.  Ce  qui  sembloit  justi- 
fier le  goût  d'Elizabeth  pour  son 
favori ,  c'est  qu'il  étoit  aussi  bril- 
lant par  son  courage  que  par  sa 
bonne  mine.  Il  demanda  la  permis- 
sion d'aller  conquérir  à  ses  dépens 
un  canton  de  l'Irlande,  et  se  signala 
souvent  comme  volontaire.  11  fit 
revivre  l'ancien  esprit  de  la  cheva- 
lerie. La  reine  le  fit  grand-maitre 
de  l'artillerie ,  lui  donna  Tordre  de 
la  Jarretière,  et  enfin  le  mit  de 
son  conseil  privé.  Il  y  eut  quelque 
vtemps  la  prépondérance,  mais  il 
ne  fit  jamais  rien  de  mémorable.  En 
1 599,  il  alla  en  Irlande  contre  les  re- 
belles ,  à  la  tète  d'une  armée  de  plus 
de  y 0,000  hommes  ,et  la  laissa  dé- 
périr. Elizabelh,quiavoiteucorepour 
lui  quelques  bontés,  se  contenta  de  lui 
ôler  sa  place  au  conseil,  de  suspendre 
l'exercice  de  ses  autres  dignités ,  et 
de  lui  déftadrf  la  cour.  Cependant 
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il  espéroit  toujours  de  fléchir  cette 
princesse.  Il  lui  écrivit  un  jour 
«  qu'il  baisoit  la  verge  dont  elle  se 
servoit  pour  le  corriger  ,  et  qu'il  al- 
loit s'enterrer  dans  une  campague 
pour  y  expier  ses  fautes,  et  déplorer 
le  malheur  d'être  éloigné  de  sa  pré- 
sence. »  Le  comte  avoit  uue  épouse 
aimable  et  spirituelle ,  qui  tàchoit  de 
calmer  son  ame  agitée ,  en  lui  faisant 
lire  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ; 
cependant  elle  ne  put  le  guérir  des 
chimères  de  l'ambition.  Son  ressen- 
timent contre, Elizabelh  s'enflamma 
au  lieu  de  s'éteindre.  Il  résolut  de  se 
venger  d'elle.  Pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  partisans ,  il  flatta 
les  catholiques  ,  il  caressa  les  puri- 
tains ,  dont  la  secte  audacieuse  s'é- 
leudoit  de  jour  en  jour.  Sa  maison  , 
devenue  une  espèce  de  prêche ,  fut 
le  théâtre  de  ces  nouveaux  enthou- 
siastes. La  reine  ne  toit  point  épar- 
gnée dans  les  propos  qu'on  y  tenoit. 
Essex  la  peignoit  comme  une  vieille 
femme ,  d'un  esprit  aussi  cassé  que 
le  corps.  Elizabelh ,. qui  avoit  beau- 
coup des  petitesses  de  son  sexe,  et 
qui  éloit  extrêmement  délicate  sur 
l'article  de  la  beauté,  seulit  ces  traits 
injurieux  en  femme  et  en  souve- 
raine. L'imprudent  Essex  s  a  Hacha, 
dans  le  même  temps,  à  Jacques ,  rot 
d'Ecosse,  auquel  il  promettoit  tous 
ses  soins  pour  lui  assurer  le  trône 
d'Angleterre.  H  traça  le  plan  d'une 
révolte  ;  il  résolut  avec  ses  partisans 
d'attaquer  le  palais ,  d'obliger  la  reine  . 
à  convoquer  un  parlement ,  et  de 
changer  l'administration  du  royau- 
me. 11  ne  doutoit  pas  que  les  habt- 
tans  de  Londres  ne  s'armassent  au 
premier  signal.  Mais  la  cour,  ins- 
truite du  complot ,  avoit  pris  de 
bonnes  mesures.  Essex  parut  dans 
la  ville  accompagné  de  deux  cents 
homme?.  Ses  exhortations  séditieuses 
furent  sans  effet.  On  le  poursuivit  ; 
malgré  sa  bravoure  il  se  rendit  à 
discrétion.  Loin  de  se  défendre  de- 
vant ses  juges,  il  s'abandonna  aux 
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sentimens  de  religion  qu'il  avoit  af- 
fectés par  politique.  Il  se  reconnut 
coupable ,  et  dénonça  ses  amis;  pro- 
cédé que  ,  dans  d'autres  temps ,  il 
eût  regardé  comme  une  bassesse. 
Elizabeth  ,  cruellement  agitée ,  ba- 
lança entre  la  justice  et  la  clémence. 
Elle  sentit,  dit -on,  renaitre  une 
passion  mal  éteinte ,  et  si  le  comte 
avoit  voulu  demander  grâce ,  il  est 
vraisemblable  qu'elle  lui  auroit  par- 
donné. Il  fut  exécuté  le  a5  février 
1601  à  la  Tour  ,  de  peur  que  le 
spectacle  du  supplice  ne  causât  une 
émeute  populaire.  11  n'a  voit  que  34 
ans.  Elizabetb  hésita  à  le  laisser  su- 
bir son  jugement.  Elle  le  signa,  raya 
sa  signature,  et  parut  très -émue 
après  l'avoir  ratifié  définitivement. 
On  a  mis  en  doute  si  Elizabeth  avoit 
eu  de  l'amour  pour  Essex.  L  audace, 
l'insolence,  la  confiance  du  comte 
sont  de  l'amant  d'une  vielle  femme , 
d'un  homme  qui  sent  ses  avantages, 
qui  se  croit  dispensé  de  la  soumis- 
sion absolue  d'un  sujet.  lie  propos 
injurieux  que  nous  avons  rapporté , 
et  auquel  la  plupart  attribuent  la 
mort  d'Essex  ,  appuie  cette  iuduc- 
tion  :  «  Celte  vieille  femme  a  l'esprit 
aussi  mal  fait  que  le  corps.  »  Eliza- 
beth ,  jalouse  de  l'autorité ,  et  qui 
avoit  refusé  la  main  de  plusieurs 
princes ,  pour  ne  pas  se  donner  un 
maître,  devoit  briser  un  pareil  joug. 
Cependant ,  après  la  mort  du  comte, 
elle  laissa  voir  sa  douleur.  Elle  avoua 
à  l'ambassadeur  de  France ,  Chris- 
tophe de  Harlay ,  que  l'ambition  dé- 
mesurée et  la  conduite  d'Essex  l'a- 
voient  eugagée  à  l'avertir ,  deux  ans 
auparavant ,  de  cesser  de  prendre 
plaisir  à  la  mortifier  dans  toutes  les 
occasions ,  et  à  marquer  du  mépris 
pour  sa  personne  ;  enfin  qu'elle  ne 
s'étoit  résolue  à  le  perdre  que  par 
la  persuasion  qu'il  en  vouloit  à  sa 
couronne  ;  mais  que  la  mort  seule 
éteiudroit  dans  son  ame  un  si  dou- 
loureux sou veuir.  On  a  dit  qu'eu  effet 
Elizabelhcn  mour  ut .  Ou  a  dit  encore 
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qu'elle  avoit  donné  au  comte  ,  dans 
le  temps  de  sa  faveur  la  plus  intime  v 
une  bague ,  eu  lui  jurant  qu'en  quel- 
que disgrâce ,  méritée  ou  non ,  qu'il 
pût  tomber  ,  la  représentation  de  ce 
gage  en  seroit  un  de  clémence  ;  mais 
qu'un  ennemi  empêcha  Ja  bague 
d'être  préseutée  à  la  reine.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le 
comte  d'Essex  avoit  un  mélange  de 
qualités  brillantes  et  de  manières 
aimables ,  un  goût  pour  les  lettres , 
qui  dévoient  lui  attacher  Elizabetb. 
(  Foyez  Elizabeth  ,  u°  Xll.) 
«  Issu  de  la  maison  royale  par  les 
femmes,  doué  de  talens  supérieurs 
et  de  qualités  héroïques,  Essex  se 
perdit ,  dit  l'abbé  Millot ,  faute  de 
savoir  jouir  du  bonheur  avec  la  mo- 
dération nécessaire.  Le  peuple ,  au- 
quel il  étoit  très -cher,  fut  indigné 
de  sa  mort,  et  la  reine  n'entendit 
plus  les  acclamations  ordinaires  lors- 
qu'elle se  montra  en  public.  »  Le 
goût  qu'Elizabelh  avoit  eu  autrefois 
pour  lui ,  et  dont  il  étoit  très-peu 
digne ,  a  servi  de  canevas  à  des  ro~ 
maus  et  à  une  tragédie  de  Thomas 
Corneille,  restée  au  théâtre  et  dans 
laquelle  se  trouve  ce  beau  vers  que 
tout  le  monde  a  retenu  : 

lie  crime  fait  1*  bonté  et  non  pas  l'éahafand. 

*  II.  ESSEX  (Robert  d'Evreux, 
comte  d' )  ,  fils  du  précédent ,  né 
eu  i5q 2,  mourut  en  1646.  Elevé  par 
sir  Henri  Savile  au  collège  de  Mer- 
ton  à  Oxford ,  Jacques  Ier  lui  reudit 
toutes  les  prérogatives  de  sa  famille, 
et  il  épousa  lad  y  Françoise  Howard, 
fille  du  comte  de  Suffolck  ;  mais  celte 
dame ,  ayant  conçu  une  passion  pour 
Robert-Car ,  favori  du  roi ,  deman- 
da et  obtint  son  divorce  pour  cause 
d'impuissance  de  son  mari.  Essex 
servoit,  en  1620,  dans  le  Palatinat 
sous  les  ordres  de  sir  Horatio  Vere, 
et  ensuite  en  Hollande  sous  le  prince 
Maurice.  A  son  retour  en  Angleterre 
il  se  rangea  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition contre  la  cour,  et  quand  la 
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rébellion  éclata  ,  il  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  parlementaire , 
combattit  le  roi  à  Edge-HUl ,  prit 
Readiug,  fit  lever  le  siège  de  Glo- 
cester ,  et  combattit  encore  dans  la 
première  bataille  de  Newbuerry.  En 
1 644  »  '1  f"1  complètement  battu  en 
Cornouailles  ;  et  ce  fut  avec  peine 
qu'il  se  sauva  par  mer  avec  ses  prin- 
cipaux officiers  En  1646  le  com- 
mandement lui  fut  ôté  ,  et  il  mou- 
rut l'année  suivaute. 

*  TH.  ESSEX  (  Jacques  ) ,  archi- 
tecte anglais  ,  né  en  1723,  mort  à 
Cambridge  en  1784,  s'est  rendu 
fameux  par  ses  travaux,  dans  les- 
quels on  distingue  les  réparations  et 
les  crabellissemens  qu'il  a  faits  à  la 
chapelle  du  collège  du  roi  à  Cam- 
bridge, et  aux  cathédrales  d'Ely  et 
de  Lincoln*»  On  a  de  lui  quelques 
Ecrits  sur  l'architecture ,  insérés 
dans  rArchœologia  et  daus  la  Biblio- 
thèque topographique  britannique. 

*I.  EST,  maison  antique  et  illustre, 
d'après  Muratori  [voyez  antichità 
Ectense  ed  italiane ,  part.  I.  ) ,  is- 
sue de  Boni  fa  ce  Ier,  comte  de  Luc- 
ques  et  duc  de  la  Toscane ,  vivant 
eu  811.  Sou  sixième  descendant  fut 
Albert  ou  Obert,  marquis  d'Italie , 
et  comte  du  sacré  palais.  Son  ar- 
rière-petit-fils Albert  Azzo  II ,  né 
vers  l'an  996  ,  marquis  d'Italie  , 
seigneur  d'Est  et  de  Rovigo,  mort 
en  1097 ,  fut  la  tige  de  la  maison 
régnante  de  Brunswick, aujourd'hui 
sur  le  trône  d'Angleterre ,  et  de  celle 
de  Modène,  qui  s'éteiul  dans  la  per 
sonne  de  Marie  Béatrix  ,  douairière 
de  l'archiduc  Ferdinand  de  Lorraine 
Autriche ,  gouverneur  de  la  Loin- 
hardie  Autrichienne  ,  et  mère  de 
l'impératrice  d'Autriche  ,  aujour- 
d'hui régnaute.  La  maison  d'Est  a 
souvent  été  célébrée  par  l'Arioste  ; 
elle  a  produit  plusieurs  personnages 
célèbres  dans  la  politique ,  la  guerre, 
et  elle  a  fourni  aussi  la  branebe  d  'Est 
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Saint  -  Martin.  Voyez  les  articles 
suivans. 

♦II.  EST  (Azzo  Vd')  étoit  fila 
d'Obizzo  I ,  marquis  d'Est ,  mort  en 
1194,  petit-fils  de  Folco  ou  Foul- 
ques ,  arrière-petjt-fils  d'Albert-Azzo 
11,  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus, et  de  Gersende ,  fille  d'Herbert 
Eveille  -  Chien  ,  comte  du  Maine  , 
souche  des  princes  de  la  maison  du- 
cale de  Modene.  Il  éloit  seigneur  de 
la  ville  d'Esté,  située  sur  la  rivière 
de  Bachiglione  ;    ses  possessions 
étoient  dans  le  Padouan,  et  il  11  a- 
voit  alors  rien  à  Fer  rare  :  cette 
ville  étoit  sous  la  domination  de 
Guy  de  Saxe  ,  que  sa  bravoure  et 
ses  exploits  firent  surnommer  £a— 
liens  in  guerra  I ,  ou  Saillant  en 
guerre.  Taurello  II,  son  fils ,  qui  lui 
succéda ,  y  possédoil  la  même  autori- 
té, et  y  étoit  chef  des  gibelius,  comme 
Adelard  l'étoit  du  parti  guelfe.  On 
vouloit   éteindre   les  haines  des 
deux  partis  en  faisant  épouser  à 
Arriverio  ,  fils  de  Torello  II ,  la 
jeune  Marchesella,  unique  héritière 
des  Adelards.  Azzo  V ,  et  Boniface 
son  frère  ,  vinrent  eulever  la  nuit, 
dans  la  maison  même  de  Taurello  , 
la  jeune  Marchesella,  et  la  firent 
épouser  à  Obizzo  leur  père.  Ils  hé- 
ritèrent ainsi  des  biens  immenses 
que  Marchesella  possèdent  dans  le 
Ferrarais ,  la  Romague  et  la  Mar- 
che d'Ancône  ;  mais  ce  rapt ,  ori- 
gine de  leur  fortune  ,  alluma  des 
haines  inextinguibles  entre  les  mai- 
sons d'Est  et  Torelli ,  et  fut  la  sour- 
ce de  ces  guerres  qui  désolèreut  les 
Marches  pendant  deux  siècles.  Voy. 
Torelli  ,  Torello  II  ,  Salix- 

GUERRA   H  ,   SaLINGUERRA    111  , 

EzzelinIU,  Ezzelin  IV,  Ezze- 
lin  V .  )  Azzo  V  mourut  avant 
1192,  laissant  Azzoliuo  ou  Azzo 
VI ,  qui  suit. 

*  III.  EST  (  Azzo  VI  d' )  (  sur- 
nommé par  le  diminutif  yfzzolino, 
pour  le  distinguer  de  sou  pere  ) , 
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marquis  d'Est,  de  Rovigo,  se  fit  des 
partisans  dans  Ferrare  ,  et  nommer 
podestat  de  cette  ville  en  1196.  Il  le 
fut  aussi  à  Padoue  en  1299.  Guelfe 
déterminé  et  allié  des  comtes  San- 
Bonifacio  de  Vérone  ,  tiat  tète  à 
Ezzelin- le -Moine  avec  un  grand 
courage.  (  Voyez  Ezzelin  IV .  ) 
Défait  en  1207  par  Ezzelin  et 
par  Salinguerra  II,  Torelli ,  chefs 
du  parti  gibelin,  il  défait  Ezzelin  à 
son  tour,  le  29  septembre  de  la  même 
année ,  et  poursuit  les  Montecchi ,  ses 
ennemis,  jusqu'au  lac  de  Garde.  Sa 
vie  ne  fut  qu'une  rivalité  perpé- 
tuelle contre  Ezzelin  et  Salinguerra, 
les  plus  grauds  militaires,  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  puissans 
seigneurs  de  leur  temps.  Àzzo  VI 
mourut  de  chagrin ,  ainsi  que  le 
comte  San-Bonifacio,  d'une  bataille 
perdue  contre  Ezzeliu,  Tan  1212. 
Il  laissa  deux  fils,  Aidobrandin  I, 
et  Azzo  VII  ,  qui  suit.  Azzo  VI, 
avoit  de  grands  lalens;  mais  ils  fu- 
rent ternis  par  uue  perfidie  et  une 
cruauté  constantes. 

*  IV.  EST  (  Azzo  VII  d' ),  dit  No- 
vello  ou  le  Jeune,  successeur  en  1 2 1 5 
d'Aldobrandin,son  fière,dans  le  mar- 
quisat d'Est  et  la  Marche  d'Aucône  , 
chassa  Salinguerra  Torelli  de  Fer- 
rare  en  1 22 1 ,  et  en  fut  chassé  à  son 
tour.  L'année  suivante  il  attaqua  le 
château  de  la  Fratta ,  où  Salinguerra 
avoit  rassemblé  ses  principales  ri- 
chesses, fit  passer  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  s  y  trouvait,  jusqu'aux 
femmes  et  aux  eufans,  revint  as- 
siéger Ferrare  à  la  tète  des  troupes 
confédérées  des  villes  lombardes ,  et 
attirant  Salinguerra  à  une  entrevue, 
sous  prétexte  d'accommodement , 
s'empara  de  sa  personne  le  3  juin 
1 2^0,  et  l'envoya  prisonnier  àVenise. 
Azzo  VII,  en  1 256,  entra  dans  la  croi- 
sade publiée  par  le  pape  contre  Ezze- 
lin; il  le  défit  le  26  septembre  1269, 
et  mourut  à  l'âge  de  5o  ans. 

t  V.  EST  (Oauzo  II  d'),  fils 


de  Renaud ,  marquis  d'Est ,  mort 
en  i25o,  succéda  à  Azzo  VII  daus 
le  marquisat  d'Est  d'Aucône.  Les 
Modénois ,  las  des  désordres  et  des 
factions  qui  les  déchiroient,  lui  dé- 
putèrent ,  le  i5  décembre  1288, 
Philippe  Boschetli  leur  évèque  ,  et 
Lanfrauco  Rangone  ,  pour  lui  offrir 
la  seigneurie  de  leur  ville  :  il  y  fit 
son  entrée  soleunelle  le  mois  de  jan- 
vier 1289.  Pour  mieux  s'attacher 
les  Rangone  ,  famille  illustre  et 
puissante  qui  jouissoit  alors  d'un 
grand  crédit  sur  les  Modéuoîs  ,  il 
les  avoit  déterminés  à  se  don- 
ner à  la  maison  d'Est.  Obizzo  maria 
Aidobrandin  ,  son  second  fils ,  à 
Aida,  fille  de  Tobie  Rangone.  Le  i5 
janvier  1 290 ,  la  ville  de  Reggio  en 
Emilie  l'élut  pareillement  pour  son 
seigneur.  Obizzo  II  mourut  le  1  3  fé- 
vrier 1295,  laissant  ^rois  fils  de 
Jacqueline  de  Fiesque,  sa  première 
femme.  Il  avoit  épousé  en  secondes 
noces  Catherine  de  l'Escale. 

*  VI.  EST(Bobso  d') ,  premier 
duc  de  Ferarre ,  Modène  et  Reggio, 
fils  naturel  de  Nicolas  III ,  marquis 
d'Est ,  seigneur  de  Ferarre ,  Mo- 
dène et  Reggio ,  fut  préféré  à  Her- 
cule et  Sigismond  ,  ses  frères  légi- 
times, pour  succéder  à  son  frère 
Lionel,  mort  en  i449-  L'empereur 
Frédéric  III  le  créa  duc  de  Modène 
et  Reggio  ,  par  diplôme  du  18  mat 
i452  ,  se  réservant  cependant  pour 
cette  faveur  un  cens  annuel  de 
4,ooo  florins  d'or.  En  14^9 ,  le 
nouveau  duc  reçut  aussi  à  Ferrare 
le  pâpe  Pie  II  (iEnéas-Sylvius-Pi- 
colomini.  )  L'an  1471  ,  Borso  fut 
à  Rome, avec  un  cortège  magnifi- 
que ,  visiter  le  pape  Paul  II  (Pierre- 
Barbo  ) ,  et  se  fit  créer  duc  de  Fer- 
rare par  le  pontife  ,  qui  fit  la  céré- 
monie ,  le  14  avril ,  dans  la  basi- 
lique du  Vaticau.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ce  nouvel  honneur  f 
car  il  mourut  à  son  retour  à  Fer- 
rare ,  le  20  août  de  la  même  ann*e. 
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Borso  ne  fut  point  marié:  îi  mérita 
pendant  les  vingt  ans  de  sou  règne 
l'estime  des  plus  grands  souverains, 
l'affection  de  ses  peuples  ;  c'étoit  un 
prince  accompli  ;  il  protégea  les  let- 
tres, appela  l'imprimerie  naissante 
dans  ses  états  ;  et  Andréas  Gallus 
fut  (suivant  Matttaire)  le  premier 
qui  exerça  cet  art  à  Ferrare. 

*  Vil.  EST  (César  1er  d' ),  duc  de 
Modène  et  de  Reggio,  né  en  octobre 
i56a  ,  fils  d'Alfouse  d'Est,  marquis 
de  Montccchio  et  de  Julie  de  La  Ro- 
vère,  et  petit-fils  du  duc  Alfonsel", 
et  de  Laure  Eudochte  des  Dianti, 
succéda  à  AH'ouse  11  ,  son  neveu. 
Proclamé  due  de  Ferrare, de  Modène 
et  de  Reggio,  le  28  octobre  1.^97, 
en  vertu  du  testament  du  duc  Al- 
fonse  11 ,  qui  l'a  voit  déclaré  son  hé- 
ritier, il  envoya  sur-le-champ  un  am- 
bassadeur à  Rome  pour  en  faire  part 
au  pape  Clément  VUl  (  Hippolyte- 
Aldobrandin  ) ,  qui,  ne  voulant  pas 
le  reconnoïtre  ,  prétendit  que  le 
duché  de  Ferrarre  éloit  dévolu  au 
saint-sié^e  ob  lineam  Jinitam ,  seu 
ob  a/ias  causas  ,  et  lit  publier  un 
moni toire  par  lequel  «  il  sommoit 
César  de  coin  paroi  ire  sous  quinze 
jours  à  Rome  ,  pour  y  déduire  les 
raisons  qui  la  voient  porté  a  pren- 
dre le  titre  de  duc  de  Ferrare ,  et 
donna  eu  même  temps  aux  troupes 
de  l'état  ecclésiastique  l'ordre  d'en- 
trer dans  le  Ferrarais.  César  effrayé 
députe  un  nouvel  ambassadeur  au 
pape  pour  se  justifier  :  ses  droits  et 
ses  bonnes  raisons  embarrassent  le 
sacré  collège  :  ou  imagine  d'envoyer 
des  émissaires  adroits  pour  séduire 
les  habitans ,  et  les  engager ,  par  des 
promesses  magnifiques ,  à  se  donner 
au  saiut-siége  :  l'expédient  réussit  : 
les  Ferrarais  oubliant  leur  ancien 
attachement  à  la  maison  d'Est  , 
comme  ils  a  voient   oublié  précé- 
demment leur  attachement  pour  la 
maison  Torelii ,  donnent  dans  les 
iutrigues  du  pape  ,  qui ,  pour  acht- 

T.  M. 
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ver  de  détermiuer  ceux  qui  re->- 
toieut  encore  dévoués  à  leur  sou- 
verain ,  publie  ,  le  a3  décembre 
1097,  une  sentence  par  laquelle  il 
déclare  César  d'Est  (qu'il  regardoit 
comme  le  fils  d'un  bâtard  ,  sans  oser 
cependant  l'articuler  ) ,  incapable  de 
succéder  au  duché  de  Ferrare,  ex- 
communie  ce  prince  avec  tous  ceux 
qui  l'aideront  à  s'y  maintenir ,  et 
soumet  cette  ville  à  l'interdit.  Le» 
ditférens  poteutats  auxquels  César 
s'étoil  adressé,  ne  pouvant  alors  ve- 
uira  sou  secours,  et  a5,ooo  hommei  . 
entrant  dans  ses  états ,  il  fut  obligé 
de  solliciter  une  suspension  d'armes 
poureutrer  en  accommodement  :  il 
ne  l'obtint  qu'à  condition ,  i°  qu'il 
déposeroit  en  secret  les  omemens  de 
la  puissauce  ducale  ,  en  présence  du 
magistrat  de  Ferrare;  20  qu'il  re- 
mettroit  eu  otage  Alfonse,  son  fils 
aine ,  âgé  de  7  ans,  entre  les  mains 
du  cardinal  Aldobrandin  ,  neveu  du 
pape  ,  et  légat  à  Bologne;  ces  condi- 
tions remplies  ,  le  cardinal  neveu 
siguaà  Faénza,  avec  le  ministre  du 
duc,  une  capitulation,  le  i3  janvier 
1Ô98  :  elle  portoit  «  que  César  d'Est 
seroit  absous  de  toutes  les  censures  , 
en  renonçant  à  la  possession  du  du- 
ché de  Ferrare  et  de  ses  dépendances, 
et  en  cédant  au  pape  la  moitié  de 
l'artillerie  et  des  armes  existantes 
dans  la  ville.  Après  avoir  ratifié  cet 
acte  spoliatoire  ,  le  malheureux  Cé- 
sar sortit  de  Ferrare  le  38  du  même 
mots,  et  fut  établir  sa  cour  à  Mo- 
deue  ,  où  «es  successeurs  ont  tou- 
jours résidé  depuis.  Par  une  bniLi 
du  mois  de  février  suivant,  le  pape 
réunit  le  duché  de  Ferrare  au  saiut- 
siége  :  mais ,  nou  coulent  de  s'em- 
parer des  fiefs  relevant  du  duché , 
il  s'empara  aussi,  coutre  la  teneur 
de  la  capitulation,  des  biens  allo- 
diaux  et  des  fiefs  mouvans  de  l'em- 
pire, que  la  maison  d'Est  y  possé- 
doit  :  entre  autres  de  Commachio. 
Les  Ferrarais,  trompés  parles  vaine» 
promesses  du  pape  ,  perdirent  nue 

ai 
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cour  brillante;  les  principales  fa- 
milles de  la  noblesse  et  beaucoup 
d'ouvriers  se  transportèrent  à  yio- 
dène  :  et  la  décadence  de  celle 
ville ,  jadis  si  superbe  et  6i  iloris- 
sante ,  apprit  aux  peuples  ce  que 
Ton  gagne  à  cbanger  de  maitre.  Le 
duc  César  donna  tous  ses  soins  à 
embellir  sa  nouvelle  capitale.  Il  eut 
en  1602  une  guerre  avec  les  Luc- 
quois,  et  mourut  le  11  décembre 
1608 ,  laissant  de  Virginie  de  Médi- 
cis,  sa  femme,  six  garçons  (  V oyez 
Alfonse  n°  XVI.  ),ï  .ouis,  Hippoly  te, 
Nicolas,  Borso  et  Soreclo;  et  trois 
filles,  Julie,  Auge  -  Catherine  ,  et 
Laure,  née  en  1  .r>o,4,  qui  fut  mariée  en 
1618  à  Alexandre  1er,  Pic  duc  de  La 
Miraudole. 

VIÎI.  EST.  (  Voyez  Alfonse  , 
u°  XV.  ) 

*  IX.  EST  (  Alfonse  II  d'),  né 
le  32  novembre  1 553, du  duc  Her- 
cule Il  et  de  Renée  de  France  ,  se- 
coude  fille  de  Louis  XII  et  d'Anne 
de  Bretagne  ,  étoit  au  service  de 
France  lorsque  son  père  mourut  : 
il  retourna  sur-le-champ  à  Ferrare 
prendre  possession  de  ses  élats ,  et 
fat  son  .entrée  dans  cette  ville  avec 
Lucrèce  de  Médicis  ,  sa  femme,  fille 
de  Cosme  1er,  graud-duc  de  Toscane, 
qu'il  avoit  épousée  en  juin  i558, 
et  qui  mourut  en  i56i.  Il  épousa 
alors  en  secondes  noces  ,  en  i565  , 
l'archiduchesse  Barbe ,  fille  de  l'em- 
pereur Ferdinand  l*r,  qui  mourut 
aussi  sans  ,enfans  en  1573.  Al- 
fonse Il  fut,  en  1 566,  au  secours 
du  roi  de  Hongrie ,  attaqué  par  les 
Turcs.  Au  bout  de  sept  ans  de  veu- 
vage ,  il  épousa  en  troisièmes  noces 
Marguerite  de  Gonzague ,  fille  de 
Guillaume ,  duc  de  Manloue  ,  le  25 
février  1579.  Cetle  même  année, 
ayant  pris  de  l'ombrage  des  liaisons 
trop  intimes  de  Torquato  Tasso 
avec  la  princesse  Léoiiore  sa  sœur , 
il  fil  enfermer  ce  célèbre  poète 
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sous  prétexte  de  folie.  Le  Tassé 
ue  sortit  de  sa  captivité  qu'au  bout 
de  sept  ans ,  et  fut  mourir  à  Rome 
en  1095.  (  Voyez* Tasse  ,  n°  I.  ) 
Le  duc  Alfonse  mourut  sans  pos- 
térité ,  à  l'âge  de  5i  ans  ,  aimé  de 
ses  sujets  ,  des  gens  de  lettres  qu'il 
avoit  protégés  ,  et  des  artistes  qu'il 
avoit  employés  à  décorer  les  édifices 
publics  de  Ferrare  et  de  Modène. 

X.  EST  (  Alfonse  III  d').  Voyez 
Alfonse  d'Est, n°  XVI. 

*  XL  EST  (  Hippolyte  d') ,  car- 
dinal ,  étoit  fils  d'Hercule  Ier ,  duc 
de  Fçrrare ,  et  d'Eléouore  d'Aragou, 
fille  de  Ferdinand,  roi  de  Naples,et 
d'Isabelle  de  Clermout;  il  naquit  le 
29  mars  j479«  Le  cardinal  d'Ara- 
gon, son  oncle,  lui  remit  l'archevê- 
ché de  Slrigonie  à  l'âge  de  sept  ans. 
Il  fut  finir  ses  études  en  Hongrie 
auprès  de  la  reine  Béatrix.  sa  tante, 
y  resta  8  aus ,  y  fit  des  progrès  dans 
les  sciences  et  revint  à  Rome  eu 
1490.  Alexandre  VI  (  Lenzoli-Bpr- 
gia  ),  le  fit  cardinal  à  l'âge  de  i5  ans, 
le  10  décembre  de  la  même  année. 
Après  un  second  voyage  en  Hon- 
grie ,  il  revint  en  Italie  donner  des 
secours  à  Louis  Sforce ,  dit  le  More, 
son  beau-frère  ,  dans  la  guerre  qu'il 
eut  à  soutenir  coulrc  les  Français. 
Les  désastres  arrivés  à  Louis  l'obli- 
gèrent à  se  retirer  eu  Allemagne  ; 
il  en  revint  pour  le  mariage  du  duc 
Alfonse  Vr ,  son  frère ,  avec  Lucrèce 
Borgia,  fille  du  pape.  Il  entra  alors 
dans  les  intérêts  du  roi  Louis  XII , 
et  suspendit  en  i5o9  ,  dans  la  ca- 
thédrale de  Ferrare  ,  les  soixante 
drapeaux  que  les  Français  prirent 
aux  Vénitiens  ,  en  les  forçant  de 
lever  le  siège  de  cette  ville.  Il  écri- 
vit aussi  l'histoire  de  cette  guerre. 
Pendant  les  persécutions  que  le  pape 
Jules  II  fil  essuyer  à  la  maison  d  Est, 
le  cardinal  prit  le  parti  de  faire  un 
troisième  voyage  en  Hongrie  ;  il  en 
revint  lorsque  Léon  X  pnt  la  tiare. 
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''Celui-ci  l'envoya  près  François  Ier 
en  i5i6.  Le  tanlinaTHippolyte  pos- 
séda aussi  les  archevêchés  de  Milan, 
de  Narbonne  et  de  Capoue.  Une 
mort  prématurée  lVnleva  en  jf>2o. 
Ce  prélat,  fort  bon  mathématicien  , 
étoit  très-savant ,  cuHivoit  et  pro- 
tdgeoil  les  lettres  ;  mais  on  lui  re- 
proche d'avoir  fait  crever  les  yeux 
a  sou  frère  naturel,  Jules,  par  vn 
transport  de  jalousie ,  le  voyant 
éperdument  aimé  par  uue  femme 
dont  il  étoit  lui-même  très-amou- 
reux. 

*  Xlt.  EST  (  Hippoly te  d'),  car- 
dinal de  Ferrare,  neveu  du  précé- 
dent, iils  du  duc  Alfouse  TT,  et  de 
ï,ucrèce  liorgia  ,  né  le  25  août  1 5 09 , 
fut  élevé  par  son  père  dans  la  science 
du  gouvernement,  vint  dès  sa  jeu- 
nesse à  la  cour  di  France ,  et  y  fut 
dans  la  confidence  intime  du  roi 
François  1".  Ce  prince  le  fit  entrer 
dans  les  plus  grandes  affaires  ,  lui 
donna  les   archevêchés  de  Lyon  , 
d'Auch  et  d'Arles  ,  avec  1  eveché 
d'Autuu  et  l'abbaye  deFlavigui,  aux- 
quels il  joignit  encore  l'archevêché 
de  Milan  et  l'évêché  de  Ferrare, 
et  le  fi\  nommer  cardinal   par  le 
pape  Paul  II I  le  5  mars  1 538.  La 
république  de  Sienne  s'étanl  mise 
tous  la  protection  de  la  France  ,  l'an 
i55j  ,  Hippolyte  fut  chargé  par 
Henri  II  de  la  gouverner,  ce  qu'il 
lit  avec  beaucoup  de  justice  et  de 
sagesse  jusques  en  i5f>/.j.  En  i56i 
il  fut  envoyé  comme  légat  à  latere 
auprès  de  Charles  IX  ,  assista  '  au 
fameux  colloque  de  Poissy,  retourna 
à  Rome  et  y  mourut  protecteur  des 
affaires  de  France  ,  le  2  décembre 
i573  ,  âgé  de  60  ans.  Muret,  qu'il 
protégea,  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. Il  fit  beaucoup  de  bien  aux 
gens  de  lettres.  Les  bâti  mens  qu'il 
a  élevé  en  France  et  les  beaux  jar- 
dius  de  Monle-Cavallo  et  de  Tivoli 
sont  des  monument  qui  attestent  sa 
magnificence. 
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*  XIII.  EST  (  Louis  d*  ) ,  cardinal 
de  Ferrare ,  (ils  du  duc  de  Fi rrare 
Hercule  II  et  de  Renée  de  France, 
seconde  fille  de  Louis  Xll ,  né  Je 
uf>  décembre  1 5 38  ,  fut  à  10  anj 
coadjuteur  de  levèché  de  Ferrare. 
Pie  IV  l  éleva  au  cardinalat  à  la  re- 
commandation du  roi  Heuri  H, qui 
lui  donna  l'archevêché  'd'Auch.  Il 
fut  deux  fois  légat  en  France ,  pni» 
prolecteur  des  affaires  de  cette  cou- 
ronne à  Rome,  sous  Heuri  111 ,  qui 
le  nomma  commandeur  du  Saint- 
Kspvit  ,  à  sa  première  créatiou.  Jl 
se  conduisit  à  Rome  avec  une  no- 
blesse dame  peu  commune  ,  sacri- 
fiant les  intérêts  de  sa  famille  aux 
intérêts  du  roi  qu'il  servoit ,  dit- 
royaume  de  France  qu'il  regardoit 
comme  une  seconde  patrie.  La  goutta 
l'enleva  le  5o  décembre  i5S6à  l  àge 
de  q8  ans.  «  On  l'appdoit  le  père 
des  pauvres,  la  lumière  du  sacré 
collège  tt  l'ornement  de  la  cour  ro- 
maiuc-.  »  Voytz  de  Thon,  liv.  8q. 

*  XIV.  EST  (François  1er  d'), 
duc  de  Modène  et  de*  Rtggio,  né  le  b 
septembre  i(iio,  fis  amé  du  duc 
Aifonse  111  et  d'Isabelle  de  Savoie  , 
revenant  d'un  voyage  fait  l'année 
précédente  en  France,  en  Flandre 
el  en  Allemagne,  prit  les  rênes  du 
gouvernement,  le  20  juillet  1629, 
par  l'abdication  de  son  père,  qui  ,  à 
cette  époque,  prit  l'habit  chez  les 
cupucius  de  Marano  dans  le  Tirol. 
La  peste,  qui  fut  la  suite  de  la 
guerre  de  i63o,  ravagea  ses  états. 
U  épousa  d'abord  les  intérêts  de  l'Es- 
pagne, acquit  de  cette  dernière,  pour 
2  3o  mille  llorins  d'or ,  la  princi- 
pauté de  Conégio,  et  en  obtint  l'in- 
vestiture de  l'empereur  Ferdinand 
II.  Il  fut ,  en  i638,  à  Madrid  ,  où  il 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  l'in- 
fante Marie  -  Thérèse  ,  qui  épousa 
depuis  Louis  XIV.  U  devint  veuf, 
le  25  juin  1 646  ,  de  Marie  Farnèse , 
fille  de  Ranuce  Ier  ,  duc  de  Parmej 
Mécontent  des  Espagnols  qui  refu- 
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soient  de  retirer  leurs  troupes,  res- 
tées eu  garnison  à  Corrégio  depuis 
la  vente  de  cette  principauté,  le  duc 
Françpis  se  retourna  du  côté  de  la 
France  en  1 647  »  et  accepta  le  com- 
mandement de  ses  armées  en  Italie. 
Déjoué  par  la  jalousie  des  généraux 
frauçais ,  il  fut  réduit  à  faire  la  paix 
avec  les  Espagnols  le  27  février  164g. 
U  venoit  de  perdre  ,  treize  jours 
avant ,  Victoire  Farnèse  ,  sœur  de 
sa  première  femme  ,  qu'il  avoit 
épousée  en  1648,  par  dispense  du 
pape  iunocent  X.  Le  a3  avril  1604 
il  prit  en  troisièmes  noces  Lucrèce 
Barberini ,  fille  de  Faddéo ,  prince 
de  Palestrine,  et  d'Anne  Colou- 
*  Ba,  petite-nièce  du  pape  Urbain 
VIII.  En  mars  i655,  le  marquis  de 
Caracena,  gouverneur  du  Milanais, 
pour  forcer  le  duc  François  à  faire 
quitter  au  cardinal  Renaud  son  frère 
lê  litre  de  protecteur  de  France, 
entra  daus  le  Modénais  avec  les 
Espagnols.  Le  duc  montra  alors 
beaucoup  de  résolution  et  d'habileté  : 
en  attendant  les  secours  de  France 
«l  de  Savoie  qu'il  avoit  sollicités ,  il 
fit  uue  si  bonne  contenance,  avec 
le  peu  de  troupes  qu'il  avoit ,  que  le 
marquis  de  Caracena  ,  après  avoir 
inutilement  assiégé  Reggio,  fut  con- 
traint de  se  retirer.  Avant  réuni  les 
Modénais  aux  troupes  de  France  et 
de  Savoie,  commandées  parleprince 
Thomas,  le  duc  alla  ,  dès  le  24  juil- 
let, faire  le  siège  de  Pavie.  Un  de 
ses  pages  y  fut  blessé  à  ses  côtés  ,  et 
lui-même  le  fut  d'un  coup  de  feu 
l'instant  d'après  ;  ce  qui  l'obligea  de 
se  faire  transporter  à  Asti ,  où  il  fut 
trois  mois  à  obtenir  sa  guérison.  Le 
siège  de  Pavie  fut  levé  le  i5  sep- 
tembre suivant  :  le  duc  François 
étaut  venu  à  Paris  resserrer  ses  liens 
avec  la  France,  l'hiver  de  1 655 ,  ce 
fut  alors  qu'il  conclut  le  mariage  du 
duc  Alfonse  IV  son  hls  ,  avec  Laure 
Martinuzzi ,  nièce  maternelle  du  car- 
dinal Mazarin.  De  retour  eu  Italie , 
il  assiégea  et  prit  Valence  en  sep- 
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tembre  1666 ,  mit  le  siège  devant 
Alexandrie  le  17  juillet  1657  ,  fut 
obligé  de  le  lever  le  19  août,  en- 
voya surprendre  la  ville  de  Trin 
en  juillet  i658,  prit  Mortara  le  i5 
août  suivant ,  et  viut  mourir  à 
Sanihia ,  ou  Sainte-Agathe ,  en  Pié- 
mont ,  le  \l\  octobre  de  la  même 
année.  Il  laissa  du  premier  lit  Al- 
fonse IV,  qui  fut  son  successeur  et 
généralissime  des  armées  de  France 
eu  Italie  ;  et  trois  tilles  ,  dont  une 
religieuse,  et  deux  mariées  successi- 
vement àRanuce  U  Farnèse  (  V.  duc 
de  Parme ,  Ranuce  II  )  ;  et  du  second 
lit  Renaud  II.  (  Voyez  ci- après.  ) 
c<  Le  duc  François  1er  joignoit  à  la 
science  militaire  le  goût  des  belles- 
lettres  et  l'amour  des  beaux-arts, 
qui  flenrireul  sous  son  règue  :  ce 
tut  lui  qui  commença  le  palais  ducal 
de  Modene ,  sur  les  dessins  de  l'A- 
vauzini.  » 

*XV.  EST  (  Renaud  d'),  fils  du 
duc  François  1er  et  de  Lucrèce  Bar- 
berini, né  le  a5  avril  i65f>,  créé 
cardinal  le  a  septembre  1686,  suc- 
céda, eu  1694,  à  son  neveu  le  duc 
François  U ,  tils  du  duc  d'Alfouse  IV  t 
qui  mourut  sans  eufans  le  28  no- 
vembre 1695.  Renaud  épousa  par 
procureur,  daus  le  château  d'Ha- 
novre, Charlotte-Félicité,  tille aiuée 
du  prince  Jean  -  Frédéric,  duc  de 
BrunswickHanovre,  et  réunit  ainsi 
deux  branches  de  sa  maison  ,  sépa- 
rées depuis  600  ans  ;  les  deux  époux 
tirant  leur  origine  commune  d'Al- 
bert Azzon  II,  marquis  d'Est.  (  Koj. 
ci-dessus  Est  ,  Wei>f  ou  Guelphe, 
duc  de  Bavière  et  Hanovre.  )  L'em- 
pereur, par  un  diplôme  du  7  mai 
1698,  continua  le  duc  Renaud  dans 
la  possession  de  Corrégio,  qui  lui 
éloit  disputée  par  Gilbert  Siro,  des 
anciens  souverains  de  cette  princi- 
pauté. La  duchesse  de  Modène  étant 
sœur  de  la  princesse  Guillelmiue- 
Amélie  de  Bnmswick-Hanovre ,  qui 
avoit  épousé  l'empereur  Joseph  1er, 
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détermina  son  mari  à  se  déclarer 
pour  Ja  maison  n'Autriche  dans  la 
guerre  de  fa  succession  :  il  livra  la 
forteresse  de  Brescelfo ,  le  6  janvier 
1702,  aux  Impériaux,  qui  élolent 
aussi  entrés  dans  la  Miraudole  :  la 
France  eu  marqua  son>  ressentiment, 
en  s'emparaut  de  ses  états.  Le  duc 
eu  sortit  le  5o  juillet  pour  se  reti- 
rer à  Bologue  avec  sa  famille  et  sa 
cour.  Le  8  décembre  1703  ,  tous  ses 
revenus  furent  saisis  et  confisqués  , 
sous  prétexte,  dit  Muratori,  a  que 
son  ministre  à  Vienne  avoit  salué 
l'archiduc  Charles,  alors  déclaré  roi 
d'Espagne ,  et  lui  en  avoit  fait  son 
compliment.  Cependant  les  Impé- 
riaux ne   traitoient  guère  mieux 
que  les  Français  le  malheureux  duc 
Keuaiwl  :  et  la  nuit  du  19  au  20  no- 
vembre 1 706  ,  ils  emportèrent  d'as- 
saut la  ville  deModène.  Le  i5  jan- 
vier 1709 ,  par  un  article  particulier 
du  traité  couclu  entre  l'empereur  et 
le  pape  Clément  VIII,  l'empereur 
sacrifia  les  justes  prétentions  du  duc 
contre  le  pape,  sur  Comouachio. 
Elles  devoieut  être  mises  eu  arbi- 
trage, et  l'empereur  gardoit  le  fief, 
eu  attendant  que  les  commissaires 
pussent  décider  des  droits  qu'il  pré- 
tendoit  y  avoir.  «  Le  duc  de  Modene, 
dit  l'abbé  de  Mably,  ne  pouvant  se 
déguiser,  malgré  ce  qu'on  sembloit 
avoir  stipulé  en  sa  faveur,  que  ses 
intérêts  éloient  sacrifiés  a  l'avidité 
.  de  Joseph  1er,  et  que  ce  prince  ne 
cherchoitqu'à  cacher  sou  usurpation 
sous  le  nom  honnête  d'un  séquestre), 
prolesta  contre  ce  traité.  »  Le  duc 
François  -  Marie  Pic,  prince  de  La 
Miraudole,  avoit  épousé,  pendant 
la  même  guerre,  le  parti  de  la  France 
et  de  l'Espagne  :  l'empereur  Jo- 
seph 1er,  qui  avoit  pris  goût  aux 
usurpations  ,  sans  aucun  égard  pour 
les  droits  bien  fondés  de  la  maison 
Torelli,  à  laquelle  cette  principauté 
delà  Miraudole  étoit  substituée,  la 
confisque ,  ainsi  que  le  marquisat  de 
Concordia  >  les  met  pour  ainsi  dire 


à  l'encan  ,  et  fait  au  duc  Renaud 
la  faveur  de  les  lui  laisser  au  rabais  : 
celui-ci  en  fit  1  acquisition  au  nioia^ 
de  mai  pour  deux  cent  mille  pis- 
tôles  d'or,  et  en  reçut  l'investiture 
le  1 9  mars  17 1 1 ,  ainsi  que  le  collier 
de  la  Toison  d'or ,  en  17  *3*  Fendant 
la  guerre  avec  l'Autriche,  le  duc 
Renaud^  chassé  une  seconde  fois  de 
ses  étatS  par  les  années  françaises 
et  espagnoles,  fut  encore  obligé  de 
chercher  un  asile  à  Bologne,  où  il 
resta  depuis  1734  jusqu'au  mois  de 
mai  1756,  qu'il  retourna  à  Modèue. 
Il  y  étoit  malade,  lorsqu'il  reçut,, 
le  îa  octobre  1737,  de  l'empereur". 
Charles  VI ,  l'investiture  du  comté 
de  Novellara  ,  retourné  à  l'empire 
par  la  mort  du  dernier  comte  Phi- 
lippe de  Gonzague,  décédé  sans  en- 
fans.  Le  duc  Renaud  mourut  le  96V 
octobre  1707 ,  laissant  de  Charlotte- 
Félicité  son  épouse  ,  morte  à  Mo- 
dèue le  29  septembre  1710,  le  duc 
François  lit ,  qui  suit,  et  trois  filles 
Béuédicte-Ernestine,  et  Amélie* Jo- 
sephe ,  mortes  sans  avoir  été  ma- 
riées, et  Henriette,  qui  épousa, 
i°  Antoine,  duc  de  Parme  ,  a*  Léo- 
pold  ,  prince  de  Hesse-d'Armstadt , 
dont  elle  resta  veuve  en  1764 ,  et  qui 
mourut  le  29  janvier  1777. 

*  XVI.  EST  (  François-Marie  d'), 
fils  du  précédéht ,  né  le  a  juillet 
1698,  avoit  été  marié  le  ai  juin  , 
1730, étant  prince  héréditaire, avec 
Charlotte  Aglaé  (  mademoiselle  de 
Valois),  fille  de  Philippe  duc  d'Or- 
léans régent  de  France ,  célèbre  par 
sa  beauté  ,  par  ses  amours ,  etv  par 
son  dévouement  héroïque  pour  le 
duc  de  Richelieu.  François,  créé 
chevalier  de  la  toison  d'or  le  20^ 
novembre  17^»,  faisoit  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  Hongrie  quand 
il  fut  appelé  à  succéder  à  son  père? 
il  acheva  la  campagne  ,  fut  nommé 
au  retour  général  d'artillerie  de 
l'empereur,  et  fit  son  entrée  à  Mo- 
dèue le  4. décembre  1757.  Ce  prince 
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reçut  magnifiquement  l'an  1709  le 
gran^  duc  François  de  Lorraîrie  et  la 
duchesse  Marie-Thérèse  qui  se  ren- 
doieut  dans  leurs  états  de  Toscane. 
Pendaul  la  guerre  de  7  ans ,  il  vou- 
lut garder  la  neutralité  entre  la 
France  et  1* Autriche  ;  mais  celle-ci 
fit  entrer  le  roi  de  Sardaigne  son 
allié  daus  les  Étals  de  Modeue  eu 
1742»  Pour  forcer  le  duc  à  se  dé- 
clarer pour  elle.  François  Marie  lut 
©M»£Û,  eu  juin,  de  quitter  sou  palais 
de  Sassuolo  et  de  se  retirer  avec  sa 
cour  à  Ferrare ,  d'où  il  passa  à  Ve- 
nise. La  ville  de  Modeue  ouv  rit  ses 
portes  ,  mais  la  citadelle  sous  les 
ordres  du  comte  Puludi  ne  capitula 
que  le  28  du  même  mois.  Aigri  de 
ces  hostilités,  le  duc  François  se  dé- 
clara Tannée  suivante  pour  la  maison 
de  Bout)  km  :  nommé  par  le  roi  d'Es- 
pagne généralissime  de  ses  troupes 
en  Italie ,  le  duc  prend  le  9  mai 
le  commandement  de  l'armée  du 
comte  île  Gnges  ,  lève  son  camp  de 
Rimiiii  de  vaut  l'armée  du  prince  de 
Labkowitz,se  replie  sur  le  royaume 
de  Naples  et  manque  d'être  enlevé 
avec  le  roi  de  Sicile  à  la  surprise  de 
Vélétri.  Il  dut  son  salut  à  la  vi- 
gilance d'un  exempt  de  ses  gardes 
du  corps  ;  et  ayant  lui-même  ainsi 
que  le  roi  rallié  leurs  troupes, 
qu'une  terreur  panique  avoit  mises 
«m  fuite  ,  ils  tombèrent  sur  l'en- 
nemi qui  ne  s'occupoit  qu'à  piller  la 
ville  et  l'en  chassèrent  à  leur  tour. 
Pendant  la  campagne  de  1 7 ^ f>  ,  le 
duc  passant  leTanaro  entre  daus  la 
Garfaguana  ,  province  de  ses  étals 
occupéi  par  les  alliés,  se  rend  maitre 
de  Castel  -  Nuovo  le  a/}  avril ,  puis 
du  fort  Mont  -  Alfonso ,  pour  fa- 
ciliter la  réuuiou  de  son  armée 
avec  celle  de  l'infant  don  Philippe; 
réuuion  qu'il  effectua  dans  l'état  de 
Cêuesnu  mois  de  mai  suivant.  Leduc 
de  Modèue  fut  ensuite  assiéger  Tor- 
tone,  qui* capitula  le  3  septembre, 
après  uue  vigoureuse  résistance  : 

*yaut  reconnu  Pudie,  U  euua  doas 
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cette  ville  la  nuit  du  21  au  22  du 
même  mois  par  un  acqueduc ,  sur- 
prit  la  place  el  s'en  reuuil  le  maitre. 
Le  duc  de  Modène,  rétabli  en 
1748  dans  ses  états  ,  par  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  fut  l'année 
suivante  en  Angleterre  au  mots 
d'avril,  et  en  reparut  eu  juiu  pour 
te  rendre  à  Cologue  ,  arriva  à 
Venise  le  5i  août,  et  rentra  à  Mo-  . 
dène  le  28  septembre  iibi,  après 
srpt  ans  d'absence.  L'impératrice 
Marte-Thérèse,  ayant  nommé  sou 
second  iils  gouverneur-général  de 
la  Lombardie,  envoya  au  duc  Fran- 
çois la  patente  de  vice-gouverneur 
de  ces  provinces  ;  en  conséquence  ce 
prince  fut  à  Milan  prendre  posses- 
sion le  9  jauvier  1754.  Le  duc  Fran- 
çois-Marie perdit  la  duchesse  sa 
femme  le  19  janvier  1761,  et  lui 
survécut  dix-neuf  ans,  étant  mort 
à  Varèse  le  25  février  1780,  i 
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de  Sa  ans.  Il  laissa  de  son  mariage, 
i°Hercule-Heuaud  qui  suit;  a°Marie- 
Thérese-Félicité ,  née  le  6  octobre 
i7^i  ,  mariée  à  Versailles  le  29 
déce  mbre  1 7 44  »  morte  à  Paris  le 
5o  avril  1754  ;  3°  Malhilde  ,  née  le 
7  février  1729,  morte  à  Trieste , 
sans  avoir  été  mariée  ;  4°  Marie- 
Fortunée  ,  née  le  24  novembre  1701, 
mariée  le  27  février  1759,  à  Louis- 
François-Joseph  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche  ,  depuis  priuce  de 
Couti ,  morte  à  Trieste  en  1789  sans 
avoir  laissé  d'enfaus. 

*  XVII.  EST(ïTercule-Renaud  d'), 
dernier  duc  de  Modène  ,  né  le  22 
novembre  1727  ,  succéda  à  son  père 
en  1780  dans  les  états  de  Modène  , 
Keggio  et  la  Mirandole.  Il  avoit  épou- 
sé, le  29  septembre  1741  »  Marier- 
Thérèse  AlderanCibo-Malaspina,  fille 
du  prince  Alderam  et  de  Guicharde 
Gourague  ,  des  comtes  de  Noveîlara, 
dernière  héritière  de  sa  maison  et 
des  duchés  de  Massa  et  principauté 
de  Carrara.  Cette  princesse  avoit 
été  destinée  au  jeuue  comte  de  Sois- 
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«0118 ,  qui  mourut  en  1734.  La  dé-  I 
aunion  s'étant  établie  entre  le  duc  et 
et  la  duchesse,  celle-ci  se  retira  à 
ïteggio ,  où  elle  teuoit  sa  cour.  Elle 
étoit  d'uue  grande  douceur  de  ca- 
ractère et  d'une  amabilité  parfaite. 
Lors  de  sa  mort,  le  duc  don  11a  le  scan- 
dale de  faire  arrêter ,  sous  prétexte  de 
dilapidation  ,1e  comte  Vincent  Porli 
graiid-maitre  de  la  duchesse ,  qu'elle 
honoroit d'une  affection  particulière, 
et  qu'il  accusa ,  malgré  le  grand  âge 
de  celte  princesse,  d'avoir  été  sou 
amant.  Hercule-Renaud  avoit  de  l'es- 
prit, des  connoissanees,  de  l'ailivilé 
pour  les  affaires;  mais  un  caractère 
difficile,  égoïste  et  vindicatif;  ma- 
gnifique dans  les  choses  d'apparat  ou 
vraiment  d'utilité  publique  il  étoit 
pour  lui-même  d'une  parcimonie 
ridicule.  Son  défaut  principal  fut 
l'avarice.  11  travailla  toute  sa  vie  à 
former  un  trésor  dont  partie  fut  par 
la  suite  saisie  à  Venise  à  et  Gènes  par 
les  Français,  et  pour  parvenir  ù  son 
but,  il  chargeoit  d'impôts  ses  sujets. 
Un  de  ses  ministres  eut  assez  de 
courage  pour  lui  représenter  qu'il 
les  fou  loi  t  injustement,  assez  de 
probité  pour  lui  donner  sa  démis- 
sion plutôt  que  d'y  contribuer  :  ce 
fut  le  marquis  Gherardo-Rangone , 
homme  illustre  par  sa  naissauce  et 
par  ses  vertus  ,  protecteur  éclairé 
des  sciences  et  des  lettres ,  fonda tew 
d'une  académie  à  Modène,  et  dont 
le  mérite  ,  relevé  par  la  modestie , 
étoit  connu  dans  presque  toute  l'Ita- 
lie. Il  avotl  reuoncé  depuis  ce  jour 
aux  affaires,  et  vécu  pendant  plus 
de  quiuze  ans  froidement  avec  le 
duc.  L'invasion  des  armées  fran- 
çaises en  Italie,  forçant  celui-ci  à 
diviser  ses  trésors  et  à  se  mettre 
lui-même  en  sûreté,  il  ne  trouva 
personne  qui  eut  assez  d'expérience, 
de  poids  et  d'habileté  pour  tenir  les 
Tèues  du  gouvernement  en  sou  ab- 
sence ,  et  dans  un  danger  aussi  im- 
minent. Il  eut  recours  au  marquis 
Bangoue.  Eu  vain  celui-ci  s'excusa- 
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t-il  sur  sa  santé  et  sur  son  âge.  Le 
duc  insista  vivement  et  lui  dit 
«  qu'il  de  voit  cette  preuve  de  dé- 
vouement à  son  souverain  ,  qui , 
s'il  ne  l'avoit  pas  toujours  aimé, 
l'a  voit  toujours  estimé;  qu'il  la  dé- 
voila la  maison  d'Est,  à  laquelle  il 
étoit  apparenté,  qu'il  la  devoit  à 
l'état  et  à  ses  concitoyens,  dont  le 
vœu  l'rppeloit  universellement  à 
celte  place éminente  »,  et  le  marquis 
Kangone   fut  forcé   d'accepter  la 
place  de  président  du  conseil  de 
régence ,  quoiqu'il  eu  sentit  tout  le 
danger. L'esprit  d'insurrection,  qui 
setoit  déjà  propagé,  se  manifesta 
d'abord  à  Reggio.  Le  président  fit 
comprimer  l'insurrection  par  ses 
troupes  ;  mais  elle  recommença  peu 
après.  Elle  éclaloit  de  même  à  Mo* 
deue.  Sur  le  compte  qui  lui  en  fut 
rendu ,  le  duc  furieux  ordouna  au 
marquis  Raugone  de  faire  tourner 
les  canons  contre  la  ville  ,  de  la 
foudroyer,  et  si  ell»  prenoit  le  parti 
des> Français,  d'y  faire  mettre  le  feu. 
Le  marquis  fit  toutes  les  représen- 
tations possibles  au  duc  pour  le  faire 
changei  de  résolution  ,  il  ne  put 
l'ébranler.  Pendant  ce  temps  ,  les 
Français  s'étant  approchés  rapide- 
ment, les  insurgés  ne  gai  dirent  plus 
de  mesures,  et  étoient  prêts  à  se  por- 
ter à  tous  les  excès... .  Alors  le  mar- 
quis Raugone  et  le  conseille  voulant 
point  exécuter  les  ordres  violens  du 
duc,  préférèrent  de  traiter  avec  le  gé- 
néral Bonaparte ,  et  s'en  rapporter  à  sa 
loyauté  plulôt  que  d'exposer  la  ville 
de  Modène  à  tous  les  malheurs  d'un* 
résistance  inutile  et  sans  but ,  et  aux 
fureurs  de  la  populace  déchaînée 
dans  l'intérieur.  L'événement  jus- 
tifia celte  sage  détermination.  Le 
marquis  Raugone  ,  après  avoir  re- 
mis, en  juin  1796,  la  ville  et  le 
Modénois  entre  les. mains  du  général. 
Rusca  ,  et  déposé  son  autorité  , 
aima  mieux  perdre  une  partie  de 
ses  biens,  eu  se  retirant  à  Triesle  au- 
près d'un  prince  qui  ne  l'aiinoit  pas^ 
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mais  qu'il  croyoit  ne  devoir  point 
abandonner  dans  son  malheur,  que 
de  sauver  une  fortune  considérable 
en  rentrant  à  Moilène  ,  afin  qu'on  ne 
pût  pas  penser  que  des  motifs  d'in- 
térêt particulier ,  ni  de  propension 
pour  la  France  ,  eussent  influé  un 
seul  instant  sur  sa  détermination.  Il 
eu  fut  mal  récompensé.  Le  duc,  aigri 
par  ses.  malheurs,  et  irrité  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  exécuter  ses 
ordres  sévères,  et  satisfaire  sa  ven- 
geance, ne  voulut  pas  le  voir.  Le 
marquis  s'en  cousola  par  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience ,  par  la  certi- 
tude du  bien  qu'il  avoit  fait ,  par 
l'estime  que  le  vainqueur  même  con- 
çut pour  iui ,  par  les  bénédictions  de 
«es  concitoyens  qui  lui  devoientleur 
salut,  et  se  retira  à  Venise.  Le  duc 
mourut  à  Trieste  peu  d'années  après, 
et  la  princesse  de  Bourbon-Conli  et 
la  priucesse  MathUde,  ses  sœurs,  le 
suivirent  de  près  au  tombeau.  De 
soit  mariage  avec  la  princesse  Cibo- 
Malasptna  ,  le  dernier  duc  Hercule 
Kenaud  n'a  laissé  qu'une  fille  unique, 
Marie-Béatrix,  née  le  7  avril  1750. 
File  devoit  épouser  l'infant  Don 
Ferdinaud  I,  dernier  duc  de  Parme, 
ce  qui  eût  opéré  la  réunion  des  états 
de  Parme  et  de  Modène;  mais  du 
Tillot  ayant  échoué  dans  la  négo- 
ciation de  ce  mariage, elle  épousa,  le 
3  5  septembre  1771,  l'archiduc  Fer- 
dinand ,  frère  des  empereurs  Joseph 
et  Léopold ,  gouverneur  de  la  Loiu- 
bardie  autrichienne;  et  devint  veuve 
le  25  décembre  1800.  Elle  est  au- 
jourd'hui mère  de  quatre  princes  et 
de  trois  princesses,  dont  la  dernière, 
Marie-Louise-Béatrix,a  épousé  l'em- 
pereur d'Autriche  François  II.  C'est 
daus  l'archiduchesse  Marie-Béatrix , 
princesse  connue  de  toute  l'Europe 
par  son  savoir,  son  esprit  et  ses 
vertus ,  que  finit  l'antique  et  illustre 
maison  d'Est. 

!  I.  ESTAING  (Charles  Henri, 
comte  d') ,  naquit  en  1729  à  Ravçl 
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en  Auvergne,  d'une  famille  aociem>e 
et  illustre,  depuis  qu'un  d'Estaing  , 
combattant  à  la  bataille  de  Bouvine*, 
près  de  Philippe-Auguste  ,  et  lui 
ayant  sauvé  la  vie ,  obliut  de  ce 
monarque  le  droit  de  porter  sur 
son  écu  les  armes  de  Frauce.  Le 
comte  d'Estaing  servit  d'abord  dans 
l'armée  de  terre  ,  et  fut  colonel  d'un 
régiment  d'infauterie.  Il  passa  dans 
l'Inde  en  qualité  de  brigadier ,  et 
fut  pris  en  1759  au  siège  de  Ma- 
dras. Relâché  sur  sa  parole,  il  se 
mit  à  la  tête  de  deux  bàtimens  ,  dé- 
truisit |e  comptoir  anglais  de  Gom— 
ron  ,  dans  le  golfe  Persique  ,  et 
s  empara  ensuite  des  établissemens 
anglais  dans  l'île  de  Sumatra.  Pris 
une  seconde  fois  dans  ces  parages  , 
il  fut  conduit  en  Angleterre,  et  jeté 
dans  un  cachot  à  Portsmouth.  De- 
venu enuemi  implacable  de  l'An- 
gleterre, il  chercha  tontes  les  occa- 
sions de  lui  nuire.  A  la  paix  de  1 760, 
il  fut  fait  lieutenant-général  des  ar- 
mées navales,  et  chevalier  des  ordres 
en  1767.  En  1778  ,  lorsque  la  France 
résolut  de  soutenir  les  Anglo-Amé- 
ricains contre  leur  métropole ,  le 
comte  d'Estaing,  alors  vice-amiral , 
fut  choisi  pour  commander  une  es- 
cadre de  douze  vaisseaux  destinée  à 
agir  en  leur  faveur  .11  partit  de  Tou- 
lon et  arriva  à  la  Nouvelle-Anale- 
terre ,  où  il  eut  à  lutter  non  seule- 
ment contre  les  Anglais ,  mais  encore 
contre  les  préventions  fâcheuses  que 
les  peuples  de  ces  contrées  avoient 
conçues  contre  les  Français.  Quel- 
que temps  après ,  obligé  d'aller  au 
secours  des  colonies  françaises ,  que 
les  Anglais  menaçoient ,  il  tenta  en 
vain  de  reprendre  Sainte -Lucie  , 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Il  fut  plus 
heureux  à  la  Grenade ,  dont  il  se 
rendit  maître.  A  la  suite  de  cette 
conquête  ,  il  soutint  un  combat 
contre  l'amiral  Byron ,  et  retourna 
avec  sa  flotte  à  la  Nouvelle-Angle- 
terre  ;  il  y  mit  le  siège  devant  Sa- 
vanah  ;  uu  délai  de  vingt -quatre 


Digitized  by  Google 


ESTA 

heures  qu'il  accorda  à  cette  ville 
l'empêcha  de  la  preudre.  Blessé  deux 
fois  dans  un  assaut,  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège,  et  revint  en  France 
en  1780.  L'année  suivante  il  eut  le 
commandement  d'une  flotte  qu'il 
ramena  de  Cadix  à  BnÉBt,  et  il  éloit 
encore  à  la  tète  des  flottes  combinées 
à  Cadix  ,  lorsque  la  paix  se  fit  en 
J785.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
devint  membre  de  l'assemblée  des 
notables  en  1787.  Peureconnoissaut 
des  grâces  dont  la  cour  l'a  voit  com- 
blé ,  il  se  jeta  dans  la  révolution ,  et 
fut  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Versailles  en  j  7  89 .  D'Es- 
taing  s'étoit  fait  patriote  par  système, 
mais  il  resta  toujours  courtisan  par 
habitude  et  par  ambition.  Le  14  sep- 
tembre il  écrivit  à  la  reine  pour  l'a- 
vertir que  le  bruit  se  répandoit  que 
Louis  XVI  vduloit  fuir ,  et  pour  la 
détourner  de  ce  projet.  Le  18  ,  crai- 
gnant que  les  gardes  françaises  ne 
fissent  une  irruption  a  Versailles,  il 
obtint  du  comité  militaire  et  de  la 
municipalité  une  réquisition  pour 
faire  venir  dans  celle  ville  le  régi- 
ment de  Flandre;  mais  le  5  octobre, 
il  ne  parut  pas  un  seul  instant  à  la 
tête  de  la  garde  nationale,  et  ne  fit 
pas  le  moindre  effort  pour  empêcher 
la  translation  du  roi  à  Paris.  Dès- 
lors  sa  place  perdit  toute  sou  im- 
portance ,  et  il  resta  à  Versailles  dans 
la  nullité  la  plus  parfaite.  Le  7  il 
écrivit  à  la  reine  pour  la  féliciter 
sur  le  courage  qu'elle  avoit  montré 
dans  ta  nuit  du  5  au  6,  lui  con- 
seiller de  prendre  des  manières 
populaires  ,  et  de  tâcher  par  -  là 
de  gagner  et  d'influencer  une  partie 
de  l'assemblée  nationale.  Toujours 
fidèle  à  ses  principes ,  il  adressa ,  en 
1791  ,  dès  qu'il  sut  que  le  roi  éloit 
arrêté,  une  lettre  remplie  de  pro- 
testations de  dévouement  à  l'assem- 
blée. Le  6  mars  1792,  il  obtint  le 
grade  d  amiral  que  lui  fit  obtenir  le 
député  Rouyer,  auquel  il  faisoit  as- 
sidûment la  cour.  Dans  le  procès  de 
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la  reine ,  il  déclara  n'avoir  rien  à 
déposer  contre  elle ,  mais  il  ajouta 
qu'il  avoit  personnellement  à  se 
plaindre  de  cette  princesse  ,  tandis 
qu'il  lui  devoit  tout  son  avancement. 
Ses  ménagement,  sa  conduite  am- 
biguë ne  le  sauvèrent  pas  de  la  pros- 
cription. Arrêté  et  traduit  au  trbn- 
nal  révolutionnaire,  il  péril  le  29 
avril  1793 ,  à  l'âge  de  65  ans.  Craiut 
des  soldats,  peu  aimé  des  orncurs 
de  la  marine  ,  il  montra  dans  ses 
expéditions  plus  de  bravoure  que 
d'intelligence.  D'Iistaing  est  auteur 
d'un  pelit  poème  intitula  le  Ilêve , 
Paris,  1755,  in-12,  et  des  T/ier- 
mopiles ,  tragédie  de  circonstance  , 
Paris,  1791 ,  in-8°. 

*  II.  ESTAING  (N.  d') ,  général 
français,  commanda  long-lemps  la 
4'  d'infanterie  de  ligne  ,  se  distingua 
dans  toutes  les  affaires  où  son  corps 
se  trouva,  et  reçut  plusieurs  blessu- 
res. 11  passa  en  Egypte  avec  le  général 
Bonaparte,  cl  se  signala  à  la  bataille 
des  Pyramides,  où  il  fut  fait  général 
de  brigade,  et, la  campague  suivante, 
il  feit  élevé  au  grade  de  général  de 
division.  A  la  bataille  d'Aboukir, 
coinmandaut  l'infanterie  légère  de 
l'avanl-garde ,  par  ses  bonnes  dis- 
positions, il  culbuta  la  première 
ligneuesTurcs,  qu'il  jeta  dans  la  mer. 
Le  21  mars  1801  ,  le  général  Meuou 
lui  avoit  donné  le  commandement 
de  l'avanl-garde;  mais  il  fut  griè- 
vemeut  blessé  au  commencement  de 
l'action,  et  revint  en  France  quelque 
temps  après  ,  estropié  des  suites  de 
ses  blessures.  Ce  général ,  qui  avoit 
exposé  plusieurs  fois  ses  jours  pour 
la  défense  de  la  patrie ,  lut  tué  en 
duel  à  Paris ,  à  la  suite  d'une  que- 
relle particulière.  Le  gouvernement 
se  montra  sensible  à  sa  perte ,  et 
accorda  une  pension  à  sa  veuve. 

I.  ESTAMPES  (  Léonor  d*  ),  d  une 
illustre  maison  du  Berri,  placé  d'a- 
bord sur  le  siège  de  Chartres  en  1620, 
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et  transféré  à  l'archevêché  de  Reims 
en  1 64 1 9  signala  son  zèle  pour  la 
France  dans  rassemblée  du  clergé  de 
1626,  en  Faisant  condamner  deux 
libelles ,  l'un  intitulé  Jdmonilio 
ad  regem.  christtanissimum  ,  par 
le  jésuite  Eudannou  ;  et  l'autre  inti- 
tulé Nvsteria  po/itica ,  par  le  jé- 
suite Keller.  Ces  deux  ouvrages  al- 
taquoient  l'autorité  dos  rois.  Ce  fut 
l'occasion  d'une  des  plus  violentes 
tempêtes  que  les  jésuites  aient  "ja- 
mais essuyées.  D  Estampes  dressa  la 
censure  des  deux  livres  :  elle  fut 
adoptée  par  toute  l'assemblée  ;  mais 
quelques  évèques  ,  partisans  de  la 
société ,  signèrent  un  désaveu  de  la 
censure ,  et  firent  évoquer  l'affaire 
au  conseil.  L evèque  de  Chartres  leur 
proposa  vainement ,  pour  faire  ces- 
ser les  mur/nures  qu'une  telle  con- 
duite excitoit  parmi  les  bons  ci- 
toyens ,  de  reconnoitre  les  vérités 
que  les  deux  jésuites  avoient  ap- 
puyées. Les  esprits  éloienl  si  peu 
éclairés  alors,  que,  dans  les  étals- 
généraux  de  1614,  le  tiers -état  ne 
put  jamais  obtenir  la  publication  de 
Ja  déclaration  ,   «  qu'aucune  puis- 
sance, ni  temporelle  ni  spirituelle, 
n'a  droit  de  disposer  du  royaume  , 
et  de  dispeuser  les  sujets  de  leur  ser- 
ment de  fidélité.  »  Les  choses  chan- 
gèrent tellement  depuis,  que ,  dans 
le  siècle  suivant, Bt-noit  XIV  imposa 
silence  à  des  religieux  qui  vouloieul 
soutenir  dans  une  thèse  la  proposi- 
tion contre  laquelle  le  tiers-état  s'é- 
toit  vaiuemenl  élevé  en  1614. 

IL  ESTAMPES  -  VALENÇAY 
(  Achille  d') ,  connu  sous  le  nom  de 
Cardinal  de  Valençay  ,  né  à 
Tours  en  1093,  se  signala  aux 
sièges  de  Mon  tau  ban  et  de  La.  Ro- 
chelle. Après  la  réduction  de  cette 
ville,  il  fut  fait  maréchal-de-camp. 
11  passa  ensuite  à  Malte,  où  il  a  voit 
été  reçu  chevalier  de  minorité  dès 
l'âge  de  dix-huit  ans.  I,a  Religion 
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galères.  Son  courage  éclata  dans  tou- 
tes les  occasions,  et  si; r-  tout  à  !fn 
prise  de  l'iîe  Sainte  -  Maure  dans 
l'Archipel.  Le  pape  Urbain  V1ÏI  , 
l'ayant  appelé  à  Rome  ,  pour  se  ser- 
vir de  son  bras  contre  le  duc  t?e 
Parme  ,  il  ihérita  par  ses  service* 
d'être  créé  cardinal  en  1 6_j3  ,  p;<r 
préférence  au  savant  Hallier.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu'il  soutint  les 
intérêts  de  son  pays  contre  l'ambas- 
sadeur d"Espa«ne  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'il  l'obligea  de  rendre  vi- 
site au  cardinal  prolecteur  de  la 
France.  Le  cardiual  de  Valençay 
mourut  le  i5  juillet  1646,  avec 
la  réputation  d'un  homme  brave  , 


lui  confia  la  place  de  général  des  \  Voyez  Pisseleu. 


lier  ,  hardi  ,  entreprenant.  Les  cho- 
ses les  plus  difficiles  ne  lui  coûtaient 
guère  plus  à  faire  qu'à  proposer. 
Leouor  son  frère,  archevêque  de 
Reims  ,  mourut  eu  i65  1-,  à  65  aus  ; 
et  Heuri  son  neveu,  grand-priewr 
de  France,  finit  ses  jours  à  Malte 
en  1678,  à  75  aus.  Il  avoit  été  am- 
bassadeur à  Rome  ,  et  s'y  étoit  dis- 
tingué. 

III.  ESTAMPES  (Jacques  d'},d» 
la  famille  du  précédent,  plus  connu 
sous  le  nom  de  'Maréchal  de  la 
Ferté-Imbault ,  chevalier  des  ordres 
du  roi, lieutenant-général  de  l'Orléa- 
nais ,  etc. ,  fils  de  Claude  d'Estam- 
pes ,  capitaine  des  gardes-du  corps 
de  François  de  France  ,  duc  d'Aleu- 
çon,  porta  les  armes  dès  sa  jeu- 
nesse ,  et  se  signala  en  divers  sièges 
et  combats.  11  fut  envoyé  ambassa- 
deur en  Angleterre  l'an  1641,  et 
rappelé  quelque  temps  après  ,  pour 
avoir  révélé  le  secret  du  roi  son 
maître.  La  reine  Aune  d'Autriche 
lui  procura  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1601  :  c'était  une  récom- 
pense due  à  son  exactitude  ,  à  sa 
vigilance  et  à  sa  bravoure.  11  mou- 
rut dans  son  château  de  Mauny,  près 
Rouen  ,  le  20  mai  1668  >  à  78  ans. 

IV.  ESTAMPES  (la  duchesec  d'}. 
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ESTANG  (  r  ).  Voy.  Lestang....' 
Salxe  ,  n°  11,.. .  et  Tende. 

*  EST  ANGE  (  Jacques  ) ,  auteur 
calviniste  du  16e  siècle,  de  qui  Ion 
a ,  outre  uu  Ouvrage  d'astronomie , 
des  Dixains  catholiques  tirés  d'au- 
cuns lieux  communs  de  l'Ecriture 
sainte ,  etc. ,  imprimés  à  Baie  en 
1565. 

*  ESTCOURT  (  Richard  ) ,  comé- 
dien et  auteur  dramatique,  né  à 
Tewkesbury ,  au  comté  de  Glocester, 
mort  en  1715.  Il  a  donné  deux  piè- 
ces de  théâtre.  I.  Le  licl  exemple, 
comédie.  II  Prunclla  ,  divertisse- 
ment. 

*  ESTE  (Isaïe  d' ) ,  Padouan  ,  cha- 
noiue  régulier  de  Saint- Jean-de- 
Latran  ,  ttorssoit  à  la  tin  du  i5e 
siècle.  Il  a  donné  en  italien  un  long 
Commento  sopra  la  Cantica  à  Tu- 
sage  des  religieuses  de  son  ordre.  11 
mourut  à  Venise  supérieur  du  cou- 
vent de  Saiule-IUarie  de  la  Charité. 

*  ESTERA  (le  P.  Didier  d'), 
écrivain  ascétique  ,  naquit  à  Estela 
dans  le  royaume  de  Navarre  eu 
\h2l\.  Après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  on  l'envoya  à  l'université  de 
Toulouse  en  France,  pour  y  per- 
fectionner son  éducation  ;  mais  la 
guerre  selanl  allumée  entre  Fran- 
çois Ier  et  Charles  V,  Estela  fut  forcé 
d'aller  finir  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Salamanque.  Quelque  temps 
aprçs  il  embrassa  la  vie  monasti- 
que, et  mérita  la  confiance  de  Phi- 
lippe H  ,  qui  le  nomma  son  théolo- 
gien consultant.  Estela,  lié  d'amitié 
avec  le  célèbre  Sacori  Rui-Gomez 
deSilva,  partit  avec  lui  pour  Lis- 
bonne ,  où  il  demeura  long-temps; 
joais  ,  las  d'une  vie  tumultueuse,  il 
revint  à  Salamanque  pour  jouir  du 
repos  dans  la  retraite  du  cloitre,  et 
mettre  à  exécution  les  réformes  qu'il 
croyoit  nécessaires  pour  l'honneur 
de  l'ordre.  Çette  idée  lui  ayant  attiré 
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des'ennemis  parmi  ses  confrères,  il 
fut  arrêté.  Cependant  sou  inuocence 
triompha  ;  la  liberté  lui  fut  rendue , 
et  il  fut  élu  proviucial  de  son  ordre , 
place  qu'il  refusa  pour  pouvoir  se 
livrer  tout  entier  aux  sciences.  Il  a 
laissé  un  livre  divisé  en  trois  par- 
ties, intitulé,  i°  De  la  vanité  du 
monde  ;  20  Traité  des  cent  médi- 
tations sur  l'amour  de  Dieu  ;  5* 
Vie  et  perfection  de  saint  Jean 
r évangéliste.  Ces  trois  ouvrages 
sont  écrits  en  espagnol.  On  a  en  ou- 
tre de  lui  trois  autres  ouvrages  écrits 
en  latin.  1.  Opuscula  varia  eteom- 
mentaria  super  Lucam.  II.  Modus 
concionandi  et  commenlaria  super 
psa/mum  CXXXVl.  III.  Tabulœ 
rerum  omnium  adKvangelia  totius 
anni  distrihutœ.  Son  style  est  clair , 
facile  et  concis.  Estela  est  mort  dans 
son  couvent,  le  itraoût  1678  ,  à  la 
54e  année  de  son  âge. 

t  ESTERHAZI  (Paul),  vice-roi 
de  Hongrie,  naquil  en  j635.  Elevé 
au  premier  grade  militaire,  il  donna 
dans  toutes  les  occasions  des  preuvés 
signalées  de  son  courage  et  de  ses 
lumières  ;  il  contribua  à  la  déli- 
vrance de  Vienne  en  1 685  ,  et  con- 
duisit au  siège  de  Bude  des  troupes 
nombreuses  levées  à  ses  frais.  Les 
empereurs  Ferdinand  III,  Léopold 
Ier,  Joseph  lor,  et  Charles  VI,  lui 
donnèrent  sans  cesse  des  preuves  de 
leur  estime;  et  il  les  mériloit  par 
ses  vertus  et  sou  zèle  pour  le  bien 
public.  Il  mourut  le  26  mars  171 5 
à  Eysenstald  ,  où  l'on  voit  son  tom- 
beau ,  avec  un  distique**  la  tin  à  sa 
louange. 

t  I.  ESTEVE  (Jean),  troubadour 
provençal ,  né  à  Béziers,  s'attacha  à 
Guillaume  ,  seigneur  de  Lodève  , 
qui  commandoil  en  is85  la  Hotte 
française.envoyée  par  Phi  lippe- le- Bel 
contre  l'Espagne.  Guillaume  fut  fait 
prisonnier , et  Jean  Esté  ve  célébra  dans 
au  Sitvente  sa  captivité, en  enga- 
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géant  le  roi  de  France  à  payer  promp- 
tement  sa  rançon  et  à  le  délivrer.  Les 
plus  agréables  des  productions  de  ce 
poète  sont  deux  pastourelles  qui 
'  ont  de  la  naïveté  et  assez  de  grâce, 
a  Pauvre  qui  est  jeune ,  dit-il ,  est 
bien  riche  quand  il  vil  joyeux  ,*  et 
plus  riche  est-il  que  le  vieux  richequi 
passe  toute  Tannée  dans  la  tristesse  ; 
î'or  et  l'argent  ne  peuvent  lui  donner 
de  la  joie.  » 

*  II.  ESTÈVE  (  Pierre-Jacques) , 
médecin,  né  à  Valence  en  Espa- 
gne, fut  célèbre  dans  le  16e  siècle, 
tant  par  les  heureux  succès  de  sa 
pratique  ,  que  par  son  excellente 
méthode  d'enseigner.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  sur Je  second  livre 
des  Épidémiques  d'Hippocrate ,  qui 
parut  à  Valence  en  1 55 1 ,  in  -  loi. 
On  lui  contesta,  sans  fondement, ce 
commentaire ,  en  prétendant  qu'il 
étoit  de  Galien. 

*  III.  ESTÈVE  (  Louis  ) ,  médecin 
de  Montpellier,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Traité  de  l'ouïe,  auquel 
on  a  joint  une  observation  qui  peut 
servir  à  éclaircir  l'action  du  pou- 
mon du  fœtus  f  Avignon,  1751  , 
in- 12.  IL  Quœstiones  chymico-me- 
dicce  duodecim  pro  calhedrâ  va- 
cante per  obilum  D.  Serane , 
1 759 ,  in-40. 111.  La  pie  et  les  prin- 
cipes de  M.  Fixes ,  pour  servir  à 
l  histoire  de  la  médecine  de  Mont- 
pellier ,  1765 ,  iu-8°. 

*  ESTH  (  Lubert  ) ,  né  à  Stras- 
bourg en  i56g,  après  avoir  beau- 
coup voyagé ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur a  Baie  ,  et  vint  pratiquer  son 
art  a  Creutznach ,  d'où  il  sortit  pour 
remplir  la  chaire  de  médecine  à 
Heidelberg  en  1598 ,  où  il  mourut 
en  1606,  ne  laissant  qu'un  seul  ou- 
vrage ,  intitulé  Dilucida  brevis  et 
methodica  formularum  tractât io , 
Hanovi»,  1604,  iu-8°. 

I.  ESTIiER  ou  Édissa,  Juive 


de  la  tribu  de  Benjamin  ,  cousine 
germaine  de  Mardochée,  dont  le  roi 
Assnérus  fit  son  épouse  ,  après 
avoir  répudié  Vasthi.  Ce  monarque 
avoit  un  favori  nommé  Aman,  en- 
nemi déclaré  de  la  nation  juive.  Ce 
favori ,  irrité  4e  ce  que  Mardochée 
lui  refusoit  les  respects  que  les  an- 
tres courtisans  lui  rendoienl ;  réso- 
lut de  venger  ce  prétendu  affront 
sur  tou$  les  Juifs.  11  fit  donner  un 
édil  pour  les  faire  tous  exterminer 
dans  un  temps  marqué.  Esther,  ayant 
imploré  la  clémence  du  roi  en  faveur 
de  sa  nation,  obtiut  la  révocation  de 
1  edit,  et  la  permission  de  tirer  ven- 
geance de  leur  ennemi ,  le  même  jour 
qu'Amau  avoit  destiué  à  leur  per, te. 
C'est  en  mémoire  de  cette  délivrance 
que  les  Juifs  instituèrent  la  fêle  de 
Pnrim  ou  des  Sorts ,  parce  qu'Aman 
s 'étoit  servi  du  sort  pour  savoir  quel 
jour  seroit  le  plus  malheureux  aux 
Israélites.  I«es  historieus  ne  con- 
viennent pas  entre  eux  du  temps 
auquel  cet  événement  est  arrivé,  ni 
du  roi  de  Perse ,  que  l'Écriture  ap- 
pelle Assuérus.  Cependant  les  cir- 
constances marquées  dans  le  livre 
d'Estherne  paroisseut  convenir  qu'à 
Darius ,  fils  d'Hystaspes.  On  est  en- 
core plus  partagé  sur  l'auteur  de  ce 
livre.  Le  sentiment  le  plus  commun 
est  qu'on  doit  attribuer  à  Mardochée 
au  moins  les  neuf  premiers  chapitres: 
le  reste  ne  se  trouve  pas  dans  l'hé- 
breu ;  néanmoins  ,  le  concile  de 
Trente  l'a  reconnu  canonique  en  son 
entier. 

f  IL  ESTHER ,  autre  belle  Juive, 
brilla  au  i4e  siècle  ,  sous  Casimir 
III,  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne  , 
qui  en  fit  sa  maîtresse.  Ce  prince 
accorda  de  très-grands  privilèges  en 
Pologne  et  en  Lilhuanie  aux  Juifs,  en 
considération  de  celle  qu'il  aimoit , 
et  le  peuple  circoncis  donna  autant 
de  bénédictions  à  la  nouvelle  Esther 
que  les  anciens  Hébreux  à  leur  reine. 
Voyez  l'article  Bjum,  u°  III. 
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III.  ESTHER ,  de  Beauvais  ,  sa- 
"vaBle  connue  dans  le  1 6e  siècle,  écri- 
vent en  prose  et  en  vers.  Plusieurs  de 
ses  pièces  sont  insérées  dans  les 
«euvres  deEéroalde  de  Ver  ville,  pu- 
bliées en  i  583. 

I.  ESTIENNE  (  Français  d' )  sei- 
gueur  de  Saint- Jean  de  la  Salie  e> 
de  Montfuron,  conseiller  au  parle- 
ment d'Aix  sa  patrie  ,  ensuite  pré- 
sident aux  enquêtes  au  parlement 
de  Paris,  et  enfin  présideut  à  mortier 
au  parlement  de  Provence.  Ce  ma- 
gistrat, l'un  des  plus  savaus  juris- 
consultes du  16e  siècle,  a  laissé  un 
livre  estimable  sous  le  litre  de  Deci- 
siones  Slephani. 

ML  ESTIENNE  (Nicole  ),  femme 
de  Jean  Liébaut ,  médecin  de  Paris  , 
et  fille  de  Charles  Es  tienne,  oncle 
du  précédent  ,  de  qui  l'ou  a  , 
entre  autres  ouvrages. la  comédie  de 
Xjlndrie,  traduite  de  l'Andria  de 
Térence ,  iu-16 ,  Gotb.,  Paris  i54o; 
et  celle  du  Sacrifice  des  professeurs 
de  l'académie  sé/ioise  nommés 
Introvati,  etc.,  traduite  de  l'italien, 
Lyon,  in-ib,  i543,  réimprimée  sous 
le  titre  de&s/ùusez,  etc.,  Paris  1 556, 
aussi  in-16.  Celle  femme,  célèbre  par 
son  esprit  dans-  le  16e  siècle  ,  a 
composé  plusieurs  ouvrages  de  poé- 
sie qui  n'ont  point  été  imprimés. 
Duverdier  cite  entre  autres  des 
Contre  •  stances  pour  le  mariage , 
c  est-à-dire  réponses  aux  stances 
que  Philippe  Desportes  a  faites 
contre  le  mariage. 

III.  ESTIENNE  (les  imprimeurs), 
Voyez  Etienne,  n°  XIX à  XXII. 

*  ESTIVAL  (Jean  d'),  né  dans 
le  16e  siècle,  est  auteur  d'une  pasto- 
rale en  cinq  actes  et  en  vers ,  avec 
un  prologue  en  prose,  intitulée  le 
lioccage  d'amour  où  les  rets  d'une 
bergère  sont  inévitables.  Cette  pas- 
torale a  été  imprimée  in-ia,àParis, 
eu  1608. 
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t  ESTIUS  (  Guillaume  )  ;  né  vers 
l'an  i54a  à  Gorcum  en  Hollande  , 
de  l'ancienne  famille  d'Est ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Louvam  en 
i5ï>o.  Ses  talens  le  rirent  appeler 
a  Dour.y,où  il  fut  à  la  fois  professeur 
en  théologie  ,  supérieur  du  sémi- 
naire, prévôt  de  l'église  de  Saint- 
Pierre,  et  chancelier  de  l'université. 
Il  mourut  daus  cette  ville  en  161 3. 
Tout  le  temps  de  sa  vie  fut  employé 
à  composer  et  à  euseigner.  Ou  doit  à 
ses  veilles  ,  I.  Un  Commentaire  sur. 
le  maître  des  sentences,  en  a  vol. 
in-fol.  ,  Paris  1696.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  netteté  et  clarté  ,  et 
nourri  des  passages  de  l'Ecriture  et 
des  Pères  ,  est  fort  recommandé 
aux  jeunes  théologiens  par  Du  pin. 
II.  Un  Commentaire  sur  les  Entres 
de  saint  Paul,  en  a  vol.,  Rouen, 
1709,  in-fol. ,  rempli  d'uue  vaste  et 
solide  érudition,  mais  trop  diffus. 
11  est  vrai  qu'avec  ce  commentaire 
on  peul  facilement  se  passer  de  lous 
les  aulres.  Jean  de  Gorcum  en  a 
douné  un  abrégé  dans  sa  Medulfa 
Paulina  ,  Lyon,  i6a5  ,  in-8°.  111. 
Des  JS/otes  sur  les  endroits  difficiles 
de  l'Ecriture  sainte,  Douuy,  i6a8, 
in-Jol.,  desquelles  Calmel  faisoit  peu 
de  cas ,  ma:s  que  d'autres  savaus  ont 
conseillé  de  lire  pour  la  clarté  et  la 
solidité.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  des 
conférences  qu  Estius  faisoit  dans 
le  séminaire  de  Douay  ;  il  n'est  donc 
poinl  élonuant  qu'il  y  ait  mêlé  quel- 
quefois des  questions  théologiques 
aux  interprétations  littéraires.  IV. 
Un  Discours  latin  ,  prononcé  en 
1 58? ,  coutre  ceux  qui  sont  économes 
de  leur  savoir,  et  qui,  renfermant 
leurs  lumières  dans  le  cabinet  , 
refusent  de  les  communiquer  au 
dehors.  Ce  discours  est  a  la  fin  dit 
Trac  ta  tus  triplex  de  ordine  amo- 
ris,  Louvain,  ib85.  Estius  est  en- 
core auteur  dune  Histoire  des  mar- 
tyrs de  Gorcum  ,  imprimée  à  An- 
vers en  1604,  tn-8°.  C'est  là  date  de 
l'impression  de  la  traduction  hollan- 
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daise  de  cet  ouvrage  par  Guillaume 
Spoelberg, correcteur  des  minimes  de 
Malines.  L'original  latin  est  de  i  Go3. 
Le  martyrologe  eu  question  se  rap- 
porte au  massacre  abominable  du 
clergé  catholique,  que  les  troupes  de 
Lumey ,  comte  de  La  Marck, firent  à 
Gorcum  en  1572.  Les  cruautés  de 
ce  chef,  qui  s'étend  irent  à  beaucoup 
d'autres  villes  de  la  Hollande  ,  sont 
également  blâmées  par  tous  les  his- 
toriens hollandais  ,  tels  que  Iloofd  , 
Bor  ,  etc.  Dans  cet  ouvrage  ,  il 
comble  d'éloges, et  il  présente  comme 
nu  rare  modèle  de  piélé  l'infâme 
assassin  de  Guillaume  I ,  Balthasar 
Gérard.  (  Le  morceau  sur  cet  assas- 
sin est  le  6V  chapitre  du  livre  IV.)  Il 
compare  sou  supplice  à  celui  de 
saint  Jean  de  Nicornédie ,  qui  obtint 
la  palme  du  martyre  sous  Dioclélicn, 
pour  avoir  arraché  un  édit  de  l'em- 
pereur contre  les  chrétiens  :  il  le 
loue  de  s  être  préalablement  armé  du 
bouclier  de  la  prière ,  etc.  (  Voy. 
pag.  358,  54o.)  Estius  avoit  déjà 
antérieurement  attaché  son  appro- 
bation à  une  brochure  imprimée  à 
Douay,  chez  Boguert,sous  le  titrede 
Martyre  glorieux  et  triomphant  de 
Bali/iasar  Gérard.  Tous  les  écrits 
d'Eslius  sont  en  latin. 

ESTOC  ART  (Claude  l'),  célèbre 
sculpteur  d'Arras  ,  ué  dans  le  1 7* 
siècle.  On  admiroitde  lui  la  Chaire 
de  Saint-E/ienne-du-Mont  h  Paris, 
exécutée  sur  les  dessins  de  Laurent 
.  de  I*a  Hire ,  peintre  renommé.  Un 
ange  sembloit  y  appeler,  au  son  de  la 
trompette ,  les  chrétiens  à  venir  en- 
teudre  la  parole  divine  ;  mais  on  a 
critiqué  avec  raison  le  Samson  qui 
supportait  le  monument,  et  dout 
l'allégorie  est  fausse. 

*  ESTOCQ  (  Hermann  ,  comte 
de  V  ) ,  fils  d'un  barbier  ,  ué  à  Celle 
en  Hanovre  ,  se  rendit  à  Péters- 
bourg  pour  y  exercer  la  même 
profession.  11  sut  gagner  l'affec- 
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tion  des  personnes  qu'il  fréqueutaif"; 
et  parvint  à  se  faire  nommer  chi- 
rurgien de  la  priucesse  Elizabelh , 
à  laquelle  il  resta  dévoué, même  au 
p^ril  de  sa  vie.  Par  un  plan  bien 
concerté  et  par  sou  v.ourage ,  il  réus- 
sit à  la  placer  sur  le  trône  le  26  no- 
vembre 1 74 1  ,  sans  av  oir  été  secotidé 
par  un  seul  des  grands.  Alors  il  fut 
nommé  son  premier  médecin,  con- 
seiller intime,  et  directeur  général 
de  la   chancellerie  de  médecine. 
L'empereur  Charles  Vil  l'éleva  à  la 
dignité  de  comte  d'empire.  L'impé- 
ratrice lui   promit  de  le  protéger 
contre  ses  ennemis  tant  qu'elle  vi- 
vroit.  Il  décida  les  plus  importâmes 
«flaires  de  l'étal  ;  mais  deux  de  ses 
ennemie,  le  comte  Hestuschef  P»in- 
min  cl  le  comte  Apraxiu  ,  ialonx  d* 
son  pouvoir,  le  calomnièrent  au- 
près de  l'impératrice  ,  de  sorte  qu'il 
fut  arrêté  avec  son  épouse  en  no- 
vembre 1748,  et  transporté  dans 
une  forteresse.  On  ne  put  lui  im- 
puter aucuu  crime;  cependaut  ses 
biens  furent  confisqués.  L'impéra- 
trice, qui  enfin  reconnut  son  inno- 
ceuce,  le  fit  transporter  dans  une  pri- 
son moins  rigoureuse  située  dans  le 
gouvernement  d'Archau«el.  Comme 
ses  enuemis  le  craignoient  toujours, 
l'impératrice  n'osoif  le  faire  remettre 
en  liberté.  Pierre  lll,  à  son  avène- 
ment au  trône, ordonna  son  élargis- 
sement et  le  nomma  conseiller  in- 
time. Après  sa  sortie  d^  prison,  il 
n  ese  mêla  plus  des  affaires  ,  et  mou- 
rut en  juiu  1767. 

t  T.  ÊSTOILE  (Pierre  de  Y)\ 
grand-audiencier  de  la  chancellerie 
de  Paris  ,  mort  en  1611  ,  laissa  di- 
vers manuscrits  dont  on  tira  ,  1.  Sou 
Journal  de  Henri  III  ;  l'abbé 
Leuglet  du  Fresnoy  eu  a  dounê 
une  édition  en  1744,  en  5  vol.  in- 
8°.  L'éditeur  l'a  enrichie  de  plu- 
sieurs pièces  rares  sur  la  Ligue, 
choisies  dans  la  foule  des  libelles  % 
des  satires  et  des  ouvrages  polémi- 
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tjnes  que  ces  lemps  orageux  produi- 
sirent. Ce  Journal  commence  au  mois 
de  mai  lf)74  »  et  mul  au  mois  d'août 
i58g.  IL  Journal  du  règne  de  Henri 
IV j  avec  des  Remarques  histori- 
ques  et  politiques  du  chevalier  C... 
i?...  A.,  (l'abbé  Lenglet  du  Fres- 
noy),  el  plusieurs  Pièces  histori- 
ques et  politiques  du  même  lemps , 
La  Haye  ,  1741 ,  4  vol.  iu-8°.  Il 
faul  remarquer  que  les  aimées  1 698, 
1099 ,  1600,  1601  ,  manquent  dans 
le  Journal  de  l'Estoile.  On  y  a  sup- 
plée dans  celte  édilion  par  des  sup- 
plémens  dounés  pour  la  première 
lois  eu  iG56  ,  el  dont  l'auteur  est 
anonyme.  Les  deux  Journaux  du 
grand- audiencier  «voient  été  pu- 
bliés par  MM.  Godtfroi  à  Cologne 
(Bruxelles  )  ;  le  premier  ,  sous  le 
litre  de  Journal  de  Henri  111 ,  4 
vol.  in-8°  ;  le  second  ,  sous  celui  de 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  France,  1 719 ,  2  vol.  in-8°,  avec 
ligures.  Ces  Mémoires  renfermant 
plusieurs  choses  retranchées  dans 
{édition  de  l'abbé  du  Fresuoy ,  les 
curieux  les  recherchent  d'autant  plus 
qu'ils  sout  devenus  rares.  L'Estoile 
paroil  dans  sps  deux  Journaux  at- 
taché au  parlemeut ,  bon  citoyeu  , 
honnête  homme,  écrivain  véridique, 
qui  dit  égalemeut  le  bien  et  le  mal, 
le  bien  avec  plaisir,  le  mal  avec 
naïveté.  Il  étoit  très-instruit  de  tou- 
tes les  particularités  du  .  règne  de 
Henri  III ,  el  de  celui  de  Henri  IV, 
el  il  enlre  dans  les.délaiis  les  plus 
curieux.  Les  affaires  de  létal  y  sont 
pêle-mêle  avec  celles  de  sa  famille. 
J-es  morts  ,  les  naissances  ,  les  prix 
des  denrées  ,  les  maladies  domi- 
nantes, les  événemens  plaisans  ou 
triâtes,  et  tout  ce  qui  lait  le  sujet 
des  conversations  ,  est  l'objet  de  son 
Journal.  Il  se  rétracte  avec  autant 
de  bonne  foi  qu'il  a\  <>it  affirmé  avec 
facilité.  Ce  répertoire  présente  un 
tableau  fidèle  des  bruits  populaires, 
de  leur  origine  souvent  si  incertaine, 
de  Uur  accroif^eraeul  impétueux  , 
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et  de  leur  chute  aussi  rapide  que 
leur  naissance.  L'auteur  cache  sous 
un  air  simple  et  franc  un  caractère 
caustique  et  malin  :  il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  ait  eu  beaucoup 
de  lecteurs.  Le  manuscrit  original 
des  Journaux,  écrit  de  la  main  de 
lEsloile,formoil  5  vol.  in  fol. , et  se 
voyoil  dans  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  Saint-Acheul  d'Amiens  ,  à 
laquelle  il  avoil  été  donné  par,  Pierre 
Poussemothe  de  l'Estoile  ,  son 
neveu.  Il  est  malheureux  qu'on  ne 
sache  pas  où  sont  passes  ces  manus- 
crits de  Pierre  de  l'Esloile  ;  ils  con-* 
lenoient  bien  des  choses  qui  ne  sont 
pas  dans  les  différentes  éditions  qui 
en  ont  été  données. 

•i-  II.  ESTOILE  (  Claude  de  1'), 
sieur  du  Saussay  et  de  la  Boissinière, 
lils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
IJ97  ,  moins  célèbre  que  son  père, 
quoiqu'il  fût  un  des  cinq  auteurs 
que  le  cardinal  de  Richelieu  em- 
ployai 1  à  faire  ses  mauvaises  pièces 
dramatiques  ,  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie française  en  1662  ,  et  mourut 
en  i65i.  P-jti  accommodé  des  biens 
de  la  fortune  ,  et  ayaut  épousé  une 
femme  qui  n'étoit  pas  plus  riche  que 
lui  ,  il  quitta  la  capitale.  Pélisson  dit 
de  lui  :  «qu'il  avoit  plus  de  génie 
que  d  élude  el  de  savoir.  »  H  con- 
uoissoit  pourtant  assez  bien  les  rè- 
gles du  théâtre.  C'éloit  un  censeur 
dillicile  ,  et  pour  lui-même ,  et  pour 
les  aulres.  11  lit ,  dit-on  ,  mourir  de 
de  douleur  uu  jeune  Languedocien  . 
venu  à  Paris  avec  une  comédie  qu'ij. 
croyoit  un  chef-d'œuvre,  et  dans 
laquellele  sévèrecrilique  reprit  mille 
défauts.  On  rapporte  de  Claude  de 
l'Esloile  ce  qu'on  a  conté  de  Mal- 
herbe et  de  Molière  ,  qu'il  lisoit 
ses  ouvrages  à  sa  servante.  On  pré- 
tend qu'il  ne  travailtoit  jamais  qu'à 
la  lumière.  On  a  de  lui  des  Pièces  de 
théâtre ,  irès-médiocres  :  La  belle 
Esclave,  tragi-comédie,  repré-i 
sentée  et  imprimée  in-4° ,  à  Paris 
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en  1645.  Le  ballet  des  fous,  re- 
présenté en  1627  ,  et  l'Intrigue 
des  Jiloux ,  Paris,  1648,  in- 12. 
Des  Odes  et  des  Stances  qui  of- 
frent quelquefois  rie  la  précision  , 
tle  l'énergie  ,  ou  de  la  délicatesse. 
Ses  Odes  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil des  poètes  français,  1692,  5 
vol.  in  -  12,  ainsi  que  dans  celui 
des  Muses  illustres ,  compilé  par 
Colletet ,  fils.  L'Estoile  fit  encore 
le  second  acte  de  la  comédie  des 
T huilier  tes ,  et  il  eut  beaucoup  de 
part  à  celle  de  l'Aveugle  de  Smyrne. 
Lorsque  l'académie  frauçaise  entre- 
prit la  critique  du  Cid  ,  ce  fut  en- 
core l'Estoile  qui  fut  chargé  d'exa- 
miner la  versification  de  celte  pièce. 
Son  fils  Pierre  -  Poussemothe  mi 
l'Estoile,  abbé  de  Saint -Acheul 
d'Amiens  ,  où  il  mourut  à  la  lin  de 
l'année  1718,  est  auteur  de  quelques 
Traités  historiques  ,  dont  il  avoit 
puisé  l'idée  dans  les  Journaux  de  son 
oncle. 

f  ESTOLJTEVILLE  (  Guillaume 
d' ) ,  cardinal ,  archevêque  de  Rouen, 
fils  de  Jean  d'Estouteville,  d'une 
ancienne  et  illustre  famille  de  Nor- 
mandie ,  éteiule  depuis  i566,  fut 
chargé  de  commissions  importantes 
sous  les  règnes  de  Charles  Vil  et  de 
Louis  XI,  réforma  l'université  de 
Paris,  et  protégea  les  sa  va  us.  C'étoit 
un  homme  intrépide  et  exact  ob- 
servateur de*  la  justice.  On  dit  que 
le  barigel  de  Rome  ayant  surpris  un 
voleur,  qu'il  vouloit  faire  mourir 
ur-le-champ,  et  ne  trouvant  pas 
de  bourreau  ,  obligea  un  prêtre  fran- 
çais ,  qui  passoit  par  ce  même  en- 
droit ,  de  faire  cet  office  ,  indigne 
de  son  caractère.  Le  cardinal  l'ayant 
su  ,  et  n'ayant  pu  en  tirer  rai  sou , 
envoya  chercher  le  barigel  ,  et  le 
fit  pendre  aussitôt  à  une  fenêtre 
de  sou  hôtel.  Partisan  zélé  de  la 
pragmatique  sanction,  il  assembla 
les  évèques  à  Bourges ,  où  l'on  traita 
des  moyens  de  bieu  observer  ce  ré- 
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glement.  On  prit  des  mesures  à  cet 
égard  ,  malgrç  les  instances  que  les 
députés  de  l'église  de  Bordeaux-  et 
Pierre  leur  archevêque  firent  en 
faveur  du  pape ,  à  qui  ils  vouloient 
qu'on  laissât  une  pleine  puissance. 
D'Estouteville  mourut  à  Rome  , 
doyen  des  cardinaux ,  le  22  décem- 
bre i485  ,  à  80  ans.  Outre  l'arche- 
vêché de  Rouen  ,  il  possédoit  six 
évêchés ,  tant  eu  France  qu'en  Italie, 
quatre  abbayes  et  trois  grands  prieu- 
rés; mais  il  en  employoït  la  meil- 
leure partie  à  la  décoration  des  égli- 
ses dont  il  étoit  chargé  ,  et  au  sou- 
lagement des  pauvres.  C'est  lui  qui 
fit  achever  le  beau  château  de  hail- 
lon ,  un  des  plus  beaux  monumens 
du  16e  siècle,  qui  avoit  été  com- 
mencé par  le  cardinal  George  d'Am- 
boise.  (  Voyez  ce  nom.  )  La  princi- 
pale partie  de  la  succession  de  la  mai- 
son d'Estouteville  passa  dans  celle 
de  Bourbon  par  le  mariage  d'A- 
drienue ,  duchesse  d'Estouteville, 
avec  François  de  Bourbon,  comte 
de  Saint-Paul. 

ESTRADA  (  Marie  d' ) ,  femme 
d'un  soldat  de  Fernand  Cortez  ,  sui- 
vit ce  dernier  à  la  conquête  du 
Mexique  ,  et  se  distingua  par  sa 
valeur  daus  les  combats.  Armée 
d'une  épée  et  d'une  lance,  oubliant 
la  foiblesse  de  son  sexe ,  elle  parut 
toujours  à  la  tète  des  expéditions , 
et  fut  regardée  comme  l'un  des  guer- 
rier^ les  plus  intrépides  de  l'armée 
espagnole. 

f  ESTRADES  (Godefroi,  comte 
d'),  né  à  Agen  en  1607 ,  maréchal  de 
France ,  et  vice-roi  de  l'Amérique , 
étoit  d'une  famille  noble  ,  qui  sub- 
siste. Il  servit  long-temps  eu  Hol- 
lande ,  sous  le  prince  Maurice ,  au- 
près duquel  il  faisoit  les  fonctious 
d'agent  de  France ,  et  se  montra  à 
la  j'ois  bon  capitaine  et  grand  négo- 
ciateur. Nommé  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Augleterreen  1661, 
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il  y  Tut  insulté ,  le  i  o  octobre  de 
celte  année ,  par  le  baron  île  Wat- 
teville,   ambassadeur  d'Espagne  , 
r4ue  son  souverain  desavoua.  Le  roi 
d'Espagne  fit  plus ,  il  donna  ordre 
à  tous  ses  ministres  ,  dans  les  cours 
étranger  es,de  ne  poin  l  concourir  a  v  ec 
les  ambassadeurs  de  France ,  dans 
les  cérémonies  publiques.  I^e  comte 
d'Estrades  ayaul  négocié  ,  en  i6C»2  , 
la  vente  de  Dunkerque  ,  lut  chargé 
de  recevoir  cette  ville  des  mains 
des  Anglais.  Quoique  Charles  II 
eût  sigué  le  traité,  le  parkmeut  s'y 
opposoit  vivement,  et  la  garnison 
anglaise  refusoit  d'évacuer  la  place. 
Mais  le  comte  d'Estrades  répandit 
à  propos  des  sommes  considérables; 
et  le  gouverneur  et  la  garnison  s'em- 
barquèrent pour  Londres.  Ils  ren- 
contrèrent la  barque  qui  portoit 
l'ordre  dn  parlement  de  ne  poin.t 
remettre  Dunkerque  aux  Français  : 
il  étoit  trop  tard.  Cette  affaire  étoit 
terminée  ,   grâce  ù    l'activité  de 
d'Estrades.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut 
envoyé  de  nouveau  à  Londres ,  en 
1666,  avec  la  qualité  d'ambassa- 
deur extraordinaire.  Il  y  soutint , 
avec  une  vigoureuse  fermeté,  les 
prérogatives  de  la   couronne  de 
France  ,  contre  le  baron  de  Wat- 
teville  ,  ambassadeur  d'Espagne  , 
qui  avoit  voulu  prendre  le  pas 
sur  lui.  Le  comte  d'Estrades  passa 
l'année  d'après  en  Hollande  avec  la 
même  qualité  ,  et  y  conclut  le  traité 
de  Breda.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  en  1670  ,  lorsqu'il  fut  envoyé 
ambassadeur  extraordinaire  aux  con- 
férences de  Nimègne  pour  la  paix 
générale.  U  mourut  le  26  février 
1686,  à  79  ans.  U  avoit  été  nom- 
mé, deux  ans  auparavant,  gouver- 
neur du  duc  de  Chartres  et  surin- 
tendant de  ses  finances.  YA'sNégocia- 
iions  du  comte  d'Estrades  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois,  et  la  der- 
nière à  Londres  (La  Haye) ,  i?43  » 
en  9  vol.  in-ia.  Ce  n'est  qu'un  ex- 
trait des  originaux ,  contenant  93 
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vol.  in-fol. ,  dont  le  moindre  est  de 
900  pages.  Celte  édition  a  été  ré- 
digée et  publiée  par  Prospér  Mar- 
chand ;  on  y  a  rétabli  ce  qui  avoit 
été  supprimé  dans  les  précédantes. 
Jean  Aymôu  ,  pr&tre  apostat,  en 
vola  quelques-uns  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  cl  les  publia  à 
Bruxelles  (  La  Haye)  en  1709  , 
in-12 ,  après  les  avoir  tronqués. 
Elles  sont  sous  ce  titre  :  Lettres , 
Mémoires  et  Négociations  du  comte 
d'Jstrades, pendant  le  cours  de  so/i 
ambassade  en  Hollande  depuis 
i665  jusqu'en  1G68.  Il  y  a  con- 
fondu les  Négociations  de  l'abbé 
d'Estrades  ,  à  Venise  et  en  Pié- 
mont ,  avec  celles  du  maréchal  son 
père. 

L  EST  RÉ  ES  (Jean  d'),  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France  ,  i  é 
en  i486 ,  d'une  famille  distinguée 
et  ancienne,  mort  en  i567  ,  à  81 
ans,  fut  d'abord  page  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne.  Il   rendit  de 
grauds  services  aux  rois  François 
Ier  et  Henri  II.  C'est  lui  qui  commen- 
ça de  mettre  notre  artillerie  sur  un 
meilleur  pied.  Il  se  signala  à  la  prise 
de  Calais  en  1 558 ,  et  donna,  dans 
plusieurs   autres    occasions ,  des 
preuves  d'intelligence  et  de  courage. 
On  prétend  que  c'est  le  premier  gen- 
tilhomme de  Picardie  qui  ait  em- 
brassé la  religion  prétendue  réfor- 
mée. Brantôme  dit  dans  ses  Capi- 
taines français  «  que  M.  d'Eslrées 
a  été  l'un  des  dignes  hommes  de 
sou  état,  sans  faire  tort  aux  autres» 
et  le  plus  assuré  dans  les  tranchées 
et  batteries  ;  car  il  y  alloit  la  tête  le- 
vée ,  comme  si  c'eût  été  dans  les 
champs  ,  à  la  chasse,  el  la  plupart 
du  temps, il  alloit  à  cheval ,  monté 
sur  une  grande  haquenée  alezane, 
qui  avoit  plus  de  viugt  ans,  et  qui 
étoit  aussi  assurée  que  le  maître;  car 
pour  les  canonnades  et  arquebusades 
qui  se  tirassent  dans  la  tranchée  ,  ni 
l'un  ni  l'autre  ue  baissoient  jamais 
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k\  tète,  et  il  se  moniroit  par-des- 
sus la  tranchée  la  moitié  du  corps, 
car  il  étoit  grand  et  elle  aussi.  Ce- 
toit  l'homme  du  monde  qui  cou- 
noissoit  le  mieux  les  endroits  pour 
faire  une  batterie  de  place  ,  et  qui 
l'ordounoit  le  mieux  ;  aussi  étoit-ce 
un  des  confideus  nue  INT.  de  Guise 
souhaitoit  auprès  de  lui  pour  faire 
conquête  el  prendre  ville,  comme 
il  ht  a  Calais.  C'a  été  lui  qui  le  pre- 
mier nous  a  donné  ces  belles  fonte» 
d'artillerie  dont  nous  nous  servons 
aujourd'hui  ;  et  même  de  nos  ca- 
nons ,  qui  ne  craindront  de  tirer 
cent  coups  l'un  après  l '.autre,  par 
manière  de  dire,  sans  rompre,  ni 
san  s'éclater  ni  casser  ,  comme  on 
en  donna  la  preuve  d'un  au  roi , 
quand  le  premier  essai  s'en  fit  ;  mais 
on  ne  les  veut  pas  tous  gourmander 
de  celle  façon ,  car  ou  en  ménage  la 
bonté  le  plus  qu'on  peut.  Avant  cette 
fonte,  nos  canons  n  eloienl  du  tout 
si  bons  ,  mais  cent  fois  plus  fragiles , 
çt  sujets  à  être  fort  souvent  rafrai- 
chis  de  vinaigre  ,  où  il  y  avoit  plus 
de  peine.  Cetoit  un  fort  grand 
homme ,  beau  et  vénérable  vieillard, 
avec  une  barbe  qui  lui  desceudoit 
très-bas  ,  et  senloit  bien  son  vieux 
aventurier  de  guerre  du  temps  pas- 
sé ,  dont  il  a  voit  fait  profession , 
où  il  avoit  appris  d'être  un  peu- 
çruel.  » 

tlL  ESTRÉES(François-Annibal 
d' ) ,  duc ,  pair  et  maréchal  de 
France  ,  lils  du  précédent,  né  en 
i565  ,  embrassa  d'abord  l'état  ec- 
clésiastique ,  el  le  roi  Heuri  IV  le 
nom  nia  a  levêché  de  Laon  :  mais  il 
quitta  cet  évèché  pour  suivre  le  parti 
des  armes.  Il  se  siguala  en  diverses 
occasions  ,  secourut  le  duc  de  Man- 
toue  en  1626,  prit  Trêves,  et  se 
distingua  par  son  esprit  autant  que 
par  sa  valeur.  Nommé,  en  1 656  , 
ambassadeur  extraordinaire  à  Rome, 
il  soutint,  avec  honneur  la  gloire 
et  les  intérêts  de  la  couronne  ,  mais 
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non  pas  avec  prudence.  Ses  brusque- 
ries et  son  humeur  violente  le  brouil- 
lèrent avec  Urbaiu  VHI  et  avec  ses 
neveux.  On  fut  contraint  de  ie  rap- 
peler. 11  en  eut  si  grand  dépit ,  qu'il 
refusa  de  veuir  à  la  cour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Il  mourut 
a  Paris  le  5  mai  1670.  Le  maréchal 
d'Estrées  étoit  plus  propre  à  servir 
le  roi  à  la  tète  des  armées  que  dans 
uue  négociation  épineuse.  Non  con- 
tent de  faire  respecter  son  caractère , 
il  Youloil  faire  craindre  sa  personne. 
H  parloit  même  à  la  cour  avec  uue 
noble  franchise.  Des  courtisans  s'en- 
t  retenu  ut  devant  Louis  XlV,quin'a- 
vojt  que  quiuze  ans ,  du  pouvoir 
absolu  des  sultans  turcs,  di soient 
qu'ils  disposoient  au  gré  de  leur 
caprice  de  la  vie  el  des  biens  de 
leurs  sujets.  «Voilà,  dit  le  jeune 
prince,  ce  qui  s'appelle  régner. — 
Oui  ,  Sire,   répliqua  le  maréchal 
d'Estrées ,  mais  en  régnant  ainsi , 
trois  empereurs  ont  été  étranglés 
de  mon  temps.  »  Il  étoil  frère  de 
la  belle  Gabrielle  d' Est  ni  es  ,  que 
Henri  IV  auroit ,  dit-on,  épousée, 
si  la  mort  ne  l'eût  enlevée.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Iles  Mémoires  de 
la  régence  de  Marie  de  Médicis, 
Us  sont  recherchés  ,  de  l'édition  de 
Paris,  ij5Ç6,  in-12,  où  il  y  a  une 
Lettre  préliminaire  de  Pierre  -Le 
Moyne;  ils  ont  été  réimprimés  eu 
1766,  dans  les  Mémoires  particu- 
liers pour  servir  à  l'Histoire  de 
France.  II.  Une  Relation  du  siège 
de  Manloue  en  i63o,  et  une  autre 
du  Conclave ,  daus  lequel  le  pape 
Grégoire  XV  fut  élu  en  1621.  Il 
règne  dans  ces  diiféreiis  ouvrages, 
dont  le  style  est  iucorrect,un  grand 
air  de  vérité. 

t  Ht.  ESTRÉES  (César  d'), 
cardinal ,  abbé  de  Sainl-Germaiu- 
des-Prés ,  né  en  1628 ,  fUs  du  pré- 
cédent ,  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Laou  en  i6!>3 ,  après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  eu  Soc  bonne.  Le 
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roi  le  choisit .  peu  de  temps  après , 
pour  niédialeur  etilre  le  nonce  du 
pape  et  les  amis  des  quatre  évèques 
d'Aleth  ,  de  Beauvais ,  de  Pamiers 
et  d'Angers.  D'Eslrées  avoit  Tari 
de  ramener  les  esprits  les  plus  op- 
posés ,  de  les  persuader  et  de  leur 
plaire.  Ses  soins  procurèrent  un  ac- 
commodement, qui  ne  donna  cepen- 
dant à  l'Eglise  de  France  qu'une 
paix  passagère.  Le  chapeau  de  car- 
dinal fut ,  en  1674  ,  la  récompense 
de  son  zèle.  En  1 680 ,  il  passa  dans 
la  Bavière,  où  Louis  XIV  l'envoya 
pour  traiter  le  mariage  du  dauphin, 
«1  pour  y  ménager  d'autres  affaires 
importantes.  11  se  rendit  quelque 
temps  après  à  Rome  ,  y  soutint  les 
droits  de  Ja  France  pendant  les  dis- 
putes de  la  régale  ,  et  fut  chargé  de 
toutes  les  affaires  après  la  mort  du 
duc  son  frère,  en  1689.  11  accom- 
moda celles  du  clergé  à  Rome  ,  et 
ent  beaucoup  départ  aux  élections 
d'Alexaudre  VH1 ,  d'Innocent  XU 
et  de  Clément  Xi.  Lorsque  Philip- 
pe V  partit  pour  aller  occuper  le 
trône  d'Espagne,  le  cardinal  d'Es- 
ttées  eut  ordre  de  le  suivre  pour 
travailler  avec  les  premiers  minis- 
tres de  ce  prince.  11  revint  erç  France 
l'an  1703  ,  et  mourut  dans  son  ab- 
baye le  18  décembre  1714.  Le  car- 
dinal d'Eslrées  étoit  tres-versé  dans 
les  affaires  de  l'Eglise  et  dans  celles 
de  l'état.  A  un  génie  vaste ,  iljoi- 
guoitun  caractère  égal,  l'amour  des 
lettres  (  voyez  Gassendi  ) ,  et  la 
charité  envers  les  pauvres.  S'il  nt 
fut  pas  toujours  heureux  dans  ses 
négociations  ,  ce  ne  fut  jamais  sa 
faute.  On  a  de  lui ,  ï.  L'Europe  vi- 
vante et  mourante  ,  Bruxelles  (  Pa- 
ris), 1759  et  1760,  in-24.  H-  ftc- 
plique ,  au  nom  de  M.  Desgrouais, 
à  la  lettre  de  l'abbé  Desfontaines, 
insérée  dans  le  6*  vol.  des  Jugc- 
rrtens  de  M.  Burlon  de  La  Busba- 
querie ,  Avignon,  Giron,  1745, 
in-13.  L'abbé  d'Eslrées  a  fourni  un 
bon  nombre  d'articles  aux  Qbser- 
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varions  sur  les  écrits  modernes. 

»« 

t  IV:  ESTRÉES  (  Gabrielle  d'), 
sœur  de  François- Annibal  d'Eslrées 
(  voyez  le  n°  II  )•,  reçut  de  la  nature 
tous  les  dons  qui  peuvent  séduire. 
Henri  IV, à  qui Bellegarde  demanda 
un  cougé  à  Mantes  pour  aller,  la 
voir ,  voulut  être  du  voyage.  Us 
se  rendirent  au  château  de  Cœuvres , 
ou  elle  demeuroit  avec  sou  père.  Le 
roi  fut  si  louché  de  sa  figure  et  des 
agrémens  de  son  esprit,  qu'il  ré- 
solut d'en  faire  sa  maîtresse  favo- 
rite. Il  seddginsa  un  jour  eu  paysan 
pour  l'aller  trouver  ,  passa  à  travers 
les  gardes  ennemies ,  et  courut  risque 
de  sa  vie.  Gabrielle,  amoureuse  de 
Bellegarde,  ne  répondit  pas  d'abord 
anx  empressemens  du  roi  ;  mais 
l'élévation  de  son  père  et  de  sou 
frère  ,  le  sincère  attachement  de 
Henri ,  ses  manières  affables  et  plei- 
nes de  bonté,  l'obligèrent  à  mieux 
traiter  un  amant  si  généreux  et  si 
tendre.  Dans  une  occasion  périlleuse, 
Henri  lui  écrivit  ce  billet  :  «  Si  je 
suis  vaincu  ,  vous  me  conuoissee 
assez  pour  croire  que  je  ne  fuirai 
point  ;  mais  ma  dernière  pensée  sera 
à  Dieu,  eti'avànt-dernière  à  vous.  » 
Pour  la  voir  plus  librement ,  Henri 
lui  fit  épouser  Nicolas  d'Amerval , 
seigneur  de  Liancourt,  avec  lequel 
elle  n'habita  point.  Henri  l'aima 
si  éperdumeut,  que,  quoiqu'il  fût 
marié,  il  résolut  de  l'épouser.  Ce  fut 
dans  cette  idée  que  la  belle  Gabrielle 
engagea  son  amant  à  se  faire  catholi- 
que, afin  de  pouvoir  obtenu1  du  pape 
une  bnlle  qui  cassât  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois.  Elle  travailla 
ardemment  avec  Henri  IV  à  le- 
ver le««  obstacles  qui  empèchoient 
leur  union;  mais  la  mort  funeste  de 
Gabrielle,  le  samedi  saint,  10  avril 
1 5  0,0 /trancha  le  nœud  de  tontes  les 
difficultés.  On  prétend  qu'elle  fut 
empoisonnée  par  le  riche  financier 
Zamet.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'elle  mourut  dans  des  convulsions. 
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«  La  tête  de  celle  femme,  une  des 
plus  bellc3  de  son  siècle,  étoit  toute 
touriste  le  lendemain  de  sa  mort, 
dit  Sainl-Foix  dans  ses  Essais  histo- 
riques, et  :»on  visage  si  défiguré, 
qu'elle  n'otoU  plus  recounoissable. 
De  tontes  les  maîtresses  du  roi  Henri 
IV,  c'est  celle  qu'il  aimoit  le  plus.  Il 
la  fit  duchesse  de  Bcaufort,  et  à  sa 
mort  il  en  porta  le  deuil,  comme 
d'une  princesse  du  sang  royal.  Ce- 
pendant elle  ne  l'a  voit  pas  dominé 
assez  pour  l'indisposer  contre  les 
ministres  qu'elle  u  "aimoit  point ,  en- 
core moins  pour  les  (aire  renvoyer. 
Elle  lui  disoit  un  jour  au  sujet  de 
Sully,  dont  elle  éloil  mécontente: 
«  J'aime  mieux  mourir  que  de  vivre 
avec  celle  vergogne,  de  voir  sou teuir 
un  valet  contre  moi,  qui  porte  le 
litre  de  jyaitresse.  —  Pardieu  ,  ma- 
dame 4  lut  répondit  Henri  ,  c'est 
trop ,  et  vois  bien  qu'on  vous  a  dres- 
sée ù  ce  badinage ,  pour  essayer  de 
me  faire  chasser  un  serviteur  duquel 
je  ne  puis  me  passer.  Mais  je  n'en 
ferai  r<eu  ,  et  a  (in  que  vous  eu  teniez 
voire  cœur  en  repos,  el  ne  fassiez 
plus  l'acariâtre  contre  ma  volonté  , 
je  vous  déclare,  .que  si  j'étois  réduit 
eu  celte  nécessité  de  perdre  l'un  ou 
l'autre ,  je  me  passerois  mieux  de 
dix  maiiresses  comme  vous  ,  que 
d'un  serviteur  comme  lui.  »  —  Pen- 
dant une  des  fêtes  que  Henri  don- 
noit  quelquefois  a  Ga.brielle,  on  vint 
l'avenir  que  les  Espagnols  s'étoieut 
emparés  d'Amiens.  «  Ce  coup  est  du 
ciel,  dit-il!  C'est  assez  faire  le  roi  de 
France^  il  est  temps  de  se  montrer 
roi  de  Navarre;,  et  se  tournant  du 
côté  de  d'Eslrées,  qui,  comme  lui., 
portoit  les  habits  de  la  fête,  el  qui 
fondoit  eu  larmes,  il  lui  dit  :  «  Ma 
maîtresse r  il  faut  quitter  uos  armes 
el  mouler  à  cheval  pour  faire  uue 
autre  guerre.  »  l«e  jour  même  il 
rassembla  quelques  troupes ,  et  ou- 
bliant l'amour,  il  marcha  vers  A- 

mieus  Henri  IV  eut  d'elle  trois 

en  fa  us  ;  César,  duc  de  Vendôme, 
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(  voyez  Vendôme),  Alexandre  et 
Calhcriue  -  Henriette.  Alexandre  , 
deuxième  fils  de  Gabrielle,  né  à 
Mantes  eu  1598,  légitimé  Tannée 
d'après,  fui  reçu  à  Paris  chevalier 
de  Malte  eu  1604.  Louis  XI II,  qui 
lui  avoit  donné  l'abbaye  de  Ma r mou- 
tiers,  le  lit  nommer  grand-prieur  de 
France,  et  générai  des  galères  de 
Malle,  où  il  alla  sigualer  sou  cou- 
rage. Il  mourut  au  château  de  Viu- 
ceunes  le  8  février  1629.  Catherine- 
Henriette  épousa  Charles  de  Lor- 
raine ,  duc  d'Elbœuf,  en  1619  T  et 
mourut  en   i665.    La    mère  de 
Gabrielle  d'Eslrées  étoit  Françoise 
Babou  de  La  Bourdaisière,  «  qui 
avoit  fourni  à  son  mari ,  ai usi  qu'il 
le  disoit  hautement  lui-même  ,  une 
pepiuière  de  filles  mal  sages.  »  Ga- 
brielle fut  connue  d'abord  sous  le 
nom  de  madame  de  Liancouri ,  en- 
suite sous  celui  de  marquise  de  Mon- 
ceaux t  el  enfin  sons  celui  de  duchesse 
de  Beaufort.  Eu  1807,  il  a  paru  un 
ouvrage  intitulé  les  Amours  de  Henri 
IV,  précédés  de  l'éloge  de  ce  monar- 
que par  de  La  Harpe,  dans  lequel  o» 
trouve  des  lettres  et  auecdoles  re- 
latives aux  amours  de  Henri  IV 
avec   Gabrielle  d'Estrées.  Jeanne 
d'EstrÉjes  ,sceurde  Gabrielle,  élaut 
.devenue  abbesse  de Maubuisaon ,  se 
conduisit  en  {femme  galante  et  fas- 
tueuse. Elle  fui  déposée  en  1618  , 
et  renfermée  d'abord  aux  filles-péni- 
tentes, et  ensuite  aux  clarisles  de 
Paris ,  où  elle  mourut  en  1604. 

*  V.  KSXRÉES  (  Victor-Marie  d' ), 
né  à  Paris  le  5o  novembre  1660, 
succéda  à  Jean,  comte  d'Estrées  son 
père ,  dans  la  charge  de  vice-amiral 
de  France,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  les  mers  du 
levant.  11  bombarda  Barcelonne  et 
Alicanle  eu  1691 ,  et  commanda  en 
1 697  la  flotte  au  siège  de  Barcelonne. 
Nommé,  en  1701 ,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  navales  d'Espagne 
par  Philippe  V,  qualité  mVii  joiguoit 
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a  celle  de  vice-amiral  de  France ,  il 
réunit  le  commandement  des  flottes 
espagnole  et  française.  Deux  ans 
après  ,  en  1703,  il  fut  fait  maréchal 
de  France,  et  prit  le  nom  de  maré- 
chal de  Cœuvres.  Cette  dignité  fut 
suivie  de  celles  de  grand-d'Espague, 
«?t  de  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Il 
les  mériloit  par  une  valeur  héroï- 
que, et  néanmoins  prudente.  L'aca- 
démie française,  celle  des  sciences  , 
et  celle  des  inscriptions,  su  l'étoient 
associé.  Au  milieu  des  occupations 
Tjruyautes  de  la  guerre,  il  avoit  cul- 
tivé les  lettres.  Son  courage  ne  se 
montroit  pas  seulement  dans  les 
combats,  mais  il  le  souteuoit  dans 
les  plus  cruelles  maladies.  11  fut  taillé 
de  la  pierre  et  en  danger  de  la  vie. 
Un  courtisan  qui  vouloit  cacher  par 
la  dévotion  des  mœurs  très  -  peu , 
réglées,  lui  fit  dire  qu'il  alloil  prier 
Dieu  pour  lui.  «  Qu'il  s'en  garde 
bien ,  dit  le  maréchal ,  il  gàl croît 
-tout»  ;  uon  qu'il  doutât  de  i'eHka- 
cité  des  prières  ,  mais  il  faisoit  peu 
de  cas  de  celles  des  hypocrites.  11 
mourut  à  Paris  ,  le  38  décembre 
1737,  à  77  ans,  également  regretté 
par  les  citoyens,  les  savans  et  les 
philosophes.  11  ne  laissa  poiut  d'en- 
faus  de  sa  femme  Lucie -Félicité 
de  Noailles.  Sa  mort  éteignit  le  titre 
de  duché-pairie  attaché  à  la  terre  de 
Oeuvres ,  sous  le  nom  d'Entrées , 
depuis  i645.  Ses  biens  passèrent 
dans  la  maison  de  Lou vois,  par  sa 
aœur  qui  avoit  épousé  le  marquis  de 
Courtanvaux.  Voyez  l'article  sui- 
vant. 

+VI.  ESTRÉES  (Louis-César,  duc 
d'  ),  maréchal  de  France  et  mi- 
nistre d'élat ,  naquit  à  Paris  le  ier 
juillet  1 695  ,  de  François  Michel  Le 
Tellier  de  Courtanvaux ,  capitaine- 
colonel  des  cent-suisscs ,  fils  du  mar- 
quis de  Louvois ,  et  de  Marie-Anne- 
Catherine  d'Estrées,  fille  de  Jean, 
comte  d'Eslrées,  vice  -  amiral  et 
maréchal  de  France.  Il  Ut  ses  pre- 
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mières  armes  dan*  la  guerre  passa- 
gère que  le  duc  d'Orléans  régcnl  lit 
à  l'Espagne,  et  servit  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Ik-rwick.  Parvenu 
par  ses  services  airgradede  maréchal 
de  camp,  et  d'inspecteur  général  de 
cavalerie  ,  il»  se  signala  dans  la 
guerre  de  1741.  On  se  souviendra 
long-temps  du  blocus  d'Egra  ,  du 
passage  du  Mein  à  Seliugstadt,  de 
la  journée  de  Fouteuoi ,  du  siège  de 
Mons,  de  celui  de,  Charleroi ,  etc. 
11  eut  la  plus  grande  part  à  la  vic- 
toire de  Lawfeldt  ;  et  le  maréchal  de 
Saxe,  bon  juge  du  mérite  militaire , 
lui  confia  en  diverses  occasions  les 
manœuvres  les  plus  délicates.  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
en  1756,  Louis  XV,  qui  l'avoit  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  ,  lui 
donua,  le  24  février  1707  ,  le  com- 
mandement de  1  a/roée  d'Allemagne, 
forte  de  plus  de  ccut  mille  hcmineb. 
Il  partit  au  commencement  du  prin- 
temps ,  après  avoir  montré  au  mo- 
narque le  plau  des  opérations  ;  et 
quoique,  malgré  sa  valeur  reconnue, 
on  l'accusât  de  timidité,  il  dit  à 
Louis  XV  :  «  Aux  premiers  jours  de 
juillet,  j'aurai  conduit  l'eunerai  au- 
delà  du  Weser  ,  et  je  serai  prel  à 
péuélrer  dans  le  pays  de  Hanovre,  w 
Non  content  de  tenir  sa  parole,  il 
livra  bataille  au  dnc  de  Cmnberlaud  , 
à  Hastembeck,  le  j6  juillet,  cl  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  complue , 
secondé  par  Cheverl  et  le  marquis 
de  Bréhau.  Les  Hauovriens ,  ayant 
laissé  perdre  Hanovre  ,  te  dispo- 
soient  à  évacuer  l'électoral  »  lorsqu'il 
fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu. Le  maréchal  d'Estrées,  rap- 
pelé par  des  intrigues  de  cour  et 
renvoyé  à  Giessen,  après  la  défaite 
de  Minden,ne  prit  point  de  com- 
mandement, et  se  contenta  do  don- 
ner des  conseils  utiles  à  de  Ccutades. 
Il  obtint  le  brevet  de  duc  tu  176a  , 
et  mourut  sans  enfcns  le  2  janvier 
j 771 .  Toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revêtu  furent  la  récompense  de  la 
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Vertu  et  le  prix  des  services;  et  Ton 
m  estima  pas  moins  en  lui  le  citoyen 
que  le  héros. 

ESTURMEL  ,  gentilhomme  des 
environs  de  Péronne,  s'est  fait  un 
nom  par  son  zèle  pour  la  patrie.  Le 
comte  de  Nassau,  urf  des  généraux 
de  Charles -Quint,  menaçoit  cette 
ville  en  i536.  Les  habi tans  voyant 
la  place  dépourvue  de  toutes  choses , 
paroissoient  résolus  de  l'abandonner. 
Esturmel  prévit  les  suites  funestes 
qu'enlraîneroit  la  perte  de  Péronne  : 
il  s'y  transporta  avec  sa  femme  et 
sesenfans,  et  ranima  le  courage  de 
ses  concitoyens  par  ses  discours  et 
son  exemple.  Cet  homme ,  aussi 
généreux  que  brave  ,  fit  conduire  ; 
tous  les  graius  qu'il  avoit  chez  lui , 
y  distribua  son  argent ,  et  montra 
une  valeur,  une  activité,  une  intel- 
ligence ,  qui  rassurèrent  les  plus  ti- 
mides. Cette  conduite  déconcerta 
l'ennemi,  et  l'obligea  de  se  retirer 
après  un  mois  de  siège.  Le  roi,  vou- 
lant récompenser  Esturmel,  le  fit 
son  maître  d'hôtel ,  et  lui  donna 
mie  charge  considérable  dans  les  fi- 
nances. 

ESWARA  (  Myibol.  ),  divinité 
des  Indiens,  honorée  particulière- 
ment par  la  secte  des  scyvias.  Une 
goutte  de  sa  sueur  donna  naissance 
à  Virrépudra,  qui  battit  le  Soleil 
et  lui  Ht  sauter  une  dent,  et  qui 
soutilela  si  fortement  la  Lune,  que 
fon  visage  en  porte  encore  les 
marques. 

ÉTAMPES.  V oyez  Estampes  et 

PlvSSELEU. 

*  ETELAN  (N.  comte  d'), 
neveu  du  maréchal  de  Rassom- 
pierre ,  vivoit  dans  le  beau  siècle 
de  Louis  XI V.  Quant  a  *es  ouvra- 
ges ,  on  ne  cite  de  lui  que  ce  S  ou- 
ttel  à  un  miroir,  à  qui  J'on  peut 
reprocher  une  abondanre  ridjcule 
d'antithèses ,  figure  favorite  des  beaux 
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esprits  ,  et  dont  un  goût  se'vère  ré- 
prouvera toujours  l'excès. 

Miroir,  peintre  et  portrait,  qui  donne»  ,  qui 

reçois  , 

Qui  porte»  en  ton»  lienx  avec  toi  mon  image. 
Qui  penx  tent  exprimer ,  excepté  le  lat.gage, 
Et  pour  ftre  animé  n'as  besoin  que  de  v.nx; 

Tn  peux  seul  me  montrer,  quand  cbex  toi  je  nie 

vois , 

Tontes  mes  passions  peinles  «or  mon  visage  ; 
Tu  mis  d'un  pas  égal  ùion  hmueur  et  mon  iNfe  , 
Et  dans  leurs  vhangeiutms  jamais  ne  te  déçois. 

Les  mains  d'un  artisan  au  travail  obstinées 
No  font  péniblement  qne  dans  plmienr»  an- 
nées 

Un  porlrait  qui  ne  peut  ressembler  qu'un  in> 
tant. 

Mais  loi,  peintre  brillant,  ton  art  inirnilaltfe 
Offre  sans  nol  effort  nn  ouvvag»*  ineon^l  .'iit 
Qni  ressemble  toujours  et  n'est  jjirnai*  sr«r- 
blable. 

*  ETEMARE  (Jean-Baptiste  Le 

Sesne  de  Menilles  d'),  prêtre, 
ué  le  i'\  jauvier  1682,  au  château  de 
Menilles  ,  diocèse  d'Evreux  ,  montra 
des  l'âge  le  plus  tendre  un  esprit 
pénétrant  pour  toutes  les  sciences. 
Sa  naissance  lappeloit  à  létal  mi- 
litaire ,  son  goût  le  conduisit  au  sa- 
cerdoce. Elevé  de  Tillemont  et  de 
Nicole,  ami  de,  Duguet  et  de  tous 
les  célèbres  port-royalistes ,  il  prit 
une  part  active  à  leurs  travaux  et 
publia  beaucoup  d'ouvrages  où  Ton 
trouve  le  théologien  exact, le  savant 
verse  dans  l'Ecriture  et  la  tradition; 
il  avoit  un  talent  rare  pour  saisir 
dans  chaque  sujet  les  idées  princi- 
pales et  répandre  du  jour  sur  les 
plus  compliquées.  Les  principaux  de 
ses  écrits  sont  les  suivans,  i°  /lis— 
sertation  sur  le  Ly  des  Chinois  , 
in- i°,  1 7  56  ;  a0  Parallèle  du  peuple 
d'Israël  et  du  peuple  chrétien ,  iu- 
1  2  ,  1720  ;  5°  Suite  du  parallèle  , 
iu-12,  1760;  4°  Essai  d'un  pa- 
rallèle du  temps  de  Jésus-C/irzsl 
avec  les  nôtres,  in-12,  1752  ;  ô° 
Histoire  de  la  religion  représentée 
dans  l'Ecriture  sous  divers  sym- 
boles ,  iu-12  ,  1727  ;  6°  Éclaircis- 
semens  sur  la  crainte  se/vile  et  la 
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crainte  filiale ,  1734  ,  in-/j°  ;  70  Z,a 
colonne  dès  kexaples ,  a  vol.  in- 
4° ,  1 7  a  3  ;  8°  Tradition  sur  la  fu- 
ture conversion  des  Juifs  ,  in-40, 
1724  ,  elc. ,  etc.  L'abbé  d'Etemare 
ayoit  fait  des  voyage»  en  Italie  ,  en 
Angleterre ,  en  Hollande  ,  il  fixa 
eu  Bu  son  séjour  dans  ce  dernier  pays 
et  termina  sa  vie  laborieuse  ,  pure 
et  sainte  à  Rhynwtch  près  d'Utrecht 
le  29  mars  1771. 

ETÉOCLE,  roi  de  Thèbes  , 
frère  de  Polynice,  né  de  l'inceste 
d  Œdipe  et  de  Jocaste ,  partagea  le 
royaume  de  Thèbes  avec  son  frère 
Polynice ,  après  la  mort  de  leur 
père,  qui  ordonna  qu'ils  régneroient 
tour  à  tour.  Etéocle,  étant  sur  le 
troue,  n'en  voulut  pas  desceudre; 
et  Polynice  lui  fit  cette  guerre  qu'on 
appela  ï Entreprise  des  sept  preux  , 
ou  des  sept  brades  devant  Thèbes. 
Ces  deux  frères  se  haïssoient  si  fort, 
qu'ils  se  battoient  dans  le  ventre  de 
leur  mère.  Ils  se  tuèrent  l'un  l'autre 
eu  même  temps  dans  un  combat 
singulier.  La  mort  même  me  put 
éteindre  cette  inimitié  horrible;  car 
leurs  corps  ayant  été  mis  sur  un 
bûcher  ,  ou  vit ,  disent  les  poètes  , 
tandis  qu'ils  brûloient ,  les  ilammes 
se  séparer,  et  former  jusqu'à  la  fin 
une  espèce  de  combat.  Racine  a  fait 
une  tragédie  sur  l'inimitié  d'Etéocle 
et  Polynice  intitulée  :  Les  Frères 
ennemis.  —  Un  autre  Etkocj,e  , 
roi  d'Orchoraène  en  Béotie ,  lut  sur- 
nommé le  père  des  Grâces ,  parce 
qu'il  fut  le  premier  qui  éleva  un 
temple  à  ces  déesses  et  institua  Leur 
culte.  Ployez  Tydée. 

ÉTERNITÉ  (Mythol.  ) ,  diviuité 
que  les  auciens  adoroient,  et  qu'ils 
se  représentoient  à  peu  près  comme 
le  Temps ,  sous  l'image  d'un  vieil- 
lard ,  teuant  à  sa  main  un  serpent 
qui  forme  un  cercle  de  son  corps 
en  se  mordant  la  queue,  emblème 
de  XEternité. 
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ETHALIDE  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Mercure ,  obtint  de  son  père  la  li- 
berté de  demander  tout  ce  qu'il 
voudroit ,  excepté  l'immortalité.  H 
demanda  le  pouvoir  de  se  souvenir 
de  tout  ce  qu'il  au  roi  t  fait  lorsque 
son  amepasseroit  dans  d'au  1res  corps. 
Diogène-Laërce  rapporte  qnePylha- 
gore,  pour  établir  la  métempsycose, 
disoit  que  lui-même  avoil  été  cet 
Ethalide. 

ÉTHELBERT ,  roi  de  Kent  en 
Angleterre  l'an  56o, épousa  Berlhe, 
fille  de  Caribert,  roi  de  France. 
Cette  princesse  travailla  à  la  coin- 
version  du  roi ,  qui  fut  suivie  de 
celle  de  plusieurs  seigneurs  anglais, 
par  le  zèle  de  saint  Augustin  ,  que 
le  pape  saint  Grégoire  envoya  en 
Angleterre.  Elhelbert  régna  heu- 
reusement, et  mourut  en  616. 

I.  ÉTHELRED.   Foyez  jEel- 

RÈDE. 

IL  ÉTHELRED,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  d'Edgar ,  succéda  en 
978  à  son  frère  Edouard  H.  Ce 
prince  barbare ,  fit  tuer  tous  le 
Danois  qui  s'étoient  établis  en  An- 
gleterre. On  ajoute  qu'il  fit  enterrer 
leurs  femmes  jusqu'à  la  moitié  du 
corps ,  afin  d'avoir  le  plaisir  de  voir 
dévorer  tout  le  reste  par  des  dogues 
affamés.  L'avarice  et  la  débauche  le 
rendirent  l'horreur  de  tous  ses  sujets. 
{V.  EnRiK,n°  H.)  Us  se  révoltèrent; 
et  Suénou ,  roi  des  Dauois ,  s'étaut 
rendu  maitre  de  ses  étals ,  l'obligea 
de  se  retirer  criez  Richard  II ,  duc  de 
Normandie,  dout  il  avoit  épousé  la 
sœur.  Après  la  mort  de  Suénon , 
Canut ,  son  fils ,  lui  succéda  ;  mais 
étant  mort  en  ioi5,  Ethelred  fut 
rappelé  en  Angleterre,  où  il  mourut 
bientôt  après  ,  l'an  1016. 

*  ETHELWERDUS  ou  Etswar- 
dtjs,  de  la  famille  d'Ethelrid  1er, 
roi  d'Angleterre ,  tlorissoit  vers  l'an 
980.  On  a  de  lui  une  Histoire  de- 
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puis  le  cQmmeMceme.nl  du  monde 
jusqu'à  la  mort  du  roi  Edgar, 
eu  ,  insérée  dans  le  iierum  sln- 
glicarum  scriptores  de  Savill  , 
Londres,  159G  ,  in  loi. 

*  F.THELWOLF  ,  roi  d'Angle- 
terre,  moula  .sur  le  trône  en  838. 
Ce  prince  très-religieux,  cl  d'un 
caractère  doux  ,  alla  à  Rome  avec 
son  plus  jeune  frère  Alfred ,  et  mou- 
rut en  857  :  il  fui  enterré  à  Win- 
chester. 

*  ETHÉRÈGF,  (  George  ),  écri- 
"\ain  dramatique,  d'uue  ancienne 
ianuile  du  comté  d  Oxford  ,  né  vers 
if>56,  donna  en  1664  uue  comédie, 
intitulée  La  Revanche  comique  ] 
ou  X Amour  dans  un  tonneau.  En- 
couragé par  le  succès  de  caie  pièce, 
il  en  donna  une  aulre  en  j  6^8 , 
intitulée  Elle,  voudroit,  si  elle  pou- 
vait. En  1676,  parut  L'Homme  à 
la  mode,  on  Sir  lopling  flatter.  En 
J  h'83,  Elhérège ,  fait  chevalier,  passa 
a  Ralisboime ,  où  il  mourut  d  une 
chute  qu'il  fit  étant  ivre. 

ETHÉTA  (  Mylhol.  ) ,  femme  de 
Laodicée ,  ville  de  Syrie,  aima  si  ten- 
drement son  mari,  qu'elle  obtint 
des  dieux  le  pouvoir  dé  devenir 
homme,  pour  l'accompagner  par- 
tout sans  crainte.  Elle  fut  alors 
nommée  Ethetus. 

ETHILLA  (Mylhol.),  fille  de  Lac- 
médon  et  8œur  de  Priam  ,  fut  em- 
menée captive  par  Protésilas,  après 
le  siège  de  Troie.  Celui-ci  ayant  re- 
lâché sur  uue  côte  pendant  une  tem- 
pête, Ethilla,aidée  de  ses compagnes, 
mit  le  feu  aux  vaisseaux  grecs  ,  et 
força  Protésilas  à  s'établir  dans  la 
contrée  ,  où  il  bâtit  la  ville  de  Sy- 
cione. 

», 

*iTHODE,  premier  de  ce 
p-w,roi  d  Ecosse  l'an  191,  moulé 
a;r  2c  trône  après  César',  cul  tant 
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1  de  recouuoissance  pour  Argard  , 
qui  a  voit  gouverné  letat  sous  le 
règne  de  son  prédécesseur ,  et  que 
les  grands  du  royaume  avoient  mis 
en  prison,  qu'il  le  fit  grand  admi- 
nistrateur de  la  justice.  Argard  fut 
tué  daus  l'exercice  de  son  emploi. 
Kthode,  irrité,  lit  mourir  pins  de 
trois  cents  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  ce  meurtre.  11  lut  assassiné  lui- 
même  par  un  Hi bernois,  joueur  de 
flûte,  qui  couchoit  dans  sa  chambre. 
On  prétend  que  ce  fut  vers  l'an 
194.  Tous  ces  faits  sont  assez  mal 
appuyés ,  et  les  commence  mens  de 
l'histoire  d  Ecosse  sont  un  chaos, 
ainsi  que  ceux  de  presque  toutes  le* 
histoires:. 

II.  ÉTHODE  II ,  fils  du  précé- 
dent, counoissoit  si  peu  le  pénible 
art  de  régner ,  que  les  grands  fu- 
rent obligés  d'envoyer  dans  toutes 
les  provinces  de  sages  licnlenau» 
pour  l'administration  des  affaires. 
Ce  prince  mena  une  vie  fainéante 
l'espace  de  trente  ans  ou  environ , 
et  fut  tué  par  ses  gardes  Tan  23 1  de 
J.  C. 

I.  ÉTHRA  (Mylhol.  ),  fille  de 
Ptlhée,  roi  de  Trezene ,  ayant  épousé 
Égée,  roi  d'Athènes,  qui  a  voit  logé 
chez  son  père ,  devint  grosse  de  Thé- 
sée. Egée,  étant  obligé  de  s'en  retour- 
ner sans  elle  ,  lui  laissa  une  épée  et 
des  souliers,  que  l'enfant  qu'elle  raet- 
troitau  monde  devoil  lui  apporter 
lorsqu'il  seroit  grand ,  afin  de  se  faire 
connoitre.  Thésée,  dans  la  suite, 
alla  voir  son  père  ,  qui  le  recul  et 
le  nomma  son  héritier.  Castor  et 
Poîlux  ,  irrités  de  l'enlèvement  de 
leur  sœur  Hélcue  par  Thésée,  firent 
Ethra  captive  :  mais  elle  fut  délivrée 
par  «es  petits-fils  Acamas  et  Démo- 
phoon. 

II.  ÉTilRA  (  Mylhol.  ),  fille  de 
l'Océan  eldeThélis ,  femme  d'Atlas, 
fut  mère  d'Uyas  et  de  sept  filles, 
lîyas  aysn;  été  dévoré  par  un  lion, 
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3es  sœurs  en  mourureut  de  douleur  ; 
mais  Jupiter  les  métamorphosa  eu 
étoiles,  qu'on  nomme  pluvieuses; 
ce  sont  les  Hyades  chez  les  Grecs  , 
e  t  les  Sucules  chez  les  Latins. 

*  ÉTHRYG  ou  Étiiertdge 
(  George  ) ,  médecin  anglais  ,  né 
*\  Thame  au  comlé  d'Oxford,  mort 
vers  i588,  élève  du  collège  d'Ox- 
ford ,  où  il  fut  boursier.  En  1 553 
il  lut  nommé  professeur  royal  de 
grec,  eusuite  il  exerça  la  médecine 
à  Oxford.  11  étoit  aussi  très-bon  ma- 
thématicien ethabile  musicien  :  mais 
étant  très- zélé  pour  la  religion  ca- 
tholique ,  il  perdit  sa  chaire  et  s'oc- 
cupa de  l'éducation  de  quelques  jeu- 
nes catholiques.  Il  a  composé  un 
ouvrage  intitulé  Hypomnemata 
quœdam  in  aiiquot  libros  Pauli 
Eginetœ ,  seu  observationes  me- 
dicamenlorum  quœ  ftâc  œtate  in 
mu  surit ,  in-8°.  On  a  de  lui  en  ma- 
nuscrit quelques  moixeaux  de  mu- 
sique et  quelques  poésies  latines. 

ÉTHUr  PHE  ou  Etijelvolph  . 
second  roi  de  la  troisième  dynastie 
d'Angleterre  ,  succéda  l'an  837  à 
son  père  Egbert.  Ce  prince  paci- 
fique ne  se  réserva  d'abord  que  le 
royaume  de  Westsex,  et  céda  à 
Aldestan  ,  son  tils  naturel ,  les  royau- 
mes de  Kent ,  d'Essex  et  de  Sussex  , 
que  son  père  a  voit  conquis.  Il  eu 
reprit  la  possession  par  la  mort  de 
ce  fils.  Il  y  a  voit  peu  d'années  qn'jl 
régnoil ,  quand  les  Danois  tirent  des 
iucursious  en  Angleterre,  et  s'empa- 
rèrent de  Londres;  mais  il  les  délit 
entièrement.  Éthulphe,  se  voyant 
saus  ennemis,  offrit  a  Dieu  la  dixième 
partie  de  ses  étals,  et  alla  à  Rome 
sous  le  pontificat  de  Léon  IV.  Il 
rendit  tous  ses  royaumes  tributaires 
envers  le  saint-siège,  d'un  sterling 
ou  d'un  sou  pour  chaque  famille  , au 
lien  qu'auparavant  il  u'y  avoil  que 
ceux  de  Westsex  et  de  Sussex  qui  le 
payoienl.  Ce  tribut ,  établi  ,  dil-on, 
dès  l'an  7  26  par  Ina ,  roi  des  Saxons , 
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s'est  payé  jusqu'au  temps  de  Henri 
VIII  ,  et  c'est  proprement  ce  qu'on 
appelle  le  Iiomescol  ,  ou  le  denier 
de  saint  Pierre.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Ethulphe  ,  de  retour  de  son  pèleri- 
nage ,  épousa ,  en  856  ,  en  secondes 
noces  ,  Judith  de  France ,  fille  du 
roi  Charles-le-Chauve.  Son  filsEthel- 
bald  profita  de  son  absence  pour  se 
révolter  coulre  lui  ;  mais  il  dissipa 
les  factions  par  son  retour ,  et  mou- 
rut en  8Ô7  ,  après  avoir  partage  1* 
royaume  entre  les  quatre  fils  qu'il 
a  voit  eus  d'Osburge ,  sa  premier» 
femme. 

si.  ÉTIENNE  (saint),  pre- 
mier martyr  du  christianisme  ,  l'un 
des  sept  diacres,  disciple  de  Ga- 
maliel  ,  fut  lapidé  l'an  53  par 
les  Juifs  ,  qui  l'accusoient  d'avoir 
blasphémé  contre  Moyse  et  contre 
Dieu  ,  et  à  avoir  dit  que  Jésus  de 
Nazarèth  détruiroil  le  lieu  saint  et 
changèrent  les  traditions.  Le  sup- 
plice qu'on  lui  fil  souffrir  fut  celui 
que  la  loi  ordonnoit  contre  les  blas- 
phémateurs ,  la  lapidation.  En  mou- 
rant ,  Etienne  pria  Dieu  pour  ses 
ennemis.  On  trouva  dans  la  suite  ses 
reliques,  et  l'on  préteud  quelles  opé- 
rèrent des  miracles.  —  11  y  a  eu 
un  autre  martyr  de  ce  nom,  saint 
Etienne  dit  le  Jeune  ,  né  à  Cous- 
tanlinopleeii  714  ,  et  martyrisé  par 
les  iconoclastes  eu  766.  Il  avoit  em- 
brassé l'état  monastique  ;  et  après 
avoir  été  supérieur  du  monastère  de 
Sainl-Auxence ,  dans  la  Bilhynie,  il 
s'étoit  enfermé  dans  une  cellule  qui 
n'avoit  que  deux  coudées  de  long  , 
sur  une  et  demie  de  large.  Sa  répu- 
tation de  piété  alliroit  autour  de 
lui  un  grand  concours  de  peuple. 
L'empereur  Constantin  Copronyme , 
voulant  le  rendre  favorable  au  parti 
des  iconoclastes,  lui  avoit  envoyé  des 
dalles  et  des  figues  en  présent;  mais 
il  les  refusa ,  eu  répondant  au  mes- 
sager du  prince  :  a  L'huile  du  pé- 
cheur ne  pai  fumera  pas  ma  lèt««  » 
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II.  ÉTIENNE  Ier  (saint)  moula 
sur  la  chaire  pontificale  de  Rome 
en  253  ,  après  le  martyre  du  pape 
Lucius.  Son  pontificat  est  célèbre 
par  la  question  «sur  la  validité  du 
baptême  donuépar  les' hérétiques.  » 
Etienne  décida  qu'il  ne  falloit  rien 
innover.  La  tradition  de  la  plupart 
des  églises  prescrivoit  de  recevoir 
tous  Us  hérétiques  par  une  seule 
imposition  des  mains  ,  sans  les  re- 
baptiser ,  pout  vu  qu'ils  eussent  reçu 
le  baptême  avec  de  l'eau  et  au  nom 
des  trois  personnes  de  la  Trinité. 
Saint  Cypricn  et  Firmihen  assem- 
blèrent des  conciles  pour  s'opposer 
à  celle  décision  ,  contraire  à  la  pra- 
tique de  leurs  églises.  Le  pape  irrité 
refusa  la  commu  ni  ou  et  même  l'hos- 
pitalité aux  députés  desévèques  afri- 
cains. Saint  Cyprien  ne  déféra  pour- 
tant potnt  à  sou  décret ,  qu'il  ne 
regardoit  pas  comme  une  décision 
de  l'Église  universelle.  Cette  déci- 
sion ne  fut  donnée  solennellement 
qu'au  concile  de Nicée.  Elienue  mou- 
rut martyr  le  2  août  ar>7  ,  durant  ia 
persécution  de  Valérien.  Modèle  des 
évèques  de  son  siècle,  il  s'opposoit 
vivement  aux  hérétiques,  et  trailoit 
avec  douceur  ceux  qui  revenoienl  au 
bercail. 

III.  ÉTIENNE  II ,  Romain ,  suc- 
céda ,  en  7Ôa  ,  à  un  autre  Etienne., 
que  plusieurs  écrivains  n'ont  pas 
compté  parmi  les  pape3,  parce  que 
son  pontificat  ne  fut'  que  de  Irois 
ou  quatre  jonrs.  Astolphe  ,  roi 
des  Lombards,  meuaçoit  la  ville  de 
Rome,  après  s'être  emparé  de  l'exar- 
cat  deRavenue.  Etienne  implora  le 
secours  de  Constantin  Copronvnie, 
empereur  d'Orient  ,  son  légitime 
souverain.  La  guerre  d'Arménie  em- 
pêchant celui-ci  de  sauver  l'Italie, 
il  renvoie  le  pontife  au  roi  Pépin. 
Etienne  passe  en  France  ,  absout 
Pépin  du  crime  qu'il  avoit  commis 
♦m  manquant  de  fidélité  à  son  prince 
légitime, 'et  s'assure  par-là  un  appui 
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contre  les  Lombards.  Astolphe  ,  in- 
timidé par  les  Français ,  promet  de 
restituer  Ravenne,  et  refuse  ensuite 
de  tenir  sa  parole.  Pépin  se  trans- 
porte en  Italie ,  dépouille  le  roi 
lombard  de  son  exarcat ,  et  lui  en- 
lève vingt-deux  villes,  dont  il  fait 
présent  au  pape.  Celle  donation  est 
le  premier  fondement  de  la  seigneu- 
rie temporelle  de  l'Eglise  romaine; 
car,  pour  la  donation  de  Co  11s  tau  lui, 
on  sait  qu'elle  n'a  jamais  existé.  Le 
pape  se  toit  servi  d'une  espèce  de 
prosopopée  pour  hâter  l'arrivée  du 
roi  français  en  Italie.  Il  lui  a  voit 
écrit  une  lettre  au  nom  de  saint 
Pierre  ,  où  il  laisoit  parler  cel  apôlre 
comme  s'il  eùl  été  encore  vivant; 
et  avec  saint  Pierre ,  la  sainte  Vierge, 
les  anges,  les  martyrs,  les  saints  et 
les  saiutes.  «Je  vous  conjure,  disoit 
saint  Pierre,  par  le  Dieu  vivant, 
de  ne  pas  permettre  que  ma  ville 
de  Rome  soit  plus  long-temps  assié- 
gée par  les  Lombards ,  ami  que  vos 
corps  et  vos  ames  ne  soienl  point 
livrés  aux  llammes  éternelles.  » 
C'est  ainsi  que ,  dans  des  temps  té- 
nébreux ,  durant  le  8e  siècle,  on  a 
employé,  comme  dans  les  siècles 
les  plus  éclairés,  les  motifs  sacrés 
de  la  religion  pour  des  affaires  d'é- 
lat.  Elienue  mourut  le  36  avril  7^7, 
après  cinq  aus  de  pontificat.  Il  laissa 
cinq  Lettres,  et  un  recueil  de  quel- 
ques Constitutions  canoniques. 

t  IV.  ETIENNE  III  ,  Romain, 
originaire  de  Sicile  ,  fut  élu  pape 
en  août  768.  Un  seigneur ,  nommé 
Constantin,  s'étoit  emparé  dn  pon- 
tificat (  c'est  le  premier  exemple 
d'une  pareille  usurpation  du  saiut- 
siége  )  ;  on  lui  arracha  les  yeux , 
ainsi  qu'à  quelques-uns  de  ses  par- 
tisans, et  on  intronisa  Elienne.  Le 
pape  assembla  un  concile  l'aunee 
d'après,  pour  condamner  l'usurpa- 
teur. Dans  la  troisième  session  ,  ou 
statua  que  les  évoques  ordonnés  par 
CousUiUiu  retourneroieut  chez  eux 
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pour  y  être  élus  de  nouveau ,  et  re- 
viendr oient  ensuite  a  Rome  pour 
être  consacrés  par  le  pape.  Etienne  , 
paisible  possesseur  du  saint-siége, 
en  jouit  pendant  trois  ans  et  demi , 
et  mourut  en  772.  Rome  fut  dans 
l'anarchie  avant  et  après  son  ponti- 
licat. 

V.  ETIENNE  IV,  Romain, 
monté  sur  la  chaire  de  saiut  Pierre 
après  le  pape  Léon  III,  le  22  juin 
816,  vint  en  France  aussitôt  qu'il 
fut  ordoutié,  et  y  sacra  de  nou- 
veau l'empereur  Louis- le- Débon- 
naire. 11  mourut  le  25  janvier  817 , 
à  Rome,  trois  mois  après  son  re- 
tour. 

VI.  ETIENNE V,  Romain,  pape 
après  Adrien  III ,  intronisé  à  la 
fin  de  septembre  885  ,  écrivit  avec 
force  à  Basile  le  Macédonien,  em- 
pereur d'Orient ,  pour  détendre  les 
papes  ses  prédécesseurs ,  contre  Pho- 
tius.  Il  mourut  en  891. 

VIL  ETIENNE  VI  fut  mis  sur 
le  siège  pontifical  en  896  ,  après 
l'antipape  Boni  lace  VI.  Ce  ponlife, 
fanatique  et  factieux,  fit  déterrer, 
l'année  d'après ,  897 ,  le  corps  de 
Formose,  sou  prédécesseur  et  sou 
enuemi ,  et  fit  comparoitre  dans  un 
coucile  ce  cadavre  ,  revêtu  des  habits 
pontificaux ,  pour  juger  sa  mémoire. 
On  lui  donna  un  avocat;  on  lui  lit 
son  procès  en  forme  ;  le  mort  fut 
déclaré-coupable  d'avoir  quitté  l'é- 
vêché  de  Porto  pour  celui  de  Rome  ; 
translation  inouïe  alors,  mats  qui 
ne  méritoit  pourtant  pas  qu'Etienne 
donnât  à  la  chrétienté  la  farce ,  aussi 
horrible  que  ridicule,  de  faire  dé- 
terrer un  souverain  ponlife  ,  son 
prédécesseur. 'L'action  de  Formose  , 
qui  aujourd'hui  n'est  plus  regardée 
même  comme  une  faute,  fut  punie 
par  le  concile  comme  un  forfait 
atroce.  On  fit  trancher  la  tête  au  ca- 
davre par  la  main  du  bourreau  ;  on 
lui  coupa  trois  doigts ,  et  on  le  jeta 
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dans  le  Tibre.  Le  pape  Etienne  se 
rendit  si  odieux  par  celte  vengeance , 
que  les  amis  de  Formose,  ayant  sou- 
levé les  citoyens,  le  chargèrent  de 
fers  ,  et  l'étranglèrent  en  prison 
quelques  mois  après.  (  Ployez  l'ar- 
licle  Formose.  )  Jean  IX  assembla 
un  concile,  qui  condamna  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  en  897  contre  la  mé- 
moire et  le  corps  de  Formose ,  le- 
quel ,  selon  les  Pères  de  cette  assem- 
blée ,  avoit  élé  transféré  par  né- 
cessité du  siège  de  Porto  à  celui  de 
Rome. 

VIII.  ETIENNE  VII ,  successeur 
de  Léon  VI,  mort  en  931,  après 
deux  ans  de  pontificat,  sans  avoir  \ 
rien  fait  de  remarquable. 

IX.  ETIENNE  VIII,  Allemand  , 
parent  de  l'empereur  Oshon ,  fut 
élevé  sur  le  sainl-siége  après  Léon, 
VII,  en  939.  Les  Romains,  alors  . 
aussi  séditieux  que  barbares,  con- 
çurent contre  lui  tant  d'aversion, 
qu'ils  cureut,  dit-on,  la  cruauté  de 
lui  découper  le  visage  :  il  en  fut  si 
défiguré ,  qu'il  n!osoit  plus  paroitre 
en  public.  Il  mourut  en  942. 

X.  ETIENNE  IX,  frère  Â 
Godefroi  -  le  -  Barbu  ,  duc  de  Lor- 
raine, se  fit  religieux  au  Mont- 
Cassin,  en  devint  abbé,  et  fut  élu 
pape  le  3  août  10 5 7  ,  après  la 
mort  de  Victor.  Il  mourut  à  Flo- 
rence,  en  odeur  de  sainlelé,  le  29 
mars  io58. 

XI.  ETIENNE.  Voyez  Domttia. 

XII.  ETIENNE  de  Muret 
(  Saint  ) ,  fils  du  comte  de  Thiers  en 
Auvergne,  suivit  son  père  en  Italie  , 
où  des  ermites  calabrais  lui  inspi- 
rèrent du  goût  pour  la  vie  cénobi- 
tique.  De  retour  en  France',  il  se 
retira  sur  la  montagne  de  Muret  , 
dans  le  Limousin ,  et  vécut  cinquante 
ans  daus  ce  désert,  entièrement  con- 
sacré à  la  mortification,  au  jeûue 
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et  à  la  prière.  Eu  1073,  il  obtint 
mie  bulle  de  Grégoire  VII,  pour 
la  fondation  d'un  nouvel  ordre  mo- 
nastique, suivant  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  La  réputation  de  sa  vertu 
lui  attira  une  foule  de  disciples  et 
de  visites  honorables.  Sur  la  fiu  de 
ses  jours,  deux  cardinaux  vinrent 
le  voir  dans  sou  ermitage  ,  et  de- 
mandèrent au  saint  homme  s'il  étoit 
chanoine  ,  ou  moine,  ou  ermite  : 
Etienne  leur  répondit  :  «  Nous 
soirftues  des  pécheurs,  conduits  dans 
ce  désert  par  la  miséricorde  divine 
pour  y  faire  pénitence.  »  Ce  n'est 
pas  répondre  trop  nettement  à  la 
question  des  cardinaux  ;  et  Ton  a  été 
assez  embarrassé ,  longtemps  après , 
à  déterminer  à  quel  ordre  sa  fa- 
mille apparteuoit.  Etienne  l'édifia 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8  février 
1124,  à  78  ans.  Ses  enfans ,  in- 
quiétés après  la  mort  de  leur  père 
par  les  moines  d'Ambazar  ,  qui  pré- 
lendoient  que  Muret  leur  apparte- 
noit,  emportèrent  le  corps  de  leur 
fondateur ,  qui  étoit  leur  seul  bien , 
et  se  transportèrent  à  un  lieu  uom- 
mé  Grammont,  dont  Tordre  a  pris 
le  nom.  Les  Anuales  de  cet  ordre 
•opprimé  eu  1769  ,  et  dont  les 
religieux  ont  été  pensionnés ,  fureut 
imprimées  à  Troyes  en  1662.  Ou  a 
de  saint  Etienne  de  Muret  sa  Règle, 
1640,  in- 12  ,  et  un  Recueil  de 
Maximes ,  1 704 ,  in-i  2  ,  en  latin  et 
eu  français. 

t  Xlll.  ÉTIENNE  (saint),  troi- 
sième abbé  de  Citeaux ,  né  en  An- 
gleterre ,  dune  famille  distinguée  , 
passa  en  France ,  et  se  fit  religieux 
dans  le  mouastère  de  Molesme.  En 
io58  ,  le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  l'obligea  de  se  retirer  dans 
la  forêt  de  Citeaux ,  où  il  travailla 
beaucoup  pour  l'accroissement  de 
son  ordre  ,  fondé  depuis  peu  par 
Robert ,  abbé  d#  Molesme.  Citeaux 
étoit  alors  une  vaste  solitude ,  ha- 
bitée par  des  bêles  sauvages.  Etienne 
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y  fit  bâtir ,  du  bois  de  la  forêt ,  un 
monastère,  qui  a  voit  plus  l'air  d'un 
amas  de  cabanes  que  d'un  monas- 
tère. Tout  y  respiroit  la  pauvreté. 
Les  croix  éloient  de  bois ,  les  en- 
censoirs de  cuivre,  les  chandeliers 
de  fer.  Tous  les  ornemens  furent  de 
laine  ou  de  fil.  Le  travail  eloit  le 
seul  moyen  que  les  solitaires  de  Ci- 
teaux eusseut  pour  subvenir  à  leurs 
besoins;  et  leur  abbé, ne  voulant  re- 
cevoir des  secours  ni  des  prêtres  si- 
moniaques ,  ni  des  séculiers  débau- 
chés ,  les  aumônes  ne  pouvoient  être 
abondantes.  Aussi  le  pain  leur  man- 
qua quelquefois.  Un  grand  nombre 
de  disciples  se  mirent  sous  sa  con- 
duite, entre  autres  saint  Bernard, 
l'homme  le  plus  illustre  que  Citeaux 
ait  produit.  Parmi  la  quantité  de 
monastères  qu'Etienne   bâtit  ,  on 
compte  ceux  de  La  Ferlé  ,  de  Pou- 
l'gnT  »  de  Clair  vaux  et  de  Mori- 
mond  ,  qui  furent,  les  quatre  filles 
de  Citeaux  ,  lesquelles  s'éloignèrent 
bientôt  de  la  simplicité  de  leurs  pre- 
miers pères.  Etienne  leur  donna  des 
statuts  ,  approuvés  en  1119  par 
Callixte«II.  Cet  ordre  est  le  pre- 
mier qui  ait  établi  des  chapitres  gé- 
néraux. Saint  Etienne  mourut  le  28 
mars  1 1 34- 

XIV.  ÉTIENNE  d'Orléans, 
d'abord  abbé  de  Sainte  -  Geneviève 
eu  1 177,  ensuite  évèque  de  Tournay 
en  1191  ,  participa  aux  affaires  les 
plus  considérables  de  son  temps,  et 
mourut  le  10  septembre  1203.  On  a 
de  lui  des  Sermons,  des  Epitres cu- 
rieuses, in -8°,  1682  (  voyez  Mo- 
1.1  net  ,  n°  H.  ) ,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

XV.  ÉTIENNE  Ier  (saint),  roi 
de  Hongrie,  succéda ,  eu  997 ,  à  son 
père  Geisa ,  premier  roi  chrétien  de 
Hongrie,  et  mourut  à  Bude  le  i5 
août  io58.  Son  premier  soin  ,  en 
montant  sur  le  trône  ,  fut  de  ré- 
former les  mœurs  barbares  de  sw 
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peuples.  La  religion  chrétienne  lui 
parut  propre  à  produire  ce  change- 
ment ;  mais  il  eut  à  combattre  le 
fameux  Cup,  comte  de  Zegzard  , 
chef  des  idolâtres,  qu'il  vainquit  en 
bataille  rangée.  Alors  il  ht  venir 
des  missionnaires ,  qui  prêchèrent 
l'Evangile  daus  tout  son  royaume. 
11  le  divisa  en  onze  diocèses,  dont 
Strigonie  fut  la  métropole.  Le  prince 
«le  Transylvanie  ,  son  cousin ,  lui 
suscita  une  guerre,  qu'il  termiua  heu- 
reusement pnr  une  victoire.  L'ayant 
fait  prisounier  ,  il  ne  lui  imposa 
d'autre  loi  que  d'abattre  les  idoles 
dans  ses  étatf.  Etienue,  ayant  obtenu 
la  paix  à  ses  sujets  par  le  bonheur 
de  ses  armes,  leur  procura  l'aLon- 
dance  par  ses  soins  paternels.  U  ht 
la  remise  d'une  partie  des  imposi- 
tions publiques,  bâtit  des  hôpitaux, 
et  pourvut  à  la  subsistance  des  pau- 
vres ,  des  veuves  ,  des  orphelins. 
Gisèle ,  son  épouse,  sœur  de  saint 
Henri ,  roi  d'Allemagne ,  le  seconda 
dans  toutes  ses  bonnes  œuvres.  En- 
fin ,  pour  mettre  le  comble  à  ses 
bienfaits,  il  fit  publier  un  corps  de 
lois  en  55  chapitres,  dans  lequel  les 
crimes  sont  punis  avec  une  sévérité 
justifiée  par  les  mœurs  atroces  qui 
a  voient  régné  jusqu'alors  dans  son 
pays.  La  mémoire  de  ce  pieux  roi 
est  eu  graude  vénération  chez  les 
Hongrois.  Ils  se  servent  encore  de  sa 
courouue  pour  le  sacre  de  leurs  rois , 
et  regardcroient  comme  uue  omis- 
sion essentielle  le  refus  ou  l'oubli 
du  prince  qui  ne  la  porteront  pas 
dans  cette  cérémonie.  Celle  cou- 
ronne lui  fut  dounée  par  le  pape 
Sylvestre  H ,  qui  lui  laissa  la  libre 
disposition  des  évèchés  qu'il  avoil 
créés. 

XVL  ÉT1ENN E-B  ATTORI .  V. 
Battori. 

XVIJ.  ÉTIENNE  de  Byzance  , 
grammairien  du  6e  siècle,  auteur  d'un 
Dictionnaire  géographique  ,  dont 
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nous  n'avons  qu'un  mauvais  Abrégé, 
fait  par  Hermolaiis  ,  sous  l'empe- 
reur Juslinieu ,  et  publié  à  Leydê 
en  169/1,  iu-fol.,  en  grec  et  en  latin, 
par  Gronovius ,  avec  les  savansCom- 
mentaires  de  Berkélius.  H  y  en  aune 
autre  édition  de  1678  ,  jointe  à  celle 
de  1694  ,  à  cause  des  changemens  ; 
on  y  joint  encore  les  notes  d  Hols- 
ténius ,  à  Leyde  ,  1 684  ,  in  -  folio. 
L'Abrégé  d  Hermolaiis  nous  a  sans 
doute  fait  perdre  l'original ,  qui  eût 
été  d'un  grand  prix  poor  la  coimois- 
sance  des  dérivés  et  des  noms  des 
villes  et  des  proviuces. 

.  XVIII.  ÉTIENNE  ,  vaivode  de 
Moldavie ,  dans  Je  16e  siècle ,  se  mit 
*ur  le  trône  par  les  armes  des  Turcs , 
après  en  avoir  chassé  le  légitime 
possesseur  ,  qu'il  ht  mourir,  et  régna 
en  tyran.  Les  Boïards,  ne  pouvant 
plus  supporter  son  joug ,  le  massa- 
crèrent dans  sa  tente,  avec  vingt 
mille  hommes,  partie  Turcs,  parue 
Tartares ,  qui  composoieui  sa  garde. 

t  XIX.  ÉTIENNE ,  premier  du 
nom  (Henri),  imprimeur  de  Paris, 
commença  d'imprimer  en  1002,  et 
mourut  à  Lyon  en  i5*o.  Henri, 
souche  de  tous  les  autres  sa  vans  de 
ce  nom  qui  ont  illustré  la  presse  et 
la  littérature ,  et  qui  sou  tau  nombre 
de  quinze  ,  est  connu  par  l'édition 
de  quelques  livres ,  et  sur-tout  par 
un  Psautier  à  cinq  colonnes  ,  publié 
en  1009.  Le  Fèvre  d'Etapes,  qui 
dirigea  celte  édition,  distingua  les 
verî»et8  par  des  chiffres.  C'est  le  pre- 
mier livre  de  l'Ecriture  où  l'on  ait 
suivi  cet  usage. 

t  XX.  ÉTIENNE  (Robert), 
second  iils  du  précédent,  et  Parisien 
comme  lui ,  surpassa  «on  père  par 
la  beauté  et  l'exactitude  de  ses 
éditions.  11  travailla  d'abord  sous 
Simon  de  Colines ,  qui  a  voit  épousé 
sa  mère  ;  mais  depuis  il  travailla 
«euj,  Robert  ennobli  1  son  art  j>ar 
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nue  connoissance  parfaite  des  lan- 
gues et  fies  belles-lettres  ;  les  ser- 
vices qu'il  leur   readoil  n'empê- 
chèrent pas  qu'il  ne  fût.  persécuté 
<lans  sa  patrie.  11  avoit  publié  une 
Bible  y  avec  une  Version  par  Léon 
«le  Juda,-et  des  noies  altérées  par 
Calvin.  Pour  donner  plus  de  cours 
à  cet' ouvrage  ,  il  l'ait  rfbua  à  Vala- 
ble, qui  s'en  défendu  comme  d'un 
crime.  l,es  docteurs  de  Sorboime 
ayant  entrepris  l'examen  de  cette 
Bible  ,  il  fut  conclu  le  5  mai  1648  , 
«Tuu  av  is  unanime  ,  qu'elle  devoil 
l'tre  sui) primée  et  mise  an  rang  des 
livres  condamnés.  «  Il  faut  avouer 
cependant,  dit  le  P.  Berthier,  que  , 
dans  ce  jugemeut  doctrinal,  Robert 
Elieune  fut  traité  à  la  rigueur.  Car, 
quoique  plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage    enseignent  évidemment 
Terreur ,  il  y  en   a  d'autres  qui 
peuvent  être  pris  dans  un  sens  fa- 
vorable. Mais  on  craignoil  alors  jus- 
qu'aux apparences  même  de  l'hé- 
résie. Le  vernie-  de  Maçon,  Pierre 
du  Chàtel,  soutint  quelque  temps 
la  cause  de  l'habile- imprimeur  ;  il 
craiguoit  que  la  flétrissure  d'un  tel 
homme  >ne  décrédilàt  les  lettres. 
Malheureusement  Robert  Etienne  ne 
put  dissimuler  le  fond  d'hérésie  qu'il 
enlretenoit  dans  son  cœnr.»  Etienne 
se  retira  à  Genève,  où  il  publia  une 
yjpologie%  eu  latin  et  en  français  , 
pleine  d'invectives  contre  la  religion 
catholique  et  les  docteurs  de  Paris. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  i55q  , 
âgé  de  56  ans.  Par  sou  testament,  il 
laissa  tous  ses  biens  à  celui  de  ses 
etifans  qui  resterait  à  Genève  ;  et 
c'est  ainsi  qu'il  crut  se  venger  de  sa 
patrie  ,  qui  ne  l'oubliera  jamais. 
«La  France,  dit  deThou ,  doit  plus 
à  Robert  Etienne  pour  avoir  per- 
fectionné l'imprimerie  ,  qu'aux  plus 
grands  capitaines  pour  avoir  étendu 
ses  frontières.  »  Cet  éloge  est  un  peu 
fort  ;  mais  Etienne  en  méritoit  beau- 
coup. On  dit  que,  pour  rendre  ses 
éditions  plus  correctes,  il  en  faisoil 
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exposer  les  feuilles  dans  les  places 
publiques  ,  et  qu'il  récompensoit 
généreusement  ceux  qui  y  trou- 
voieut  quelque  faute.  Parmi  ses 
belles  éditions,  on  distingue  sa  Bible 
hébraïque,  if>44>      vo'-  in- 16; 
I'iti-40  est  moins  estimé  ;  et  le  Nou- 
veau Testament  grec ,  1 546  ,  en  2 
vol.  in-16 ,  de  1 549  et  de  i5fu .  La 
première  ,  connue  sous  le  nom  O 
mirijicarn  !  parce  que  la  préface 
commence  ainsi,  n'a  qu'une  seule 
faute  d'impression  ,  qui  se  trouve 
dans  cette  préface  :  c'est  le  mot 
pu l l'es  pour  plures.  Outre  les  édi- 
tions dont  il  a  enrichi  la  république 
des  lettres  ,  nous  lui  devons  son 
Thésaurus  linguœ  latinœ ,  chef» 
d'œuvre  en  ce  genre  ,  rJublié  eu 
i556  et  eu  10 4 3  ,  2  vol.  iu-fol., 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis  à 
Lyon  ,  à  Leipsick ,  à  Baie  et  à  Lon- 
dres. L'édition  de  Londres,  1734*, 
4  vol.  in- loi.  est  magnifique  ;  et 
celle  de  Baie  ,  1740,  4  V°L  in-fol.  r 
a  quelques  augmentations.  Ce  dic- 
tionnaire est  véritablement  un  tré- 
sor ;  mais  il  est  plus  fart  poor  les 
maures  que  pour  les  écoliers.  Les 
uns  et  les  autres  y  trouveront  tout 
ce  qu'on  peut  désirer  pour  Fintelli- 
«jeuce  de  la  langue  latin".  On  a  ac- 
cusé  Robert  Etienne  d'avoir  emporté 
à  Genève  les  matrices  des  lettres 
grecques  qui  a  voient  servi  aux  édi- 
tions qu'il  avoit  publiées  en  France. 
Ce  toit  un  bien  dont  François  Ie* 
lavoit  fait  dépositaire,  et  qu'où  ne 
put  recouvrer  ,  dit-on  ,  que  sons 
Louis  Xm ,  en  dédommageant  Fa 
ville  de  Genève ,  qui  avoit  acheté 
ce  fonds  de  Paul  Etienne ,  petit-fils 
de  Robert.  Ce  fait  est  douteux ,  du 
moius  l'arrêt  du  conseil  d'état,  rendu 
le  27  mars  1619,  8"r  les  remon- 
trances du  clergé  de  France  ,  qui 
réclama  ces  matrices ,  ne  parle  ni 
de  vol,  ni  de  rien  qui  eu  approche; 
et  il  est  à  souhaiter  pour  -l'honneur 
de  l'un  des  plus  illustres  imprimeurs 
du  1 6e  siècle,  qn  mi  venge  sa  mé- 
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xnoire  de  cetle  accusation.  Voyez 

ié  VAGR£. 

t  XXL  ÉT1ENNE  (Charles), 
troisième  Bis  de  Henii  I,  joignit  à 
l'art  de  son  père  la  science  de  la 
"*  médecine.  11  accompagnaavec  Ron- 
sard l'ambassadeur  Lazare  de  Baïf , 
dans  son  ambassade  eu  Allemagne , 
el   mourut  en  i564,  à  60  aus, 
laissant  une  fille  fort  savante  ma- 
riée au  médecin  Jean  Liébaut.  On 
a  de  ce  typographe-  médecin ,  1. 
JJe  re  horlensi   libellus  ,  i555  , 
in- 8°.  11.  Seminaritirn  et  planta- 
rium  frucliferarum  ^preesertim  ar- 
bonwi ,  1  b 36 ,  i n- 8°.  Il l .  Vinetum , 
iôÔ7  f  in-8°.  Ce  traité  sur  la  cul- 
ture de  la  vigne  est  le  plus  ancien'' 
écrit  publié  par  uu  Français  sur 
*  cette  matière.  IV.  Jirbustum ,  fon- 
eiculusy  spinetum,  i558,  in- 8°. 
V.  Sylva  ,  frutetum  ,  collis,  i558, 
in-8°.  Ce  traité  sur  les  bois  offre 
des  détails  utiles.  VI.  Pratum,  tacus, 
arundinelum  ,  1 54 3,  in  8°.  VU. 
Prœdium  rusticum,  1 554  »  in-8°. 
fauteur  réunit  sous  ce  titre  les 
divers  opuscules  agronomiques  qu'il 
avoit  publiés  ;  il  le  traduisit  lui- 
même  en  français  sous  le  titre  de  la 
Maison  rustique  ,  i565  ,  in-4°- 
Son  gendre,  Jean  Liébaut ,  l'aug- 
menta en  1.570.  On  trouve  dans 
cet  écrit  des  pratiques  utiles,  mais 
unies  à  une  foule  d'erreurs  popu- 
laires, telles  que  celles  de  faire  cuire 
les  œufs  en  les  agitant  daus  une 
fronde  ;  de  faire  périr  les  chenilles 
sur  les  choux  ,  en  faisant  promener 
daus  les  carrés  une  femme  éche- 
velée ,  avec  les  pieds  nus  :  la  manière 
de  guérir  les  bœufs  ensorcelés,  d'é- 
viter les  fausses  couches,  en  por- 
tant uu  diamant  au  doigt ,  etc.  Ces 
coûtes  puériles  n'empêchèrent  pas 
l'écrit  de  Charles  Etienne  d'obtenir 
plut  de  treule  éditions  ,  et  daus 
toutes  les  langues.  VI II.  De  vascuUs^ 
iu-8°.  IX.  Un  Dictionnaire  histo- 
rique ,  géographique  el  poétique , 
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Ldhdres  ,  1G8G  ,  iu  -  fol. ,  corrigé 
et  augmenté  par  Lloyd.  X.  La  tra- 
duction de  la  comédie  italienne  in- 
titulée Le  Sacrifice  ,  par  les  acadé- 
miciens de  Sienne ,  inlronati^  1 545, 
in-iG,  et  sous  le  litre  des  slbusés  , 
i556,  ûw6. 

t  XXH.  ÉTIENNE  (  Henri  II  du 
nom),  i'ds  de  Robert,  iié  à  Paris 
en  i5a8  ,  acquit  dès  l'enfance  une 
connoissance  étendue  du  grec.  Ses 
premiers  essais  furent  de  déclamer, 
sous  les  yeux  d'un  maître ,  les  tra- 
gédies $  Euripide.  Dès  qu?U  eut 
acquis  l'érudition  nécessaire,  il  ou- 
vrit aux  sa  vans  les  trésors  de  la 
langue  grecque ,  comme  son  père 
avoit  ouvert  ceux  de  la  langue  la- 
tine. Son  ouvrage ,  en  ce  genre ,  est 
en  4  vol.  in-fol. ,  1 5?  ».  Il  n'eut  pas 
le  débit  qu'il  anroît  mérité,  parce 
que  Jean  Scapnla ,  son  correcteur , 
en  fit  imprimer  becrétenteut  un 
abrégé  qui  nuisit  au  grand  ouvrage» 
Etienne  s'en  plaignit  en  vers  latins. 
On  doit  joindre  au  Trésor-  de  ta 
langue  grecque  deux  Glossaires, 
imprimés  en.  1 5-73 ,  et  un  Appendix 
par  Daniel  Schott ,  Londres ,  1745  , 
a  vol.  iu-fol.  On  doit  encore  a 
Henri.  Etienne  ,  plusieurs  auteurs 
qu'il  mit  en  lumière  et  qu'il  corrigea 
avec  beaucoup  de  soin  :  ces  éditions 
lui  oui  fait  un  grnnd  nom  parmi 
les  savane;  et  un  écrivain  hollan- 
dais le  cite  comme  le  plus  célèbre 
et  le  plus  éruda  de  tous  les  impri- 
meurs qui  ont  existé.  Mais  ce  qui  l'a 
fait  le  plus  counoitre  à  ceux  qui  ne 
se  piquent  que  d'une  littérature 
légère  ,  c'est  sa  Version  d  Ana- 
créon ,  en  vers  latins.  Nous  n'en 
avons  pas  a  lui  comparer  eu  fran- 
çais ;  elle  est  digne  de  l'original , 
ét  Catulle  ne  l'eût  pas  désavouée. 
Henri  éloit  calviniste  ,    et  osoit 
en  faire  profession  à  Paris  .  dans 
un  temps  011  ceux  de  cette  secte 
étoieut  vivement  poursuivis.  Une 
satire    qu'il    publia    contre  les 
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moines,  sous  le  titre  de  Prépara- 
tion à  r  Jpologie  pour  Hérodote  , 
et  qui  le  lit  coudamner  à  être  brûlé 
en  effigie ,  l'obligea  de  s'enfuir.  Ré- 
fugié dans  les  neiges  de  l'Auvergne  , 
il  disoit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  si 
froid  que  le  jour  où  on  le  brùloit  à 
Paris.  Ses  talens  ,  ses  connoissan- 
•  ces  ne  l'arrachèrent  ni  à  l'infortune 
ni  à  la  misère.  Il  passa  a  Genève  et 
de  là  à  Lyon  ,  où  il  mourut  à  l'hô- 
pital en  1098 ,  presque  imbécille.  Il 
laissa  plusieurs  enfans ,  entre  autres 
Paul  Etienue  ,  et  Florence  sa  sœur  , 
qu'Isaac  Casaubon  épousa.  Outre  les 
ouvrages  dont  uous  avons  parlé  ,  on 
a  de  lui ,  I.  Dçs\Corrections  sur  Ci- 
céron  ,  en  latin ,  la  plupart  très-judi- 
cieuses. II.  De  origine  mundorum. 
ïll.  Juris  c un  lis  fontes  et  rivi  , 
in-8°.  L'objet  de  cet  ouvrage  est  de 
montrer  que  la  plupart  des  lois 
d'Egypte  ayant élé  tirées  de  celles  de 
Moyse,  et  ayant  donné  lieu  à  celles 
des  Grecs,  c'étoit  dans  la  même 
source  qu'on  devoit  puiser  les  prin- 
cipes des  lois  romaines.  IV.  L'A- 
pohgie pour  Hérodote ,  publiée  par 
lie  Du chai,  en  5  vol.  in-8°,  1755. 
Henri  Etienne  iulitula  son  ouvrage 
Apologie  pour  Hérodote  y  parce  qne 
son  but  étoit  de  justifier  les  fables 
de  cet  historien ,  par  celles  qu'il  pré- 
tendoit  que  les  catholiques  avoient 
débitées  sur  les  saints,  etc.  V.  Poëtœ 
Grœci  principes ,  1 566  ,  in  -  folio. 
VI.  Médita  art/ s  principes  ,  post 
Hippocratem  et  Galenum  ,  collec- 
tion rare  et  chère ,  imprimée  à  Paris, 
1077  ,  2  vol.  i a- fol.  La  version  qu'il 
tilde  ces  auteurs ,  et  qu'il  joignit  an 
texte ,  est  très-estimée.  VII.  Traité 
de  la  prééminence  des  rois  de 
France.  VIII.  Les  Prémices ,  ou 
le  premier  Livre  des  Proverbes 
èpigrammatisès  ,  ou  des  Epigram- 
mes  proverbialisées ,  i5g4  ,  in-8°  ; 
recueil  indigeste,  où,  parmi  quel- 
ques bonnes  pointes  ,  on  en  trouve 
taie  foule  de  triviales.  IX.  Narra- 
it iones  cœdis  Ludovici  Borbonii}  y 
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in  -8*,  i56çj.  —  ï.a  famille  de* 
Etievne  a  produit  plusieurs  autres 
imprimeurs,*  l'un  des  derniers  fut 
Antoine ,  petit-fils  du  précédent,  li 
mourut  aveugle,  à  FHôtel-Dieu  de 
Paris  eu  1674,  à  80  ans.  Telle  fut 
la  tin  malheureuse  d'une  branche  de 
cette  famille  ,  qui ,  ayant  illustré  U 
France,  mériloit  un  meilleur  sort. 
Les  Etienne  se  sont  placés  à  la  tète 
des  premiers  imprimeurs  du  monde, 
par  la  beauté  et  la  correction  de 
leurs  éditions.  l,es  hommes  les  plus 
sa  vans  et  même  les  plus  illustres  de 
leurs  temps  ne  dédaignoient  pas  de 
corrriger  leurs  épreuves.  Leur  His- 
toire a  été  donnée  en  latin  par 
Maittaire  ,  Londres  ,  1709  ,  in-8°. 
Voyez  Scapula  ,  Constantin,  n* 
XIX. 

XXllï.  ETIENNE  (  Robert  ) ,  li- 
braire de  Paris,  mort  dans  sa  patrie 
eu  1794,  à  71  ans,  préleudoit  des- 
cendre des  précédeus.  Il  a  traduit 
de  l'anglais  les  Sermons  de  l'or- 
dyce ,  Paris  1 778  ,  in-i  2  ,  et  le  Pè- 
lerinage ;  il  a  lait  un  Eloge  de  Piu- 
càe  y  Paris,  17.^5,  iu-ia  ,  et  deux 
compilations  fort  agréables  ,  Ja  pre- 
mière intitulée  Causes  amusantes 
et peu  connues  ,Pans,  1769  et  1770, 
2  vol.  iu-ia  ;  la  seconde  ayant  pour 
titre ,  Et  rennes  de  la  vertu  y  iu-18 , 
a  paru  pendant  douze  ans.  C'est  un 
hommage  rendu  aux  traits  de  bien- 
faisance et  aux  bonnes  actions. 

*XXIV.  ETIENNE  (N.),  chanoine 
de  la  cathédrale deNantes,  mort  dans 
cette  ville  en  1807  ,  âgé  de  71  ans  , 
est  connu  par  nu  ouvrage  intitulé  le 
Eonheur  rural ,  qu'il  lit  imprimer 
en  1789  ,  2  vol  iu-8°.  Il  préparoit 
sur  le  même  sujet  un  plus  graud 
ou  vrage ,  dont  il  a  voit  adressé  l'anuée 
précédente ,  en  1806  ,  les  deux  pre- 
miers volumes  manuscrits  à  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Paris. 

XXV.  ETIENNE  (François  d' ). 
Voyez  EstienNe. 
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ÉTOILE.  Voy.  Éon,  n°II,  et 

ESTOILE. 

ÉTOLE  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Diane 
et  d'Endymiou  ,  obligé  de  quitter  le 
Péloponnèse  où  il  régnoU ,  s'empara 
de  cette  partie  de  la  Grèce  qu'on  ap- 
pela depuis  Etolie.  Elle  se  nommoit 
auparavant  Curéis  et  Hyantis.  Les 
peuples  qui  l'habitoieut  passoient 
pour  belliqueux ,  ingrats  et  toujours 
endettés.  Ils  obéirent  d'abord  à  des 
rois ,  puis  à  un  conseil  républicain. 

ÉTRUSCILLA  (  Érénia  ) ,  impé- 
ratrice romaine  ,  épouse  de  Dèce , 
n'est  connue  que  par  ses  médailles. 

*  ETSLAGER  (Christophe), 
savant  auteur  du  18e  siècle,  a  donné 
un  livre  intitulé  Synopsis  rei  nu- 
merariœ  veterum ,  Steyer,  1724 
iu-i  2. 


f  I.  ETTMULLER  (  Michel  ) , 
médeciu,  né  à  Leipsickle  26  mai 
1 644  ,  a  composé  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues.  C'est  aux  soins  de 
eon  fils  qu'on  en  doit  une  nouvelle 
publication;  U  les  revit  sur  les  ma- 
nuscrits originaux,  et  les  publia  à 
Francfort^!  1708,  en  3  vol.  iu-fol. 
Il  y  en  avoit  eu  précédemment  une 
édition  de  Leyde ,  1 685  ,  in«4°  ;  uue 
de  Francfort,  1688  ,  2  vol.  iu-fol. , 
par  George  Fraucus ,  professeur  en 
l'université  de  Leipsick  ,  etc.  On 
remarque  que  l'auteur  éloil  partisan 
de  Sylvins  de  Le  Boé  ,  et  de  la  secte 
chimique;  c'est  ce  qui  le  fit  incliner 
pour  l'usage  des  absorbans  et  des 
remèdes  les  plus  actifs  de  la  chimie. 
Ce  médecin  mourut  le  9  mars  1680. 

t  II.  ETTMULER  (Michel-Ernest), 
fils  du  précédent ,  né  à  Leipsick  en 
1673 ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  dans  sa  ville  natale  en 
1697 ,  où  il  mourut  le  25  septembre 
173a.  Il  avoit  rempli  avec  distinc- 
tion les  chaires  de  raédeciue ,  d'a- 
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natomie  et  de  chirurgie.  II  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  sur  dif- 
féreus  points  de  son  art,  qui  ne 
dépareroieut  point  les  écrits  de  son 
pere,  s'il  les  y  avoit  jointes. 

ÉVADNÉ  (Mythol.),  fillede 
Mars  et  de  Hyphie,  insensible  aux 
poursuites  d'Apollon  ,  épousa  Cana- 
pée,  tué  d'un  coup  de  tonnerre  au 
siège  de  Thèbes.  Evadné  se  jeta  sur 
le  bûcher  de  son  mari ,  pour  ne  pas 
lui  survivre. 

» 

I.  ÉVAGORAS,  premier  roi  de 
Chypre,  reprit  la  ville  deSalamine 
qui  avoit  été  enlevée  à  son  père ,  et 
se  prépara  à  se  défendre  contre  Âr- 
laxerces ,  roi  de  Perse ,  qui  lui  avoit 
déclaré  la  guerre.  11  arma  sur  terre 
et  sur  mer.  Secouru  par  les  Tyriens 
les  Egyptiens  et  les  Arabes,  il  fut 
d abord  vainqueur,  se  rendit  maî- 
tre des  vaisseaux  qui  apportoient 
des  vivres  à  l'ennemi,  et  fit  beau- 
coup de  ravage  parmi  les  Perses. 
Le  sort  des  armes  changea  :  Goas 
général  persan ,  fit  périr  une  parti© 
de  sa  .flotte ,  mit  le  reste  en  fuite 
pénétra  dans  l'ile,  et  assiégea  Sa'a- 
mme  par  mer  et  par  terre.  Evagoras 
n'obtint  la  paix  qu'à  condition  qu'il 
se  conlenteroit  de  la  seule  ville  de 
Salamine,  que  les  autres  places  de 
l'île  appartiendroientau  roi  de  Perse, 
qu'il  lui  paieroit  un  tribut,  et  qu'il 
ne  traiteroit  avec  lui  que  comme  un 
vassal  avec  son  seigneur.  Evagora» 
fut  assassiné  peu  de  temps  après 
l'an  575  avant  Jésus -Christ,  par 
un  eunuque.  Ce  prince  avoit  quel- 
ques défauts,  qui  attirèrent  sur 
ses  étals  les  armes  des  Perses.  H 
voulut,  contre  la  foi  des  sermens 
employer  la  force  et  la  politique 
pour  reulrer  dans  les  états  que  son 
père  avoit  possédés,  et  dont  une 
partie  appartenoit  aux  Perses  par 
droit  de  conquête.  Son  ambition  ne 
lut  pas  secondée  par  l'adresse.  Lhi 
reste,  il  se  montra  digue  du  Uone. 

a3 
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Il  eut  deux  fil* ,  Nicoclès ,  qui  fui  roi 
après  lui ,  et  Prolagoras  ,  qui  dé- 
pouilla son  neveu  ,  Evagoras  11. 
Voyez  Vart.  suivant. 

II.  EVAGORAS  II,  petit-fils 
du  précédent ,  et  fils  de  Nicocles , 
dépouillé  du  royaume  de  Salanune 
par  sou  oncle  paternel  Prolagoras, 
eut  recours  au   roi  Artaxerces- 
Ochus  ,  qui  lui  donna  un  gouver- 
nement en  Asie ,  plus  étendu  que  le 
royaume  qu'il avoit  perdu.  Ce  prince 
fut  accusé  auprès  de  son  bienlaileur 
de  vexer  les  peuples  confiés  à  ses 
soins;  ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir 
dans  l'ile  de  Chypre ,  ou  il  fut  mis  a 
mort.  Evagoras  n'avoit  ni  le  cou- 
rage ni  les  vertus  de  sou  grand-pere. 
Les  injustices  criantes  qu'il  avoit 
commises  à  Salamine  furent  cause 
en  partie  de  la  perte  qu'il  fit  de  la 
couronne.  U  ne  se  conduisit  pas 
mieux  dans  son  gouvernement  ,  et 
te  fut  ce  qui  décida  Ochus  à  le  faire 

mourir. 

!*  III.  ÉV AGORAS ,  écrivain  grec 
du  temps  d'Auguste,  a  donné,  1. 
l'Histoire  de  V Egypte,  IL  La  V te 
de  Timagène.  III.  De  artificio 
Thucydidis  oratorio.  IV.  Lexicon 
in  Tnucydidem. 

I.  ÉVAGRE ,  patriarche  de  Cons- 
tanliuople  ,  élu  en  070  par  les  or- 
thodoxes, après  la  mort  de  l'arien 
Eudoxe ,  fut  chassé  de  son  siège  et 
exilé  par  l'empereur  Valens.  Son 
élection  lut  l'origine  d  une  persécu- 
tion contre  les  catholiques.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  Ta  décrite 
êloquemment  dans  un  de  ses  dis- 
cours. 


11.  ÉVAGRE ,  patriarche  d'An- 
tioche  ,  lut  mi»  à  la  place  de  Paulin 
en  58o.  Flavien  avoit  succédé,  des 
58i  ,  à  Mélèce,  en  sorte  qu'Evagre 
rie  fut  reconnu  évèque  que  par  ceux 
quiétoient  restes  du  parti  de  Paulin. 
Cel*V scission  conliuua  le  schisme 
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dans  lëgltse  d'Autioche.  Le  pape 
Sirice  fit  confirmer  l'élection  d'E- 
vagre  dans  le  concile  de  Capoue  en 
590.  Ce  patriarche  mourut  deux  an* 
après.  Saint  Jérôme ,  son  ami ,  assure 
que  c'étoit  un  esprit  vif.  Il  composa 
quelques  ouvrages.  On  ne  lui  donna 
point  de  successeur ,  et  ses  partisau» 
se  réunirent,  après  quelques  diffi- 
cultés, à  ceux  de  Fiavieu. 

III.  ÉVAGRE,  né  à  Epiphanie  ver* 
Tau  556  ,  fut  appelé  le  Scolasùquc , 
nom  qu'on  dounoit  dans  ce  temps 
aux  avocats  plaidans.  Il  exercoit 
alors  cette  profession.  Après  avoir 
brillé  quelque  temps  dans  le  barreau 
d'Autioche  ,  il  fut  fait  questeur  ,  et 
garde  des  dépêches  du  préfet.  L'é- 
glise lui  doit  une  Histoire  ec- 
clésiastique en  seize  livres  ;  elie 
commence  où  Socrale  et  Théodoret 
finissent  la  leur  ,  c'est-à-dire  vers 
l'an  4S1.  Evagrje  a  poussé  la  sienne 
jusqu'en  594.  Etle  est  fort  étendue , 
et  appuyée  ordinairement  sur  les 
actes  originaux  et  les  historiens  du 
temps.  Son  style ,  un  peu  diffus  , 
ne  manque  point  d'élégance.  Il  pa- 
roit  plus  versé  .dans  l'histoire  pro- 
fane que  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique ;  mais  il  a  un  avantage  sut  les 
historiens  qui  l'avoient  précédé  daus 
cette  carrière  :  il  est  plus  impartial. 
I*  célèbre  Robert  Elienne  avoit 
donné  l'original  grec  de  cet  histo- 
rien ,  sur  un  seul  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Son  édition  a 
été  éclipsée  en  1679  par  celle  du 
savant  Valois ,  qui  avoit  eu  sous  les 
yeux  deux  manuscrits.  Celle-ci  , 
enrichie  dune  nouvelle  version  et 
de  savantes  notes  ,  a  été  réim- 
primée à  Cambridge  en  1720  ,  avec 
Eusèbe. 


*IV.  EVAGRE  du  Pont,  archidia- 

credeConslantitiople ,  mort  en  4*>6, 

fut  un  des  littérateurs  distingues  de 

son  siècle.  Ou  a  de  lui  quelques  lus- 

1  (mettons pour  f*s  moin&s ,  el  d'au- 
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très  Ouvrages ,  qu'on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  le 
Recueil  de  Cotteliert  loin.  111. 

*  I.  ÉVAGRIUS  (Ponticus  ouHy- 
perborita),  moine  du  4°  siècle,  né 
près  du  Pont-Euxiu  ,  embrassa  la 
vie  monastique  à  Jérusalem,  d'où  il 
passa  en  Syrie ,  et  adopta  les  opi- 
nions d'Origèue  ,  qu'il  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  ne  reste  que 
quelques  fragmens  de  ses  écrits. 

*  II.  ÉVAGRIUS,  moine  du  5e 
siècle,  qui  a  donné  un  livre  intitulé 
sf/te/calio  Simonis  judei ,  et  Théo- 
phlli  christiani  ,  qui  existe  en- 
core. 

ÉVANDRE  (Mythol.  ),  Arca- 
dieu  d'origine,  qui  passoit  pour  le 
fils  de  Mercure ,  à  cause  de  son 
cioqueuce,  aborda  eu  Italie,  selon 
la  fable ,  environ  soixaule  ans  avant 
la  prise  de  Troie.  Faune ,  qui  ré- 
«noil  alors  sur  les  Aborigènes,  lui 
donna  une  grande  étendue  de  pays , 
où.  il  s'établit  avec  se»  amis.  Il 
bâtit,  sur  les  bords  du  Tibre,  une 
ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Pallanteurn^  et  qui ,  dans  la  suite  , 
Ut  parlie  de  celle  de  Rome.  Ce  fut 
lui  qui  euseigna  aux  Lalius  l'usage 
des  lettres  et  l'art  du  labourage.  11 
institua  les  prêtres  salieus  ,  la  fête 
des  Lu  percales,  et  bâtit  un  temple  à 
Cérès  sur  le  mont  Palatin.  Sou  règne 
fut  celui  de  l'âge  d'or  pour  les  peu- 
ples du  Latium  ;  aussi  après  sa  mort 
leur  reconnoissance  le  plaça  au  rang 
des  immortels. 

I.  ÉVANS  (Corneille),  im- 
posteur ,  né  a  Marseille  ,  d'un  An- 
glais de  la  principauté  de  Galles  , 
"l  d'uue  Provençale,  voulut  jouer 
un  rMe  pendant  les  guerres  ci- 
viles d'Angleterre.  Sur  quelque  air 
de  ressemblance  qu'il  a  voit  avec  le 
fils  aiué  de  Charles  I,  il  fut  assez 
lurdi  pour  se  dire  le  prince  de 
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Galles.  Ce  fourbe  fit  accroire  au 
peuple  qu'il  s'éloit  sauvé  de  France, 
parce  que  la  reine  sa  mère  avoit  eu 
dessein  de  l'empoisonner.  11  arriva  , 
le  io  mai  1648,  dans  une  hôtellerie 
de  Sandwich  ,  d'où  le  maire  le  fit 
conduire  dans  une  des  n  aisons  les 
plus  distinguées  de  la  viile ,  pour  y 
être  servi  eu  prince.  Sa  (  fourberie 
fut  dévoilée.  Le  chevaher  Thomas 
Dishiugtnon  ,  que  la  reine  et  le  vé- 
ritable prince  de  Galles  avoitmt  en- 
voyé en  Angleterre  ,  voulut  voir  le 
préteudu  roi.  Il  l'interrogea  ,  et  fe» 
réponses  découvrirent  con  impos- 
ture. Cet  impudent  ne  laissa  pas  de 
soutenir  effrontément  son  person- 
nage. Comme  les  royalistes  alloient 
le  faire  saisir ,  il  prit  la  fuite.  O21 
l'atteignit,  et  il  fut  conduit  à  Can- 
torbéry,  et  enfiu  dans  la  prison  de 
Newgale  à  Loudres,  d'où  il  trouva 
encore  le  moyen  de  s'évader,  et  ne 
parut  plus. 

*  II.  ÉVANS  (  Arisé  ) ,  astrologue 
gallois,  élève  d'Oxford  ,  mort  dans 
l 'effervescence de  la  révolution  d'An- 
gleterre ,  prit  le  parti  de'l  Kglise,  et, 
après  avoir  reçu  les  ordres,  obtint 
une  cure  au  comté  de  StaQbrd  ,  dont 
il  fut  dépossédé  pour  l'irrégularité 
de  sa  conduite.  Alors  il  passa  à 
Londres  ,  où  il  enseigna  les  mathé- 
matiques ,  et  s'occupa  de  l'astrologie. 
Il  fit  aussi  métier  de  la  nécromancie. 
Evans  fut  précepteur-  du  fameux, 
Lilly. 

*  III.  ÉVANS  (  Abel  ) ,  vulgaire- 
ment nommé  le  docteur  Evans, 
ou  VEpigramma  liste ,  un  des  plu* 
beaux  esprits  d'Oxford,  et  intime- 
ment lié  avec  les  poètes  les  plus 
célèbres  de  son  temps ,  et  particu- 
lièrement avec  Pope,  fut  membiu 
du  collège  de  Saint-Jean  ,  prit  îe 
doctorat  eu  1711,  et  fut  ensuite  vi- 
caire de  Saint -Giles  à  Oxford.  On 
trouve  quelques-unes  de  ses  poésies 
dans  le  Recueil  de  Nichols. 
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*  IV.  ÉVÀNS  (  Jean  ) ,  ministre 
dissident,  né  en  i6"8o,  à  Wrexkam 
«u  comté  de  Denbigh  ,  mort  en  1730, 
lit  ses  études  dans  plusieurs  acadé- 
mies deLondresetdu  comtéd'Yorck, 
vécut  ensuite  dans  une  maison  par- 
ticulière du  comté  de  Shrop.  Eu 
1 704 ,  il  étoit  assistant  du  docteur 
Daniel  Williams,  pasteur  d'une  con- 
grégation à  Londres,  et  lui  succéda 
en  1716.  Il  prit  le  doctorat  à  Aber- 
deen  ,  daus  l'université  d'Edim- 
bourg. Le  docteur  Evans  est  connu 
comme  auteur  de  deux  volumes 
d'excellens  Sermons  sur  le  carac- 
tère du  chrétien  ,  et  d'un  volume 
de  Sermons  à  l'usage  des  jeunes 
gens. 

*  V.  ÉVANS  (  Caleb  ) ,  fameux 
ministre  anglais  ,  mort  en  1791  , 
né  à  Bristol ,  où  son  père  desservoit 
une  congrégation  très -respectable. 
Le  fils  fut  élevé  dans  une  académie  de 
dissidens  à  Londres ,  et  fut  ensuite 
assistant  et  successeur  de  son  père. 
U  fut  en  même  temps  supérieur 
d'un  séminaire  pour  l'éducation  des 
jeunes  gens  qui  se  destinoient  aux 
fonctions  de  l'Église  dissidente  ,  et 
se  fit  une  grande  réputation  dans 
cette  place.  En  1789  ,  il  prit  le  doc- 
torat au  collège  du  roi  à  Aberdeen. 
Le  docteur  Evans  a  publié  des  Ser- 
mons sur  la  doctrine  des  Ecritures 
pour  le  Vils  et  le  Saint-Esprit.  Il  a 
donné  un  Recueil  d'Hymnes  adap- 
tées au- cul  te  public  ;  une  adresse  à 
ceux  qui  profissent  le  pur  et  vrai 
christianisme  ;  le  Christ  crucifié , 
ou  la  Doctrine  de  r  Ecriture  sur  le 
sacrifice  d'expiation  >  etc. 

*  VI.  ÉVANS  (Evan)  ,  théologien 
et  poète,  né  en  1700  au  comté  de 
Cardigan,  mort  en  1790,  élève  du 
collège  de  Jésus  à  Oxford  ,  n'obtint 
jamais  aucun  avancement  dans 
l'Eglise.  €>n  croit  que  ce  fut  le  dé- 
plaisir qu'il  en  ressentit  qui  le  porta 
4  l'ivrognerie,  il  a  publié  ime  /?w- 
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sertation  sur  les  bardes  et  sur  là 
poésie  galloise,  in -4°;  un  poème 
en  anglais  ,  intitulé  l'Amour  fie  la 
patrie  ,  et  deux  volumes  de  Ser- 
mons de  Tillotson,  et  autres  traduits 
eu  gallois. 

♦ÉVANTIUS,  ancien  poète  latin, 
dont  on  a  deux  morceaux,  intitulés, 
I.  De  ambiguis ,  sive  Hybridis  ani- 
malibus.  11.  Acrosticon  in  fiurius 
geni torts  sui  Nicolai  :  ils  se  trou- 
vent ordinairement  imprimés  avec 
Pétrone. 

f  ÉVARIC,  roi  des  Goths  en 
Espagne  ,  fils  de  Théodoric  I ,  et 
frère  de  Théodoric  II  ,  auquel  il 
succéda  eu  466  ou  467.  Théodoric 
avoit  ôté  la  vie  à  Thorismond ,  son 
frère ,  pour  avoir  sa  couronne.  Il  fut 
tué  lui-même  par  Evaric  ,  qui  de- 
vint un  nouveau  iléau  pour  les  peu- 
ples ,  par  les  guerres  qu'il  fit  à  l'état 
et  a  l'Eglise.  Il  ravagea  la  Lusitauie , 
la  haute  Espagne  et  la  Navarre ,  prit 
Arles  et  Marseille ,  mit  le  siège  de- 
vant Clermont,  défit  l'empereur  An- 
thémius ,  secourut  les  Bretons  ,  pilla 
TAuvergue  ,  le  Berri ,  la  Touraine, 
la  Provence ,  et  mourut  à  Arles  en 
485.  Ce  priuce  arien  fit  beaucoup  de 
mal  aux  catholiques.  Il  exiloit  les 
évèques  ,  ou  les  faisoit  mourir  ,  et 
défendoit  d'en  ordonner  d'autres  a 
leur  place.  Plusieurs  églises  épisco- 
pales  tomboient  eu  ruine  ;  on  en 
avoit  arraché  les  portes.  Les  bes- 
tiaux couchoient  dans  les  vestibules 
des  lieux  saints,  et  ilsalloient  quel- 
quefois brouter  l'herbe  qui  croissoit 
autour  des  autels  abandonnés.  C'est 
Sidoine  Apollinaire ,  témoin  de  ces 
faits ,  qui  nous  en  a  transmis  la  con- 
noissance. 

ÉVARISTE ,  pape  et  successeur 
de  saint  Clément ,  l'an  iocî  de  J.  C, 
marcha  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur,  et  mourut  saintement  le  26 
ou  27  octobre  109.  Sous  sou  ponû- 
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ftcat ,  l'Eglise  fut  attaquée  au  de- 
hors par  la  persécution  de  Trajan  , 
et  déchirée  au  dedans  par  divers 
hérétiques. 

*  EVAX ,  roi  des  Arabes,  s\iUa- 
cha  à  l'étude  de  la  médeciue,et  vécut 
au  commencement  du  ieI  siècle,  sui- 
vant l'opiuion  de  plusieurs  auteurs. 
On  lui  attribue  un  Traité  des  pro- 
priétés des  simples ,  et  un  autre  de 
la  force  des  pierres  précieuses  , 
qu'il  dédia ,  dit-on ,  à  l'empereur 
Tibère-Néron.  Henri  Bantzovius  le 
Et  imprimer  à  Leipsick  en  i585, 
m-4°  ,  sur  la  copie  d'un  certain 
poêle  qui  la  voit  mis  eu  vers.  Voici 
le  titre  qu'il  lui  douna  :  De  Gemmis 
scriptum ,  olim  à  po'èiâ  quodam 
non  in  féliciter  carminé  redditum , 
et  nunc  primùm  in  lucem  editum. 

*  EUBÉE ,  poëte  de  l'Ile  de  Phares, 
qui  vivoit  sous  le  règne  de  Philippe 
de  Macédoine,  avoit  composé  un 
ouvrage  intitulé  Parodia/  um  Ho- 
mericarum  libri  se.x.  Ce  livre 
n'existe  plus. 

EUBOTAS ,  athlète,  natif  de  Cy- 
rène ,  ayant  appris  d'un  oracle  qu'il 
remporteroit  le  prix  de  la  course ,  fit 
faire  d'avance  sa  statue.  U  eu  t  le  prix  ; 
et  sa  statue  fut  posée  le  même  jour 
où  il  triompha. 

*  EUBULIDE,  philosophe  de 
Milet ,  et  poëte  dramatique ,  disciple 
dluiclide ,  et  précepteur  de  Démos- 
thèues  et  d'Alexinus,  est  auteur  de 
plusieurs  comédies ,  et  d'un  livre 
contre  Aristote.  Voyez  Eucjude, 
n*  1. 

*  EUBULIDES,  philosophe  cyni- 
que et  historien.  Diogèue  Laerce 
cite  de  lui  un  ouvrage  contre  Diogèue 
et  Socrate. 

EUBULIE  (Mythol.),  déesse 
des  bons  conseils }  avoit  un  temple  à 
Rome. 
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EUBUL1US.  V oyez  Methodius^ 
n°  I. 

*  I.  EUBULUS  (  Athénien) ,  poëte  . 
comique  y  dout  on  trouve  des  ÏYag- 
mcns  de  comédies  dans  les  collection» 
de  Grolius,  Etienne  et  autres.  Il 
paroit  que  cet  auteur  avoit  composé 
un  très-grand  nombre  de  comédies. 

*  IL  EUBULUS,  philosophe  pla- 
tonicien d'Athènes  ,  cité  par  Por- 
phyre dans  la  Vie  de  Platon. 

*  EUCADE  (  Augustin  ) ,  historien 
latin,  qui  a  donné  un  ouvrage  in- 
titulé Vitœ  imperatorum ,  et  un 
autre  que  Ton  a  manuscrit  a  la  bi- 
bliothèque impériale  de  Vieune ,  in- 
titulé Vescriplio  Danubii, 

*  I.  EUCHARIUS-RHODION  , 
en  allemand  Roesjlin  ,  médecin  , 
natif  de  Fraucfort-sur-ie-Mein  ,  vi- 
voit encore  vers  le  milieu  du  i6* 
siècle.  Il  étudia  la  botanique  ,  et 
donna  sur  cette  science  un  ouvrage 
en  allemand ,  imprimé  à  Francfort 
en  i535,  i536,  in-fol.^et  depuis  en, 
d'autres  endroits;  mail  cet  ouvrage 
appartient  en  propre  à  Cuba;  Roes- 
liu  n'a  fait  que  l'augmenter ,.  et  y 
joindre  de  meilleures  figures.  Théo- 
dore Dorsienius  a  publié  ce  Recueil 
en  latin  en  i5/|0,  in-fol.  Ou  a  un. 
Traité  en  entier  delà  façon  de  Roes- 
lin  ,  qui  est  aussi  écrit  en  alle- 
mand ,  et  qui  parut  en  cette  langue  à 
Francfort  en  i53a  ,  i565  ,  i582>. 
1608,  in-8°.  Il  a  été  traduit  eu  la- 
tin ,  sous  ce  titre  :  De  Partu  homi- 
nis ,  et  g  Lice  circa  ipsum  accidunt , 
adeoqua  de  parturientium  et  in-+ 
j'anlium  mordis  atque  curd  llbel- 
lus  ,  Parisiis ,  j  5 35  ,  in-8u  ;  Venetiis , 
j  5 3 1>  ,  in-12;  Francofurli ,  1 55i  , 
i556,  in-8°;  ibioS ,  i5C5 ,  in-8°,  avec 
figures.  11  y  a  aussi  une  édition  fran- 
çaise ,  Paris,  1040,  in-ia. 

*  Il  EUCHARIUS  vu  Houchar- 
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(Eligius),  théologien  et  poète,  lié 
à  Gand  au  1 6e  siècle ,  a  écrit  eu 
ver»,  I.  Les  Vies  de  saint  Leuini/s, 
de  sainte  Colette ,  et  de  saint  Ber- 
tulsius.  U.  Une  comédie  intitulée  la 
Patience  de  Càryselléis,et  d'autres 
ouvrages. 

EUCHÉCRATE  ,  jeune  Thessa- 
lien,  devint  amoureux  de  la  prê- 
tresse de  Delphes  qu'il  éloit  venu 
consulter  ,  et  l'enleva.  Depuis  ce 
temps  ,  ou  ordonna  que  la  prêtresse 
auroit  toujours  5o  ans. 

t  EUCHER  (saint),  archevêque' 
de  Lyon,  d'une  naissance  illustre  et 
d'une  piété  émineute,  se  retira  dans 
la  solitude  de  Lérins  avec  ses  fils 
Salone  et  Veran  ,  après  avoir' dis- 
tribué une  partie  de  ses  biens  aux 
pauvres ,  et  l'autre  à  ses  filles.  11 
quitta  l'île  de  Lérins ,  où  ses  vertus 
lui  attiroient  trop  d'applaudisse- 
mens ,  et  passa  dans  celle  de  Léro, 
aujourd'hui  Sainte-Marguerite.  Ce 
ne  fut  qu'à  force  d'ius tances  qu'où 
le  tira  de  ce  désert,  pour  le  placer 
sur  le  siège  de  Lyon,  vers  454.  H 
assista  eu  ce^  qualité  au  premier 
concile  d'Orange  en  44*  »  et  y8^ 
gnala  sa  science  autant  que  sa  sa- 
gesse. Il  mourut  vers  l'an  4^4*  L'his- 
toire ne  nous  a  point  couservé  les 
év  eue  m  eus  de  sou  épiscopat.  Mais 
Claudien  Mammert  nous  apprend 
qu'Eucher  tenoit  souvent  des  con- 
férences à  Lyon,  dans  lesquelles  il 
donuoit  des  preuves  de  son  savoir  , 
de  son  esprit. et  de  son  jugement.  Il 
«joule  qu'il  prechoit  souvent ,  et  tou- 
jours avec  fruit.  Enfin  il  l'appelle 
le  plus  grand  des  prélats  de  son 
Mtcle.  Eucher  fut  inviolablement 
attaché  à  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin sur  la  grâce.  L'Eglise  lui  est 
redevable ,  I.  D'un  Eloge  du  Désert, 
adressé  à  saint  Hilaire.  Celui  de  Lé- 
rius  y  est  peint  avec  des  couleurs 
bien  propres  à  le  faire  aimer.  Le 
siy!c  rie  cet  ouvrage  est  aussi  uoble 
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qu  élégant.  II.  D'un  Traité  du  mé- 
pris du  monde,  dont  ou  a  uue  bonus 
édition  latine  ,  imprimée  à  Anvers 
en  1621 ,  in-i  2  ,  par  les  soins  de 
Herib.  Rosweyd  :  ce  traité  a  été 
traduit  en  français  par  Arnauld 
d'Andilly,  ainsi  que  le  précédent, 
167a,  in-i  2.  Tous  les  deux ,  brillam- 
ment écrits,  sont  en  forme  de  let- 
tres; celui-ci  est  adressé  à  Valérien  , 
son  parent.  Saint  Eucher  ne  voit 
dans  le  monde  qu'un  gouffre  affreux 
sous  une  superficie  agi  éable.lll.  D'un 
Traité  des  formules  spirituelles , 
pour  l'usage  de  Veran,  l'un  de  ses 
lils.  IV.  De  l'Histoire  de  saint  Mau- 
rice et  des  martyrs  de  la  légion 
tkébaine.  Ces  derniers  ouvrages  ne 
valent  pas  les  précédens.  Les  diffe'- 
rens  écrits  de  saint  Eucher  sont  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses  deux 
fils,  Sulone  et  Veran  furent  élevés, 
de  sou  temps,  à  1  épiscopat. 

EUCH1DAS,  jeune  Platéen,  pé- 
rit victime  de  scu  zèle  pour  son 
pays.  Après  la  bataille  de  Platée , 
l'oracle  de  Delphes  ordonna  à  ses 
compatriotes  d'éleiudre  tout  le  feu 
qui  étoit  dans  le  pays,  parce  qu'il 
a  voit  été  profané  par  les  barbares, 
et  d'en  venir  prendre  un  plus  pur 
sur  l'autel  de  Delphes.  Le  feu  fut 
éteint  dans  toute  la  contrée.  Euchi- 
das  se  chargea  d'aller  chercher  celui 
de  Delphes  avec  toute  la  diligence 
possible.  En  effet,  il  partit  en  cou- 
rant et  revint  de  même  après  avoir 
fait  mille  stades  dans  un  jour.  Eu 
arrivant  il  salua  ses  compatriotes , 
leur  remit  le  feu  sacré,  et  tomba 
mort  de  lassitude.  Les  Platéeus  lui 
élevèreulnn  tombeau  avec  cette  épi- 
taphe  :  «  Ci-git  Euchidas ,  pour  être 
allé  à  Delphes  et  en  être  revenuen  un 
seul  jour.  » 

*  EUCHIR ,  de  Corinthe  ,  mo- 
deleur, suivit  en  Étrurie  Démara- 
tus,  père  de  l'ancien  Tarquin,  en- 
viron G60  ans  a  vaut  J.  C.  11  a  voit 
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pour  compagnon,  daus  ce  voyage, 
un  de  ses  compatriotes  t  modeleur 
comme  lui  ,  nommé  Eugrammus. 
Pline,  AristoteetPausanias,  parlent 
chacun  d'un  Euchir  ,  d'une  manière 
si  différente  qu'il  est  à  croire  qu'il  y  a 
eu  dans  l'antiquité  plusieurs  artistes 
de  ce  nom. 

EUCHR1TE.  Voyez  Évf  phène. 

EUCHROSïA,  femme  savante, 
épousa  le  rhéteur  Delphidius,  et 
reçut  dans  sa  maison  l'hérésiarque 
espagnol  Priscillien  qui  traversoit 
l'Aquitaine  où  elle  demeuroil  pour 
aller  se  justifier  à  Borne.  Euchrosia 
embrassa  sa  doctrine  avec  enthou- 
siasme ,  et  le  suivit  par-tout  ;  après 
avoir  partage  ses  erreurs,  elle  par- 
tagea sa  condamnation ,  et  périt  avec 
lui  du  dernier  supplice. 

f  I.  EUCL1DE ,  né  à  Mégare,  et 
disciple  de  Sourate,  éloit  passionné 
pour  les  leçons  de  son  maître.  Les 
Athéniens  ayant  défendu ,  sous  peine 
de  mort  ,  aux  Mégariens  d'entrer 
dans  leur  ville,  Euclide  s'y  glissoit 
la  nuit,  en  habit  de  femme,  pour  en- 
tendre Socrate.  Malgré  son  attache- 
ment pour  ce  philosophe ,  il  s'éloi- 
gna de  sa  manière  de  penser.  Le 
philosophe  athénien  s'atlachoit  prin- 
cipalement à  la  science  des  mœurs  ; 
le  Mégarien  s'appliquoit  à  exercer 
l'esprit  de  ses  disciples  par  les  vaines 
subtilités  de  la  logique.  Sa  secte  fut 
appelée  disputante  ,  contentieuse 
et  mégarienne.  Le  philosophe  Eu- 
clide ue  mériloit  pas  moins  ces  épi— 
t  lie  tes  :  il  disputoit  en  énergumène. 
Ses  disciples  héritèrent  de  son  im- 
pétuosité. La  rage  de  la  dispute  les 
posséda  tellement ,  qu'Eubulide ,  l'un 
d'entre  eux  ,  réduisit  en  système , 
non  pas  l'art  de  raisonner  ,  mais 
l'art  d'obscurcir  la  raison  par  des 
subtilités  aussi  vaines  que  barbares. 
Ce  sophiste  fut  l'inventeur  de  di- 
verses arguties  si  captieuses  et  si 
embarrassantes  pour  les  sots  qui  s'en 
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ocenpoient ,  que  plusieurs  de  ses  dis- 
ciples moururent  du  déplaisir  de  n'a- 
voir pu  les  résoudre.  Ces  travers 
passèrent , des  livres  des  philosophes 
païens  dans  quelques  écoles  chré- 
tiennes. Le  dialecticien  Abailard  les 
y  introduisit  avec  éclat.  Quel  fruit 
en  a-t-on  tiré,  demande  un  homme 
d'esprit  ?  Quels  sont  les  dogmes  phi- 
losophiques que  les  nominaux  et  les- 
réanx,  les  thomistes  et  les  scotisles 
ont  éclaircis  ?  Ces  graves  raisonneurs 
n'ont  fait  autre  chose  que  multiplier 
les  doutes  ,  assembler  des  nuages,  et 
cacher  la  vérité.  Les  écoles  ont  été 
souvent  des  champs  de  bataille  ;  et 
ce  qui  est  encore  plus  déplorable  , 
des  sophistes  sortis  de  ces  écoles 
se  sont  servis  de  cette  malheureuse 
dialectique  pour  ébranler  les  fondc- 
niens  de  la  morale. 

t  II.  EUCLIDE  ,  le  mathémati- 
cien ,  bieu  différent  du  sophiste  dia- 
lecticien ,  éloit  d'Alexandrie ,  où  il 
professoit  la  géométrie  sous  Ptolo- 
mée  ,  fils  de  Lagus.  Il  a  laissé  de» 
JElémens  de  cette  science  en  XV  li- 
vres, dont  les  deux  derniers  sont 
attribués  à  Hypsicle ,  mathématicien 
d'Alexandrie.  C'est  un  enchaînement 
de  plusieurs  problèmes  et  théorèmes, 
tirés  les  uns  des  autres,  et  démon- 
trés par  les  premiers  principes.  L'an- 
tiquité ne  nous  a  pas  transmis  d'ou- 
vrages plus  importans  sur  cette  ma- 
tière :  il  a  été  long-temps  le  seul 
livre  dans  lequel  les  modernes  out 
puisé  les  couuoissances* mathémati- 
ques. Les  meilleures  éditions  des 
Elémens  d'Euclide  sont  celles  de 
Barrow,  in-8° ,  Londres ,  1678  ;  de 
David  Cregory,  in -fol. ,  Oxford  , 
1703.  On  estime  encore  les  éditions 
d'Amsterdam  ,  1 738 ,  in-8° ,  d'Ox- 
ford ,  1747  ,  iu-8°,  et  de  Glascow , 
1756,  in-4w.  Celle-ci  est  Ja  plus 
estimée  ;  elle  est  en  grec  et  en  latin. 
Nous  en  avons  une  traduction  fran- 
çaise par  le  père  de  Chales ,  in-i  a. 
Ou  a  encore  quelques  Fragme/ts 
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d'Euclide  dans  les  anciens  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  musique  ,  Ams- 
terdam ,  i652  ,  en  2  vol.  in  -4°. 
M.  Peyrard ,  bibliothécaire  de  l'école 
politechnique ,  a  publié,  en  1804, 
une  nouvelle  édition  des  Elémeus 
de  géométrie  d'Euclide  ,  traduits 
littéralement,  et  suivis  d'un  Traité 
du  cercle  ,  du  cylindre  ,  du  cône 
et  de  la  sphère ,  de  la  mesure  des 
surfaces  et  des  solides  ,  avec  des 
notes  ,  1  vol.  in-8°,  avec  8  plan- 
ches. Ce  bibliothécaire  a  reudu  avec 
exactitude  le  sens  et  même  les  ex- 
pressions de  son  auteur.  L'ouvrage 
d'Euclide  ,    quelqu'eslimable  qu'il 
soit ,  est  pourtant  incomplet  à  plu- 
sieurs égards.  Il  y  manque  sur-tout 
nombre  ds  propositions  importantes 
.  relatives  à  la  surface  du  cercle ,  de  la 
sphère, du  cylindre  et  du  cône,  et  à  la 
solidité  de  ces  trois  derniers  corps.  Le 
traducteur  en  a  fait.la  matière  d'un 
Supplément.  Tous  les  théorèmes 
sont  démontrés  dans  le  Supplémeut 
de  M.  Peyrard  ,  à  la  manière  d'Eu- 
clide, et  en  se  servant ,  autant  qu'il  a 
été  possible ,  des  propositions  qui 

se  trouvent  dans  les  Elémeus  

On  trouvera  dans  ce  Supplément 
plusieurs  propositions  importantes 
qui  sont  démontrées  d'une  ma- 
nière nouvelle  ;  ainsi  pour  arriver 
an  théorème  sur  la  solidité  de  la 
sphère ,  M.  Peyrard  emploie  la  pro- 
pos^on  XVII  du  livre  XIIe ,  et  ce 
théorème  paroît  eu  effet  un  corol- 
laire assez  simple  de  cette  proposi- 
tion. La  démonstration  qu'elle  four- 
nit est  plus  facile  que  celle  d'Archi- 
mède.  Mais  cette  proposition  n'éloit 
qu'imparfaitement  démontrée  dans 
Eue] i de.  Robert  Simpson  y  avoit re- 
levé plusieurs  omissions  et  inexac- 
titudes. M.  Peyrard  en  a  complété 
la  démonstration  d'une  mauièrequi 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Euclide  étoit 
doux ,  modeste.  Il  accueillit  favora- 
blement tous  ceux  qui  cultivoieut 
les  sciences  exactes.  Le  roiPtolomée 
Toulut  clrç  son  disciplo  ;  mais  rc- 
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buté  par  les  premières  difficultés,, 
il  demanda  s'il  n'y  avoit  point  dé- 
voie plus  aisée  pour  apprendre  la 
géométrie  :  «Non,  répondit  Eu- 
clide ,  il  n'y  en  a  point  de  particu- 
lière pour  les  rois.  » 

EUDjEMON-JEAN  (André),  né 
dans  l'ile  de  Candie  ,  jésuite  à  Rome» 
mort  dans  cette  ville  en  1626  ,  com- 
posa divers  ouvrages  ,  dont  le  plus 
connu  est  un  libelle  sous  ce  titre  : 
Admonitio  ad  regern  ^udovicuvt 
XIII,  i6a5  ,  in-4° ,  et  èn  français, 
1 627, in-4°, censuré  par  la  Sorbonne 
et  par  l'assemblée  du  clergé  en  1626, 
et  réfuté  par  Garasse  ,  qui  dans  cette 
occasion  se  mon  ira  bon  citoyen.  Voy. 
Estampes  (  Léonor  d' ). 

*  I.  EUDEME,  de  Paros  ,  écrivil 
un  des  premiers  l'Histoire  de  sa 
patrie.  Il  vivoit  dans  le  5e  siècle 
avant  notre  ère. 

*  IL  EUDÉME,  Rhodien, 
un  des  disciples  les  plus  distingués 
d'Aristote  ,  qui  lui  a  adressé  un  de 
ses  ouvrages  sur  la  morale.  Plusieurs 
sav  ans  ont  même  attribué  à  Eudème 
l'ouvrage  en  question.  D'excellé  us 
critiques  ont  aussi  proposé  de  subs- 
tituer le  nom  d'Eudème  à  celui  de 
Ménédème. 

EUDEMONIE.  Voyez  Fel*- 
cit£. 

I .  EUDES ,  duc  d'Aquitaine ,  qu'on- 
croit  fils  de  Bertrand  ,  duc  de  la 
même  province  ,  régnoit  en  souve- 
rain sur  toute  cette  partie  de  la 
France  qui  est  eutre  la  Loire,  l'O- 
céan, les  Pyrénées,  la  Septimanie 
et  le  Rhône.  Le  roi  Chjlpéric  U 
Tayaut  appelé  à  son  secours  contre 
Charles-Martel ,  en  7 17,  le  reconnut 
pour  souverain  de  toute  l'Aqui- 
taine. Eudes  marcha  avec  lui  contre 
Charles,  qui,  ayant  eu  tout  l'a- 
vantage, lui  demanda  de  lui  IL- 
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vrer  Chilpéric  avec  ses  trésors.  Le 
duc  d'Aquitaine,  soit  par  crainte, 
soit  par  foiblesse  ,  abandonna  le 
vaincu  au  vainqueur  ,  et  fit  ,  en 
719 ,  un  traité  d'alliance  avec  lui. 
Deux  ans  après,  en  731  „  il  défit 
Zama ,  général  des  Sarrasins ,  qui 
a  voit  mis  le  siège  devant  Toulouse. 
Les  infidèles ,  malgré  cette  défaite, 
se  rendirent  de  jour  en  jour  plus 
formidables.  Eudes  ,  pour  arrêter 
leurs  progrès,  fit  sa  paix  en  730 
avec  Munuza  leur  général ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  La  guerre 
recommença  en  732.  Abdérame  , 
générai  des  Sarrasins  ,  passa  la  Ga- 
ronne pour  le  combattre  (  Voyez 
Abdérame,  n°  II.  ).  Le  duc  d'Aqui- 
taiue  y  pressé  de  tous  côtés ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  soldats  et 
de  places  ,  implora  le  secours  de 
Charles-Martel.  Les  deux  princes 
reunis  remportèrent  une  victoire  si- 
gnalée près  de  Poitiers.  Les  Sarra- 
sins y  perdirent  ,  à  ce  qu'ont  ra- 
conté quelques  historiens  exagéra- 
teurs ,  plus  de  376,00c  hommes  ; 
Eudes  fit  main  basse  sur  tout  ce 
qui  se  rencontra  dans  le  camp  des 
Sarrasins ,  sans  épargner  ni  les  fem- 
mes y  ni  les  enfans  qu'Abdérame 
trainoit  à  sa  suite.  Le  duc  d'Aqui-, 
taiue  ,  débarrassé  de  cet  enuemi 
formidable ,  se  battit  avec  Le  priuce 
qui  l'a  voit  aidé  à  les  vaincre.  La 
guerre  se  ralluma  entre  lui  et  Char- 
les-Martel ,  et  ne  finit  que  par  la 
mort  d'Eudes,  en  755.  Ce  prince, 
rempli  de  grandes  qualités  ,  avoit 
partagé ,  en  mourant  ,  ses  étals  à 
ses  deux  fils.  11  avoit  donné  le  comté 
de  Poitiers  à  Habson ,  et  toute  la 
première  et  la  seconde  Aquitaine  à 
Hunaud  ,  à  qui  Charles-Martel  fit 
la  guerre,  afin  de  l'obliger  de  lui  en 
tendre  hommage. 

II.  EUDES ,  comte  de  Paris ,  duc 
de  France  ,  et  l'un  des  plus  vaillans 
princes  de  son  siècle  ,  étoit  fils  de 
ÎLobext-le~Fort.  Eu  887  ,  il  coutrai- 
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r  gnit  les  Normands  de  lever  le  siège- 
de  Paris.  L'année  suivante,  il  fut 
proclamé  roi  de  la  France  occidentale^ 
et  défit  peu"  de  temps  après  l'armée 
normande,  qu'il  poursuivit  jusque 
sur  la  frontière.  Il  obligea  Charles* 
le-Simple  de  se  retirer  dans  laNeus- 
trie,  prit  Laon,  et  mourut  à  La  Fère 
en  Picardie  le  5  de  janvier  898 > 
sans  laisser  de  postérité. 

III.  EUDES  de  Monte buil,  ar- 
chitecte du  i5°  siècle ,  fort  estimé 
du  roi  saint  Louis ,  qui  le  con- 
duisit avec  lui  dans  sou  expédition 
de  la  Terre-Sainte  ,  où  il  lui  fit  for- 
tifier la  ville  et  le  port  de  Jalfa.  De- 
retour  à  Paris ,  il  bâtit  plusieurs 
églises,  celle  de  Sainte  -  Catherine 
du  Val  -  des  -  Ecoliers,  de  l'Hôtel- 
Dieu ,  de  Sainte  -  Croix  de  la  Bre- 
tounerie ,  des  Blancs-Manteaux ,  des 
Mathurins,  des  Cordeliers  et  des 
Chartreux.  Il  mourut  en  1289» 

t  IV.  EUDES  (Jean),  frère  du  cé- 
lèbre historien  Mczerai ,  né  à  Hyo 
dans  le  diocèse  de  Sées  en  1601. 
Après  avoir  été  dix-huit  ans  dans 
la  congrégation  de' l'Oratoire,  il  en 
sortit  en  i643 ,  pour  fonder  la  con- 
grégation des  eudisles.  Ses  anciens- 
confrères  s'étant  opposés  à  l'établis- 
sement de  cette  société  ,  Eudes  cacha 
une  partie  de  son  projet.  11  demanda 
une  maison  à^Caen  pour  y  former 
des  prêtres  à  l'esprit  ecclésiastique  ; 
a  mais  sans  aucun  desseiu  ,  dit  -  il  % 
de  fonder  un  nouvel  institut.»  Lo 
sien  se  répandit  à  la  faveur  de  cette- 
pieuse  ruse.  Eudes  prèclioit  assez, 
bien  pour  son  temps  .  où  1  eloquenco 
de  la  chaire  11'avoit  pas  été-portée  si 
loin  que  dans  le  notre  ;  ce  talent  le 
fit  rechercher  ,  et  sa  congrégation  y 
gagna.  Elle  s'est  principalement 
étendue  en  Normand ie>et  en  Breta- 
gne. Son  but  étoit  d'élev  er  les  jeunes 
gens  dans  la  piété  et  les  sciences 
ecclésiastiques.  Eudes  mourut  à  Caen 
le  1 9  août  1 680 ,  laissant  des  quvra- 
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ges  qui  ont  plus  fait  d'honneur  à  sa 
dévotion  qu'à  son  esprit.  Ceux  qui 
ont  fait  le  plus  de  bruit,  sont  ,  I.  Le 
T rai  lé  de  la  dévotion  et  de  L'office 
du  cœur  de  la  Vierge  ,  in  -  1 2  , 
i65o.  Eudes  y  adopte  plusieurs 
pratiques  nouvelles  ,  inspirées  par 
mie  pieté  mai  réglée,  et  par  un 
va Az  plus  ardent  qu'éclairé.  11.  ï,e 
(  outrât  de  l'homme  avec  Dieu, 
petit  in-ia,  souvent  réimprimé. 
On  a  encore  de  lui  une  V'ie  de 
Marie  des  Fr allées  ,  manuscrite , 
en  3  vol.  in-/j°,  qui  vaut  l>ien  ,  dit- 
on,  celle  de  Marie  Alacoque. 

I.  EUDOXE,  de  Guide,  filsd'Es- 
cliiue  ,  lut  à  la  t'ois  astronome,  géo- 
mètre, médecin,  législateur;  mais 
il  est  principalement  connu  comme 
aslrouome.  Hipparque  et  lui  don- 
nèrent un  nouveau  jour  au  système 
du  monde  d'Anaxiruandre.  Eudoxe 
mourut  l'an  55o  avant  J.  C. ,  après 
avoir  donné  des  lois  a  sa  patrie. 
Cetoit  un  géomètre  très-laborieux. 
Il  perfectionna  la  théorie  des  sec- 
tions couiques ,  et  les  mécaniques. 
«Cet  art  d'iuventer,  dit  Plular- 
que(  traduction  d'Arayot) ,  qui  s'ap- 
pelle ht  mécauique  ou  organique  , 
tant  aimée  et  prisée  de  toutes  sortes 
de  gens  ,  fut  premièrement  mise 
en  avant  par  Eudoxus  ,  en  partie 
ponr  resjouir  et  embellir  un  peu  la 
science  de  la  géométrie  par  ceste 
gentillesse  ,  et  en  partie  aussi  pour 
«•slayer  et  fortifier  ,  par  exemples 
d  instrumens  matériels  et  sensibles, 
aucunes  propositions  géométriques, 
dont  ou  ne  peut  trouver  les  démons- 
trations intellect ives  par  raisous  in- 
dubitables et  nécessaires...  11  inventa 
le  mésographe,  qui  sert  à  trouver 
les  lignes  moyennes-proportionnel- 
les, en  tirant  certaiues  lignes  cour- 
bes et  sections  traversantes  et  obli- 
ques. » 

II.  EUDOXE,  fils  de  Saint-Cé- 
saire,  martyr,  né  à  Arabisse ,  ville 
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d'Arménie  ,  embrassa  larianisror  , 
et  fut  un  des  principaux  défen- 
seurs de  cette  hérésie.   Fait  évè- 
que  de  Germanicie  dans  la  Syrie , 
par  ceux  de  sa  communion  ,  ii  as- 
sista au  coucile  de  Sardiqtie  et  à 
plusieurs  antres.  En  558,  Ëudoxe 
usurpa  le  siège  d'Antioche.  Deux 
ans  après  l'empereur  Constance  lë- 
leva  au  pairi  a  reliât  de  Constanti- 
nople.  Il  persécuta  les  catholiques 
avec  fureur  ;  et  mourut  Tan  370 
à  Nicée ,  en  sacrant  Eugène  ,  évê- 
que  de  celte  ville  ,  et  arten  comme 
lui. 

I.  EUDOXIE  (iElia),  fille  do 
comte  Bauton  ,  célèbre  général  sous 
le  grand  Théodose,  étoit  Française  ; 
elle  joignoit  les  agrémens  de  l'esprit 
aux  grâces  de  la  figure.  L'eunuque 
Eutrope  la  fit  épouser  à  Arcade,  et 
partagea  d'abord  avec  elle  la  con- 
fiance de  ce  foible  empereur;  mais 
ayant  voulu  ensuite  s'opposer  à  ses 
desseins,  elle  chercha  les  moyen  s  de 
perdre  ce  rival,  et  les  trouva.  Mai- 
tresse  de  1  état  et  de  la  religion ,  cette 
femme  régua  en  roi  despotique: son 
mari  n'éloit  empereur  que  de  nom. 
Pour  avoir  encore  plus  de  crédit  que 
«ne  lui  en  donnoit  le  troue  ,  elle 
amassa  des  richesses  immenses  par 
les  injustices  les  plus  criantes.  Saint 
Jean-Chrysostôrae  fut  le  seul  qui 
osa  lui  résister  :  Eudoxie  s'en  vengea, 
en  le  faisant  chasser  de  son  siège  par 
un  conciliabule  ,  l'an  4o3.  La  cause 
de  la  haine  de  l'impératrice  contre  le 
saint  prélat  étoit  un  sermon  contre 
le  luxe  et  la  vauité  des  femmes,  ser- 
mon que  les  courlisaus  envenimè- 
rent. Eudoxie  rappela  Chrysostême 
après  quelques  mois  d'exil;  mais  le 
saint  s'étant  élevé  avec  force  coutre 
les  profanations  occasionnées  par  les 
jeux  et  les  festins  donnés  au  peuple 
à  la  dédicace  d'une  statue  de  l'impé- 
ratrice, elle  l'exila  de  nouveau  en 
é'\QL\.  Celle  femme,  implacable  dans 
ses  vengeances,  et  insatiable  dans  son 
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ambition ,  mourut  d'une  fausse  cou- 
che quelques  mois  après.  Ses  mé- 
dailles sont  très-rares. 

î  IL  EUDOXIE  eu  Eudocie 
( iElia),  fille  de  Léonce,  philosophe 
athénien,  s'appeloil  Albemiïs  avant 
foa  baptême  et  son  mariage  avec 
l'empereur Tbéodose-le-Jeunë.  Elle 
a  voit  toutes  les  grâces  de  son  sexe  et 
les  qualités  du  noire.  Son  père  l'ins- 
truisit dans  les  belles-lettres  et  dans 
le»  sciences:  U  en  ht  un  philosophe, 
un  grammairien  et  un  rhéteur.  Le 
vieillard  crut  qu'avec  tant  de  talens 
joints  à  la  beauté ,  sa  fille  n'a  voit  pas 
besoin  de  biens  ,  et  la  déshérita. 
Après  sa  mort,  elle  voulut  rentrer 
dans  ses  droits;  mais  ses  frères  les 
lui  contestèrent.  Se  voyant saus  res- 
sources, elle  alla  à  Constantinople 
porter  sa  plainte  à  Pnlcbérie,  srcur 
de  Théodose  II.  Cette  princesse  , 
étonnée  de  son  esprit,  autant  que 
charmée  de  sa  beauté  ,  la  fit  épouser 
à  son  frère  eu  4ji.  Les  frères  d'A- 
thenaïs,  instruits  de  sa  fortune,  se 
cachèrent  pour  échapper  à  sa  ven- 
geance. Elle  les  fit  chercher  ,  et  les 
éleva  aux  premières  dignités  de 
l'en) pire.  Sou  trône  fut  toujours  en- 
vironné de  sa  va  us.  Pauliu  ,  uU  d'en- 
tre eux,  phi9  aimable  ou  plus  ingé- 
nieux que  les  autres  ,  fut  le  plus  eu 
faveur  auprès  d'elle.  L'empereur  en 
conçut  de  la  jalousie:  elle  éclata  au 
sujet  d'un  fruit  que  donna  l'impéra- 
trice à  cet  homme  de  lettres.  Ce  fruit 
fut  une  pomme  de  discorde  :  Théo- 
close  crut  sa  femme  '  coupable  ,  fit 
tuer  Paulin,  congédia  tons  les  offi- 
ciers d'Eudoxie ,  et  la  réduisit  à  l'état 
desimpie  particulière.  Elle  se  retira 
dans  la  Palestiue,  et  embrassa  les 
opinions  d'Eu tiches.  Touchée  ensuite 
par  le»  lettres  de  saint  Siméon  Sty- 
lile  et  par  les  raisons  de  l'abbé  Eu- 
thimtus ,  elle  reviut  à  la  foi  de  l'E- 
glise, et  passa  le  reste  de  ses  jours  à 
Jérusalem  ,  entre  la  littérature  et  les 
exercices  de  piélé.  Elle  mourut  l'an 


E13DO 


363 


46o ,  après  avoir  juré  qu'elle  éloit 
innocente  des  crimes  dont  son  époux 
l'avoit  soupçonnée.  Eudoxie  avoit 
composé  beaucoup  d'ouvrages  sur  le 
trône,  et  après  qu'elle  en  fut  des- 
cendue. Photius  cite  avec  éloge  une 
Traduction  eu  vers  hexamètres  des 
huit  premiers  livres  de  l'ancien  Tes- 
tament. H  lui  donne  un  rang  parmi 
les  poèmes  héroïques  quoique  les 
règles  n'y  soient  pas  suivies,  et  qu'on 
n'y  trouve  pas  les  grâces  de  l'imagi- 
• nation ,  parce  que  le  sujet  ne  lui  per- 
roetloit  pas  d'y  mêler  des  fables ,  ni 
beaucoup  d'autres  ornemens  de  la 
poésie.  On  attribue  encore  à  celle 
priucesse  un  ouvrage  appelé  le  Cen- 
ton  d'Homère,  qu'où  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Il  a  été  im- 
primé à  part  sous  ce  titre  :  Home-' 
rici  Centones ,  grœcè  et  latine ,  in- 
terprete  Erhardo ,  Parisiis  ,  Henr. 
Steph. ,  1 078 ,  iu-16.  C'est  la  Vie  de 
Jésus-Christ  composée  de  vers  pris 
de  ce  père  de  la  poésie  grecque.  Dn 
Cange  pense  que  cet  écrit  est  tout  ce  . 
qui  nous  reste  de  ses  ouvrages  ;mais 
la  plupart  des  critiques  couvienuent 
qu'il  n'est  ni  d'elle,  ni  digne  d'elle. 
Villefore  a  écrit  sa  Vie. 

f  111.  EUDOXIE  (  Licinia  ) ,  la 
Jeune  ,  née  à  Constantinople  en 
/|2  2  ,  étoit  fille  de  Théodose  II  et 
d'Eudoxie ,  et  femme  de  Valenti- 
nien  111  ,  que  Pétrone  -  Maxime  , 
usurpateur  de  l'empire  ,  fit  assas- 
siner. Le  meurtrier  força  la  veuve 
de  l'empereur  d'accepter  sa  main  ,  et 
osa  lui  avouer  que  son  amour  jaloux 
avoit  seul  été  la  cause  de  la  mort  de 
son  mari.  Eudoxie  ,  outrée  de  co- 
lère ,  appela  à  son  secours  Genseric , 
roi  des  Vandales.  Ce  prince  passa 
en  Italie,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée,  mit  tout  à  feu  et  à  sang  , 
saccagea  Rome  et  emmena  Eudoxie 
en  Afrique.  Sept  ans  après,  elle 
fut  renvoyée  à  Constantinople  en 
462 ,  et  y  finit  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  piété.  (  Voyez  Luty- 
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CHÈs,  vers  la  (in.)  Ses  médailles  sont 
très*-rares.  Endoxie  ne  fit  usage  de 
son  pouvoir  que  pour  soulager  les 
malheureux ,  qui  furent  en  grand 
nombre  sous  son  règne.  Elle  sup- 
porta les  vices  de  Vaientinten  avec 
un  courage  tranquille ,  et  ne  lui  fut 
pas  moins  attachée,  que  si  cet  époux 
infidèle,  et  livré  à  une  vie  infâme, 
eût  été  un  homme  de  bien. 

IV.  EUDOXIE,  veuve  de  Cons- 
tantin Ducas ,  se  fit  proclamer  im- 
pératrice avec  ses  trois  fils,  aussitôt 
après  la  mort  de  son  époux  ,  en 
1067.   Romain  Diogène ,  un  des 
plus  grands  capitaines  de  l'empire, 
avoit  voulu  lui  enlever  la  couronne: 
Eudoxie  le  fit  condamner  à  mort. 
Riais  l'ayant  vu  avant  l'exécution, 
elle  fut  si  touchée  de  sa  bonne  mine, 
qu  elle  lui  accorda  sa  grâce ,  et  le  fit 
même  général  des  troupes  de  l'O- 
rient. Romain  Diogène  effaça  ses 
fautes  par  son  courage.  Eudoxie  ré- 
solut de  l'épouser,  afin  qu"il  l'aidât 
à  réparer  les  malheurs  de  l'empire , 
et  à  conserver  le  sceptre  à  ses  fils. 
Pour  exécuter  ce  projet,  il  falloit 
retirer  des  mains  du  patriarche  Xy- 
philin  un  écrit ,  par  lequel  elle  avoit 
promis  à  Constantin  Ducas  de  ne  ja- 
mais se  remarier.  Un  eunuque  de 
confiance  ,  d'un  esprit  délié  ,  va 
trouver  le  patriarche,  lui  déclare 
que  l'impératrice  veut  passer  à  de 
secondes  noces,  mais  que  son  des- 
sein est  d'épouser  le  frère  du  patriar- 
che. Xyphilin  rendit  l'engagement 
avec  joie ,  et  Eudoxie  épousa  Romain 
en  io63.  Trois  ans  après,  Michel, 
"son  fils ,  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur ,  la  renferma  dans  un  monas- 
tère. Elle  avoit  eu  sur  le  trône  les 
qualités  d'un  grand  prince  ;  elle  eut 
dans  le  couvent  les  vertus  d'une  re- 
ligieuse. Elle  cultiva  la  littérature 
avec  succès.   Nous  avons  d'elle , 
dans  les  Anecdota  Grceca  de  Vil— 
loison,  1781  ,  a  vol.  in-4°,  un  re- 
«ueil  sur  les  généalogies  des  dieux , 
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des  héros  et  des  héroïnes .  On  trouv* 
dans  cet  ouvrage ,  qui  décèle  une 
vaste  lecture ,"  tout  ce  qu'on  a  dit  d* 
plus  curieux  sur  le  paganisme. 

V.  EUDOXIE-FŒDEROUNA,  pre- 
mière femme  de  Pierre  1er,  czar  de 
Russie ,  étoit  fille  du  boyard  Fœdor- 
Lapouchin.  Pierre  l'épousa  en  1691, 
et  l'année  suivante  il  en  eut  un  fils. 
L'histoire  de  celte  princesse  est  assez 
singulière.  «  Le  czar  Pierre  ,  dit  le 
marquis  de  Luchet ,  fit  annoncer 
dans  toute  l'étendue  de  son  empire 
qu'il  deslinoit  sa  couronne  et  son 
cœur  à  la  femme  qui  réuniroit  à  ses 
yeux  le  plus  de  perfections.  Cent 
jeunes  filles  apportèrent  à  Moscow 
leurs  timides  prétentions  et  leurs 
espérances.  Eudoxie  fixa  le  choix 
du  czar.  Sa  joie  dura  peu.  Pierre,  fa- 
tigué des  reproches  qu'elle  lui  faisoit 
sur  ses  amours  effrénés,  la  répudia 
en  1696.  Eudoxie  descendit  du  trône 
sans  murmure  ,  pleura  un  époux 
infidèle,  changea  le  bandeau  royal 
contre  un  voile  de  religieuse ,  et  par- 
tagea les  longs  jours  de  sa  solitude 
entre  quelques  réflexions  sur  l'in- 
constance de  la  fortune  et  les  occu- 
pations paisibles  du  cloître.  Mais  la 
perte  d'un  trône  l'indu ié toit  souvent. 
A  la  voix  d'un  prêtre  qui  lui  avoit 
prédit  la  mort  prochaiue  de  l'empe- 
reur, elle  rentre  dans  le  monde  et 
prend  le  titre  d'impératrice.  Soup- 
çonnée d'avoir  formé  des  liaisons 
avec  le  général  Glebof ,  et  de  lui 
avoir  promis  sa  main ,  elle  fut  ar» 
rètée ,  conduite  à  Moscow  par  l'ordre 
de  Pierre ,  condamnée  à  vingt  coups 
de  discipline  qu'elle  reçut  des  mains 
de  deux  religieuses ,  et  renfermée, 
dans  un  cachot  à  Schlusselboûrg.. 
Elle  y  étoit  encore  lorsque  son  pe- 
tit-fils Pierre  II  parvint  au  trône.  La 
liberté  lui  fut  rendue  ,  et  elle  obtint 
une  pension  honnête.  Cette  anec- 
dote est  racontée  dans  les  Mémoires, 
de  mademoiselle  d'Eon  :  on  la  trouve 
aussi  dans  plus  d'un;  historien  aile- 
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wand.  »  Eudoxie mourut  au  couvent 
detiewitz  en  1701. 

f  EVE ,  la  première  des  femmes , 
suivant  la  Genèse ,  et  ainsi  nommée 
par  Adam  ,  son  époux ,  le  premier 
des  hommes.  Son  nom  signifie  la 
Mère  des  vivans.  Dieu  la  forma  lui- 
même  d'une  des  côtes  d'Adam ,  et  la 
plaça  dans  le  jardin  de  délices ,  d'où 
elle  fut  chassée  pour  avoir  mangé  du 
fruit  défendu.  (  foy.  l'art.  Adam.  ) 
Les  rabbins  ont  conté  mille  fables 
tur  la  mère  du  genre  humain.  Ou 
les  trouve  dans  le  dictionnaire  de 
Bayle,  à  l'article  Eve.  Les  Pères  de 
l'Eglise  ont  soutenu  contre  Galien 
qu  Adam  et  Eve  étoient  sauvés. 

t  EVEILLON  (  Jacques  ) ,  savant 
et  pieux  chauoine ,  et  grand-vicaire 
d'Angers  sa  patrie ,  sous  quatre  évè- 
ques  différais,  né  en  1072,  mort 
en  i65i ,  pleuré  des  pauvres  dont  il 
étoit  le  père ,  légua  sa  bibliothèque 
aux  jésuites  de  La  Flèche  ;  c'étoit 
toute  sa  richesse.  Sa  charité  l'avoit 
porté  à  se  priver  des  commodités  les 
plus  ordinaires  de  la  vie.  Comme  on 
lui  reprochoit  un  jour  qu'il  n'avoit 
point  de  tapisseries  :  «Quand  en  hi- 
ver j'entre  dans  ma  maison  ,  répon- 
dit-il ,  les  murs  ne  me  disent  pas 
qu'ils  ont  froid  ;  mais  les  pauvres 
qui  se  trouvent  à  ma  porte ,  tout 
tremblans,  me  disent  qu'ils  out  be- 
soin de  vêtement.  »  Malgré  la  mul- 
titude des  affaires ,  et  une  rigoureuse 
exactitude  au  chœur ,  il  donnoil 
beaucoup  de  momens  à  son  cabiuet. 
Les  principaux  fruits  de  ses  travaux 
sont,  I.  De  Processionibus  eccle- 
siasticis,  in-8°,  à  Paris,  1 645.  L'au- 
teur remonte ,  dans  ce  savant  traité, 
à  l'origine  des  processions;  il  en  exa- 
mine ensuite  le  but,  l'ordre  et  les 
cérémonies.  II.  De  recta  psallendi 
mtione  ,  in-4°»  à  L*1  Flèche,  1646. 
Ce  devroit  être  le  manuel  des  cha- 
noines. L'auteur  dit  qu'il  a  composé 
ce  lrait4  dans  le  temps  qu'il  étoit 
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tourmenté  d'une  cruelle  sciatique. 
III.  Traité  des  excommunications 
et  des  monitoires,  in-4°,  à  Angers , 
en  i65i  ,  et  réimprimé  à  Paris  en 
1 672,  dans  le  même  format.  11  y  ré- 
fute l'opinion ,  assez  communément 
établie,  que  l'excommunication  ne 
s'encourt  qu'après  la  fulminalion  de 
l'aggrave.  Son  sujet  est  traité  à  fond; 
mais  il  a  trop  négligé  ce  qui  regarde 
l'ancien  droit  et  l'usage  de  l'Eglise 
des  premiers  siècles» 

*  I.  EVELYN  (  Jean  ),  né  à  WoH 
ton  en  Surrey  l'an  1620 ,  mort  ett 
février  1706  ,  partagea  son  temps 
entre  les  voyages  et  l'étude.  Il  ob- 
tint pour  l'université  d'Oxford  les 
marbres  d'Arundel ,  .et  ensuite  pour 
la  société  royale  la  bibliothèque 
même  deceseigneur.  Evelyn,  nommé 
membre  de  la  société  royale  et  com- 
missaire du  commerce  et  des  plan- 
tations ,  avoil  une  connoissance  éten- 
due de  la  peinture  ,  de  la  gravure, 
des  antiquités,  du  commerce  ,  etc. , 
Les  livres  que  nous  avons  de  lui 
en  sont  une  preuve.  I.  Sculptura, 
1662  ,  in  -  8°.  Cet  ouvrage  con- 
cernant la  gravure  en  cuivre  ,  con- 
tient des  procédés  et  l'historique  de 
cet  art  :  il  mériteroit  d'être  traduit. 
II  Sylva  et  Pomona ,  1673,  in-foL 
Il  y  traite  des  forêts  et  des  arbres  à 
fruit.  En  1786  ,  M.  Hunier  en  a  fait 
imprimer  une  nouvelle  édition  avec 
de  savantes  notes ,  Yorck,  2  vol.  in- 
4°.  Dans  sa  première  partie  ,  Sylva, 
l'auteur  indique  la  mauière  de  cul- 
tiver et  de  conserver  les  bois,  soit 
pour  la  construction,  soit  pour  le 
chauffage.  Dans  la  seconde,  Pomona, 
Evelyn  excite  les  Anglais  à  planter 
un  grand  nombre  de  pommiers  pour 
en  retirer  du  cidre  III.  L'origine 
cl  les  progrès  de  la  navigation  et 
du  commerce ,  en  anglais  ,  in-8°  , 
1674.  IV '. Numismata,  iu-fol.,  1667. 
C'est  un  discours  sur  les  médailles 
des  anciens  cl  des  modernes.  Sa  na- 
tion lui  doit  la  traduction  de  quel- 
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nues  bons  ouvrages  français ,  tels  que 
)e  Parfait  jardinier  de  La  Quin- 
linie,  et  des  Traités  de  l'architec- 
ture de  Chambray. 

*  II.  EVELYN  (  Jean  ) ,  (ils  du  pré- 
cédent,, né  eu  ib54,  rnort  eu  1698, 
a  écrit  un  Poë/ne  en  grec ,  qui  se 
trouve  eu  t.ête  du  Sylva  de  sou  père. 
Il  a  aussi  traduit  en  anglais  le  Poë/ne 
des  jardins  de  Raptu  ,  et  Ja  V"ie 
d' Alexandre  de  Pluiarque.  Enfui 
il  est  auteur  de  quelques  Pièces  en 
vers  qui  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion de  Dryden. 

ÉVÈNE,  roi  d'Elolie ,  fils  de  Mars 
et  de  Stérope ,  fut  si  piqué  d'avoir 
été  vaincu  à  la  course  par  Idas  ,  qui 
lui  avoit  promis  Marpesse  sa  tille  , 
s'il  rem por toit  la  victoire,  qu'il  se 
précipita  dans  un  fleuve  ,  qu'on  ap- 
pela depuis  Évcne. 

ÉVENSSON  (David  ),  savant 
théologieu  suédois,  né  l'an  1699, 
pasteur  à  Koping  dans  la  Westma- 
nie,et  chapelain  du  roi  de  Suède, 
mourut  en  1700,  âgé  de  5i  ans, 
laissant  plusieurs  Dissertations  esti- 
mées, entre  autres,  I.  De portione 
pauperibus  reliuquendd.  11.  De 
aquis  supracœlestibus.  III.  Deprœ- 
desiinatioue ,  etc. 

ÉVENUSHL  roi  d'Ecosse ,  après 
Eder  son  père  ,  éloit  si  vicieux ,  que  , 
pour  autoriser  son  libertiuage  ,  il 
ordonna  par  uue  loi  expresse  qu'un 
homme  auroit  autant  de  femmes 
qu'il  en  pourrait  nourrir  ;  que  les 
rois  auraient  droit  sur  les  épouses 
des  nobles ,  et  que  les  gentilshommes 
seraient  maîtres  de  celles  du  peuple. 
Ce  prince  avare  et  sanguinaire 
aliéna  tous  les  cœurs.  Les  grands  du 
royaume  s  étant  soulevés  contre  lui , 
le  mirent  dans  une  prison  ,  où  il 
fut  étranglé  quelque  temps  après. 
Son  règne  ne  fut  que  de  7  an». 

t  ÉVEPHÈNE  ;  philosophe  p?- 
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thàgoricien.  Condamné  à  mort  par 
Denys,  tyran  de  Syracuse,  pour 
avoir  détourné  les  Métapontaius  de 
son  alliance ,  il  demauda  permission, 
avant  de  mourir  ,  d'aller  eu  son  pays 
pour  marier  une  sœur.  Le  tyran  lui 
demanda  quelle  caution  il  donnerait. 
Il  offrit  Eucrile  ,  son  ami ,  qui  ne  ba- 
lam;a  pas  à  le  cautionner ,  et  revint 
au  bout  de  six  mois,  terme  convenu. 
Le  tyran,  charnière  la  vertu  de  ces 
deux  amis ,  les  pria  de  l'admettre 
pour  troisième  dans  leur  amitié.  On 
raconte  la  même  chose  de  Damou 
et  de  Pythias. 

*  LEVER AERTS  (  Martin  ) ,  mé- 
decin et  mathématicien  ,  natif  de 
Bruges,  vécut  vers  la  fiu  du  16e 
siècle,  lia  publié  uue  espèce  d'alma- 
nach  ,  sous  le  titre  iïEphcmeridœ 
meteorologicœ  anni  1 583  ;  cet  ou- 
vrage, imprimé  à  Anvers  eu  i58a  , 
in-if>  ,  fut  continué  à  Heidelberg  , 
in-4° ,  jusqu'en  1610. 

*  IL  EVERAERTS  (Antoine), 
conseiller  et  médecin  de  la  ville  d<J 
Middelbourg  en  Zélande,  sa  patrie, 
vivoil  dans  le  17e  siècle.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  su i vans  :  I.  Novus 
et  genuinus  ho/niais,  bru  tique 
animait  s  exortus%  Medioburgi  166;, 
in-i  2  y  et  sous  le  titre  de  Cosmopo- 
lite historia  naturalisa  Leydaî, 
1 088  ,  in-i  a.  On  y  trouve  plusieurs 
expériences  faites  par  l'auteur  sur 
les  lapins  ,  dans  le  desseiu  de,  jeter 
quelques  lumières  sur  le  mystère 
obscur  de  la  génération.  IL  hiux  i 
tenebris  offusa  ex  viscerum  mons~ 
trosi  partus  enucleationc  ,  ibid. „ 
1661,111-12.  1IL  Colta/io  anliqui 
morbi  recrudescents  cura  Gallico 
uel  Indien ,  ibid. ,  1661  ,  iiiria.  Le 
même  en  flamand  ,  Middelbonrg  , 
1G61  ,  in-ia.  Ce  titre  semble  auuo.s- 
cer  que  l'auteur  regardoit  la  maladie 
vénérienne  comme  un  mal  plus  an- 
cien eu  Europe  que  l'époque  de  mai 
de  Naples. 
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*  I.  ÉVERARD  (Gilles),  méde- 
cin, natif  de  Berg-op-Zoom ,  s'y  dis- 
tingua et  y  exerça  sa  profession  dans 
le  seizième  siècle.  Le  petit  ouvrage 
qu'il  a  publié  sur  le  tabac  coutient 
des  vues  neuves  pour  le  temps  au- 
quel il  a  paru.  De  herbu  panaced , 
t]  uam  alii  Tabacum,alii  telum  aut 
JVîcotianam  vocant ,  breuis  cum- 
tnentatiolus  ,  qito  admirandœ  et 
prorsùs  divinœ  hujus  Peruance  stir- 
pîs  j'acultates  et  usus  e.rplicantur , 
Autverpiae,  i583,  in— 1 6.  Il  y  eu  a 
plusieurs  autres  éditions  auxquelles 
on  a  joint  les  traités  suivaus,  I. 
Compendiosa  narratio  de  usu  et 
praxi  radicis  Mechoacarrex  His- 
panid  novd  Jndiœ  occidenlalis  nu* 
per  allatœ.  11.  Gerardi  Bergensis 
Medici  de  pestis  prœse/vatione  //- 
ùet/us.  M.  Galeni  libelhs  de  the- 
riacâ  Joanne  Juvcney  medico  lpren- 
si  ,  interprète.  IV.  Ejusdern  de 
antidolis  libri  duo,  ab  yindred 
Laetitia  in  compendium  redacti. 
V.  Joannis  Jurenes  opuscuium  de 
medicamentis  Bezoardiûis.  On  a 
mis  dans  la  troisième  édiliou  toutes 
les  pièces  ajoutées  à  la  secoude,  et 
on  y  en  a  joint  d'autres  à  leur  place, 
pour  leur  rapport  a  l'ouvrage  prin- 
cipal. 

*  II.  ÉVERARD  (  Ange  ) ,  dit  le 
Flamand \  parce  qu'il  étoit  originaire 
de  ce  pays,  né  à  Brescia  en  1674, 
prit  d'abord  des  leçons  de  Jean  Ilert, 
peintre  d'An  vers  ,  et  se  perfectionna 
dan?  l'école  de  François  Mouti ,  dout 
il  prit  la  manière  et  le  coloris.  11 
fut  ensuite  à  Rome  étudier  les  ou- 
vrages des  grands  maîtres  ,  particu- 
lièrement les  batailles  du  Bourgui- 
gnon. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
y  obtint  beaucoup  de  succès  et  fut 
très-recherché  tant  pour  ses  ou- 
vrages que  pour  l'agrément  de  son 
esprit,  il  mourut  à  l'âge  de  3i  ans. 

III.  EVERARD.  Koy.  Griïdim 
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*  1.  EVERDLNGEN  (  César  Van), 
célèbre  peintre  hollandais,  disciple 
de  Jean  Van  Bronkhorft ,  né  à  Ak- 
maer  en  1606,  mourut  en  1(179. 
On  voit  de  lui,  dans  sa  ville  ,  quel- 
ques tableaux  d'histoire  fort  esti- 
mables. 

*  IL  EVERDINGEN  (  Aldert 
Van) ,  frère  du précédeut ,  de  l'école 
hollandaise,  né  à  Alcmaer  en  16:21  , 
mort  dans  sa  patrie  en  1675  ,  ex- 
cella dans  l'art  de  peindre  les  paysa- 
ges et  les  marines.  11  fil  plusieurs 
voyages  dans  le  nord  ,  où  il  re- 
cueillit des  matériaux  qui  lui  procu- 
rèrent par  la  suite  le  moyeu  de 
varier  ses  ouvrages.  Sa  couleur  est 
brillante  et  sou  pinceau  facile.  Il 
représentait  avec  nue  grande  vérité 
les  eaux  et  les  forêts  ,  et  ses  ciels 
sont  légers.  Gel  artiste  ,  diacre  de 
l'Église  réformée ,  a  gravé  à  l'eau- 
forte  et  d'une  manière  très-spiri- 
tuelle plusieurs  pièces  de  sa  com- 
position. Ses  plus  beaux  tableaux 
étoient  dans  la  belle  collection  de 
M.  Tanm-tuans  ,  Hollandais ,  à  La 
Haye  et  à  Roterdam.  Vax  galerie 
de  Dresde  en  possède  un  très-joli , 
c'est  un  paysage  avec  des  chasseurs 
qui  forcent  un  cerf  dans  un  ruis- 
seau. Aider l  Everdingen  a  laissé  trois 
fils  dont  deux  se  sont  distingués  dans 
la  peinture. 

*  III.  EVERDINGEN  (  Jeau  Van), 
frère  du  précédent  ,  son  élève  , 
et  de  la  même  ville  ,  excelloit  à 
peindre  des  objets  inauimés.  Ses 
tableaux  ,  en  petit  nombre  ,  parte 
qu'il  ne  peignoit  que  pour  son  plai- 
sir ,  n'eu  sont  pas  moins  estimés. 

*  EVERSDYK  (Corneille) ,  fils  de 
François  ,  ué  à  Goes  en  Zélande  , 
d'uue  des  meilleures  familles  de  cette 
province  en  i5o6 ,  mort  député  à 
la  chambré  des  comptes  à  Middel- 
bourg  en  i6ô5  ,  avoit  de  vastes 
contioissances  en  arithmétique  et  eu 
géométrie,  et  étoit  aussi  bon  astro- 
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Home. Il  a  laissé  quelques  ouvrages  sur 
le  jaugeage ,  l'arpentage,  etc.  Guil- 
laume Everdsik,  théologien,  au- 
teur de  quelques  écrits  eu  langue 
hollandaise  ,  né  en  i653 ,  au  village 
d'Ellewoutsdyk ,  en  Zélande  ,  où  son 
père  étoit  ministre ,  mourut  pasteur 
de  l'église  de  Rolerdam  eu  1739. 

*  EVERTSEN.  Celte  famille  fut 
une  pépinière  de  héros  pour  la  marine 
hollandaise  dans  le  17e  siècle.  On 
en  jugera  par  ce  trait.  Jean  Evert- 
sen,  lieutenant-amiral  de  Zélande, 
retiré  depuis  quelque  temps ,  quand 
il  eut  appris  la  mort  de  son  frère 
Corneille  EvERjTSEN,  qui,  revêtu  du 
même  grade ,  fut  tué  dans  ce  fameux 
combat  des  Dunes,  prolougé  pen- 
dant quatre  jours,  en  juin  1 666 ,  s'a- 
dressa ,  par  requête ,  aux  états  de  sa 
province,  pour  leur  témoiguer com- 
bien il  désiroit  vivement  de  rentrer 
au  service  de  sa  patrie ,  et  de  pou- 
voir aussi  se  sacrifier  pour  elle,  à 
l'exemple  de  son  père ,  d'un  de  ses 
Bis  et  de  quatre  de  ses  frères ,  tous 
morts  au  lit  d'honneur  ,  en  combat- 
tant pour  l'état.  Il  obtint  l'emploi 
demandé  et  fut  tué  à  son  bord  le  4 
août  de  la  même  année. 

EUFÉMIE.  Voyez  Eupitémie. 

*  EUGALENUS  (Se  vérin) ,  méde- 
cin de  Dorkum  en  Frise  ,  a  écrit  un 
ouvrage  sur  le  scorbut ,  iutitulé 
De  rnorbo  scorbuto  liber ,  cum  ob- 
9ervationibusquibusdam ,  brevique 
et  succinctd  cujusque  curationis 
indicatîone  ,  1604  ,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions,  avec 
des  augmentations  et  des  correctious 
par  d'autres  médecins  ;  mais  ce  traité 
n'en  est  pas  devenu  meilleur  ,  et  les 
connoissances  qu'où  a  acquises  de- 
puis sur  le  scorbut  et  sur  la  manière 
de  traiter  cette  maladie  rendent 
aujourd'hui  cet  ouvrage  à  peu  près 
nul. 

I.  EUGÈNE  Ier  (  saint  ) ,  Ro- 
main, yicaire-géuéral  de  l'Eglise,  du- 
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rantla  captivité  du  pape  S.  Martin  , 
et  son  successeur  dans  la  chaire  pon- 
tificale en  654,  mourut  le  1"  juin 

657. 

i  II.  EUGÈNE  II ,  Romain,  pape  t 
après  Pascal  Ier ,  le  5  juillet  824,  fui 
recommandable  par  son  humilité  et 
sa  simplicité.  On  ne  doit  pas  avoir 
uue  grande  idée  de  son  esprit ,  s'il  est 
vrai,  comme  plusieurs  auteurs  l'as- 
surent, tju'il  établit l'épreu  ve  de  l'eau 
froide.  On  bénissoit  l'eau  ,  on  l'exor- 
cisoit,  ensuite  on  y  jetoit  l'accusé  , 
après  lavoir  garrotté.  S'il  tomboit 
au  fond,  il  étoit  réputé  innocent  ; 
s'il  surnageoit  il  étoit  déclaré  cou- 
pable. Cette  malheureuse  coutume 
lit  périt  beaucoup  de  personnes  in- 
nocentes, et  en  sauva  beaucoup  de 
criminelles.  Il  nefalloit,  pour  être 
jugé  coupable ,  qu'une  poitrine  assez 
large  et  des  poumons  assez  légers 
pour  ne  point  enfoncer.  Eugène  II 
mourut  le  27  octobre  827. 

t.  HI.  EUGÈNE  III ,  religieux 
de  Citeaux  sous  saint  Bernard ,  en- 
suite abbé  de  Saint-Anastase  ,  fut 
élevé  sur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  le  27  avril  1145.  Il  étoit  de 
Pisc  ,  et  sappeloit  Beruard.  Les 
Romains  ,  animés  de  l'esprit  de  ré- 
volte lorsqu'il  moula  sur  le  saint 
siège ,  avoieut  rétabli  le  séuat  et 
nommé  un  patrice(  voy.  Arnaud  , 
n°  III.  ).  Ils  voulurent  qu'Eugène  III 
approuvât  tous  ces  changemens  ;  le 
pape  aima  mieux  sortir  de  Rome. 
Il  y  rentra  à  la  fin  de  l'année,  après 
avoir  soumis  les  rebelles  par  les  ar- 
mes des  Tiburlins,  anciens  ennemis 
de  Rome.  Le  feu  de  la  rébellion  ne- 
toit  pas  éteint;  les  séditieux  lesouf- 
lloient  de  tous  côtés.  Eugène,  fati- 
gué du  séjour  orageux  de  Rome ,  se 
relira  à  Pise ,  et  de  là  à  Paris 
eu  1147.  Il  assembla  un  concile  à 
Reims  l'année  d'après  ,  et  un  autre 
à  Trêves,  où  il  permit  à  saiule  Hilde- 
garde  ,  religieuse,  d'écrire  ses  vi- 
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sious.  De  retour  en  France ,  il  viut 
à  Clairvaux  :  il  y  avoit  été  simple 
moine.  Pour  faire  voir  qu'il  n'avoit 
pas  oublié  son  ancien  état,  il  port  oit 
une  tunique  de  laine  sous  les  orne- 
u>ens  pontificaux.  Sur  la  fiu  de  cette 
année  ,  il  reprit  le  chemin  d'Italie  , 
et  mourut  à  Tivoli  le  7  juillet  1 1 53. 
C'est  à  lui  que  saint  Bernard  adressa 
ses  livres  de  la  considération.  Ce 
sout  des  instructions  qu'Eugène  lui- 
même  avoit  demandées,  afin  qu'il 
ne  fût  pas  accablé  fous  le  poids  et 
la  multitude  des  peines  du  pon- 
tifical ,  et  de  peur  que  les  illusions 
de  la  grandeur  et  de  la  souveraineté 
n  affaiblissent  sa  vigilance.  On  a 
d'Eugène  111  des  Décrets ,  des  Epi- 
très,  des  Constitutions.  On  peut 
consulter ,  sur  les  aclious  et  les  ver- 
tus de  ce  pape ,  l'Histoire  de  son 
pontificat ,  écrite  avec  beaucoup  de 
netteté  par  don  Jean  de  Lannes  , 
bibliothécaire  d#  l'abbaye  de  Clair- 
vaux  ,  Nauci,  1707,  un  volume 
111-12. 

t  IV.  EUGÈNE  IV  (Gabriel  Con- 
DOLMERO),  Vénitien,  d'uue  famille 
roturière,  d'abord  chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Saint- 
Grégoire  en  Alga  ,  ensuite  évêque 
de  Sienne.  Grégoire  Xll ,  sou  oncle, 
le  fit  cardinal  sous  le  titre  de  saint 
Clément.  Enfin  il  fut  élu  pape  le 
3  mars  i43i ,  après  Martiu  V  ,  la 
même  année  de  l'ouverture  du  con- 
cile de  Bâle.  U  y  eut  beaucoup  de 
mésintelligence  entre  ce  pontife  et 
les  Pères  de  cette  assemblée.  Eugène 
lança  une  bulle  pour  la  dissoudre. 
Le  concile  n'y  répondit  qu'en  don- 
nant un  décret  pour  établir  son  au- 
torité ,  et  en  confirmant  les  deux 
décrets  de  la  4*  et  de  la  5"  sessions 
du  concile  de  Constance,  qui  sou- 
mettent le  pape  au  concile.  Le  pon- 
tife romain  ,  après  deux  ans  de  dé- 
lai et  des  sommations  réitérées  ,  se 
rendit  enfin  à  Haie ,  et  tontirma 
tout  ce  qu'on  y  avoit  fait.  L'empe- 

T.  VI. 


reur  Sigismond  avoit  été  le  lien  de 
l'uniou  d'Eugène  avec  les  Pères  de 
tiàle  :  celle  union  finit  a  la  mort  de 
ce  prince.  Le  pape  assembla  un  nou- 
veau concile  à  Ferrare,  après  avoir 
dissous  une  seconde  fois  celui  de 
Baie ,  qui  brava  ses  foudres.  La  pre- 
mière session  se  tint  le  10  février 
1 438.  L'objet  de  cette  assemblée  étoit 
l'union  des  Eglises  grecque  et  latine. 
Jean  Paléologue ,  empereur  d'Orient, 
vouloit  les  réconcilier  ,  parce  qu'il 
avoit  alors  besoin  des  occidentaux 
contre  les  Turcs.  11  arriva  à  Ferrare 
au  mois  de  mars,  avec  Joseph ,  pa- 
triarche de  Constautinoplc ,  vingt- 
un  évtques  et  une  nombreuse  suit;.  r 
Les  premières  séances  du  concile  se 
passèrent  en  vaines  contestations 
sur  le  cérémouial.  Le  pape  disputa 
la  première  place  à  l'empereur  grec, 
et  l'obtint.  On  attendoit  lies  député* 
de  tous  les  élats;  mais  il  ne  vint 
presque  personne.  Les  potentats  de 
l'Europe,  voulant  réconcilier  le  con- 
cile de  Baie  avec  le  pape ,  n'envoyè- 
rent poiut  à  celui  de  Ferrare;  La 
peste  se  mit  dans  cette  ville  ;  ou 
transféra  le  concile  à  Florence.  Après 
bien  des  disputes  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit ,  sur  la  primauté 
du  pape  ,  sur  ie  purgatoire,  la  réu- 
nion tant  désirée  fut  terminée  dans 
la  sixième  et  dernière  session  ,  tenue 
le  6  juillet  i43g.  Le  décret,  dressé 
en  grec  et  en  latin  ,  fut  souscrit  de 
part  et  d'autre.  L'empereur  et  les  ' 
prélats  grecs  partirent  fort  contenu 
de  la  générosité  du  pape  :  Eugène 
leur  donna  beaucoup  plus  qu'il  n'a- 
voit promis  par  son  traité.  Il  est 
certain  qu'il  se  prîta ,  avec  autant 
d'adresse  que  de  zèle ,  à  rétablir  l'in- 
telligence entre  l'Eglise  d'Orient  et 
celle  d'Occident  :  mais  malgré  tous 
ses  soins  l'union  ne  fut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevereni  contre  elle , 
dès  que  Paléologue  leur  en  eul  mon- 
tré le  décret.  Ils  recommencèrent 
le  Kchisme  ,  qui  dure  encore.  Fu~ 
ginc  fut  mal  récompensé,  à  Baie, 
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des  services  qu'il  venoit  de  rendre  à 
l'Église  latine.  Le  concile  le  déposa 
du  pontificat,  comme  perturbateur 
de  la  paix ,  de  l'union  de  l'Eglise,  si- 
moniaque,  parjure,  incorrigible, 
schismatique  et  hérétique.  Les  rois 
de  France  et  d'Angleterre ,  1  empe- 
reur et  les  princes  d'Allemagne  , 
qui  gardoient  une  espèce  de  neutra- 
lité, et  qui  craignoienl  que  l'esprit 
de  parti  n'eut  dicté  le  décret  de  dé- 
position ,  s'en  plaignirent  au  con- 
cile. Le  pape  y  répondit  par  un 
autre,  dans  lequel  il  annulla  tous 
les  actes  de  l'assemblée  de  Baie  ;  il 
l'appelle  «  un  brigandage,  où  les 
démous  de  tout  l'univers  se  sont  as- 
semblés pour  mettre  le  comble  à 
l'iniquité ,  et  pour  placer  l'abomina- 
tion de  la  désolation  dans  l'Église  de 
Dieu.»  Il  déclara  tous  ceux  qui  étoient 
restés  à  Bâle  depuis  la  révocation 
du  concile  «  excommuniés,  privés 
de  toute  dignité,  et  réservés  au  ju- 
gement éternel  de  Dieu ,  avec  Coré , 
Dathan  et  Abiron  :  »  c  étoit  le  style 
du  temps.  Le  concile,  après  avoir 
déposé  Eugène ,  lui  opposa  Amédée 
VIII ,  duc  de  Savoie ,  qui  fut  élu 
pape  sous  le  nom  de  Félix  V.  L'E- 
glise fut  encore  une  fois  déchirée  par 
le  schisme.  Les  uns  étoient  pour  Fé- 
lix ,  le  plus  grand  nombre  pour  Eu- 
gène, et  quelques-un»  ne  connois- 
soient  ni  l'un  ni  l'autre.  JEugène 
^toil  toujours  à  Florence,  reu voyant 
les  foudres  que  Bâle  lançoit  contre 
lui.  En  1 44^  >  il  transféra  le  concile 
a  Rome ,  et  mourut  en  1-447 >  tassé , 
détrompé  de  tout ,  dans  la  64e  an- 
née de  son  âge  et  la  16e  de  son  pon- 
tificat. Il  s'écria  en  mourant:  «O 
Gabriel!  qu'il  eût  été  bien  plus  à 
propos  pour  toi  de  n  être  ni  cardi- 
nal, ni  pape,  mais  de  vivre  et  de 
mourir  dans  ton  cloitre,  occupé  des 
exercices  de  ta  règle  !  »  11  fut  d'au- 
tant plus  regretté ,  qu'il  donna  des 
marques  non  équivoques  de  son 
amour  sincère  pour  la  paix ,  dans  un 
discours  qu'il  adressa  aux  cardinaux 
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un  instant  avant  sa  mort.  Ce  fut 
Eugèue  qui  excila  les  rois  de  Polo- 
gne et  de  Hongrie  contre  le»  Turcs, 
et  qui  les  détermina  à  violer  la  paix 
jurée  sur  l'Evangile,  sous  prétexte 
qu'elle  avoit  été  laite  sans  la  parti- 
cipation du  pape.  Ce  n'est  pas  la 
moindre  des  fautes  qu'on  a  repro- 
chées à  ce  pontife.  Le  continuateur 
de  Fleury  le  peint  ainsi,  dans  le  li- 
vre 109*  de  son  Histoire  :  «  Si  Eu- 
gène eut  des  défauts ,  il  eut  aussi 
de  grandes  qualités  :son  pontificat 
fut  dans  une  continuelle  agitation  , 
mêlé  de  bonne  et  de  mauvaise  for- 
tune ;  mais  il  termina  assez  glorieu- 
sement toutes  les  guerres  qu'il  en- 
treprit ,  et  ne  se  mêla  point  dans  les 
différeus  qu'eureut  les  princes  chré- 
tiens pendaut  son  pontificat.  Il  obli- 
gea les  Grecs  à  se  soumettre  à  l'E- 
glise romaine,  et  convertit  les  Ar- 
méniens et  les  Jacobites;  il  fit  en- 
treprendre aux  princes  chrétiens 
plusieurs  croisades...  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  eu  réputation  d'être  savant , 
il  n'a  pas  laissé  de  composer  quel- 
ques écrits  contre  les  hussites.  11  ai- 
moit  les  personnes  doctes  ,  fonda 
plusieurs  églises ,  et  fut  très-charita- 
ble envers  les  pauvres.  Il  perdit  la 
Marche  d'Ancône  ;  mais  il  la  re- 
couvra peu  de  temps  après.  Dé- 
posé dans  le  concile  de  Bàle ,  il  ne 
s'y  soumit  pas  cependant;  il  ôta 
même  la  pourpre  à  ceux  qui  a  voient 
contribué  à  sa  déposition.  .  .  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  eu  beaucoup 
d'ambition.  La  faute  qu'il  fit  en 
agrandissant  son  neveu ,  qu'il  avoit 
élevé  au  cardiualat ,  et  eu  se  repo- 
sant sur  lui  du  gouvernement ,  lui 
attira  une  grande  disgrâce.  Ce  ne- 
veu ,  qui  ne  songeoit  qu'à  s'enrichir 
et  à  ae  divertir,  en  usa  si  mal  avec 
les  Romains,  que  ceux-ci  ne  pouvant 
plus  souffrir  sa  conduite,  et  irrités 
d'un  outrage  qu'il  leur  avoit  fait, 
prirent  les  armes  contre  le  pape, qui 
eut  bien  de  la  pome  à  se  sauver  par 
le  Tibre ,  travesti  eu  moine.  » 
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t  V.  EUGÈNE ,  évèque  de  Car- 
tilage, élevé  sur  ce  siège  l'an  481  , 
gouvernoit  cette  église  en  paix  , 
lorsque   le  roi  Huuueric  ordonna 
que  tous   les  évèques  catholiques 
se   trouvassent  à   Cannage  pour 
y  disputer  avec  les  prélats  ariens. 
JLa  conférence  se  tint  en  4^4 î  mais 
les  ariens  la  rompirent ,  sous  de 
mauvais  prétextes.  Hunneric,  leur 
partisan,  persécuta  leurs  adversai- 
res, sous  des  prétextes  encore  plus 
mauvais;  il  ordonna  aux  évèques  de 
jurer  que  leur  désir  étoil  qu'après 
É>a  mort  son  fils  eût  le  trône.  La  plu-  ; 
part  crureut  qu'ils  pouvoieut  faire 
ce  serment; les  autres  le  refusèrent. 
Huuueric  les  condamna  tous  égale- 
ment; les  premiers,  comme  réfrac- 
laires  aux  préceptes  de  l'Évangile 
qui  défend  de  jurer  ;  les  autres  , 
comme  infidèles  à  leur  prince.  Il 
donna,  peu  de  temps  après,  des* 
ordres  pour  rendre  la  persécution 
générale.  A  Carthage,on  fit  souffrir 
le  tourment  des  coups  de  fouet  et 
des  coups  de  bâton  à  tout  le  clergé, 
composé  de  plus  de  cinq  cents  per- 
sonnes; jprès  quoi  on  les  bannit. 
Eugène  fui  du  uombre  des  exilés  :  il 
fut  rapp»  ié  sous  le  règne  de  Gom- 
baud,  et  exilé  encore  par  Tiirasa- 
mond  son  successeur.  On  l'envoya 
dans  les  Gaules.  Eugène  r  retiré  à 
Albi ,  y  ('mit  ses  jours  en  5o5.  On  a 
de  lui  une  Lettre  dans  Grégoire  de 
Tours. 

Vf.  EUGÈNE ,  évèque  de  Tolède, 
gouverna  celle  église  pendant  onze 
ans,  et  mourut  eu  (54b.  U  possédoit 
assez  bien,  pour  son  temps,  cette 
partie  des  mathématiques  qui  sert 
aux  calculs  astronomiques. 

t  VII;  EUGÈNE,  évèque  de  Tolède, 
successeur  du  précédent  ,  est  auteur 
de  quelques  Traités  de  théologie,  et 
de  quelques  Opuscules  en  vers  et 
en  prose  ,  publiés  par  le  P.  Sirmond 
eu  1619 ,  in-8°,  avec  les  poésies  de 
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Draconce.  Le  style  d'Eugène  man- 
que de  politesse. 

VIII.  EUGÈNE.  Voyez  Mawn* 
(  sainte)T 

IX.  EUGÈNE ,  homme  ohscur , 
qui  a  voit  commencé  par  enseigner 
la  grammaire  et  la  rhétorique  ,  fut 
salué  empereur  à  Vienue  en  Dau- 
phiné  par  le  comte  Arbogast ,  Gau- 
lois de  naissance,  après  la  mort 
du  jeune  Valentinien ,  Tan  3o,j.  ïl 
*>e  déclara  pour  le  paganisme  ,  con- 
duisit son  armée  sur  le  Rhin  ,  fit  la 
paix  avec  les  petits  rois  des  Francs 
et  des  Allemands  et ,  ayant  passé  les 
Alpes,  s'empara  de  Milan.  Enfin 
ce  ridicule  usurpateur  fut  vaincu  et 
tué  le  6  septembre  094  »  par  ordre 
de  l'empereur  Théodose ,  qui  le  lit 
décapiter  sur  Je  champ  de  bataille. 
Eugène  avoit  régné  plutôt  en  esclav* 
qu'en  prince.  Arbogast  ne  l'avoit 
tiré  de  la  place  de  raaitre  du  palais 
qu'il  occupoit,  pour  le  placer  sur  le 
trône  ,  que  dans  l'espérance  de  ré- 
gner sous  son  nom.  En  effet,  Eu- 
gène lui  abandouna  entièrement  le 
soin  du  gouvernement ,  le  comman- 
dement des  troupes,  et  ne  fut  qu'uu 
fantôme  d'empereur. 

t  X.  EUGÈNE  (  François  de 
Savoie  ,  plus  connu  sous  le  nom  do 
prince  ) ,  généralissime  des  armée  , 
de  l'empereur,  né  à  Paris  le  ifj 
octobre  i663  ,  d'Eugène -Maurice  , 
comte  de  Soissons  ,  et  d'Olimpe 
Mancini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin, 
étoil  arrière- petit- fils  de  Charles- 
Emmanuel,  dur,  de  Savoie.  11  porta 
quelque  temps  le  petit  collet ,  sous^ 
le  nom  de  l'abbé  de  Ca  lignait ,  et  le 
quitta  ensuite  pour  le  service  mili- 
taire. Le  roi ,  qui  le  jugeoit  plus 
propre  au  plaisir  qu'à  la  guerre,  lui 
refusa  un  régimeul ,  après  lui  avoir 
rel'usé  une  abbaye.  Il  alla  servir  en 
Allemagne  ,  contre  les  Turcs  ,  en 
qualité  de  volontaire  ,  avec  les 
princes  de  Conti ,  disgraciés  comme 


- 


Digitized  by  Google 


f 


372 


EUGE 


lui.  Louvois  écrivit  qu'il  ne  rentrè- 
rent plus  daus  sa  patrie.  J'y  rentre- 
rai un  jour ,  dit  le  prince  Eugène  en 
apprenant  ces  paroles,  en  dépit  de 
Louvois.  Les  prodiges  de  valeur 
qu'il  ht  dans  cette  campagne  lui 
méritèrent  un  régiment  de  dragons. 
L'empereur  se  félicitoit  d'avoir  ac- 
quis un  homme  qui  joignoit  à 
une  grande  profondeur  de  desseins 
une  vivacité  prompte  dans  l'exécu- 
tion. Ses  talens  parurent  avec  beau- 
coup plus  d  éclat  après  la  levée  du 
siège  de  Vienne.  L'empereur  rem- 
ploya en  Hongrie,  sous  les  ordres  de 
Charles  V,  duc  de  Lorraine ,  et  de 
Maxim ilien-Emmanuel ,  duc  de  Ba- 
vière. En  1691 ,  il  parut  sur  un  nou- 
veau théâtre.  11  délivra  Coni ,  que 
le  marquis  de  Bulonde,  subordonné 
au  maréchal  de  Catinat,  tenoit  as- 
siégé depuis  onze  jours ,  il  investit 
ensuite  Carmaguole ,  et  le  prit  apres 
quinze  jours  de  tranchée.  Sa  valeur 
fut  récompensée,  en  1697,  par  le 
commandement  de  l'armée  impé- 
riale. Le  11  septembre  de  celte 
année ,  il  remporta  la  victoire  de 
Zenlha,  fameuse  par  la  mort  d'un 
grand  visir,  de  17  bâchas,  de  plus 
de  vingt  mille  Turcs ,  et  par  la  pré- 
sence du  grand-seigneur.  Celte  jour- 
née abaissa  l'orgueil  ottoman  ,  et 
procura  la  paix  de  Carlowitz ,  où  les 
Turcs  reçurent  la  loi.  Toute  l'Europe 
applaudit  à  cette  victoire,  exrepté 
les  eunemis  personnels  d'Eugène.  11 
en  avoit  plusieurs  à  la  cour  de 
Vienne.  Jaloux  de  la  gloire  qu'il 
alloit  acquérir  ,  ils  lui  avoient  fait 
envoyer  une  défense  formelle  d'en- 
'  gager  une  action  générale  f  Ses  suc- 
cès augmentèrent  leur  fureur;  et  il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Vienne  , 
qu'on  le  mit  aux  arrêts ,  et  qu'on  lui 
demanda  son  épée.  a  La  voilà,  dit 
ce  héros ,  puisque  l'empereur  la  de- 
mande :  elle  est  encore  fumante  du 
sati"  de  ses  enn«  mis.  Je  consens  de 

o  ... 

ne  la  plus  reprendre,  si  je  ne  puis 
commuer  à  l'employer  pour  son 


EUGE 

service.  »  Cette  générosité  loucha 
tellement  Léopold  ,  qu'il  lui  donna 
un  écrit  qui  l'autonsoit  à  se  conduire 
comme  il  le  jugeroit  à  propos,  sans 
qu'il  pût  jamais  être  recherché.  H 
répondit  aux  envieux  d'Eugène,  qni 
vouloient  le  faire  citer  à  un  conseil 
de  guerre  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  traite  comme  un  prévaricaieor 
le  héros  par  qui  le  ciel  m'a  accordé 
la  victoire  »  La  chrétienté  fut  tran- 
quille et  heureuse  après  la  paix  de 
Carlowitz  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
quelques  années.  La  succession  à  la 
monarchie  d'Espagne  alluma  bientôt 
uue  nouvelle  guerre.  Eugène  pé- 
nétra en  Italie  par  les  gorges  do 
Tirol,  avec  trente  mille  hommes, 
et  la  liberté  entière  de  s'en  servir 
comme  il  voudroit.  Il  amusa  les  gé- 
néraux français  par  des  feintes ,  et 
força,  le  9  juillet  1701 ,  le  poste  de 
Carpi ,  après  cinq  heures  d*un  com- 
bat sanglant.  Ce  succèsrendit  l'armée 
allemande  maîtresse  du  pays  entre 
i'Adige  et  l'Adda  ;  elle  pénétra  dans 
Je  Bressan,  et  le  maréchal  de  Ca- 
tinat, qui  commando  t  l'armée  fran- 
çaise, recula  jusque  derrière  l'Oglio. 
Le  maréchal  de  Villeroi ,  envoyé  A 
sa  place,  fut  encore  moins  heureux  : 
il   passa  l'Oglio  ,   poqr  attaquer 
Chiari  dans  le  duché  de  Modène.  Le 
prince  Eugène,  retranché  devant  ce 
poste  rempli  d'infanterie,  battit  le 
général  français ,  cl  le  contraignit 
d'abandonner  presque  tout  le  Man- 
touan.  La  campagne  tinit  par  la 
prise  de  la  Mirandole,  le  23  dé- 
cembre 1701.  Au  cœur  de  l'hiver 
de  l'année  suivante,  tandis  que  Vil- 
leroi dormoit  tranquillement  dans 
Crémone,  Eugène  péuètre  dans  cette 
ville  par  un  égout ,  et  le  fait  pri- 
sonnier. Sa  prudence  et  sou  activité, 
joiutes  à  la  négligence  du  gouver- 
neur, lui  avoient  donné  celte  place; 
le  hasard,  la  valeur  des  Français  et 
des  Irlandais  la  lui  ôtèrent.  Il  fut 
contraint  de  se  retirer  le  soir  du 
premier  janvier ,  après  avoir  cotn- 
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battu  tout  le  jour  en  héros.  Deux 
jours  après  on  trouva  daus  les  caves 
plus  de  i5o  Allemands,  qui,  voyant 
la  ville  prise ,  s'étoient  établis  dans 
le  lieu  qui  fia t toit  le  plus  leur  goût. 
Le  duc  de  Vendôme ,  petit-fils  de 
Henri  IV ,  mis  a  la  place  de  Villeroi, 
répara  ses  fautes.  Il  battit  les  Impé- 
riaux à  la  journée  deSanta-Vittoria, 
les  obligea  de  lever  le  siège  de  Mo- 
dène  ,  et  les  vainquit  le  i5  août 
à  Luzzara.  Celte  bataille  ,  douteuse 
daus  les  premiers  instans,  et  pour 
laquelle  on  chanta  le  Te  Deum  à 
Vienne  et  à  Paris,  se  déclara  pour 
la  France  ,  par  la  prise  de  Guastalle 
et  de  quelques  villes  voisines.  Le 
prince  Eugène  quitta  l'Italie  pour 
passer  en  Allemagne  ;  il  n  avoit  pas 
remporté  de  grandes  victoires  , 
mais  il  laissoit  les  troupes  en  bon 
ordre.  L'empereur  se  l'attacha  par 
de  nouvelles  grâces,  le  nomma  pré- 
sident du  conseil  de  guerre ,  et  ad- 
ministrateur de  la  caisse  militaire. 
Le  commandement  des  armées  d'Al- 
lemagne lui  fut  confié.  Eugène  , 
Dlarlborough  et  Heinsius,  maîtres 
en  quelque  sorte  de  l'Empire  ,  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  étroi- 
tement unis  par  l'intérêt  commun  , 
formèrent  une  espèce  de  triumvirat 
fatal  à  la  France  et  à  l'Espagne. 
Leurs  troupes  réunies  formoient  un 
spectacle  imposant.  Eugène  dit  à 
Marlborough  :  «  Des  chevaux  fiers , 
des  soldats  bien  vêtus  ,  peuvent 
s'obtenir  avec  de  l'argent.  Mais  on 
n'achète  pas  l'air  assure  que  montrent 
nos  troupes.  —  C'est  vous  ,  lui 
répondit  le  général  anglais  ,  qui 
leur  inspirez  cette  tièrecoutenance.» 
Les  deux  généraux  gagnèrent  en 
1704  la  bataille  de  Hochstet ,  livrée 
assez  mal  à  propos  par  l'électeur 
de  Bavière  ,  secondé  du  maréchal 
deTallard.  Celte  victoire  fut  déci- 
sive et  changea  la  face  des  affaires. 
Plus  delà  moitié  de  l'armée  française 
et  bavaroise  fut  détruite:  le  reste 
regagna  Us  bord  du  Rhin  avec  peine, 
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abandonnant  toutes  les  villes  de  la 
Bavière  et  de  la  Souabe.  On  prétend 
qu'Eugène ,  après  cette  bataille ,  in- 
vita les  prisonniers  français  à  un 
opéra ,  et ,  au  lieu  d'une  pièce  suivie, 
fit  chanter  cinq  monologues  de  Qui- 
nault  à  la  louange  de  Louis  XIV.  — 
Vous  voyez  ,  messieurs,  leur  dit-ilr 
que  j'aime  à  entendre  les  1cm» anges 
de  votre  maître.  Mais  ce  trait ,  qui 
aurait  été  une  dérision  cruelle  ,  peu- 
digne  d'un  héros ,  parait  une  anec- 
docte  hasardée.  De  retour  eu  Italie 
Tan  1705  ,  il  essuya  des  échecs. 
Le  duc  de  Vendôme  le  repoussa  avec 
gloire  à  la  journée  de  Cassano  prèa 
de  l'Adda  :  journée  sanglante  et 
moins  indécise  que  ne  le  dit  un  his- 
torien français ,  puisqu'elle  empê- 
cha le  prince  Eugène  de  passer  l'Ad- 
da. L'armée  française  ayant  assiégé 
Turin  l'année  d'après ,  Eugène  vola 
à  son  secours.  11  passe  le  Tanaro  aux 
yeux  du  duc  d'Orléans  ,  après  avoir 
passé  le  Pô  à  la  vue  de  Vendôme.  Il 
prend  Corrégio  ,  Reggio  ,  dérobe 
une  marche  aux  Français,  les  force 
dans  leurs  lignes,  et  leur  fait  lever  ■ 
lesiége  le  7  septembre  1706.  Après 
ce  succès ,  il  fit  rentrer  le  Milanais 
sous  l'obéissance  de  l'empereur ,  qui 
lui  en  donne  le  gouvernemènt. 
Comme  ce  généra)  avoit  tiré  des  mar- 
chands merciers  de  Londres  les  se* 
cours  nécessaires  pour  cette  expédi-  ' 
tion  ,  il  leur  en  aunouca  l'issue. 
«  Je  me  flatte  ,  leur  disoit-il  dans  sa 
lettre,  d'avoir  employé  votre  argent 
à  votre  satisfaction.»  La  fortune  con- 
tinua de  lui  être  favorable  en  1 707. 
Les  troupes  espagnoles  et  fran- 
çaises évacuèrent  la  Lombardie.  Le 
général  Daun  s'empara  du  royaume 
de  Naples ,  Eugène  pénétra  peu  de 
temps  après  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné  par  le  Col  de  Tende.  Cette 
invasion ,  heureuse  au  commence- 
ment ,  finit  comme  toutes  les  inva- 
sions faites  dans  ces  provinces.  On 
avoit  mis  le  siège  devant  Toulon  , 
on  fut  obligé  de  le  lever.  La  Pro- 
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veuce  fut  bientôt  délivrée  ,  et  le 
I^uphiné  sans  dangers.  La  prise  de 
Suze  fut  tout  le  fruit  de  celle  cam- 
pagne Le  prince  Eugène  ,  ayant 
passé  en  1 708  des  bords  du  Var  aux 
bords  du  Rhin,  mit  en  déroute  les 
Frauçais  au  sanglant  combat  d'Ou- 
ddnarde.  Ce  n'étoit  pas  une  grande 
bataille4,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
jL-mte  XI P\  mais  ce  fut  pour  les 
Français  une  fa  taie  retraite.  Le  vain- 
queur, maître  du  terrain  ,  mit  le 
siégé  de  vautLills,défeudu  par  Bouf- 
11ers.  (  Voy.  son  article.)  Cette  ville, 
si  bien  fortifiée,  se  rendit  après  une 
défense  de  quatre  mois.  Cette  con- 
quête fit  concevoir  aux  alliés  les  plus 
hautes  espérances  :  un  de  leurs  offi- 
ciers poussa  la  présomption  jusqu'à 
dire  «  qu'il  ne  désespéroit  point 
de  voir  l'armée  pénétrer  jusqu'à 
Baïonne  »  Le  prince  Eugène,  mo- 
deste au  milieu  de  ses  triomphes , 
lui  répoudit  :  «  Oui  ,  pourvu  que 
le  roi  de  France  nous  donne  un 
passe-port  pour  aller  ,  et  un  passe- 
port pour  revenir.  »  Ses  projets  et 
ses  espérances  n'en  étoient  pas  moins 
vastes.  ] judos,  dans  ses  Mémoires 
secrets,  t.  I,  p.  18  ,  dit  avoir  lu 
dans  un  mémoire  signé  de  la  main 
du  prince  Eugène  ,  le  plau  et  les 
moyens  tres-délaillés  et  très-bien 
combinés  du  démembrement  de  la 
Vrance.  Les  étals-généraux  voulu- 
rent célébrer  la  prise  de  Lille  par 
des  réjouissances  ;  mais  le  prince 
Eugène,  de  concert  avec  Marlbo- 
roiigli,  demanda  que  l'argent  des- 
tiné à  des  fêtes  fût  employé  au  sou- 
lagement dessoldatsdelarépublique, 
blessés  pendant  la  campagne.  La  con- 
quête de  Lille  fut  suivie  de  la  bataille 
de  Malplaquet,  gagnée  le  jo  septem- 
bre 1709  ,  sur  les  maréchaux  de 
Villarset  de  Bouliers,  quidisputèrent 
long-temps  fa  victoire.  Eugène  fui 
dangereusement  blessé  daus  la  plus 
grande  chaleur  de  l'action.  Les  of- 
ficiers qui  combat toient  à  côté  de 
lui  le  pressèrent  de  se  retirer  au 
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moins   pour    quelques  momens. 
«  Qu'importe,  leur  répondit- il ,  de 
se  faire  panser,  si  nous  devons 
mourir  ici  ?  Et  si  nous  en  revenons, 
il  y  aura  assez  de  temps  pour  cela 
ce  soir.  »  Cette  grandeur  d'aine  fit 
tant  d'impression  sur  les  soldats  , 
qu'ils  parvinrent  à  se  rendre  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Marlborough 
ayant  été  disgracié  ,  Eugène  passa 
à  Loudres  pour  seconder  sa  faction  ; 
mais  ce  voyage  fut  inutile,  il  re- 
tourna seul  achever  la  guerre.  Ce- 
toit  un  nouvel  aiguillon  pour  lui 
d'espérer  de   nouvelles   victoires , 
sans  compagnon  qui  en  partageât 
l'honneur.  Il  prit  la  ville  du  Ques- 
noy  eu  1712,  et  s'étendit  dans  le 
pays  avec  une  armée  d'environ  cent 
mille  combattans.  Quoique  privé  du 
secours  des  Anglais  ,  il  étoit  supé- 
rieur de  vingt  mille  hommes  aux 
Français;  il  l'étoit  encore  par  sa 
position  ,  par  l'abondance  des  maga- 
sins ,  et  par  neuf  ans  de  victoires. 
La  France  et  l'Espagne  étoient  dans 
l'alarme.  Une  faute  qu'il  fit  à  Lan- 
drecies  qu'il  assiégeoit  les  délivra  de 
leurs  inquiétudes.  Il  a  voit  choisi  Mar-* 
chiemies  pour  l'entrepôt  de  ses  ma- 
gasins ,  afin  de  voir  plus  souvent , 
dit-on  ,  une  Italienne  fort  belle  qui 
se  trou  voit  dans  cette  ville  ,  et  qu'il 
enlretenoit  alors.  Le  dépôt  des  ma- 
gasins étant  trop  éloigné  ,  le  géné- 
ral Albermarle  ,  posté  à  Denain  , 
n'étoit  pas  à  portée  d'êtfe  secouru 
assez  lot ,  s'il  étoit  attaqué.  Il  le  fut. 
Le  maréchal  de  Villars,  après  avoir 
donné  le  change  au  prince  Eugène  , 
tomba  sur  Albermarle  ,  et  rempor- 
ta une  victoire  signalée.  Eugène, 
arrivé  trop  lard,  se  retira,  après 
a\oirété  témoin  de  la  défaite  de  sea 
troupes.  Cet  te  victoire  amena  la  paix. 
Eugène  et  Villars,  héros  au  champ 
de  bataille ,  excellens  négociateurs 
dans  le  cabinet,  la  conclurent  le 
6  mai  1714  à  Rastadt,  et  elle  fut 
suivie  d  .  traité  de  Baden  en  Argow, 
signé  le  7  septembre  de  la  même 
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année.  La  puissance  ottomane*,  qui 
auroit  pu  attaquer  l'Allemagne  pen- 
dant la  longue  guerre  de  1701 ,  at- 
tendit la  conclusion  de  la  paix  géné- 
rale. l«e  grand-visir  Ali  parut  sur 
les  frontières  de  l'empire  avec  1 5o 
mille  Turcs.  Eugène  le   battit  en 
1716  ,  à  Temeswar  et  à  Péterwara- 
din.  11  entreprit  ensuite  le  siège  de 
Belgrade  ;  les  ennemis  vinrent  l'as- 
siéger dans  son  camp ,  et  ,  non 
contens  de  le  bloquer ,  ils  avancè- 
rent à  lui  par  des  approches  et  des 
tranchées.  Le  prince  Eugène  ,  après 
les  avoir  laissé  passer  un  ruisseau 
qui  les  séparoit  de  son  camp  ,  sortit 
de  ses   retranchemens ,  leur  tua 
plus  de  vingt  mille  hommes ,  et 
s'empara  de  leurs  canons  et  de  leurs 
bagages.  Belgrade,  n'ayant  plus  de 
secours  à  espérer ,  se  rendit  au  vain* 
queur.  Uue  paix  avantageuse  lut  le 
fruit  de  ses  victoires.  Couvert  de 
gloire,  il  retourna  à  Vienne,  où 
ses  ennemis  vouloient  lui  faire  faire 
son  procès ,  pour  avoir  hasardé  i'état 
qu'il  avoit  sauvé,  et  dont  il  a  voit 
reculé  les  f routières.  La  double  élec- 
tion faite  en  Pologne  ayant  rallumé 
la  guerre  en  1733  ,  le  prince  Eugène 
eut  le  commandement  de  l'armée  sur 
le  Rhin.  Les  Français  prirent  Phi- 
lisbourg  à  sa  vue.  Il  n'y  avoit  plus 
dans  l'armée  impériale  que  l'ombre 
du  prince  Eugène  :  il  avoit  survécu 
à  lui-même  ,  et  craiguoit  d'exposer 
sa  réputation  au  hasard  d'une  18e 
bataille.  11  mourut  subitement  à 
Vienne,  en  17 36,    regretté  de 
l'empereur  et  des  soldats.  Les  mal- 
heurs de  l'année  suivante  ne  justi- 
fièrent que  trop  ses  regrets.  L'em- 
pereur lui  de  voit  la  gloire  de  son 
règue  ;  il  disoit,  au  milieu  des  per- 
tes qui  suivirent  sa  mort  :  «  La  for- 
tune de  l'état  est-elle  morte  avec  ce 
héros  ?»  Le  prince  Eugène  fut  le 
plus  heureux  général  et  le  plus  ha- 
bile ministre  que  la  maisou  d'Au- 
triche eût  employé  depuis  plusieurs 
siècles.  S'il  échoua  quelquefois  dans 
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ses  entreprises  ,  les  circonstance» 
qui  les  lui  firent  manquer ,  lui  valu- 
rent de  nouveaux  éloges.  Il  ne l oit 
pas  toujours. le  maître  de  faire  ce 
qu'il  vouloit.  Uu  de  ses  amis  lui 
demanda  un  jour  ,  pendant  la  longue 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne, 
la  cause  de  la  profonde  rêverie  où  il 
le  voyoit  plougé.  «  Je  fais  réflexion,, 
dit-il ,  que  si  Alexandre-le-Grand 
eût  été  obligé  d'avoir  l'approbation 
des  députés  de  Hollaude  pour  exé- 
cuter ses  projets ,  ses  conquêtes 
n'auroieut  pas  été  à  beaucoup  prèa 
si  rapides.  ...»  Les  traités  de  Ras- 
tadt  et  de  Passarowilz  ont  autant 
immortalisé  son  nom  que  ses  vic- 
toires. 11  étoit  le  père  des  soldats  et 
le  modèle  des  ministres ,  philosophe 
tolérant ,  sans  faste  ,  et  d  une  géné- 
rosité peu  commune.  Quoique  froid 
eu  apparence ,  il  étoit  sensible  aux 
charmes  de  l'amitié.  11  cultiva  les 
lettres  dans  le  cours  de  ses  victoires, 
et  les  protégea  pendant  son  minis- 
tère. (  Voyez  l'article  Rousseau  , 
n°  II.)  Tous  les  beaux-arts  a  voient 
des  attraits  pour  lui.  Il  ne  voulut 
jamais  se  marier.  Une  femme  lui 
paroissoit un  fardeau  embarrassant. 
Il  ne  voyoit  dans  l'amour  qu'une 
passion  folle,  qui  étend  l'empire 
des  femmes  ,  et  restreint  celui  des* 
hommes,  a  Les  amoureux  sont  dans 
la  société  ce  que  les  fanatiques  sont 
dans  la  religion....  I)e  trois  empe- 
reurs qu'il  avoit  servis  ,  le  premier, 
Léopold  ,  avoit  été  ,  disoit-il ,  son 
père ,  pareequ'il  avoit  eu  soin  de 
sa  fortune  comme  de  celle  de  son 
propre  fils  ;  le  second ,  Joseph  ,  son 
frère ,  parce  qu'il  l'a  voit  aimé  comme 
un  frère  ;  le  troisième  ,  Charles  VI , 
son  maître  ,  pareequ'il  l'avoif  ré- 
compensé eu  roi.»  11  étoit  attaché  à 
la  religion ,  et  portoit  ,  dans  ses 
expéditions  militaires  ,  l'Imitation 
de  Jésus-Christ.  Ses  Batailles  ont 
'  été  imprimées  en  1799,  2  vol.  in- 
,  folio  ,  auxquels  on  a  joint  un  Slip- 
■  plémcnt 1747-  On  peut  voir  au«i 
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\  Histoire  du  prince  Eugène  ,  im- 
primée à  Vienne  depuis  quelques 
années,  en  5  vol.  in-ia,  elle  offre 
quelques  particularités  curieuses, 
quoiqu'elle  ne  soit  très  -  souvent 
qu'une  compilation  de  gazettes.  Les 
Jfc/noires  du  prince  Eugène  furent 
imprimés  pour  la  première  fois  à 
Weiinar,  en  1809,  1  vol.  iu-8°, 
nouvelle  édition  ,  Paris  1810. 

EUGÉNIE  (sainte),  vierge, 
périt  martyre  à  Rome  sous  l'empire 
de  Valérien. 

*  EUGÉNUS  (Lactance),  mé- 
decin de  Narui,  ville  de  l'état  ecclé- 
siastique, viyoit  vers  le  milieu  du 
ibe  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  De  maris  et  femellœ  ge- 
neratione  opusculuni ,  Auconae  , 
1 568 ,  iu-8°.  C'est  un  tissu  de  rêve- 
ries que  l'auteur  propose  avec  tout 
lo  sérieux  qu'il  auroit  mis  dans  l'an- 
nonce des  vérités  les  mieux  dé- 
montrées. 

EUGÉR1E  (  Mythol.  ),  divinité 
romaine,  invoquée  par  les  femmes 
euceintes,  pour  être  délivrées  de 
tout  accideut  pendant  leur  gros- 
sesse. 

1 

EUGIPPIUS,  originaire  de  la 
Norique,  suivit  sa  nation  lorsque 
Odoacre  la  transféra  en  Italie,  Tan 
488  :  il  s'établit  au  royaume  de 
Naples,  et  y  fut  abbé  de  Lucullano 
ou  de  Sain t-Sé vérin.  11  est  auteur 
du  T/iesaurus  ex  Augustino ,  in- 
folio, Baie,  1042;  et  dune  Fie  de 
saint  Augustin  de  Favianes ,  insé- 
rée dans  Bollandus. 

ÉUGUBJNUS.  Voyez  Steucus. 

*  EUHÉMÈRE,  philosophe  épi- 
curien ,  dont  Diodore  de  Sicile, 
partisan  déclaré  de  la  doctrine  de 
la  Providence,  a  inconsidérément 
emprunté  les  idées  dans  les  6  pre- 
miers livres  de  son  Histoire. 
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ÉVILMÉRODAC  ,  roi  de 
Babylone,  succéda  à  sou  père  Na- 
buchodonosor,  vers  l'an  062  avant 
J.  C.  Ce  jeune  prince  a  voit  gouverné 
despotiquemeut  le  royaume  pendaut 
les  sept  aunées  de  la  démence  de  son 
père.  Nabuchodonosor étant  remonté 
sur  le  trône  après  avoir  recouvré  la 
raison,  arrêta  toutes  les  entreprises 
de  son  fils  coutre  lui,  et  le  tint 
enfermé.  Celui-ci,  dans  sa  prison, 
lia  une  étroite  amitié  avec  Jécho- 
nias,  roi  de  Juda  ,  que  Nabuchodo- 
nosor  tenoit  aussi  dans  les  fers.  Ce 
prince  étant  mort ,  Evilmérodac 
monta  sur  le  troue,  tira  Jéchonias 
de  prison ,  et  le  combla  de  faveurs. 
Ou  dit  qu'il  commit  l'indignité  d« 
priver  de  )a  sépulture  le  corps  de 
son  père ,  et  même  qu'il  le  fit  hacher 
en  morceaux.  Il  fut  assassiné  par 
son  beau-frère  Nériglissor,  après  ua 
règne  de  deux  ans. 

EVITERNE  (  My thol.  )  Les  an- 
ciens adoroient  sous  ce  nom  un  dieu , 
de  la  puissance  duquel  ils  se  for- 
moîeut  une  très -grande  idée,  et 
qu'ils  paroissoient  mettre  au-dessus 
de  celle  de  Jupiter.  Quelques  mytho- 
logistes  croient  que  ce  dieu  étoit  Ju- 
piter même.  Eviterne  signiHe  im- 
mortel, et  Ton  appeloit  quelquefois 
les  dieux  éviter  ni  et  Aùvintegri, 
pour  marquer  leur  immortalité. 

I.  EULALIUS.,  antipape ,  qu'une 
cabale  opposa  au  pape  Roniface  i 
en  418  ,  et  que  l'empereur  Honorins 
ht  chasser  comme  un  intrus. 

*  II.  EULALIUS  ,  comte  d'Au- 
vergne ,  vivoit  dans  le  6e  siècle  :'il 
fut  accusé  d'avoir  fait  étrangler  sa 
mère  ,  et ,  méprisant  Tétradie  «a 
femme,  d'entretenir  un  commerce 
illégitime  avec  ses  servantes.  Tétra- 
die se  retira  chezDizien  qui  l'épousa. 
Eulalius  se  maria  avec  une  tille  qu'il 
avoit  enlevée  d'un  monastère,  de 
Lyou.  Après  la  mort  de  Dizien  le 
comte  demanda  à  sa  femme  ce  qifeile 
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avoit  «^portée  de  chez  lui.  Lesévè- 
ques  assemblés  condamnèrent  Té- 
1  radie  à  rendre  à  son  mari  le  qua- 
druple de  ce  qu'elle  avoit  pris,  et  les 
«m fans  qu'elle  avoit  eus  avec  Dizien 
lurent  déclarés  illégitimes. 

-J- 1.  EULER  (  Léonard  ) ,  membre 
des  académies  de  Paris  ,  de  Péters- 
bourg et  de  Londres,  naquit  à  Bàle 
le  i5  avril  1707  ,  d'un  ministre 
protestant.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études,  il  se  cousacra  à  la 
théologie  et  aux  langues  orientales 
pour  complaire  à  son  père  :  mais  un 
goût  irrésistible,  qui  l'avoit  porté 
de  bonne  heure  à  s'appliquer  aux 
mathématiques,  l'y  ramena  bientôt. 
Ses  liaisons  avec  Nicolas  et  Daniel 
llernoulli  accélérèrent  ses  progrès 
clans  la  carrière  des  sciences.  Ces 
deux  célèbres  géomètres ,  ayant  été 
appelés  à  Pétersbourg  en  1 7*5 ,  l'en- 
gagèrent ,  deux  ans  après ,  à  quitter 
m  patrie  pour  so  rendre  auprès 
d'eux.  Il  ne  tarda  pas  à  enrichir  les 
recueils  de  l'académie  de  cette  ville 
de  plusieurs  Mémoires ,  qui  exci- 
tèrent entre  Daniel  Bernonlli  et  lui 
une  émulation  qui  ne  dégénéra  point 
en  envie.  Non  content  de  perfec- 
tionner le  calcul  intégral  ,*  Euler  in- 
venta le  calcul  des  sinus  ,  et  simpli- 
fia les  opérations  analytiques.  La 
réputation  qu'il  acquit  de  génie 
transcendant  et  inépuisable  alla  jus- 
qu'aux oreilles  des  souverains.  Le 
roi  de  Prusse  l'invita,  en  1741  ,  à 
se  reudre  à  Berlin  ,  pour  donner  de 
l'éclat  à  l'académie  qui  alloit  naître 
sous  les  auspices  de  ce  prince  phi- 
losophe. En  arrivant,  il  fut  pré- 
senté à  la  reine-mère,  femme  d'es- 
prit, qui  cependant  ne  put  obtenir 
de  lui  que  des  monosyllabes.  Elle 
reprocha  au  géomètre  celte  timidité, 
cet  embarras,  qu'elle  croyoit  ne  pas 
mériter  d'inspirer...  «Pourquoi  ne 
voulez-vous  donc  pas  me  parler  ? 
lui  dit-elle  :  —  Madame,  lut  ré- 
pondit-il,  parce  que  je  viens  d'un 
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pays  où  quand  on  parle  on  est 
peudu.  »  En  effet,  à  l'époque  où 
Euler  se  trouva  eu  Russie ,  ce  grand 
empire,  gouverné  par  un  étranger, 
gémi 880 il  sous  un  despotisme  trop 
souvent  arbitraire.  La  Prusse  fut  un 
séjour  plus  agréable  pour  ce  philo- 
sophe ,  malgré  quelques  chagrins  pas- 
sagers qu'il  y  éprouva.  Les  Russes* 
ayant  pénétré  dans  la  Marche  en 
1760,  pillèrent  une  métairie  qu'il 
avoit  auprès  de  Charlottembourg. 
Le  général  Tottlebeu  répara  ce  dom- 
mage, en  lui  accordant  une  indem- 
nité considérable,  à  laquelle  l'im- 
pératrice Elizabelh  ajouta  un  don 
de  quatre  mille  llorins.  Ce  trait  rap- 
pelle le  bel  hommage  que  rendit 
Marlborough  à  la  vertu  et  à  la  répu- 
tation de  Féuélon ,  lorsque,  comman- 
dant l'armée  des  alliés  en  Flandre , 
ilfaisoit  accompagner  par  des  gardes 
le  vertueux  archevêque  de  Cambrai 
dans  ses  visites  pastorales.  Euler 
passa  vingt-cinq  ans,  à  Berlin,  et 
n'obtint  que  difficilement  la  per- 
mission de  retourner  à  Pétersbourg. 
A  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  fut 
attaqué  d'une  maladie  violente  qui 
le  laissa  aveugle.  Son  activité ,  sa 
fécondité  même  ne  furent  point 
ralenties  par  la  perte  de  la  vue.  La 
force  singulière  de  son  intelligence 
servit  de  supplément  à  ses  yeux.  Il 
ne  cessa  de  travailler  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  7  septembre  178a. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois  ,  et 
avoit  eu  treize  enfans,  dont  l'aine 
marcha  de  bonne  heure  sur  les  traces 
de  son  père.  On  a  d'Euler  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  où  il  paroît  à 
la  fois  original  et  profond ,  élégaut 
>et  clair.  11  n'est  presque  aucun  de 
ses  écrits  qui  ne  renferme  quelque 
découverte  nouvelle  ,  ou  quelque 
vue  ingéuieuse  qui  pourra  y  con- 
duire. On  y  trouve  les  intégration* 
les  plus  heureuses,  de  profondes  re- 
cherches sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés des  membres,  la  démonstra- 
tion de  plusieurs  théorèmes  de  Fcr- 
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mât ,  la  solution  de  divers  problèmes 
sur  1  équilibre  et  le  mouvement  des 
corps  solides ,  élastiques  et  flexibles  ; 
enfin  tout  ce  que  la  théorie  du  mou- 
vement des  corps  célestes  a  de  plus 
épineux.  Euler  est  le  premier  qui 
ait  fait  une  science  complète  de  l'ar- 
chilecture  navale,  de  la  construc- 
tion et  de  la  manœuvre  des  vais- 
seaux. Cet  ouvrage  obtint  les  plus 
brillans  succès,  Tut  traduit  dans 
toutes  les  langues ,  et  lui  valut  deux 
gratifications,  l'iiue  de  6000  francs  , 
que  Turgot  lui  envoya  par  ordre  de 
Louis  XV;  l'autre  de  2000  roubles 
qui  lui  furent  adressées  par  l'iuopé- 
ratrice  de  Russie.  Ses  principaux 
écrits  sont ,  1.  Une  Dissertation  sur 
la  nature  et  la  propagation  du  son , 
Bàle,  1727  »  iu-4°.  II.  —  Sur  la  na- 
ture des  vaisseaux ,  que  l'académie 
de  Paris  honora  de  lViccess/7  en  1727. 
III.  Mémoire  sur  la  nature  et  les 
propriétés  du  feu  ,  couronné  par  l'a- 
cadémie de  Paris  en  i738.1V.  —  Sur 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  cou- 
■  ronué  par  la  même  académie  en 
i74o-  Il  y  explique  l'action  du  so- 
leil et  de  la  lune  sur  la  mer,  et 
appuie  son  explication  de  beaucoup 
de  géométrie  et  de  calculs  ;  ce  qui 
n'a  point  empêché  plusieurs  savans 
de  la  regarder  comme  peu  satisfai- 
sante. V.  Cinq  Mémoires  sur  diffé- 
rentes questions  de  mathématiques, 
dans  les  Mélanges  de  Berriu  ;  c'est 
peut  être  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cette  collection.  VI.  Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  des 
académies  de  Pélersbourg  et  de  Ber- 
liu.  VII.  Elémens  d'Algèbre.  Cet 
ouvrage ,  écrit  avec  méthode  et 
clarté,  qu'il  fit  étant  aveugle,  a 
été  traduit  de  l'allemand  en  frauçais 
par  J.  Bernoulli ,  avec  des  notes  et 
additions  de  M.  de  La  Grange ,  Lyon, 
1774  ,  et  an  3(  1794)1  2  vol.  in-8°, 
réimprimés  à  Paris  en  1807.  VIII. 
Trois  Mémoires  sur  les  inégalités 
dans  les  mouvemens  des  planètes  , 
couronnés  à  Paris.  IX.  Deux  Mè- 
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moires  sur  la  perfection  de  Iq, 
théorie  de  la  lune  ,  couronnés  à 
Paris  en  1770  et  1772.  X.  Opuscula 
analytica,  1783,  in-4°.  Ce  sout 
des  Mémoires  réunis,  qui  avoient 
d'abord  paru  séparément.  Son  In- 
troduction à  l'analyse  des  infini" 
ment  petits  a  été  traduite  du  latin 
par  MM.  Pezzy  et  Kramp,  1786, 
5  vol.  in-4°;  ensuite  par  M.  J.  B. 
Labbey ,  Paris  ,  an  4  (  1 795  ) ,  2  vol. 
in-40.  XI.  Scientia  navalis  ,  a  vol. 
in-4°.  XII.  Mechanica,  sive  scientia 
motus,  PétersbOurg,  1756.  2  vol. 
in-40.  XIII.  Constructio  lentium 
object  'warum ,  Pétersbourg,  1702, 
in-40;  et  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  ou  mémoires.  Euler  avoit 
cultivé  ,  non  seulement  toutes  le» 
scieuces  mathématiques,  mais  la  lit* 
térature  ancienne  et  les  langues  sa- 
vantes.  Il  sa  voit  par  cœur  XRnéide. 
Ou  a  prétendu  qu'il  avoit  porté  sa 
curiosité  jusqu'à  s'iustruire  des  ex- 
travagances de  l'astrologie.  I^a  plu- 
part des  princes  du  nord  lui  don- 
nèrent des  marques  d'estime.  Dan* 
le  voyage  que  le  prince  royal  de 
Prusse  fit  à  Pétersbourg  ,  il  prévint 
la  visite  d'Euler,  et  passa  quelques 
heures  à  côté  de  cet  illustre  vieil' 
lard ,  ayant  les  mains  dans  les 
siennes.  L'académie  de  Pétersbourg 
porta  solennellement  son  deuil ,  et 
lui  décerna  un  buste  de  marbre, 
qui  a  été  placé  dans  les  salles  d'as- 
semblée. Son  Etage  ,  par  Nicolas 
Fuss,  son  élève,  a  été  imprimé  à 
Pétersbourg  et  à  Berlin  eu  1783, 
iu-4°.  Le  Journal  Encyclopédique 
du  mois  de  mai  1784  en  donne  l'a- 
nalyse. La  liste  des  ouvrages  d'Euler 
est  immense,  et  contient  seule  5i 
pages  de  cet  éioge. 

*  II.  EULER  (  Jean  Albrbcht  ) , 
fils  du  précédent,  se  fit  counoitre 
avantageusement  dans  les  sciences 
mathématiques  et  physiques.  Il  na- 
quit à  Pétersbourg  le  27  novembre 
1734,  et  reçut  des  leçons  de  son 
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pèîe.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  le 
suivit  à  Berlin, où  il  lut  nommé  , 
en  1754 ,  n'étant  âgé  que  \Je  30  ans  , 
membre  de  l'académie  des  sciences 
de  cette  ville.  Lbrsqu'en  1766  l'im- 
pératrice Catherine  rappela  son  père 
à  Pétersbourg ,  le  Hls  y  fut  nommé 
professeur  de  physique ,  et  secrétaire 
de  l'académie  royale  des  sciences, 
avec  deux  mille  roubles  d'appoiu te- 
rrien t  :  il  reçut  ensuite  l'ordre  de 
Saint-Wladimir  ,  et  fut  nommé 
conseiller  d'état.  11  remplit  avec  dis- 
tinction ces  divers  postes.  Parmi  ses 
écrits,  ou  estime  sur-tout  ses  sept 
Dissertations  couronnées  :  Disqui- 
sitio  de  causd  physicd  electrici/a- 
tis,  etc.,  unà  curti  aliis  disserta- 
tionibus  de  eodem  argumente ,  Pe- 
tropoli ,  1755,  in-4°,  avec  plauches. 
JEnodatio  quœsiiunis,  Quomodà  vis 
cquœ  rnaximo  cttm  lucro  ad  mo- 
las  circumagendas  ,  aliive  opéra 
perficitnda ,  impendi  possit?  etc.  , 
Gottinf»®,  1766,  in-4u,  avec  planf 
ches.  Meditaliones  de  mu  tu  ver- 
tiginis  planetarum  ,  ac  prœcipuè 
Veneris ,  etc. ,  Pe  t  ropol  i ,  1 7  60 , 
avec  plauches.  Meditaliones  deper- 
turbatione  motus  corne  tant  m  ab 
attractione  planetarum  ortd ,  etc. , 
Petropoli,  1762,  in-4°.  Sur  l'ar- 
rimage des  vaisseaux ,  et  quelles 
bonnes  qualités  on  peut  procurer 
à  un  vaisseau  ;  pièce  qui  a  remporté 
)e  prix.  Nouvelle  Théorie  de  la 
Lune  y  et  détermination  de  toutes 
les  inégalités  de  son  mouvement 
Ces  deux  derniers  écrits  Sont  insé- 
rés dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Plusieurs  au- 
tres Dissertations  intéressantes  du 
même  auteur  se  trouvent  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences 
de  Berlin ,  et  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Munib. 

I.  EULOGE,  pieux  et  savant  pa- 
triarche d'Alexandrie,  mort  en  607, 
laissa  divers  Ouvrages  contre  les 
novatiens  et  contre  d'autres  béré- 
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tiques  de  son  temps.  11  fut  uni  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Grégoire- 
le-Grand. 

II.  EULOGE  de  Cordoue,  né 
dans  cette  ville  vers  Tau  Soo,  fut 
élevé  au  sacerdoce  et  en  remplit 
tous  les  devoirs  avec  zèle.  Les  Sar- 
rasins d'Espagne,  qui  étoient  maho- 
métans,  ayant  excité  une  persécu- 
tion ,  il  fortifia  les  fidèles  par  ses 
écrits  et  ses  discours.  Il  fut  élu  ar- 
chevêque de  Tolède  ;  mais  les  Sarra- 
sins lui  firent  trancher  la  tète  en  859, 
avant  qu'il  pût  recevoir  la  consé- 
cration épiscopale.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui ,  sont ,  I.  Mémo- 
riale  sanctoritm  ;  c'est  une  histoire 
de  quelques  martyrs.  II.  jlpologit 
pour  les  martyrs  ,  contre  ceux  qui 
disoient  qu'ils  nnisoieut  plus  qu  ils 
ne  profitoient  à  l'Espagne.  11I.jE.t- 
horlation  au  martyre.  Ces  ouvrages 
se  trouvent  dans  le  4*  vôlume  de 
YHispania  illustrata  ,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

ËîJLOGIE,  sœur  aînée  de  Michel 
Paléologue,  prédit  à  celui-ci  sa  gran- 
deur future.  II  étoit  au  berceau  :  ne  « 
pouvant  réussir  à  l'endormir ,  elle 
lui  chanta  une  chanson  commençant 
par  ces  mots  :  «  Courage  ,  empereur 
de  Constantinople  !  tu  y  feras  ton 
entrée  par  la  porte  dorée.  »  L'en- 
fant sourit  et  s'endormit  :  ce  qui 
fut  regardé  dès-lors  comme  un  pré- 
sage qu'il  parviendroit  a  l'empire. 
Eulogie  ,  sous  le  règne  de  Michel  » 
se  déclara  l'ennemie  des  chrétiens. 
Sa  haine  contre  l'Eglise  fit  naître 
la  dissension  entre  elle  et  sou  frère  , 
et  elle  alla  jusqu'à  solliciter  le  Soudan 
d'Egypte  de  lui  faire  la  guerre. 

EUMANE,  peintre  d'Athènes, 
disputa  à  Periphanle  de  Corinthe 
la  gloire  d'avoir  peint  le  premier 
avec  des  couleurs.  Avant  lui ,  on 
ne  distinguoit  les  figures  que  par 
des  hachures. 
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*  EUMARUS  d'Athènes ,  peintre 
monochrome ,  est  nommé  dans  Pline 
avec  Cimon  de  Cléone.  Eu  m  a  ru  3  fut 
le  premier  qui  ébaucha  toute  sorte  de 
figures ,  et  représenta  entièrement 
l'homme  et  la  femme.  Jusqu'à  lui , 
les  peintres  se  bornoient  à  faire  seu- 
lement la  tète  et  le  buste.  Cimon 
enchérit  sur  Eumarus.  Voyez  son 
article. 

EUMÉE,  fus  du  roi  de  l'île  de 
Scyros  dans  la  mer  Egée,  devint 
favori  d'Ulysse ,  et  ce  prince  lui  con- 
fia le  soin  de  ses  étals ,  lorsqu'il  partit 
pour  Troie.  Ce  fut  aussi  celui  auquel 
ce  héros  se  fit  counoitre  le  premier 
à  son  retour  ,  après  vingt  ans  d'ab- 
sence. 

EUMÉLUS,  fils  d'Admète  et  d'Al- 
ceste ,  alla  au  siège  de  Troie ,  et  y 
conduisit  onze  vaisseaux.  Aux  jeux 
funèbres,  célébrés  en  honneur  de 
Palrocle,  il  disputa  le  prix  de  la 
course  des  chars  à  Diomède.  Ses  ca- 
vales ,  dit-on  ,  avoient  dans  leurs 
courses  l'agilité  du  vol  des  oiseaux. 
U  reçut  de  la  main  d'Achille  une 
belle  cuirasse  d'airain. 

1 1.  EUMÈNE,  capitaine  grec,  l'un 
des  plus  digues  successeurs  d'Alexan- 
dre-le-Grand ,  étoit  fils  d'un  voitu- 
rier.  Ayant  déployé  de  grands  ta- 
lens,  Alexandre  lui  fit  épouser  la 
sœu  r  de  Barsine,  lu  ue  de  ses  fem  mes. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant,  Eu- 
mène  acheva  la  conquête  de  la  Cap- 
padoce  et  de  la  Paphlagonie  ,  et  fut 
gouverneur  de  ces  deux  provinces  ; 
mais  Anligone  ne  voulut  point  l'y 
laisser.  Se  voyaut  saus  ressource, 
il  se  rendit  auprès  dePerdiccas  ,  qui 
le  chargea  4e  porter  la  guerre  sur 
les  bords  de  rHellespont  aux  princes 
ligués  contre  lui.  Il  défit  Cratère  et 
Néoplolème.  Le  premier  périt  dans 
la  mêlée,  et  il  tua  le  second  de  sa 
propre  main.  Eu  mène  pleura  Cra- 
tère son  ancien  ami ,  lui  rendit  les 
derniers  devoirs ,  et  fit  porter  ses 
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cendres  en  Macédoine  à  ta  famille. 
Eu  mène  marcha  ensuite  contre'An- 
tipater,le  vainquit  et  s'empara  de 
plusieurs  provinces.  Après  la  mort 
de  l'ambitieux  Perdiccas ,  il  eut  à 
combattre  Anligone.  Ce  général  lâ- 
cha de  corrompre  les  principaux  of- 
ficiers d'Eumène,  en  leur  faisant  des 
offres  magnifiques  qu'ils  rejetèrent. 
Eumène  les  loua  de  leur  fidélité ,  et 
leur  raconta  l'histoire  du  lion  amou- 
reux ,  qui ,  pour  épouser  une  fille 
d'une  graude  beauté  ,  consentit  que 
le  père  de  la  fille  lui  fit  rogner  les 
dents  et  les  ongles,  a  L'opération 
faite ,  le  père ,  se  méfiant  de  cette 
bête  féroce ,  prit  un  bâton  et  chassa 
un  ennemi  qui  l'auroit  bientôt  dé- 
voré. Voilà  ,  ajouta  Eumène,  ce  que 
feroit  Antigone;  il  vous  prodigue  à 
présent  les  promesses  pour  se  rendre 
maitre  de  toutes  vos  forces;  mais, 
dès  qu'il  vous  tiçndroit ,  il  vous  fe- 
roit sentir  ses  ongles  et  ses  dents.  Les 
deux  généraux  se  livrèrent  bataille 
à  Orcinium  en  Cappadoce  ,  l'an  520 
avant  J.  C.  Eumène  y  fut  vaincu 
par  la  trahison  d'Apollonide ,  com- 
mandant de  la  cavalerie.  Le  traitre 
fut  pris  et  pendu  sur-le-champ.  Eu- 
mène ,  obligé  d'errer  et  de  fuir  sans 
cesse ,  congédia  une  partie  de  ses 
troupes ,  et  ne  retint  que  cinq  cents 
hommes  ,  avec  lesquels  il  s'enferma 
dans  le  château  de  Nora  ,  sur  les 
frontières  de  la  Cappadoce  et  de  la 
Lycaonie.  Il  y  soutint  un  siège  d'un 
an.  Après  différens  succès,  mêlés  de 
revers  ,  Anligone  tailla  en  pièces 
larrière-garde  de  son  ennemi,  et 
prit  le  bagage  de  son  armée  ;  c'est 
ce  qui  décida  la  victoire  en  sa  fa- 
veur. Avant  la  bataille,  Eumène 
avoit  fait  son  testament  et  brûlé 
toutes  les  lettres  qu'on  lui  avoit 
écrites ,  ne  voulant  pas  qu'après  sa 
mort ,  ceux  qui  lui  avoient  donné 
des  avis  secrets  fussent  exposés  à 
des  recherches  dangereuses.  Le  vaiu- 
queur  fit  dire  aux  officiers  et  aux 
Ai  gyraspides,  phalange  dëw  Macé- 
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doniens ,  qu'il  leur  rendrait  tout  ce 
qui  leur  appartenoit,  s'ils  lui  li- 
vroient  Eumèue.  Ils  eurent  la  lâ- 
cheté de  recouvrer  à  ce  prix  leur 
bagage.  Quand  cet  illustre  prison- 
nier fut  arrivé  au  camp  eunemi , 
Antigone  n'eut  pas  le  courage  de  le 
voir ,  parce  que  sa  présence  eût  été 
un  sanglant  reproche  pour  luj.  Ceux 
à  qui  il  Ta  voit  donné  en  garde  lui 
ayant  demandé  comment  il  vouloit 
qu'on  le  gardât  :  «  Comme  un  élé- 
phaut ,  leur  dit  Antigone ,  ou  comme 
un  lion.  »  Mais,  quelques  jours  après, 
attendri  et  touché  de  compassion ,  il 
ordonna  qu'on  lui  ôtàt  ses  fers  les 
plus  pesans  ,  et  adoucit  beaucoup 
sa  captivité.  Antigone  fut  quelque 
temps  en  balance  sur  ce  qu'il  devoit 
faire  de  son  prisonnier.  Ils  avoieut 
été  amis  intimes  en  servant  sous 
Alexandre  :  le  souvenir  de  cette  an- 
cienne amitié  réveilla  en  lui  quel- 
ques sentirnens  d'humanité.  Son  fils 
Démétrius  sollicita  fortement  aussi 
en  sa  faveur  ;  mais  l'iutérèt  de  se 
délivrer  d'un  ennemi  dangereux  , 
combattant  de  ns  Antigone  les  senti- 
rnens généreux  que  son  fils  lui  ins- 
pirai t ,  il  ordonna  qu'on  le  défit 
d'Eu  mène  dans  la  prison  :  ce  qui  fut 
exécuté  l'an  3i5  avant  J.  C.  Telle 
fut  la  fin  d'un  des  hommes  les  plus 
accomplis  de  son  siècle ,  et  peut-être 
le  plus  digne  d'être  le  successeur 
d'Alexandre.  Il  possédoit  toutes  les 
qualités  d'un  grand  capitaine,  à  quoi 
il  faut  ajouter  un  inviolable  atta- 
chement pour  son  prince ,  line  pro- 
bité rigoureuse,  et  tous  les  senti- 
rnens de  l'honneur  le  plus  délicat. 
Il  ne  manqua  cependant  pas  d'a- 
dresse dans  l'occasion.  Voyant  que 
plusieurs  de  ses  officiers  nepi oient 
qu'un  moment  favorable  pour  se 
défaire  de  lui,  il  emprunta  de  grosses 
sommes  de  ceux  qui  lui  étoient  les 
plus  suspects ,  afin  que  la  crainte  de 
perdre  leur  argent  les  enchaînât , 
pour  ainsi  dire  ,  à  la  vie  de  leur  dé- 
biteur. Aîusi,  dit  Piutarque,  au  lieu 
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de  donner  son  propre  argent  pour 
conserver  ses  jours  ,  il  ne  Tes  garan- 
tit qu'en  prenant  celui  des  autres. 
Antigone  et  toute  l'armée  célébrè- 
rent ses  funérailles  avec  magnifi- 
cence. Sa  mort  ayant  éteint  l'envie 
et  toute  crainte,  ils  envoyèrent  ses 
os  et  ses -cendres  dans  une  urne  d'ar- 
gent à  sa  femme  et  à  ses  eufans  en 
Cappadoce  :  foible  dédommagement 
pour  une  veuve  et  pour  des  orphelins! 
L'armée  du  vaincu  étant  sans  chef 
fol  bientôt  dissipée.  Antigone,  se 
défiant  des  traîtres ,  les  fit  exter- 
miner. 

II.  EUMÈNE  lep  ,roi  de  Pergame, 
succéda  à  Philelère ,  son  oncle, l'an 
264  avaut  J.  C.  11  remporta  une 
victoire  sur  Antiochus  ,  fils  de  Sé- 
leucus,  et  augmenta  ses  états  de 
plusieurs  villes  ,  qu'il  prit  sur  les 
rois  de  Syrie.  Ce  prince  aimoit  les 
lettres,  et  encore  plus  le  vin.  Il  périt 
d'un  excès  en  ce  genre,  après  20 
ans  de  règue. 

III.  EUMÈNE  II  ,  neveu  du  pré- 
cédent, monta  sur  le  trône  après 
Attale  ,  son  père,  l'an  198  avant 
J.  C.  Le  royaume  de  Pergame,  quand 
il  le  reçut  de  son  père,  se  réduisoit 
à  un  très-petit  nombre  de  villes. 
Eumèue  se  rendit  si  puissant  qu'il 
pou  voit  le  disputer'  à  plus  d'un  em- 
pire. Il  dut  tout  à  son  assiduité  au 
travail,  à  son  activité,  à  sa  pru- 
dence. Les  Romains, dont  il  cultiva 
l'amitié ,  augmentèrent  ses  états  , 
après  leur  victoire  sur  Anliochus- 
le-Grand.  Il  vainquit  Prusias  et  An- 
tigone ,  et  mourut  l'an  168  avant 
J.  C.  Ce  prince  protégeoit  et  culti- 
voit  les  lettres  :  il  augmenta  consi- 
dérablement la  fameuse  bibliothèque 
de  Pergame ,  qui  avoit  été  fondée 
par  ses  prédécesseurs  sur  le  modèle 
de  celle  d'Alexandrie.  Ses  frères  , 
Attale ,  Philelère  et  Athénée  ,  lui 
furent  si  attachés,  qu'ils  voulurent 
être  du  nombre  de  ses  gardes.  Eu. 
mène ,  ditPolybe ,  avoit  l'âme  noble 
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et  grande  dans  un  corps  faible  et 
délicat.  Avide  d'une  belle  réputa- 
tion ,  il  Tacheta  par  des  bienfaits , 
et  enrichit  plus  de  particuliers  qu'au- 
cun des  princes  de  son  siècle. 

tlV.  EUMÈNE  ,  orateur  origi- 
naire d'Athènes  ,  professa  la  rhéto- 
rique à  Autun,  sa  patrie,  où  il  na- 
quit Tan  de  J.  C.  361.  11  y  ramena 
le  goût  des  arts  et  de  l'éloquence. 
Constance-Chlore  et  Coii6tauliu  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  es- 
time. Il  prononça ,  l'an  009  ,  le  Pa- 
négyrique de  ces  deux  princes.  Son 
Discours  le  plus  célèbre  est  celui 
dans  lequel  il  tacha  d'engager  Ric- 
cius  Varus  ,  préfet  de  la  Gaule 
Lyonnaise ,  à  rétablir  les  écoles  pu- 
bliques ,  ruinées  par  Ks  barbares 
qui  a  voient  inondé  les  Gaules.  Eu- 
mène  offrit  de  contribuer  à  ce  ré- 
tablissement ;  il  céda  une  année  des 
appointemens  qu'il  a  voit  en  qualité 
d'un  des  premiers  secrétaires  des 
empereurs,  ce  qui  fa i soit  une  somme 
considérable.  Ce  rhéteur  mourut 
vers  le  milieu  du  4e  siècle.  Le  P. 
de  La  Baume ,  jésuite ,  a  recueilli  ce 
qui  nous  reste  de  ses  Harangues , 
dans  ses  Panegyrici  veteres  ad 
usa  m  delphini ,  1676,  iu-40.  Son 
style  se  sent  un  peu  de  la  décadeuce 
de  la  latinité  ;  quant  au  fond ,  il  s'y 
trouve  plus  de  lieux  communs  que 
de  pensées. 

.  *  V.  EUMÈNE, de  Cardie,  rédigea 
avec  Diodote,  d'Erylhre,  les  éphé- 
mérides  d'Alexaudre  ,  et  y  eut  la 
plus  grande  part.  11  jouissoit  de  la 
confiance  et  de  la  faveur  de  ce 
prince  ;  et  son  ouvrage ,  à  en  juger 
par  quelques  fragment  qui  nous  eu 
restent ,  étoit  un  journal  très-exact 
et  très-circonstancié  des  actions  et  de 
la  vie  privée  d'Alexandre.  Strattis, 
d'Olynthe  ,  en  avoit  fait  un  abrégé 
en  5  livres. 

EUMÉNIDES  ou  Furies, 
(  Mythol.  «)  filles  de  l'Achéron  et  de 
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la  Nuit  :  elles  éloient  trois  ;  Alecton  , 
Mégère  etTisiphone.  Les  dieux  leur 
avoient  donné  la  commission  de 
tourmenter  les  impies  et  les  scélérats 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  Servius 
écrit  qu'où  appeloit  ces  déesses , 
Dires  au  ciel,  Furies  sur  la  terre, 
et   Eumènides   dans    les  enfers. 
Elles  cbàtioient  dans  le  Ta r tare  ,  et 
liage!  loient  avec  des  serpens  et  des 
flambeaux  ardens  ceux  qui  a  voient 
mal  vécu.  Ou  les  représente  coiffées 
de  couleuvres ,  tenant  des  serpens 
et  des  torches  dans  leurs   ma» us. 
Le3  Athéniens  leur  avoient  élevé  un 
temple  près  de  l'Aréopage.  Elles  en 
avoient  un  autre  près  de  la  ville  de 
Titane  ,  dans  un  bois  6acré  sur  les 
bords  du  fleuve  Asope.  Ceux  qui 
leur  offroient  des  sacrifices  ou  de* 
libations  de  miel  ou  de  vin  éloient 
couronnés  de  narcisse ,  ileur  qui 
leur  étoit  consacrée,  comme  crois- 
sant près  des  tombeaux. 

EUMÉNIUS.  Voyez  Etjmene. 

EUMOLPE  ,  fils  du  poète 
Musée,  fut  l'uu  des  premiers  prê- 
tres de  Cérès  dans  les  mystères 
d'Eleusis.  Il  disputa  le  trône  d'A- 
thènes à  Erechthée  ,  et  périt  , 
ainsi  que  ce  dernier  ,  dans  le  com- 
bat. Les  Athéniens ,  pour  terminer 
les  dilférens  de  leurs  familles,  attri- 
buèrent la  couronne  à  celle  d'Erech- 
thée ,  et  le  sacerdoce ,  c'est-à-dire 
la  dignité  perpétuelle  d'hiérophante, 
a  celle  d'Eumolpe.  Celle-ci  en  jouit 
pendant  douze  cents  aus.  Elle  déter- 
minoit  souverainement  les  cérémo- 
nies religieuses ,  et  tout  ce  qui  avoit 
rapport  au  culte  des  dieux.  Eu- 
molpe,  dit-on,  apprit  la  musique 
à  Hercule. 

t  EUNAPE ,  natif  de  Sardes  en 
Lydie ,  sophiste ,  médecin  et  his- 
torien sous  les  règnes  de  Valenli- 
ni  en ,  de  Valens  et  de  Gratien, 
composa  ï Histoire  des  Césars  t 
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dont  Suidas  nous  a  conservé  quel- 
ques fragmens.  Nous  n'avons  de 
lui  que  les  Vies  des  philosophes 
de  son  temps ,  écrites  avec  préci- 
sion et  élégance.  A.  Junius  en  a 
donné  une  traduction  latine ,  avec 
le  texte  grec,  Anvers,  i568,  et 
i$g6,  in -8°,  avec  les  notes  de 
Hier.  Commelin.  Ou  en  trouve 
un  extrait  daus  les  Excerpta  de 
Ugationibus ,  Paris,  1648,  in-fol., 
qui  font  partie  de  Ja  Byzantine. 
Cette  histoire  des  philosophes  est 
pleine  d'injures.  Le  hut  de  l'auteur 
paroi t  être  de  relever  l'idolâtrie.  Il 
exagère  les  vertus  des  philosophes 
paie  11  s ,  et  atténuent  celles  des  soli- 
taires chrétiens,  il  insulte  même  à 
leurs  martyrs. 

EUNÉE ,  fils  de  Jason  et  d'Hyp- 
sipyle ,  fille  d'un  roi  de  Thrace  , 
régna  sur  l'He  de  Lemnos,  et  en- 
voya des  présens  en  vins  aux  Grecs 
qui  asstégeoient  Troie.  Les  Eumdes , 
musiciens  renommés  d'Athènes  , 
prétendoient  descendre  d'Eunée. 

f  I.  E  UNO  ME  ,  célèbre  musi- 
cien de  Locres  en  Italie.  Comme  il 
disputoit  Je  prix  de  sou  art  à  Aris- 
toxène  ,  uue  cigale  vint ,  suivaut 
la  fable ,  sé  poser  sur  sa  lyre,  pour 
suppléer  à  uue  corde  qui  s'éloit 
rompue  ;  ce  qui  Jui  fit  obtenir  le 
prix.  En  mémoire  de  cette  singula- 
rité ,  les  Grecs  élevèrent  une  statue 
à  Euuotne ,  tenaut  une  kelys ,  ou 
une  cythare  sur  laquelle  se  reposoit 
uue  cigale. 

i  IL  EUNOME  (  Eunomius  ),  hé- 
résiarque, natif  de  Cappadoce  ,  d'a- 
bord maître  d'école  à  Coustantino- 
ple  ,  ensuite  disciple  d'Aetius ,  par- 
vint à  l'épiscopat  par  la  protection 
d'Eudoxe  ,  patriarche  de  Constanti- 
nople;  ce  prélat,  en  l'ordonnant  , 
lui  conseilla  de  cacher  les  opinions 
d'Aetius  qu'il  a  voit  adoptées.  Eu- 
nome  ,  ayant  négligé  cet  avis  ,  fut 
déposé  et  exilé  en  divers  endroits.  11 
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mourut  dans  sa  patrie  à  la  fin  du 
4e  siècle.  Cetoit  un  arien  outré;  et, 
pour  défendre  l'arianisme,  ditPlu- 
quet ,  «  il  retomba  dans  le  sabel- 
lianisme  ,  dont  Arius  avoit  cru 
qu'où  ue  pou  voit  se  garantir  qu'en 
niant  la  divinité  du  Verbe.  Arius, 
pour  ne  pas  tomber  dans  l'hérésie 
de  Sabellius ,  qui  conl'ondoit  les 
personnes  de  la  Trinité  ,  fit  du  père 
et  du  fils  deux  personnes  différentes, 
et  soutint  que  le  fils  étoit  une  créa- 
ture. Eunome  dit ,  non  seulemeut 
qu'on  ne  pouvoit  supposer  dans  l'es- 
sence divine  un  père  et  un  fils  , 
mais  qu'on  ne  pouvoit  y  admettre 
plusieurs  attributs;  et  que  la  sa- 
gesse, la  vérité ,  la  justice,  n'étoient 
que  l'essence  divine  ,  considérée 
sous  différens  rapports  ,  et  n'étoient 
que  des  noms  différens  ,  donnés  à  la 
même  chose  ,  selon  les  rapports 
quelles  avoient  avec  les  objets  ex- 
térieurs. »  Il  rebaptisoit  ceux  qui 
avoient  été  baptisés  dans  la  foi  de 
la  Trinité ,  et  croyoit  que  la  foi  pou- 
voit sauver  sans  les  oeuvres.  Ses 
opinions  éloient  d'autant  plus  sé- 
duisantes qu'il  réunissoit  à  quelque 
talent  beaucoup  d'artifice.  Il  sentit 
que,  pour  se  concilier  des  sectateurs, 
il  falloit  joindre  à  son  opinion  quel- 
que principe  de  morale  commode. 
11  enseigna  que  ceux  qui  conserve- 
roient  fidèlement  sa  doctrine  ne 
pourroienl  perdre  la  grâce  ,  quelque 
péché  qu'ils  commissent.  Sa  secte 
s'éteignit  sous  Théodose.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  et  saint  Basile  signa- 
lèrent leur  éloquence  et  leur  zèle 
contre  lui. 

EUNOSTUS  (MythoL),  dieu 
honoré  par  les  habitans  de  Tanagra , 
ville  située  en  Achaie ,  sur  les  bords 
du  fleuve  Asope.  11  étoit  rieoureu- 
semeut  défendu  aux  femmes  de  pé- 
nétrer daus  l'enceinte  de  sou  tem- 
ple ;  et  celle  qui  transgressoit  cette 
loi,  même  par  distraction  ou  par 
mégarde,  éloit  punie  de  mort. 


Digitized  by  Google 


384 


i 


EUPH 


EUNUS ,  esclave  syrien  ,  ne  pou- 
vant supporter  les  malheurs  de  sa 
condition  ,  fit  d'abord  l'enthousiaste 
et  l'inspiré  de  la  déesse  de  Syrie.  11 
se  disoit  euvoyé  des  dieux,  pour 
procurer  la  liberté  aux  esclaves. 
Pour  s'insinuer  dans  l'esprit  des 
peuples  ,  il  mettoil  dans  sa  bouche 
une  noix  remplie  de  soufre  eu  pou- 
dre: il  y  gliasoit  adroitemeul  le  feu  , 
et  en  soufflant,  il  paroissoit  vomir 
des  flammes.  Ce  prétendu  prodige 
le  fit  regarder  comme  un  dieu.  Deux 
mille  esclaves  ,  pressés  par  leur  mi- 
sère ,  se  joignirent  à  lui ,  et  bieulôt 
il  se  vil  à  la  tète  de  cinquante  mille 
hommes  ,  avec  lesquels  il  délit  les 
préleurs  romains.  Perpeuua ,  en- 
voyé coutre  ces  rebelles  ,  les  ré- 
duisit par  la  famine,  et  fit  mettre 
eu  croix  tous  ceux  qui  tombèrent 
enlre  ses  mains. 

ÉVODE,  l'un  des  soixante-douze 
disciples  de  Jésus-Chrit,  succéda  à 
saint  Pierre  dans  le  siège  d'Autio- 
che ,  et  y  souffrit  le  martyre  sur  la 
fin  du  i*r  siècle. 

EUPALINUS  ,  architecte  grec  , 
fils  de  Naustrophus  de  Mégare 
construisit  le  célèbre  aqueduc  de  Sa- 
mos  ,  qui  traversoit  une  montagne, 
et  s'éteudoit  dans  une  longueur 
très-considérable . 

EUPHÉMÉ  (  Mylhol.  ) ,  mère  de 
Crocas ,  fut  la  nourrice  des  Muses. 
On  lui  avoit  élevé  une  statue  de 
marbre  au  pied  dû  mont  Hélicon. 

I.  EUPHÉMIE  (sainte),  vierge 
de  Chalcédoine,  souffrit  le  martyre 
sous  Dioclétien  ,  vers  Tau  307  de 
J.  C. 

1T.  EUPHÉMIE  (  JEWa  Maciaua 
Euphemia  ),  femme  de  l'empereur 
Justin  Ier ,  née  dans  une  des  pro- 
vinces barbares  de  l'empire  ,  éloit 
esclave  ,  lorsque  Justin  ,  qui  n'é- 
toit  encore  qu'un  particulier,  eu 
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devint  amoureux.  Son  caractère 
doux,  complaisant,  sa  fidélité  in- 
violable, plurent  tellemeut  à  son 
amant ,  qu'il  l'épousa  et  la  fit  mouler 
avec  lui  sur  le  trône.  Sou  mariage 
fut  stérile.  L'esclavage  lui  avoit  fait 
contracter  des  manières  grossières  , 
dont  elle  ne  put  se  défaire  sous  la 
pourpre.  Mais  elle  se  distingua  d'ail- 
leurs par  des  qualités  ;  et,  taut  qu'elle 
vécut,  elle  empêcha  Justiuien  d'é- 
pouser sa  maitresse  Théodora.  Elle 
mourut  avant  l'empereur. 

EUPHÉMIUS,  patriarche  de 
Conslantinople  l'au  49°  t  illustre 
par  sa  science  et  par  ses  vertus , 
effaça  des  deptiques  le  nom  de  l'hé- 
rétique Mouge ,  ouvertement  déclaré 
contre  le  coucile  de  Chalcédoine.  Il 
y  rétablit  celui  du  pape  Félix  lll, 
qui  en  avoit  été  ôté.  Ce  pontife  lut  ' 
refusa  néanmoins  sa  communion  , 
parce  qu'il  conservoit  les  noms  de 
quelques  prélats  hérétiques  ou  soup- 
çonnés de  l'être.  Euphéraius  y  laissa 
celui  d'Acace  ,  dout  il  ne  vouloit  pas 
outrager  la  mémoire.  Le  pape  Gé- 
lase,  successeur  de  Félix  ,  l'excom- 
munia peut-être  trop  précipitam- 
ment ,  et  le  fit  exiler  à  Ancyre  par 
l'empereur  Anastase ,  en  4q5  •  Ce  pa- 
triarche mourut  dans  son  exil  eu 
5i5  ,  martyr  de  son  opinion.  Voyez 
aussi  Michel  ,  n°  lll. 

EUPHÊMUS  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Neptune  et  d'Europe ,  accompagna 
les  Argonautes  dans  leur  expédi- 
tion ,  et  fut  aussi  léger  à  la  courte 
qu'adroit  à  conduire  les  chars.  Il 
remporta  le  prix  aux  jeux  funèbres 
célébrés  eu  l'honneur  de  Pélias. 
Après  la  mort  de  Tipbys  il  devait  le 
pilote  des  Argonautes.  Un  roi  de 
Libye  lui  fit  présent  d'une  motle 
de  lerre  miraculeuse.  Euphémus 
l'ayant  jetée  dans  la  mer,  elle  fut 
à  l'iustaut  changée  en  une  île  agréa- 
ble, couverte  d'arbres  et  de  verdure  : 
ce  fut  l'ile  Théra. 
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EOPHOADES  (  Mythol.  ) ,  génie 
qui  présidoil  aux  festins.  Les  Grecs 

Îriaçoieul  sa  statue  sur  leurs  tables  , 
orsqu'ils  vouloient  se  livrer  à  la 
joie. 

*  EUPHONON  ,  poète  tragique  , 
contemporain  de  Sophocle  et  d'Eu- 
ripide ,  leur  fut  préféré  dans  ces 
concours  que  les  Grecs  avoient  éta- 
blis dans  leurs  fêles  ,  et  où  plus 
dune  fois  l'intrigue  et  la  médiocrité 
l'emportaient  sur  le  génie  et  le  vé- 
ritable talent. 

EUPHORBE,  fils.de  Panthus, 
illustre  troyen  ,  fut  tué  par  Ménélas 
à  la  guerre  de  Troie.  Pythagoreas- 
snroit  que  sou  ame  éloit  celle  d'Eu- 
phorbe, qu  elle  avoit  passé  dans  son 
corps  par  la  métempsycose,  et  qu'il 
avoit  reconnu  dans  le  temple  de 
Junon  à  Argos  le  bouclier  que  Mé- 
nélas  lui  avoit  eulevé.  —  U  y  eut 
un  géomètre  phrygien  qui  porta  ce 
nom.  Ce  mathématicien  trouva  la 
description  du  triangle,  et  rechercha 
le  premier  les  propriétés  de  quelques 
ligures.  1 

t  EUPHORION ,  de  Chalcis  en 
Eubée,  bibliothécaire  d'Antiochus- 
le-Grand ,  réussit  dans  la  poésie  et 
daus  l'histoire.  Ses  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Quel- 
ques anciens  le  louent  :  d'autres  lui 
reprochent  de  l'obscurité  et  un  stvle 
ënigmatique.  L'empereur  Tibère  , 
qui  l'a  voit  pris  pour  modèle  dans 
la  composition  de  ses  poésies  grec- 
ques ,  fit  placer  son  portrait  et  ses 
ouvrages  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques. Cornélius  Gai  lus  les  tra- 
duisit eu  vers  latins  ,  et  l'on  croit 
que  c'est  à  celte  traduction  que  Vir- 
gile a  fait  allusiou  ,  Eclog.  X.  v.  5o, 
où  il  fait  aussi  parler  Gallus  : 

Ho  et  rhalcidico  que*  sunl  mihi  rondittt  venu, 
Carmin*  pastoris  Sicuii  modu'.abor  avcnà. 

Euphorion  étoit  né  vers  l'an  274 
avaut  J.  C. 

T.  VI. 
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t  EUPHRANOR ,  l'un  des  plus 
célèbres  artistes  de  sou  temps  ,  tlo- 
rissoit  dans  la  101e  olympiade ,  en- 
viron 176  ans  avant  J.  C.  11  excel- 
loit  à  la  foisf' daus  tou6  les  genres 
de  peinture  et  de  seulpture.  Ex- 
trêmement laborieux,  il  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  tableaux  et  de 
statues  en  marbre,  en  bronze  et  en 
argent.  H  paroit  être  le  premier  qui 
ait  su  rendre  toute  la  dignité  des 
héros.  Quintilien,  après  avoir  parié 
des  plus  grands  peintres  de  l'anti- 
quité, et  d  A  pelles  lui  -même,  nomme 
enfiu  Euphranor,  qu'il  regarde  com- 
me ayant  porté  l'art  au  dernier  degré 
de  perfection.  Cependant  Pline  re- 
marque qu'il  laisoit  les  corps  un  peu 
trop  grêles  et  les  têtes  un  peu  trop 
fortes  :  pourtant  Euphranor  a  laissé 
plusieurs  traités  sur  les  proportions 
du  corps  humain.  Euphranor  avoit 
écrit  aussi  *ur  la  composition  des  cop- 
ieurs. Ses  ouvrages  de  peinture  sont: 
Une  suite  de  tableaux  qui  représen- 
loieul  les  douze  Dieux  ;  les  célè- 
bres tableaux  iïEphèse ,  où  l'on 
voyoit  Uljsse,  qui  ,  pour  coût  re- 
faire t  insensé  y  atteloità  la  charme 
un  bœuf  avec  un  cheval  s  un  Ge- 
tiéral  remettant  son  épée  dans  le 
fourreau  ;  le  Combat  de  cavalerie 
de  Grillas  ,  fils  de  Xénophon  , 
contre  les  Thébains ,  commandés 
par Epaminondas , .ouvrage  rempli 
de  feu  et  d'enthousiasme  ;  Latone  r 
au  moment  cù  elle  vient  de  donner 
naissance  à  Diane  et  à  Apollon  ; 
une  Junon  ,  dont  on  admiroit  la 
belle  chevelure; la  Démocratie  avec 
le  peuple  et  Thésée,  Les  statues  que- 
ce  grand  homme  a  faites  en  marbre 
ou  en  bronze  étoie:it ,  un  Pdris  9 
très-estimé  pour  la  beauté  de  son 
expression  ;  la  Minerve  catulienne  , 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  fut  dédiée 
an  bas  du  Capitole,  par  G.Lutatiùs 
Calulus; une  ligure  du  bon  succès, 
qui  tenoit  d'uue  main  une  coupe  et 
de  l'autre  un  épi  avec  un  pavot; 
les  Portraits  d'Alsxandre  et  de 
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Philippe  son  père ,  sur  un  qua- 
drige ;  plusieurs  autres  Chars  ;  un 
Pluton  et  un  Vulcain ,  d'uue  grande 
perfeclion;  deux  Statues  colossales 
représentant  Ja  Vertu  et  la  Grèce  ; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  décrits 
par  Pline  et  Pausanias.  Enfin,  pour 
compléter  l'éloge  de  ce  grand  ar- 
tiste ,  Pline  dit  qu'il  fut  toujours 
docile  aux  conseils  qu'on  lui  donnoit , 
ainsi  qu'aux  leçons  de  la  nature. 

EUPHRASIE  (sainte),  illustre 
solitaire  et  religieuse  de  la  Thé- 
baïde  ,  Bile  d'Aniigone ,  gouverneur 
de  Lycie,  et  parente  de  l'empereur 
Théodose  l'Ancien  ,  naquit  vers  l'an 
585,  et  mourut  à  l'âge  de  5o  ans. 
Lorsque  les  chrétiens  grecs  reçoivent 
une  recluse,  le  prêtre  demande  à 
Dieu  qu'elle  ressemble  à  sainte  Eu- 
phrasie. 

I.  EUPHRATE  ,  l'un  des  disci- 
ples de  Platon  ,  gouverna  la  Macé- 
doine avec  une  autorité  absolue  sous 
Je  règne  de  Perdiccas.  Il  poussa  l'a- 
mour pour  la  philosophie  à  un  excès 
indigne  d'un  philosophe  :  il  n'ad- 
met toit  à  la  tabl*  du  roi  que  ceux 
qui  avoient  cultivé,  comme  lui ,  les 
scieuces  et  les  mathématiques.  Par- 
ménion  le  tua  après  la  mort  de  Per- 
diccas. 

H.  EUPHRATE ,  philosophe 
stoïcien  sous  l'empereur  Adrien, 
étant  alors  dans  une  vieillesse  très- 
avancée,  demanda  à  ce  prince  la 
permission  de.  s  oter  la  vie,  qui  n'é- 
toi  t  plusqu'.in  triste  fardeau  pour  lui . 
Adrien  le  lui  permit ,  et  il  se  donna 
la  mort  l'an  1 18  de  J.  C. 

-î-  III.  EUPHRATE  ,  hérétique , 
de  la  ville  de  Péra  en  Cilicie  ,  ad- 
mettait trois  Dieux  ,  trois  Verbes  , 
trois  SS.  Esprits.  «  Parmi  les  philo- 
sophes qui  avoient  recherché  la  na- 
ture du  moude  ,  dit  l'abbé  Pluquet , 
quelques-un»  l'a  voient  regardé  com- 
me un  grand  tout,  dont  les  parties 
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étoient  liées,  et  ne  siipposotent  dans 
la  nature  qu'un  seul  inonde,  comme 
Ocellus  de  Lucauie  l'avoit enseigné; 
et  non  pas  plusieurs ,  comme  Leu- 
cippe  ,  Epicure ,  et  d'autres  philoso- 
phes le  soutenoienl.  Eu ph rate  adopta 
le  fond  de  ce  système  ,  et  n'admit 
pas  cette  suite  de  mondes  dtfiereii9 , 
à  laquelle  des  chefs  de  sectes  avoient 
recours  pour  concilier  la  philoso- 
phie avec  la  religion,  ou  pour  ex- 
pliquer les  dogmes.  11  supposoitun 
seul  monde,  et  distinguoit  dans  ce 
monde  trois  parties  qui  renfermoient 
trois  ordres  d'êtres  absolument  dif- 
férens.  La  première  renfermoit  l'E- 
tre nécessaire  et  iucréé,  qu'il  conce- 
voit  comme  une  grande  source  qui 
faisoit  sortir  de  son  sein  trois  Pères , 
trois  Fils  ,  trois  SS.  Esprits.  La  se- 
conde partie  du  monde  renfermoit 
un  nombre  infini  de  puissances  dif- 
férentes. Enfin  la  troisième  partie 
contenoit  ce  que  les  hommes  ap- 
pellent communément  le  monde. 
Ces  parties  étoieut  absolument  sé- 
parées ,  et  dévoient  être  saus  com- 
merce entre  elles  :  mais  les  puis- 
sances de  la  troisième  avoient  attiré 
dans  leur  sphère  les  essences  de  la 
seconde,  et  les  avoient  enchainées. 
Vers  le  temps  d'Hérode,  le  fils  dev 
Dieu  étoit  descendu  du  séjour  de  la 
Trinité  pour  délivrer  les  puissances 
qui  étoient  tombées  dans  les  pièges 
des  puissances  de  la  troisième  partie 
du  monde.  Ce  fils  de  Dieu  étoit  un 
homme  qui  a  voit  trois  natures  , 
trois  corps  et  trois  puissances.  » 
L'abbé  Pluquet ,  de  qui  nous  em- 
pruntons cet  article,  ne  dit  poin£ 
en  quel  siècle  vivoit  Eu  ph  rate. 

*  EUPHRONE  (S.  ) ,  évèque  de 
Tours,  petit -fils  du  B.  Grégoire, 
évèque  de  Langres  ,  sacré  en  556, 
assista  l'année  suivante  au  concile 
de  Paris  ,  où  l'on  arrêta  des  régie- 
mens  touchant  les  biens  ecclésias- 
tiques ,  les  ordinations  des  évèque»  , 
et  les  mariages  illégitimes.  La  villa 


Digitized  by  Google 


EUPH 

Oe  Tours  ayant  été  presque  toute 
réduite  eu  coudre»  par  une  suite  de 
lu  guerre  civile  qui  s'étoit  allumée 
eu  France  ,  ce  saint  évèque  donna 
des  marques  éclatantes  de  sa  cha- 
rité. Il  pourvut  à  la  subsistance  des 
pauvres ,  trouva  les  moyens  de  pro- 
curer des  ressources  aux  habitansde 
)a  ville,  et  s'opposa  à  rétablisse- 
ment d'une  taxe  à  laquelle  le  comte 
Caisou  vouloit  assujettir  le  peuple. 
Eu  5f>6  ,  Eupbrone  assembla  dans 
la  ville  épiscopale  un  concile  qui  est 
appelé  le  .second  de  Tours ,  et  dans 
lequel  on  lit  vingt-sept  canons  de 
discipline.  Ce  prélat  jouit  de  la  plus 
haute  considération  auprès  des  rois 
Clotaire  1er  et  Cbaribei  t.  On  rap- 
porte qu'étant  en  route  pour  aller  à 
la  cour  du  dernier,  il  revint  sur  ses 
pas  ,  en  disant  que  son  voyage  seroit 
inutile  ,  parce  que  le  roi  étoti  mort  : 
ce  qui  se  trouva  vrai.  Il  fut  égale- 
ment estimé  de  Sigebert,  roi  d'Ans- 
trasie  :  ce  lut  lui  que  ce  prince  choi- 
sît pour  faire  la  translation  de  la 
vraie  croix  dans  le  monastère  de 
Ste.-Radegonde  à  Poitiers.  Ce  saint 
évèque  mourut  le  4  a°ût  67^,  et 
eut  pour  successeur  saint  Grégoire  , 
son  parent ,  qui  est  regardé  comme 
le  père  de  l'histoire  de  France.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint 
EuPHitoNE,  évèque d'Autun, qui  eut 
beaucoup  de  part  à  la  lettre  adressée 
a  Thalasse  d'Angers  ,  contenant  di- 
vers réglemens  sur  les  fêles  et  le 
service  divin  ,  sur  les  ecclésiasti- 
ques bigames ,  etc.,  et  souscrivit  au 
concile  qui  fut  assemblé  à  Arles  ,  en 
47a  ,  à  l'occasion  du  prêtre  Lucide. 
On  ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut. 

I.  EUPBROSYNE  (  Mythol.  )  , 
l'une  des  trois  Grâces.  V.  Grâces. 

II.  EUPHROSYNE  (sainte),  née 
à  Alexandrie  dans  le  5e  siècle  ,  ré- 
sista aux  prières  de  son  père  Paph- 
nnce  qui  vouloit  la  marier  ,  et 
s'enfuit  à  l'âge  de  dix -huit  ans, 
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déguisée  en  homme ,  dans  un  mo- 
nastère ,  où  elle  fut  reçue  comme 
religieux  ,  sous  le  nom  de  Sma- 
ragde.  Ëlle  vécut  38  ans  sans  sortir  . 
de  sa  cellule. 

-- 

t  III.  EUPHROSYNE-nUCÈNE, 
femme  d'Alexis  lll ,  empereur  d'O- 
rient ,  gouverna  entièrement  son 
foible  époux  ,  et  disposa  de  tout  dans 
l'empire.  Cette  princesse  avoit  du 
courage ,  de  .1  eloqueuce ,  de  l'esprit , 
de  la  pénétration  ;  mais  ses  mœurs 
étoient  corrompues  ,  et  elle  affichoit 
sa  honte.  Sou  orgueil  étoit  aussi 
grand  que  sa  dissolution.  Elle  fai- 
sott  porter  sa  chaise  par  les  parens 
d'Alexis;  et  lorsqu'il  donnoit  au- 
dience aux  ambassadeurs  r  elle  avoit 
a  côté  de  lui  un  trône  aussi  élevé 
que  le  sien  ,  où  elle  ?e  monlroit 
couverte  de  diamans.  Elle  eut  un 
palais  séparé  de  celui  de  l'empereur.; 
ce  qui  n'avoit  jamais  été  permis  à  ' 
aucune  impératrice.  Alexis  avoit 
voulu  supprimer  la  vénalité  des 
charges;  Éuphrosyns  s'y  opposa  ,  et 
confia  la  recelte  du  prix  de  leur 
vente  à  un  de  ses  favoris.  Enfin 
on  vint  à  bout  de  la  rendre  sus-* 
pecle  à  l'empereur,  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  un  certain  Vatace  ,  ac-> 
cuséde  vouloirusurper  la  couronne. 
Euphrosyne  fut  chassée  du  palais  eu 
1178,  couverte  des  habits  d'une 
femme  du  peuple,  et  enfermée  dans 
un  monastère  à  l'embouchure  du 
Pout,  n'ayant  pour  la  servir  que 
deux  femmes  étrangères,  qui  à  peine 
savoient  le  grec;  mais  elle  vint  à 
bout,  par  ses  intrigues ,  de  sortir  de 
sa  solitude  ,  el  de  rentrer  en  grâce. 
Après  la  conquête  deCoustantinople 
par» les  Français,  en  1 204 ,  elle  prit 
la  fuite  ;  et  l'histoire  ,  depuis  cette 
époque  ,  n'en  parle  plus. 

EUPOLIS,  poète  comique  de  l'an- 
cienne comédie  ,  éloit  d'Athènes,  et 
florissoit  vers  l'an  44°  avant  J.  C. 
11  monta  sur  le  théâtre  dès  l'âge  de 
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17  ans,  et  fut  couronné  plusieurs 
fois.  On  dit  quAlcibiade  le  ht  mou- 
rir pour  avoir  fait  des  vers  contre 
lui  :  d  autres  prétendent  ^  avec  plus 
de  raison,  qu'il  périt  dans  un  com- 
bat naval  contre  les  Lacédémonieus , 
puisque  les  Athcuieus,  touchés  de 
sa  mort ,  tirent  un  décret  pour  dé- 
fendre aux  poètes  de  porter  les  ar- 
mes. Il  nous  reste  de  lui  uu  ouvrage 
intitulé  Sentenliœ ,  imprimé  à  Bule 
en  i56o,  iu-8°. 

*EUPOMPE,  célèbre  peintre  et 
mathématicien  de  Sicyone,  floris- 
soit  dans  la  93e  olympiade ,  et  fut 
le  fondateur  d'une  troisième  école 
de  peinture  appelée  sicyonienne  ;  les 
deuxau  très  qui  étoientélablies  avant 
lui  éloient  l'école  athénienne  ou 
attique ,  et  l'école  asiatique  ou  io- 
nienne. Quoiqu'Eu pompe  eût  appris 
les  principes  de  son  art  d'Euxeni- 
das,  lorsqu'on  lui  demandoit  quel 
maître  ancien  il  su i voit,  il  répon- 
doit,  la  nature.  Cet  artiste  fut  le 
maître  de  Pamphile,  qui  enseigna 
son  art  au  grand  Apelle ,  et  qui  con- 
courut avec  Zeuxis. 

ÉVREMONT  (saint)  ,  «cri  vain 
français.  Voy.  Saint-Evremont. 

I.  ÉVREUX  (  Robert ,  comte  d'). 
Voyez  Robert,  n°  XII;  vous  y 
trouverez  les  différentes  mutations 
du  comté  d'Evreux. 

II.  ÉVREUX.  Voyez  Essex. 

EURICLÉE.  Voy.  Euuyclée. 

t  EURIPIDE  ,  poète  tragique  , 
Grec,  né  à  Salamiue  Tan  480  avant 
J.  C. ,  époque  à  jamais  célèbre  par 
le  destruction  de  la  flotte  de  Xercès, 
et  par  les  journées  de  Platée  et  de 
Mycale,  fut  disciple  deProdicus  pqur 
l'éloquence  ,  de  Socrate  pour  la 
morale ,  et  d'Anaxagore  pour  la 
physique.  I^es  persécutions  que  ce 
dernier  s'attira  par  ses  rêveries  phi- 
losophiques l'ayant  dégoûté  de  la 
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philosophie ,  la  poésie  dramatique 
l'occupa  tout  entier.  Il  s'enfermoit 
dans  une  caverne  pour  composer  ses 
tragédies,  et  n'eu  sortoit  qu'avec  des 
chefs-d'œuvre.  Elles  tirent  l'admira- 
tion de  la  Grèce  et  des  pays  étran- 
gers. L'armée  des  Athéniens,  com- 
mandée par  Nicias  ,  ayant  été  vain- 
cue en  Sicile,  la  plupart  des  soldats 
rachetèrent  leur  vie  et  leur  liberté 
en  récitant  des  vers  d'Euripide  :  ce 
poète  tlorissoit  du  temps  de  Sopho- 
cle. L'émulation  qui  s'éleva  entre 
eux  dégénéra  eu  inimitié.  Aristo- 
phane l'immola  à  la  risée  publique 
dans  ses  comédies.  Euripide  médi- 
soit  sans  cesse  des  femmes  ,  et  dans 
la  conversation,  et  sur  le  théâtre  :  il 
se  maria  pourtant  deux  fois,  et  deux 
fois  il  répudia  ses  épouses.  Cette 
conduite  fournissoit  beaucoup  à  la 
plaisanterie  du  comique  grec.  Eu- 
ripide lutta  d'abord  contre  le  criti- 
que avec  courage.  Les  spectateurs 
demandant  qu'il  retranchât  quel- 
ques vers  d'une  de  ses  pièces  ,  il 
s'avança  sur  le  bord  du  théâtre  ,  et 
leur  dit  :  «  Je  ne  compose  point  mes 
ouvrages  afiu  d'apprendre  de  vous, , 
mais  afin  de  vous  enseigner.  »  Une 
autre  fois,  ils  le  blâmèrent  de  ce 
qu'il  avoit  appelé  les  richesses  le 
souverain  bien  et  l'admiration  des 
dieux  et  des  hommes;  mais  Euri- 
pide les  pria  d'attendre  la  fin  de  la 
pièce  ,  où  l'admirateur  des  richesses 
rccevoit  le  juste  châtiment  qu'il 
méritoit.  Enfin  sa  fermeté  l'aban- 
douna  ;  né  très-sensible,  et  ne  pou- 
vant soutenir  plus  long-temps  les 
railleries  des  auteurs  et  du  public  , 
il  se  retira  à  la  cour  d'Archélaiis  , 
roi  de  Macédoiue.  Ce  prince,  pro- 
lecteur des  lettres  ,  le  fit  son  pre- 
mier ministre  ,  si  l'on  eu  croit  Solin. 
Euripide  eut,  suivant  quelques-uns, 
une  fin  tragique  ;  ou  prétend  qu'il 
se  promenoit  dans  un  bois,  et  qu'il 
r*êvoil  profondément  ,  suivant  sa 
coutume  ,  lorsqu'il  fut  rencontré  uu 
peu  à  l'écart  parles  chiens  du  prince, 
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qui  le  mirent  en  pièces.  De  quelque 
i<uçou  qu'il  ait  terminé  sa  carrière  , 
les  chronologistes  placent  sa  mort 
'l'an  407  avant  J.  C.  Ses  os  ayant 
été  recueillis  par  Tordre  d'Arcbélaiis , 
et  portés  à  Pella  ,  ce  prince  ,qui  l'a- 
voit  toujours  beaucoup  aimé  ,  refusa 
de  les  rendre  aux  Athéniens  lors- 
qu'ils les  lui  firent  demauder  par 
leurs  ambassadeurs.  Euripide  tra- 
vailloit  difficilement.  Le  poète  Al- 
cestis  ,  qui  avoit  la  facilité  des  mau- 
vais écrivains,  se  vanlott  d'avoir 
fait  cent  vers  dans  trois  jours,  tan- 
dis qu'Euripide  n'en  avoit  fait  que 
trois  :  tell  y  a  encore  celte  différence 
entre  vos  écrits  et  les  mieus ,  dit  le 
poète  au  versificateur ,  que  les  vôtres 
durer  ont  trois  jours,  et  que  les  miens 
perceront  l'étendue  des  siècles.  » 
Disciple  d'Anaxagore ,  et  ami  deSo- 
crate  ,  il  répandit  dans  ses  pièces 
les  leçons  de  ses  maîtres.  Il  plut  aux 
sages  ,  et  fut  nommé,  à  juste  titre, 
le  philosophe  de  la  scène.  Les  ora- 
teurs ne  furent  pas  moi  us  charmés 
de  son  éloquence.  Il  forma  Démos- 
tbènes  ;  Cicéron  en  faisoit  ses  déli- 
ces,  et  c'est  cet  auteur  que  lisoit , 
dans  sa  litière ,  l'orateur  romain  , 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  Popilius 
Lena.  De  soixante  -  quinze  tragé- 
dies qu'il  avoit  composées  ,  il  ne 
nous  en  reste  que  dix-neuf;  les  prin- 
cipales sont  ,  les  Phéniciennes , 
Orestc,  Médèe ,  Jndromaque,  Ip/ti- 
génie  en  Julide  ,  Jp  A /génie  en 
Tauride ,  les  Troades  ,  Electre  , 
Hercule  ,  Hippolyle  ,  Hécube.  Ces 
deux  dernières  pièces  semblent  avoir 
remporté  le  prix  sur  toutes  les  au- 
tres.  Euripide  excelle  à  exprimer 
l'amour, et  sur-toul  l'amour  furieux 
et  passionné.  Il  est  tendre  ,  tou- 
chant,  pathétique:  Raciue  l'a  fait 
revivre  et  l'a  surpassé  ;  mais  son 
mérite  n'en  est  pas  moins  grand. 
L'art  du  théàire  ne  faisok  que  de 
naître  :  aussi  Euripide  et  Sophocle  , 
tout  imparfaits  qu'ils  étoient ,  réus- 
sirent autant;  che2  les  Athéniens 
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que  Corneille  et  Ratine  parmi  nous. 
«  Leurs  fautes  ,  dit  un  homme  d'es- 
prit ,  sont  sur  le  compte  de  leur 
siècle;  leurs  beautés  n'appartiennent 
qu'à  eux.  »  Il  y  en  a  certainement 
dans  Euripide.  Son  Andromaque  fit 
une  impression  si  vive  sur  les  Ab- 
dérites  ,  qu'ils  furent  tous  aileinls 
d'une  espèce  de  folie,  causée  par  le 
trouble  que  la  représentation  de 
cet  te  pièce  avoit  jetée  dans  leur  ima- 
gination. Quoique  Euripide  fût 
moius  élevé  que  Sophocle ,  le  Cor- 
neille des  Grecs ,  il  sa  voit  être  grand 
quand  le  sujet  l'exigeoit  :  ses  ouvra- 
ges respirent  une  bouue  morale;  il 
lavoit  puisée  à  l'école  de  Socrate  ; 
aussi  ce  philosophe  n'alloil  au  théâ- 
tre que  pour  entendre  les  pièces  de 
son  disciple.  On  u'auroit  qu'à  louer 
Euripide,  s'il  avoit  toujours  placé 
ses  sentences  avec  art.  Les  meilleu- 
res éditions  d'Euripide  sont  celles  de 
Aide,  i5o3,  a  vol.  iu-8°;  de  Plan- 
tin  ,  en  1671 ,  iu-i  a  ;  de  Commelin, 
en  1597,  in-8°;  de  Paul-Etienne  , 
en  1604,  in-4°;  enfin  ,  de  Josué 
Barue,  1694,  in-fol.  à  Cambridge, 
qui  éclipsa  toutes  les  autres  ;  et 
qui  l'a  été  à  son  tour,  par  celle  de 
Samuel  Musgrave  ,  Oxford  ,  1778, 
un  vol.  iu-40.  L'éditeur  y  a  joint 
les  diverses  scolies,  et  tous  les  frag- 
mens  qu'il  a  pu  trouver,  et  l'a  en- 
richie de  savantes  notes  et  d'une 
Vie  de  Tau  leur.  Reckius  l'a  fait 
réimprimer  à  Leipsick,  1778-1788, 
en  3  tom.  formant  l\  vol,  in~4°  , 
avec  des  notes;  îl  y  a  joint  des  ob- 
servations de  Samuel  Musgrave. 
Les  traductions  des  tragédies  d'Eu*» 
ripide  sont  ,  1.  Iphigènie  ,  par 
Thomas  Sibillet ,  Paris,  j  55o,  in-8°. 
Il  Hécube ,  par  Lazare  de  Baïf , 
Paris,  i544  et  i55o,  in-8°.  1U. 
Electre  ,  par  Larcher ,  Paris,  1760, 
iu-12.  (  F  oyez  le  théâtre  des  Grecs  . 
du  père  Brumoy  ,  qui  a  traduit  les 
plus  beaux  morceaux  d'Euripide.  ) 
M.  Prévost  eu  a  donné  une  traduc- 
I  tion  complète,  Paris ,  1783-1797  , 
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4  vol.  in  -i  ût  avec  des  uotes  ins- 
tructives et  curieuses.  Les  premiers 
philologues  grecs  de  ce  siècle  se 
«oui  beaucoup  occupés  d'Euripide  , 
el  en  ont  publié  des  pièces  détachées, 
avec  un  graud  apparat  d'érudition 
et  de  critique.  Il  suffit  de  nommer  , 
outre  Musgrave,  Marckland  ,Walc- 
kenaer  et  Bruuck  ;  le  travail  de 
"Walekenaert  sur  les  fragmens  des 
pièces  perdues  d'Fwriptde  est  sur- 
tout uitiuiment  précieux. 

t  EUROPE  (  Mv  thol.)  ,  fille  d'A- 
génor ,  roi  de  Phéuicje  ,  et  sœur  de 
Cad  mus.  On  prétend  qu'une  des 
compagnes  de  Junou  a  voit  dérobé 
nu  petit  pot  de  lard  sur  la  toilette 
de  la  déesse ,  pour  le  donuer  à  Eu- 
rope. Elle  fut  aimée  de  Jupiter,  qui, 
ayant  pris  la  forme  d'un  taureau 
pour  l'enlever ,  passa  la  mer ,  la  te- 
nant sur,  sou  dos  ,  et  l'emporta  dans 
cette  partie  du  monde  à  laquelle  elle 
donna  son  nom. 

i 

EUROTAS,  fils  de  Leîex ,  se  dis- 
tingua par  sou  cou  rage  dans  une  guer- 
re que  les  Lacédémouiens  avokut 
déclarée  à  un  peuple  voisin.  Ils  al- 
tendoieut  la  pleine  luue  pour  livrer 
bataille  ;  mais  Enrôlas ,  sans  écouler 
de  vains  présages,  combattit  et  lut 
défait.  "Désespéré  ,  il  se  jeta  daus  le 
fleuve  Himère ,  qui  prit  dès-lors  le 
nom  d'Eurotas.  Ce  fleuve,  célèbre 
par  les  vers  des  poètes  anciens,  of- 
froit  des  bords  ornés  de  myrtes  et 
de  lauriers.  Ils  furent  témoius  de 
l'enlèvement  d'Hélèue ,  et  ce  fut 
près  deux  que  Jupiter,  prenant  la 
figure  d'un  cygne  ,  séduisit  Leda. 

EURYALE  (Euryalus),  héros 
■froyen,  suivit  Enée  après  la  ruine 
de  Troie,  et  lut  célèbre  par  sa  ten- 
dre amitié  pour  Nisus.  Ces  deux 
jeunes  guerriers, étant  entrés  de  nuit 
daus  le  camp  des  Rutul^s,  y  firent 
wn  grand  carnage.  Euryale  fut  in- 
vesti en  retournant  à  la  ville;  Ni- 
ius  courut  au  secours  de  sou  ami , 


i 

* 

EURY 

et  offrit  même  sa  vie  pour  lui  ;  maié 
voyant  qu'il  ne  pou  voit  rien  obte- 
nir ,  et  qu'Euryale  venoit  d'expirer 
à  ses  yeux ,  il  se  perça  de  son  épée, 
et  mourut  sur  le  corps  de  son  ami. 
Cet  épisode  du  poème  de  l  Euéide 
est  aussi  touchant  qu'agréable. 

EURYALÉ  (Euryale),  fille  de 
Minos  ,  et  mère  d'Oriou,  fut  aimée 
île  Nepluue.  —  H  y  a  eu  une  autre 
Euhvalk  ,  reine  des  Amazoues  , 
qui  secourut  iEétès,  roi  de  CoUhide, 
contre  Persée  ;  nue  troisième,  fille 
de  Prœtu» ,  roi  des  Argieus  ;  eufin  , 
une  des  Gorgones  portoit  aussi  ce 
nom. 

EURYCLÉE,  petite-fille  de  Pisé- 
nor  ,  étoil  d'une  rare  beauté.  Laèrte, 
roi  d'ilaque  ,  l'acheta  fort  jeune  pour 
le  prix  de  vingt  bœufs,  mais  il  ne 
la  Irai  ta  point  en  esclave,  il  eut 
pour  elle  les  mêmes  égards  que  pour 
sa  iefiiuie  ,  et  lui  cou  lia  l'enfance 
d'Ulysse.  Ce  fut  elle  qui  la  prernièrt 
reconnut  ce  priuce  au  retour  de  ses 
longs  voyages. 

I.  EURYCLÈSfut  un  célèbre  de- 
vin d'Athènes.  On  croyoit  qu'il  por- 
toit dans  son  veulre  le  génie  qui 
l'inspiroil,  ce  qui  le  fit  surnommer 
Engast rimât ke.  \\  eut  des  disciples 
qui  fureut  appelés  de  son  nom  Eu- 
ryclaïdes  el  Engastrides. 

H.  EURYCLÈS  ,  fourbe  de  Lacé- 
démoue,  s'étant  rendu  à  Jérusalem  , 
et  ayant  gagné  les  bonnes  grâces  du 
roi  Hérode  et  de  ses  eufans  ,  décou- 
vroit  aux  uns  les  secrets  des  autres 
pour  eu  avoir  de  l'argent.  Il  fut 
cause  par  ce  moyen  de  la  mort  d'A- 
lexandre et  d'Anstobnle.  Ce  perfido 
étant  retourué  dans  son  pays,  en  fut 
chassé  par  ses  concitoyens. 

EURYDAMAS,  vigoureux  athlète 
de  Cyrène ,  remporta  le  prix  du 
ceste  aux  jeux  olympiques.  Un  coup 
de  son  adversaire  lni  brisa  plusieurs. 
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délits ,  mais  il  les  avala  sans  témoi- 
gner aucune  douleur ,  pour  ne  pas 
lui  laisser  seulement  soupçonner 
l'effet  de  sa  force. 

-J-  I.  EURYDICE  (Mythologie), 
femme  d'Orphée.  Eu  luyasit  les 
poursuites  d'Aristée,  Eurydice  fut  pi- 
quée par  un  serpent ,  de  la  morsure 
duquel  ejle  mourut  le  jour  même 
de  ses  noces.  Orphée,  inconsolable 
*  de  celte  mort,  -l'tiila  chercher  jus- 
que daus  les  enfers ,  et  toucha,  par 
les  charmes  de  sa  voix  et  de  sa 
lyre ,  les  divinités  infernales. Pluton 
et  Proserpine  la  lui  rendirent ,  à 
condition  qu'il  ne  regarderoit  point 
derrière  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  sorti 
des  sombres  royaumes.  Orphée,  se- 
lon le  récit  de  Virgile  ,  ne  put  maî- 
triser ses  regards ,  et  perdit  sa  femme 
pour  toujours. 

II. EURYDICE,  dameillyrienne,. 
que  Plnlarque  propose  comme  un 
modèle.  Quoiqu'elle  fût  dans  un  pays 
barbare  et  qu'elle  se  trouvât  avancée 
en  âge ,  elle  se  livra  à  l'élude  pour 
être  en  état  d'instruire  elle-même 
ses  enfans . 
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père  d'Alexandre-le-Grand,  se  mit 
en  garde  contre  ses  embûches  ,  et 
régna  paisiblement. 

IV.  EURYDICE,  fille  d'Amyntas, 
mariée  à  son  oncle  A  ridée ,  fils  na- 
turel du  roi  Philippe.  Aridôe  monta 
sur  le  trône  de  Macédoine ,  après 
Alexaudre-le-Conquérant  ;  mais  la 
reine  tint  seule  le  sceptre.  Cette 
femme  ambitieuse,  qui  gouvernoit 
de*p otiquemenlsousuu  rot  titulaire,, 
écrivit  »  C  ^sandre  de  se  joindre  à 
elle  coni  iv  Polyperchon,  qui  rame- 
noil  Olympias  de  l'Epire  avec  son 
petit-fils  Alexandre;  et  Roxane , 
mère  du  jeune  roi  Cassandre ,  vole 
à  la  tète  de  l'élite  de  ses  troupes  en 
Macédoine;  mais  lorsque  les  deux- 
armées  furent  en  présence ,  les  Ma- 
cédoniens abandonnèrent  le  parti 
d'Eurydice ,  pour  se  ranger  du  côté 
du  jeune  Alexandre,  qu'ils  regar- 
doient  comme  leur  prince  légitime. 
Olympias  fit  percer  de  flèches  Ari- 
dée ,  et  obligea  sa  femme  de  s'ôter 
elle-même  la  'vie,  lui  donnant  à 
choisir  du  poison ,  du  poignard  ou 
du  cordeau.  Elle  s'étrangla  l'an  5i8. 
avant J.  C. 


III.  EURYDICE,  femme  d'Amyn- 
tas ,  roi  de  Macédoine ,  donna  quatre 
enfans  à  son  époux  ;f  trois  fils ,  Ale- 
xandre, Perdiccas  et  Philippe,  et 
une  fille  nommée  Euryone.  La  reine , 
amoureuse  de  son  gendre,  lui  promit 
l'empire  et  sa  maiu  ;  mais  ces  dons 
\  funestes  devoieut  être  le  prix  de  la 
mort  de  son  mari.  Euryone  préserva 
non  père  de  ce  malheur  ,  en  lui  dé- 
couvrant les  détestables  complots  de 
sa  mère.  Amyutas  eut  la  fôiblesse 
de  lui  pardonner.  Après  sa  mort , 
Eurydice  sacrifia  à  sa  fureur  ambi- 
tieuse Alexandre ,  son  fils  ainé ,  qui 
avoit  succédé  à  son  père.  Perdiccas, 
son  autre  fils,  placé  sur  le  trône 
après  Alexandre  ,  périt  comme  lut. 
Les  historiens  ne  nous  disent  point 
si  ce  monstre  fut  puni  de  ses  for- 
faits. Philippe  >  son  troisième  fiU  , 


EURYLOQUE ,  compagnon  d'U- 
lysse ,  fut  le  seul  qui  ne  but  point  de 
la  liqueur  que  Circé  fit  prendre  aux 
autres  pour  les  changer  en  bêles. 

EURYMAQUE  (Mytbol.),  parent 
d'Ulysse  ,  un  des  plus  audacieux 
amans  de  Péuélope ,  insulta  Ulysse 
à  son  retour ,  le  preuant  pour  un 
meudianl  ;  mais  celui  -  ci  ,  ayant 
tendu  l'arc  que  personne  n'avoit  pu 
courber  ,  il  lui  perça  le  cœur  dune 
flèche. 

EURYNOME  (  Mythol.  )  ,  dieu 
des  enfers,  se  nourrissoil  de  la  chair 
des  morts.  On  lui  avoit  élevé  dans 
le  temple  de  Delphes  une  statue  où 
il  éloit  représenté  avec  un  visage 
noir ,  montrant  de  longues  dents  efc 
atsis  sur  la  peau  d'un  vautour. 
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EURYNOMÉ  (  Mylhol.  ) ,  fille  de 
l'Océan,  fut  aimée  de  Jupiter  qui  la 
rendit  mère  des  Grâces.  Ou  la  re- 
présentait comme  femme  jusqu'à 
la  ceinture ,  et  comme  poisson  pour 
le  bas  du  corps.  Elle  avoit  un  temple 
en  Arcadie,où  sa  statue  étoit  sus- 
pendue par  des  chaînes  d'or.  Ce 
temple  ne  s'ouvroit  jamais  qu'une 
fois  l'an. 

EURYPYLE ,  roi  de  la  Cyréuaï- 
que,  renommé  pour  la  sagesse  de 
ses  conseils  ,  fournit  aux  Argo- 
Hautes  les  moyens  de  se  garantir 
des  écueils  ,  et  de  se  dégager  des 
bancs  de  sable  qui  se  trouvoient  sur 
leur  passage  dans  le  lac  Triton  ide.— 
Un  autre  Euryfy:le  fut  un  fameux 
devin  ,  qui  se  trouva  à  la  prise  de 
Troie.  Dans  le  pillage  de  celte  ville , 
il  lui  échut  un  cotfre  où  étoit  la 
statue  de  Bacthus  :  à  peine  l'eut-il 
ouvert,  qu'il  devint  furieux.  Il  ne 
fut  guéri  de  sa  folie  qu'après  avoir 
consulté  l'oracle  de  Delphes. 

EURYSACE ,  fils  d'Ajax  ,  com- 
battit sou  oncle  Teucer  ,  et  lui  ravit 
"ses  états.  Les  Athéniens  ne  lui  en 
rendirent  pas  moins  les  honneurs 
divins. 

EUR YSTHÉE,  fils  de  Stélé- 
nus,  roi  de  Mycene.  Son  père  ayant 
usurpé  la  couronne  qui  apparlenoit 
à  Hercule ,  ce  héros  en  fut  si  irrité  , 
que  ,  dans  un  de  ces  accès  de  fureur 
auxquels  il  étoit  sujet,  il  tua  le  \\U 
que  ce  prince  avoit  eu  de  Mégare. 
Lorsqu'il  fut  guéri  de  cette  maladie 
par  Médée,  il  alla  consulter  l'oracle, 
qui  lui  ordonna  ,  pour  expier  son 
crime  ,  de  se  soumettre  à  Euryslbée, 
et  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  ordonue- 
xoit.  Celui-ci  ,  secondant  la  lutine 
de  Junon<contre  Hercule,  manda  ce 
héros  à  sa  cour ,  et ,  dans  l'espérance 
de  le  f  tire  pc:rir,  lui  imposa  plusieurs 
travaux  qui  paroissoient  impossi- 
bles. Mais  il  fut  trompé  ;  car  Hercule 
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sortit  victorieux  de  tous  le»  danger» 
auxquels  il  l'a  voit  exposé,,  et  s'ac- 
quit une  gloire  immortelle.  Eurys- 
thée  périt  dans  un  combat  contre 
Thésée,  qui  n avoit  pas  voulu  lui 
livrer  les  descendans  d'Hercule  ré- 
fugiés à  Athènes. 

EURYTHE  (  Mythologie  )  ,  roi 
d'CEchalie  et  père  d  lole.  Ayant  pro- 
mis sa  fille  à  celui  qui  remporteroit 
sur  lui  la  victoire  à  la  lutte ,  Her- 
cule se  présenta  ,  et  le  vainquit  ; 
mais  Eurythe  ne  voulut  pas  la  lui 
donner.  Hercule  le  tua  d'un  coup 
de  massue,  et  enleva  Iole. 

EURYTHION  (  Mylhol.),  cen- 
taure ,  ayant  voulu  faire  violence  à 
Hippodamie ,  fut  la  cause  du  combat 
sanglant  que  les  lapithes  livrèreut 
aux  centaures  lorsqu'on  célébroit  le* 
noces  de  Pirilhous.  Eurythion  put 
les  oreilles  et  le  nez  coupés  par  1rs 
lapithes;  d'autres  disent  qu'il  fut 
tué  par  Thésée,  qui  l'assomma  sons 
le  poids  d'un  énorme  vase. 

*  EUSDEN  (  Laurent  )  ,  poète 
anglais,  né  au  comté  d'Yorck,  mort 
eu  1730 ,  élevé  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  ,  fut  poêle  lauréat 
en  1718,  ce  qui  lui  attira  l'inimitié 
de  plusieurs  autres  poêles  ,  particu- 
lièrement de  Pope,  qui  le  plaça  dans 
sa  Dunciade.  Il  fut  recteur  de  Co- 
ningsby  au  pointé  de  Lincoln ,  où  il 
mourut  eu  1700.  On  trouve/?/*/- 
slenrs  poèmes  de  lui  dans  la  collec- 
tion de  Ntchols,et  ils  ne  sont  pas 
tout-à-fait  à  dédaigner. 

I.  EUSEBE  (saint),  Grec  de 
naissance  ,  succéda  au  pape  saint 
Marcel  le  ô  février  3io ,  et  mourut 
le  21  juiu  de  la  même  année. 

f  II.  EUSÈKE  -  PAMPHYLE  , 
évêque  de  Césarée  ,  naquit  vers  *Ia 
fin  de  l'empiré  de  Gallien.  On  ne 
sait  rien  de  sa  famille;  on  ignore 
même  le  lieu  de  sa  uaUaauce.  Il 
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s'u  11  il  de  la  plus  étroite  amitié  avec 
Pamphyle,  prêtre  de  Césarée.  Son 
ami  ayant  été  martyrisé  en  3oo ,  il 
prit  son  nom.  Eusèbe  s'étoit  adonné 
de  bonne  heure  aux  lettres  sacrées  et 
profanes.  On  disoit  a  qu'il  sa  voit 
tout  ce  qui  avoit  été  écrit  avant  lui.  » 
11  établit  à  Césarée.  une  école  ,  qui 
fut  une  pépinière  de  savans.  Sou 
mérite  le  fit  élever  sur  le  siège  de 
cette  ville  en  5 1 5.  L'arianisme  se 
répandoit  alors  sur  l'Église  et  l'em- 
pire ;  Eusèbe  fut  un  des  fauteurs  se- 
crets de  cette  secte.  Les  ariens  , 
tlatlés  d'avoir  dans  leur  parti  un 
homme  tel  que  lui,  le  firent  nom- 
mer à  révêché  d'Antioche ,  afin  que 
son  élévation  rejaillit  indirectement 
sur  leur  secte.  11  refusa  ce  siège. 
Constantin  lui  sut  bon  gré  de  son 
refus,  et  depuis  l'honora  de  son  es- 
time et  de  sa  confiance.  Au  concile 
de  Nicée  ,  en  5 35 ,  il  avoit  été  placé 
à  la  droile  de  ce  priuce.  Il  y  analhé- 
rriatisa  les  erreurs  d'Arius:  mais  il  eut 
quelque  peine  à  souscrire  au  mot 
de-  consubstautiel  que  les  Pères 
ajoutèrent  à  sa  formule.  11  assista , 
eu  53 1  ,  avec  les  évèques  ariens ,  au 
concile  d'Antioche  ,  où  saint  Eus- 
lathe  fut  déposé  :  ce  fut  alors  qu'il 
refusa  ce  siège.  Quatre  ans  après  ,  il 
condamna  saint  Alhanase  ,  de  con- 
cert avec  les  évêques  des  conciles  de 
Césarée  et  de  Tyr.  Le  saint  évêque 
refusa  de  se  trouver  dans  ces  assem- 
blées, parce  qu'il  détesloit  les  arti- 
fices d'Eusèbc,  cl  qu'il  redoutoil  son 
crédit.  Les  prélals  assemblés  à  Jéru- 
salem le  députèrent  à  l'empereur 
Constantin,  pour  défendre  le  juge- 
ment qu'ils  avoient  rendu  contre  le 
défen>eur  de  la  divinité  de  J.  C.  Eu- 
sèbe obtint  le  rappel  de  l'hérésiarque 
Ariuset  l'exil  d'Albauase,  et  mourut 
vers  Tau  358  ,  laissant  beaucoup 
d'ouvrages  digues  de  passer  à  la 
postérité  ,  qui  en  a  une  partie.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Histoire  ec- 
clésiastique ,  en  dix  livres,  depuis 
l*a\ cuement  du  Messie  jusqu'à  la 
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défaite  de  Licinius.  C'est  le  plus 
considérable  de  tous  ses  écrits  ;  il 
lui  a  mérité  le  titre  de  Père  de 
l'Histoire  ecclésiastique.  11  pçAit 
tenir  lieu  des  historiens  originaux 
des  trois  premiers  siècles.  Eusèbe 
rejette  les  narrations  fabuleuses  avec 
plus  de  soin  que  n'ont  fait  saint 
Epiphaue  et  tant  d'autres  auciens. 
Son  style ,  sans  agrément  et  sans 
beauté,  est  plutôt  celui  d'un  compi- 
lateur que  d'un  historien.  11  avoit 
plus  de  finesse  dans  le  caractère  que 
dans  l'esprit.  Il  garde  le  silence  sur 
l'arianisme  dans  son  histoire.  Quel- 
ques auteurs  lui  avoient  donné  la 
qualité  de  saiut,  et  Usuard  le  plaça 
même  dans  son  martyrologe.  Mais, 
malgré  ses  apologistes  ,  sa  sainteté 
esi   demeurée    équivoque.  Baro- 
mus  lo la  du  martyrologe  romain  ,  , 
et  y  mil  Eusèbe  de  Samosale.  De 
toutes  les  éditions  de  l'histoire  ec- 
clésiastique d'Eusèbe,  la  plus  correcte 
esl  celle  de  Henri  de  Valois ,  dans  la 
collection  des  historiens  ecclésias- 
tiques grecs,  3  vol.  in-folio,  à  Paris, 
eu  1669;  puis  en  1677  ,  avec  une 
version  en  latin  ,  qui  a  mérité  l'es- 
time des  savaus;  ensuite  augmentée 
el  revue  à  Cambridge,  1720,  trois 
vol.  in- fol.  Le  président  Cousin  en 
a  donné  une  excellente  traduction 
eu  français,  Paris,  1675  ,  4 
in-4°  y  ou  Amsterdam  ,  172a  ,  6 
vol.  in-i  2.  II.  la  vie  de  Constantin , 
en  4  livres.  C'est  un  panégyrique 
sous  le  litre  d'histoire.  Elle  forme 
la  deuxième  partie  du  tome  premier 
de  l'Histoire  de  l'Église  de  Cousin  , 
in- 13  ,  qui  manque  quelquefois  ; 
el  quand  elle  y  est  ,  il  s'y  trouve 
6  vol.  111.  Line  Chronique  ,  qui' 
renfennoit  les  événemens  depuis  le 
cotmneuiemeiit  du  monde  jusqu'à  la 
20"  année  du  règne  de  Constantin. 
La  traduction  qu'en  fit  saint  Jérôme 
nous  a  fait  perdre  une  partie  de 
l'original,  d'autant  plus  précieqx  , 
qu  Euscbe   entassoit  dans  tous  se» 
ouvrages  les  passages  des  auteurs 
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les  plus  anciens.  Joseph  Scaliger  a 
prétendu  nous  donner  toute  la  chro- 
nique d'Eusèbe  ,  dout  il  avoit  ra- 
massé les  fragmens  épars  dans  difFé- 
rens écrivains.  On  trouve,  en  effet, 
que  son  édition,  imprimée  à  Ams- 
terdam, chezJausou,  1668,  in-fol., 
est  presque  toute  conforme  à  la  tra- 
duction de  saint  Jérôme.  IV.  Les  li- 
vres De  la  préparation  et  de  la 
démonstration  évangélique.  C'est 
le  traité  le  plus  savant  que  l'antiquité 
nous  fournisse  ,  pour  démontrer  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  et  la 
fausseté  du  paganisme.  De  vingt 
livres,  dont  la  Démonstration  évan- 
gélique  étoit  composée,  il  ne  nous 
en  reste  que  dix.  Le  commencement 
et  la  tin  du  premier  livre  et  du 
dixième  manquent  dans  toutes  les 
éditions  ;  mais  Fabricius  les  publia 
en  1725  ,  dans  sa  Bibliothèque  des 
tuteurs  qui  traitent  de  la  religion. 
La  meilleure  édition  de  la  Prépara- 
tion et  de  la  Démonstration  est 
celle  de  Paris,  en  1628,  en  a  vol. 
in-folio  ,  avec  une  Version  nou- 
velle des  quinze  livres  de  la  Prépa- 
ration par  François  Vigier,  jésuite, 
augmentée  de  noies  de  Douât  ,  de 
Bich.  Moutaigu ,  et  de  Zenob.  Ac- 
4-ioli.  V.  Des  Commentaires  sur  les 
Psaumes  et  sur  haie ,  publiés  par 
dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  dans 
les  deux  premiers  tomes  de  la  Col- 
Jection  des  Pères  grecs  ,  à  Paris  , 
1706  ,  in-fol.  11  n'y  a  du  commen- 
taire sur  le3  psaumes  que  ce  que 
le  savant  éditeur  en  a  pu  trouver 
flans  les  anciens  manuscrits,  c'est-à- 
dire  ce  qu'Eusèbe  a  fuit  sur  les  119 
premiers   psaumes.   Ou  trouvera 
dans  cet  ouvrage    des  preuves  de 
son  arianisme.  VI.  Des  Opuscules 
<uii  port-iit  son  nom ,  et  que  le  P. 
Sirmoud  lit  imprimer  eu  latin  l'an 
J  6.*43,  à  Paris,  iu-8°.  On  peut  voir  les 
pass  ces  des  anciens  pour  et  contre 
Eusèbe,  recueill  is  fort  exactement  par 
Valois ,  à  la  tète  de  l'édition  de  son 
Histoire  ecclésiastique.  On  a  aussi 


d'Eusèbe  Onomasticon  urbium  et 
locorurn  sacree  Scripturce ,  impri- 
mé avec  les  notes  de  Bonfrérin*  et 
de  Le  Clerc,  Amsterdam  ,  1707  , 
in-folio. 

III.  EUSÈBE,  évêque  de  Be- 
rjte,,  puis  de  Nicoinédie  ,  enfiu  de 
Conslantinople  ,  favorisa  le  parti 
d'Arius,  et  l'abjura  au  concile  de 
Nicée  ;  mais  celte  abjuration  forcée 
ne  l'empêcha  pas  de  convoquer, 
quelque  temps  après  ,  un  concile  en 
Bilhynie  ,  où  Arius  fut  rétabli  arec 
pompev  Les  troubles  qu'il  exciloit 
dans  l'Église  forcèrent  Constantin  à 
l'envoyer  en  exil.  Il  peignit  Arius 
auprès  de  l'empereur  comme  le 
plus  orthodoxe  des  hommes  ,  et 
Athanase  comme  le  pins  remuant.  U 
accusa  celui-ci  d'avoir  mis  un  tribut 
sur  les  Egyptiens,  d'avoir  favorisé 
la  rébellion  d'un  certainPhilunième; 
et,  pour  accabler  plus  sûrement  ce 
prélat,  il  assembla  des  conciles,  le 
fit  déposer,  exiler,  et  fit  recevoir 
Arius.  11  fut  élu  par  force  évêque  de 
Cous  tan  tino  pie  ,  l'an  558  ,  après 
l'injuste  déposition  de  Paul  dont  il 
ambitiounoit  la  place.  Eusèbe  de 
César ée  répandoit sourdement  l'aria- 
uisme  ;  Eusèbe  de  Nicomédie  en 
tiroit  vanité.  Il  fut  cnef  de  parti ,  et 
voulut  l'être.  Ses  sectateurs  furent 
nommés  eusébiens.  Quelques  mois 
avant  sa  mort,  en54i,  il  fit  ad- 
mettre dans  un  concile  d'Antiocha 
les  opinions  ariennes  comme  des 
points  de  foi.  Eusèbe  de  Césarée,  !• 
voulant  faire  passer  pour  un  saiul, 
loue  jusqu'à  ses  défauts  ;  mais  ce 
sont  les  éloges  d'un  homme  de 
parti  qui  veut  canouiser  son  chef. 

IV.  EUSÈBE -ÉMISSÈNE,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  évêque 
dlimèse  ,  lut  disciple  d'Eusèbe  de 
Césarée,  et  mourut  vers  4^9*  On  lui 
attribue  plusieurs  Ouvrages ,  qui  pa- 
roissenl  être  d'auteurs  pins  réceus- 
Foyez  Hilaire  ,  n°  11L 
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+  V.  EUSEBE  (saint  ) ,  évèque 
cle  Verceil  au  4e  siècle  ,  mérita  ce 
siège  par  des  mœurs  douces  et  nue 
piété  tendre,  et  signala  sou  zèle  pou» 
la  Toi  au  concile  de  Milan ,  en  3ô5. 11 
proposa  d'abord  de  faire  souscrire 
Ions  les  évéques  à  celui  de  Nicée  , 
a  v  aut  de  traiter  aucune  affaire  ;  niais 
l'empereur  Constance,  s'é tant  rendu 
niaitre  de  rassemblée,  Ht  souscrire 
la  plupart  desévèqurs  à  la  condam- 
nation d'Alhauase.  Ceux  qui  résis- 
lèretiL  furent  bannis.  Eusèbe  éloit 
de  ce  nombre.  Apres  la  mort  de 
l'empereur,  il  retourna  à  son  église. 
11  parcourut  la  Grèce  ,  llllyrie  , 
l'Italie  ;  et  par-tout  il  opposa  une 
digue  aux  progrès  de  l'a  nanisme.  11 
mourut  eu  570.  Ou  croit  que  c'est 
le  premier  qui  joignit  la  vie  monas- 
tique à  la  vie  cléricale.  Au  milieu 
de  la  ville  ,  il  vivoit  avec  ses  clercs 
comme  les  moines  du  désert.  Les 
églises  s'ernpressoient  de  lui  deman- 
der des  évêques.  On  lui  attribue  une 
Fersion  latine  des  Evangélisles , 
que  Jean-André  Irici  a  fait  imprimer 
à  Milan  en  1748 ,  iu*4°.  Quand  cette 
version  ne  seroit  pas  de  saint  Eusèbe 
de  Verceil  ,  elle  ue  laisseront  pas 
d  être  précieuse.  Ou  trouve  deux  de 
ses  lettres  dans  la  Bibliothèque  des 
Fères. 

VI.  EUSÈBE  (  saiut  ) ,  évêqne  de 
Sa  m  osa  le,  illustre  par  sa  foi  et  par 
son  amour  pour  l'Eglise,  futd  abord 
lié  avec  les  ariens.  Le  siège  d'An- 
tioche  étant  venu  à  vaquer,  ils  con- 
vinrent avec  les  orthodoxes  de  choi- 
sir Mélèce  pour  le  remplir.  Ils  con- 
fièrent à  Eusèbe  le  décret  de  celle 
élection  ;  mais  saiut  Mélèce  s  étant 
aussitôt  déclaré  pour  la  foi  catholique, 
les  arieus ,  appuyés  par  l'empereur 
Valons  ,  résolurent  de  le  déposer. 
Eusèbe  ,  averti  de  leur  pernicieux 
dessein ,  se  retira  dans  sou  diocèse 
avec  l'acte  qu'on  lutavoit  confié.  Ou 
lit  courir  après  lui ,  et  l'envoyé  de 
fempereur  le  menaça  de  lui" faire 
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couper  la  main  droite,  s'il  ne  ren— 
doit  l'acte  d'élection  ;  mais  Eusebe 
présentant  ses  deux  mains  ,  dit 
avec  fermeté  «  qu'il  se  les  laisseroit 
couper  ,  plutôt  que  de  se  dessaisir 
de  cet  acte  ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
en  présence  de  tous  ceux  qui  le  lui 
avoient  mis  en  dépôt.  »  Cetévêque 
souscrivit  à  la  foi  de  Nicée  dans  le 
concile  d'Antioché  eu  353,  el  se 
trouva  à  Césarée  en  Cappadoce ,  l'an 
371  ,  pour  élire  saint  Basile  évèque 
de  cette  ville,  à  la  prière  de  saiut 
Grégoire  de  Naziauze  le  père.  La 
fermeté  avec  laquelle  il  s'opposa  aux 
ariens  lui  attira  uue  foule  de  tra- 
verses. Valens  l'exila  en  373.  Durant 
cet  exil  ,  il  se  déguisoit  en  soldat 
pour  aller  consoler  les  orthodoxes 
persécutés ,  fortifiant  les  foibles  et 
animant  les  forts.  Après  la  mort  de 
sou  persécuteur ,  Eusèbe  se  trouva 
au  concile  d'Antioche  en  378  ,  et  y 
soutint  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
11  parcourut  ensuite  diverses  églises 
d'Orient.  Ayant  voulu  mettre  Maris 
en  possession  de  l'évêché  de  Dolique 
eu  Syrie  ,  uue  femme  arienne  lui 
jeta  sur  la  tête  une  tuile  qui  le  blessa 
à  mort.  A  vaut  d'expirer ,  il  demanda 
la  grâce  de  cette  malheureuse  et  de 
ses  complices. 

la 

t  VIL  EUSÈBE  ou  Eusebius  % 
avocat  à  Coastaulinople  ,  s'éleva  , 
n'étant  que  simple  laïque  ,  contre 
l'hérésie  de  Nestorius,  et  lit  uue  pro- 
testation au  nom  des  catholiques.  De- 
venu évèque  de  Dorylée  eu  Phrygie 
au  f)e  siècle,  il  se  siguala  avec  hs 
même  zèle  contre  Eutychès.  Cet  hé- 
rétique éloit  sou  ami  :  il  lâcha  de 
le  ramener  au  catholicisme  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  rendit  sou 
accusateur  dans  un  concile  de  treule 
évêques ,  assemblé  à  Constanlinople. 
Ses  sectaires  s'en  vengèrent  en  le 
faisant  déposer  dans  celte  assem- 
blée, qui  fut  nommée  le  brigandage 
d'Ephese.  Eusèbe  se  trouva  encore 
au  concile  général  de  Chalcédoiue, 
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eu  45 1  ,  et  mourut  peu  de  temps 
après. 

tï.  EUSÉB1E  (Flavie),  femme 
de  1  empereur  Oonstance,  dans  le 
4e  siècle  ,  uée  à  Thessalonique  , 
d'une  famille  consulaire ,  avoit  de 
la  beauté,  des  grâces,  des  vertus, 
de  l'esprit ,  et  du  goût  pour  tous  les 
arts.  Le  dépit  qu'elle  eut  de  n'avoir 
point  deufans  la  porta  à  faire  don- 
ner une  potion  à  Hélène ,  sœur  de 
Gonstauce  et  femme  de  Julien,  afin 
de  la  rendre  stérile.  On  dit  même 
qu'elle  corrompit  la  sage-femme  de 
celte  princesse,  et  que,  dès  qu'elle 
fut  accouchée ,  cette  sage-femme  fit 
périr  l'enfant.  Eusébie  mourut  vers 
56 1 ,  emportant  les  regrets  de  ses 
sujets  dont  elle  étoit  la  bienfaitrice. 
Ce  fut  elle  qui  engagea  Constance  à 
donner  à  Julien  le  litre  de  César.  Ce 
prince  fit  son  Panégyrique  qui  nous 
m  te  . 

II.  EUSÉBIE  (sainte)  omYsoie, 
fille  d'Albaud  .  seigneur  français  , 
naquit  eu  607,  et  fut  filleule  de  la 
reine  Nantilde.  Dès  lage  de  douze 
aus ,  elle  fut  élueabbesse  du  monas- 
tère de  Hamei  près  de  Marchienne. 
Sa  piété  et  sa  bienfaisance  lui  ont 
mérité  la  canonisation. 

III.  EUSÉBIE,  abbesse  du 
monastère  de  Saint-Cyr  ,  ou  Saint- 
Sauveur,  à  Marseille.  Lorsque  les 
Sarrasins  firent  une  invasion  en 
Provence  l'an  731  ,  pour  conserver 
sa  virginité,  elle  se  coupa  elle-même 
le  nez;  et  ses  religieuses  l'imitèrent. 
Les  Sarrasins  étant  enlrés  dans  le 
monastère  et  se  voyant  frustrés 
dans  leur  brutale  passion,  massa- 

,  crcrent  Eusébie  et  ses  saintes  com- 
pagnes ,  qui  étoient  au  nombre  de 
quaraule. 

*  EUST  ACE  (  Maistre  ) ,  poète 
français  du  1  jc  siècle  ,  dout  le  nom 
s'est  encore  écrit ,  Eusicche ,  Gace , 
(■las**,  Ifuistace,  Ustace ,  face, 
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Vacce  y  Vaicey  Wace  t  Wistace  T 
Witace  ,  est  auteur  du  roman  du, 
Brut y  qu'il  fit  paroitre  eu  1 155.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  vers ,  contient  la 
chronologie  fabuleuse  des  prétendus 
premiers  rois  d'Angleterre,  que  l'au- 
teur croit  être  les  desceudans  de 
Bru  tus ,  fils  d'Enée,  qu'il  fait  aborder 
dans  cette  ile ,  et  dont  il  nous  donne  la 
suite  jusqu'à  son  temps.  La  date  de  la 
composition  de  ce  roman,  est  mar- 
quée à  la  fin ,  et  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  temps  de  sa  publication.  La 
bibliothèque  impériale  en  possède 
plusieurs  manuscrits,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  indiqué  sous  le 
n°  7537 ,  in-fol.  Le  roman  du  Brut 
fut  abrégé,  en  1091,  par  Jehan 
Vaillant  de  Poithiers  ,  par  le  com- 
mandement de  Pierre  -  le  -  Saut  , 
écuyer  conseiller  du  roi  de  France , 
et  de  sire  Loys ,  duc  de  Bourbon. 
Moréri  a  mal  à  propos  confondu 
maistre  Eustace  avec  un  autre  poète 
nommé  Eustace  li  Paintres,né  à 
Rheims ,  qui  tlorissoit  dans  le  j  5e 
siècle  y  et  dont  les  productions  se 
trouvent  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  ,  fouds  de 
Cange  ,  in-8°.  Celui-ci  fut  regardé 
de  son  temps  comme  un  très-bon 
poète  ;  ses  chansons et  au  très  poésies 
qui  oui  en  général  l'amour,  le  prin- 
temps ou  la  galanterie  pour  objet , 
ont  un  lour  délicat ,  et  ne  manquent 
pas  d'harmonie.  11  y  eut  encore  dans 
le  i3e  siècle  un  Eustace  ou  Eus- 
tac/tet  d'Amiens,  dont  le  surnom 
indique  la  patrie  ,  qui  est  auteur  de 
quelques  ,  pièces  parmi  lesquelles  on 
distingue  le  joli  fabliau  du  Bouc/ter 
d'/ibùevîlle ,  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  nu  7218,  in-fol.  II  est  im- 
primé dans  le  quatrième  volume  de 
la  nouvelle  édition  de  Barbaaau  ,  et 
Le  Grand  d'Aussi  l'a  mis  au  nombre 
des  traductious  qu'il  a  publiées. 

I.EUSTACHE  dk  Saint-Pierre. 
Voyez  Saint-Pierre /u°  1. 
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II.  EUSTACHE  de  Ribaumont. 
Voyez  Ribaumont. 

t  III.  EUSTACHE  (Earthélemi  ), 
professeur  d'ana tonne  et  de  méde- 
cine à  Rome  vers  l'an  if)f>o  ,  est 
auteur  des  Tabulas  anatornicœ  , 
publiées  à  Rome  eu  1714*  in-fol.  , 
avec  les  notes  de  J.  M.  Lancisius , 
réimprimées  à  Amsterdam  en  1722, 
même  format ,  et  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Venise,  1769, 
in-fol.  Ces  tables  ou  planches  sont 
très  —  propres  à  faire  connoitre  la 
structure  du  corps  humain.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Theatrum  ana~ 
tomicum  de  Manget.  Albaiu  les  a 
publiées  de  nouveau  à  Leyde ,  1 744  » 
iu-fol.,  avec  des  explications  la- 
tines. Nous  avons  encore  d  'Eus  tache , 

I.  Opuscule,  Delft ,  1726,  in-8°. 

II.  Èrotiani  coltectio  vocum  quœ 
sunt  apud  Ilippocratem  ,  Venise  , 
i566 ,  in-4°. 

*IV.  EUSTACHE  (  David  ) ,  Fran- 
çais ,  et  ministre  protestant ,  pas- 
teur de  l'église  de  Montpellier , 
fut  député ,  eh  1 659 ,  par  le  synode 
national  de  Londres ,  pour  présenter 
'  son  adresse  au  roi ,  et  le  discours 
qu'il  prononça  en  cette  occasion  lui 
fit  une  grande  réputation.  11  a  com- 
posé quelques  Sermons  et  quelques 
Traités  ie  controverse. 

*  V.  EUSTACHE  (  Jean-Martin  ) , 
né  à  Qambalesa ,  philosophe  et  mé- 
decin très-savant,  publia,  en  1577, 
la  yie  de  Galien ,  et  en  i585  ,  un 
commentaire  sur  le  livre  du  même, 
intitulé  Introduclio  seu  Medicus , 
accompagné  d'un  petit  ouvrage 
ayant  pour  litre  :  De  medicinœ  an- 
tiquitate.  —  Jean  -  Nicolas  Eus- 
tache  ,  de  la  famille  du  précédent , 
publia,  en  1608,  Opusculum  de 
aère  si  Lu  que  Beneuejitanœ  civi- 
tatis. 

f  I.  EUSTATHE  (saint), 
né  à  Side  en  Pamphylie  ,  d'abord 
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évêque  de  Bcrée,  ensuite  d'Antioche 
en  325  ,  se  distingua  au  concile 
de  Nicée  par  son  zele  et  son  élo- 
quence. Les  ariens,  excités  par  Eu- 
sèbe  de  Nicomédie ,  prélat  intrigant 
et  vindicatif,  conspirèrent  sa  perte. 
Ou  suborna  une  femme  publique, 
qui  soutint  avec  serment  qu  elle 
avoit  eu  un  enfant  de  lui.  Sur  cette 
fausse  accusation ,  il  fut  déposé ,  et 
exilé ,  par  Constance  ,  à  Trajano- 
polis ,  où  il  mourut  vers  337.  Eus- 
tathe  fut  un  des  premiers  qui  com- 
battirent l'arianisme  ;  il  le  fit  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les 
anciens  vantent  beaucoup  ses  ou- 
vrages; nous  ne  les  avons  plus,  et 
c'est  une  véritable  perte  ,  s'il  est 
vrai  qu'ils  eussent  le  mérite  que  So- 
zomèneleur  suppose.  On  lui  attribue 
un  Traité  sur  la  Pytàonisse ,  mis 
au  jour  eu  1629,  iu-4°,  par  le  sa- 
vant Alla  tins ,  avec  un  autre  Traité 
sur  f  ouvrage  des  six  jours  ,  qu'il 
donne  aussi  à  Euslalhe.  Ce  dernier 
écrit,  qu'on  croit  être  pVun  auteur 
plus  récent,  parut  à  Lyon  en  1624, 
iu-4°.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

II.  EUSTATHE ,  moine  grec 
du  4e  siècle  ,  si  follement  eutèté 
de  son  élat,  qu'il  coudauinoit  tous 
les  autres  états  de  la  vie  *  joignoit 
à  celte  prétention  d'autres  erreurs 
qui  furent  déférées  au  concile  de 
Gangres  :  i-  Il  condamnoit  le  ma- 
riage, et  séparoil  les  femmes  de  leurs 
maris ,  soutenant  que  les  personnes 
mariées  ne  pouvoienl  se  sauver.  2" 
Il  dél'endoit  à  ses  sectateurs  de  prier  , 
dans  les  maisons.  5°  Il  les  obligeoit  à 
quitter  leurs  biens  comme  incom- 
patibles avec  l'espérance  du  paradis. 
4°  H  les  retiroit  des  assemblées  des 
autres  fidèles,  pour  en  tenir  de  se- 
crètes avec  eux,  et  leur  faisoil  pot- 
ier un  habillement  particulier.  5"  Il 
vouloit  qu'on  jeûnât  les  dimanches., 
et  disoit  que  les  jeûnes  ordinaires  de 
l'Eglise  éloîent  inutiles  ,  après  qu'on 
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avoit  atteint  un  certain  dt»gré  de 
pureté  qu'il  imaginoit.  6°  Il  avoit 
eu  horreur  les  chapelles  bâtie»  eu 
l'honneur  des  ma  r  lys,  et  les  assem- 
blées qui  s'y  faisoieut.  Plusieurs 
femmes  ,  séduite**  par  ses  discours  , 
quittèrent  leurs  maris,  et  beaucoup 
d'esclaves  s'cu'iiirent  de  la  maison 
de  leurs  maures.  On  déféra  la  doc- 
trine d'Euslaihe  au  concile  dt  Gan- 
gres  ;  elle  y  fut  condamnée  l'an 
34*. 

t  HT.  EUSTATHE  ,  évêque  de 
Thessalonique  daus  le  1 2e  siècle  , 
et  habile  grammairien  ,  a  laissé  des 
Commentaires  sur  Homère  et  sur 
Venys  le  Géographe.  Son  travail 
sur  le  poète  grec  est  fort  étendu  et 
très-estimable  ;  il  a  saisi  la  force  et 
I  énergie  de  son  original ,  et  la  fait 
sentir  à  ses  lecteurs.  Outre  les  notes , 
on  trouve  dans  son  ouvrage  des  dis- 
sertations historiques  et  philosophi- 
ques écri  tesa  vec  beaucoup  de  sagaci  té. 
On  lui  attribneaussi,  mais  *ans  aucun 
fondement ,  le  roman  d'ismtne  et 
Jsménias ,  publié  par  Gilbert  Gaul- 
min,  Paris,  1618,  in-8°;  et  La  Haye, 
1 744»  in— 3^  •  Teucher  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Leipsick,  1792, 
io-8°.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  parde'Beaucharaps,  La  Haye 
(Paris),  1745»  in-8°,  figures,  et 
réimprimé  à  Paris  1 797 ,  iu-4°  ,  avec 
figures  coloriées.  Coîletet  en  avoit 
aussi  donné  une  traduction  fran- 
çaise, Paris,  162.5,  in-8°,  et  Lelio 
Carani  une  autre  eu  italien ,  Venise, 
i56o,  in-8°.  On  est  certain  à  pré- 
sent que  cet  ouvrage  est  d'un  nommé 
Eumathes ,  grammairien  obscur  du 
i5e  siècle,  qui  se  cachoit  sous  le 
nom  d'Eustathius.  {Voyez  Beau- 
ciiamps.  )  La  meilleure  édition  des 
Commentaires  d'Eustathe  sur  Ho- 
•  mère  est  celle  de  Rome,  i54^  à 
iSfio,  en  grec,  4  V<>1-  in-fol.  Celle 
de  Froben ,  1559  et  i56o  ,  2  vol. 
in-folio,  est  moins  estimée.  Il  en  a 
paru  à  Florence ,  en  1 700 ,  3  j  et  55,, 
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3  vol.  d'une  nouvelle  édition  ,  avec 
les  uotes  et  les  traductions  d'Alexan- 
dre Politi  et  d'Autoiiie-Mane  Sal- 
viui,  qui  n'est  pas  achevée.  A  l'égard 
des  Commentaires  sur  I>tnys  ,  ils 
ont  été  souvent  réimprimés  depuis 
1  T>47  ,  qu'ils  furent  publiés  par  Ro- 
bert Etienne  avec  le  seul  texte. 

t  EUSTOCHIE  ou  Eustocfitttm, 
(sainte),  vierge  romaine,  de  la  fa- 
mille des  Scipiou  et  des  Emile,  il- 
lustre par  sa  piété  et  par  la  connois* 
sance  des  langues,  fut  disciple  de 
saint  Jérôme  des  Tan  382.  Elle  suivit 
son  maître  en  Orient ,  et  se  renferma 
ensuite  ,  avec  sainte  Paule  sa  mère , 
dans  un  monastère  de  Bethléem  , 
dout  elle  fut  supérieure.  Une  troupe 
de  forcenés,  suscités  par  les  péla- 
giens ,  allèrent  dans  celle  ville  où 
ils  maltraitèrent  les  vierges  et  brû- 
lèrent leurs  maisons.  Eustochie  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  délivrer  du 
feu  et  des  armes  qui  l'euvironnoienL 
Elle  mourut  trois  ans  après,  c'est-à- 
dire  en  419. 

EUSTRATE,  célèbre  archevêque 
de  JNicée  au  1 2"  siècle,  soutint  avec 
force  le  sentiment  des  Grecs  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit ,  par  un 
Traité  qui  se  trouve  manuscrit  dans 
plusieurs  bibliothèques.  Léo  Allât ins 
fait  meution  de  cinq  autres  Traités 
du  même  auteur  ;  mais  nous  n'avons 
rien  d'imprimé  de  lui  que  quelques 
Commentaires  sur  /fris/ote':  Jn 
Ànalyticd  ,  grœcè  ,  Venise ,  1  556  , 
in-fol.  Jn  Kt/tica  ,  grœcè ,  Venise, 
1 536 , in-fol. ,  et  lalinè,  Paris,  i5^5, 
in-folio. 

EUTECNIUS  ,  sophiste  grec  ,  a 
publié  une  Paraphras"  sur  le  poë/ne 
(ïOppien  sur  lâchasse  aux  oiseaux. 
Erasme  Winding  a  fait  imprimer  • 
cet  ouvrage  d'après  un  manuscrit  du 
Vasican,  à  Copenhague,  eu  170a, 
iu-8°.  Il  est  divisé  en  trois  livres  ; 
le  premier  traite  des  Oiseaux  de 
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proie  ;  le  secoud  des  Oiseaux  am- 
phibies; le  troisième,  des  manières 
He  prendre  les  oiseaux.  On  ignore 
le  temps  'où  vécut  Eutecnius,  et  sa 
patrie. 

EUTERPE  (Mythol.),  lune  des 
neuf  Muses,  inventa  la  flûte  :  c'est 
elle  qui  préside  à  la  musique.  On  la 
représente  ordinairement  sous  la 
figure  d'une  jeune  fille  couronnée  de 
fleurs,  tenant  des  papiers  de  mu- 
sique, une  flûte,  des  hautbois,  et 
ayant  d'antres  instrumens  de  son  art 
auprès  d'elle.  Son  nom  signtfioitce//e 
qui  sait  plaire. 

î-  EUTHYCRATE ,  sculpteur  de 
Sicyone  ,  fils  et  disciple  de  Lysippe, 
tiorissoit  dans  la  i  20e  olympiade  ;  il 
s'appliqua  principalement  à  observer 
les  proportions.  Les  statues  $  Her- 
cule et  Alexandre  lui  acquirent 
une  grande  réputation ,  aussi-bieu 
que  sa  Jfédée,  qui  étoit  traînée  dans 
un  char  à  quatre  chevaux  ,  et  un 
groupe  d'un  combat  à  cheval  qui  fut 
mis  à  l'entrée  de  la  caverne  où  Tro- 
phonius  reudoit  ses  oracles. 

I.  EUTHYME ,  fameux  athlète, 
combattit  long-temps,  suivant  la 
fable,  contre  un  fantôme  qui,  se 
voyant  vaincu,  s'évanouit.  I^es  Té- 
Hiésieusdonnoieul  chaque  année  à  ce 
fantôme  une  fille  pour  sa  nourriture, 
afin  qu'il  ne  tuât  plus  ceux  qu'il  ren- 
coutroit.  Eulhyme  parvint  à  une 
«xtrèine  vieillesse  ,  et  disparut  sans 
qu'on  pùt  assurer  sa  mort.  On  lui 
érigea  deux  statues ,  l'une  à  Témèse, 
l'autre  à  Olympie.  Pline  rapporte 
qu'elles  furent  toutes  les  deux  frap- 
pées de  la  foudre  le  même  jour. 
Payez  Lybas. 

II.  EUTHYME,  dit  le  Grand 
(  St.  ) ,  d'abord  supérieur  général  de 
tous  les  monastères  de  M.litene  en 
Arménie  ,  devint  abbé  d'une  multi- 
tude de  solitaires  en  Palestine ,  et  ne 
se  borna  pus  aux  exercices  monasti- 
ques. Il  convertit  un  grand  nombre 
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de  Sarrasins,  combattit  les  nesto- 
iiens  et  les  eutychieus,  fit  abjurer 
leurs  erreurs  à  beaucoup  de  mani- 
chéens,  ramena  l'impératrice  Eu- 
doxie  à  la  foi  orthodoxe ,  et  devinl 
l'oracle  de  l'Eglise  d'Orient.  11  mou- 
rut le  so  janvier  473,  dans  sa  96e 
année.  Son  culte,  établi  d'abord  en 
Palestine ,  passa  dans  les  antres  égli- 
ses d'Orient. 

EUTHYMÈMES,  Marseillais, 
étoit  contemporain  de  Pythéas.  Il  fit 
des  voyages  au  sud  ,  comme  son  con- 
citoyen en  avoit  fait  au  nord  ;  mai» 
la  relalion  en  est  perdue ,  ainsi 
qu'une  Chronique  qu'il  avoit  com- 
posée. 

t  î.  EUTHYMIUS ,  surnommé  le 
Syncelle,  patriarche  de  Constant  i- 
nople  ,  natif  d  Jsaurie  ,  avoit  été 
moine  ,  et  fut  mis  l'an  906  à  la  place  ' 
de  Nicolas-le-Mystique,  que  l'empe- 
reur Léon  VI  avoit  chassé  de  son 
siège.  Ce  prince  le  choisit  pour  son 
confesseur  ;  mais  Alexandre  II ,  suc- 
cesseur de  Léon  ,  bannit  Eulhymius 
et  rétablit  Nicolas.  Il  mourut  eu  exil 
l'an  920. 

î-  1T.  EUTHYMIUS  -  ZIGABE- 
NUS,  moine  basilien  du  i3e  siècle  , 
composa ,  par  ordre  de  l'empereur 
d'Orient,  un  traité  contre  tontes  Ie9 
hérésies.  Cet  ouvrage,  intitulé  Pa- 
noplie ,  est  une  exposition  et  une 
réfutation  de  toutes  les  erreurs,  même 
de  celles  des  Mahomélans.  Il  fut  tra- 
duit en  latin  par  un  chanoine  de 
Véroue  ,  en  in86  ,  et  depuis  il  a  été 
inséré  dans  la  grande  Bibliothèque 
des  Pères.  On  a  encore  de  ce  savant 
moine  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  sur  les  Cantiques,  sur 
les  Evangiles ,  littéraux  ,  moraux  et 
allégoriques  ,  avec  des  notes  et  ad- 
ditions de  Ch.  F.  Mathasus,  Leip- 
sîck,  1792,  3  vol.  in-8°.  Mais  ses 
allégorie»  sont  moins  déraisonnables 
que  celles  des  commentateurs  de  sou 
temps. 
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•:•  EUTICHE  (  Eutychius),  savant 
palriarche  d'Alexandrie  depuis  955 
jusqu'en  940,  a  laissé  des  Anibales 
en  arabe  ,  peu  exactes  pour  l'histoire 
et  la  chronologie ,  ainsi  que  la  plu- 
part des  au  1res  histoires  arabes,  Lon- 
dres, 1 642  ,  iu~4*.  Depuis ,  Pococke 
les  publia  à  Oxford  en  1619,  avec  nue 
version  latine,  en  2  volumes  in-4°. 
Seldeu  prétend  prouver  par  ces  An- 
nales que ,  dans  les  premiers  siècles 
de  lEglise,  il  n'y  avoit  point  de  dif- 
férence véritable  entre  les  prêtres  et 
les  évêques;  mais  le  savant  Asse- 
mauui  lui  a  démontré  le  contraire. 

EUTICHÈS.  V oyez  Eutychès. 

EUTOCIUS,  d'Ascalon ,  commen- 
tateur d'Apollonius  et  d'Archimède, 
sous  l'empire  de  Juslinien ,  est  un 
des  mathématiciens  les  plus  intelli- 
geus  qui  aient  fleuri  dans  la  déca- 
dence des  sciences  chez  les  Grecs. 
Ses  deux  Commentaires  sont  très- 
bons  ,  et  on  leur  doit  bieu  des  traits 
sur  l'histoire  des  mathématiques.  Le 
premier  se  trouve  dans  l'édition 
d'Apollonius,  par  Halley,  le  deuxiè- 
me a  été  publié  à  Baie  ,  grec  et  latin, 
en  1 544  >  m-fol. 

f  I.  EUTROPE,historien  latin  dont 
on  ignore  la  patrie  et  la  naissance. 
On  conjecture  qu'il  avoit  vu  le  jour 
dans  l'Aquitaine,  et  l'on  sait  qu'il 
exerça  de  grandes  charges.  11  dit  lui- 
même  qu'il ipor ta  les  armes  sous  Ju- 
lien, dans  sa  malheureuse  expédition 
contre  les  Perses  ;  mais  le  rang  qu'il 
obtint  dans  les  armées  nous  est  iu- 
connu.  Plusieurs  croient  qu'il  fut 
sénateur ,  parce  qu'ils  trouvent  en 
tète  de  sou  ouvrage  le  titre  de  Cla- 
rissime  ,  qui  ne  se  donuoit  qu'aux 
membres  du  sénat.  Nous  avons  de 
lui  un  Abrégé  (h  l'Histoire  ro- 
maine ,  sous  le  titre  de  Breviarum 
Rerum  Romanorum,  eu  dix  livres, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jnsqu'à 
l'empire  de  Valeus  ,  auquel  il  le  dé- 
dia. Son  ouvrage  eut  aue  telle  ré- 
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putatiou  que  Capiton,  qui  étoit  uu 
auteur  célèbre  de  sou  temps,  comice 
le  remarque  Suidas ,  en  fit  une  ver- 
sion ou  paraphrase  en  grec.  II  y  en  a 
une  autre  faite  par  uu  certain  Pœaa- 
bus.  Eutrope  avoit  composé  divers 
écrits  sur  la  médecine,  sans  être  mé- 
decin. Son  Histoire  est  le  seul  <ie  ses 
ouvrages  qui  nous  reste.  Cet  abrégé, 
quoique  court,  estassez  bienfait  ;Ies 
événemens  principaux  y  sont  ex  posés 
avec  netteté,  mais  sans  élégance. 
L'abbé  Lezeau  en  a  publié  une  Tra- 
duction frauçaise  avec  des  noies  , 
Paris ,  1717  ,  iu-12.  On  en  a  encore 
une  plus  nouvelle  ,  Paris  ,  Barbon  , 
1804,  in-Tj.  La  première  édition 
de  cet  auteur  est  de  Rome  ,  i4?i  , 
in-fol.  ;  celle  ad  usum  delphini , 
in-/,°,estde  i683  ou  1726.  Il  est 
imprimé,  avec  une  Version  grec- 
que, à  Oxford,  1703,  in-8°;à  Leyde, 
1729  et  1762  ,  in-8°.   Dellin  en 
donna  une  édition  latine  en  1746 
ou  1754,  in- 12  ,  à  Paris  ,  chez  Bar- 
bon ,  avec  les  observations  de  Tan- 
negny  Le  Fèvre.  Elle  est  très-bien 
exécutée  ,  comme  la  plupart  des 
livres  sortis  des  presses  de  cet  ar- 
tiste. Elle  a  été  réimprimée  en  179^1 
par  les  soins  de  M.  Caperonnier.  On 
distingue  eucore  l'édition  donnée  à 
Leipsick  ,  1796,  111-80  ,  avec  les 
notes  de  Ch.  Heur.  Tzchucke. 

|  11.  EUTROPE,  fameux  eunuque 
sous  l'empire  d'Arcadius ,  et  son  plus 
cher  favori,  parvint  aux  premières 
charges  ,  et  fut  même  élevé  au  con- 
sulat. Son  insolence ,  sa  cruauté  et  sa 
lubricité  soulevèrent  tout  le  monde 
contre  lui.  Gainas,  Goth  ,  général 
romain  ,  Ht  révolter  les  troupes  ,  et 
ne  promit  de  les  apaiser  qu'à  con- 
dition qu'on  lui  livreroit  la  tèted'Eu- 
trope.  Arcadius,  pressé ,  d'un  côté  , 
pa>.  la  crainte  ,  de  l'autre ,  par  les 
prières  de  sa  femme  Eudoxie ,  que 
l'eunuque  avoit  menacée  de  faire  ré- 
pudier ,  le  dépouilla  de  toutes  ses 
dignités,  et  le  chassa  du  palais.  Eu- 
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Iropc,  livré  à  la  vengeance  du  pu-, 
l>lic,  se  sauva  dans  une  église.  On 
voulut  l'en  arracher  ;  mois  St.  Jeau- 
Chrysostôme  apaisa  la  populace  par 
un  sermon  qui  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence.  Au  hout  de 
quelques  jours ,  l'eunuque  sortit  de 
son  asile.  On  lui  fil  son  procès  ;  el 
cet  homme  qui  avoit  osé  aspirer  an 
trône  impérial,  perdit  la  tète  sur 
un  échafaud  Tau  099. 

EUTROPIE,sœur  de  Constanlin- 
le-Grand ,  et  mère  de  Népotieu ,  qui 
parvint  à  l'empire  ,  mais  dont  il  ne 
jouit  que  vingt-huit  jours  :  sa  mère 
fut  assassinée  avec  lui  par  les  parti- 
sans de  Magueuce. 

EUTYCHE.  Voyez  Euticjîe. 

f  EUTYCHÈS  ,  hérésiarque  ,  se 
retira  ,  dès  sa  première  jeunei-se , 
dans  un  monastère  près  Conslau- 
tinople.  Sls  venus  et  ses  lumières 
charmèrent  tous  ses  confrères,  qui 
le  choisirent  d'une  voix  unanime 
pour  leur  abbé.  Il  passa  toute  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  la 
plus  austère,  et  ne  sortit  de  sa  soli- 
tude que  pour  aller  combattre  les 
erreurs  de  Nestorius  ;  mais ,  crai- 
gnant de  tomber  dans  le  nesloria- 
nisme,  quiadmetloit  deux  personnes 
en,  J.  C. ,  à  cause  des  deux  natures 
que  lui  attribuent  les  catholiques  ,  il 
supposa  que  les  deux  natures  étoietit 
tellement  unies  ,  qu'elles  n'en  l'ai— 
soient  qu'une.  Il  confondit  ainsi  les 
deux  natures  en  une  seule  $  afin  d'être 
plus  sur  de  ne  pas  admettre  en  J.  C. 
deux  personnes  comme  Nestorius. 
Eulychès  ne  voulut  pas  qu'on  dit 
que  J.  C.  «toit  consubstantiel  à  sou 
père  selon  la  nature  divine,  et  à 
nous  selon  la  nature  humaine.  Il 
croyoit  que  la  nature  humaine  avoit 
été  absorbée  par  la  nature  divine  , 
comme  une  goutte  d'eau  par  la  mer, 
ou  comme  la  matière  combustible 
jetée  dans  une  fournaise  est  absorbée 
par  le  feu;  en  sorte  qu'il  n'y  avoit 
T.  Ti. 


EUTY 


4oi 


;pîus  en  J.  C.  rien  d'humain  ,  et  que 
la  nature  humaine  s'étoit,  en  quelque 
sorte  ,  couverlie  en  nature  divine. 
Eusèbe  ,  évèque  de  Dorylée ,  ami 
d 'Entichés  et  son  admirateur ,  ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener  au  ca 
tjiolicisnie  ,  se  rendit  sou  accusateur 
auprès  du  concile  deConstantinople, 
convoqué  en  44^  »  Par  Flavien,  évè- 
que de  cette  ville.  L'hérésiarque, 
ayant  persisté  daus  ses  senlimens, 
y  fut  condamné  ,  déposé  du  sacer- 
doce ,  du  gouvernement  de  son  mo- 
nastère, et  excommunié.  L'austérité 
de  ses  mœurs  lui  avoit  fait  des  par- 
tisans ;  l'eunuque  Chrysaphius ,  fa- 
vori de  l'empereur  Thécdose-le- 
Jeune,  éloit  son -ami.  Il  obtint  de 
ce  prince  qu'on  assembleroit  un 
autre  coucile  pour  revoir  les  actes 
de  celui  de  Constantinople ,  el  que 
Dioscore  ,  évèque  d'Alexandrie ,  au- 
tre partisan  d'Eutychès  ,  en  auroit 
la  présidence.  C'est  cette  assemblée 
qu'on  a  nommée  le  Brigandage  d'Jl~ 
p/tèse.  Eulychès  y  fut  absous ,  sans 
antre  explication  qu'une  requête 
équivoque,  dans  laquelle  il  décla- 
roit  en  général  qu'il  analhémati*oit 
toutes  les  hérésies.  Flavien  et  Eu- 
sèbe,  ses  adversaires,  furent  non 
seulement  déposés,  mais  cruellement 
maltraités.  Marcien ,  successeur  cU 
Théodose  ,  fut  plus  favorable  à  la 
doctrine  catholique.  Il  fit  assembler, 
eu  /\5i ,  le  concile  de  Chalcédoine  , 
le  4*  général,  l/eutychiauisme  y  fut 
proscrit,  Dicscore  déposé ,  et  la  paix 
rendue  à  lEglise.  Cependant  uu 
moine  nommé  Théodose  souleva 
plusieurs  de  ses  confrères  contre  le 
coucile  de  Chalcédoine.  Il  mit  dans 
son  parti  l'impératrice  Eudoxie, 
veuve  de  l'empereur  Théodose  II, 
qui  lui  donna  une  retraite  dans  son 
palais  en  Palestine.  Appuyé  par  celle 
princesse  ,  il  se  lit  déclarer  évèque 
de  Jérusalem  ,  après'avoir  chassé  Jn- 
vénal  le  légitime  évèque.  Une  foule 
de  moines  qui  vi voient  des  libéra-* 
lile*  de  l'impératrice  ,  se  répandant 
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dans  toutes  les  maisons  ,  publioient 
que  l'empereur  vouloit  rétablir  le 
nestorianisme ,  et  par  cet  artifice 
excitoieut  des  séditions.  On  alloit 
mettre  le  feu  aux  maisons  des  par- 
tisaus  du  concile  de  Chalcédoitïe  ;  la 
province  étoit  livrée  au  tumulte  et 
au  brigandage  :  il  fallut  que  Marcien 
envoyàrdes  soldats  pour  contenir  ces 
théologiens  turbûlens.  Théodose  fut 
chassé.  Marcien ,  counoissant  l'esprit 
querelleur  et  pointilleux  des  Grecs, 
ht  plusieurs  lois  pour  défendre  de 
disputer  publiquement  sur  la  reli- 
gion. Ses  édils  ne  purent  arrêter  la 
fureur  dogmatique  des  eu ty chiens. 
Cette  hérésie,  qui  s'étendit  beaucoup 
daus  l'Orient ,  se  divisa  à  la  longue 
*n  plusieurs  branches.'  Nicéphore 
tien  compte  pas  moins  de  douze. 
Les  mis  étoieut  appelés  Scàematici 
ou  Apparentes y  parce  qu'ils  attri- 
buoient  à  J.  C.  uu  corps  fantasti- 
que ;  d'antres  Théodosiens ,  du  nom 
de  Théodose ,  évèque  d'Alexandrie  ; 
d'autres  Jacobiles,  du  nom  d'un 
certain  Jacob  ou  Jacques  :  cette  bran- 
che s'établit  en  Arménie  ,  où  elle 
subsiste  encore  ,  et  d'où  elle  se  ré- 
paudit  eu  Egypte  et  en  Syrie.  Les 
autres  sectes  principales  nées  de  l'eu- 
tychianisme,  sont  les  Théopaschites, 
qui  prctendoient  que,  dans  la  passion 
<le  J.  C.  ,c'étoit  la  divinité  qui  avoit 
souffert  ;  les  Acéphales ,  c'est-à-dire 
sans  chef  ;  les  Sévérins  ,  ainsi  nom- 
més d'un  moine  appelé  Sévère ,  qui 
monta  sur  le  siège  d'Antioche  l'an 
5 1 3  :  ou  les  appela  encore  Corrup- 
ticolcs  et  Incorrupticoles.  Les  Sé  ve- 
rnis se  partagèrent  encore  en  cinq 
factions  :  savoir  7  les  Agno'êtes  ou 
Agnoiles  ,  les  partisans  de  Paul  ou 
les  Mêla  nés  ,  c'est-à-dire  les  Noirs  ; 
les  Angélites  ;  enfin  les  Adriates  et 
les  Canonites. 

*  EUTYCHIDE ,  sicyonien  ,  de 
l'école  de  Lyssj),  e  ,  fit  pour  Denys, 
tyran  de  Syracuse ,  la  staluc  de  77- 
mostàène ,  athlète  qui  remporta  le 
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prix  du  stade  aux  jeux  olympiques. 
C'est  ce  même  Eutychide ,  dit  rau- 
sanias ,  qui  a  fait  pour  les  Syriens 
d'Antioche  cette  figure  de  la  For- 
tune qui  étoit  en  si  grande  véné- 
ration parmi  les  'peuples.  Mais  le 
chef  d'œuvre  de  cet  artiste  est  la 
s  fa  tue  du  fleuve  Eu/'otas,  qu'il  exé- 
cuta en  bronze  d'une  manière  si  par- 
Faite  , que  le  travail ,  dit  Pliue ,  étoit 
plus  coulant  que  les  eaux  du  fleuve 
même. 

I.  EUT YCHIEN ,  pape  et  martyr, 
successeur  de  Félix  en  janvier  275, 
ordonna  que  l'on  enseveliroit  les 
corps  des  martyrs  dans  des  tuniques 
de  pourpre.  Il  fut  martyrisé  lui- 
même  le  8  décembre  a83, 

*3H.  EUTYCHIEN ,  un  des  plus 
puissans  favoris  d'Héliogabale,doué 
d'un  esprit  enjoué  et  bouffon  ,  sut 
tellement  captiver  la  faveur  de  l'em- 
pereur, qu'il  fut  nommé  préfet  du 
prétoire  et  eusui  te  consul.  On  ignore 
l'époque  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  ce  favori. 

EUTYCH1US.  T'oyez  Eutichi. 

EUTYCHUS,  pauvre  ànier  de 
Rome  ,  rencontré  par  Auguste  , 
qui  sortoil  de  cette  ville  pour  aller 
livrer  la  bataille  d'Actium.  Auguste 
demanda  à  1  ailier  son  nom  ,  il 
signilioit  en  grec  Fortuné;  sou  àue 
s'appeloit  Nicon,  c'est-à-dire  vain- 
queur. Auguste  prit  ces  noms  pour 
un  heureux  présage,  et,  après  avoir 
remporté  la  victoire,  fit  bâtir  un 
temple,  où  il  fit  placer  la  statue 
d'Eutychus  et  de  son  âne. 

EUTYME.  Voyez  Euthyjme. 

f  EUTYQUE  (Euhchius), 
patriarche  de  Constantinople ,  pré- 
sida au  concile  œcuménique  de  cette 
ville  en  533.  Il  avoit  été  d'abord 
moine  d'Amasée  dans  le  Pont;  il 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Constanli- 
nople  par  Juslinien,  à  qui  il  avoit 
plu.  Cet  empereur,  ayant  adopié 
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J  opiuiou  des  ircorruptibïes  (  qui 
soutenaient  que  le  corps  de  J.  C. 
n'avoit  été  susceptible  d  aucune  al- 
tération ,  et  n'avoit  jamais  endure' 
la  faim  ,  la  soif  ,  ni  aucun  autre 
besoin  naturel),  consacra  ce  sys- 
tème  par  un  édit.  Eutyque  refusa 
de  l'adopter,  et  fut  disgracié  et  exilé 
Tan  565  ,  après  avoir  été  déposé 
dans  un  synode.  A  la  mort  de  Jus- 
imien,  il  fut  rétabli  sur  son  siège. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa  un  Traité 
fie  la  /Résurrection ,  dans  lequel  il 
souteuoit  que  le  corps  des  ressusci- 
tes seroil  si  délié,  qu'il  ne  pourroit 
plus  être  palpable.  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  siècle  et  dans  les  sui- 
vans  fut  de  disputer  ,  sans  relâche  , 
sur  des  questions  insolubles.  Saint 
Grégoire,  député  du  pape  Pélage  II , 
fit  abjurer  à  Eutyque  son  opinion. 
Ce  patriarche  mourut  peu  de  temps 
après,  en  58a  ,  à  lage  de  70  ans. 

*  EUX  (Bertaud),  cardinal  et 
archevêque  d'Embrun ,  né  à  Blan- 
iliac  dans  le  diocèse  d'Uzès,  s'ap- 
pliqua au  droit  civil  et  au  droit  ca- 
lio'n  dans  lesquels  il  fit  de  grands 
progrès.  Il  eut  d'abord  la  prévôté 
d'Embrun  ,  et  en  i3s5  il  en  fut 
nommé  archevêque.  Benoit  XII  l'en- 
voya en  Italie  en  1 335  ,  et  deux  ans 
après  il  l 'éleva  au  cardinalat ,  et  le 
nomma  vice-chancelier  de  l'Eglise. 
Il  fut  ensuite  évêque  de  Sabine,  et 
alla ,  en  qualité  de  légat  de  Clément 
VI,  en  Italie,  où  il  assista  à  l'élec- 
tion d'Innocent  VI.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Avignon  en  i355 ,  et  laissa  en 
vcrssaphiques  l'Histoire  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  de  J.  C. 

EUXENE,  Phocéen,  aband  on  na 
sa  patrie,  et  conduisit  une  colonie 
grecque  dans  les  Gaules.  On  le  re- 
garde comme  Tua  des  fondateurs  de 
Marseille. 

*  EUXINIDAS  ,  peintre  grec  , 
V*roîl  avoir  dû  sa  réputation  plutôt 
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à  sou  disciple  Aristide  le  Thébain  , 
qu'à  son  talent  personnel.  Voyez  . 
Aristide,  n°  V. 

1 1.  EUZOlUS,diacred'Alexaudrie, 
fut  déposé  en  même  temps  qu'Arius 
par  saint  Alexandre  ,  évêque  de  cette 
ville,  et  condamné  au  concile  de 
Nièce  ;  mais  ayant  présenté,  en  335  , 
à  l'empereur  Constantin,  une  con- 
fession de  foi  orthodoxe  en  appa-  ^ 
rence,  il  fut  nommé  évêque  d'An- 
tioche  l'an  36 1  ;  ce  qui  fut  cause 
que  les  catholiques  commencèrent  à 
tenir  leurs  assemblées  à  part.  Il 
mourut  en  376. 

ÉVÈMEIUON  (Mylhol.),dieu  de 
la  médecine ,  honoré  par  les  habi- 
tans  de  Sicyone  ,  qui  lui  offroient 
des  sacrifices  après  le  coucher  du 
soleil.  Sou  nom  signilioit  celui  qui 
fait  passer  d'heureux  jours.  On  le 
croit  le  même  que  Télesphore. 

*  EVERDINGHEN  (  César  Van  ) , 
peintre  et  architecte,  né  à  Alcmaér 
en  1606,  mort  en  1679,  réussissoit 
également  dans  le  portrait  et  dans 
l'histoire.  îl  n'étoit  pas  moins  habile 
dans  l'architecture ,  et  le  célèbre  ar- 
chitecte Vau  Campen  le  choisit  pour 
faire  eu  relief  l'hôtel  qu'il  fit  cons- 
truire. La  ville  d'Alcmaër  possède 
plusieurs  de  ses  tableaux ,  tels  que 
les  volets  qui  renferment  le  buflèt 
d'orgue  daus  la  grande  église.  Il  y  a 
représenté  la  Défaite  de  Goliath  , 
et  le  Triomphe  de  David.  Il  a 
peint  dans  les  butes  de  celte  ville 
un  grand  tableau  où  l'on  voit  la 
noblesse  et  les  chefs  des  arquebusiers 
de  la  milice  bourgeoise  :  toutes  ceR 
figures  sont  de  grandeur  naturelle  et 
en  pied.  Plusieurs  autres  tableaux 
se  trouvent  aux  environs  ,  à  Bo- 
lerdam,  à  La  Haye,  et  dans  les 
principales  villes  de  la  Hollande  ; 
mois  ils  sont  rares  et  peu  connus 
ailleurs.  César  dessinoit  bien ,  et  co- 
lorioit  avec  vigueur;  sa  touche, 
quoique  fondue,  est  décidée  \  il  dis- 
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posoit  ses  sujets  avec  jugement,  et 
les  tableaux  d'histoire  sont  compo- 
sés avec  feu. 

ÉVIPPE,  épouse  de  Piérus,  roi 
de  Macédoine ,  célèbre  par  sa  sa- 
gesse ,  sa  beauté  et  sa  fécondité, 
eut  de  ion  époux  neuf  filles ,  dout 
la  naissance  exposa  ses  jours.  Ce 
furent  les  Piérides. 

*  EVOLI  (César  d' ) ,  noble  Napo- 
litain ,  vivoit  dans  le  16e  siècle.  On 
a  de  lui,  1.  Dell'  ordinanze  e  bat- 
taglie  t  avec  un  nouveau  Trattato 
degll  allogiarnenti  di  catnpagna , 
Rome,  in86,  in-fol.  II.  De  diuinis 
attributis ,  Venetiis,  i575,  in- 8°. 

*  ÉWALD  (  Jean  ) ,  poète  danois 
très-origiual  et  plein  de  verve,  né 
à  Copenhague  en  1743,  eut  à  lut- 
ter sans  cesse  coutre  la  mauvaise 
fortune;  car  pendant  quelque  temps 
il  fut  simple  soldat  au  service  de 
Prusse  et  a  celui  d'Autriche  ,  et 
vécut  dans  l'indigence  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Copenhague  le  17 
mars  1781.  Il  se  fit  d'abord  ton- 
noilre  par  un  ouvrage  en  prose, 
intitulé  Le  Temple  du  bonheur. 
Ses  poésies  portent  l'empreinte  du 
génie  d'Ossian.  Parmi  ses  écrits  dra- 
matiques, on  estime  sur-tout  La 
Mort  de  B aider ,  composée  dans  le 
goût  des  pièces  de  Shakespéar.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
penhague, eu  4  v°l«  in-8°,  depuis 
1781  —  ij7o,i ,  avec  des  gravures  de 
Chodowiecki. 

*  EWES  (  sir  SYMONDsd'),  anti- 
quaire anglais  ,  né  en  1602  à  Cox- 
deu,  au  comté  de  Dorset,  mort  en 
1600,  élève  de  Cambridge  ,  s'est 
beaucoup  occupé  de  rassembler  des 
matériaux  pour  l'Histoire  de  la 
Grande-Bretagne.  Charles  1er  le  créa 
chevalier  ,  et  en  1641  il  le  ht  ba- 
ronnet. Cependant ,  au  commence-  I 
ment  <U  la  guerre  civil» ,  dfiwes  | 
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prit  parti  contre  le  roi  ;  mais  il  fut 
chassé  du  parlement,  sous  quelque 
soupçon  de  royalisme.  Cet  auteur 
a  compilé  le  Recueil  des  Actes  de 
tous  les  parlemens  sous  le  règne 
d'Klizabeth ,  qui  a  été  publié  eu 
1682  ,  iu-fol.  Il  a  aussi  écrit  sa  Vie 
particulière ,  qui  se  trouve  daus  le 
Desiderata  curiosa  de  Peck. 

EXÉSESTUS,  tyran  de  Phocée, 
a  voit  deux  bagues  dont  il  se  servoit 
pour  prédire  1  avenir.  Il  les  frappoit 
l'une  contre  l'autre-,  et  prélendoit 
reconnoitre  au  son  ce  qu'il  de  voit 
faire.  Après  les  avoir  consultées  ,  il 
annonça  le  jour  de  sa  mort. 

f  I.  EXPILLY  (  Claude  d'),  cheva- 
lier ,  seigneur  de  la  Poëpe,  conseiller 
du  roi ,  président  au  parlement  de 
Grenoble ,  ami  et  disciple  des  plus 
célèbres  jurisconsultes  de  son  temps, 
naquit  à  Voiron  en  Dauphiné  l'an 
1 56 j  ,  et  mourut  à  Grenoble  en 
i656,  âgé  de  75  ans.  Henri  IV  et 
Louis  XIII  se  servirent  utilement 
de  lui  dans  le  comtat  Vénaissiu  ,  eu 
Piémont  et  en  Savoie.  Cétoit  un 
homme  très-estimable,  ami  des  gens 
de  lettres.  Il  crut  être  à  la  fois  ora- 
teur, historien  et  poète;  mais  il  m 
remplit  bien  aucuu  de  ces  titres.  Ses 
Plaidoyers ,  imprimés  à  Parts , 
in~4°,  en  1613,  ne  sont  plus  lus. 
Ses  Poésies ,  publiées  d'abord  à 
Paris  en  i5g6,  puis  à  Grenoble  ea 
1624,  in-4°;et  la  Vie  de  Boyard , 
in-12  ,  i65o,  ne  méritent  guère  da- 
vantage de  l'être.  Son  Traité  dê 
l'orthograpfie  française  ,  Lyon  , 
in-fol. 1618,  ne  renferme  qu'une 
théorie  peu  judicieuse ,  et  une  pra- 
tique bizarre  et  hors  d'usage.  Le 
magistrat  valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voyez  sa  Vie,  Grenoble, 
1660  ,  iu-4°  ,  par  Boniel  de  Ché- 
tillon ,  avocat  géuéral  à  la  chambre 
des  comptes  de  Dauphiné. 

t  IL  EXPILLY  (Jw- Joseph), 
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chanoine-trésorier  du  chapitre  de 
Sainte  -  Marine  à  Tarascon  ,  né  à 
Saint  -  Remy  eu  Provence  ,  d  une 
famille  assez  obscure,  en  1719  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
annonça  de  bonne  heure  son  goût 
pour  les  voyages  et  l'étude  de  la 
géographie.  11  employa  tous  ses  re- 
venus et  les  fruits  de  ses  épargnes  à 
le  satisfaire.  Après  avoir  parcouru 
une  partie  de  l'Europe  et  les  côtes 
d'Afrique  pour  en  vérifier  les  situa- 
tions, il  revint  dans  sa  patrie,  et  s'y 
occupa  à  mettre  en  ordre  le  grand 
nombre  d'observations  intéressantes 
qu'il  avoit  faites  sur  le  climat  ,  les 
moeurs ,  la  population ,  les  rapports 
politiques  de  diverses  contrées.  Ses 
travaux  lui  méritereut  l'association 
aux  académies  de  Madrid,  de  Stock- 
holm et  de  Berlin.  Il  mourut  dans 
les  premières  aunées  de  la  révolu- 
tion, après  avoir  rempli  avec  succès 
une  carrière  bienfaisante ,  laborieuse 
et  utile.  On  lui  doit,  I.  Cosmogra- 
phie,  17^9,  in-fol.  II.  Délia  casa 
Milano,  1753, in-40.  III.  Polycho- 
rograp/tie,  17 55,  in-8°.  Ce  livre, 
l'un  des  premiers  ouvrages  de  l'abbé 
Expilly ,  est  une  assez  mauvaise 
compilation  de  chronologie ,  d'his- 
toire, de  géographie;  et  le  style,  à 
peine  français,  n'en  rachète  pas  les 
erreurs.  11  fut  imprimé  à  Avignon  , 
et  ne  se  répandit  guère  ailleurs. 
IV.  Topographie  de  F  Univers  , 
1768,  2  vol.  in-8°.  V.  Description 
de  V  Angleterre ,  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande,  1799,  in-12.  VI.  De  la 
Population  de  la  Fiance,  1765, 
in-folio.  Cet  ouvrage  important  ren- 
ferme des  notions  exactes  sur  l'état 
des  récoltes,  des  consommations  et 
de  tous  les  produits  de  l'industrie 
française.  Les  écrits  d'économie  po- 
litique relatifs  à  la  population  qui 
avoient  paru,  jusqu'alors  furent  ef- 
facés par  celui-ci.  VU.  Dictionnaire 
géographique  des  Gaules  et  de  la 
France,  1762-1770,  6  vol.  in-fol. 
Quoique  celte  grande  entreprise  80il 
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restée  imparfaite,  quoiqu'il  s'y  soit 
glissé  quelques  erreurs  inévitables 
dans  un  long  travail,  l'ouvrage  offre 
d'abondantes  recherches  :  plusieurs 
articles  sont  curieux;  mais  on  s'est 
plaint  que  quelques-uns  sont  traités 
avec  trop  de  précision,  et  d'autres 
avec  trop  d'étendue.  Le  style,  ainsi 
que  celui  de  tous  les  ouvrages  de 
l'abbé  Expilly,  est  assez  incorrect. 
VIU.  Petit  Manuel géographe,  1782, 
in-18.  C'est  un  précis  de  géographie 
assez  bien  fait,  et  peut-être  le  seul 
des  livres  de  l'abbé  Expilly  qui  res- 
tera. 

*  III.  EXPILLY  (  L.-A  ),  curé  de 
Saint -Martin  de  Morlaix,  député 
du  clergé  de  Saint-Pol-de-Léon  aux 
états-généraux  de  1789.  Chaud  par- 
tisan de  la  révolution ,  il  fut  ,  en 
avril  1790,  membre  du  comité  char- 
gé d'examiner  et  de  publier  le  Livrn 
rouge.  Le  22  juillet,  il  fit  un  rap- 
port contre  le  droit  de  propriété  du 
clergé;  et  en  décembre,  il  prêta  son 
serment  civique  et  religieux.  Ses 
principes  lui  valurent  l'évèché  de  « 
Quimper ,  auquel  il  fu*  nommé  en 
1791.  11  périt  à  Brest,  sur  l'écha- 
faud  révolutionnaire,  avec  tous  le» 
membres  de  l'administration  dépar- 
tementale du  Finistère ,  accusés  de 
fédéralisme,  etc. 

EXUPÉRANCE,  préfet  de« 
Gaules,  et  parent  du  poêle  Rutilius  r 
étoit  de  Poitiers.  Son  frère  Quinli- 
lien  ,  retiré  à  Bethléem ,  y  menoi* 
une  vie  d'anachorète.  Ce  fut ,  à  ce 
qu'on  croit,  à  la  prière  de  celui-ci , 
que  saint  Jérôme  écrivit  à  Exupé- 
rance  la  lettre  que  nous  avons  en- 
core ,  pour  l'exhorter  à  renoncer  aujc 
espérances  du  siècle,  et  à  se  consa- 
crer uniquement  au  service  de  Dieu. 
Celle  lettre  resta  sans  efTet.  Exnpe- 
rance,  occupe  à  rétablir  les  lois  dan» 
l'Aquitaine,  fut  tué  vers  Tan  424, 
à  Arles,  dans  une  sédition  mili- 
taire. 4 
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I.  EXUPÈUE,  célèbre  rhéteur 
de  Bordeaux.,  enseigna  L'éloquence 
•  avec  applaudissement  à  Toulouse 
etàNarbonne.  Duus  celte  dernière 
ville ,  il  eut  ^our  disciples  Dalmace  et 
Hannibalien,  neveux  de  l'empereur 
Constantin.  Ces  deux  princes  pro- 
curèrent à  leur  m?ître,  l'an  535  , 
la  préfecture  d'une  province  d'Es- 
.pagne,  qu'il  gouverna  long-temps. 
Exupère,  après  avoir  amassé  de 
grandes  richesses  daus  ce  poste  ,  re- 
vint dans  les  Gaules  ,  et  mourut  à 
Cahors.  Voyez  Maurice,  n°  I. 

t  IL  EXUPÈRE  (  saint  ) ,  évèque 
•de  Toulouse,  s'illustra  par  sa  cha- 
rité durant  une  grande  famine. 
Après  avoir  distribué  tous  ses  biens, 
il  veudit  encore  les  vases  sacrés  d  or 
et  d'argent,  pour  assister  les  pau- 
vres. Saint  Jérôme  lui  a  dédié  son 
Commentaire  sur  le  prophète  Za- 
•charie.  Saint  Exupère  mourut  vers 
417  ,  plein  de  jours  et  de  vertus.  — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Exlpere,  évèque  de  Bayeux 
au  4e  siècle.  Celui-ci ,  honoré  encore 
«ous  Jé  nom  de  saint  Spire ,  est  un 
des  premiers  évèques  rjui  appor- 
tèrent le  flambeau  de  lÉvaugile  en 
•Neustrie,  aujourd'hui  Normandie. 

EYBEN  (  Huîdé  rie  ),  savant  ju- 
risconsulte, né  àNorden,  l'an  1629, 
d'une  famille  noble  ,  conseiller  et 
intercesseur  à  Helmsladt ,  puis  juge 
dans  la  chambre  impériale  de  Spire , 
enfin  conseiller  au  conseil  aulique 
de  l'empereur  Léopold  ,  mourut  en 
1699  ,  laissant  des  ouvrages  impri- 
més à  Strasbourg  en  1708,  iu-lol. 
•On  ne  les  connoit  guère  en  France, 
quoique  estimés  de  leur  temps. 

• 

.  I.  EYCK  (Hubert  Van) ,  peintre , 
•né en  i5fi6  à  Maseick,  au  diocèse  de 
Liège,  eut  pour  disciple  sou  frère 
Jean  Eych ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Jean  de  Bruges,  Voyez  Bruges. 
Hubert  fit  divers  tableaux  pour 
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Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  lui  donua  des  marque»  pu- 
bliques de  son  estime.  On  admire 
parmi  ces  tableaux  celui  des  Vie/- 
lards  adorant  l'agneau  sans  tache  : 
on  y  compte  35o  tètes  ,  sans  qu'il  y 
en  ait  deux  qui  se  ressemblent;  il 
se  voit  à  Gaud  où  on  le  tient  fermé, 
à  l'abri  des  iujures  de  l'air,  pour  en 
conserver  le  coloris  ,  qui  est  eucore 
aussi  éclatant  que  dans  les  premiers 
temps.  Il  mourut  en  14  a6 ,  à  60  an*. 
— Il  y  aeu  du  même  nom  un  profes- 
seur d'bumaniléà  Utrecht,  sa  pairie, 
qui  a  laissé  des  Poésies  latines  , 
ignorées,  sur  lesquelles  on  fit  ce  dis- 
tique épigrammatique  ;  mais  pour 
l'entendre ,  il  faut  savoir  que  Van 
Eych ,  en  Hollandais  f  signifie 
Chêne. 

Cùm  tua  du  ri  lie  auperent  eplgrammata  qu*r- 

rum  , 

Jure  tuum  eïngat  querna  comna  eapu*. 

*  IL  EYCK  (Gaspard  Van  ),  d'An- 
vers, né  vers  1620,  peignoit  bien  des 
marines  ;  presque  tous  ses  tableaux 
représentent  des  combats  entre  les 
Turcs  et  les  Chrétiens.  Ses  figures 
sont  bien  dessinées  et  touchées  avec 
finesse.  Il  y  a  de  lui  à  Bruxelles  deux 
beaux,  tableaux  ,  que  possédoit  le 
prince  Charles.  Ils  représentent  des 
Ports  de  mer, 

*  IIÏ. .EYCK  (Nicolas  Van),  né 
à  Anvers  vers  i63o ,  frère  du  pré- 
cédent, tlor  issoi  t  dans  le  même  tem  ps. 
Nicolas  peignoit  des  Batailles  ,  des 
Rencontres  et  des  Attaques  avec 
beaucoup  de  mouvement ,  de  cha- 
leur et  d'expression.  11  avoit  la  ré- 
putation d'un  excellent  peintre  daus 
son  genre.  On  voit  dans  la  gale- 
rie de  Vienne  un  tableau  de  lui  , 
représentant  une  Halle  militaire 
dans  un  pillage.  Eyck  est  mort 
capitaine  de  la  milice  bourgeoise 
d'Anvers. 

*  I.  EYKENS  (  Pierre  ),  surnom- 
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mé  le  Vieux  ,  né  vers  1599  à  An- 
vers ,  éloit  bon  peiulre  d'histoire  ; 
*es  compositions  sont  abondantes  et 
pleines  d'esprit;  ses  figures  ont  de 

I  élévation;  Un  bon  style  de  dessin  et 
uue  belle  couleur  qu'il  joignoi là  ces 
qualités  le  feront  toujours  regarder! 
comme  un  grandartiste.  Son  pinceau 
agréable  aidoit  à  la  délicatesse  des; 
teintes  de  chairs,  lorsqu'il  repré-' 
sentoit  des  eufans  et  des  nymphes., 

II  peignoit  très-bien  en  Camaïeux 
des  bas-reliefs  et  des  vases  de  mar- 
bre pour  les  peintres  de  Heurs,  et 
il  omoit  de  ligures  les  tableaux  des 
peiutres  de  paysages.  Cet  artiste  a 
beaucoup  travaillé;  les  ouvrages 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d  houneur 
sont  un  tableau  dune  chapelle  de 
la  cathédrale  d'Anvers ,  représen- 
tant la  Dispute  de  sainte  Catherine, 
contre  des  docteurs  païens  ;  un 
beau  tableau  de  la  Cène  dans  la 
chapelle  de  la  communion  de  Saint- 
André  ;  Saint  Jean  préchant  dans 
le  désert,  qui  étoii  au  graud  autel 
des  Pères  ;  Bogaerde  et  Magdeleine, 
deux  tableaux  que  l'on  voyoit  aux 
jésuites  ;  ils  représentaient  saint, 
Xavier  qui  baptise  un  roi  indien* 
et  qui  ressuscite  un  mort. 

*1I.  EYKENS  (J<  an  et  François) , 
peintres.  Ces  deux  frères,  nés  à 
Anvers,  étoient  fils  et  élèves  du  pré-; 
cèdent.  Jean  commença  par  être 
sculpteur,  et  il  coupoit  assez  bien 
le  marbre  ,  lorsqu'il  changea  le  ci- 
seau contre  les  pinceaux  et  la  pa- 
lette. Ils  ont  peint  tous  deux  des 
Fleurs  et  des  J  ruitst  et  leurs  ta- 
bleaux sont  estimés.  Ils  florissoienl 
vers  i65o. 

t  EYMAR  (  A.  M.  d*),  député  dej 
la  noblesse  du  bailliagede  Forcalquier1 
aux  états-généraux  de  1789,  aban- 
donna son  parti ,  et  embrassant  les , 
idées  dominantes,  il  se  réunit  au! 
tiers-état.  Admirateur  enthousiaste! 
de  J.  J.  Rousseau  ,  dont  lès  écrits* 
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lui  ctoient  familiers,  mais  coutre 
les  paradoxes  desquels  il  ne  sut  pas 
se  mettre  en  garde  ;  il  se  lit  un  évan- 
gile des  opiuions  de  cet  écrivain, 
saiis  les  modifier  ,  saus  croire  même 
qu'on  pût  s'tu  écarter.  Nommé  am- 
bassadeur eu  Piémont,  il  fut  ins- 
truit qu'un  traité  secret  veuoil  d'unir 
le  roi  de  Sardaigne  aux  autres  puis- 
sances coalisées  contre  la  France ,  et 
prétendit  auprès  du  ministre  de  ce 
monarque  d'en  connoitre  tous  les  dé- 
tails. Celte  découverte  força  le  roi 
de  Sardaigne  à  s'expatrier  et  à  sortir 
de  ses  étals.  Quand  il  eut  envoyé 
en  France  plusieurs  otages  piéraou- 
tais,  et  se  fut  acquis  la  réputation 
d'un  chaud  républicain ,  il  fut  rap- 
pelé par  le  directoire  ,  et  nommé 
par  la  suite  préfet  du  Léman.  11  est 
mort  à  Genève  le  21  nivôse  an 
11  (1 1  janvier  i8o3).  Il  n'a  publié 
que  des  opuscules  ;  mais  tons  ont 
de  l'intérêt  et  sont  écrits  avec  cha- 
leur. 11  a  traduit  de  l'espagnol  El 
delinquente  honorado  de  Jovella- 
noSj  1777  ,  in-8°.  On  lui  doit  en- 
core,  I.  De  l'influence  de  la  sé- 
vérité des  peines  sur  les  crimes  , 
1787  ,  in-8°.  11.  Réflexions  sur  la 
nouvelle  division  du  royaume,  . 
179°»  in-8°.  111.  Jnecdoles  sur 
Viotti,  in- 12.  IV.  Notice  histori- 
que sur  la  vie  et  les  écrits  de  Do- 
lornieu.  Il ,  avoit  accompagné  ce 
naturaliste  dans  son  excursion  sur 
les  Alpes.  Voyez  Dolomieu. 

EYMERICK.  Voyez  Nicolas  , 
n°  XVI. 

*  EYNDE  (  Jacques  Van  den  )  , 
seigneur  de  Haamsted',  né  a  Delft  , 
capitaine  au  service  de  la  républi- 
que, historiographe  de-la  province  de 
Zélande,  mourut  detisie  a  la  ileur 
de  son  âge  ,  en  1 6i4-  Vau  Eynde 
a  donné  Chronicon  Zelandiœ  , 
imprimé  à  jUiddelbourg  en  16 34  , 
1  vol.  in-46.  Cette  histoire  ne  va 
que  jusqu'à  l'année  1296.  Sa  mort 
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prématurée  l'empêcha  de  la  conduire 
plus  loin.  Ou  a  encore  de  lui  un 
Trailé  de  Saltafionibus  veterum, 
dédié  à  Joseph-Juste  Scaliger ,  et 
un  Recueil  de  Poésies  latines  ,  pu- 
hlié  à  Leydc  en  1611,  i tî~4° •  ^e 
80ut  eu  grande  partie  des  pocmes, 
historiques  ,  tels  que  Nassau  ica  , 
Belli  Belgici  libri  II ,  etc. 

*  EYNHOUEDTS  (Remoldus  ou 
Rombaut  ),  né  à  Auvera  eu  l65i  , 
est  connu  pour  avoir  grave  dirfé- 
rens  sujets  d'après  Ruhens  et  autres 
maîtres,  et  particulièrement  par  la 
pièce  qui  représente  le  fils  d'un  juge 
inique,  nommé  juge  lui-même  sur 
nu  siège  du  tribunal  couvert  de  la 
peau  de  son  père ,  que  Cambyse  , 
roi  des  Perses ,  a  fait  écorcher.  La 
paix  et  la  félicité  d'un  état  ;  di- 
verses autr.es pièces  d'après  le  même 

maître. 

■  » 

*  EYSEL  (Jeau-Philippe),  méde- 
cin, né  en  1602  àErfortdans  la  haute 
Thuringe ,  professa  l'auatomie  ,  la 
chirurgie  ,  et  la  botanique  dans 
cette  ville,  où  il  mourut  le  3o 
juin  1 7 1 7 .  On  a  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations en  forme  de  thèses ,  et 
les  ouvrages  suivaus,  qui  sontd'une 
«'tendue  plus  considérable  ,  I.  En- 
chyridion  de  formai is  préscriôen- 
dis  ,  secundùm  methodum  Gaspari 
Crameri ,  Erfordiae  ,  1698,  iil-8°. 
IL  Compendium  anatomicum ,  ibid. 
1698, in-8%  1710,  in-40.  III.  Com- 
pendiumphysiologicum,  ibid.  1699, 
in-8*.  IV.  Compendium  chirurgi- 
cum  ,  ibid . ,  1714,  in-8°.  V.  Opéra 
medica  et  chirurgien ,  Francofurti , 
T7i8,in-8°. 

*  *  EYSSON  (  Henri  )  enseigna  I 
médecine  à  Groningué  daus  le  17e 
siècle  ,  et  y  démontra  l'anatomîe 
pendant  plusieurs  années.  On  a  de 
lui  lés  ouvrages  suivaus  ,  I.  De 
issibus  infantis  cognoscendis  et 

grandis  s  accedit  Po/c/ie/ï  Coi- 
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te  ri  eorumdem  ossium  historia  , 
Groningae  ,  i6">9  ,  in-i  2.  II.  Colle- 
gium  anatomicum  9  sive  omnium 
humani  corporis  partium  historia, 
ibid.,  1662,  in-12.  Ou  remarque 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  d'exac- 
titude. III.  Syntagma  medicum 
minus ,  solidiora  medicinœ  gene- 
ralis  fundamenta  comprehendens , 
ibid,  1672 ,  in-12. 

■\  ÉZÉCHIAS  ,  roi  de  Juda,  suc- 
cesseur d'Achaz,  sou  père  ,  l'an  727 
avant  J.  C. ,  imita  en  tout  la  piété  de 
David.  Il  détruisit  les  autels  élevés 
aux  faux  dieux,  brisa  les  idoles  et 
mit  en  pièces  le  serpeut  d'airain 
que  les  Israélites  adoroient.  Il  fit  ou- 
vrir ensuite  les  portes  du  temple  ,  et 
assembla  les  prêtres  et  les  lévites 
pour  le  purifier.  Après  cette  céré- 
monie ,  le  saint  roi  y  monta  avec 
les  principaux  de  Jérusalem  ,  y  sa- 
crifia des  victimes ,  et  rétablit  le 
culte  du  Seigneur.  Il  reprit  les  vil- 
les dont  les  Philistins  s'étoient  em- 
paré» sous  le  règne  d'Achaz  son  père. 
Vainqueur  des  Philistins  ,  il  voulut 
secouer  le  joug  des  Assyrieus,  et 
leur  refusa  le  tribut  ordinaire;  Sen- 
nachérib  ,  outré  de  ce  refus  ,  porta 
la  guerre  dans  le  royaume  de  Juda. 
Il  y  étoit  entré  'lorsqu'Ezéchias  fut 
attaqué  d'une  maladie  pestilentielle. 
L'Écriture  dit  que  le  prophète  Isaïe 
v  int  lui  annoncer  sa  mort  prochai  ne; 
que  Dieu  touché  de  ses  prières  lui 
renvoya  le  prophète  pour  lui  an- 
noncer sa  guérison  miraculeuse  ; 
qu'Isaïe  confirma  la  certitude  de  sa 
promesse  par  un  prodige  nouveau  ; 
il  fit  reculer  de  dix  degrés  l'ombre  du 
soleil  sur  le  cadran  d'Achaz.  Mérodac 
Baladan ,  roi  de  Babylone  ,  ayant  su 
les  différentes  merveilles  opérées  en 
faveur  dTzéchias ,  lui  envoya  des 
ambassadeurs  pour  l'en  féliciter.  Le 
mouarque,  sensible  à  cet  hommage  , 
leur  étala  tous  ses  trésors.  Isaïe  le 
reprend  de  ce  tnouvemeut  de  va- 
nité, el  lui  prédit  que  tout  sera 
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transporté  à  Babyloue.  Ezéchias  re- 
pentant, s'étaut  humilie  sous  la 
main  qui  le  menaçoit ,  obtint  qu'il 
ne  verroit  point  ce  malheur.  Ce- 
pendant Sennachérib  s'étoit  rendu 
maître  des  plus  fortes  places  ,  et 
meuaçoit  Jérusalem.  La  paix  ne  se 
fit  qu'aux  coudttions  les  plus  dures. 
I^e  vainqueur  exigea  du  vaincu  qu'on 
lui  paieroit  une  somme  immense. 
Ezéchias  épuisa-  ses  trésors  et  dé- 
pouilla le  temple  pour  satisfaire  à 
ses  engagemens;  mais  à  peine  avoit- 
îl  compté  l'argent ,  que  Sennaché- 
rib  rompit  le  traité  et  revint  rava- 
ger la  Judée,  blasphémant  contre 
le  Dieu  qui  le  protégeoit.  Il  s'avan- 
çoit  vers  Jérusalem  ;  mais  l'ange  du 
Seicueur  avant  exterminé  dans  uue 
seule  nuit  cent  qualre-vingt-ciuq 
mille  hommes  de  son  armée,  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Èzéchias 
mourut  l'an  698  avant  J.  C. ,  à  63 
ans.  Génébrard  assure  ,  d'après  les 
Hébreux  ,  qu'il  étoit  savant  dans  les 
mathématiques  ,  et  qu'il  fit  une  ré- 
formation de  l'année  des  Juifs ,  par 
rintercallalion  du  mois  de  nisan 
au  bout  de  chaque  troisième  année. 

I.  EZKCITÏEL,  1'  iin  des  quatre  I 
grands  prophètes,  fils  du  sacrifica- 
teur Buzy,  emmené  captif  à  Ba- 
bylone  avec  Jéchonias ,  commença 
à  prophétiser  l'an  5o, 5  avant  J.  C. 
Il  fut  transporté  en  esprit  daus  le 
temple  de  Jérusalem ,  où  Dieu  lui 
montra  les  abominations  qui  s'y 
commeltoieut.  11  eut  ensuite  plu- 
sieurs visions  miraculeuses  sur  le 
rétablissement  du  peuple  juif  et  du 
temple ,  sur  le  règne  du  messie  et  la 
vocation  des  gentils.  11  continua  de 
prophétiser  pendant  ao  ans,  et  fut 
tué,  à  ce  que  Ton  croit,  par  un 
prince  de  sa  nation,  à  qui  il  à  voit 
reproché  son  idolâtrie.  Dieu  lui  or- 
donua  plusieurs  actions  symboli- 
ques qui  ont  fourni  bien  des  plai- 
santeries aux  incrédules  modernes. 
Ces  symboles  exprimoieut  dans  sa 
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personne  les  misères  du  peuple ,  ou 
les  sentimens  de  Dieu  à  l'égard  de 
ce  peuple.  F'ous  détiendrez  muet  9 
lui  dit  le  Seigneur,  pour  marquer  le 
silence  de  Dieu  à  l'égard  des  Juifs 
obstiués  qui  tant  de  fois  avoient 
méprisé  ses  reproches.  11  reçut  ordre 
de  se  faire  charger  de  chaines  dans 
sa  maison,  pour  figurer  la  captivité 
o\es  Juifs.  L'emblème  des  cheveux  et 
de  la  barbe  qu'il  devoit  se  couper 
anuonçoit  les  différens  malheurs  dont 
Dieu  a tfligeroit  Jérusalem  etla  Judée. 
Le  Seigneur  ordonne  à  Ezéchiel  de 
couvrir  le  pain  qu'il  mange  de  l'or- 
dure qui  sort  de  l'homme.  Sur  ce 
que  le  prophète  lui  représente  que 
rien  d'impur  n'est  entré  dans  sa 
bouche  ,  Dieu  lui  ordoune  de  prendre 
de  la  fiente  de  bœuf,  et  d'y  cuire  sou 
pain.  Celte  nourriture  allégorique 
signifioit  ce  qui  arriveroit  un  jour 
aux  dix  tribus,  qui  dévoient  être 
réduites  aux  dernières  extrémités  , 
souffrir  non  seulement  la  disette  la 
plus  affreuse,  mais  manger  leur  pain 
souillé  ;  c'est-à-dire  prendre  part  aux 
mœurs  profanes  et  honteuses  des 
passions ,  en  vivant  avec  elles.  Ces 
symboles  ne  furent  pas  particuliers 
à  Ezéchiel.  Souvent  les  prophètes 
exprimoient  par  des  actions  ce  qu'ils 
vouloient  dire.  Osée  ,  pour  mar- 
quer l'infidélité  d'Israël ,  épousa  une 
femme  prostituée  ,  et  donna  aux  en- 
fans  qui  en  naquirent  des  noms  fi- 
guratifs des  malheurs  qui  dévoient 
arriver  au  peuple.  Jérémie  parut  en 
public  chargé  de  chaines,  pour  pré- 
dire la  captivité  des  Juifs,  et  envoya 
aux  rois  voisins  de  la  Palestine,  pour 
leur  annoncer  qu'ils  seroient  assu- 
jettis au  roi  de  Babylone.  Isaïe  alla 
nu  et  déchaussé  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem ,  pour  annoncer  la  captivité 
de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie.  Malgré 
les  explications  qu'on  peut  donner  à 
quelques-unes  des  actions  symboli- 
ques d'Ezéchiel ,  nous  convenons  que 
ses  Prophéties  sont  fort  obscures  , 
sur-tout  au  commencement  et  à  U 
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fin.  C'est  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  les  Juifs  ue  vouloieul  pas 
qu'on  les  lût  avant  l'âge  de  trente 
ans.  Elles  sout  au  nombre  de  22 , 
e  t  d  i  s  posées  su  i  va  n  1 l'o  rd  re  des  te  ni  ps 
qu'il  les  a  eues.  Prado  et  Villalpaud  , 
jésuites  ,  ont  fait  de  longs  et  sa  vans 
commentaires  pour  les  éclaircir.  Son 
style  ,  suivaul  saint  Jérôme  ,  tient 
un  milieu  entre  l'éloquence  et  la 
grossièreté.  Il  est  rempli  de  sen- 
tences, de  comparaisons ,  de  visions 
énigmaliques.  Ce  prophète  paroi  t 
très  -  versé  dans  les  choses  pro- 
fanes. 

H.  ÉZÉCHIEL ,  juif,  poète  grec , 
ilorissoit  après  le  milieu  du  icr  siècle 
de  l'ère  chrétienne ,  ou ,  selon  Huet, 
un  siècle ,  et  selon  Sixte  de  Sienne , 
quarante  ans  avant  J.  C.  Il  avoit  fait 
une  Tragédie  sur  la  sortie  des  Hé- 
breux hors  de  l'Egypte ,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  fragmens,  que 
Frédéric  Morel  a  traduits  en  prose  et 
en  vers  latins.  Ils  parureutà  Paris, 
en  1598  ,  in-8°.  On  les  trouve  aussi 
dans  le  Corpus  po'étarum  Grœco- 
rum  ,  Genève  ,  1006  et  1614,  deux 
vol.  in-fol. 

*  III.  ÉZÈCH1EL,  célèbre  H 
teur  arménien,  né  vers  l'an  67a, 
étudia  avec  ardeur  auprès  d'Ana- 
nia  Chiragatzy.  En  707  il  voyagea 
en  Syrie ,  en  Palestine  et  dans  la 
Grèce  pour  s'instruire  dans  des  con- 
noissances  étrangères.  A  son  retour 
en  710 ,  il  ouvrit  une  école  et  forma 
un  grand  nombre  d'élèves  savans 
dans  l'éloquence  ,  dans  la  physique 
«t  dans  l'astronomie.  11  avoit  épuisé 
presque  toutes  les  connoissancesde  ce 
genre  que  possédoientalorsles  Arabes 
et  les  Persans.  Ezéchiel  mourut  vers 
l'an  727,  et  laissa  manuscrits ,  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Un  Traité  de 
physique  et  de  métaphysique.  II, 
ï.e  Mouvement  des  zodiaques.  III. 
Un  Discours  sur  la  création.  IV. 
XJArt  du  rhéteur. 
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*  I.  ÉZENGANTZY  (Jean  )  ,  sur- 
nommé JJluuzel  Zorzoretzy ,  Ilo- 
rissoit au  commencement  du  14* 
siècle  et  fut  un  des  plus  savans  ec- 
clésiastiques de  sou  temps.  11  étudia 
d'abord  dans  le  monastère  arménien 
sur  le  Mont  Jébuh  ;  ensuite  il  devint 
professeur  de  grammaire  et  d'élo- 
queuce  dans  le  couvent  de  Zorzor 
dans  le  canton  d'Ardaz.  En  1281, 
le  patriarche  arménien  le  nomma 
directeur  de  sou  école ,  et  Léron  II , 
roi  rupinien ,  lui  accorda  les  plus 
grands  honneurs.  En  1 3 1 6 ,  il  assista 
à  un  concile  national  tenu  à  Adana 
en  qualité  de  docteur  de  l'Eglise  ,  et 
mourut  vers  l'an  1 325 ,  en  lais- 
saut  les  ouvrages  suivans   :  I. 
Une  Grammaire  générale  de  la 
langue  arménienne.  Cet  ouvrage 
est  un  monument  très-précieux  et 
très-estimé  daus  son  genre  ;  la  bi- 
bliothèque impériale  des  manuscrits 
en  possède  un  exemplaire.  II.  Un 
Traité  sur  les  mouvemens  des  corps 
célestes  ,  en  vers  et  en  prose ,  im- 
primé à  la  Nouvelle  Nakhgiovau  eu 
Russie,  1792,  1  vol.  in-8°.  III.  Le 
Commentaire  de  l'Evangile  de  St. 
Matthieu.  IV.  Un  Recueil  de  poé- 
sies sur  diffèrens  sujets  sacrés  et 
profanes.  V.  Un  Traité  de  morale. 
VI.  Un  grand  nombre  de  Sermons , 
$  Hymnes  ecclésiastiques,  et  des 
Chansons. 

*  II.  ÉZENGANTZY  (  Ghiragos), 
savant  docteur  arménien ,  né  en 
1569 ,  s'adonna  entièrement  à  1  étude 
des  sciences  sacrées  et  profanes  , 
ensuite  il  embrassa  l'état  monasti- 
que ;  il  se  fit  distinguer  dans  son 
ordre  par  ses  connoissances  pro- 
fondes, et  mourut  vers  Tan  i4^3, 
en  laissant  quelques  ouvrages  ma- 
nuscrits qui  sont  fort  estimés.  I.  Un 
Recueil  de  pièces  fugitives  sur  dif- 
fèrens sujets  sacrés  et  profanes. 
II.  Un  livre  intitulé  Osgheporag , 
ou  Osgheporig ,  c'est-à-dire  Mine 
d'or.  Il  contient  un  grand  nombre 
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d'anecdotes,  de  maximes  et  de  pré- 
ceptes sur  la  morale.  III.  Explica- 
tion du  livre  de  morale  de  saint 
Jtïvacre.  IV.  Un  autre  livre  intitulé 
divertissement ,  qui  traite  des  de- 
voirs des  prêtres  et  des  laïcs.  V.  Un 
grand  nombre  d' Homélies  et  de 
Sermons  à  :  éciter  daus  l'église  aux 
jours  des  fêtes.  Le  patriarche  Ciahg- 
hetzy  fait  meutiou  de  cet  auteur 
avec  éloge. 

*  III.  ÉZENGANTZ Y  (George), 
né    vers   l'an    i358  ,    entra  de 
bonne  heure  dans  l'état  ecclésiasti- 
que ;  les  éludes  sérieuses  qu'il  lit 
dans  la  théologie  et  dans  l'éloquence 
le  mirent  bientôt  au  nombre  des 
docteurs,  et  il  fut  nommé  profes- 
seur daus  le  monastère  arménien 
auprès  d'ErZeugau.  En  i5o,4,  lors 
de  l'iuvasion  de  celte  ville  par  Ta- 
merlan,  Ezengantzy  ,  se  présenta, 
d'après  le  rapport  de  Mizopatzy,  de- 
vant ce  conquérant,  pour  le  prier 
de  ne  pas  livrer  la  ville  au  pillage  , 
et  obtint  sa  demande.  Cet  auteur 
mourut  vers  le  commencement  du 
1 5e  siècle  et  laissa  quelques  ouvrages 
qui  sont  manuscrits.  I.  Commen- 
taire d'Isaïe.  II.  Analyse  des  ou- 
trages de  saint  Grégoire  le  théolo- 
gien. 111.   Commentaire   de  VA- 
pocalypse.  IV.   Explication  des 
offices  ecclésiastiques.  V.  Un  He- 
tueil  de  Sermons  au  nombre  de 
quatorze. 

* 

t  * 

*  EZNIG  ou  Eznag  ,  né  à 
Colp ,  bourg  de  la  Grande-Arménie, 
vers  Tau  397  de  J.  C. ,  étudia  avec 
succès  la  rhétorique  ,  les  langues 
grecque  ,  syrienue  et  persane.  En 
/|  2 5  il  alla  à  Edesse ,  ensuite  à  Cons- 
lantiuople ,  pour  acquérir  de  nou- 
velles connoissances  :  de  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  fut  sacré  évêque  de  la 
province  de  Sacrevant  ;  il  y  cultiva 
la  littérature  et  mourut  vers  l'an 
/178.  On  a  de  lui,  I.  Controverse  à 
la  religion  persane ,  manichéenne 
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et  aux  athées ,  1  v.  in-i  3 ,  imprimé 
à  Smyrue  en  1 76a.  H.  Un  Livre  de 
rhétorique.  III.  Un  Recueil  d'Ho- 
mélies en  r honneur  des  saints. 
IV.  Un  Traité  sur  les  règles  mo- 
nastiques. Ces  derniers  ouvrages 
d'Eznig  sont  manuscrits  ;  les  his- 
toriens Parbetzy  et  Elise  ,  ses  con- 
temporains ,  en  parlent  avec  lœau- 
coup  d'éloges. 

*  EZR AS- ANKEG H ATZY,  natif 
de  Darou ,  et  appartenant  à  une  fa- 
mille illustre,  étudia  avec  une  ar- 
deur extraordinaire  auprès  de  l'his- 
torien Moyse  de  Korèue  ,  et  devint 
une  des  personnes  les  plus  éloquentes 
d'Arménie  de  son  siècle  d'après  le 
rapport  de  Samuel.  Après  avoir 
exercé  la  fonction  de  secrétaire  au- 
près de  Vahau  Mamigouien,  com- 
mandant des  troupes  et  gouverneur 
général  d'Arménie,  Ezras  se  relira 
dans  sa  patrie ,  et  il  ouvrit  une  école 
de  grammaire  et  d'éloquence  ;  il 
forma  un  grand  nombre  d'élèves 
bieu  instruits  ,  et  mourut  vers  le 
commencement  du  6e  siècle ,  en  lai?- 
sairt  les  ou  vrages  su  i  vaus  qui  sont  i né- 
dits  :  I.  VJrt  de  l'éloquence, di\  hé 
eu  cinq  livres.  II.  Traité  de  gram- 
maire. 111.  Instructions  nécessaires 
aux  lecteurs.  IV.  Eloges  histori- 
ques sur  saint  Mesrob.  V.  Homélie 
sur  les  tourmens  de  saint  Grégoire 
illuminateur. 

*  I.  EZZELDîrler,  ou  HÉzéLO, 

ÉcELO,  JCÉIX)  ,  ÉcELIN  ,  ÉzELIN  , 

Jzelin  (dont  le  nom  primitif  dért- 
v oit  du  vieux  mot  leutonique  Het- 
ze/iy  chasseur),  transplanta  sa  mai- 
son en  Italie ,  laquelle  fut  surnom- 
mée da  Onara  et  da  Homano. 
L'ignorance  .de  plusieurs  historiens 
a  confondu  les  ciuq  générations  de 
cette  famille  et  fait  un  ou  deux  per- 
sonnages seulement  de  tous  les  Ez- 
zelins.  On  doit  au  docte  Gian-Bat- 
lisla  Verei  d'avoir  éclairci  les  té- 
nèbres de  ce  point  historique  daus 
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son  excellent  ouvrage  intitulé  Sto- 
ria  degli  Eceli/ii  ,  en  3  vol.  in-8°, 
imprimé  chez  les  Réraondtni  à  Bas- 
sano,  1779.  Guidé  par  ce  critique 
éclairé  ,  nous  rétablissons  ici  les 
faits  :  —  Ecelo  Ier,  ou  Ezzelin  , 
étoit  fils  d'Arpon  ,  baron  allemand 
des  provinces  voisines  de  West- 
phalie.  Comme  simple  chevalier, 
miles  ab  uno  equo  ,  il  suivit  Con- 
rad II  dans  son  expédition  d'Italie. 
Sa  valeur  et  ses  talenspour  la  guerre 
lui  méritèrent  la  bienveillance  de 
ce  monarque,  qui,  en  io56,  l'in- 
vestit des  fiefs  d'Onara  et  de  Ro- 
mano  ,  situés  dans  le  Padouan  à 
quelques  milles  de  Bassano.  L'évê- 
que  de  Vicence ,  témoin  de  la  faveur 
d'Ezzelin  ,  pour  s'en  faire  un  appui 
l'investit  peu  après  du  fief  de  Bas- 
sano. C'est  la  raison  pour  laquelle 
les  historiens  l'appellent  tantôt  Ecé- 
lino  d'Ouara  ,  tantôt  Ecélino  de 
Romano ,  tantôt  Ecélino  de  Bassano. 
Enrichi  par  les  empereurs  et  par  les 
Eglises,  il paroit  qu'il  jouissoit  déjà 
d  une  grande  considération ,  car  lors- 
que l'empereur  Henri  III  vint  à  Pa- 
doue  donner  ses  audiences  dans  le 
palais  épiscopal ,  Ezzelin  Ier  y  parut 
à  ses  côtés  avec  l'évêque  et  le  comte 
San-Bonifacio  ;  la  dernière  mention 
qu'on  ait  de  lui  est  daus  une  dona- 
tion du  même  empereur  du  3o  dé- 
cembre 1 09 1  aux  religieuses  de  Pa- 
doue.  Ezzelin  mourut  peu  après, 
âgé  d'envirou  80  ans.  Il  fil  plusieurs 
donations  à  des  monastères,  notam- 
ment à  celui  de  Sainte- Euphémie 
de  Villanova  ,  diocèse  de  Trévise. 
Giela ,  sa  femme ,  se  trouve  nom- 
mée dans  une  autre  donation  de 
1074,  faite  aux  moines  de  Saint- 
Félix  de  Vicence.  Il  en  eut  deux  fils, 
Ezzelin  II,  qui  suit,  et  Albéric  son 
frère.  Gérard  Maurice  ,  Rerum  Ila- 
Ucar.  script. ,  tome  VIII ,  fait  le  plus 
grand  éloge  de  la  probité ,  de  la 
loyauté  et  des  vertus  d'Ezzelin  Ier. 

*  H.  EZZELIN  II,  fils  du  précédent , 
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et  Albéric  ,  son  frère,  conservè- 
rent tous  les  fiefs  de  leur  père,  eu» 
vertu  de  la  loi  que  l'empereur  Con- 
rad a  voit  rendue  à  la  diète  deRoncale, 
qui  déclaroit  les  fiefs  héréditaires.  Ils 
firent  conjointement  beaucoup  de 
doua'ionsà  des  églises  et  à  des  mo- 
nastères ,  particulièrement  à  celui 
de  Campèse  ,  situé   au  pied  d« 
Monte  sur  la  Brenla.  Pondrio ,  cé- 
lèbre abbé  de  Cluni ,  revenant ,  en 
1 1 24 ,  de  la  Terre  -  Sainte  ,  chan- 
gea ce  uom  en  celui  de  Campo-di- 
Stone,  suivant  l'esprit  du  temps, 
car  chacun  des  croisés  aimoil  et 
cherchoit  à  rappeler  le  souveuir  des 
lieux  saints.  Ces  fondations ,  ainsi 
que  les  largesses  des  Ezzelins  aux 
pauvres  ,  leur  acquirent  une  ré- 
putation de  pieté  ,  de  bienfaisan- 
ce, et  de  popularité  qui,  joint*  à 
leur  parfaite  union  entre  eux.,  fut  le 
fondement  de  leur  puissance  et  de 
celle  de  leurs  successeurs.  Alors  , 
plusieurs  évèques  voisins ,  pour  cou- 
server  leurs  biens  sous  leur  protec- 
tion ,  leur  en  donnèrent  l'investi- 
ture. Quand  l'empereur  Henri  V 
vint  en  Italie  en  1116,  les  deux 
frères  l'accompagnèrent  par -tout1, 
comme  leur  père ,  et  ils  se  tenoient  à 
ses  côtés  à  Trévise ,  quand  ce  mo- 
narque y  rendoit  la  justice.  Ezzelin  II 
mourut  le  premier ,  vers  1 i54  ,  ne 
laissant  que  deux  filles.  Albéric ,  son 
frère,  mort  aussi  vers  11 54,  eut  de 
Cunizza,  sa  femme,  laquelle  vivoit 
sous  la  loi  lombarde ,  uu  seul  fils , 
qui  suit,  appelé  par  le  diminu- 
tif Ezzelino ,  pour  le  distinguer 
d'Ezello  II ,  son  oncle. 

*  III.  EZZELIN  III ,  surnommé  il 
Balbo ,  ou  le  Bègue ,  à  cause  de 
la  difficulté  qu'il  éprouvoit  eu 
parlant ,  seul  héritier  des  grands 
biens  de  son  père  Albéric ,  et  d'Ezze- 
lin II,  son  oncle ,  hérita  aussi  de  leur 
générosité  envers  l'Eglise.  Il  passa  eu 
Palestine  en  n47,  eut  l'honneur 
d'y  être  choisi  un  des  chefs  de  Tarait* 
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«li  ré  tienne ,  et  y  acquit  beaucoup  de 
gloire.  Lorsqu'il  fut  revenu  à  Vicen- 
ce ,  ville  qu'il  habitoit  alternative- 
ment avec  Trévise,  l'évèque  de  Bel- 
lune  le  nomma  avoué  de  son  église, 
et  ce  prélat,  ainsi  que  le  patriarche 
d'Aquilée,  l'abbé  de  Lecto  enFrioul, 
et  les  évèques  de  Feltri ,  de  Trévise , 
de  Vicence,  l'investirent  à  lenvi 
de  nouveaux  fiefs,  ce  qui  contribua 
à  le  rendre  l'un  des  seigneurs  les 
plus  puissaus  de  la  haute  Italie.  Ez- 
zelin  assista  à  la  diète  de  Roncale  en 
11 54,  où  Guillaume,  marquis  de 
IVlontferrat  ,  Torello  de  Saxe  ,  sei- 
gneur de  Ferrare,  et  Boniface,  mar- 
quis d'Est,  Obizzon  Malaspina,  et 
les  plus  grands  seigneurs  de  l'Italie 
s'étoient  rendus.  C'éloit  la  première 
diète  que  Frédéric  l*r  Barberousse 
teuoit  en  Italie.  Ce  prince  y  traita 
Ezzelin  avec  de  grands  égards  ;  mais 
à  son  retour  de  Rome,  levêque  de 
Frisinghen  s  étant  plaint  qu'Ezzelin 
a  voit  refusé  depuis  cinq  ans  de  se 
faire  renouveler  l'investiture  du  fief 
deGodego,  Frédéric,  qui  la  voit  fait 
ciler  par-devant  Berzone,  juge  du 
sacré  palais ,  sur  sa  non-coinparu- 
tion  le  priva  du  fief.  Le  méconten- 
tement qu'Ezzelin  en  conçut  intlua 
probablement  sur  le  parti  qu'il  prit 
dans  la  suite  ;  cependant  l'affaire 
du  fief  s'arrangea  ,  et  Ezzelin  dissi- 
mula et  parut  rentrer  dans  la  faveur 
de  l'empereur ,  puisqu'il  lui  amena 
des  secours  contre  les  Milanais  en 
1 161 ,  et  l'accompagna  à  Pavie  l'an- 
née suivante.  Alors  se  préparoUTune 
des  plus  importantes  révolutions  que 
l'histoire  nous  présente ,  celle  de  l'af- 
franchissement des  villes  d'Italie  ; 
elles  supporloient  impatiemment  le 
joug  impérial ,  et  en  usurpoient  tous 
les  droits  de  souveraineté  ;  elles 
protestaient  de  leur  fidélité  envers 
l'empereur  ,  qu'elles  disoient  tou- 
jours reconnoitre  pour  leur  suzerain. 
Les  décrets  rendus  à  la  diète  de  1 1 58, 
qui  ne  faisoient  que  resserrer  les 
beus  qui  uniasoieut  \u  villes,  ayant 
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éprouvé  de  l'opposition  à  Milan ,  ' 
Frédéric,  prince  courageux,  mais 
avare  et  emporté ,  assiégea  et  prit 
cette  ville  en  1162,  la  détruisit  et 
en  dispersa  les  habilans  ;  le  châtiment 
des  Milanais^  qui  étonna  les  Italiens 
sans  abattre  leur  courage,  au  lieu  de 
les  effrayer,  aigrit  leurs  esprits: 
écrasés  d'impôts,  vexés  par  les  mi- 
nistres et  les  gouverneurs;  trompées 
dans  l'espérance  qu'elles  a  voient  con- 
çu d'obtenir  quelques  soulagemens  de 
la  justice  de  Frédéric  Barberousse  ,  à 
son  retour  ,  les  villes  désespérées 
secouèrent  le  jongen  1 1 63  et  1164. 
Padoue  ,  Trévise ,  Vérone  ,  Vicen- 
ce ,  soumises  à  Ezzelin,  douuèrent 
l'exemple.  Venise  s'y  joignit  peu 
après,  profilant  des  embarras  et  des 
revers  de  l'empereur,  ains'i  que  du 
schisme  élevé  dans  l'Église  romaine 
depuis  1 1 59 ,  à  l'occasion  de  l'élection 
d'Alexandre  111  et  de  l'antipape 
Victor  IV.  Elles  entraînèrent  dans 
leur  parti  Alexandre  III  que  l'empe- 
reur trailoit  de  schismati  que.  Toutes 
les  villes  d'Italie  suivirent  l'exemple 
des  villes  de  la  Marche  ,  et  leurs  dé- 
putés réunis ,  eu  1 1 67,  dans  un  mo- 
nastère des  jacobins  in  Pontiâo, 
situé  entre  Milan  et  Bergame,  jurè- 
rent de  défendre  les  villes  de  Venise  , 
Vérone  ,  Vicence  ,  Padoue  ,  Tré- 
vise ,  Ferrare,  Brescia  ,  Bergame  , 
Crémone  ,  Milan,  Lodi ,  Plaisance , 
Parme,  Modène  et  Bologne.  Elles 
tinrent  parole ,  et  leur  résistance  fut 
telle,  que  Frédéric  fut  obligé  de  se 
retirer  l'année  suivante  eu  Allema- 
gne. Ezzelin,  qui  avoit  eu  une 
graude  parl  a  la  ligue  ,  eu  fut  élu  le 
chef  général  pour  deux  ans  avec 
Ansehiio  du  Dovara  dans  une  as- 
semblée des  députés  tenue  à  Modèntt 
le  10  octobre  117a;  on  y  resserra 
les  liens  delà  fédération  ,  et  l'on  y 
jura  de  ne  faire  aucune  paix  sépa- 
rée avec  Frédéric.  Ce  prince  reviut 
avec  de  nouvelles  forces  en  sep- 
tembre 1 1 74-  La  résistance  de  Suze , 
d'A*ti,  d'Alexandrie ,  quoique  fcà- 
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lie  depuis  six  ans  ,  encore  couverte 
de  chaume,  les  pluies  ,  les  maladies 
ella  désertion  affaiblirent  son  année  : 
c'est  alors  qu'Ezzelin  et  Anselmo 
vinrent  camper  à  Tortone,  à  dix 
milles  du  camp  impérial.  Frédéric  , 
ayant  échoué  devant  Alexandrie, 
voulut  se  retirer  sur  Pavie  ,  mais 
Ezzelin  vint  lui  prëseuter  la  bataille  : 
onalloit  en  venir  aux  mains,  lors- 
que quelques  religieux  s'interposè- 
rent pour  éviter  l'effusion  du  saug  : 
l'empereur,  intimidé  du  nombre, 
delà  bonne  conteuance  et  des  sages 
dispositions  de  ses  ennemis ,  prêta 
l'oreille  à  un  accommodement  :  Ez- 
zelin en  fut  lame  :  il  y  €Ut  des  préli- 
minaires signés  le  i5  avril  1175  ; 
mais  ilsn'uhoutirenta  rien.  Frédéric, 
qui  ne  vouloilque  gagner  du  temps, 
dès  que  ses  renforts  lurent  arrivés, 
livra  une  grande  bataille  le  29  mai 
1 176  à  Leguano.  Il  la  perdit  :  ren- 
versé de  son  cheval ,  égaré  pendant 
quatre  jours  ,  son  camp  pillé ,  la 
caisse  de  l'armée  prise  et  voyant  ses 
troupes  découragées  ,  ses  partisans 
les  plus  chauds  effrayas  de  l'excom- 
munication ,  il  se  détermina  à  faire 
la  paix  à  Agnani.  Ezzelin,  qui  y  eut 
grande  part ,  fut  sou  vent  à  Fer  rare  et 
à  Césène  voir  alternativement  le 
pape  et  l'empereur  pendant  les  deux 
mois  que  durèrent  les  conférences.  La. 
paix  fut  conclue  aux  conditions  sui- 
vantes ,  qu'il  reconuoitroit  Alexan- 
dre 111  comme  pape  légitiment  re- 
cevroit  l'absolution  et  la  bénédiction 
papale  en  lui  baisant  les  pieds;  qu'il 
rendroit  au  pape  la  préfecture  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Rome ,  en  y 
ajoutant  la  clause,  saluo  om  ni  jure 
imperii ,  de  sorte  qu'il  ne  renon- 
çoil  pas  aux  droits  de  haute  souve- 
raineté sur  l'état  romain  ;  qu'il  sc- 
roit  donné  une  abbaye  à  l'antipape 
Calixle  Iïl  ;  qu'il  y  auroit  paix  et 
amitié  pendant  quinze  ans  avec  le 
roi  de  Sicile ,  et  une  trêve  de  six  ans 
avec  les  villes  lombardes.  Il  fut  ar- 
rêté que  l'entrevue  du  pape  et  de 
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l'empereur  auroit  lieu  à  Venise.  Ez^ 
zelin  y  assista  accompagné  de  trente 
hommes  de  sa  suite.  11  eut  bientôt  à 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  ha- 
bitaus  de  la  ville  de  Bassauo,  qui , 
ayant  essayé  de  la  liberté  ,  vouloieut 
se  soustraire  à  sa  puissance.  11  eut 
aussi,  les  années  suivantes,  à  apai- 
ser les  troubles  qui  éclatèrent  entre 
les  Piidouans  et  les  Trévisans.  Ce- 
pendant l'époque  où  la  trêve  des  six 
ans  alloil    expirer   s'appiochoit  ; 
Henri  VI ,  fils  de  Frédéric,  s'inter- 
posa pour  la  paix.  Pendant  la  diète 
germanique  ,  qui  se  tenoit  à  Cons- 
tance, les  directeurs  de  la  ligue  des 
villes  de  Lombardie  s'assemblèreut 
à  Plaisance,  où  les  plénipotentiaires 
de  l'empereur  s'étoient  rendus;  le 
congrès  s'ouvrit  le  3o avril  1 183.  I* 
ier  mai  on  signa  les  articles  préli- 
minaires. Par  le  39e,  l'empereur 
s'engage  à  rétablir  dans  ses  bonnes 
grâces  Ezzeliu  et  le  marquis  Malas- 
pina,  et  à  leur  remettre  les  ofTeuses 
faites  par  eux  à  l'occasion  de  la  li- 
gue. La  paix  fut  signée  le  j5  juia 
11 85  à  Constance,  dont  elle  porte 
le  nom.  Dans  le  traité  de  ce  jour, 
l'empereur  Frédéric  1er  s'exprime 
ainsi  ,  et  nominatim  recepimtts 
Ezelinum  in  plcnitudinem  gratiœ 
nostrœ  et  omnem  offensum  ei  re- 
mit ti  mus.  (  y  oyez  Carlint,  de  pace 
constantive ,  page  211;  Mura  tort 
antiyuit.  Ira/.,  lom.  IV,  dissert.  48  > 
pag.  5o4)  Par  ce  traité  célèbre,  les 
villes  de  la  Lombardie  restèrent  en 
possession  de  leur  liberté,  du  gou- 
vernement qu'elles  avoieut  adopté  , 
et  des  droits  régaliens  dont  elles 
avoient  joui  depuis  Henri  V.  L'em- 
pereur se  réserva  seulement  la  suze- 
raineté ,  le  droit  d'appel  et  les  droits 
de  passage  dits  mansio,  /wspitalio, 
paraverediy  sorfrum,  usités  quand 
les  empereurs  se  rendoient  à  Rome. 
Ezzelin,  ayant  amené  à  bien  si  glo- 
rieusement les  affaires  des  villes  d'I- 
talie ,  resta  depuis  trcs-fidèleet  très— 
'  at lâché  à  l'empereur  ;  il  mourut 
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clans  im  âge  1res  avancé  vers  1175. 
Oq  Croil  que  ce  fut  de  douleur  en 
apprenant  le  viol  de  sa  belle-tille, 
Cécilia  da  Baone. 

*  IV.  EZZEL1N  ou  Le  Bègue 
avoit  épousé  Auvia,  fille  de  Richard 
da  Baone  ,  l'un  des  plus  riches  et 
des  plus  puissahs  seigneurs  de  Pa- 
doue.  Il  en  eut  quatre  enfans,  Gi- 
cla ,  Cunizza  ou  Cunégonde ,  qui 
.  Tut  mariée  à  Tisolino  dîi  Campo- 
Sampimo.  (  Voy.  Tisoi.iNo:)*Ezze- 
lin  IV ,  qui  suit,  et  Gioanni  qui 
épousa  Béatrice,  fille  d'Albèrtino  da 
Baone ,  et  n'eut  point  de  postérité. 

.  *  V.  EZZELIN  IV ,  fils  d'Ezzelin- 
lé-Begue,  surnommé  II  Monacho  , 
J^e  Moine  ,  parce  qu'il  se  retira 
vers  ta  fin  de  sa  vie  dans  un  mo- 
nastère de  bénédictins  ,  action  fré- 
quemment usitée  dans  le  moyen  âge, 
naquit  vers  ii!Vo.  Il  joiguoit  aux 
verttis  ,'  à  la  sagesse  ,  au  courage  et 
à  la  grande  fortune  de  son  père , 
«ne  éloquence  ifiule  qui  le  reudoit 
supérieur  à  tous  les  hommes  de  son 
temps.  Ambitieux,  il  travailla  cons- 
tamment à  se  rendre  indépendant , 
ètà  soumettre  entièrement  les  villes 
dont  il  étoit  podestat  ;  car  celte  di- 
gnité ,  qui  donne  une  grande  puis- 
sance, éloit  temporaire  et  ordi- 
nairement fixée  à  deux  ans.  Son 
exemple  ne  fut  que  trop  suivi  par 
les  Camino,  les  Carrare,  les'  Sca- 
ligers ,  lesTorelli ,  les  marquisd'Est, 
les  Gonzague ,  les  Visconti ,  lesquels 
furent  favorisés  dans  leur  usurpa- 
tion par  les  dissensions  ,  les  guerres 
et  les  factions  qui  déchirèrent  les 
villes  lombardes  pendant  plus  de 
deux  siècles.  Ezzelin  V  épousa  fort 
jeune  ,  i°  Agnès,  fille  d'Arron  mar- 
quis d'Est ,  qui  mourut  eu  couche; 
2°Spdronella Dalesmanini  qui  l'aban- 
donna pour  s'enfuir  avec  Odérico  da 
Fantana  son  amant  (  V.  Romano.  )  ; 
3°  Cécilia  da  Albano ,  fille  de  Main- 
froi ,  comte  de  Baone  et  d'Albano. 
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I  En  se  promenant  sur  ses  terres  près 
de  Padoue,  elle  fut  rencoutrée  par 
Gerardo  da  Campo-san-Piero ,  qui 
lui  proposa  de  se  reposer  chez  lui ,  et 
la  viola  publiquement  pour  se  ven- 
ger des  denx  Ezzelins  dout  il  étoit 
l'ennemi.  Cet  outrage  fut  la  pre- 
mière source  des  malheurs  du  Pa- 
douan.   Ezzelin   répudia  aussitôt 
Cécilia ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  se  remarier  à  un  riche  seigneur 
vénitien  Giacomo  Ziani ,  et  ensuite 
à  Dalmanumo  dont  elle  eut  beau-» 
coupd'enfans;/|0AdelaYdè,descomtes 
de  Mangone  et  Rabbiosi,  seigneurs 
puissans  de  la  Toscane.  Ezzelin  , 
pour  narguer  les  Carapo-san-Piero, 
afficha  de  célébrer  àBassauo  ses  der- 
nières noces  avec  une  grande  ma- 
gnificence, et  y  donna  des  fêtes  qui 
durèrent  quinze  jours.  Il  vécut  heu- 
reux avec  cette  dernière  épouse, 
femme  d'un  esprit  supérieur  ,  faisant 
très  -  bien  des  vers  latins ,  et  fort 
versée  dans  l'astrologie  judiciaire. 
Ezzelin  ne  lui  donna  d'antre  cha- 
grin que  de  garder  ,  pendant  quel- 
ques années ,  Maria  da  Campo-san- 
Piero  ,  dans  un  de  ses  châteaux ,  à 
titre  de  concubine.  Cette  offense, 
semblable  à  celle  qui  lui  avoit  élé 
faite  ,  fut  une  des  vengeances  qu'il 
tira  de  la  famille  des  Campo-san- 
Piero.  Telles  éïoieut  les  effroyables 
mœurs  d'alors!  7. .  L'ambition  d'Ez- 
zeliu  IV ,  ses  intérêts  particuliers  , 
ou  ses  vengeances,  le  rendirent  lame 
delà  plupart  des  troubles,  des  ac- 
commodement et  des  affaires  de  son 
temps.  Elu  podestat  de  Trevise  en 
1 1 91  ,  de  Vicence  en  1193,  il  est  la 
même  anuée  expulsé  de  celte  der- 
nière ,  a  insi  que  1  e  vèque,  par  le  coin  te 
Uguecione,  chef  desMalraveli:  mais 
il  y  rentra  en  j  1 74  par  les  efforts  des 
Vivaresi.  Les  marquis  d'Est  soute- 
nant les  Campo-san-Piero  à  Pa- 
doue ,  et  Ezzelin  ne  pouvant  ob- 
tenir de  celte  république  aucune 
justice  contre  eux  pour  l'insulte  qui 
lui  avoit  été  faite  dans  la  personne 
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de  Céeilta  son  épouse  ,  il  sacrifie  en 
apparence  son  ressentiment  à  la  po- 
litique, et  s'allie  avec  les  Padouans 
eu  1194,1196  et  1 197.  Les  Viceu- 
tius  soulevés  attaquent  Bassano; 
Ezzelin  le  défend  Gérard  Maurice, 
historieu  contemporain,  auteur  d'une 
Chronique ,  insérée  rcr.  ital.  script. , 
tome  VIII,  y  fut  fait  prisonnier, 
et  envoyé  à  Padoue.  A  l'automne 
1198,  alla  ire  décisive  contre  les 
Yicentins  :  Ezzelin  vient  les  at- 
taquer le  ier  septembre  près  de 
Carmignano  dont  il  s'empare  :  sa 
cavalerie  les  poursuit,  leur  fait  deux 
mille  prisonniers.  Le  marquis  d'Az- 
zo  d'Est,  qui  commande  la  gauche  , 
é,chappe  à  peine  ,  Le  Laroccio  est 
pris  et  reste  dans  la  cour  de  l'évèché 
de  Padoue  ,  exposé  aux  iu suites  du 
peuple.  C'est  le  combat  de  Carmigna- 
no qui  donna  lieu  au  poème  héroï- 
comique  de  Carlo  Dottori ,  masqué 
sous  le  nom  d'Iroldo  Crotla,  son 
anagramme.  Lassé  de  voir  ses  do- 
maines ravagés  ,  Ezzeliu  conclut  la 
paix  ,  eu  1 199 ,  avec  les  Vicentins , 
et ,  pendant  la  négociation  et  l'ar- 
mistice ,  donne  eu  étage  Ezzelin  V 
son  Bis  alors  âgé  de  5  ans.  Pour  se 
venger  des  Padouans ,  il  ne  les  com- 
prend point  dans  la  paix  :  ceux-ci 
en  deviennent  si  furieux  qu'ils  in- 
cendieut  le  territoire  d'Onara,  pren- 
nent le  château ,  et  le  détruisent 
de  fond  en  comble.  Ezzelin  ne  leur 
pardonna  jamais  cet  excès.  Ou  le 
voit  intervenir  ,  l'année  suivante  , 
à  l'arrangement  fait  le  25  mai  1200 
par  Salinguerra  II.  Torelli  seigneur 
de  Ferra re  ,  alors  podestat  de  Vé- 
rone, entre  le  patriarche  d'Aquilée , 
les  comtes  de  Gorizie ,  et  les  sei- 
gneurs de  Catnino  chefs  des  Vin- 
centins  ;  ayant  succédé  à  Salinguerra 
dans  son  podestat  la  même  année, 
il  sut  pendant  sa  magistrature  com- 
primer les  Montierli,  chefs  des  Gibe- 
lins ,  et  les  San-Bonifacio,  chefs  des 
Guelfes ,  qui  occasionnoient  tous 
les  jours  des  rixes  et  des  meurtres. 
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En  1202,  nouveaux  troubles 
les  Padouans  et  les  Vicentms.  Eu 
1204  ,  Ezzelin  croyant  avoir  de» 
raisons  de  soupçonner  l'infidélité 
de  Maria  da  Campo-san-Piero  ,  la- 
quelle orpheline  et  riche  héritière, 
devenue  amoureuse  de  lui ,  quoique 
marié  ,  étoit  venue  dans  son  c ba- 
teau ,  et  vivoit  avec  lui  comme 
concubine ,  il  la  chassa  honteuse- 
ment ,  moins  probablement  pour 
sa  faute  ,   qiuî  pour  iusuUer  les 
Campo-san-Piero  dans  la  personne 
de  la  cousine  même  de  celui  qui  a  voit 
violé  Céciha.  Mais  comme  il  a  voit 
une  tille  d'elle  ,  nommée  Adélasie  , 
après  avoir  fait  recounoitre  par  les 
juges  impériaux  le  droit  que  sa  fille 
avoit  sur  le  château  de  Camprelo, 
resté  indivis  entre  Marie  et  Fîso 
et  Gherardo  Campo-san-Piero  ,  ses 
cousines,  il  en  fit  prendre  posses- 
sion par  ses  troupes. .  Les  Campo- 
san-Piero  aimèrent  tous  leurs  amis. 
Le  marquis  Azzo  dE&t.  vint  les 
joindre  avec  toutes  ses  forces  pour 
les  deux  marches  de  Vérone  et  de 
Trevise,  et  prirent  parti  dans  cette 
querelle.  On  étoit  près  d'eu  venir 
aux  mains ,  lorsque  Gérard  ,  évèque 
de  Padoue,  prélat  vertueux  et  ami 
de  la  paix,  s'interposa,  avec  les  plus 
grands  personnages  de  celte  ville , 
pour  empêcher  l'effusion  du  sang. 
On  Ht  de  belles  promesses  a  Ezzelin, 
qui  fut  joué  daus  cet  arrangement , 
ce  qui  commença  à  inspirer  au  jeun» 
Ezzelin  V.de  la  haine  contre  les  Pa- 
douans. tl  étoit  alors  âgé  de  1  2  ans, 
et  suivoit  déjà  son  père  dans  les 
camps.  Ezzelin  , ayant  de  uouveaux 
embarras  à  Vérone,  y  accourut  au 
secours  des  Moutecchi.  Il  revint  à 
Bassano  en  1 200 ,  et  courut  un  graud 
péril  eu  se  rendant  aux  magnifiques 
fêles  qu'on  donùoit  à  Venise:  car  ,  se 
promenant  un  jour  avec  le  marquis 
d'Est ,  il  se  trouva  subitement  at- 
taqué par  des  assassins  que  Fiso  da 
Campo  -  sau  -  Piero  et  le  marquis 
«voient  nposlés;  «l  le  marquis  poussa 
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1  impudeur  jusqu'à  l'arrêter  par  le 
bras  pour  faciliter  les  assassins;  mais 
Bzzeliu,  pleiu  de  force  et  de  courage, 
lui  échappa ,  et  se  défendit  jusqu'à  ce 
que  quelques-uns  des  sieus  pussent 
le  joiudre;  deux  chevaliers  de  sa 
suite ,  Bu  sua  rdu  de  Be  ni  casa,  Vicen- 
tin ,  et  Bonacorsio  de  Trévise ,  étant 
venus  à  son  secours ,  le  premier  fut 
grièvement  blessé,  et  le  second  per- 
dit la  vie.  Cet  assassinat  honteux  , 
commis  par  trahison,  au  milieu  d'une 
fête  ,  dans  une  ville  libre  ,  révolta 
tout  le  moude.  Les  deux  seigneurs 
quittèrent  Venise  la  rage  dans  le 
cœur;  le  marquis  fut  soufflerie  feu 
de  la  discorde  à  Vérone  ,  et  sous 
prétexte  de  soutenir  les  comtes  San- 
Bonifacio,  il  chassa  tous  les  partisans 
des  Montecchi  et  d'Ezelhno  de  la 
-ville.  Les  exilés  vinrent  se  réfu- 
gier chez  Ezzelin  à  Bassano,  qui 
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leur  promit  de  les  venger 
manda  du  secours  à  Salinguerra- 
Torelli ,  l'nn  des  plus  habiles  po- 
litiques et  des  meilleurs  capitaines 
de  son  siècle  ,  et  qui  y  rival  du  mar- 
quis d'Est,  par  sa  haute  naissance, 
par  ses  richesses  et  sa  puissance , 
étoit  son  ennemi  Je  plus  irréconci- 
liable. Sulinguerra  arriva  lui-même 
avec  1  élite  de  ses  Ferrarais  et  une 
belle  cavalerie.  L'action  eut  lieu 
près  de  Vérone  en  juiu  1207  ,  et 
fut  sauglante;  le  marquis  Azzo  VI 
d'Est  y  fut  défait  et  chassé  de  Vé- 
rone ;  et  Ion  y  établit  podestat 
Olderi  Viscouli  Milanais.  Le  mar- 
quis et  les  San  -  Bonifacio  prirent 
leur  revanche  le  jour  de  la  Saint- 
Michel  ,  29  septembre  de  la  même 
année  :  Ezzelin,  complètement  battu 
à  son  tour  ,  m-mqua  d'être  fait  pri- 
sonuier.  Tous  ses  partisans  et  ceux 
des  Montecchi  furent  chassés,  leurs 
biens  ravagés  et  incendiés,  et  les  gi- 
belins qui  ne  N'enfuirent  pas  du  V en- 
rouais mis  à  mort.  Les  Montecchi  se 
retirèrent  parue  à  Peschiera,  partie 
au  château  de  Garde  ,  où  le  marquis 
Azzo  lut  les  attaquer  eu  1 208.  Résolu 

T.  VI. 


de  sauver  ses  alliés,  Ezzelin  fut  jeter 
du  renfort  et  des  vivres  dans  ces 
deux  places,  ce  qui  obligea  le  mar- 
quis d'Est  à  eu  lever  le  siège;  alors 
se  trouvant  à  la  tête  de  trouves 
nombreuses  ,  et  en  recevant  de  nou- 
velles que  lui  envoyoient  les  villes 
de  Modene  et  de  Mantoue  ,  il  saisit 
nue  occasiou  favorable  pour  chasser 
Salinguerra  -  Torelli  de  Ferrare  , 
puis  retourna  faire  le  siège  de  Pes- 
chiera,  en  même  temps  qu'il  fai- 
soit  persécuter  les  amis  d'Ezzelin  à 
Vicence.  Ezzelin ,  malade  et  dans 
sou  lit ,  ne  pouvoit  s'opposer  4  se» 
opérations;  mais  dès  qu  il  put  sortir 
il  se  rendit  à  Bassano ,  que  le  mar- 
quis et  les  San-Bouifacio  projeloient 
d'attaquer.  Toute  Ja  noblesse  de 
Bassauo  vint  hors  de  la  ville  le 
féliciter  sur  son  arrivée  et  son  réta- 
blissement. Les  troupes  d'Ezzelin 
étoient  pleines  d'ardeur  ;  on  alloit 
attaquer  l'ennemi ,  lorsque  le  mar- 
quis d'Est  apprenant  que  le  redou- 
table Salmguerra  avoit  profité  de 
son  absence  pour  rentrer  dans  Fer- 
rare  (  v oyez  Torelli  -  Salin- 
guerra  ,  n°  11  ) ,  se  relira  sur- 
le  -  champ.  Ezzelin  le  poursui- 
vait ;  mais  obligé  de  se  rendre  aux 
ordres  de  l'empereur  Othou  IV ,  nou- 
vellement élu  roi  des  Romains  ,  qui 
veuoit  eu  Italie,  il  trouva  le  prince 
à  Orseniga  ,  dans  le  Véronais ,  où 
il  avoit  aussi  mandé  Azzo  VI.  Alors 
Ezzelin  reprocha  à  Azzo  devant  le 
roi  son  infâme  trahison  de  Venise , 
ses  perfidies  contre  Drudo,  podestat 
de  Vicence  ,  celles  employées  contre 
Saliuguerra  de  Ferrare,  ajoutant  à 
l'empereur  qu'il  étoit  prêt  à  lui 
prouver  ces  vérités  1  epée  à  la  main  ; 
le  marquis  n'accepta  pas  le  duel , 
se  contenta  de  dire  que,  hors  la  cour 
du  roi  ,  il  combattroit  Ezzelin  par- 
tout où  il  lui  feroit  plaisir  ;  mais 
l'empereur  leur  imposa  silence  à 
tous  deux  ,  exigea  qu'ils  lui  pro- 
missent de  vivre  dorénavant  eu 
bonne  intelligence;  et  ayant  cou- 
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gédié  le  marquis ,  il  emmena  arec  lui 
Ezzeliu  à  Milan  ,  où  il  alloit  se  faire 
tourouuer  roi  d'Italie ,  et  à  Rome,  où 
l'altcndoit  la  couronne  impériale. 
(  V.  Othon  IV,  empereur  d'Allema- 
gne ).  Le  pape  Innocent  III  le  reçut 
à  Viterbe;  la  cérémonie  se  fit  à 
Rome ,  le  dimanche  f\  octobre ,  à  la 
basilique  du  Vatican;  mais  il  s'éleva 
des  rixes  entre  les  Romains  et  les 
soldats  allcmauds  ,  qui  finirent  par 
un  combat  cruel,  dans  lequel  les 
troupes  impériales  furent  maltrai- 
tées. Ezzelin  montra  dans  cet  te  occa- 
sion une  présence  d'esprit,uneadresse 
et  une  valeur  si  grandes ,  qu'elles  lui 
attirèrent  les  louaugesdel'empereur, 
des  princes,  des  généraux  et  des  trou  • 
pes,et  augmenta  l'estime  qu'on  a  voit 
déjà  pour  lui.  On  voit  par  uue  suite 
de  diplômes  donnés  par  Olhou  IV, 
auxquels  Ezzelin  assista  comme  té- 
moin ,  qu'il  accompagna  ce  prince 
pendant  presque  toute  l'année  1210, 
et  jouit  près  de  lui  de  la  plus  haute 
faveur  ;  aussi  l'empereur,  pour  punir 
les  Vicentins ,  les  condamna  à  payer 
une  amende  au  trésor  impérial  de 
60,000  liv. ,  et  le  rétablit  podestat 
et  commissaire  impérial  à  Vicence. 
Dès  qu'Ezzclin  y  fut  rentré ,  il  fit 
exécuter  par  représailles  les  prison* 
niers  guelfes  qu'avoit  conservés  le 
comte  Guido,  lesquels  avoienl  iu- 
cendié,  ravagé  les  biens,  et  mis  à 
mort  les  gibelins ,  ses  partisans , 
lorsque  la  ville  étoit  dans  les  mains 
du  marquis  d'Est.  Il  défendit  aux 
autres  «nelfes  de  sortir  de  la  ville; 
mais  effrayés  par  les  exécutions ,  la 
plupart  s'enfuirent ,  et  il  confisqua 
les  biens  de  ces  émigrés.  Il  rappela 
alors  les  gibelins  dont  on  avoit  in- 
cendié les  maisons ,  et  leur  donna 
celles  de  leurs  eunemis.  Le  marquis 
Bonifaeio  d'Est ,  oncle  d'Azzo  VI , 
mais  brouillé  avec  lui ,  s'étant  re- 
tiré chez  Ezzelin,  il  le  logea  au 
palais  de  la  ville,  et  le  fit  servir 
par  sa  maison  et  à  ses  frais.  Tandis 
que  ces  tristes  érénemens  s*  pas- 
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soteut  à   Vicence,  de  contraire* 
avoient  lieu  à  Vérone ,  où  le  mar- 
quis Azzo  d'Est  et  les  San-Bonifacio 
égorgeoient  et  proscri voient  tout 
ce  qui  n'ctoit  pas  guelfe.  Telles 
étoieut  les  horribles  vicissitudes  de 
ces  |emps  malheureux ,  dont  nous 
abrégeons  le  tableau  :  Ezzeliu  lui- 
même  en  étoit  fatigué.  Tombé  dan- 
gereusement malade  àPadoue,  il  fit 
de  sérieuses  réflexions  sur  la  vie  agi- 
tée qu'il  avoit  meuée ,  et  pensa  à 
se  retirer  dans  un  des  monastères 
qu'il  avoit  fondés.  Il  fit  part  au  pape 
Honoré  III  de  son  dessein  ;  et  ce  pon- 
tife, l'en  louant  et  l'approuvant  par 
son  bref  de  1221,  prit  sa  personne 
et  les  lieux  qu'il  avoit  fondés  sous  la 
protection  ae  saint  Pierre.  Ezzelin 
IV  accomplit  sa  résolution,  et  choi- 
sit ,  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  Oliero, 
monastère  de  bénédictins  situé  à 
six  milles  au-dessous  de  Bassano, 
dont  il  avoit  bati  1  église  sous  l'in- 
vocation du  Sai ut-Esprit.  Là ,  dit 
l'auteur  de  sa  Vie,  renonçant  aux 
armes  et  au  monde  ,  il  se  mit  à  faire 
une  étroite  pénitence  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1233.  Ezzelin  eut 
de  ses  femmes  six  filles  et  deux  fils, 
savoir,  de  la  première ,  Agnès  d'Est , 
Palma,  mariée,  en  1207,  à  Val- 
perlino  de  Cavazzo  ;  de  la  troisième, 
Cécilia  d'Albauo,  Agnès,  mariée  à 
Giacomo  Guidotti  ;  de  la  quatrième , 
Adélaïde  des  comtes  de  Mangoue, 
i°  Palma-Novella ,  mariée  à  Albert , 
des  comtes  d'Albauo  ;  20  Jenia  ou 
Emilie,  qui  épousa  Albert ,  des  com- 
tes de  Viceuce  ;  3°  Sophie ,  mariée 
en  premières  noces  à  Henri  d'Egna , 
riche  seigneur  du  Tirol,  dont  elle 
devint  veuve  avant  1 220 ,  remariée, 
vers  1222,  à  Salinguerra  II  rie  Saxe, 
seigneur  de  Ferrare ,  fils  de  Tau- 
rello  II,  et  l'un  des  plus  puissans 
personnages  de  la  haute  Italie  {  vor, 
Torelli-Saltnouerra,  II); 
4°  enfin  ,  Cunizza  ou  Cunégonde, 
née  vers  1198,  mariée  aussi  vers 
1222  au  comte  Richard  Sau-Bom- 
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facto,  seigneur  de  Vérone,  chef. du 
parti  guelfe.  Elle  fui  enlevée  par 
le  célèbre  troubadour  Sordello,  qui 
l'épousa;  et  elle  eut  encore  après 
lui  trois  maris.  Le  Dante  l'a  chaulée. 
(  Voyez  Vjsconti  -Sordello  ,  et 
Rom\no-Cvnizza  d'A.  )  Les  deux 
fils  furent  Ezzelin  V  ,  qui  suit,  et 
Albérico. 

t  VI.  EZZELIN  V,  surnommé  le 
Tyran  ,  fils  d'Ezzelin  IV,  dit  le 
XToine ,  et  d'Adélaïde  ,  comtesse 
Mangone,  naquit  le  26  avril  119/1; 
sa  naissance  tut  le  sujet  de  mille 
fables ,  comme  l'histoire  de  sa  vie. 
Elevé  dès  l'âge  de  7  ans  daus  les 
camps ,  il  fui  formé  de  bouue  heure 
pour  la  guerre  comme  pour  les  af- 
faires,  dont  il  prit  le  maniement  dès 
1 222.  L'année  suivante,  il  s'éleva  de 
si  graves  dissensions  entre  Albéric 
et  lui ,  que  Ezzelin  IV,  ou  le  Moine, 
sortit  de  sa  retraite  pour  les  apai- 
ser en  partageaut  ses  biens  entre 
eux  ,  acte  qui   eut  lieu  le  i5 
juillet  1223,  dans  l'église  de  Saiut- 
Douato  de  Bassauo.  Les  troubles  de 
la  Marche  recommencèrent  l'année 
suivante  à  l'occasion  du  siège  de 
Ferrare  et  de  la  prise  du  château  de 
la  Fratta,  qui  appartenoit  à  Salin- 
guerra  II ,  beau-frère  d'Ezzelin  :  iis 
ne  cessèrent  plus  jusqu'à  la  mort 
de  cet  homme  célèbre.  La  multi- 
tude des  faits  qui  remplirent  sa  vie 
ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
les  détails  :  uous  nous  bornerons  1 
faire  connoitre  son  caractère  tant 
qu'il  fut  bien  avec  le  saint  siège. 
Voici  le  portrait  qu'en  frit  un  moine 
de  Padoue  :  Dum  enim  sicut  ciuis 
in  statu  degeret  militari,  acer  qui- 
dem  erat  in  Aostes ,  erga  tamen 
amicos  lenis  et  tractabilis  videba- 
tur  ;  in  promissis  q  nuque  sa  fis  erat 
fidelis;  in  propos/ to  stabilisa  in 
verbis  ma'.-nits  ;  in  consilio  pro- 
vidus ,  et  in  omnibus  factis  suis 
miles  egregius  apparebat  (  Voyez 
Scriptor.  t  er.  Italiœ ,  tora.  VIII, 
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pag.  708)  ;  mais  après  l'an  1237, 
et  la  conjuration  de  Padoue,  son 
caractère  changea  et  devint  porté 
à  la  cruauté  ;  le  même  écrivain 
nous  le  peint  alors  ainsi  :  Repente 
in  virutn  allerum  est  mu  ta  tus. 
Nam  in  facie  austerus  est  effec- 
tus.  Talis  namque  apparebat  in 
vultUj  quafis  erat  in  actu.  In  modo 
toquendi  terribilis ,  in  incessu  su- 
per bus,  solo  in  lui  tu  àu  mines  de- 
ierrebat.  Ab  amure  satis  abstinuit 
mulierum  .*  sed  viros  ab  u.xoribus 
separabat ,  et  eos  eu  m  al  iis  de  facto 
eontrahere  compellebat.  Latrones 
odio  habuit  et prœdones ,  sed  illo- 
rum  supplebat  qfficium ,  vmtics  in- 
difft  renterspoliando  parîterctmac-r 
tando.  F  aide  suspiciosus fuie  sem- 
pe/\  namque  in  détériorent  partent 
J'acta  et  verba  indijferentia  expone- 
bat  ,  v  m  ni  nu  fuit  immisericors  , 
crudelitate  namque  supe ravit  sas- 
uitiem  omnium  tyrannorum.  (  Ibi- 
dem. )  Plusieurs  historiens  l'accu-; 
sent  eu  effet  d'avoir  fait  périr  injuste- 
ment pendant  son  règne  plus  de 
5o,ooo  hommes.  Mais  ce  nombre 
est  très-exagéré;  ses  cruautés  lé  fu- 
rent aussi,  cependant  il  en  commit 
beaucoup,  il  est  à  ohserver  aussi  que 
les  écrivains  guelfes  le  peignirent 
sous  les  plus  noires  couleurs,  dès 
qu'il  se  fut  prononcé  contre  h  pape. 
Les  séditions  dont  il  fut  l'objet  à. 
Viceuce ,  a  Padoue ,  à  Vérone  ,  l'obli- 
gèrent  à  des  chàtimens  sévères  qu'il 
outra,  et  qui  servirent  de  prétexte 
au  pape  pour  prêcher  une  croisade 
contre  lui.  Alors  tous  les  moines , 
épousant  les  intérêts  du  pape,  re- 
pi  sentèrent  Ezzelin  comme  un 
monstre  ,  et  l'accusèrent  de  mille 
absurdités.  Tous  les  estropiés  et 
les  meudians  de  la  Lombardie  di- 
soient <jue  c'étoit  le  tyran  Ezzelin, 
qui  les  avoit  réduits  daus  cet  état. 
On  se  servoil  de  tous  ces  moyens 
pour  le  faire  abhorrer  en  Italie, 
et  soulever  plus  facilement  ses  su- 
jets. Il  succomba  enfin  sous  les 
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coups  réitérés  de  tant  d'ennemis. 
Le  marquis  Azzo  d'Est ,  le  comte 
Sau-Bonifacio,  Buoso  da  Dovara ,  le 
marquis  Pallavicini ,  à  la  tète  des 
troupes  de  presque  toute  la  ligue 
lombarde ,  le  détireut  sur  l'Adda  et 
le  firent' prisonuier  après  la  plus 
valeureuse  défense.  Il  fut  couduit  à 
Soncino,  ou  il  mourut  le  27  sep- 
tembre 1  a5g ,  des  nombreuses  ble- 
ssures qu'il  avoit  reçues  avant  de 
se  rendre.  Il  avoit  alors  65  ans  et 
~7  mois.  Il  eut  quatre  femmes.  i° 
Gilia ,  sœur  du. comte  San-Bouifa- 
cio ,  qu'il  répudia  l'an  1  a58  ;  a0  Sel- 
vagia,  fille  naturelle  de  l'empereur 
Frédéric  II  ;  5°  Isotta  ,  parente ,  par 
sa  mère ,  du  roi  Mainfroi  ;  4°  Enfin , 
Béatrix  de  Castelnuovo  qu'il  épousa 
en  1 349  ;  ma**  il  n'eut  aucun  eufaut 
de  ces  mariages.  Son  frère  Albéric 
périt  un  an  après  avec  toute  sa  fa- 
mille (  voy.  Romano  Aberic  da  ) , 
et  avec  elle  s'éteignit  la  célèbre  mai- 
son da  Onara  et  da  Roman  a.  Ez- 
zelin  Y  avoit  beaucoup  de  génie  ;  il 
disoit  souvent  a  qu'il  vouloit  exé- 
cuter de  plus  grandes  choses  que 
Charlemagne  n'en  avoit  fait  pendant 
son  règne. . . .  »  En  effet ,  s'il  eût  réussi 
dans  sou  entreprise  sur  Milan ,  il 
faisoit  de  la  Lombard ie  et  de  l'Italie 
le  royaume  le  plus  florissant  de  l'Eu- 
rope. Ce  seigneur  avoit  reçu  d'Adé- 
laïde sa  mère  un  grand  penchant 
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pour  l'astrologie  judiciaire.  H  j 
croyoit  sincèrement  et  consultait 
souvent  sur  ses  opérations  un  Cré- 
monois  nommé  Gérard  de  Sabio- 
netta ,  grand  astrologue  de  ce  temps- 
là.  Il  eu  avoit  encore  beaucoup  d'au- 
tres à  sa  cour,  aiusi  que  des  histrions, 
des  bouffons ,  des  conteurs ,  des  poè- 
tes ,  des  savaus  et  des  gens  de  lettres, 
ce  qui  n'annonce  pas  un  caractère  si 
porté  à  la  barbarie  et  à  la  férocité. 
On  grava  sur  sa  tombe  cette  ins- 
cription : 

Clauditur  hoc  gelido  quondam  euh  marman 
terror  f 

I ta  lue  de  Romano  copnomine  c  ta  rus , 
Ezzcltinus  quenx  prostravit  Sonet  ne  a  virtus. 
Mania  testa  ntur  catdis  ,  Cassa/te  ruinant, 

Nicolo  Smereglo,  dans  sa  Chronique, 
rapporte  ces  deux  vers  qu'un  plai- 
sant y  inscrivit  : 

Terra  Suncini  lumulut  têt  Eccetini  , 

Que  m  lacérant  mânes  ,  tartarei  qu*  came»  ! 

EZZEL-MOLOUK,  quinzième 
sultan  de  la  dynastie  des  Bouïd** , 
succéda  à  son  père  Sollban-Eddoulai 
dans  le  gouvernement  de  l'Ahovaze 
et  de  la  Perse,  et  devint ,  Tau  4^5 
de  l'hégire ,  cou  né  table  de  Bagdad 
auprès  du  calife.  Les  Turcs  Selg luci- 
des lui  firent  la  guerre  et  obtinrent 
sur  lui  plusieurs  avantages.  11  mou- 
rut l'ap  de  l'hégire  44<>. 
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• 

FaBA  (Jérôme),  prêtre  de  Ca- 
labre ,  dans  le  16e  siècle ,  eut  la  pa- 
tience et  l'industrie  de  sculpter  en 
buis  tous  les  mystères  de  la  passion , 
renfermés  dans  une  coquille  de  noix. 
Il  Ht  aussi  un  carrosse  de  la  grandeur 
d'un  grain  d'orge ,  où  l'ou  voyoit 
deux  personnes  et  le  cocher,  le  tout 
tiré  par  deux  chevaux.  Ces  frivolités 
difficiles  furent  présentées  à  Fran- 
çois I'r  et  à  Charles-Quint.  Voyez 
Spannochi. 

I.  FABER  (  Gilles ) ,  carme,  mort 
à  Bruxelles  en  1 5o6 ,  prêcha  avec 
distinction  dans  un  temps  où  le  mi- 
nistère de  la  parole  éloit  avili  par 
le  ridicule  et  le  burlesque  que  les 
prédicateurs  mêloient  aux  mystères 
sacrés.  On  a  de  lui  une  Chronique 
de  son  ordre ,  une  Histoire  du  Bra-, 
bant ,  des  Commentaires  et  d'au- 
tres ouvrages. 

II.  FABER  (  Jean  ) ,  dominicain  , 
docteur  en  théologie  à  Cologne ,  écri- 
vit et  prêcha  contre  les  hérétiques. 
Il  mourut  vers  le  milieu  du  16*  siè- 
cle. On  a  de  lui  f  I.  Enchyridion 
Bibliorum ,  Ausbourg ,  1 549  ,  in- 
4°.  H.  Fructus  quibus  dignoscun- 
tur  kœretici  :  traité  curieux ,  où  il 
y  a  beaucoup  de  choses  singulières 
touchant  Luther  ;  et  d'autres  ou- 
vrages. 

t  III.  FABER  (  Jean  ) ,  appelé , 
ainsi  qu'un  de  ses  ouvrages  ,  le 
Marteau  des  hérétiques ,  surnom 
qui  le  distingue  des  autres  Faber  , 
naquit  en  Souabe ,  et  brilla  dans  les 
universités  d'Allemagne.  L'évèque 
de  Constance  le  fit  sou  vicaire-gé- 
néral en  i5ig;  et  Ferdinand  ,  roi 
des  Romains,  depuis  empereur,  le 
choisit  pour  son  confesseur  eu  i5a6. 
Ce  prince  le  nomma,  en  1 55i  ,  à 
ïévèché  de  Vienne,  que  lui  valut 
son  zèle  contre  les  hérétiques.  Ceat 
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de  lut  qu'Erasme  a  dit ,  à  l'occasion* 
de  son  élévation  à  l'épiscopat,  «  que 
Luther  ,  malgré  sa  pauvreté  ,  trou- 
voit  le  moyen  d'enrichir  ses  enne- 
mis. »  C'étoit  un  homme  impétueux 
dans  la  dispute.  Comme  on  lui  allé- 
guoit  l'Évangile  dans  la  conférence 
de  Zurich ,  ou  prétend  qu'il  répondit 
«  qu'on  auroit  bien  pu  vivre  en  paix 
sans  l'Evangile.  »  Il  mourutà  Vienne 
le  13  juin  1 54i  t  dans  un  âge  assez 
avancé,  laissant  plusieurs  Ouvrages 
d' histoire ,  de  controverse  et  de 
piété,  en  5  vol.  in-fol. ,  Cologne  , 
i537  —  i54i.  Celui  de  ses  écrit» 
qui  lui  fit  le  pins  d'honneur  est  son 
Malleus  hœreticoru/rti  dans  lequel 
les  questions  controversées  sont  trai- 
tées avec  beaucoup  de  chaleur. 

t  IV.  FABER  ou  Lefetre 
(  Basile  ) ,  né  à  Soraw  en  Silésie  en 
1.S20,  recteur  du  collège  Augus- 
tinien  à  Erfurt ,  s'est  fait  con- 
noitre  par  son  Thésaurus  eru- 
ditionis  scholasticas  ,  qu'il  publia 
en  157a,  à  Leipsick  ,  in-fol.,  et 
dont  la  dernière  édition  est  celle 
donnée  par  Jean -Henri  Leich,  à 
Francfort,  1749»  et  a  Leipsick 9  2 
vol.  infol.  Elle  est  plus  estimée  que 
celle  de  La  Haye ,  1735 ,  publiée  par 
Malhias  Gessner.  On  y  trouve  le» 
additions  que  Buchner  ,  Cellarius  et 
Graevius  firent  successivement  à  ce 
dictionnaire ,  dont  les  citations  sont 
abondantes  et  exactes.  Basile  Faber 
donna  aussi  une  traduction  alle- 
mande des  Remarques  latines  de 
Luther  sur  la  Genèse ,  et  fut  un  de» 
disciples  les  plus  zélés  de  ce  nova- 
teur. Faber  est  encore  auteur  des 
18  premières  Centuries  de  VHis~ 
toire  ecclésiastiqùe  avec  Malhias 
Flaccus  IUyricus. 

*  V.  FABER  (  Pierre-Jean  ) ,  mé- 
decin de  la  faculté  de  Moi  pellter  , 
exerça  sa  profession  à  Castelnau- 
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dary.  On  a  de  lui  uu  grand  nombre 
d'ouvrages ,  doutles  principaux  sont , 

I.  Chirurgia  spagyrica ,  Toîosae  , 
i6a6  et  i638,  in-b"  ,  Argeniorati, 
i63a ,  in-8° ,  avec  trois  autres  Trai- 
tés du  même  auteur.  II.  Sapientia 
uniuersalis  quatuor  libris  comprc- 
hensa  ,  Tolosas,  1 654 ,  in-8  0 ,  Fran- 
cofurti ,  1 656,  in- 8°.  ïll.  Opéra 
chimica  duobus  voluminibus  corn- 
preàensa  ,  Francofurti  ,  i65a  et 
j656,  in-4°-  En  allemand,  Ham- 
bourg, i7i3,in-4°. 

*  VI.  FABER  (  Albert -Otton  ) , 
docteur  en  médecine  ,  pratiqua  sou 
art  à  Lubeck  vers  l*an  1641  »  €U~ 
suite  à  Hambourg  ,  et  nuit  par  être 
médecin  de  Charles  11 ,  roi  d'Angle- 
terre. Il  mourut  en  1686.  Ou  a  de 
lui  Practica  recensitio  de  auro 
potabili  medicinali ,  e jusque  uir- 
tute  ,  Francofurti ,  1678  ,  iu-40.  C'est 
le  titre  de  la  traduction. latine,  l'o- 
riginal ,  que  l'auteur  diidia  ù  Charles 

II,  est  écrit  en  anglais. 

*  VU.  FABER  (ïean  ) ,  docteur 
et  professeur  en  médecine  àTubinge , 
recteur  de  l'université  de  cette  ville 
en  1610  et  en  1616  ,  passe  pour  être 
auteur  de  YEloge  funèbre  d'André 
Planer,  imprimé  àTubinge  eu  1607, 
in~4° ,  et  d'une  Lettre  sur  la  pierre , 
qui  se  trouve  parmi  les  Observa- 
tions de  Grégoire  Horstius. 

*  VIII.  FABER  (  Jean-Matbias  )  , 
médecin ,  né  à  Ausbourg  ,  et  mort 
a  Heilbron  le  21  septembre  1702, 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Strychnomania  explicans  strychni 
maniaci  antiquorum ,  vel  aplani 
furiosi  recentiorum  historia/ri.  Ac- 
cessit epistola  de  solo  no  furioso 
Hieronymi  Jfelschii ,  cum  respon- 
sione  Fabri ,  Auguslae  Vindelico- 
rum,  1677  ,  in-40.  II.  Pilas  ma- 
rinœ  anatome  batanologica,  No- 
riinbergœ  ,  1692  ,  in-40. 

*  IX.  FABER  (Jean),  habile 
graveur  en  manière  noire ,  né  en 
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Hollande  ,  passa  à  1  âge  de  5  ans  à 
Londres,  où  il  mourut  en  1  756.  On 
a  de  lui ,  Guillaume  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  sa  famille  ;  les  En- 
fans  du  prince  de  G  al  tes,  d'après 
du  Pau  ;  Don  Joseph  Carrera  , 
Espagnol ,  d'après  Knetler  ;  le  pèr* 
Couplet,  jésuite  ,  en  habit  chinois , 
d'après  le  même.  Divers  antres  sujets 
et  portraits,  d'après Bardwel ,  I)alh  T 
Taylor ,  Ramsay ,  van  Bleck ,  High- 
niore ,  Mercier  ,  etc. 

X.  FABER.  Voyez,  Favre  et 

FÈVRE. 

t  FABERT  (  Abraham  ),  ma- 
réchal de  France  ,  naquit  à  Metz. 
Son  père,  maire -échevîn  de  cette 
ville ,  et  lils  d'un  riche  libraire  de 
Nauci,avoit  été  auobli  par  Henri 
IV.  Il  deslina  son  fils  au  barreau  on 
à  l'Église  ;  mais  le  jeune  Fabert ,  ut 
pour  la  guerre  ,  voulut  suivre  son 
penchant.  Dès  l'âge  le  plus  tendre , 
il  s'occu;oK  à  différens  exercices 
d'infanterie  avec  des  ligures  de  car- 
ton qu'il  faisoit  mouvoir  à  son  gré. 
11  servit  sous  le  duc  d'Epernon 
dans  plusieurs  occasions  importan- 
tes. Il  se  signala  sur-tout  eu  i655. 
Ou  commtuça  dès-lors  à  conter  mille 
particularités  fabuleuses  sur  la  cause 
de  ses  succès.  On  les  attribua  an 
diable.  11  sauva  l'armée  du  roi  à  la 
retraite  de  Mayence,  comparée  par 
quelques  écrivains  à  celle  des  Dix 
mille  de  Xénop/ton.  Sa  valeur  ue 
paru  t  pas  a  vec  moi  ns  d'éclat  eu  Ital  ie 
qu'en  Allemagne.  Blessé  à  la  cuisse 
au  siège  de  Turin  ,  eu  1 640  ,  il  ne 
voulut  jamais  souffrir  qu'on  la  lui 
coupât.  «  Il  ne  faut  pas  mourir  par 
pièces  ,  dit-il  à  Turenne  ,  et  au  car- 
dinal de  La  Valette  qui lexhortoient 
à  cette  opération  :  la  mort  m'aura 
tout  eniier  ,  où  elle  n'aura  nen.» 
En   1645  les  Français  assiégèrent 
Collioure  dans  le  Roussillon.  Trois 
mille  Espagnols  occupaient  une  col- 
liue,  d'où  il  falloit  les  chasser  pour 
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faire  les  approches  de  la  place.  Fa- 
bert, qui  commandent  le  premier  ba- 
taillon des  troupes  françaises  à  la 
tète  de  l'armée  ,  reçut  ordre  du 
maréchal  de  La  Meilleraie  de  veuir 
lui  '  parler.  11  étoit  capitaine  aux 
Gardes  ,  et  avoit  entendu  le  maré- 
chal appeler  sa  compagnie  les  cha- 
noines de  Fabert ,  parce  qu'elle 
avoit  été  deux  ans  à  la  cour  ;  cette 
rai  lie  rie  amère  l'ayant  piqué,  il  refusa 
de  quitter  son  poste  ,  et  répondit  à 
un  second  aide-de-camp  :  «  Avez- 
vous  des  ordres  pour  le  bataillon  ? 
je  les  exécuterai  ,  je  ne  marche  pas 
autrement.  »  La  Meilleraie  vint  lui- 
même.  «M.  de  Fabert,  lui  dit- il  , 
oublions  le  passé  ;  dounez  -  moi 
votre  avis  :  que  ferons  -  nous  ?  » 
—  <c  Voilà  le  premier  bataillon  des 
Gardes  prêt  à  exécuter  vos  ordres  , 
répondit  Fabert  ,  nous  ne  savons 
qu'obéir.  »  —  «  Point  de  rancune , 
répliqua  le  maréchal ,  je  viens  de- 
mander votre  sentiment.  »  —  a  C'est 
d'attaquer,  répliqua  Fabert.  —  Mar- 
che ,  cria  le  maréchal  !   «Aces 

mots  le  premier  bataillon  des  Gardes 
avança ,  les  au  1res  suivirent  :  Fabert 
joignit  les  Espagnols  ,  les  attaqua  , 
les  poursuivit  l'épée  dans  les  reins 
jusqu'aux  portes  de  Collioure ,  et 
leur  lit  des  prisonniers.  Les  Français 
ayant  entrepris  ,  la  même  année 
1642  ,  de  se  rendre  maîtres  de  Per- 
pignan t  Fabert  rendoit  compte  tous 
les  matins  à  Louis  XIII  des  opéra- 
tions du  siège.  Un  jour  le  grand- 
éçuyer  Cinq-Mars  osa  critiquer  les 
détails  qu'il  enteudoil.  a  Vous  avez 
passé  sans  doute  la  nuit  à  la  tran- 
chée ,  puisque  vous  en  parlez  si  sa- 
vamment ,  lui  dit  le  roi.  »  —  «  Sire , 
répouditlegrand-écuver,  vous  savez 
le  contraire.  »  —  «  Allez  ,  répliqua 
Louis ,  vous  m'êtes  insupportable  ! 
Vous  voulez  qu'on  croie  que  vous 
passez  les  nuits  à  régler  avec  moi 
les  grandes  affaires  de  mon  royau- 
me ,  et  vous  les  passez  dans  ma 
garde  -  robe  à  lire  l'Arioste  avec  mes 
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valets  de  chambre.  Allez,  orgueil- 
leux ,  il  Y  a  six  mois  que  je  vous 
vomis.  »  Ce  discours  fil  sortir  Cinq- 
Mars;  et ,  l'œil  élincelant  de  colère , 

il  dit  à  Fabert  :  «Monsieur  

je  vous  remercie.  »  —  «  Que  dit-il, 
s'écrie  le  roi  ?  je  crois  qu'il  vous 
menace.  »  —  a  Non ,  sire ,  répondit 
Fabert ,  ou  n'ose  faire  des  menaces 
en  votre  présence,  et  ailleurs  on  n'en 

souffre  pas  r>  En  1 6 54  ,  il  prit 

Stenay.  Ses  services  furent  payés  par 
le  gouvernement  de  Sédan  et  par  lr 
bàlou  de  maréchal  de  France  en 
if>58.  Le  roi  lui  offrit  depuis  le  col- 
lier de  ses  ordres  ;  il  le  refusa ,  par 
une  modestie  plus  glorieuse  pour  lui 
que  toutes  les  distinctions.  11  dit  à 
un  de  ses  amis  que ,  ne  pouvant 
produire  les  titres  nécessaires  pour 
recevoir  cethonneur,  «il  ne  vouloir 
pas  que  son  manteau  fût  décoré  par 
une  croix ,  et  son  ame  désbonoréa 
par  une  imposture.  »  Il  écrivit  au 
roi  à  peu  près  dans  le  même  sens. 
Louis  XIV  lui  répondit  «que  le  re- 
fus qu'il  faisoil  lui  inspiroit  plus 
d'estime  pour  lui  ,  que  ceux  qu'il 
honoroit  du  collier  ne  recueilleroient 
de  gloire  dans  le  monde.  >;  C'est  avec 
la  même  graudeur  d'ame  qu'il  ré- 
pondit au  cardinal  Mazarin  ,  qui 
au  roi  t  voulu  qu'il  lui  servit  d'espion 
dans  l'armée  :  «Un  ministre  doit 
avoir  toutes  sortes  de  gens  à  son 
service.  Les  uns  doivent  le  servir 
par  leurs  bras,  les  autres  par  leurs, 
rapports  ;  trouvez  bon  que  je  sois 
dans  la  classe  des  premiers.  »  Son 
mérite  arma  l'envie.  On  le  peignit 
à  la  cour  comme  un  homme  impé- 
rieux qui  agissoit  dans  Sédan  plutôt 
en  souverain  qu'eu  gouverneur.  Ma- 
zarin, qui  le  connoissoit,  répondit: 
«  Ah  !  s'il  lalloit  se  méfier  de  Fabert , 
il  n'y  auroit  plus  d'homme  en  qui 
l'on  pût  mettre  sa  confiance.  »  Il 
mourut  à  Sédan  le  17  mai  166a  ,à 
65  ans.  On  fit  des*  contes  ridicule» 
sur  sa  mort.  On  avoit  imaginé  qu'il 
étoit  sorcier ,  el  que  le  diable  l'avoit 
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enlevé.  Ce  qui  fournit  un  prétexte  à 
ces  absurdités,  c'est  qu'il  croyoit  , 
dit-on  ,  à  l'astrologie  judiciaire.  Il 
laissa  un  fils  mort  sans  eu  fa  us  au 
siège  de  Candie  eu  1669,  el  trois 
filles  mariées.  Son  épouse  Ciaude  de 
Clé  van t  ,  d'une  boune  noblesse  de 
Pont-à-Moussou ,  étoit  une  femme 
de  mérite,  qui  enseigna  aux  Sé- 
danoises  le  point  de  Venise,  appelé 
depuis  le  point  de  Sedan.  Le  P.  de 
La  Barre  ,  chanoine  de  Sainte-Ge- 
neviève, a  publié  la  Vie  deFabert 
en  i75a,  en  2  vol.  in-ia.  Jl  s'y 
trouve  des  choses  curieuses,  mais 
trop  de  minuties ,  et  de  détails  étran- 
gers au  maréchal.  Ou  cite  une  foule 
de  traits  oui  font  sou  éloge  :  Il  disoit 
que ,  «  si  ,  pour  empêcher  qu'une 
place  que  le  roi  lui  au  roi  t  confiée 
ne  tombât  au  pouvoir  de  l'ennemi , 
il  falloit  mettre  à  une  brèche  sa 
personne  ,  sa  famille  et  tout  son 
bien,  il  ne  balancer  oit  pas.  »  II 
croyoit  qu'à  la  guerre  il  u'y  a  voit 
aucuue  fonction  avilissaute.  Quel- 

aues  officiers  du  régiment  des  Gar- 
es-Françaises trouvèrent  mauvais 
qu'au  sitge  de  Ba  paume  il  s  occupai 
indifféremment  des  sapes  ,  des  mi- 
nes, de  l'artillerie ,  des  machines, 
des  ponts  el  des  autres  travaux  les 
plus  pénibles.  Us  chargèrent  même 
Grateloup  ,  son  ami  ,  de  lui  repré- 
senter qu'il  avilissoit  sa  dignité  de 
capitaine  aux  Gardes  et  d'officier- 
général,  a  Je  voudrois  bien  savoir  , 
répondit  Fabert,  si  le  bien  que  m'a 
fait  le  roi  est  une  raison  de  dimi- 
nuer le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour 
son  service.  J'ose  me  flatter  que  ces 
travaux  ,  qu'on  trouve  humilians, 
we  conduiront  aux  honneurs  mili- 
taires les  plus  élevés.  La  nuit  pro- 
chaine, je  ferai  la  descente  du  fossé; 
et,  sans  avoir  égard  à  la  dignité  de 
m  es  grades ,  j'attacherai  le  mineur,  je 
travaillerai  moi-même  à  la  galerie , 
à  la  chambre  de  la  mine  ,  et  j'y 
mettrai  le  feu  ,  si  la  garnison  refuse 
de  se  rendre.  »  —  Malgré  la  licence 
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que  les  guerres  civiles  de  Francs 
a  voient  introduite  parmi  les  gens  de 
guerre  ,  Fabert  connut  dans  la  dis- 
cipline la  plus  exacte  les  troupes  qui 
étoient  en  garnison  dans  son  gou- 
vernement de  Sedan.  Les  Sédanois 
essayèrent ,  à  plusieurs  reprises ,  de 
lui  faire  recevoir  quelques  foible* 
marques  de  leur  reconuoissance  ; 
toutes  leurs  tentatives  furenl  inuti- 
les. Un  voyage  du  maréchal  à  la 
cour  leur  lit  hasarder  d'offrir  à  sa 
femme  une  belle  tenture  de  tapis- 
serie qu'ils  avoient  fait  veuir  de 
Flandre.  Le  présent  étoit  du  goût  de 
madame  Fabert  ;  mais  elle  le  refusa 
pour  ne  pas  déplaire  à  son  mari. 
Quelque  temps  après  son  retour  » 
Fabert  apprend  que  ce  meuble  est  à 
vendre,  et  qu'on  n'en  trouve  pas  le 
prix  qu'il  a  coûté.  Fabert ,  qui  ne 
veut  pas  être  l'occasion  d'une  perte 
pour  le  magistrat  qui  l'a  voit  acheté  , 
lui  envoie  l'argent  qu'il  a  déboursé , 
pour  l'achat  de  la  tapisserie ,  et  les 
frais  du  transport.  Deux  jours  après, 
il  la  fait  vendre ,  et  ordonne  que  le 
produit  en  soit  employé  aux  fortifi- 
cations. -—  Les  troupes  de  Galas, 
général  de  l'empereur ,  pénétrèrent 
en  Champagne,  et  manquèrent  de 
vivres.  Les  généraux  français  les 
ayant  obligées  de  se  retirer,  elles 
tuèrent ,  dans  leur  retraite ,  tous 
ceux  qui  leur  en  refusèrent  Fabert, 
qui  les  pou  rsui  voit,  entra  daus  un 
camp  abandonné ,  couvert  d'officiers 
et  de  soldats  autrichiens  blessés  et 
mouraus.  Un  Français  dit  tout  haut: 
«  Il  faut  achever  ces  malheureux, 
qui  ont  massacré  nos  camarades  dan  s 
la  retraite deMayeuce.  »  —  «  Voilàle 
conseil  d'uu  barbare  ,  reprit  FaberL 
Cherchons  une  vengeance  plus  uoble 
et  plus  digne  de  notre  nation.  » 
Aussitôt  il  fit  distribuer  à  ceux  qui 
purent  prendre  une  nourriture  so- 
lide le  peu  de  provisions  que  son 
détachement  a  voit  apportées.  Les 
malades  furent  ensuite  transportés 
à  Mézières ,  où ,  après  quelques  jours 
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de  soins ,  la  plupart  recouvrèrent  la 
santé.  Ils  s'attachèrent  presque  tous 
au  service  de  la  puissance  qui  les 
a  voit  traités  si  généreusement.  — 
Fabert  montra  dans  sa  dernière  ma- 
ladie le  même  courage  avec  lequel 
il  avoit  affronté  le  trépas  sur  les 
champs  de  bataille.  «  Ce  monde  , 
disoit-il ,  est  semblable  a  une  galère  ; 
je  suis  sur  le  point  d'en  sortir.  Si 
quelqu'un  me  rappeloit  à  la  vie  ,  je 
croirois  qu'il  voudroit  me  remettre 
à  la  chaîne.  »  Le  père  du  maréchal 
Fabert  est  auteur  des  Noies  sur  la 
Coutume  de  Lorraine,  i6o7,in-fol. 

I.  FABIEN  (  saint  ) ,  Romain  on 
Italien  ,  monté  sur  la  chaire  de 
Saint -Pierre,  après  Antère,  en 
a36  ,  bâtit  plusieurs  églises  dans 
les  cimetières  où  reposoient  les  corps 
des  martyrs,  et  envoya  des  évêques 
dans  les  Gaules  pour  y  anuohcer 
l'Evaugile.  Il  mourut  pour  la  défense 
de  la  foi ,  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dèce ,  eu  25o.  On 
lui  attribue  des  Dècrèlales ,  qui 
sont  visiblement  supposées. 

MI.  FABIEN  (Robert)  ,  histo- 
rien anglais,  mort  en  if>i2  ,  éloit 
marchand  à  Londres  ,  où  il  occupa 
les  places  d'alderman  et  de  sheriff. 
Il  est  auteur  d'une  Chronique  d'An- 
gleteire  et  de  France  ,  imprimée  à 
Londres  en  i5i6,  et  réimprimée 
en  i553,  2  vol.  in-folio. 

*  FABI  O-CANAL ,  peintre 
d'histoire  ,  né  à  Venise  ,  a  fait  beau- 
coup de  grands  ouvrages  où  il  sui- 
vit la  manière  de  Tiepolo ,  son 
maître ,  et  fut ,  comme  lui ,  bon 
coloriste.  On  ignore  l'époque  de  sa 
naissance,  on  sait  seulement  qu'il 
vivoit  encore  en  1768.  Son  frère  , 
Antoine  Canal,  surnommé  Ca- 
naleti ,  fut  un  des  meilleurs  pein- 
tres d'architecture  de  son  temps; 
sa  couleur  est  belle  ,  claire  et  vigou- 
reuse; sa  touche  franche  et  spiri- 
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luelle  ;  élève  de  Tiepolo ,  comme 
son  frère,  il  avoit  appris  de  ce 
maître  l'art  de  la  composition  et 
celui  de  bien  distribuer  la  lumière. 
Canaleti  peignit,  en  1 7t«o ,  pour 
les  états  de  Venise,  une  frue  de  cette 
ville  ,  prise  à  vue  d'oispau.  Ce  ta- 
bleau ,  qui  ornoitle  palais  du  doge, 
fut  considéré,  même  du  temps  de 
son  auteur,  comme  uu  chef-d'œuvre 
à  cause  de  la  difficulté  de  son  exé- 
cution ;  il  a  coûté  plusieurs  années 
de  travail  à  Caualeli  ,  et  il  est  peint 
avec  tant  de  soins  ,  de  vérité  et  de 
détails,  qu'il  paroit  que  pas  une 
croisée ,  pas  une  cheminée  n'a  été 
oubliée  ;  c'est  un  vrai  panorama  , 
car  on  y  voit  tout  ce  qui  compose 
la  ville  de  Venise.  Lors  de  la  pre- 
mière occupatiou  de  Venise  par  les 
Français, des  Anglais  venoient  d'a- 
cheter ce  tableau  avec  beaucoup  d'au- 
tres objets  rares  et  curieux;  mais  il 
fut  repris  à  très- peu  de  distance  par 
un  corsaire  qui  le  rapporta  dans  la 
ville,  d'où  il  passa  à  Paris  dans  la 
riche  collection  de  M.  Marc  Didot. 
Canaleti  mourut  à  Londres  en  176S, 
à  1  âge  de  71  aus  ,  après  avoir  laissé 
dans  cette  ville  un  nombre  considé- 
rable de  beaux  ouvrages.  Il  peignoit 
aussi  des  paysages  ;  mais  ils  sont  ordi- 
nairement noirs  et  moins  recherchés 
que  ses  tableaux  d'architecture. 

*  FABIOLA  (sainte),  née 
d'une  illustre  famille,  vivoit  dans 
le  4*  siècle.  Mariée  a  un  homme 
dont  les  débauches  lui  inspirèrent 
tant  d'horreur  qu'elle  le  quitta  , 
elle  en  épousa  un  autre  du  vivant 
même  de  sou  premier  mari;  son 
dernier  époux  étant  mort,  elle 
rougit  de  sa  conduite,  reconnut  sa 
faute ,  se  couvrit  d'un  sac  ,  et  sans- 
être  retenue  par  aucun  motif  hu- 
main ,  à  la  vue  de  tous  les  habi- 
taus  de  Rome ,  elle  se  mit  au  nombre 
des  pénilens  de  la  basilique  de  Saint- 
Jearf-dë-Latran.  Elle  vendit  tout 
ce  qu'elle  possédoil ,  et  en  employa 
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le  prix  au  soulagement  des  pauvres. 
Après  avoir  voyagé  daus  plusieurs 
pays  ,elle  alla  ,  en  3o,  5  ,  à  Jérusa- 
lem, où  elle  eut  plusieurs  entre- 
tiens avec  saint  Jérôme  ,  qui  lui  ex- 
pliqua l'Ccrilure  sainte.  Une  irrup- 
tion des  Huns  dans  les  provinces 
d'Orient  l'obligea  de  retourner  à 
Rome  ,  qu'elle  quitta  bientôt  pour 
se  retirer  à  Ostie  ,  où  elle  fonda  un 
hôpital,  et  mourut  quelque  temps 
api er. ,  environ  vers  l'an  400. 

i  l.  FABIUS  -  MAXIMUS  ,  dit 
Ralliants ,  le  premier  de  la  famille 
dcsFabiens  qui  fut  honoré  du  titre 
de  Maximus ,  pour  avoir  ôté  au 
petit  peuple  la  disposition  des  élec- 
tions. Général  de  la  cavalerie  l'an 
024  avant  J.  C.  ,  il  força  le  camp 
des  Samnilcs,  et  remporta  une  vic- 
toire complète.  Le  dictateur  Papirius, 
fâche  qu'il  eût  donné  la  bataille  con- 
tre son  ordre  ,  voulut  punir  sa  déso- 
béissance ;  mais  le  peuple  romain 
et  l'armée  obtinrent  sa  grâce.  Fabius 
fut  cinq  fois  consul  ,  deux  fois  dic- 
tateur, et  une  fois  censeur.  Il  refusa 
cette  charge  une  seconde  fois,  disant 
que  cétoit  contre  la  coutume  de  la 
république.  H  triompha  des  Apu- 
léieus  et  des  Lucériens  ,  puis  des 
Samuites  ,  enfin  des  Gaulois  ,  xles 
Umbriens,  des  Marses  et  des  Tos- 
cans. Ce  fut  lui  qui  régla  que  le6 
chevaline  romaius  ,  montés  sur  des 
chevaux  blancs  ,  iroient  ,  le  i5e  de 
juillet ,  depuis  le  temple  de  l'Hon- 
neur jusqu'au  Capitole.  La  famille 
Fabienne  éloit  très-illustre  et  très- 
puissante  à  Rome.  Elle  entreprit ,  à 
ses  dépens  ,  la  guerre  contre  les 
Veïens ,  et  plus  de  trois  cents  Fa- 
bieus  y  périrent  à  la  journée  de 
Cremera  ,  476  ans  avant  J.  C.  11  n'en 
resta  ,  dit-on  ,  qu'un  seul,  qui  fut 
ensuite  élevé  aux  premiers  emplois, 
et  quifut  la  lige  des  diverses  branches 
de  la  maison  Fabienne  ;  mais  D^nys 
d'Haiiearnas8e  traite  de  fable  cette 
guerre  rapportée  par  Tite-LiYe. 
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t  II-  FABIUS-MAXIMUS  (Qui- 
tus), surnommé  Cunctatoroxx  \eTem- 
portseur ,  l'un  plusdes  grands  capi- 
taines de  l'ancienne  Rome,  fut  éle- 
vé cinq  fois  à  la  dignité  de  consul. 
Pendant  son  premier  consulat ,  Fan 
200  avant  J.  C. ,  il défitles  Liguriens. 
Sa  patrie,  réduite  à  l'extrémité  après 
la  bataille  de  Trasimène  ,  eut  re- 
cours à  lui  :  on  le  créa  dictateur. 
Il  imagina  une  nouvelle  façon  de 
combattre  Annibal.  Il  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  contre- 
marches, sans  jamais  en  venir  aux 
mains.  Ces  refus  lui  méritèrent  le 
nom  de  Temporiseur.  Les  Romains, 
mécoutens  de  ces  remises  dont  ils 
ne  péuétroieut  pas  la  finesse  ,  le  rap- 
pelèrent ,  sou6  prétexte  de  le  faire 
assister  à  un  sacrifice  solennel  ,  et 
donnèrent  la  moitié  de  son  auto- 
rité à  son   lieutenaut  Minutius 
Félix ,   homme  aussi  aident  que 
Fabius  éloit  réservé.  Ils  revinrent 
bientôt  de  leur  err.  ur.  Le  téméraire 
lieutenant  s'étant  engagé  dans  une 
embuscade  ,  son  sage  général  le  lira 
de  ce  péril.  Minutius  ,  pénétré  de 
reconnoissanceenvers  son  libérateur, 
lui  remit  ses  troupes  ,  conteut  d'ap- 
prendre ,  sous  lui,  à  vaincre  et  à 
combattre.  Fabius  combattit  avec 
sa  prudence  ordinaire.  On  lui  dé- 
cerna le  nom  de  Rouclier  de  Rome. 
Après  la  bataille  de  Cannes  il  har- 
cela les  troupes  d' Annibal  ;  il  reprit 
Tarente  sur  le  général  carthaginois. 
Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des 
captifs ,  et  le  sénat  refusant  de  rec- 
lilier  son  accord ,  il  vendit  tous  ses 
biens  pour  s'acquitter  de  sa  parole. 
On  rapporte  qu'Annibal ,  ayant  ap- 
pris la  ruse  que  Fabius  avoit  em- 
ployée pour  se  rendre  maître  de 
Tarente  ,  s'écria  plein  d'étonnenient: 
«  Quoi  ,  les  Romains  ont  donc  aussi 
leur  Annibal  !  »  Ce  dernier  tenta 
vainement  d'attirer  le  Romain  au 
combat.  Il  lui  lit  dire  un  jour  :  «Si 
Fabius  est  aussi  grand  capitaine  qu'il 
veut  qu'on  le  croie,  il  doit  descen- 
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cire  dans  la  plaine  et  accepter  la  ba- 
taille. »  Fabius  ré poudit  froidement  : 
ce  Si  Annibal  est  aussi  grand  capi- 
taine qu'il  le  pense,  il  doit  me  forcer 
à  la  donner.»  Il  mourut  quelques  an- 
nées après,  âgé  de  près  de  100  ans, 
suivant  Valère-Maxime. 

IIÏ.  FÀBIUS-MAXIMUS  (Quin- 
tus),  fils  du  précédent.  Pendant 
son  consulat,  son  père  vint  un  jour 
à  lui  sans  descendre  de  cheval  ;  il 
lui  lit  ordonner  de  mettre  pied  à 
terre.  Alors  cet  illustre  Romain  , 
embrassant  sou  fils  ,  lui  dit  :  «  Je 
voulois  voir  si  tu  savois  ce  que  c'est 
detre  consul.» 

f  ï  V.  FABIUS-PICTOR,  le  premier 
des  Romains  qui  écrivit  Y  Histoire 
de  sa  Patrie  t  vivoit  vers  l'an  216 
avant  J.  C.  ,  c'est-à-dire  plus  de 
5 00  après  la  fondation  de  Rome. 
Combien  de  fables  ont  dû  se  répan- 
dre dans  cet  intervalle  ,  dit  labbé 
Millot,  lorsque  l'ignorance  aveugloil 
tous  les  esprits ,  lorsque  récriture 
étoil  rare  ,  et  que  les  monuraens  du 
pontife  éloient  les  archives  du  mer- 
veilleux :  encore  < .*>.%  mon u meus  , 
au  rapport  de  Tite-Live,  périreut- 
îls  presque  tous  dans  l'incendie  qu'al- 
lumèrent les  Gaulois.  Il  y  a  donc 
lieu  decroire  quel7ïf7s/o/7ede  Fabius- 
Piclor  éloit  un  continuel  mélange 
de  faux  et  de  vrai.  L'ouvrage  que 
nous  avons  sous  son  nom  est  une 
pièce  supposée ,  et  du  nombre  de 
celles  qui  ont  été  publiées  par  An- 
nius  de  Viterbe....  Ceux  de  cette  fa- 
mille prirent  le  nom  de  Pictor  , 
parce  que  celui  dont  ils  descendoieut 
avoil  fait  peindre  Jes  murs  du  tem- 
ple delà  Santé  ,  ou  du  Salut.  Ses  ou- 
vrages subsistèrent  jusqu'à  la  des- 
truction du  temple  par  un  incendie, 
sons  le  règne  de  Claude. 

V.FABIUS-DOSSENNUSokDor- 
NEsrs  composa  des  1  arces  ,  appe- 
lées par  les  Romains  Atellanes  ,  de 
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la  ville  d'Atella  dans  le  pays  des 
Osques ,  où  elles  prirent  naissance. 
Horace,  Séuèqne  et  Pline  parlent 
de  ce  poète.  On  ne  sait  pas  en  quel 
temps  il  a  vécu. 

VI.  FABIUS  -  MARCELLÏNUS , 
historien  du  3e  siècle ,  cité  par 
Lampride,  comme  auteur  d'une  Vie 
d'A  lexandre-Jllarnmêc. 

VIT.  FABIUS-RUSTFCUS,  histo- 
rien du  temps  de  Claude  et  deNérou, 
et  ami  de  Sénèque.  Tacite  loue  sou 
style  dans  ses  Annales  et  dans  la  Vie 
d'Agricola  ;  et  cet  éloge  d'un  hislo- 
rieu  qui  passoit  pour  satirique  est 
un  préjugé  en  faveur  des  écrits  de 
Fabius. 

*  VIII.  FABIUS  (Guillaume),, 
autrement  Boonaerts  ,  né  a  Ilit- 
vareu-Bec  ,  village  du  Brabant ,  en- 
seigna les  humauités  à  Anvers.  U 
vint  ensuite  à  Louvain,où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine;  mais  il  prati- 
qua peu  cette  science ,  et  se  fit  beau- 
coup plus  d'honneur  dans  la  langue 
grecque,  qu'il  enseigna  daus  la  même 
ville,  où  il  mourut  le  28  mai  1590. 
Ou  ne  conuoit  de  lui  qu'uu  ou- 
vrage ,  intitulé  F.pitome  syntaxeos 
lingjtœ  grecœ,  Anlverpiae  ,  i584  , 
in-8°. 

*  FABR  A  { Louis  délia  )  ,  méde- 
cin ,  né  à  Ferrare  le  20  uovembre 
i6f>5  ,  y  pratiqua  son  art  avec  une 
telle  réputation,  qu'il  y  obtint  une 
chaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  5  mai  1725.  Les  ouvrages 
de  ce  médecin  consistent  en  plusieurs 
/dissertations  ,  imprimées  séparé- 
ment depuis  1700  jusqu'en  1710, 
et  qu'on  a  recueillies  en  1  vol.  in-40 
publié  à  Ferrare,  en  1712,  sous  le 
litre  de  JJissertationcs  physivo-we- 
dicœ.  Haller  fait  peu  de  cas  des  ou- 
vrages de  Fabra. 

+ 1.  FAKRE  D'Uzis,  ancien  trou- 
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badour,  dont  le  surnom  indique 
la  patrie.  Il  reste  de  lui  dans  les  ma- 
nuscrits une  mauvaise  Chanson  ga- 
lante ,  et  un  Poème  moral ,  où  il 
n'y  a  que  de  fades  lieux  communs. 
On  prétend  que  ,  semblable  au  geai 
de  la  fable,  il  acheta  les  ouvrages 
d'Albert  de  Sisterou  ,  dans  l'inten- 
tion de  s'en  faire  honneur  ;  mais  que 
sa  fraude  ayant  été  découverte  ,  ses 
confrères  le  fustigèrent  pour  le  punir 
de  ce  plagiat. 

ML  FABRE  (Guillaume) ,  bour- 
geois de  Narboune  ,  qui  vécut  dans 
le  i3*  siècle  ,  a  composé  deux  pièces 
peu  intéressantes  ;  l'une  Contre  la 
dépravation  du  siècle,  et  l'autre 
Contre  les  divisions  des  princes  qui 
empêchent  le  succès  de  la  croisade. 

Mil.  FABRE  (  N.  ) ,  autre  trouba- 
dour ,  dont  l'abbé  Millot  ne  cite  que 
le  nom  sans  nous  rien  apprendre  sur 
sa  patrie,  ou  l'époque  à  laquelle  il 
vivoit.  Il  ajoute  qu'on  ne  connoit 
de  lui  qu'un  Tenson  avec  Falconet, 
où  ils  jouent  ,  en  mettant  chacun 
au  jeu  quelque  méchant  baron,  dont 
ils  pèsent  la  valeur,  ce  qui  leur 
fournit  nne  occasion  de  décrier  beau- 
coup de  seigneurs  ,  entre  autres  Gui 
de  Cavaillon ,  Guillaume  de  Sa  bran, 
les  seigueurs  de  Courteson,  de  JVleail- 
lon ,  de  Berre ,  etc. 

t  IV.  FABRE  (  Jean-Claude  )  , 
né  à  Paris  en  1668 ,  d'un  père 
chirurgien ,  entra  chez  les  pères 
de  l'Oratoire ,  et  y  professa  avec  dis- 
tinction. Une  édition  du  Diction- 
naire de  Richelet,  dans  laquelle  il 
inséra  quelques  articles  sur  les  ma- 
tières de  théologie  contestées,  et 
d'autres  morceaux  trop  satiriques  , 
l'obligèrent  de  sortir  de  sa  congréga- 
tion. Il  y  rentra  en  1 7 1 5  ,  «t  y  mou- 
rut le  32  octobre  1 755 ,  dans  la  mai- 
son de  Sainl-Honoré  à  Paris,  à  85 
ans.  C'étoit  un  homme  plein  de  dou- 
ceur ,  de  franchise  et  de  modestie.  Il 
a  voit  prêché  avec  quelque  succès,  et 
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son  esprit  se  plioit  facilement  à  tons 
les  genres  d'études.  Ou  a  de  lui ,  I. 
L'édition  citée  du  Dictionnaire  de 
Jîichelet ,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, en  2  vol.  in-fol. ,  à  Lyon  , 
1 709  ,  sous  le  titre  d'Amsterdam.  IL 
VapeûlDictionnaire  latin  elfran* 
çais ,  m-8°,  dressé  sur  les  meilleurs 
auteurs  classiques,  et  dont  on  a  fait 
plusieurs  éditions.  III.  Une  TrnduC' 
tion  des  Œuvres  de  Virgile ,  avec 
des  dissertations ,  des  notes  et  le 
texte  latiu  ;  à  Lyon ,  en  3  vol.  ,1721; 
réimprimée  en  1741  »  4  v°l*  in-12. 
Cette  version ,  lâche  et  prolixe ,  n'est 
guère  au-dessus  de  celle  de  Marti- 
gnac.  IV.  Une  Continuation  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury, 
en  1 6  vol.  in-4°  et  in-i  2.  (  On  en  a 
une  nouvelle  édition,  Caen,  1777, 
en  i3  vol.  in-4°.  )  Le  père  Fabert 
l'avoit  poussée  beaucoup  plus  loin; 
mais  les  deux  derniers  tome*  ayant 
été  changés  eu  plusieurs  eudroits  par 
des  mains  étrangères  ,  et  lui  ayant 
d'ailleurs  été  défendu  de  donner  de 
nouveaux  volumes ,  la  suite  est  res- 
tée manuscrite.  V.  Entretiens  de 
Christine  et  de  Pélagie  sur  la  lec- 
ture de  l 'Ecriture  sainte,  in- 12. 
VI.  Uu  Abrégé  de  V Histoire  ecclé- 
siastique en  manuscrit.  Vil.  La 
Table  de  la  traduction  française  de 
l'Histoire  du  président  de  Thou, 
in-4°.  Le  père  Fabre  a  donné  encore 
nne  Traduction  française,  en  prose, 
des  Fables  de  Phèdre  ,  avec  des 
Notes  critiques ,  morales  et  historié 
ques  ,  imprimée  à  Paris  ,  17118  , 
in-12,  traduction  qu'il  ne  fant  pas 
confondre  avec  celle  de  René  Pré- 
vost, publiée  pour  la  première  fois 
en  170*,  et  souvent  réimprimée; 
toutes  deux  sont  anonymes.  Il  a  voit 
aussi  commencé  la  Table  du  Jour- 
nal des  savans ,  continuée  par  l'abbé 
Declaustrc,  à  qui  l'on  est  redevable 
de  cet  utile  ouvrage ,  en  10  volumes 
iu-4°. 

V.  FABRE  (  N.  )  r  né  en  Lau- 
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guedoc  dans  la  religion  prétendue 
reformée.  Eu  1752 ,  un  détachemeut 
lut  envoyé  pour  disperser  une  as- 
semblée religieuse  de  calvinistes  qui 
se  tenoit  dans  un  champ  près  de 
!Nimes.  Les  troupes  firent  plusieurs 
prisonniers.  Les  hommes  furent  con- 
damnés aux  galères ,  et  les  femmes  à 
la  réclusion  dans  la  tour  de  Cons- 
tance. Parmi  les  premiers  se  trouva 
Je  père  de  Fabre.  Celui-ci  exécuta  le 
projet  de  le  sauver.  Il  se  rendit  sur 
la  route  où  passoit  la  chaîne,  en  ga- 
gna le  couducteur,  et  prit  la  place 
de  son  père.  Fabre  resta  six  ans  aux 
galères.  Le  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  Mirepoix ,  ins- 
truit de  ce  fait ,  obtint  la  liberté  de 
Fabre ,  et  le  fil  présenter  à  la  cour , 
où  tout  le  monde  voulut  le  voir. 
Voltaire  en  a  parlédansses  mémoires 
sur  les  Calas.  Ce  modèle  de  l'amour 
filial  est  mort  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  à  Garge,  près  de  Montpel- 
lier. Fenouillot  de  Falbaire  a  fait  de 
l'action  de  Fabre  le  sujet  d'un  drame 
intitulé  l'Honnête  criminel.  Voyez 
Fenouillot. 

*  VI.  FABRE  (Jean),  de  l'ordre 
des  carmes,  patriarche  de  Césarée, 
éloit  de  Tarascon  en  Provence. 
Fabre  fut  enrichi  de  tous  les 
dons  de  la  grâce  et  de  la  nature; 
l'une  lui  donna  tout  ce  qui  peut 
faire  un  parfait  religieux,  et  l'autre 
toutes  les  qualités  d'un  grand  prédi- 
cateur. Il  prit  l'habit  de  carme  en 
1390,  à  Avignon.  Quelque  temps 
après  sa  profession,  il  commença  à 
exercer  les  grands  talens  que  le  ciel 
lui  avoit  donnés  pour  la  chaire.  Les 
principales  villes  de  Provence  l'écou- 
x  tèrent  avec  applaudissement.  Dans 
la  suite,  obligé  de  faire  un  voyage 
eu  Italie  pour  les  affaires  de  son 
corps,  Martin  V  reconnut  bientôt  le 
mérite  de  cet  excellent  personnage , 
et  ne  tarda  pas  à  le  récompenser  ;  il  le 
nomma  archevêque  de  Cagliari ,  ca- 
pitale du  royaume  de  Sardaigne  en 
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i4a3  ;  Fabre  gouverna  celte  église 
17  ans  ;  et  ayant  été  fait  ensuite  pa- 
triarche de  Césarée,  il  se  démit,  en 
i44° ,  de  l'archevêché  de  Cagliari  en 
faveur  de  Matthieu  Geoffroy,  doyen 
de  cette  métropole.  Fabre  mourut 
environ  Tau  i44a«  H  a  laissé  Ho- 
meliœ  sacrœ ,  en  2  vol. ,  dans  les- 
quelles ou  trouve  plus  de  citations 
que  d'onctions ,  plus  d'érudition  que 
d'éloquence  ;  on  a  aussi  de  lui  quel- 
ques sermons. 

*  VIL  FABRE  (  Antoine  ) ,  né  à 
Tarascon  en  Provence ,  en  décembre 
1710,  entra  dans  l'ordre  des  grands- 
carmes,  où  il  se  fit  bientôt  remar- 
quer par  les  heureuses  dispositions 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Pen- 
dant son  séjour  à  Arles,  il  fut  chargé, 
par  les  autorités  civiles  et  ecclésias- 
tiques ,  de  faire  l'éloge  de  cette  an- 
cienne ville  ;  le  père  Fabre  prononça 
son  panégyrique  le  a5  avril  1743. 
Cet  ouvrage  ,  admiré  des  connots- 
seurs ,  fut  imprimé  à  Arles.  Les  re- 
marques historiques  qui  servent  de 
preuves  audit  éloge  sont  très-sa- 
vantes et  font  honneur  à  leur  auteur. 
Ou  eût  désiré  que  ce  religieux ,  aussi 
humble  qu'instruit  ,  eût  livré  ù 
l'impression  le  recueil  de  ses  Ser- 
mons,  qui  avoient  été  infiniment 
goûtés  dans  tous  les  pays  où  il  ks 
avoit  débités.  Le  père  Fabre  es>t 
mort  à  Aix  en  1795. 

*  VIII.  FABRE  (  Pierre  ) ,  frère  du 
précédent ,  professeur  royal  au  col- 
lège de  chirurgie,  conseiller  du  co- 
mité de  l'académie  royale ,  élève  du 

!  célèbre  Petit  ,  né  à  Tarascon  en 
Provence  le  5  juin  1716,  se  fit 
une  grande  réputation  par  ses 
écrits  ;  il  a  publié ,  I.  Essai  sur  les 
facultés  de  l'ame ,  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  l'irritabilité  et 
la  sensibilité  de  nos  organes.  II. 
Essai  sur  les  maladies  vénériennes. 
III.  Lettre  sur  les  différent  jugemens 
portés  sur  le  livre  précèdent.  IV. 
Traité  des  maladies  pénériennes. 
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V.  Essai  sur  dijfèrens  points  de 
physiologie  ,  de  pathologie  et  de 
thérapeutique,  VI.  Recherches  sur 
la,  nature  de  l 'homme,  considéré 
dans  l'état  de  maladie.  VII.  Re- 
cherches sur  les  vrais  principes  de 
fart  de  guérir.  VIII.  Traité  d'o&~. 
nervations  de  chirurgie.  IX.  Nou- 
»  'elles  observations  sur  les  maladies 
vénériennes,  faisant  suite  à  son 
Traité  sur  les  mêmes  maladies.  X. 
lettre  de  Jf.  D.... ,  servant  de  sup- 
jilément  à  son  Traité  des  maladies 
vénériennes.  XI.  Réflexions  sur  di- 
vers ouvrages  de  M.  Mitt/é,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris.  XH.  Nouveau  supplément  à 
son  Traité  des  maladies  vénérien- 
nes. X1IT.  Réflexions  sur  la  cha- 
leur animale,  servant  de  supplé- 
ment à  la  seconde  partie  des  Re- 
cherches. Fabre  esl  mort  à  Paris. 

t  IX.  FABRE  d'Églantine 
{  Philippe-Francois-Nazaire) ,  né  à 
Carcassonne  le  28  décembre  1 7 5 5 , 
se  Ht  d'abord  comédien.  11  eut  peu 
de  succès  dans  cet  état,  pour  lequel 
il  n'avoit  pas  de  disposition ,  et  qu'il 
11a  voit  embrassé  que  par  suite  d'une 
xie  dissipée.  Son  éducation  d'ail- 
leurs le  rendoit  propre  à  réparer  , 
par  les  avantages  de  la  société  ,  les 
revers  qu'il  essuyoit  au  théâtre.  La 
prévention,  si  universelle  contre  les 
hommes  de  sa  profession  ,  et  sur- 
tout coutre  ceux  qui  l'ont  embrassée 
«ans  y  être  forcés  par  l'ascendant 
d'un  grand  talent,  ne  lui  avoit  ce- 
pendant point  fermé  l'accès  des  mai- 
sons lus  plus  distinguées.  Il  s'y  fai- 
«oit  remarquer  par  uue  foule  de 
conuoissauce8  ,  qu'il  semble  difficile 
de  réunir  jeune  encore,  et  dans  une 
situation  assez  fâcheuse.  Le  jeune 
Fabre  peiguoit  agréablement  la  mi- 
niature ,  jouoit  passablement  de 
plusieurs  instrumens ,  composoit  de 
la  musique  et  des  vers.  C'en  étoit 
assez  pour  lui  assurer  1rs  succès  du 
monde.  Aussi,  avec  uue  instruction 
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très-bornée,  peu  d'hommes  ont  été 
plus  recherchés  des  gens  d'esprit  ;  et 
avec  uue  figure  trè3*-iommuiie,  per* 
sonne  u  a  mieux  réussi  auprès  des 
femmes.  Une  églantine ,  obtenue 
aux  jeux  iloraux ,  et  dont  il  tira  son 
surnom,  fut  le  premier  prix  public 
de  ses  travaux  littéraires,  qui  é  soient 
destinés  à  en  recueillir  de  plus  écla- 
tans  ,  et  peut-être  à  houorer  à  ja- 
mais son  pays,  si  l'ardeur  de  ses  pas- 
sions  ne  l'avoit  pas  poussé  au  milieu 
des  excès.  Son  esprit  inquiet  et  avide 
d'intrigues  ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  des  muses.  Nommé 
député  à  la  convention  nationale  ,  et 
transporté  sur  un  théât  re  bien  plus 
orageux  que  celui  auquel  il  s'étoit 
votiéd'abord,  il  partagea  les  opinions 
exagérées  de  Dautou  ,  de  Camille 
Desinoulius,  et  des  autres  chefs  du 
club  des  cordeliers.  Rien  ne  prouve 
cependant  ce  que  Mercier  avance  un 
peu  légèrement  dans  son  Nouveau 
Paris ,  que  Fabre  se  soit  servi  de  sa 
popularité  pour  aller  à  la  fortune,  et 
que,  pauvre  avant  le  2  septembre,  il 
ait  étalé  ensuite  un  faste  insolent. 
Fabre  répondoit  d'avance  à  ce  re- 
proche ,  dans  un  Mémoire  écrit  pour 
sa  défense ,  où  il  se  vante  mal  à  pro- 
pos d'avoir  consacré  à  la  révolution 
le  produit  assez  considérable  de  ses 
ouvrages  dramatiques  ,  de  n'avoir 
aucun  luxe  que  celui  des  arts  qu'il 
cultive,  d'orner  son  appartement  du 
produit  de  ses  propres  travaux  ,  et 
de  vivre  au  four  le  jour  en.  poêle.  11 
seroit  à  souhaiter  qu'on  pût  le  justi- 
fier aussi  bien  de  sa  conduite  dans 
les  premiers  orages ,  de  la  part  qu'on 
lui  attribue  aux  massacres  de  septem- 
bre, étant  à  celte  époque  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice 
sous  Danton ,  et  d'avoir  été  l'insti- 
gateur du  décret  effroyable  qui  dé- 
fendoit  de  faire  aucun  prisonnier 
anglais  ni  hanovrien.  Fabre  d'Fglan- 
tine  fut  un  homme  foible,  llatteor 
du  parti  triomphant ,  cruel  par  lé- 
gèreté, furieux  par  orgueil,  et  ne 
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négligeant  rien  pour  parvenir  arec 
•'promptitude  à  la  fortune  et  «m  pou- 
voir. I!  avoit  pour  principe  que  la 
vertu  en  politique  étoit  un  crime  ; 
que  ,  pour  parvenir  en  révolution  , 
tous  les  moyens  dévoient  être  em- 
ployés ,  mettant  de  côté  toutes  con- 
sidérations ;  aussi  son  immoralité 
étoit  à  toute  épreuve.  Son  activité 
effraya  Robespierre,  qui  ne  tarda  pas 
à  trouver  une  occasion  de  le  perdre. 
On  l'accusa  d'avoir  voulu  faire  ache- 
ter son  silence  par  les  compagnies 
financières  qu'il  altaquoit  sans  cesse, 
et  d'avoir  falsifié  un  décret  pour 
faire  réussir  un  plan  d'agiotage  qui 
lui  étoit  avantageux ,  en  trafiquant 
sur  les  effets  de  la  compagnie  des 
Indes.  Quoiqu'il  se  défendit  assez 
bien  de  cette  imputation,  elle  fut  la 
cause  ou  le  prétexte  d'uu  jugement 
du  tribunal  révolutionnaire  qui  le 
condamna  à  mort  le  5  avril  J794. 
11  alla  à  l'échafaud  avec  le  plus  grand 
abattemeut,  après  avoir  semé  au  ha- 
sard quelques-uns  de  ses  manuscrits 
parmi  les  prisonniers,  dans  l'espé- 
rance qu'il  eu  parviendroit  une  par- 
tie à  la  postérité.  On  assure  que  c'est 
ainsi  qu'aélé  conservée,  entre  autres 
ouvrages,  la  comédie  des  Précep 
teurs ,  à  laquelle  il  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main. 
On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  est  au- 
teur du  nouveau  Calendrier  déci- 
mal,  et  que,  dans  sou  rapport  sur 
cet  objet,  il  montra  une  telle  igno- 
rance, non  seulement  des  premières 
idées  d'astronomie,  mais  encore  de 
tous  les  principes  de  la  langue  la- 
tine ,  qu'on  dit  alors  de  lui  qu'il  fai- 
sait envie  sur  la  scène,  et  qu'à  la 
tribune  il  faisoit  pitié.  Mais  si  sa 
carrière  législative  est  bien  loin  de 

F) 

présenter  quelque  titre  légitime  à 
une  solide  réputation ,  il  a  des  droits 
incontestables  à  la  célébrité  de  poète. 
Ses  conceptions  sont  simples ,  ingé- 
nieuses ,  bien  pensées  ;  ses  caractères 
prononcés  avec  force ,  tranchans  , 
soutenus  ;  le  but  de  ses  ouvrages 
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dramatiques  est  généralement  mo- 
ral ,  et  on  pourroiten  cela  le  regar- 
der comme  le  chef  d'une  nouvelle 
école  dont  la  corruption  des  mœurs 
reudoit  peut  -  être  l'institution 
utile.  Fabre  paroît  avoir  senti  qu'il 
étoit  une  époque  daus  les  sociétés  où 
la  comédie ,  comme  la  satire ,  de  voit 
attaquer  les  vices  et  les  ridicules 
dans  le  vif,  et  il  est  parvenu  sou- 
vent à  lui  donner  un  peu  de  ce  grand 
caractère  qu'elle  n'avoit  jamais  eu 
que  daus  les  deux  chefs-d'œuvre 
de  Molière.  C'est  quelquefois  la  dia- 
lectique serrée  de  Perse  et  le  nerf  de 
Ju  vénal.  11  y  avoit  d'autant  plus  de 
hardiesse  à  celle  innovation  ,  que  le 
théàlre  n'étoit  alors  occupé  que  p  ur 
un  genre  méprisable ,  mais  couru  , 
par  une  espèce  de  drame  effémiué , 
qu'on  appeloit  ridiculement  la  co- 
médie de  bon  ton,  et  qui  règne  en- 
core sur  notre  scène ,  au  grand  scan- 
dale du  goût.  Quant  au  style  d« 
Fabre,  l'insuffisance  de  ses  éludes 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  le  per- 
fectionner beaucoup,  et  la  rapidité 
de  son  travail  eu  explique  d'ailleurs 
assez  bien  l'incorrection.  Il  y  a  plus. 
Très-décidé  à  éviler  soigneusement 
tout  ce  qui  pouvoit  ressembler  à  la 
mollesse,  Fabre  tombe  à  tout  mo- 
ment daus  l'excès  contraire.  11  est 
obscur  en  recherchant  la  concision  , 
âpre  et  raboteux  pour  être  ferme, 
trivial  quand  il  veut  êlre  simple  ; 
mais,  au  milieu  de  ces  défauts  si 
nombreux  et  si  obstinément  inhé- 
rens  à  tout  ce  qu'il  écrit,  on  voit, 
par-ci  par-là,  des  vers  d'une  facture 
noble  et  heureuse,  des  tours  à  la  fois 
énergiques  et  élégans,  des  expres- 
sions bien  adaptées  à  la  pensée;  et 
on  regrette  que  le  poêle  n'ait  ]>i>i 
donué  les  jours  de  sa  force  à  iTetude 
de  sa  langue  et  de  son  art ,  qu'il  pou* 
voit  porter  si  loin,  au  lieu  de  les 
prodiguer  dans  les  crises  révolu- 
tionnaires ,  sans  avantage  pour  sa 
gloire,  ou  plutôt  sans  autre  effet  que 
de  la  ternir.  Le  jugement  que  «on* 
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en  portons  n'est  pas  tout- à  fait  d'ac- 
cord avec  celui  du  Quintilien  fran- 
çais et  des  critiques  qui  font  suivi; 
on  est  à  peu  près  convenu,  sur  la 
foi  de  la  haine  et  de  La  Harpe,  de 
rejeter  au  dernier  rang  de»  écrivains 
l'auteur  du  Pàilinte  de  Molière.  La 
postérité  décidera  jusqu'à  quel  point 
la  pensée  seule  du  Phi  lin  te  prouve 
plus  ou  moins  de  génie  que  cinq  ou 
six  tragédies  écrites  sans  verve,  mais 
avec  assez  de  pureté  ;  et  elle  fixera  le 
rang  que  doivent  occuper  parmi  les 
poètes  dramatiques  Fabre  et  son 
fougueux  Aristarque.  En  attendant, 
nous  exposerons  ses  litres  avec  im- 
partialité. Fabre  d'Eglantine  a  pro- 
duit dix-sept  comédies ,  dont  le  très- 
grand  nombre  n'a  dû  quelques  re- 
présentations qu'aux  événemens  po- 
litiques ,  et  dont  quelques  autres  sont 
perdues.  On  regretloit,  parmi  ces 
dernières ,  uue  pièce  intitulée  l'O- 
range de  Malte  ,  que  l'auteur  re- 
sardoil  comme  la  meilleure.  Le  su- 
jet ,  qui  etoil  connu  ,  a  servi  de  ca- 
nevas à  quelques  auteurs  qui  l'ont 
<(ppuis  mis  au  théâtre  sans  succès. 
Comme  l'exécution  étoit  la  partie  la 
plus  foible  de  Fabre  d'Eglantine,  il  est 
à  présumer  qu'il  n'auroit  pas  mieux 
réussi.  Ses  comédies  les  plus  estimés 
sont,  I.  Le  Collatéral,  comédie  en  3 
actes,  1792.  Quelques  scènes  d'un  bon 
genre u'y  rachètent  pas  la  froideur  du 
nœud  et  du  dénouement.  11.  Le 
Présomptueux ,  ou  l'Heureux  ima- 
ginaire, comédie  en  5  actes,  1790. 
Cette  pièce  obtint  un  succès  mérité  , 
maïs  qui  n'a  pas  été  soutenu  ,  tandis 
r  que  le  théâtre  conserve  encore  deux 
comédies  de  Collin ,  dont  le  sujet 
étoit  fort  analogue,  l'Optimiste  ,  et 
les  Châteaux  eu  Espagne.  Celte  es- 
pèce de  rivalité  suggéra  à  Fabre  une 
pelitc  satire  assez  innocente  intitu- 
lée Z'fes  souvenances ,  et  un  pam- 
phlet très-sanglant ,  la  Préface  du 
Philinte.  Le  ton  de  cette  préface  au- 
roit  été  inexcusable  dans  tous  les 
temps  5  à  l'époque  où  elle  fut  écrite 
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par  Fabre ,  il  étoit  atroce.  C'est  une 
de  ces  choses  dont  les  honnêtes  gens 
n'absoudront  jamais  sa  mémoire. 
III.  L'Intrigue  èpistolaire ,  comé- 
die en  cinq  actes.  Elle  fut  très-ap- 
plaudie,  et  on  la  voit  avec  plaisir. 
L'intérêt  y  est,  à  la  vérité,  fond? 
sur  de  petits  moyens  ,  sur  des  res- 
sorts qu'on  trouve  par— tout  ;  mais 
cet  intérêt  existe ,  et  ton  est  toujoun 
indulgent  quand  on  peut  rire.  Elle  a 
d'ailleurs  ce  défaut  en  commun  avec 
la  plupart  des  pièces  d'intrigues, 
pour  ne  pas  dire  avec  toutes.  IV. 
Philinte ,  ou  la  suite  du  Mison- 
trope ,  comédie  en  cinq  actes ,  jouée 
pour  la  première  fois  le  a 2  février 
1790.  C'est  la  meilleure  pièce  de 
l'auteur.  11  lui  falloit,  sans  doute, 
plus  que  du  courage  pour  lutter  en 
quelque  sorte  contre  Molière  ;  mais 
on  oublie  souvent  sa  présomption  en 
applaudissant  à  ses  efforts.  Plusieurs 
de  ses  scènes  rappellent  le  génie  de 
cet  excellent  comique.  Philinte  est 
le  vrai  caractère  de  VPgo'îsle,  sujet 
esquissé  plusieurs  fois ,  mais  que 
Fabre  a  su ,  siuon  profondément 
peindre,  du  moins  très  fortement 
dessiner.   Ou  désireroit  que  cette 
comédie  fût  plus  gaie  ët  écrite 
avec  plus  de  correction;  niais  ce 
fut  un  très -heureux  dénouement 
de  faire  punir  l'égoïste  par  l'appli- 
cation de  ses  propres  principes  ;  et 
La  Harpe  lui  -  même  n'a  pu  se 
dispenser  de  le  remarquer.  V.  Les 
Précepteurs y  comédie  en  cinq  actes. 
Elle  n'a  été  jouée  que  depuis  la  mort 
de  l'auteur.  Son  but  fui  utile  eteon- 
rageux.  Mettre  en  opposition  deux 
précepteurs  et  leurs  élèves  ;  faire 
contraster  l'éducation  soignée ,  re- 
tirée et  laborieuse  qu'on  peut  acqué- 
rir au  milieu  des  champs,  avec  celle 
que  Ton  puise  dans  le  totirbi!!oa 
d'une  grande  société  et  à  la  vue  du 
pervertissement  des  mœurs  d'uue 
grande  ville;  présenter  enfin  ,  dans 
le  court  développement  d'une  co- 
médie, tout  ce  qu'a  voit  de  vraiment 
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ulile  l'important  système  d'éduca- 
tioii  auquel  Rousseau  a  consacré  plu- 
sieurs volumes;  tel  éloit  le  plan  de 
Fabre  ;  et  s'il  ne  l'a  rempli  qu'en 
partie;  si  son  ouvrage  a  essuyé  des 
critiques  justes  et  nombreuses  ;  si  on 
y  reprend  avec  raison  la  pédanterie 
un  peu  cynique  d'Ariste ,  la  crédu- 
lité trop  niaise  d'Araïuinte,  le  ton 
leste  et  peu  respectueux  d'un  enfant 
qu'on  présente  comme  bien  élevé;  si 
ou  y  condamne  des  invraisemblances 
fréquentes,  des  moyens  mesquins, 
des  motifs  mal  esquissés ,  et  sur-tout 
une  incorrection  de  style  qui  rend 
souvent  la  pièce  absolument  inin- 
telligible ,  il  faut  se  rappeler  du 
moins  qu'elle  né  toit  pas  finie ,  qu'elle 
a  été  jouée  et  imprimée  d'après  uu 
manuscrit  très-irrégulier,  et  qu'où 
a  même  été  obligé  d'y  introduire  en 
plusieurs  endroits  des  vers  de  suture 
pour  la  connexion  du  sens.  VI.  En- 
fin on  a  publié  en  1802 ,  sous  le  titre 
à'(Euvres  mêlées  et  posthumes  de 
Fabre  d'Eglantine,  2  vol.  in-8°, 
une  compilation  indigeste  de  tout 
ce  qui  r  est  oit  de  sa  plume.  L'éditeur 
peu  lettré  qui  a  présidé  à  cette  col- 
lection a  rendu  un  mauvais  service 
à  la  mémoire  de  son  auteur,  en  im- 
primant sans  examen  et  sans  eboix 
des  essais  informes  et  probablement 
condamnés  ,  qui  n'avoient  jamais 
subi  aucune  correction.  Que  l'on  juge 
des  défauts  qui  doivent  se  remar- 
quer daus  les  premiers  jets  d'un 
écrivain  dont  les  productions  les 
plus  achevées  n'ont  jamais  été  châ- 
tiées de  manière  à  satisfaire  le  goût  : 
on  lira  cependant  avec  plaisir ,  dans 
ce  recueil,  uue  foule  de  bous  vers 
perclus  dans  de  mauvais  plans  et 
dans  des  i'ragrnens  décousus.  On  y 
remarquera ,  dans  le  poème  de  Chd- 
lous ,  des  morceaux  d'un  style  pur 
et  antique,  qui  feroient  croire  que 
Fabre  n'étoitpas  aussi  étranger  qu'où 
Fa  prétendu  à  l'ancienne  littérature, 
et  dans  quelques  satires  bien  impar- 
faites d'ailleurs ,  des  tirades  pleines 
T.  Yi. 
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et  vigoureuses  qui  font  regretter 
que  l'auteur  ne  se  soit  pas  livré  plus 
particulièrement  à  celte  espèce  de 
poésie;  mais  ce  que  l'on  n'a  pas  dit 
jusqu'ici ,  et  ce  qu'il  est  essentiel  de 
dire ,  c'est  que  le  nerveux ,  l'austère , 
le  rocailleux  auteur  de  tant  de  vers 
énergiques  et  durs ,  a  excellé  dans  la 
romance;  c'est  que  sa  lyre  adoucit 
tout  à  coup  ses  sons  pour  chanter 
des  amours  et  des  infortunes  pasto- 
rales, et  qu'elle  surpasse  alors  en 
grâce  et  en  aménité  tout  ce  que  Rlon- 
crif ,  Rousseau ,  Berquiu  ,  Florian  , 
ont  produit  de  plus  agréable  en  ce 
genre.  11  n'est  personne  qui  ne  cou- 
uoisse  Les  Amours  de  Beauvais  :  Il 
pleut  bergère  :  J  peine  encore  le 
couchant  brille,  et  la  jolie  chauson 
érotique,  Je  t'aime  tant!  Fabre  a 
Lissé  aussi  l'ébauche,  et  quelques 
parties  à  peine  achevées  d'une  tra- 
gédie intitulée  Auguste 

f  FABRETTI  (Raphaël),  né  à 
Urbin  en  Ombrie  l'an  1619,  mort 
à  Rome  le  7  jauvier  1 700  ,  à  80  ans , 
fut  secrétaire  du  pape  Alexandre  Vllf, 
chanoine  de  la  basilique  du  Vatican , 
et  préfet  des  archives  du  château 
Saint -Ange   sous  Inuocent  XII. 
Fabrelti  s'adonna  à  l'étude  de  l'a  11- 
'  liquité.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages eu  latiu ,  estimés  des  an- 
tiquaires. I.  De  aquis  et  aquœ-duc— 
tibus  peteris  Tïomœ,  Rome,  1680  t 
in-4° ,  réimprimé  avec  des  noies  en 
1788.  II.  De  Columnâ  Trajani  9 
cum  Alphonsi  Ciacouii  Jlistorid 
utriusque  belli  Dacici  à  Trajano 
gesti ,  etc. ,  à  Rome  ,  i683  ou  1690, 
in-fol.  III.  Inscript io  nu  m  antiqua— 
rum  explicaiio ,  à  Rome,  1699, 
in-fol.  IV.  Ejusdem  inscriptiones 
antiquœ  et  addimentum  cum  ernen- 
dationibus  Gruterianis  aliquot  , 
Romae,  1 702,  in-fol.,  fig.  Cette  der- 
nière édition  est  préférable  à  celle  de 
1699.  Ce  livre  est  regardé  comme  un 
trésor  par  les  savans  qui  s'occupent 
de  l'antiquité.  Le  ministre  pioles- 
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tant ,  Elie  Benoît ,  n'en  jugeoit  pas  |  ciélé  de  Jésus  ,  Cologne  ,  167  3  ,  iu- 
de  même          «  Si  quelqu'un  ,  dit-   fol.  ,  et  ensuite  mise  à  l'index  a 


il ,  a  la  curiosité  de  voir  comment 
lès  antiquaires  se  servent  des  ins- 
criptions ,  et  quelles  conjectures  ils 
y  appuient  pour  en  tirer  ce  qui  leur 
plaît,  il  n'a  qu'à  lire  le  recueil  de 
Raphaël  Fabretti ,  imprimé  à  Rome 
en  1699  ,  chez  Dominico-Aulonio 
Ërcole.  Il  y  trouvera  aussi  un  grand 
nombre  de  précieux  monumens  et 
de  rares  inscriptions,  dont  tout  le 
mérite  consiste  en  ce  qu'elles  ne 
servent  à  rien.  Dans  les  inscriptions 
et  dans  les  médailles  ,  l'orthographe 
est  souvent  mauvaise,  et  les  fautes 
de  langage  innombrables.  Cepen- 
dant c'est  une  des  sources  d'où  les 
critiques  tireut  le  plus  souvent  les 
preuves  de  leurs  conjectures  pour  la 
correction  des  auteurs.  »  Fabretti 
aimoit  l'étude  avec  passion  ,  et  loin 
d'affoiblir  son  tempérament ,  qui  fut 
très-foible  jusqu'à  l'âge  de  00  ans  , 
elle  le  fortifia.—  Etienne  Fabretti  , 
son  frère,  né  aussi  à  Urbin  ,  et 
prêtre  au  collège  des  jésuites  à  Lyon , 
cultiva  avec  succès  la  poésie  la- 
tine ;  il  a  laissé  un  volume  de  Ly~ 
rica  et  epistolœ ,  Lyon ,  17.J7,  in-8°. 

I.  F  ABRI.  V.  Fevre  ,  n°  III ,  et 
Peiresc. 

t  H.  FABRI  (  Honorât  ) ,  né  dans 
le  diocèse  de  Bellay  en  1 606 ,  jésuite 
en  1626,  professeur  de  philosophie 
à  Lyon,  mort  le  9  mars  1688,  à 
83  ans,  à  Rome,  où  il  fut  long- temps 
pénitencier  ,  étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux.  Il  embrassa 
toutes  sortes  de  connoissances ,  phi- 
losophie ,  morale,  théologie,  et  laissa 
des  écrits  sur  toutes  ces  matières. 
La  plupart  sont  dans  l'oubli.  On  a 
de  lui ,  I.  Notœ  in  notas  fFillelmi 
Wendrokii  ad  Utteras  Montaltii 
et  in  disquisitiones  Pauli  Irenœi , 
Cologne,  1669  ,  in-8°, sous  le  nom 
de  Bernard  Strubrock  ,  insérées 
daus  le  Recueil  ou  la  Grande  Apo- 
logie de  la  doctrine  morale  de  la  So- 


Rome.  II.  Summula  theologiœ ,  in- 
4°.  III.  Un  Dialogue  en  faveur  de 
la  probabilité,  réfuté    par  l'abbé 
Gradi,  bibliothécaire  du  Vatican, 
Rome  ,  1609,  in-8°.  Ce  dialogue  et 
ses  écrits  conlre  les   solitaires  de 
Port-Royal  lui  firent  donner  par 
ces  messieurs  le  litre  d'avocat  des 
causes  perdues.  Le  P.  Fabri  avoit 
plus  d'aptitude  à  la  physique  et  aux 
mathématiques  qu'à  la  théologie.  Se» 
écrits  dans  le  premier  genre  sont, 
I.  Une  Physique  en  latiu  ,  Lyon, 
1669  ,  4  vol.  in-4°.   II.  Dialogi 
Pàysici  ,  Lyon ,  i669,iu-8°.  111. 
De  plantis,  de  generatione  ani- 
malium  et  de  /tontine,  Paris ,  1 666 , 
in-40.  Il  prouve  ,  page  204  de  ce 
traité ,  qu'il  avoit  enseigné  la  cir- 
culation du  sang  avant  que  le  livre 
de  Guillaume  Harvée  eût  pu  tomber 
dans  ses  mains.  On  peut  consulter 
sur  ce  poiut  les  A  m  use  mens  histo- 
riques et  philologiques  de  Michaut  , 
Paris,  1 752  ,  in- 12  ,  dans  lesquels  le 
P.  Oudiu  prouve  que  cette  décou- 
verte est  due  à  Fabri ,  et  que  des 
1646  ce  fait  étoit  public  et  notoire. 
IV.  Synopsis  optica ,  Lyon  ,  1 667 , 
in-40.  V.  Un  Traité  en  faveur  du 
quinquina,  sous  le  nom  de  Cony- 
gius ,  fait  de  deux  mots  grecs  qui 
signitient  poudre  salutaire.  11  a  laissé 
outre  cela  beaucoup  d'écrits  polé- 
miques sous  différentes  psendony- 
mies  ,  telles  que  Joannes  C/iarlie* 
sus  ,   Antimus  Farbius  ,  Petrus 
Mousnerius ,  Hugo  Sijilinus  et  au- 
tres. Fabri  a  légué  ses  mauuscritsà 
la  bibliothèque  de  Lyon.  Ils  sont 
tous  en  latin  ;  les  principaux  ont 
pour  objet  des  Notes  sur  les  Décré- 
tâtes ,  une  Analyse  des  principales 
erreurs  couda  muées  duus  les  conciles 
généraux  ,  la  Défense  des  papts 
Jlonorius  ,  Libère,  Vigile  et  Gré- 
goire VII ,  une  Histoire  des  In- 
ventions modernes ,  Y  Art  de  mé- 
diter,  etc. 
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*  m.  FABRI  (Alexandre) ,  né*  en 
1691  au  château  de  S.Pierre,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Bologne,  sous 
h  direction  des  jésuites  de  cette  ville, 
embrassa  l'état  de  nolatre.  Ses  fonc- 
tions ne  l'empêchèrent  point  de  cul- 
tiver les  belles-lettres  avec  succès. 

On  a  de  lui ,  I.  Des  Lettres  et  Dis- 
cours qui  fureut  publiés  après  sa 
mort  ,  sous  le  litre  de  Prose  di 
Aïessandro  Fabri  Bolognese ,  etc. , 
Bologne ,  1772,  précédée  d'une  no- 
tice sur  sa  vie,  composée  par  Ch. 
Fantuzzi.  II.  Poésie  di  Aïessandro 
Fabri  Bolognese  ,  etc. ,  Bologne  , 
1776.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
si  juin  1768. 

*  IV.  FABRI  (Jeau),  de  Bam- 
berg  en  Franco  nie,  docteur  et  pro- 
fesseur eu,  médecine  à  Rome  ,  bo- 
taniste du  pape  Urbain  VIII ,  grand 
anatomiste  et  naturaliste ,  a  pu- 
blié un  Commentaire  sur  l'histoire 
naturelle  du  Mexique ,  de  François 
Hernandez.  Cet  ouvrage,  dont  le 
premier  volume  parut  à  Rome  eu 
1648 ,  in-fot. ,  et  le  second  en  i65 1 , 
même  format,  contient  des  choses 
curieusessurl'anaiomiedes  monstres 
et  des  animaux.  11  a  fait  aussi  uu 
Traité  sur  les  portraits  des  hommes 
illustres  de  Fabius  Ursinus  ,  qui 
parut  à  Anvers  en  1606  ,  in-40.  La 
même  année  il  donna  à  Rome  un 
écrit  de  Nardo  et  Epilhymo ,  daus 
lequel  il  réfute  les  senti  mens  de  Sca- 
liger. 

*  V.  FABRI  (  Dominique  ) ,  ec- 
clésiastique plein  de  talens  et  de  mé- 
rite ,  né  à  Bologne  en  1 709  et  mort 
eu  1761  ,  professa  d'abord  les  belles- 
lettres  daus  sa  pairie.  11  obtint  en- 
suite Temploi  de  second  bibliothé- 
caire de  l'institut.  On  a  de  lui  quel- 
ques Discours  en  talin  et  eu  italien , 
ses  Lettres  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils des  Lettres  familières  de  plu- 
sieurs auteurs  bolonais. 

*  VI.  FABRI  (Jean -Rodolphe} 
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professa  les  mathématiques  à  Ge- 
nève en  i63a  ,  et  il  a  laissé  des  Cours 
de  Logique ,  de  Physique  et  de  Ju- 
risprudence f  le  tout  dans  le  mau- 
vais goût  de  son  temps. 

*  VII.  FABRI  (  Gabriel  ) ,  né  en 
1666  ,  pasteur  à  Genève  eu  1704  , 
mort  en  1711,  a  laissé  un  Recueil 
de  tous  les  miracles  contenus  dans 
les  vieux  et  nouveau  Teslamens , 
et  2  volumes  de  Sermons. 

*  FABRI ANO  (Geniile  da  ) ,  né  à 
Rome  en  i53a,  étoît  peiulre  de 
Marliu  V.  Après  avoir  beaucoup 
travaillé  dans  sa  patrie  pour  ce  pape, 
il  ht  divers  ouvrages  cousidérables 
à  Florence ,  à  Sienne  et  à  Pérouse. 
Ses  peintures  de  la  salle  du  grand 
conseil  à  Venise  lui  rirent  le  plus 
grand  honneur.  Le  sénat,  pour  le 
récompenser  ,  lui  accorda  le  droit 
de  porter  la  robe  patricienne,  avec 
une  pension  considérable.  Michel- 
Ange  ,  voyant  ses  ouvrages  ,  en  ht 
beaucoup  d'éloges  ,  et  dit  qu'ils 
étoient  dignes  de  la  renommée  de 
Fabriano.  Cet  artiste ,  de  retour  à 
Rome  ,  y  mourut  eu  1412. 

I.  FABRICE  ou  Fabricius  (  Au- 
dré),  professeur  de  Louvaiu ,  con- 
seiller des  ducs  de  Bavière  et  pré- 
vôt d'Oltiugen  ,  ué  d'un  village 
du  pays  de  Liège,  mort  en  if>8i, 
a  donné,  llarnwnia  Confessionis 
Augustanœ,  Cologne,  1687,  iu-fol., 
el  d'autres  ouvrages  où  Ton  trouve 
de  l'érudition. 

t  II.  FABRICE  (  George  ) ,  né  à 
Kemnitz  daus  la  Misnie  en  i5i6  , 
mort  le  5  juillet  1^71  ,  à  55  ans  , 
a  laissé  des  Poésies  latines,  impri- 
mées à  Bule  en  2  vol.  in-8°,  1567. 
On  y  remarque  beaucoup  de  natu- 
rel et  de  purelé.  Principalement 
attentif  sur  le  choix  des  mots  , 
il  n'en  emploie  aucun  dans  ses  poè- 
me!» «acres  qui  ressente  la  fable  et 
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le  paganisme.  On  a  encore  de  lui , 
1,  Un  Art  poétique  en  7  livres ,  en 
latin ,  i58g,  in-8°.  II.  Une  Collec- 
tion des  Poètes  chrétiens  latins  , 
in-8°,  Bàle,  i56a.  Fabrice  a  été  con- 
vaincu d'avoir  altéré  quelquefois  les 
auteurs  qu'il  publient ,  et  en  parti- 
culier l'endroit  où  il  est  parlé  de  l'a- 
doration de  la  croix ,  dans  le  poëme 
De  Domini  Passiune,  où  il  a  sub- 
stitué un  vers  de  sa  façon  à  ce- 
lui-ci : 

Fleci»  genu,  lignumque  cruels  venerabilis  adora 
FUbili». 

On  peut,  à  cet  égard,  consulter  dora 
Ijâron,  toui.  111,  pag.  141  de  ses 
Singularités  historiques.  III.  Une 
Description  de  Rome.  IV.  Origines, 
Saxonicœ,  Leipsick,  1606 ,  en  2  v. 
in-fot.  :  compilation  estimée  par  les 
savans.  On  y  trouve  les  portraits 
des  électeurs  de  Saxe,  gravés  par 
Wolfg.  Killian.  V.  Rerum  Mis- 
nicarum  libri  septem.  Ce  sont  des 
aunales  de  la  ville  de  Meissen ,  réim- 
primées à  Leipsick  en  1660  ,  iu-4°  , 
et  remplies  de  profondes  recherches. 
VI.  Rerum  Germaniœ  et  Saxoniœ 
volumina  duo  ,  Leipsick ,  in-folio , 
1609  ,  etc.,  etc. 

*  III.  FABRICE  (  François  ) ,  mé- 
decin, né  à  Ruremonde  vers  Tan 
i5io  ,  professa  son  art  à  Aix  -  la- 
Chapelle,  et  se  distingua  aussi  par 
ses  rares  connoissances  dans  la  lan- 
gue grecque.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Ce  médecin  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  De  Balneorum 
naturalium  ,  maxime  corum  quœ 
suiit  Aquisgrani  et  Porceti}  naturd 
et  facultatibus  ,  tum  qud  ratio  ne 
illis  utendum  sit,  libellus,  Colo- 
nias,  i546  ,  in-4°,  i564,  in-8°, 
1616,  in-12  ,  1617,  in-8°. 

IV.  FABRICE-HILDAN  (  Guil- 
laume) ,  savant  chirurgien  alle- 
mand du  commencement  du  17* 
tiède.  Ses  Ouvrages  ont  été  irupri- 


FABR 

mes  à  Francfort,  1682,  in-fol.avec 
figures. 

V.  FABRICE  ou  Le  Fivn* 
(  François  ). .  Voyez  Fabricius  , 
n°  III. 

f  I.  FABRICIUS  (  Caïns  )  ,  sur- 
nommé Luscus ,  consul  romain  l'an 
282  avant  J.C. ,  mérita  les  honneurs 
du  triomphe  par  plusieurs  victoires 
sur  les  Samnites ,  les  Brutiens  et 
les  Lucaniens.  Le  butin  qu'il  rem- 
porta dans  ses  victoires  étoit  si  con- 
sidérable, qu'après  avoir  récompensé 
les  soldats  ,  et  restitué  aux  citoyens 
de  Rome  ce  qu'ils  a  voient  fourni 
pour  la  guerre ,  il  lui  resta  quatre 
cents  talens  ,  qu'il  fit  porter  à  l'é- 
pargne le  jour  de  son  triomphe.  Dé- 
puté deux  ans  après  vers  Pyrrhus , 
il  refusa  les  présens  de  ce  prince  , 
qui  vou loi t  corrompre  sa  fidélité.  Le 
médecin  de  ce  prince  vint  offrir  à 
Fabricius  ,  alors  consul ,  d'empoi- 
sonner son  maître ,  pourvu  qu'on 
lui  payât  ce  parricide.  Le  Romain 
renvoya  le  traître  à  Pyrrhus.  Les 
Samnites  lui  ayant  offert  une  somme 
considérable ,  il  répondit  à  leurs  am- 
bassadeurs ,  en  portant  la  main  à 
ses  oreilles ,  à  ses  yeux  et  à  sa  bou- 
che :  «  Tant  que  je  pourrai  comman- 
der à  toutes  ces  parties-là  ,  vos  of- 
fres me  sont  inutiles  »  Pyrrhus , 

étonné  de  son  désintéressement,  vou- 
lut éprouver  son  intrépidité.  Fabri- 
cius n'avoit  jamais  vu  d'éléphant. 
Le  prince  ordonne  d'armer  le  ^plus 
grand  de  ces  fiers  animaux ,  de  le 
mettre  dans  le  lieu  où  il  devoit  se 
trouver  avec  l'ambassadeur  romain , 
et  de  le  tenir  là  derrière  une  tapis- 
serie. Cet  ordre  est  exécuté  ;  et  dès 
l'ouverture  de  la  conférence  ,  on  tire 
la  tapisserie  ,  et  cet  animal  énorme 
paroi  1  tout  à  coup,  lève  sa  trompe 
sur  la  tète  de  Fabricius ,  et  jette  un 
cri  épouvantable.  Le  romain  dit  avec 
un  grand  sang-froid  à  Pyrrhus  : 
«  Ni  votre  ©*  ne  m'émut  hier,  ni 
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^otre  éléphant  ne  m'étonne  aujour- 
d'hui. »  —  Le  philosophe  Cinéas,  un 
des  courtisans  du  roi  d'Epire ,  sou- 
tenoit  à  la  table  du  priuce ,  et  au  mi- 
lieu de  la  joie  d'un  festin,  que  le 
souverain  bien  de  l'homme  cousis- 
toit  dans  une  vie  voluptueuse  et 
dégagée  du  soin  des  affaires  publi- 
ques. Il  disoitjavec  plusieurs  secta- 
teurs d'Epicure,  que  la  divinité  se 
suffisant  à  elle-même,  indifférente 
par  conséquent  à  ce  qui  se  passe  ici- 
bas  ,  ne  prenoit  aucun  intérêt  aux  ao; 
lions  des  hommes.  Pendant  que  Ci- 
néas parloit  encore  :  «  O  grand  Her- 
cule ,  s'écria  Fabricius ,  puissent  les 
Sa  m  ni  tes  et  Pyrrhus  suivre  cette 
doctrine  pendant  qu'Us  feront  la 
guerre  aux  Romains  !....»  Pyrrhus, 
qui  avoit  eu  d'autres  occasions  de 
remarquer  la  sagesse  et  la  prudence 
de  Fabricius ,  lui  promit  qu'après 
avoir  fait  sa  paix  avec  Rome ,  iljui 
donneroit  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines ,  s'il 
vouloit  le  suivre  en  Epire.  Le  Ro- 
main rejeta  cette  offre.  (  Voy.  aussi 
l'article  Epicure  ,  vers  le  milieu.  ) 
Fabricius  fut  censeur  l'an  277  avant 
J.  C. ,  avec  Emilius  Papus,  homme 
aussi  austère  que  lui.  Le  premier 
.avoit  pour  toute  argenterie  une  pe- 
tite salière  dout  le  pied  n'étoit  que 
de  corne  ;  l'autre ,  un  petit  plat  pour 
présenter  ses  offrandes  aux  Dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de  con- 
cert un  sénateur ,  nommé  Cornélius 
Ruftnus,  qui  avoit  été  deux  fois  con- 
sul et  dictateur ,  parce  qu'il  avoit 
chez  lui  dix  livres  d'argent  en  vais- 
selle de  table.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  réflexion ,  et  des  motifs  de  Fa- 
bricius ,  cet  illustre  Romain  vécut 
et  mourut  pauvre.  11  se  nourrissoit 
des  herbes  qu'il  cnltivoit  lui-même  ; 
et  le  sénat  se  crut  obligé  de  marier 
ses  filles  au  dépens  du  public. 

II.  FABRICIUS-VEÏENTO  ,  au- 
teur latin  sous  Néron,  vers  Tan  49  de 
J.  C. ,  fit  des  libelles  diffamatoires 
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;  contre  les  sénateurs  et  les  pontifes 
et  fut  chassé  d'Italie  pour  ses  crimes. 
Tacite  remarque  que  ce  Fabricius 
étant  préteur,  atteloit  des  chiens 
aux  chariots,  au  lieu  de  chevaux. 
Ses  livres  furent  brûlés  par  ordre  de 
Néron ,  comme  des  satires  atroces. 

,  III.  FABRICIUS  ou  Le  Fevre 
(  François) ,  né  à  Duren  ,  dans  le 
duché  de  Juliers ,  fut  principal  du 
collège  de  Dusseldorp,  au  duché  de 
Clèves,  et  mourut  en  i573  ,  dans  sa 
47e  année.  On  a  de  lui  des  Commen- 
tairvs  sur  plusieurs  auteurs  anciens, 
et  quelques  autres  ouvrages.  I.  Marci 
Tullii  Ciceronis  Historia per  Con- 
sules  descripta ,  Cologne,  i564, 
et  insérée  par  l'abl>é  d'Olivel  à  la 
fin  de  son  editym  de  Cicéron.  II. 
Pauli  Orosii  hUtoriamm  libri 
seplem ,  Cologne ,  1 58a  ,  in  -  1 2  , 
édition  estimée  pour  les  notes  his- 
toriques et  chronologiques.  Le  P. 
André  Schott  la  fit  réimprimer  en 
161 5  ,  à  Mayence,  avec  les  remar- 
ques de  Fabricius  et  de  Lautius.  III. 
In  Terenlii  comœdias  annotation 
nés  ,  Anvers  ,  i565. 

*  IV.  FABRICIUS  (  Jacques,  „ 
né  à  Rostock  en  1677  ,  joignit  l'é- 
tude des  mathématiques  à  celle  do 
la  médecine.  Ticho-Brahé  fut  son 
maître  dans  la  première  science.  Il 
professa  la  médecine  et  les  mathé- 
matiques dans  sa  patrie ,  ensuite  à 
Copenhague  ,  où  il  fut  premier  mé- 
decin des  rois  Christian  IV  et  Fré- 
déric III.  Parmi  les  ouvrages  de 
Fabricius,  on  dislingue  les  suivans, 
I.  Periculum  medicum ,  seu  juve- 
nilium  feturœ  priores,  Hal»  Sa- 
xonum,  1600,  in-8°.  IL  Urosco- 
pia ,  seu  de  urinis  tractatus , 
Rostochii ,  i6o5,  in-4°«  ni.  De 
Cephalatgid  autumnali  ,  ibid.  > 
1617,  in-4°.  Ce  médecin  mourut 
à  Copenhague,  le  16  août  i65a. 

t  V.  FABRICIUS  (  Jean-Albert  ) , 
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né  à  Letpsick  en  1667  ,  s'acquit  de 
bonne  heure  la  réputation  de  litté- 
rateur poli  et  de  savant  profond.  11 
avoit  un  esprit  facile  ,  une  mémoire 
heureuse  et  beaucoup  de  pénétra- 
tion. Après  avoir  fait  ses  études 
avec  distinction  dans  sa  patrie ,  il 
se  rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
Jui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque. 
La  mort  de  Vincent  Placcius  ayant 
fait  vaquer  la  chaire  de  professeur 
d'éloquence  dans  cette  ville ,  Fa- 
bricius  l'obtint.  En  1719,  le  land- 
grave de  Hesse  -  Cassel  lui  offrit 
deux  postes  imporlans  ;  la  chaire 
de  premier  professeur  de  théologie 
à  Giesseu ,  et  la  place  de  surinten- 
dant des  églises  de  la  confession 
d'Ausbourg.  Fabricius  fut  tenté  de 
les  accepter  ;  mais  les  magistrats 
<\e  Hambourg  ,  plus  ardens  à  le  re- 
tenir qu'il  ne  toit  à  les  quitter , 
augmentèrent  en  1720  ses  appoin- 
temeus.  Cette  bienveillance  le  re- 
tint parmi  eux.  Il  y  mourut  le  3 
avril  1706  ,  à  G8  ans.  Sa  modestie 
lui  lit  refuser  une  place  dans  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  ,  et  une 
antre  dans  la  société  royale  de 
Londres,  qu'on  lui  offrit  avec  em- 
pressement. Il  ne  se  choquoit  point 
lorsqu'on  lui  mont  roi  t  quelques 
fautes  dans  ses  ouvrages.  Ceux  qui 
l'ont  fait  connoitre  le  plus  avanta- 
geusement sont,  I.  Codex  apociy- 
jt/ius  novi  Testamenti  collectits , 
castigatus ,  à  Hambourg ,  trois  par- 
ties en  a  vol.  in-8°,  1719  à  174^- 
C'est  une  collection  exacte  et  .cu- 
rieuse de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  lecteurs, 
et  même  au  commun  des  sa  vans. 
On  y  trouve  une  notice  de  tous  les 
faux  évangélistes ,  des  faux  actes 
des  apôtres  ,  et  des  apocalypses 
dont  l'Église  fut  inondée  dans  sa 
naissance.  Ce  recueil  estimé  est  en- 
richi de  plusieurs  remarques  criti- 
ques ,  pleines  de  justesse  et  d'érudi- 
tion. II.  Bibliotheca  grœca ,  14  vol. 
in-4°  >  publiés  à  Hambourg  (depuis 
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1705  jusqu'en  1728.  Cette  notice 
des  anciens  auteurs  grecs,  de  leur 
vie,  de  leurs  ouvrages,  est  pré- 
cieuse aux  philosophes.  Il  n'y  a 
d'ailleurs  presqu'aucun  volume  qui 
ne  contienne  quelques  écrits  ,  ou 
en  entier  ou  en  partie  ,  des  auteurs 
grecs  anciens  et  modernes.  Il  faut 
que  le  prem  ier  volume  soit  tle  1 7  j  8 , 
ou  au  moins  de  1708,  édition  plus 
ample  que  celle  de  1706.  Les  vo- 
lumes suivans  sont  semblables  , 
quoique  réimprimés.  Le  célèbre  Al- 
lemand Ha  ries  a  donné  une  nou- 
velle édition  complète  de  celte  bi- 
bliothèque, qu'il  a  augmentée  des 
su pplémens  inédits  deHeumann.  Le 
ouzième  volume  a  paru  à  Ham- 
bourg en  1808;  il  en  a  paru  de- 
puis 2  vol.  Cet  ouvrage  se  continue. 
M.  Bibliotheca  latina  ecclesias- 
tica ,  Hambourg,  in  -  fol.  1718. 
C'est  le  recueil  des  meilleurs  biblio- 
graphes ecclésiastiques  ,  saiut  Jé- 
rôme, Genrade  de  Marseille,  Ho- 
noré d'Autun,  etc.  IV.  Memoriœ 
Hamburgenses ,  7  vol.  in-8° ,  aug- 
mentés d'un  huitième  en  1745  ,  par 
Heronan  -  Samuel  Reimar  ,  gendre 
de  Fabricius  ,  et  le  même  qui  a 
;  donné  en  1707  ,  iu-8°,  une  vie  la- 
tine de  sou  beau-père,  très-étendue 
et  très-curieuse,  de  même  que  la 
meilleure  édition  que  l'on  ait  de 
dora  Cassius,  en  i75o,  in-fol.  On 
trouve  dans  ce  huitième  volume 
la  vie  et  les  éloges  o}es  illustres Ham- 
bourgeois.  V.  Codex  pseudepigra- 
phus  veteris  Teslamenti  ,  in -8°,  2 
vol.  ,1722  et'|'74i.  L'auteur  a  exé- 
cuté à  l'égard  de  l'ancien  Testa- 
ment ce  qu'il  avoit  pratiqué  A  l'é- 
gard du  nouveau ,  dans  sou  Codex 
apocryphus.  VI.  Une  savante  édi- 
tion de  Sextus  Empiricus,  grecque 
et  latine,  Leipsick,  1718  ,  in-fol.  ; 
et  du  G  al  lia  Oriental is  du  P.  Co- 
lomiès ,  1709,1^4°.  VII.  Un  Re- 
cueil en  latin  des  auteurs  qui  ont 
prouvé  la  vérité  du  christianisme , 
1720,  in -4°.  VIII.  Un  excellent 
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^jtivrage  en  allemand  ,  traduit  en  |  vaut  el  laborieux  écrivain  une  ex7 

cellenté  édition  des  (Ruvres  de  sain*. 
Hippotyte,  évèque  et  martyr,  quf 
parut  à  Hambourg ,  1716  et  1718» 
eu  2  vol.  in-fol. 


français  sous  ce  titre  :  Théologie 
rie  l'Eau  ou  Essai  sur  la  bonté 
Dieu ,  traduit  de  l'allemand  , 
£>ar  le  dotteur  Rurnand  ,  La  Haye , 
JL74*>  et  Paris,  1743,  in-8°,  avec 
de  nouvelles  remarques  communi- 
quées au  traducteur.  IX.  Les  Ecri- 
vains de  l'Histoire  d'Allemagne 
et  du  Nord ,  publiés  par  Linden- 
brogius ,  auxquels  il  joignit  les  Ori- 
gines de  Hambourg ,  par  Lambec- 
cius,  et  les  Inscriptions  de  cette 
même  ville ,  par  Anckelmann  ,  le 
tout  orné  de  notes  savantes  et  d'ap- 
pendices ,  in-fol.  X.  Une  édition  du 
T/ieatrum  Anonymorum  de  PJac- 
cius ,  in-fol.  ;  il  y  ajouta  une  pré- 
face et  la  vie  de  l'auteur.  XI.  Bi- 
bliotheca lalina ,  1708-1721,  in- 
8°  ,  5  vol. ,  réimprimée  à  Venise , 
avec  des  corrections,  changemens 
et  additions ,  par  Emesti,  en  1728 , 
2  vol.  in-4°,  et  dont  Emesti  a  pu- 
blié une  nouvelle  édition  à  Leipsick 
1773,  en  3  vol.  in-8°.  Ce  livre, 
quoique  bon ,  est  moins  parfait  que 
la  Bibliothèque  grecque.  Il  renferme 
quelques  fautes  ,  mais  elles  sont  iné- 
vitables, ditNiceron,  dans  les  ouvra- 
ges où  Ton  ne  peut  tout  voir  par  soi- 
même  ,  et  où  l'on  est  obligé  de  s'en 
rapporter  à  des  catalogues  souvent 
fautifs.  XII.  Ejusdem  Bibliotheca 
latin  a  ,  digesta  et  aucta  à  Joanne 
Augusto  Ernesto,  Lipsiae,  1773,  3 
vol.  in-8° ,  édition  la  plus  recher- 
chée. Joan,  Alberti  Fabricii  cen- 
turia  Eabriciorum  scriptis  claro- 
rum ,  qui  jam  diem  suum  obie- 
runt,  Hamburgi ,  1 709 ,  in-8°.  XIII. 
Bibliotheca  mediœ  et  injimœ  lati- 
nitalis  ,  17 54,  in-8°,  5  vol.,  réim- 
primée à  Padoue,  1754,  6  vol. 
in-40.  XIV.  Bibliographia  anti- 
quaria,  Hambourg,  1760,  2  par- 
ties eu  un  vol.  in-40.  Cet  ouvrage 
est  une  notice  des  écrivains  qui  ont 
travaillé  sur  les  antiquités  hébraï- 
ques ,  grecques ,  romaines  et  ecclé- 
siastiques. Ou  doit  encore  à  ce  sa- 


I-  VI.  FABRICIUS  (  Jérôme  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  d'Aquù- 
pendente ,  sa  patrie,  fut  disciple  et 
successeur  de  Fallope  dans  la  chaire 
d'anatomie  de  Padoue.  Il  l'occupa 
pendant  quarante  ans  avec  beau- 
coup de  distiuction.  La  république 
de  Venise  lui  donna  une  pension ,  et 
l'honora  d'une  statue.  Ce  savant 
médecin  mourut  en  i6o3à  Padoue, 
dans  un  âge  assez  avancé,  laissant 
sur  la  chirurgie,  l'anatomic  et  la 
médecine,  plusieurs  ouvrages  jus- 
tement estimés.  Ses  (Euvres  anato- 
miques  ont  été  imprimées  à  Leyde 
en  1708,  in-folio.  11  remarqua, 
le  premier,  en  1 074,  les  valvules 
des  veines,  mais  il  ne  counut  ni  leur 
structure,  ni  leur  usage.  Ce  médecin 
unit  la  théorie  de  son  art  à  la  prati- 
que ,  et  celle-ci  avec  la  chirurgie.  Il 
a  laissé  des  (Euvres  chirurgicales 
recueillies  également  en  Hollande  en 
172a,  in-fol.  Fabricius  travailloit 
plus  pour  la  gloire  que  pour  riutérêt. 
Ses  amis  lui  rirent  divers  présens , 
en  considération  de  sa  générosité. 
11  les  mit  dans  un  cabinet  particu- 
lier ,  avec  cette  inscription  :  Lu  cri 
negiecti  lucrum. 

*  VII.  FABRICIUS  (  Jean-Louis  ), 
théologien  protestant ,  né  à  Schaf- 
hausen  en  1609  ,  mort  à  Francfort 
en  1697  ,  professeur  <de  théologie 
et  de  philosophie  à  Heidelberg,  et 
conseiller  ecclésiastique  de  l'élec- 
teur, qui  l'a  aussi  employé  pour  les 
affaires  d'état ,  a  donné  ,  I.  De  viis 
Dei,  an  et  quousque  sintsimiles  viis 
hominum.  U.De  symbolicâDei  vi- 
sione.  III.  Sur  le  Baptême  des  en- 
fans. 

*  Mil.  FABRICIUS  (Baron), 
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écrivain  allemand ,  ën  grande  fa- 
veur auprès  de  Charles  XII ,  roi  de 
Suède  ,  et  de  Stanislas ,  roi  de  Polo- 
gne, eut  aussi  celle  de  George  Ier, 
roi  d'Angleterre,  qu'il  suivit  dans 
sou  dernier  voyage  à  Hanovre.  On  a 
de  lui  un  volume  de  Lettres  rela- 
tives à  la  résidence  de  Charles 
XII  en  Turquie  ,  imprimé  à  Lon- 
dres en  1761 ,  in-8°. 

*  IX.  FABRICIUS  (Charles) ,  bon 
pciutre  hollandais  ,  né  à  Delft  en 
j6j24«  Le  Musée  Napoléon  s'est  en- 
richi ,  daus  la  campagne  de  Prusse, 
de  trois  tableaux  de  cet  artiste  ;  on 
remarque  sur-tout  celui  qui  repré- 
sente un  Chasseiu  assis ,  tenant  son 
fusil  sur  ses  genoux ,  et  paroissant 
assoupi.  Cet  arliste  célèbre ,  demeu- 
rant près  d'un  magasin  à  poudre  qui 
fauta,  périt  malheureusement  à  la 
fleur  de  son  âge. 

*X.  FABRICIUS  (Vincent),  né 
à  Hambourg  en  161 3 ,  fut  successi- 
vement conseiller  de  levèque  de 
Lubeck  ,  syndic  de  la  ville jde  Dant- 
ziek ,  bourgmestre  et  député  de 
cette  ville  à  Varsovie  ,  où  il  mourut 
le  il  avril  1667.  Ces  charges  ne 
l'avoient  pas  empêché  de  se  livrer 
à  la  poésie  latine.  Daniel  Heinsius 
l'engagea  à  publier  les  fruits  de  sa 
muse  eu  iS3a.  On  en  a  donné  une 
édition  plus  complète  ù  Leipsick , 
en  1G67,  mai&  *a  meilleure  est  de 
1685. 

*  XI.  FABRICIUS  (  François  ) ,  né 
à  Amsterdam  le  10  avril  i663  , 
ministre  et  professeur  en  théologie 
dans  l'université  de  Leyde,  dont  il 
a  été  quatre  fois  recteur,  a  donné 
plusieurs  dissertations  recueillies  en 
5  volumes  in-  |°,  Leyde,  1727.  Les 
principales  sont ,  1.  Christus  Eccle- 
siœ  jun  lameatttm.  II.  Sacerdotium 
C/irisli.  III.  C/tristologia  Noac/tica 
et  Abrakamica ,  seu  Dissertationes 
ad  selecios  texlus  veteris  et  novi 
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Testamenti.  IV.  De  Fide  c/<rô- 
tianâ  patriarcharum  et  propheta- 
rum  ,  etc.  11  a  fait  aussi  imprimer 
des  Sermons  en  hollandais.  Ce  sa- 
vant mourut  le  37  juillet  1738. 

*  XII.  FABRICIUS  (  Ernest-Fré- 
déric) ,  médecin  allemand  ,  exerça 
d'abord  sa  profession  à  Vienne  en 
Autriche;  vers  Tan  1636,  il  se  ren- 
dit ensuite  a  Hambourg,  où  il  com- 
posa le  traité  suivant  :  Medicinœ 
utriusque ,  galenicœ  et  hermeticœ , 
anatome  philosopkica  ,  brevem 
succinctam  et  perspicuam  absolu  ta 
artis  medicœ  oculis  sub/iciens  scia- 
graphiam ,  Francofurti ,  i633  ,  in- 
folio. 

*  XIII.  FABRICIUS  (Wolf- 
gang-Ambroise  ) ,  célèbre  médecin , 
de  Nuremberg ,  voyagea  eu  Alle- 
magne ,  en  Italie  ,  en  France ,  et  vi- 
sita les  principales  universités  dans 
le  desseiu  de  se  perfectionner  dans 
la  médecine  ;  ma»  la  mort  leuleva 
au  milieu  de  ses  courses ,  le  i5  jan- 
vier 1 65 3.  On  a  de  lui  deux  traites, 
l'un  De  signatures  plantarum  , 
l'autre  ,  De  lucernis  veterum ,  que 
son  père  fit  imprimer  à  Nuremberg 
en  i653  ,  in-4°. 

*  XIV.  FABRICIUS  (Septime- 
André) ,  médecin ,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Nuremberg  le  2  décembre 
1641 ,  pratiqua  son  art  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  mourut  le  10  décembre 
1705.  On  a  de  lui ,  I.  Disquisitio 
medicade  catulis  liydroplwborum, 
Patavii ,  i665  ,  in-4°«  H»  Meletema 
de  medicind  uniuersali  ,  Veuetiis, 
1666 ,  in-48.  III.  Discursus  medi- 
cus  de  termino  vitœ ,  Roms  ,  1666 , 
in-40. 

*  XV.  FABRICIUS  (  Jean  ),  né 
à  Altorf,  théologien  d'Helmstadt, 
mort  en  1729,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ,  parmi  les- 
quels ou  distingue  Historia  biblio- 
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tecœ  Fabriciœ ,  Helmstadt,  1717 
à  1723  ,  en  6  vol.  in-4°>  C'est  un 
catalogue  raisonné  et  très-intéressant 
de  ia  bibliothèque  de  l'sfuteur.  Plu- 
sieurs curieux  le  joignent  aux  Bi- 
bliothecœ  latinœ  de  Jean -Albert 
F  abricots  ,  avec  lequel  il  a  été  sou- 
vent confondu. 

*  FABRTCY  (le P.  Gabriel) ,  né  à 
Saint-Maximin  en  Provence,  entré 
dans  Tordre  des  dominicains ,  fut 
appelé  en  17S7  à  remplir  la  place 
d'écrivain  dans  la  bibliothèque  de 
la  Casanate  à  Rome.  En  1771  , 
nommé  théologien  de  ce  bel  établis- 
cément  pour  la  nation  frauçaise ,  l'a- 
cadémie des  Arcades  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Il  mourut  le 
j  3  janvier  1 800 ,  âgé  de  74  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Re- 
cherches sur  l'époque  de  l'équita- 
tioti  et  de  l'usage  des  chars  éques- 
tres chez  lee  anciens,  où  Von  montre 
l'incertitude  des  premiers  temps  his- 
toriques des  peuples ,  relativement 
a  cette  date ,  a  vol.  in-8°,  Rome , 
*  1764,  1765.  II.  Mémoire  pour  ser- 
vir à  l'histoire  littéraire  de  la  vie 
des  deux  PP.  Ansaldi ,  des  PP. 
Mamachi ,  Patuzzi  ,  Richinl  et 
Rubeisy  avec  un  autre  concernant 
les  ouvrages  de  Corner ,  l'expli- 
cation d'une  loi  de  Moyse,  portant 
défense  de  ne  point  faire  amas  de 
chevaux  ,  etc.  ;  on  les  trouve  dans 
le  Dictionnaire  universel  des  Scien- 
ces ecclésiastiques  du  P.  Richard  , 
tome  Vel  tome  VI. Supplément.  III. 
Lettre  d'un  académicien  de  Rome 
à  l'auteur  du  Journal  ecclésiastique , 
sur  l'ouvrage  du  P.  Mamachi,  inti- 
tulé De  animabus  justorum  in 
sinu  Abrahœ  ante  Christi  mortem 
ex  partibus  beatœ  visionis  Dei. 
Elle  est  insérée  dans  le  Journal  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Dinouart,  tome 
XXXÏÏI ,  part.  II.  IV.  Des  titres 
primitifs  de  la  révélation ,  ou  Con- 
sidérations critiques  sur  la  pureté 
et  l'intégrité  du  texte  original  des 
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Livres  saints  de  l'ancien  Testa- 
ment s  dans  lesquelles  on  montre  « 
les  avantages  que  la  religion  et  les 
lettres  peuvent  retirer  d'une  nou- 
velle édition  projetée  de  ce  texte 
comparé  avec  les  manuscrits  hé- 
breux et  les  anciennes  versions  grec- 
ques ,  latines  et  orientales ,  a  vol. 
in-8°,  Rome  et  Paris,  1 77 a.  V.  Dia- 
tribœ  quâ  bibliographiœ  antiqua- 
riœ  et  sacras  critices  cap i ta  aliquot 
illustrantur ,  in-8° ,  Romae ,  1 783. 
VI.  Lettres  d'un  Romain  à  M.  de 
Villefroy.... ,  en  répouse  aux  obser- 
vations de  Rondet  sur  l'ouvrage 
du  R.  P.  Fabricy.... ,  touchant  les 
titres  primitifs  de  la  révélation,  avec 
un  Appendix  de  l'éditeur ,  Rome  , 
1 774 ,  in-4°-  VU.  De  Johannis  Hir* 
cani  Hasmonœi  Judœorum  summi 
pontificis  hebrwo-samaritico  Numo 
Borgiani  musei  vel itris plané  anec" 
doto  Phœnicum  litteraturam  cujus- 
fontes  primum  inquiruntur  illus- 
trando  Commentarius.  On  n'a  que 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  ; 
encore  n'est-elle  pas  complète  ,  l'au- 
teur étant  mort  dans  le  temps  où  il 
le  composoit. 

FABRINI  (  Jean  ) ,  grammairien 
florentin,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages sur  sa  langue  ,  vivoit  dans 
le  milieu  du  16e  siècle.  Nous  avons 
encore  de  lui  des  Notes  et  des  Com- 
mentaires sur  Virgile ,  Horace ,  Té- 
rence ,  et  sur  quelques  Epi  très  de 
Cicéron.  Ih  sont  assez  bons  pour 
leur  temps. 

*  FABRIZJ  (  Charles) ,  juriscon- 
sulte et  membre  de  l'académie  d'U- 
dine  ,  né  dans  celte  ville  en  1709, 
passa  à  l'université  de  Padoue  en 
1 727 ,  où  il  étudia  les  belles-lettres  et 
la  jurisprudence  sous  les  plus  célèbres 
professeurs.  Après  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur  ètt  droit,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  obtint  les  premiers 
emplois  dans  la  magistrature.  A  cette 
époque ,  il  se  mit  à  compulser  lés 
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mémoires  les  plus  ignorés  sur  le 
Frioul,  à  lire  les  anciennes  chartes, 
et  à  faire  des  recherches  daus  lf  s  ar- 
chives, tant  particulières  que  pu- 
bliques. Il  a  laissé  plusieurs  volumes 
de  reuseignemcus  copiés  de  sa 
main ,  et  enchéris  de  notes  et  d'é- 
claircissemens.  11  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1773.  On  a  fait  im- 
primer après  sa  mort  deux  de  ses 
dissertations,  l'une  de  Y  Usure  ,  ou 
de  VIntèrét  de  l'argent  dans  le 
Frioul  au  14e  siècle  ;  et  l'autre  , 
sur  ïancienne  monnoie  de  ce  pays. 

*  FABRONI  (A  ) ,  né  à  Mar- 

radi  le  7  février  173a  ,  commença 
sa  carrière  littéraire  par  ses  Pitce 
ltalorum  eruditione  insignium  , 
18  vol.  Il  publia  avec  autant  de 
succès  les  biographies  de  Cosme 
l'ainé  ,  de  Laurent ,  de  Léon  X  ,  et 
d'autres  personnages  illustres  de  la 
maison  de  Médicis  ;  une  Histoire  de 
V université  de  Pise  ;  un  ouvrage 
sur  le  groupe  de  Niobé,  etc.  ;  mais 
l'entreprise  qui  lui  acquit  le  plus 
de  célébrité  fut  son  Giofnale  de' 
letterati  de  Pise  ,  commencé  en 
1771 ,  et  qu'il  a  continué  jusqu'au 
102e  volume.  Fabroni  fit  plusieurs 
voyages  en  pays  étranger  par  ordre 
du  grand-duc  Léopold  de  Toscane, 
qui  l'appela  de  Rome  à  Florence  , 
pour  être  prieur  de  Saint-Laurent, 
et  qui  le  nomma  ensuite  directeur 
(provedifore)  de  l'université  de  Pise, 
où  il  mourut  le  2  septembre  i8o3. 

t  FABROT  (  Charles-Annibal  ) , 
né  à  Aix  en  Provence  eu  i58o. 
Sa  profonde  érudition  et  ses  vastes 
cou noissances  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  lui  obtinrent  l'a- 
mitié du  célèbre  Peiresc,  protecteur 
de  tous  les  gens  de  mérite.  Le  prési- 
dent du  Vair,  quil'estimoit  aussi ,  de- 
venu garde  des  sceaux  en  161 7,  attira 
Fabrol  à  Paris.  Il  n'avoit  que  56 
aus  ,  et  depuis  huit  années  il  occu- 
poit  avec  distinction  une  chaire  de 
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droit  dans  l'université  d'Aix.  Il  re- 
tourna en  celte  ville  après  la  mort 
de  son  protecteur,  et  y  reprit  ses 
fonctions  de  professeur.  On  Le  revit 
à  Paris  en  1657  ,  pour  y  faire  im- 
primer des  Notes  sur  les  Instituiez 
de  Justin ien.  Cet  ouvrage  lui  fit  nti 
grand  nom  dans  la  république  des 
lettres  ,  et  lui  valut  une  pension  de 
deux  mille  livres ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée pour  travailler  à  la  Traduc- 
tion des  Basiliques  :  c'est  la  collec- 
tion des  lois  romaines,  dont  l'usage 
s'étoit  conservé  dans  l'Orient ,  et  de 
celles  que  les  empereurs  de  Cons- 
tantinople  avoient  faites.  Cet  im- 
mense répertoire,  le  fruit  de  dix 
années  d'application  constante  ,  mé- 
rita à  son  auteur  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Provence  , 
dont  les  circonstances  du  temps  ne 
lui  permirent  pas  de  jouir.  11  parut 
en  1647  à  Paris,  en  7  vol.  in-fol. 
sous  le  titre  de  Basilicon,  auquel 
il  faut  joindre  le  Supplément  par 
Ruhnkénius,  Leyde,  1766  ,  tu-fol. 
Deux  ans  après  ,  en  1749  %  Fabrot 
publia  une  édition  des  (Kuvres  de 
Cedrène,  de  Nicétas  ,  d'Anaslase-le- 
Bibliothécaire  ,  de  Constantin  Ma- 
nassès,  et  des  Inslitutes  de  Théo- 
phile Simocatte  ,  qu'il  enrichit  de 
notes  et  de  dissertations.  On  a  en- 
core de  lui  des  Observations  sur 
quelques  titres  du  Code  Théodosien  ; 
un  Traité  sur  l'usure  ,  contre  Sau- 
maise  ;  quelques  Maximes  de  droit 
sur  Théodore  Balzamon ,  sur  l'His- 
toire ecclésiastique ,  sur  les  papes  , 
et  plusieurs  Traités  particuliers  sur 
diverses  matières  de  droit.  En  i6f>a, 
ce  docte  et  infatigable  écrivain  com- 
mença la  révision  des  (Euvres  de 
Cujas,  qu'il  corrigea  sur  plusieurs 
manuscrits ,  et  qu'il  publia  à  Pa- 
ris l'an  i6f>8,  en  10  volumes  in- 
fol.  avec  d'excellentes  notes,  aussi 
curieuses  qu'instructives.  II  mourut 
le  16  janvier  1 65g.  On  trouva  parmi 
ses  papiers  des  Commentaires  sur 
les  Inslitutes  de  Justinien  ,  des 
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JNotes  sur  Aulu-Gelle  ;  et  le  Re- 
cueil des  ordonnances  ou  consti- 
tutions ecclésiastiques ,  en  grec,  qui 
n'avoieut  pas  encore  vu  le  jour.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  inséré  daus  la 
Bibliothèque  du  droit  canon,  pu- 
bliée en  1661  par  Voël  et  Justel. 

*  FACCIARDUS  (  Christophe  ) , 
né  dans  le  territoire  de  Ri  mini , 

,  passa  de  l'institut  des  mineurs  con- 
ventuels à  celui  des  capucins  dans 
la  province  de  Bologne ,  où  il  se 
lit  un  grand  nom  parmi  les  prédi- 
cateurs de  son  temps.  Ou  rapporte 
qu'en  prêchant  un  jour  à  Bologne 
sur  l'aumône,  il  fit  tant  d'impres- 
sion sur  l'esprit  des  assistaus  ,  qu'a- 
vaut  de  sortir  de  l'église,  ils  se  dé- 
pouillèrent de  leur  argent  et  de  leurs 
joyaux  les  plus  précieux ,  pour  con- 
tribuer à  l'établissement  de  l'hôpi- 
tal des  orphelins  ,  que  Facçiardus 
venoit  de  leur  recommander.  On  a 
de  lui  ,  I.  Exercitia  spiritualia 
ex  SS.  Patribus  collecta,  3  vol. 
in -8°,  Londres,  j5cjo  ;  Venise, 
1097,  et  i6o5.  II.  Vitœ  et  gesta 
sa/tetorum  ecclesiae  Verruchinœ , 
in-8°  ,  Venise  ,  1600.  III.  Porta 
aurea  et  sanctuarium  S.  théolo- 
gies ,  tum  scholasticœ  tum  posi- 
tives ,  aperta.  IV.  Meditazioni  dei 
principali  mi  s  te  ri  délia  vita  spi- 
ritualc  ,  in-4°  ,  1599. 

*  FACCIOLATO  (  Jacques  ) ,  sa- 
vant et  littérateur  du  18e  siècle ,  né 
à  Torreglia,  maisou  de  campagne 
auprès  de  Padoue  ,  de  parens  pau- 
vres, en  1682 ,  enseigna  la  théologie 
et  la  philosophie  dans  cette  ville.  En 
1739  ,  il  fut  chargé  d'écrire  l'histoire 
de  l'université  de  Padoue.  On  a  beau- 
coup d'ouvrages  de  ce  célèbre  pro- 
fesseur, parmi  lesquels  ou  distingue 
des  Discours  en  latiu ,  une  Logique 
aussi  eu  latin  ;  des  Observations  cri- 
tiques sur  le  Dictionnaire  latin  de 
Danet.  On  lui  doit  encore  V Ortho- 
graphe italienne}  le  Calepin  des 
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sept  langues ,  augmenté  et  corrigé 
depuis  par  le  jésuite  Jérôme  Logo- 
marsini  et  Forcellini.  Facciolato 
mourut  à  Padoue  en  1769. 

*  FACELLA  (  Joseph) ,  de  Paler- 
me  ,  bon  jurisconsulte  ,  mort  en 
1648,  a  publié  Tractatus  quatuor 
de  rectd  administratione  Justifia; 
principum  ,  judicum ,  aliorumque 
officiait  uni  ,  eu  m  remediiè  quœ 
adhiberi  possunt  pro  defensione 
causarum  tum  ciuilium ,  tum  cri- 
minatium. 

*  FACHETTI  (Pierre  ) ,  peintre 
manlouan,  né  en  i535  ,  florissoit  à 
Rome  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XIII.  Ilavoit  une  grande  supériorité 
dans  le  genre  du  portrait,  et  son 
coloris  étoit  si  brillant  et  si  frais , 
que  tous  les  princes  et  les  dames  vou- 
loient  être  peints  par  lui.  Il  possé- 
doil  aussi  plusieurs  secrets  pour  faire 
les  plus  belles  couleurs  ,  telles  que 
l  outre-mer ,  les  laques,  et  différens 
jaunes  très-brillans.  Il  mourut  à 
Rome  en  161a. 

t  FACÏNI  (  Pierre) ,  peintre  d'his- 
toire ,  distingué  vers  le  milieu  du 
17*  siècle,  u'avoit  aucune  connois- 
sance  de  la  peiulure,  quand  ,  attiré 
par  la  curiosité  chez  Annibal  Car- 
rache  pour  assister  à  ses  leçons ,  un 
élève  de  ce  grand  maître  crayonna 
par  espièglerie  une  caricature  de  Fa- 
cini.  Elle  passa  de  main  en  main  et 
excita  le  rire;  mais  celui-ci,  vive- 
ment piqué ,  prit  un  morceau  de 
charbon  et  dessina  avec  des  traits  si 
ridicules  l'auteur  de  la  caricature, 
u' Annibal  Carrache  y  ayant  aperçu 
es  germes  de  talent,  l'admit  au 
nombre  de  ses  élèves ,  et  l'instruisit 
avec  tant  de  zèle  ,  qu'il  devint  un 
des  bons  artistes  d'Italie.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  se  voient  à  Bo- 
logne. 

t  FA  CIO  (Barthélémy,  né  à 
Specia  ou  Spezzia,  dans  l'état  de 
G  ènes ,  mort  vers  l'an  i45.7  ,  fut  se 
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cré taire  d'Alfonse  d'Aragon ,  roi  de  I 
Naples.  On  doit  aux  veilles  de  ce 
profond  littérateur,  I.  De  bello  Ve~ 
neto  Claudiano ,  seu  inter  Venetos 
et  Genuenses,  circiter  anno  1391 , 
Lyon,  1578  ,  in-8°  ,  etc.  JL  Une 
Histoire  de  son  temps ,  jusqu'à  l'an- 
née i455  ,  en  latin.  III.  De  uitœ  fe- 
Iicitate,k  Leyde  ,  16a 8  ,  in- 24.  IV. 
Un  Traité  des  hommes  illustres  de 
son  temps  ,  aussi  en  latin ,  publié  à 
Florence  en  1745  ,  in- 4°.  V.  Quel- 
ques Opuscules  y  mis  au  jour  par 
Ficher,  à  Hanovre,  1611,  in-4°.  Ce 
savant  ,  eu  aérai  irréconciliable  , 
conserva  jusqu'au  tombeau  sa  haine 
pour  Laurent  Valla.  Dans  une  épi- 
gramme  qu'il  fit  presque  à  l'agonie, 
au  moment  qu'il  apprit  la  mort 
de  son  ennemi ,  il  dit  : 

~-  JV»  vélin  Elysiie,  sine  t> indice  ,  Valla  susurret, 
Faciu»  haud  multos  post  obii  ip-ie  diet. 

FACUNDUS  ,  évêque  d'Her- 
miane  en  Afrique ,  mort  vers  l'an 
553,  assista  en  547  à  la  conférence 
que  le  pape'  Vigile  tint  à  Constanti- 
nople  sur  la  dispute  des  trois  cha- 
pitres. Il  s'agissoit  dans  cette  affaire 
de  l'orthodoxie  de  Théodore  de  Mop- 
sueste ,  des  écrits  de  Théodore t ,  et 
de  la  lettre  d'Ibas.  Facundus  les  sou- 
tint avec  une  violence  qui  le  fit  exi- 
ler. L'ouvrage  qu'il  composa  sur  cette 
matière  est  écrit  d'un  style  véhé- 
ment, plein  de  feu  et  avec  beaucoup 
d'art  ;  mais  l'auteur  sort  souvent  des 
bornes  de  la  modération.  Le  savant 
père  Sirmoud  le  publia  en  1629  , 
in-8°,  avec  des  notes,  et  il  fut  inséré 
depuis  dans  l'édition  d'Optat  faite 

*  I.  FADHEL  EL-BARHSAKY 
succéda  à  son  père  Yahya ,  premier 
ministre  du  khalyf  Haroun  er  Ras- 
chyd.  Sa  famille ,  que  nous  appelons 
celle  des  Barraécides,  éloit  alors  au 
plus  haut  point  de  puissance  et  de 
gloire  ;  mais  les  grands  revers  et 
les  grandes  prospérités  se  touchent. 


Fàdhel  jouit  quelque  temps  d'un» 
faveur  sans  bornes ,  aimé  du  prince, 
comblé  des  dons  de  la  fortune,  tout- 
puissant  ,  il  se  croyoit  heureux  :  un 
jour  renversa  l'édifice  de  sa  gran- 
deur ;  il  osa  conserver  la  vie  d'un 
prince  que  le  khalyf  vouloit  sacri- 
fier à  son  ambition;  et  il  se  perdit. 
Un  de  ses  frères  fut  tué,  les  autres 
furent  enfermés  ainsi  que  leur  père; 
lui-même  passa,  des  délices  d'un  pa- 
lais somptueux ,  dans  l'horreur  d'une 
étroite  prison ,  où  il  finit  misérable- 
ment ses  jours.  Fàdhel  fut  le  plus 
grand  des  Barmécides  ;  sa  générosité 
effaça  celle  de  ses  prédécesseurs  ; 
mais  il  porta  trop  loin  l'orgueil  de 
son  rang  :  sa  fortune  lui  faiso;t  des 
ennemis  secrets;  il  s'en  fil  d'ouverts 
par  sa  hauteur  et  prépara  sa  ruine 
qu'il  ne  put  éviter  lorsque  le  kha- 
lyf, influencé  par  la  haine  des  cour- 
tisans, crut  voir  dans  sa  conduite 
l'affectation  d'indépendance  dont  on 
l'accusoit  journellement. 

*  II.  FADHEL ,  fils  de  Sahal  I", 
ministre  du  khalyf  El -Màmôuu ,  soui 
le  nom  de  qui  il  gouvernoit  pres- 
que absolument ,  éloit  né  l'an  de 
l'hégire  1 54-77 1  de  J.  C. ,  et  mourut 
l'an  202-817  d'un  coup  de  poignard 
qu'on  lui  porta  dans  le  bain.  C'éloit 
un  habile  homme  d'état  et  un  fa- 
meux astrologue ,  qui  a  laissé  une 
espèce  de  Traité  d'astronomie  ju- 
diciaire. Les  peuples  le  regardoient 
comme  un  oracle  ,  et  les  auteurs 
orientaux ,  non  moins  crédules ,  et 
qui  plus  est  fort  menteurs  ,  rappor- 
tent une  foule  de  prédictions  mira- 
culeuses qui  se  sont  vérifiées  ;  entre 
autres  ,  qu'à  sa  mort  on  trouva  chet 
lui  une  feuille  de  papier  de  soie  en- 
fermée dans  une  cassette ,  et  sur  la- 
quelle il  avoit  tracé  l'histoire  de  sa 
fin  tragique ,  saus  oublier  le  jour , 
l'heure  et  le  lieu  où  les  Abbassides  le 
feroient  assassiuer  ,  en  haine  de  ce 
qu'il  avoit  porté  El-Màmôun  à  les 
déshériter  de  leurs  droits  à  l'empire, 
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se  choisissant  un  successeur  parmi 
les  descendans  d'Aly  leurs  ennemis 
mortels. 

*  FADLALLAH  ou  Chodsa 
Haschid  Addin  Fadl allaii  ,  his- 
torien persan,  visir  du  sultan  Cazan 
qui  régnoit  à  Taurus  ,  et  qui  le 
chargea  de  compiler  une  Histoire  des 
Jllogvls,  qu'il  acheva  en  1294»  Le 
successeur  de  Cazan  lui  fit  ajouter 
un  supplément  à  cet  ouvrage.  La 
Croix  en  a  traduit  la  première  partie 
en  français.  , 

*  I.  FADLOUN,  fils  d'Abel  Svar, 
émir  de  la  ville  d'Any ,  servit  avec 
distinction  sous  les  chahs  de  la  Perse 
vers  le  commencement  du  12e  siècle. 
Lors  d'une  expédition  à  Corasan 
qu'il  commandoit  en  personne ,  les 
Géorgiens  s'emparèrent  de  cette  ville 
en  1125,  et  emmenèrent  son  père 
prisonnier  à  Tiflis.  Fadloun  ,  in- 
formé de  cet  événement ,  y  arriva 
bientôt  a  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable ;  il  conclut  des  traités  d'al- 
liance avec  tous  les  petits  princes 
d'Arménie,  il  en  prit  des  troupes 
mercenaires  ,  et  après'  un  an  de 
siège  il  s'empara  d'Any ,  une  des 
places  inexpugnables  de  la  grande 
Arménie.  Cet  Emir  prit  eusuite  la 
ville  de  Thovïn;  il  les  gouverna 
avec  sagesse  et  mourut  vers  l'an 
1 1 32  ,  d'après  le  rapport  de  Samuel , 
chronologie . 

*  II.  FADLOUN,  fils  de  Mah- 
moud et  neveu  de  Fadloun,  succéda 
à  sou  père ,  vers  l'an  1 153  ,  dans  la 
principauté  d'Any  et  de  Thovïn ,  et 
administra  ses  états  en  tyran.  Corké, 
roi  de  la  Géorgie ,  s'empara  de  ces 
deux  villes  en  1161,  et  le  mit  eu 
fuite  avec  ses  troupes.  Cinquante 
jours  après  cet  événement  Fadiouu 
et  Chah-Armen  se  présentèrent  de- 
vant la  ville  d'Any  avec  une  armée 
de  80  mille  hommes.  Fadloun  y  fit 
des  prodiges  de  valeur ,  mais  ses  cl- 
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forts  ne  le  couronnèrent  point  du 
succès  qu'il  attendoit  ;  ses  troupes 
furent  mises  eu  déroute  complète  et 
lui  même  resta  mort  sur  le  champ 
de  bataille. 

*  III.  FADLOUN,  frère  de  Lel- 
cary,  après  avoir  tué  tous  les  enfans 
mâles  de  sa  famille ,  s'empara ,  vers 
le  commencement  du  11e  siècle,  de 
la  principauté  des  villes  de  Bardav 
et  de  Chamcor  dans  la  grande  Ar- 
ménie. 11  parvint  ensuite  à  se  dé- 
faire ,  par  trahison ,  de  tous  les 
princes  voisins  et  s'empara  de  leurs 
états.  Fadloun,  devenu  peu  à  peu 
plus  puissant ,  déclara  la  guerre  au 
roi  de  la  Géorgie ,  et  soumit  à  lui  les 
princes  d'Albanie  Chirovanienne  et 
de  Tzoraked.  Fadolun  mit  des  im- 
pôts exorbitans, appauvrit  ses  sujets, 
et  fut  la  terreur  du  peuple,  d'après 
le  témoignage  de  l'historien  Vartau 

*  IV.  FADLOUN ,  riche  person- 
nage du  1  ie  siècle,  acheta  eu  1072  , 
du  sultan  Alfaslan ,  la  ville  d'Any 
au  prix  de  grandes  sommes  d'argent  ; 
une  partie  des  murs  et  d'autres  édi- 
fices publics  de  cette  place  étoient 
fort  endommagés  par  les  guerres 
précédentes  ;  Fadloun  les  rétablit 
tous  ,  y  ajouta  quelques  embellisse- 
mens ,  rappela  les  principaux  per- 
sonnages qui  s'en  étoieut  éloignés  à 
cause  de  la  tyrannie  des  Persans , 
et  donna ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  le  gouvernement  de  la  ville 
eu  propriété  à  son  neveu,  appelé 
Manoutché  ,  qui  étoit  encore  en  bas 


FADUS  (Cuspius).  Voyez  Cus- 
pius-Fadus. 


4. 
\ 


FAERNE  (  Gabriel  ) ,  de  Cré- 
mone eu  Italie  ,  mit  en  vers  latins , 
dans  le  1  G*  siècle ,  cent  Fables  d'E- 
sope,  distribuées  en  cinq  livres. 
Pie  IV  l'engagea  à  ce  travail  et  n'eut 
pas  à  s'en  repentir.  La  morale  y  est 
ingénieusement  exprimée  ;  le  siyla 
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a  cette  précision ,  ce  naturel ,  cette 
variété,  qui  font  le  principal  mé- 
rite de  ces  sortes  d'ouvrages.  Ce  Re- 
cueil de  Fables  ne  parut  qu'en  1 564, 
environ  trois  ans  après  la  mort  de 
l'auteur,  avec  une  dédicace  à  saiut 
Charles  Borromûe  ,  archevêque  du 
Milan,  imprimé  à  Rome  eu  i56/j, 
in-4°,  et  depuis  à  Anvers,  1667  et 
i573,  in-u,  orné  de  planches;  il 
fit  connoitre  Faerne  sur  le  théâtre  lit- 
téraire. Les  curieux  recherchent  ces 
éditions,  ainsi  que  celles  de  Padoue , 
1718  et  1700,  aussi  in-4°,  augmen- 
tées d'autres  poésies  et  de  quelques 
opuscules  de  l'auteur.  Perrault,  de 
l'académie  Française,  les  traduisit  eu 
vers  français  ,  Amsterdam,  1718  , 
nu  vol.  in-i 2  ,  et  Denise  en  donna 
une  traduction  eu  prose ,  avec  des  re- 
marques, iu-iG,  Paris,  1699.  Cette 
version  de  Perrault  se  trouve  aussi 
dans  l'édition  de  I*ondres,  174^,  qui 
est  fort  incorrecte.  De  Thon  ,  livre 
XXVIll  de  son  Histoire,  et  divers 
auteurs  après  lui ,  ont  accusé  Faerne 
d'avoir  un  manuscrit  des  Fables  de 
Phèdre,  imprimées,  pour  la  première 
fois  seulement  en  1  596  iu-8°,  alors 
inconnues ,  et  de  l'avoir  supprimé  , 
après  en  avoir  pris  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  convenir;  mais  c'est  une 
imputa  lion  qui  n'a  aucun  fonde- 
ment. Dans  sa  traduction  française, 
Perrault  veugea  Faerne  de  cette  ac- 
cusation ,  et  nia  formellement  que 
le  fabuliste  italien  eût  jamais  vu  les 
écrits  de  Phèdre  ;  mais  il  est  sûr  que 
le  fameux  Nicolas  Perrotavoit  vu  les 
fables  de  cet  auteur,  et  qu'il  en  rap- 
porte plusieurs  vers  comme  s'ils 
étoient  de  lui  dans  sou  Comucopia. 
(  V.  tom.  I,  pag.  075  ,  de  la  Biblio- 
thèque latine  de  Fabricius,  édiliou 
in-4°.)Au  surplus,  Faerne  éloit  aussi 
bon  critique  qu'excellent  poète.  On 
a  eucore  de  lui:  1.  Censura  emen- 
dationum  Livianaruni  Sigonii  , 
H.  Une  édition  de  Tèrence  ,  Flo- 
rence, i565,  i n-8°,  avec  mie  dédi- 
cace du  P.  Yictorius  à  saint  Charles 
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Borromée  Cette  édition  ,  très-rare, 
même  en  Italie,  a  été  réimprimée  à 
Paris,  1602  ,  in-4°.  III.  Des  Hemar- 
ques  sur  Catulle  et  sur  p  ht  sieurs 
ouvrages  de  Cicêron.  IV.  Dialogi 
antiquitatum  ,  etc.  Il  mourut  à 
Rome,  le  17  novembre  i56i,dans 
la  force  de  son  âge.  > 

FAES.  Voyez  Lely. 

t  FAGAN  (Christophe-Barlhé- 
lemi  ) ,  écuyer  ,  sieur  de  Luguy, 
né  à  Paris  en  1702 ,  du  premier 
commis  au  grand  bureau  descousi-' 
gnations,  y  eut  lui-même  un  em- 
ploi ,  qui  ,  l'occupant  peu  ,  lui 
laissa  la  liberté  de  s'attacher  aux 
belles- le  tires.  Fagan,  avec  une  par- 
tie de  l'esprit  de  La  Fontaiue ,  a  voit 
à  peu  près  le  même  caractère ,  la 
même  indolence,  la 'même  aversion 
pour  les  affaires.  Il  éloit  marié  et 
bon  époux.  Sou  extérieur  négligé, 
son  air  distrait  et  timide  n'aunon- 
çoient  point  du  tout  ce  qu'il  éloit.  Il 
travailla  tour  à  tour  pour  le  théâtre 
français,  le  théâtre  italien,  et  celui 
de  la  Foire.  On  remarque ,  daus 
toutes  ses  pièces  ,  un  enjouement 
naïf  et  fin.  Les  plus  applaudis  sont 
le  Rendez-vous  et  la  Pupille.  Celle- 
ci  mérite  d'èlre  distinguée.  La  Harpe, 
dans  sou  Cours  de  littérature  ,  at- 
tribue tout  le  succès  de  celte  agréa- 
ble pièce  aux  grâces  et  au  jeu  de  la 
Gaussiu  :  mais  depuis  que  le  théâtre 
a  perdu  celte  excellente  actrice ,  la 
pièce  n'y  est  pas  moins  restée  comme 
un  modèle  de  naturel  pour  le  dia- 
logue ,  de  noblesse ,  de  naïveté  et  de 
pudeur,  quant  au  rôle  principal.  La 
comédie  des  Originaux  fut  jouée  eu 
1737.  On  y  trouve  plusieurs  scènes 
d'un  excellent  comique.  C'est  une 
mère  qui ,  pour  corriger  son  fils  gâté 
par  les  travers  du  jour,  lui  présente 
les  ridicules  de  divers  personuages 
admis  dans  la  société  pour  être  ses 
jouets  et  l'objet  du  mépris  des  gens 
sensés.  Les  autres  pièces  sont  la 
Grondeuse  ,  Perrette  et  Lucas  , 
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j4mitiè  rivale,  les  Caractères  de 
ZT/ialie ,  le  Marié  sans  le  savoir , 
J~ oconde ,  V Heureux  retour  %  la  Ja- 
lousie imprévue  ,  Vile  des  Talens , 
la  Fermière ,  les  Eveillés  dePoissy, 
les  Acteurs  juges.  Il  en  a  composé 
xi u  grand  "nombre  d'au  1res  de  société 
avec  Panard  et  Favart.  Pesselier  a 
rassemblé  en  1760,  en  4  vol.  in-12, 
lesdiffévensouvrages  dramatiques  de 
ïagau.  On  trouve  en  tête  de  cette 
édition  un  éloge  historique  de  l'au- 
teur ,  et  une  analyse  de  ses  (Euvres. 
Fagan  mourut  à  Paris  le  28  avril 
a  755. 

I.FAGE,  ou  Bucklin  (Paul), 
Fagius ,  né  à  Rheinzabern  dans  le 
Palalinat  en  i5o4,  d'un  maître  d'é- 
cole ,  se  distingua  par  ses  connois- 
sances  dans  la  laugue  hébraïque. 
Appelé  en  Angleterre  par  Crarhraer, 
archevêque  de  Cantorbéry,  il  fut 
chargé  de  faire  des  leçons  publiques 
à  Cambridge,  où  il  mourut  en  i55o. 
Il  a  beaucoup  contribué  à  répandre 
la  connoissance  de  la  langue  hébraï- 
que par  ses  ouvrages  ,  dont  voici 
quelques  -  uns  ;  T/tishites  Elias  ; 
jipophthegmata  Pat  ru  m  /  Sente n- 
tiœ  morales ,  i542>  in-40?  Tobias 
hebraïcus ,  1042,  in-40  ;  Expositio 
dictionum  hebrdkarum  ,  1042  , 
in  -4°;  Notœ  in  Pentateucltum  , 
i546,  in-fol.,  etc. 

t  II.  FAGE  (Raimond  de  la), 
né  en  j  648  à  Lisle  eu  Albigeois , 
s'adonna  au  dessin  sans  secours , 
sans  maîtres,  malgré  ses  pareil  s,  et 
deviut  bientôt  un  dessinateur  excel- 
lent. Il  mettoit  dans  ses  produc- 
tions ,  sur-tout  dans  les  sujets  libres, 
un  goût,  un  esprit  qui  surpreuoient 
les  artistes.  Sou  atelier  ord inaire étoit 
le  cabaret.  U  s'étoit  établi ,  depuis 
plusieurs  jours,  chez  un  aubergiste, 
et  y  iaisoit  une  dépense  qui  parois- 
soit  au-dessus  de  sa  fortune.  Lors- 
qu'il fallut  payer  ,  il  crayonna  au 
dos  du  mémoire  qu'on  lui  présenta 
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un  dessin  que  l'aubergiste  porta  à  uu 
amateur.  Le  curieux  en  donna  ce 
qu'on  lui  demanda ,  et  fît  encore  re- 
mettre de  l'argent  à  La  Fage.  11 
mourut  en  1699.  Il  dessinoit  à  la 
plume  et  au  lavis.  Ses  dessins,  dans 
le  premier  genre ,  sont  fort  recher- 
chés. Carie  Maralte  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages.  La  Fage  alla 
un  jour  rendre  visite  à  ce  peintre  , 
'  qui ,  l'apercevant,  se  leva  et  lui  mit 
ses  pinceaux  entre  les  mains.  La 
Fage  lui  répondit  qu'il  ne  s'étort 
jamais  exercé  à  la  peinture,  u  Que 
■je  suis  heureux,  répliqua  Maratle  i 
A  juger  par  vos  dessius  du  progrès 
que  vous  auriez  fait  dans  cet  art , 
je  vous  aurois  cédé  une  place  que 
vous  eussiez  remplie  plus  digne- 
ment que  moi.  »  Audrau ,  Simoueau 
et  antres*,  ont  gravé  d'après  La  Fags 
une  suite  de  12a  pièces. 

*  III.  FAGE  (N.  delà),  ci-devant 
baron  de  Poilly ,  membre  de  l'aca- 
démie des  jeux  floraux,  mort  dans 
son  château  de  Mannes ,  situé  en4re  - 
Rieux  et  Narboune,  le  16  septembre 
1806,  étoit  savant  physicien;  il  a 
perfectionné  plusieurs  machiues,  et 
mis  à  la  mode  les  foudres  en  maçon- 
nerie ,  qu'il  a  rendus  plus  solides  et 
plus  commodes.  Il  avoit  aussi  des 
connoissances  profondes  et  variées 
en  agriculture,  qu'il  sut  mettre  à 
profit ,  en  faisant  valoir  des  ter- 
rains ingrats,  et  eu  élevant  de  nom- 
breux troupeaux  de  race  pure. 

FAGEL |( Gaspard),  grand-pen- 
sionnaire de  Hollande,  trcs-aliacha 
à  la  cause  du  prince  d  Orange  daus 
les  Pays-Bas  et  en  Angleterre,  né 
en  1629,  et  moil  en  1688,  mérita 
par  son  désintéressement ,  sa  pru- 
dence et  son  activité,  l'estime  de  ses 
concitoyens. 

FAGET.  Voyez  Marca  ,  à  la  fin 
de  l'article. 

> 

*  F AGGIOLATI  (Jacques), 
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grammairien  italien ,  né  en  1682  , 
mort  en  1769 ,  a  donné  à  Padoue 
des  éditions  de  plusieurs  ouvrages 
savans.  11  a  fait  des  Epitres  en  latin , 
imprimées  à  Padoue  en  1765. 

*  FAGtNOU  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
poète  ,  né  à  Florence  en  1660  , 
célèbre  par  les  succès  qu'il  obtint 
dans  la  poésie  burlesque  ,  fut  un 
des  pruniers  fondateurs  de  l'aca- 
démie des  Apathasles.  Après  avoir 
long-temps  voyagé  et  éprouvé  toutes 
les  vicissitudes  de  la  fortune ,  il  re- 
vint daus  sa  patrie ,  où  il  mourut  en 
174a.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Rime 
piacevoli ,  7  vol. ,  imprimés  à  Flo- 
rence et  à  Lucques.  II.  Sept  Comé- 
dies. III.  de*  Ouvrages  en  prose, 
Florence  ,  1736. 

t  FAGNAN  (Marie-Antoinette) 
préféra  une  douce  obscurité  à  la  cé- 
lébrité littéraire ,  après  avoir  publié 
deux  ouvrages  de  féerie  qui  eurent 
du  succès.  Le  premier  ,  intitulé 
Kanor ,  conte  traduit  du  sauvage  , 
Amsterdam,  1760,  in-12,  a  pour 
but  de  prouver  que  le  véritable 
amour  fait  des  prodiges.  La  scène 
est  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Ama- 
zones. Elle  présente  des  détails  in- 
génieux et  une  critique  plaisante  de 
plusieurs  de  nos  usages.  Le  second 
écrit  de  madame  Fagnan  a  pour 
titre  :  Miroir  des  princesses  orien- 
tales. C'est  un  miroir  qui  révèle 
tout  ce  qui  se  passe  au  fond  des 
cœurs.  L'idée  n'en  est  pas  nouvelle. 
On  sait  que  Le  Sage  en  a  fait  le  fond 
de  son  opéra  du  Miroir  magique.  Ou 
doit  encore  au  même  auteur ,  d'abord 
une  plaisanterie  intitulée  Histoire 
et  aventures  de  mylord  Pet ,  La 
Haye  (Paris),  1755 ,  in-12  ;  ensuite 
une  bagatelle  agréable ,  publiée  dans 
le  Mercure  de  Frauce ,  sons  le  titre 
de  Minet  bleu  et  Louvette.  Son 
objet  est  de  rappeler  o,u'il  ne  peut  y 
avoir  de  véritable  laideur  pour  les 
femmes  qui  ont  de  l'ame  ,  du  sen- 
timent et  une  véritable  tendresse. 
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Madame  Fagnan  est  morte  vers  l'an 
1770. 

I.  FAGNANI  ou  Fagnan  (Pros- 
per),  célèbre  canouiste,  consulté  à 
Rome  comme  l'oracle  de  la  jurispru- 
dence ,  fut  pendant  quinze  ans  se- 
crétaire de  la  sacrée  congrégation. 
Cet  habile  homme  perdit  la  vue  à 
l'âge  de  44  an8>  et  n'en  travailla  pas 
moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1678 ,  à  l'âge  de  80  ans.  On  lui  doit 
un  long  Commentaire  sur  les  Dé~ 
crétales ,  à  Rome,  1661,  3  volumes 
in-folio,  réimprimé  à  Venise  en 
1697.  11  fut  entrepris  par  ordre  du 
pape  Alexandre  VII.  La  Table  de 
cet  ouvrage ,  vrai  chef-d'œuvre  en 
ce  genre  ,  vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordiuaire,  c'est  qu'elle  ait  pu 
être  dressée  par  un  aveugle.  Son 
livre  est  très-favorable  aux  Ultra- 
monlains. 

*  II.  FAGNANI  (Jean-Marc), 
gentilhomme  milanais  ,  florissoit 
dans  le  1 6e  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
poème  latin  intitulé  De  Bello 
ariano  ,  dans  lequel  il  chante  la 
guerre  que ,  suivant  la  tradition  po- 
pulaire ,  l'archevêque  saint  Ambroise 
fil  aux  ariens  de  Milan.  Ce  poème  ne 
parut  qu'en  i6o4-  Aquiltuo  Coppini 
fait  mention  de  quelques  autres  poé- 
sies de  Fagnan i  qui  n'out  pas  en- 
core été  imprimées.  Ce  poêle  est 
mort  vers  l'an  1609. 

*  FAGN  ANO  (  Julius-Charles, 
comte  de),  excellent  géomètre  du 
dernier  siècle,  également  connu  sous 
le  litre  de  marquis  de  Toschi,  né  en 
1690  à  Siiiigaglia  dans  l'état  ro- 
main, mourut  vers  j  760.  Ses  (Huvits 
ont  été  publiées  à  Pesaro  en  i7&<>, 
en  1  vol.  in -4°.  La  plus  grande 
partie  contieut  ses  découvertes  rela- 
tives aux  propriétés  et  aux  usages 
des  courbes  géométriques,  vulgai- 
rement nommées  lemniscales ,  ou 
courbes  du  quatrième  degré. 
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+  FAGNON  (  Jean-Charles } ,  ha- 
bile graveur,  attaché  à  la  biblio- 
thèque du  Louvre  ,  a  gravé  une 
infinité  de  vignettes  et  de  fleurons, 
que  le  goût  moderne  a  bannis  de» 
éditions,  et  une  suite  précieuse  de 
caractères  d'imprimerie ,  imitant  les 
diverses  sortes  d  écritures  avec  autant 
de  légèreté  que  d'agrément.  Il  est 
mort  au  mois  de  mars  1800 ,  à  l'âge 
de  67  ans. 

i  FAGON  (  Gui-Crescent  ),  né  à 
Paris  en  i638  ,  d'un  commissaire 
dea  guerres,  destiné  par  ses  pa- 
rens  à  la  médecine,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1664.  Etant  sur  les 
bancs,  il  soutint,  dans  une  thèse, 
la  circulation  du  sang  :  action  hardie 
alors,  que  les  vieux  docteurs  ne  par- 
donnèrent au  jeune  étudiant  qu'en 
faveur  de  l'esprit  avec  lequel  il  avoit 
défendu  ce  paradoxe  ,  aujourd'hui 
démontré.  Vallot,  premier  médecin 
du  roi ,  ayant  entrepris  de  repeupler 
Te  Jardin-Royal  ,  le  livre  commun 
de  tous  les  botanistes ,  Fagon  lui 
offrit  ses  soins.  Il  parcourut  les 
Alpes  ,  les  Pyrénées ,  l'Auvergne , 
la  Provence  ,  le  Languedoc ,  et  u'en 
revint  qu'avec  une  riche  moisson. 
Son  zèle  fut  récompensé  par  les 
places  de  professeur  en  botanique  et 
en  chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  répu- 
tation le  fit  choisir,  en  1668,  pour 
être  le  premier  médecin  de  madame 
la  dauphine.  Quelques  mois  après , 
il  devint  celui  de  la  reine  ;  et  après 
1*  mort  de  cette  princesse ,  il  fut 
chargé  par  le  roi  du  soin  de  la  santé 
des  enfans  de  France;  Enfin  Louis 
XÎV ,  après  l'avoir  approché  de  lui 
par  degrés,  le  nomma  son  premier 
médecin  en  1694.  Dès  qu'il  fut  élevé 
à  ce  poste ,  il  donua  à  la  cour  un 
spectacle  rare  et  singulier  :  il  di- 
minua beaucoup  les  revenus  de  sa 
charge.  Il  se  retrancha  ce  que  les 
autres  médecins  subalternes  de  la 
cour  payoient  pour  leur  serment;  il 
abolit  les  tributs  qu'il  trouva  établis 
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sur  les  nominations  aux  chaires 
royales  de  professeur  en  médecine 
dans  les  diverses  universités.  De- 
venu surintendant  du  Jardin-Royal 
en  1698  ,  il  détermina  Louis  XIV  à 
envoyerTournefort  dans  le  Levant 
pour  enrichir  ce  jardin  de  nouvelles 
plantes.  L'académie  des  scieuces  lui 
ouvrit  son  sein  l'année  d'après.  Fa- 
gon avoit  toujours  eu  une  sauté  très- 
loible.  «Elle  ne  se  soutenoit  que  par 
un  régime  presque  superstitieux  ;  et 
il  pou  voit  donner  pour  preuve  d* 
son  habileté ,  dit  Fontenelle  ,  qu'il 
vi voit.  »  Il  mourut  le  11  mars  1718. 
—  Il  avoit  épousé  Marie  Nozereau  , 
dont  il  a  laissé  deux  fil»  ;  l'ainé, 
Antoine,  évêque  de  Loinbez ,  puis 
de  Vannes,  mort  le  16  février  174a: 
et  le  second  ,  Louis,  conseiller  d  état 
ordinaire  et  au  conseil  royal ,  et  in- 
tendant des  finances,  mort  à  Paria 
le  8  mai  1 744 ,  sans  a  voir  été  marié. 
Outre  un  profond  savoir  dans  sa  pro- 
fession, Fagon  avoit  une  érudition 
très-variée.  11  éloit  humain  ,  géné- 
reux ,  désintéressé.  Le  roi  lui  ayant 
accordé  l'expectative  de  la  première 
place  d'iutendant  des  finances  pou* 
son  fils ,  celle  de  Poulletier  vaqua  en 
i7ii.  Fagon,  à  qui  le  roi  l'offrit , 
déclara  nettement  qu'il  ne  vouloii 
point  en  priver  le  fils  du  défunt ,  et 
qu'il  aimoil  mieux  que  le  sien  n'en 
eût  jamais.  Ce  célèbre  médecin  avoit 
beaucoup  d'attachement  pour  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  dont  U 
étoit  membre.  Elle  trouvoit  en  lui 
un  agent  fort  zélé  auprès  du  roi ,  et 
très-empressé  à  soutenir  ses  privi- 
lèges. «  Peut-être  dans  des  cas  par- 
ticuliers, dit  Fontenelle ,  u'a-t-il  été  ♦ 
que  trop  ferme  en  faveur  de  sa  fa- 
culté contre  ceux  qui  u'en  étoient 
pas,  soit  par  justice,  toit  par  atta- 
chement à  ses  idées.  II  ne  fil  p«  plU5 
de  grâce  aux  empiriques.  Ce  n'est 
pas  qu'il  rejetât  tout  ce  qu'où  ap- 
pelle secrets;  au  contraire,  il  e» 
Ht  acheter  plusieurs  au  roi.  Mais  U 
vouloii  qu'ils  fussent  véritablement 
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secrets  ,  c  est-à-dire  inconnus  jus- 
que-là, et  d'uue  utilité  constante. 
Souvent  il  fit  voir  à  des  charlatans, 
qui  croyoient  ou  qui  feignoient  de 
posséder  un  trésor,  que  leur  trésor 
rfloit  déjà  public.  Il  leur  montroit  le 
livre  où  il  éloit  renfermé  ;  car  , 
malgré  les  assujetiissemeus  de  sa 
place  et  de  sa  profession ,  il  ne  ces- 
soit  de  lire  et  de  s'occuper.  Les  fêtes, 
les  spectacles,  les  divertissemens  de 
la  cour  ,  quoique  souvent  digues 
de  curiosité ,  ne  lui  causoient  au- 
cune distraction.  Tous  les  malades 
de  Versailles  s'adressoient  à  lut. 
«  Quelques-uns  vraisemblablement 
croyoient  faire  leur  cour  en  récla- 
mant le  premier  médecin  ;  mais  heu- 
reusement ce  premier  médecin  étoit 
aussi ,  dit  Fonlenelle,  un  grand  mé- 
decin ;  et  sa  maison  ressembloit  à 
ces  temples  de  l'antiquité ,  où  étoient 
«ta  dépôt  les  receltes  qui  convenoient 
aux  maux  differens.  Il  eut  part  au 
catalogue  du  Jardin-Royal ,  publié 
en  i665  ,  sous  le  titre  de  Horlus 
regius.  Il  orna  ce  recueil  d'un  petit 
Poème  latin,  inspiré  par  son  goût 
pour  la  botanique.  «On  est,  dit 
Foutenelle ,  volontiers  poète  pour  ce 
qu'on  aime.  »  On  a  encore  de  lui 
les  Qualités  du  quinquina ,  Paris , 
1703,  in-ia. 

FAGUNDEZ  (  Étienne ) ,  jésuite , 
de  Viana  en  Portugal ,  mourut  en 
i645  ,  à  68  ans,  regardé  comme  un 
homme  pieux  et  savant.  Ou  a  de 
lui  un  Traité  des  contrats ,  Lyon  , 
1641 ,  in-fol.  ;  et  d'autres  ouvrages 
de  théologie  morale  ,  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT  (Gabriel-Daniel), 
né  àDantzick,  fui  d'abord  destiné  au 
commerce  ;  mais  son  goût  le  portant 
vers  la  physique ,  il  s'appliqua  à  la 
construction  des  baromètres  et  des 
thermomètres ,  et  eu  fit  d'excellens. 
Il  substitua ,  en  1730  ,  le  mercure  à 
l'esprit  de  vin  ,  et  rendit  ainsi  ce 
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dernier  instrument  beaucoup  plm 
juste.  Il  vivoit  encore  en  1740,  et 
il  avoit  perfectionné  ses  connois- 
sances  par  difFérens  voyages  en  Hol- 
lande ,  en  Prusse ,  en  Courlande ,  en 
Livonie.  Ou  a  de  lui  une  Disserta- 
tion sur  les  thermomètres ,  impri- 
mée en  1724- 

FAIDEAU.  Voyez  Feydeàtj. 

*FAIDIT  (Gâucelm),  Limousin, 
se  distingua  parmi  les  troubadours 
vers  la  fin  du  1 2e  et  au  commence- 
ment du  i3e  siècle.  Nous  avons  do 
lui  cinquante-deux  Chansons  ,  tis- 
sues  de  lieux  communs  sur  l'amour. 

t  FAÏEL  (  Eudes  de  ) ,  seigneur  fa- 
meux du  Vermandois,  a  voit  épousé 
Gabriclle  de  Vergy,  ou  plutôt  de  Lé- 
vergies  ,  d'une  des  meilleures  mai- 
sons du  canton ,  et  plus  distinguée 
par  sa  beauté  que  par  sa  naissance. 
Née  avec  un  cœur  tendre,  elle  na 
put  résister  à  la  figure  séduisante  de 
Raoul  de  Coucy.  Ce  jeune  seigueur 
fut  blessé  à  mort  dans  une  affaire 
contre  les  Sarrasins.  Se  voyant  à 
l'extrémité  ,  il  chargea  son  écuyer  , 
dès  qu'il  seroit  de  retour  en  France  , 
de  remettre  à  la  dame  Faïel  une 
lettre  de  sa  main  ,  un  petit  coffre 
d'argent ,  avec  les  joyaux  qu'il  avoit 
reçus  d'elle  à  son  départ.  Il  l'engagea 
aussi ,  sous  le  serment ,  à  prendre 
son  cœur  après  sa  mort,  et  à  porter 
ce  funeste  présent  à  celle  pour  qui 
seule  ce  cœur  avoit  soupiré.  Le  mes- 
sager étoil  déjà  dans  les  avenue»  du 
château  de  Faïel,  lorsqu'il  fut  ren- 
contré par  le  seigneur,  qui  le  re- 
connut ,  et  l'obligea  de  lui  déclarer 
le  sujet  de  son  arrivée.  Faïel  se  saisit 
du  fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée 
de  rage  ;  il  rentra  dans  le  château  , 
et ,  poussé  par  l'excès  de  sa  jalousie , 
il  fit  servir  à  sa  femme,  dans  uu 
hachis,  le  cœur  de  Coucy,  qu'elle 
mangea  ,  sans  se  douter  de  rieu. 
a  Ce  mets  ,  lui  dtt-ilavec  un  souris 
amer,  a  dû  vous paroitre  excellent , 
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ear  c'est  le  ccéur  de  votre  amant.» 
En  même  temps  il  jeta  sur  la  table 
le  petit  coffre  et  les  bijoux.  A  ce 
spectacle,  la  dame  de  Faïel  s'éva- 
nouit ;  elle  lie  revint  à  elle  que  pour 
jurer  quelle  ne  prendroit  plus  de 
nourriture  :  ce  qui  la  conduisit ,  eu 
peu  de  jours ,  au  tombeau.  Cette 
horrible  a  van  tu  re.  est  placée  vers 
Tan  1 191.  Elle  a  fourni  à  du  Belloy 
et  d'Arnaud  le  sujet  d'une  tragédie. 
Le  seigneur  de  Faïel ,  dévoré  par  les 
chagrins  et  les  remords  ,  mourut 
bientôt  avec  la  douleur  d'avoir  sa- 
crifié une  épouse  chérie.  Heureuse- 
ment pour  l'humanité,  cette  affreuse 
catastrophe,  digne  de  figurer  dans 
les  histoires  de  Cannibales ,  n'est 
qu'uu  conte  fait  à  plaisir.  C'est  du 
sujet  de  deux  anciens  fabliaux  fran- 
çais ,  intitulés  la  Chastelaine  de 
Vergy  ,  imprimés  dans  la  nouvelle 
édition  de  Barbazan  et  dans  le  Lai 
d'ignaurès ,  dont  Le  Grand  d'Aussy 
a  donué  la  traduction  ,  que  cette 
anecdote,  qu'on  trouve  également 
chez  les  conteurs  espagnols ,  pro- 
vençaux et  italiens,  a  été  composée. 
Aucuns  des  historiens  contempo- 
rains n'ont  fait  mention  de  cette 
action  atroce  ,  de  même  que  ceux 
qui  ont  donné  les  histoires  des  mai- 
sons de  Coucy  et  de  Vermandois. 
Quant  à  la  dissertation  du  poète  de 
Belloy  ,  elle  ne  mérite  pas  l'honneur 
d'être  critiquée.  (  V oyez  les  articles 
Astorgas,  Belloy,  n°  11,  Cabes- 
tanh  ,  Coucy  ,  n°  1 ,  et  Veiig y.  ) 
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t  FAIGNET  (  Joachim  )  ,  né  à 
Montcontour  en  1705,  remplit  une 
place  de  trésorier  de  France  au  bu- 
reau de  Chàlons ,  et  travailla  à  l'En- 
cyclopédie. On  lui  doit  encore  les 
ouvrages  suivans  :  I.  L'Ami  des 
pauvres  y  1 767 ,  in- 1 2.  II.  Mémoires 
politiques  sur  les  finances  ,  in- 12. 

III.  Entretien  de  nos  troupes  à  la 
décharge  de  l'état,  1769,  in-12. 

IV.  Légitimité  de  l'usure  réduite  à 
l'intérêt  légal ,  1770.  V.  L'Eco- 


nomie politique ,  projet  pour  en- 
richir et  pour  perfectionner  l'espèce 
humaine  ,  Paris,  1763,  iu-12.  Fai-> 
gnet  est  mort  avant  la  révolution: 

■ 

f  FAIL  (Noël  du),  seigneur  de 
La  Hérissaye ,  gentilhomme  breton, 
et  conseiller  au  parlement  de  Rennes, 
au  16e  siècle,  mort  au  commence- 
ment du  17e,  ayant  changé  son  nom 
en  celui  de  Léon  La  Dulfi,  qui  eu 
est  l'anagramme,  publia  ,  dans  sa 
première  jeunesse,  diverses  produc- 
tions originales  dans  le  goût  de 
celles  de  Rabelais.  Telles  sont ,  I.  Les 
Baiwernéries  d'Eutrapel  t  etc.  ; 
Paris  et  Lyon,  i549,  m-16.  Cette 
édition,  qui  est  la  première,  est  ex- 
trêmement rare.  II.  Discours  d'au- 
cuns propos  rustiques,  facétieux , 
et  de  singulières  récréations ,  Lyou , 
i5/|9  ,  in- 16.  Ces  deux  ouvrages,  » 
dans  lesquels ,  à  travers  le  ton  caus- 
tique de  l'auteur,  on  découvre  des 
traits  vraiment  singuliers  ,  et  de 
l'érudition,  ont  été  réimprimés  plu- 
sieurs  fois  sous  divers  titres,  jus- 
qu'au commencement  du  18e  siècle.- 
Parveuu  à  un  âge  plus  avancé,  l'au- 
teur se  montra  dans  la  carrière  la 
plus  importante  de  la  jurispru- 
dence ;  mais  ses  productions  dans 
cette  partie/  sont  beaucoup  moins 
connues. 

f  FAILLE  (Guillaume  de  la  ),  né  a 
Castelnaudury  en  1616,  avocat  du 
roi  au  présidialde  cette  ville,  syn- 
dic de  Toulouse  en  i655  ,  et  secré- 
taire perpétuel  des  Jeux -Floraux 
en  1694  ,  mourut  à  Toulouse  le  12 
novembre  1711,  à  96  ans  ,  doyen 
des  anciens  capitouls.  On  a  de  lui , 
I.  Les  Annales  de  Toulouse,  en  2 
vol.  in-fol.,  1687  et  1701.  L'auteur 
de  la  dernière  Histoire  de  Toulouse 
(  Durozoy  )  a  beaucoup  profité  de 
cet  ouvrage ,  curieux  et  intéressant , 
sur-tout  pour  les  Toulousains.  Le 
style  en  est  vif  et  concis,  mais  peu 
correct.  Il  s'est  arrêté  à  l'année  1610, 
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*on  amour  pour  la  vérité  ne  lui 
permit  point  de  traiter  l'histoire  des 
dernier»  temps ,  parce  qu'il  craignoit 
d'être  obligé  de  la  trahir.  11.  Un 
Traité  de  la  Noblesse  des  Capi- 
tottls  ,  en  1707,  in -4°,  rempli 
de  recherche»  curieuses.  Cet  ouvrage 
fut  composé  dans  le  temps  de  la  re- 
cherche dea  faux  nobles  ,  de  peur 
que  les  commissaires  de  la  cour'  ne 
donnassent  quelque  atleiute  aux  pri- 
vilèges du  capitoulat.  On  y  trouve 
uu  Catalogue  de  plusieurs  nobles 
et  anciennes  familles  ,  dont  il  y  a 
eu  des  capitouls  depuis  la  réunion 
du  comté  de  Toulouse  à  la  cou- 
ronne. Quelques-unes  de  ces  familles 
eurent  le  petit  orgueil  de  se  fâcher 
de  ce  qu'on  les  avoit  comprise*  dans 
cette  liste.  Indépendamment  du  mé- 
rite de  l'érudition ,  La  Faille  écrivoit 
facilement  en  vers  et  en  prose.  Il 
«toit  lié  avec  plusieurs  gens  de  let- 
tres, dont  il  a  voit  l'estime  et  l'ami- 
tié. A  l'âge  de  94  ans,  La  Faille  fit 
encore  des  Vers  d'Amour  adressés 
à  une  demoiselle  de .  Toulouse-,  On 
les  trouve  dans  le  Journal  de  Ver- 
•  dun ,  mai  1709 ,  pag.  a55.  Ils  ne  se 
ressentent  point  dea  glaces  de  la 
vieillesse. 

*  I.  FAIRCLOUGH  (  Samuel  ) , 
ministre  non  -  conformiste ,  né  à 
Haverli  en  i5g4  ,  mort  en  1678, 
élève  du  collège  de  la  Reine  à  Cam- 
bridge, fut  ministre  de  Barnadis- 
ton ,  au  comté  de  Suffolck,et  en- 
suite de  Kelton ,  au  même  comté. 
Ce  respectable  ecclésiastique,  modéré 
dans  ses  jugemens,  et  ami  de  l'épis- 
co pal ,  quoiqu'il  lui  ait  lait  quelques 
reproches  relativement  à  la  litur- 
gie, mena  une  vie  exemplaire,  11 
a  fait  VOraison  funèbre  de  sir  Na- 
thaniel  Bamadiston ,  1 653 ,  et  quel- 
ques  autres  Discours  publics  pror 


*  II.  FAIRCLOUGH  (Samuel  et 
Richard  ) ,  fil»  et  petit-fils  du  précé- 
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dent.  Le  premier,  mort  en  1691 , 
fut  dépossédé  du  rectorat  de  Houg- 
ton-Conquest,  au  comté  de  Bedfort , 
pour  non-conformité.  Son  fils  Ri- 
chard perdit,  pour  la  même  cause, 
la  cure  de  Wells ,  au  comté  de  Som- 
merset,  et  mourut  en  168a.  Tous 
les  deux  se  distinguèrent  par  leur 
piété  et  leurs  talens. 

L  FAIRFAX  (Édouard),  poète» 
anglais ,  mort  en  i63a,  auteur  d'uue 
Traduction  du  Tasse  ,  Londres  , 
1624,  in-fol.  ,a  aussi  composé  des 
Eglogues  et  d'antres  poésies. 

H.  FAIRFAX  (  Thomas),  chef 
du  parti  des  parlementaires  en  An- 
gleterre, défit  l'armée  de  Charles  Ier 
à  Naseby  le  23  juin  1645.  Ce  mal- 
heureux prince  setant  relire  chez 
les  Ecossais  4  ils  eurent  la  basse 
cruauté  de  le  livrer  à  ses  ennemis. 
Fairfax  le  traita  avec  beaucoup  de 
respect,  et  l'auroil  laissé  évader,  s'il 
n'a  voit  craint  Cromwel.  Lorsque 
Charles  II  fut  rappelé ,  le  parlement 
le  choisit  pour  un  des  députés  qu'il 
envoya  à  ce  prince.  Fairfax  mourut 
en  avril  1667.  Son  père  avoit  par- 
tagé les  dangers  de  la  guerre  des 
parlementaires.  Ils  étoient  l'un  et 
l'autre  presby lériens  ;  et  l'esprit  de 
secte  entra  plus  dans  leurs  démar- 
ches que  l'envie  de  détrôner  leur 
souverain.  Voyez  Capel. 

*  F AISTEN BERGER  (  Antoine), 
peintre  ,  né  à  Inspruck  en  Tirol 
dans  l'année  1678,  mort  à  Vienne 
en  1722,  excelloit  dans  le  paysage. 
Il  fut  d'abord  élève  de  Bonritsch , 
et  se  perfectionna  ensuite  d'après  Le 
Guaspre ,  Poussin,  et  Jean  Glauber. 
Ses  paysages,  ornés  des  plus  belles 
fabriques,  sont  d'nne  composition 
également  grande  et  bien  entendue. 
Il  aimoit  aussi  à  représenter  des 
chutes  d'eau  et  des  solitudes.  Hanns- 
Graf  faisoit  ordinairement  les  fi- 
gures dans  ses  tableaux.  On  voit  de- 
lui ,  dans  la  galerie  de  Vienne ,  un 
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Paysage  rustique ,  avec  une  grande 
chute  d'eau  au  pied  d'un  rocher  , 
et  des  voyageurs  à  cheval  pour- 
suivis par  des  voleurs  ;  el  dans  celle 
de  Dresde,  un  Paysage  monta- 
gneux, avec  fabriques  ,et  une  chute 
d'eau  dans  un  lac,  où  Ton  voit  des 
pécheurs,  et  d'autres  figures. 

*  FAïTHORNE  (Guillaume), 
peintre  et  graveur  anglais,  né  en 
1616,  mort  en  1691,  servit  dans 
l'année  royale  pendant  les  guerres 
civiles,  et  fut  fait  prisonnier  par 
Cronrwell.  Quand  il  eut  recouvré 
la  liberté  ,  il  vint  en  France,  où  il 
étudia  sous  Champagne;  et  quand  il 
put  retourner  dans  sa  patrie,  il  y 
exerça  ses  talens  pour  la  peinture  en 
miniature ,  et  la  gravure ,  à  laquelle 
il  s'appliqua  particulièrement.  Il  a 
aussi  publié  un  Livre  sur  le  dessin, 
la  gravure  au  burin  et  à  l'eau- 
forte.  Son  fils  Guillaume  a  gravé 
le  clair-obscur. 

*  FAIVRE  (Jean-Baptiste-Louis), 
né  à  Paris  le  1 3  avril  1766,  étudia 
le  dessin,  et  acquit  bientôt  cette  fi- 
nesse et  cette  légèreté  si  nécessaires 
pour  bien  rendre  à  la  plume  et  au 
lavis  les  détails  de  l'architecture.  Il 
n'avoit  encore  que  20  ans ,  lorsqu'il 
remporta  ,  en  1786  ,  la  première 
médaille  des  prix  d'émulation  :  elle 
fut  suivie  de  six  à  sept  autres;  et 
eufin  il  obtint  le  grand  prix  d'archi- 
tecture en  1789.  Ce  fut  vers  la  fin 
de  celle  année  qu'il  partit  pour  l'Ita- 
lie. Arrivé  à  Rome,  il  se  livra  à 
l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Après  un  séjour  de  trois  ans  dans 
celte  ville,  il  entreprit  le  voyage  de 
Naples  et  de  Pestum ,  alla  à  Florence, 
parcourut  successivement  Venise, 
Padoue  ,'Viceuce  ,  Vérone  ,  Bolo- 
gne et  Gênes ,  et  visita  la  Provence 
et  le  Languedoc.  De  retour  à  Paris 
en  1793  ,  après  avoir  recueilli  la 
plus  riche  moissou  d'études  qu'un 
artiste  de  sou  âge  puisse  ambition- 
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ner,  il  se  préparoi  t  à  les  mettre  en 
œuvre,  lorsqu'il  mourut  en  1798; 
il  conuourut  deux  fois  pour  les  prix 
proposés  par  le  gouvernement ,  re- 
latifs aux  projets  d'une  colonne  4 
ériger  aux  défenseurs  de  la  patrie; 
et.  d'un  monument  triomphal  pour 
la  place  des  Victoires  ,  et  il  obtint 
deux  couronnes. 

*  FAKH  -  ED  -  DYNE  (Moham- 
med Y,  né  à  Rey ,  dans  riràg-Ajémy, 
l'an  de  l'hégire  543  (  1  i48de  J.  C.  ), 
devint,  par  un  étude  assidue,  fort 
habile  dans  la  connoissance  de  l'an- 
cienne philosophie,  et  relevoit  sa 
vaste  érudition  par  tous  les  charmes 
d'une  éloquence  persuasive  ;  mérite 
bien  rare  dans  un  savant.  Une  autre 
singularité  ,  c'est  qu'il  acquit  des 
biens  immenses,  dont  ilfaisoit  un 
noble  emploi,  sans  être  prodigue.  Il 
mourut  empoisonné  en  1 909  (  606 
de  l'hégire.  )  Entre  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  composés  en  arabe 
et  en  persan ,  sur  diverses  matières , 
et  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Casyry,  les  suivans 
occupent  la  première  place  :  I.  Com- 
mentaire sur  le  Corân  :  mss.  qu'on 
trouve  daus  la  bibliothèque  bod- 
léyenne  d'Oxford.  II.  Livre  des 
Devoirs  d'un  roi.  1U.  Histoire 
universelle  et  chronologique  des 
Dynasties  :  mss.  de  la  bibliothèque 
impériale.  M.  Sylvestre  de  Sacy  a  ex- 
trait de  cet  ouvrage  quelques  cha- 
pitres, qu'il  a  insérés  dans  sa  Chres- 
tomatie  arabe.  Fakh-Ed-Dyne  a  voit 
composé  cette  histoire  à  la  demande 
du  souverain  de  Mouscel ,  à  qui  il 
en  fit  hommage,  —r  Un  autre  auteur 
du  même  nom ,  natif  de  Cordoue  r 
sous  la  domination  des  Arabes  en 
Espagne,  a  laissé  une  Histoire  et 
Description  de  l'Espagne  en  arabe , 
traduite  depuis  en  espagnol  et  en  por- 
tugais. Plusieurs  au leers  l'ont  faus- 
sement attribuée  à  Pakh  -  Ed  -  Dyne 
le  Persan,  malgré  l'infériorité  mar-> 
[  quéedu  style  de  cet  ouvrage. 
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*  I.  FAKHR ACOLA,  fil»  de 
Libarid ,  petit-lils  d'Eligoum-Our- 
belien,  né  vers  lan  1211,  s'occupa 
avec  succès  du  métier  des  armes. 
En  12^2  ,  du  temps  du  fameux 
siège  d'Arz-Koum  par  lesTarlares, 
sous  les  ordres  de  Palchou  -  Khan, 
Fakhracola  ,  en  qualité  d'aide-de- 
camp  du  chef  ,  y  commandoit  une 
division  délite,  et  il  fui  le  pre- 
mier qui  se  lança  dans  la  ville  avec 
audace,  eu  criant  à  haute  voix  à 
•es  troupes  de  le  suivre  pas  à  pas, 
et  de  s'emparer  des  carrefours  et  des 
édifices  élevés.  Ce  général,  dévoué 
auxTurlares,leur  rendit  des  services 
signalés  en  plusieurs  circonstances , 
et  mourut  vers  l'an  1 357. 

>  *  IL  FAKHRACOLA,  fils 
de  Darsé-Ige-Ourbelien  ,  né  vers 
l'an  1  a5a  ,  étudia,  auprès  de  maî- 
tres très-habiles,  fart  de  la  guerre, 
et  les  langues  vivantes.  A  l'âge  de 
a5  ans,  tl  entra  au  service  des  Tar- 
lares  ,  et  acquit  de  la  renommée  en 
différeus  combats.  En  128a  ,  Ar- 
ghoun-Khan  lui  confia  le  gouver- 
nement de  Chamakhy  et  de  ses  envi- 
rous.  Fakhracola  rendit  à  celte  ville 
son  ancienne  splendeur.  Il  rétablit 
les  murs  et  les  forteresses  détruits 
par  les  Ta r tares  ;  il  y  bâtit  des  églises 
et  des  caravausaras,  et  rappela  des 
hommes  industrieux  de  la  grande  et 
de  la  petite  Arménie,  afin  d'aug- 
menter le  nombre  des  habitons  et 
défaire  fleurir  son  commerce.  Fakh- 
racola ,  après  un  gouvernement  sage 
et  paternel  pendant  l'espace  de  dix- 
sept  a  un  tes,  mourut  vers  la  fin  de 
1298  ,  regretté  par  tout  le  peuple. 

*  F AKKARDIN ,  grand  émir  des 
Bruses  ,  de  la  famille  de  Maan  Mo- 
nogly,  naquit  l'an  1684.  Son  édu- 
cation fut  confiée  à  un  chrétien  ma- 
ronite, qui  lui  donna  toutes  sortes 
de  lalens  et  de  connoissances.  Son 
père  fut  empoisonné  en  i586  ,  et 
S«tue&ep,  sa  mère,  se  chargea  du  gou- 
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reniement  jusqu'à  ce  que  son  fils  eût 
atteint  l'âge  de  gouverner.  C'est  aux 
conseils  de  celte  femme  excellente 
que  Fakkardin  dut  ses  succès.  Elle 
avoit  les  talens  les  plus  rares ,  et 
étoit  une  des  plus  belles  femmes  de 
son  pays.  Sous  sa  direction  ,  Fakkar- 
din reconquit  les  pays  de  ton  père 
que  les  autres  émirs  avoient  enva- 
his ,  et  fut  nommé  grand-émir.  Les 
guerres  d'Achmet  I  contre  ses  pachas 
d'Asie,  et  celles  qu'il  eut  à  soutenir 
eu  Perse  et  en  Hongrie  ,  fournirent 
à  Fakkardin  l'occasion  de  faire  tan- 
tôt la  guerre  à  la  Porte,  et  tantôt  de 
la  secourir  comme  allié.  Ferdinand, 
graud-duc  de  Florence  ,  profila  dé 
ces  circonstances  pour  étendre  lé 
commerce  de  ses  états ,  et  conclut 
en  j6o3  ,  avec  Fakkardin  ,  une  al- 
liance approuvée  du  pape.  Il  secou- 
rut le  grand-émir  par  mer  avec 
une  flotte  ,  pendant  que  lui-même 
attaqua  la  Perse  par  terre ,  et  se 
rendit  maître  de  Seïda ,  de  Balbek 
et  des  pays  de  Libation  Déjà  il  se 
dirigeoil  coulre  Damas  et  Tripoli, 
lorsque  la  Porte  résolut  d'envoyer 
contre  lui  une  puissante  force  na- 
vale. Fakkardin  n'attendit  pas  l'ar- 
rivée de  celte  armée,  et  annonçant 
qu'il  alloit  se  rendre  eu  personueà 
Constantinople  pour  apaiser  le 
sultan  irrité  ,-et  pour  y  conveuir  dé- 
finitivement des  limites  de  ses  états, 
il  se  rendit  à  Florence ,  où  Côme  II , 
qui  venoit  de  succéder  à  son  père , 
le  reçut  en  ami.  Avant  son  départ , 
il  avoit  fait  détruire  et  combler  les 
ports  d'Acre  ,  de  Tyr ,  de  Seïda  et 
de  Barut ,  pour  empêcher  les  ga- 
lères turques  d'y  entrer,  et  depuis 
ce  jour  ces  porls ,  jadis  si  beaux  , 
sont  fermés  à  la  navigation.  A  la 
cour  de  Toscane  il  fiit  traita 
avec  toutes  sortes  d'égards  ;  et  il 
profita  de  ce  séjour  pour  s'instruire 
dans  les  arts  qui  rleurissoient  en 
Europe.  Cependant  ses  états ,  qui  fu- 
rent vivement  pressés  par  lesTurca, 
linreut  bon.  Lies  pachas  eux-mêmes 
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«e  brouillèrent,  et  Seinesep  prit  la 
résolution  héroïque  de  se  rendre 
elle-même  au  camp  du  pacha  Ach- 
met  ,  et  de  lui  offrir  uu  accommo- 
dement ;   comme  elle  avoit  des 
amis  au  sérail  de  Constantinople , 
elle  réussit  dans  son  entreprise  ,  et 
il  ne  mauquoit  plus  que  le  retour  de 
Fakkardin.  Celui-ci  se  plaignent  de 
la  lenteur  des  cabinets  chrélieus  à 
lui  fournir  des  secours  ;  et  comme 
la  cour  de  Madrid  exigea  qu'il  vint 
lui-même  en  Espagne  ,  il  partit  , 
mais  ,  arrivé  à  Messine  ,  il  y  reçut 
la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre 
la  Porte  et  le  pacha  de  Damas ,  ce 
qui  le  détermina  à  retourner  dans 
son  pays ,  après  avoir  séjourné 
vingt  mois  en  Toscane.  Il  se  tint 
d'abord  tranquille ,  et  s'occupa  à  in- 
troduire parmi  ses  sujets  des  mœurs 
européennes  ;  mats  bientôt  les  chan- 
gemens  arrivés  à  la  Porte  lui  fourni- 
rent l'occasion  de  faire  de  nouvelles 
conquêtes;  et  il  auroit  été  facile 
aux  puissances  chrétiennes  de  s'é- 
tablir dans  ces  contrées ,  si  elles 
-a voient  voulu  seconder  les  projets 
de  Fakkardin.  Mais  le  grand-duc 
de  Toscane  et  le  pape  se  méfièrent 
l'un  de  l'autre  ,  et  les  plus  beaux 
projets    s'évanouirent.  Cependant 
Fakkardin  réussit  d'abord  dans  ses 
entreprises;  il  prit  Anliochie,  sou- 
mit une  nation  jusqu'alors  indomp- 
tée quihabitoitsur  les  monts  Sajou  ; 
et  il  attaqua  même  les  Arabes  que, 
jusqu'alors ,  il  avoit  épargués comme 
ses  amis.  Eu  tin  la  mort  lui  enleva 
sa  mère,  et  avec  elle  cessa  toute  lin- 
11  u  en  ce  qu'il  avoit  à  la  Porte.  Alors 
tous  les  malheurs  fondirent  à  Ja  fois 
sur  lui.  Il  ne  recevoit  plus  ni  mu- 
nitions ni  troupes  du  duc  de  Tos- 
cane; ses  ports  se  rendirent  en  i635 
à  la  Hotte  turque  ;  il  eut  dans  les 
nouveaux  gouverneurs  autant  d'en- 
nemis. Les  pachas  de  Damas  ,  de  Jé- 
rusalem et  ceux  des  autres  provinces, 
joints  aux   Arabes,  le  pressèrent 
vivement,  battirent  ton  auaée^et 
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Fakkardin  lui-même,  trahi  par  ses 
meilleurs  amis,  tomba  entre  leurs 
mains.  11  fut  envoyé  à  Constanti- 
nople, où  le  grand -seigueur  le  reçut 
bien  ,  et  lui  auroit  peut-être  rendu 
la  liberté  ,  si  ses  petits-tils  n'eussent 
pas  recommencé  les  troubles;  ce 
qui  détermina  Amurat  IV  à  faire 
décapiter  Fakkardm  le  i3  avril 
i635.  Toute  sa  famille  eut  le  même 
sort. 

f  FALCANDUS  (Hugues), 
Normand  d'orig  ne  ,  trésorier  de 
Saint-Pierre  de  Païenne  dans  le  î  a* 
siècle ,  laissa  une  Histoire  de  Sicile , 
depuis  il 5a  jusqu'en  1169  ,  écrite 
avec  exactitude  et  avec  simplicité, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
que  Gervais  de  .Tournay  ,  cha- 
noine de  Soissons,  auteur  de  quel- 
ques ouvrages,  a  publiée  à  Paris, 
i55o,  iu-4°.  Elle  a  été  réimprimée 
dans  les  Collections  historiques  de 
Burniann,  de  Carusius  et  de  Mura- 
tori ,  ainsi  que  dans  les  Scrip tores 
rerum  Sicularum> Francfort ,  i579, 
in-fol ,  Paris ,  1 75 a  ,  in*i 2. 

FALC1D1US,  tribun  du  peuple 
romain  ,  institua  la  loi  Falcidie  , 
aiusi  appelée  du  nom  de  son  auteur. 
Elle  ordounoit  que  le  quart  des  biens 
de  tout  testateur  demeureroit  à  ses 
légitimes  héritiers  :  c'est  ce  qu'on 
nomma  la  Quarte  Falcidie.  Ou  pou- 
voit  disposer  du  reste. 

*  FALCIERI  (Biagio),  né  & 
Saint  -  Ambroise ,  près  de  Vérone , 
en  16*8,  mort  en  i7<>3,  étoit  élève* 
du  chevalier  Libéri  ,  dont  il  imita 
la  manière  pendant  long-temps.  Oa 
voit  plusieurs  ouvrages  de  lui  dana 
sa  patrie >  la  plupart  d'une  grande 
dimension  :  ils  font  honneur  à  ses 
lalens. 

*  FALCIGLIA  (Julien),  a* 
Sicile ,  de  l'ordre  de  Saint- Augustin -, 
s'éleva,  par  son  mérite,  aux  pr*~ 
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jnières  dignités  de  sou  ordre,  et  en 
devint  géuéral  eu  i443-  U  mourut 
eu  i4&9-  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
publia,  on  distiugue  les  suivans  : 
De  Sensu  composilo  liber  I.  De 
Media  démonstrative*.  Ve  Sop/iis- 
tarurn  reguiis  ,  ter  mi  no  ru  m  mo- 
ral. lib.t  etc. 

*  FALCK  (  Jérëmie  ) ,  graveur , 
Bé  à  Daulzick  en  1629,  a  beaucoup 
travaillé  en  France  chez  Çhau- 
veau.  Les  principales  estampes  que 
l'ou  a  de  sa  main  sont,  la  Pré- 
diction de  saint  Jean,  d'après  A. 
Bloémaert  ;  quelques-uns  des  douze 
mois  de  Sandrart,  dont  Suyder- 
hoef,  Persyn  et  autres  ont  gravé  le 
reste  ;  divers  Portraits  de  seigneurs 
Suédois  et  polonais,  ainsi  que  celui 
de  la  reine  de  Suède,  d'après  David 
Bech  ;  la  Vierge  assise  avec  l'En- 
fant Jésus  }  lequel  présente  de 
l'herbe  à  un  agneau  que  tient  saint 
Jean ,  d'après  Jacques  Stella  ;  divers 
autres  sujets  d'après  Just  Van  Eg- 
fnou  1 ,  Van  Mole ,  Séb.  Bourdon ,  etc. 

*  1.  FALCO  (  Jules-César  ) ,  che- 
valier de  Tordre  de  Malle,  avoit  de 
grandes  couuoissances  sur  l'architec- 
ture militaire.  Il  a  laissé  deux  vo- 
\umessur  la  Fortification  des  Pla- 
ces et  la  Nautique  militaire ,  im- 
primés à  Messine  en  i554- 

*  IL  FALCO (  Jean  Conchiixos), 
peintre  d'histoire  de  l'école  espa- 
gnole, né  à  Valence,  de  par  en  s  no- 
bles, en  1 65 1 ,  avoit  fait  une  grande 
étude  des  statues  antiques  qui  se 
trou  voient  dans  la  ville  qu'il  habi- 
loit.  On  lui  donne  une  imagination 
féconde  ,  un  dessin  correct ,  une 
couleur  fraîche  et  vigoureuse,  un 
pinceau  moelleux,  une  touche  fa- 
cile et  légère.  Ce  peintre  mourut  en 
j  7  j  1 ,  âgé  de  60  ans. 

*  III.  FALCO  ou  Faucon  (  Jean  ), 
né  dans  uu  bourg  du  royaume  d'A- 
ragon ,  étudia  la  médecine  à  Mont- 
pelliei  sur  la  Uu  du  i5e  tiède,  et 
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y  fat  nommé  professeur  en  i5aa. 
Il  a  écrit  des  Commentaires  sur 
Antoine  Guainer  et  sur  Gui  de  Cau- 
liac,  qui  ont  paru  sous  ces  titre*  : 

Addition**  ad  practicam  Antonii 
Guainer ii  ',  Papi  m ,  1 5 1 8  ,  in  -  4°  » 
avec  les  ouvrages  de  Guainer  ,  Lu  g» 
du  ni ,  i5a5 ,  iu-40.  No  Zabi  lia  su  pet 
Guidonem  script  a  ,  au  et  a ,  reco- 
gnita  ab  excellente  medicinœ  dilu- 
cidatore  Joanne  Falcone ,  Montis- 
pessulanœ  académies  decano ,  Lug- 
duni,  i55q,  in-40.  Cet  ouvrage  est 
écrit  moitié  eu  latiu,  et  moitié  eu 
français.  11  y  a  une  édition  toute 
française,  sous  le  titre  de  Remar- 
ques sur  la  Chirurgie  de  Cauliac , 
Lyon,  1649,  in-8°.  Ce  médecin 
mourut  a  Montpellier  en  i5  5a. 

*  FALCOMBERG  (  Marie  ,  com- 
tesse de),  troisième  Bile  d'Olivier 
Cromvr el ,  et  femme  de  Thomas, 
vicomte  de  Falcomberg,  morte  en 
171a  ,  personne  d'un  véritable  mé- 
rite ,  el  remarquable  par  ses  talens , 
resta  toujours  attachée  à  l'Église 
d'Angleterre,  et  contribua  à  la  rc*- 
lauruliou  de  la  monarchie. 

*  FALCONCINI  (  Benoit  5 ,  né  en 
t6&7  à  Vol  terra  ,  mort  à  Arezzo 
le  6  mars  1724,  après  avoir  fait 
ses  premières  études  dans  sa  patrie , 
alla  étudier  la  théologie,  la  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  à  Pise , 
où  il  obtiut ,  encore  jeune ,  la  chaire 
de  droit  canon.  En  1704,  il  fut  fait 
évèqne  d'Arezzo ,  où  il  mourut  le 
6  mars  1724  ;  il  jouissott  d'un 
graud  crédit  à  la  cour  de  Corne  III, 
et  à  celle  de  Rome.  X)u  ne  cou* 
noit  de  ce  prélat  qu'un  ouvrage 
imprimé  intitulé  ,  La  Vita  del 
nobil  uomo  et  buon  servo  di  Dio , 
Paffaello  Mafey  detto  il  Volter- 
ranoy  Rome ,  172a. 

*  I.  FALCONE  ou  de  Fajxo 
(  Benoit),  florissoil  dans  le  16e  siè- 
cle. Il  e*t  auteur  d'une  Disserta* 
lion  des  lieux  ancien*  de  Naples 
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wrt  €?€  ion  territoire;  d'un  Diction- 
naire de  Rimes,  et  de  la  manière 
rie  connoitre  la  quantité  des  syllabe  s 
j>our  la  poésie. — Enée  de  Falcon  e, 
fie  Lecce,  qui  vivoi;  à  la  même  épo- 
que, a  écrit  un  Trailé  intitulé  De 
réservation*  Beneficiorum ,  dont 
Geasner  fait  mention  dans  sa  Bi- 
bliothèque. 

*  II.  FALCONE  (AnieUo), 
peintre  de  l'école  napolitaiue  ,  élève 
de  Rihéra,  né  à  Naples  en  1600, 
et  mort  eu  1680 ,  se  livra  au  genre 
dos  batailles,  et  fut  nommé,  dans 
son  temps  ,  Y  O  racola  délie  batta- 
glie.  Sa  couleur  étoit  vigoureuse  , 
et  sa  touebe  légère.  11  fut  imité  par 
Le  Baurguignou,  et  vit  les  plus  ha- 
biles artistes  de  son  temps  se  dis- 
puter la  satisfaction  de  posséder  de 
ses  ouv  rages. 

*  FALCONER  (Guillaume), 
poê'te  écossais  ,  né  au  comté  de  Fife , 
de  parens  pauvres  ,  qui  l'avoient 
destiné  a  servir  dans  la  marine.  Fal- 
ooner  dut  peu  à  son  éducation  ;  mais 
ees  talens  naturels  et  une  assiduité 
constante  suppléèrent  à  ce  qui  lui 
manquoit  de  ce  côté.  Eu  1 75 1 ,  il 
publia  uu  Poëme  sur  la  mort  du 
prince  de  Galles.  Cet  ouvrage  a  du 
mérite;  mais  ce  qui  a  établi  la  ré- 
putation du  poète  ,  c'est  le  Nau- 
frage, poëme  en  trois  chants,  qui 
est  entièrement  descriptif  et  pathé- 
tique. L'idée  lui  en  vint  après  un 
naufrage  qu'il  a  voit  fait  dans  un 
voyage  d'Alexandrie  à  Venise ,  dans 
lequel  on  ne  sauva  que  trois  per- 
sonnes de  l'équipage.  Falconer  a 
aussi  écrit  une  Ode  au  duc  d' Yorck, 
qui  lui  valut  la  place  de  munition- 
naire  du  Royal-George.  Enfin  il  a 
compilé  un  ouvrage  utile,  intitulé 
Dictionnaire  de  Marine  ,  tn-4*  *• 

il  a  publié  un  poëme  contre  Wilkes 
et  Chtmhill ,  sous  le  titre  du  Dé- 
magogue. En  176g,  il  s'embarqua 
pour  les  Indes  orientales ,  sur  la  fré- 
gate l'Aurore  f  dont  on  n'a  pas  eu 
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de  nouvelles  depuis  qu  elle  a  doublé 
le  cap  de  Bonue-Espérance. 

*  I.  FALCONET  (Noël),  né 
le  16  novembre  1644»  étudia  la 
médecine  sous  le  célèbre  Gui-Patin  , 
et  alla  s'établir  ensuite  à  Lyon,  on 
il  pratiqua  son  art  avec  autant  de 
talent  que  de  succès.  En  1678,  il 
quitta  Lyon,  et  vint  à  Paris ,  011  sa 
réputation,  qui  l'avoit devancé,  lui 
procura  la  pratique  des  maisons  les 
plus  illustres.  Il  mourut  dans  celte 
ville  le  14  mai  1734.  On  a  de  lut  un 
ouvrage  intitulé  Système  des  fiè- 
vres et  des  crises ,  selon  la  doctrine 
d'Hippocrate  ;  des  fébrifuges ,  des 
vapeurs,  de  la  peste ,  de  la  goutte , 
de  la  petite-vérole ,  etc.  Paris ,  1 7  a3 , 
un  volume  in-ia.  Ou  prétend  qu'il 
présida  à  la  10*  édition  du  Cours  de 
chimie  de  Lémery  ,  donnée  à  Paris 
en  1715,  in-8°,  et  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  se  servit  de  quinquina  en 
France,  dont  il  fit  les  épreuves  les 
plus  heureuses. 

t  II .  FALCOXET  (Camille) ,  né 
à  Lyon  en  167 1  ,  dune  famille  cé- 
lèbre dans  la  médecine ,  augmenta 
la  gloire  de  ses  ancêtres  par  l'éten- 
due et  la  variété  de  son  savoir.  Le 
P.  Malebrauche,  qui  le  connut,  lui 
donna  son  estime  et  son  amitié.  L'a* 
cadémie  des  belles-lettres  le  mit  au 
nombre  de  sus  membres  en  1 7  »  6 ,  et 
le  perdit  le  8  lévrier  1763.  Il  étoit 
alors  âgé  de  91  ans,  et  il  avoit  dû 
sa  longue  vie  autant  à  son  tempéra- 
ment qu'à  sa  sagesse.  Ce  savant  pos- 
sédoit  une  bibliothèque  de  46,000 
volumes ,  de  laquelle  il  avoit  sé- 
paré ,  dès  174a  ,  tous  les  ouvrages 
qui  manquoient  à  la  bibliothèque  du 
roi.  Nous  avons  de  lui ,  1.  Une  Tra- 
duction du  nouveau  système  des 
planètes  ,  composé  en  latin  par  Vil- 
lemot ,  publiée  en  1707 ,  in-i  3».  IL 
Des  éditions  de  la  Pastorale  de 
Dapknis  et  Chloè ,  traduite  par 
Amyot,  1731  et  1 74^»  in-8°,avec 
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des  noies  curieuses  ;  elle  a  été  sou- 
veut  imprimée  depuis.  III.  Du  Cjm- 
balum  thundi ,  par  Despériers ,  avec 
des  noies,  Amsterdam  ,  173a  ,  iu- 
ia.  IV.  Plusieurs  Thèses  de  méde- 
cine. V.  De  la  théorie  des  tourbil- 
lons cartésiens  ,  par  Fonlenelle , 
Paris,  1754,  iu-i 2.  VI.  Des  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  belles  -  lettres.  Fal- 
couet  n'excelloit  pas  dans  la  pratique 
de  la  médecine,  mais  il  en  connois- 
soit  très -bien  la  théorie,  et  bril- 
loit  dans  la  consul  la  lion.  Une  ma- 
lade imaginaire  ,  selaut  adressée  à 
lui  pdur  avoir  ses  avis,  lui  avoua 
qu'elle  mangeoit,  bu  voit  et  donnoit 
bien.  «Hé  bien!  lui  dit  Falconet,  je 
vous  donnerai  un  remède  qui  vous 
ôtera  tout  cela.» 

» 

*  ni.  FALCONET  (Etienne),  né 
dans  le  canlon  de  Vaud  en  Suisse, 
T toit  neveu  du  précédent,  et  l'un 
des  plus  habiles  et  des  plus  savans 
artistes  de  son  temps.  Sou  premier 
ouvrage  fut  le  Portrait  de  son 
oncle  le  médecin  ,  au  bas  duquel 
il  mit  une  inscription  grecque.  Il 
a  été  gravé  par  Moitié.  Son  chef- 
d'œuvre  ,  parmi  ses  petites  statues, 
est  un  Amour  tenant  son  doigt 
sur  sa  bouche  avec  malice,  avec 
ce .  joli  distique  de  Voltaire  : 

Qui  qn*  tu  soi»  ,  voici  Ion  mattre; 
11  l'est,  il  le  fui,  ou  doit  l'être. 

5a  grande  réputation  le  fil  demander 
à  Sainl-Pétersbourg  en  1766,  par 
l'impéralrice  Catherine  II,  pour 
faire  la  Statue  équestre  de  Pierre- 
le-Grand.  La  composition  eu  est 
ingénieuse,  le  cheval  a  beaucoup 
de  mouvement  ;  il  n'est  porté  que 
»ur  les  jambes  de  derrière ,  et  semble 
s'élancer  du  fameux  rocher  qui  lui 
sert  de  piédestal.  Cette  masse  énorme 
de  granit  fut  transportée  d'un  seul 
bloc  à  Pétersbourg  avec  des  peines 
infinies ,  et  par  des  machines  très- 
ingénieuses.  Après  avoir  terminé 
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celte  grande  entreprise  avec  hon- 
neur et  à  la  satisfaction  de  l'impé- 
ralrice, Falconet  revint  à  Pari»  en 
1778,  où  il  continua  de  s'occuper 
de  son  art  avec  succès  jusqu'à  a 
mort,  arrivée  en  1791 . 11  étoit  alon 
scutpieur  du  roi ,  professeur  de  IV 
cadémie  royale ,  et  membre  hono- 
raire de  celle  de  Pétersbourg.  Dide- 
rot, ordinairement  si  sévère  ,  et  qui 
s'est  élevé  avec  autant  de  force  que 
de  raison  contre  le  mauvais  goût  de 
sou  siècle  ,  donne  des  louanges  à 
Falconet  ;il  cile  particulièrement  les 
Statues  •d'Alexandre ,  de  Pig/rui- 
lion  et  de  l'Amitié.  Suivant  cet  au- 
teur,  Falconet  avoit  autant  de  génie 
que  d'érudition ,  un  goût  délicat  et 
beaucoup  de  vérité  dans  l'expressioa; 
mais  il  lui  reproche  un  caractère 
singulier  ,  et  de  faire  plus  de  ca* 
de  l'approbation  de  ses  contempo- 
rains que  de  celle  de  la  postérité. 
Nous  pourrions  ajouter  que  l'on  voit 
dans  ses  écrits,  comme  dans  ses  ou- 
vrages ,  qu'il  n'avoit  pat  assez  dt 
vénération  pour  les  anciens ,  et 
que  ses  figures  sont  plutôt  compo- 
sées eu  peiulre  qu'en  statuaire.  Ce- 
pendant ,  malgré  ses  contours  un 
peu  mauiérés,  et  quelques  draperies 
lourdes  ,  la  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  bien  au-dessus  de  ceux  de  sou 
temps.  Nous  citerons  à  cet  égard  son 
beau  groupe  colossal  en  marbre 
blauc,  repvésentaut  V  Annonciation, 
qui  se  voyoit  daus  la  chapelle  de  la  - 
Vierge  à  Saint-Roch.  Sa  composi- 
tion ingénieuse  étoit  parfaitement 
eu  harmonie  avec  le  reste  de  la 
décoration  de  la  chapelle  ,  et  même 
de  toute  l'église.  Il  esta  présent  au 
Musée  des  mouumens  français ,  ainsi 
que  deux  figurer  de  plomb  bronzé, 
qui  accompagnoienl  l'autel  de  cette 
même  chapelle  et  qui  sont  du  même 
artiste  ;  elles  représentent  l'une  Da- 
vid ,  et  l'autre  haïe.  Falconet  a  fait 
aussi ,  dans  la  chapelle  du  Cal  va  ne 
de  la  même  église,  les- Figures  d* 
soldats ,  V Autel,  les  deux  Urn.es  gai 
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sont  dessus ,  ainsi  que  les  Jt  tributs 
de  la  passion  ,  qui  ornant  le  taber- 
nacle. Toute?  <  es  sculptures  ,  d'un 
assez  bon  style  ,  sont  ingénieuse- 
ment composées.  Le  Christ  agoni- 
sant ,  que  l'on  voit  à  l'entrée  du 
sanctuaire  de  la  même  église  ,  est 
encore  de  cet  artiste.  11  est  d'une 
expression  touchante  ;  mais  Tari  du 
statuaire  y  semble  méconnu.  Les 
autres  ouvrages  remarquables  de 
Falconet  sont  ,  Le  Tombeau  de 
madame  de  LaLive,  aussi  à  Saint- 
Tvoch.  ;  un  saint  Ambroise  en  mar- 
bre blanc ,  l'une  des  statues  colos- 
sales quiornoient  le  dôme  des  Inva- 
lides ,  et  que  l'on  voit  au  Musée  des 
Petits- Augustins.  Les  Statues  de 
Flore  et  de  Pomonc ,  faites  pour 
le  maréchal  de  Noailles  ;  celle  de  la 
Musique,  pour  le  château  de  Belle- 
Vue  ;  quatre  has~Reliefs  représen- 
tant les  Saisons ,  pour  le  prince  de 
Sou  bise  ;  Milan  terrassé  par  un  lion, 
etc.  Falconet  avoit  un  grand  zèle 
pour  son  art;  ce  fut  lui  qui  fit  in- 
troduire à  l'académie  l'usage  de  nom- 
mer les  professeurs  au  concours  sur 
la  présentation  d'un  ouvrage.  Aupa- 
ravant,  les  académiceusétoient  nom- 
més professeurs  par  rang  d'ancien- 
neté. Il  fit  sentir  avec  raison  que 
c'éloienl  les  meilleurs  artistes  qui 
dévoient  donner  des  leçons  ;  que 
d'ailleurs  c'étoit  un  moyen  d'en- 
tretenir l'émulation  parmi  eux.  Lors 
du  concours  qui  eut  lieu  par  suite, 
de  ce  règlement  ,  Falconet  fut  le 
premier  professeur  nommé  de  celte 
manière  honorable.  Il  a  aussi  beau- 
coup écrit  sur  les  arts.  On  a  de  lui , 
I.  Réflexions  sur  la  sculpture  ,  lues 
à  l'académie  ,  etc.,  1761  ,  in  -  8°; 
elles  ont  été*  traduites  en  anglais, 
1777,  in-8* ,  et  en  allemand  dans  la 
bibliothèque  des  belles-lettres  et  des 
beaux-arts,  1771,111-8°.  II.  Obser- 
vations sur  la  statue  de  Marc- 
Aurhle ,  et  sur  d'autres  objets  re- 
latifs aux  beaux  -  arts ,  1771  , 
m- 8°.  III.  Traduction  des  livres 
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XXXIV  ,  XXXV  et  XXXVI  de 
Pline  ,  avec  des  Notes  ,  Amster- 
dam ,  i"7 2  y  el  eu  2  vol.  ;  La  Haye, 
1775.  Ce*  Notes  consistent  partit  11- 
îieremeut  dans  une  critique  as&ez 
aiiière  des  Traductions  précédeutes  j 
et  des  Commeutaire8  qui  les  accom- 
pagnoient  ;  cependant  on  lui  doit 
plusieurs  Corrections  essentielles^ 
d'avoir  réduit  à  leur  juste  valeur 
plusieurs  des  Faits  rapportés  par 
Pline.  IV.  Lettres  à  Jtf***,  ou  Ré- 
ponse à  un  prétendu  examen  de 
la  Traduction  des  trois  livres  de 
Pline  ,  Pétersbourg  ,  1775,  in -8°. 
V.  la  Collection  de  ses  Œuvres,  en 
6  vol.  in-8° ,  Lausanne ,  1782.  VI. 
Une  nouvelle  Edition ,  en  3  vol. 
grand  in-8°  ,  Paris  ,  1787.  Les  ar- 
ticles Draperies ,  Reliefs  (  Bas-  ) , 
et  Sculpture  de  l'Encyclopédie  sont 
de  Falconet. 

1  * 

*  FALCONETTO  (  Jean-Marie  ) , 
de  Vérone  ,  né  en  145»,  étudia  l'ar- 
chitecture ,  et  dessima  toutes  les  an- 
tiquités de  sa  patrie  :  il  alla  ensuite 
à  Rome ,  où  il  employa  douze  ans  a 
se  perfectionner  daus  le  dessin  et 
dans  la  connoissance  des  chefs- 
d'œuvre  de  cette  ville  ;  ayant  éprou- 
vé des  malheurs  ,  il  se  retira  àPa- 
doue ,  où  il  fut  accueilli  par  Pierre 
de  Bembo  et  Louis  de  Cornaro , 
auteur  d'uu  Traité  sur  la  sobriété. 
Cet  artiste  a  douué  de  grandes  preu- 
ves de  talens  ,  et  les  monumens  de 
sa  célébrité  sont  le  Palais  de  Cor- 
naro ,  les  Portes  de  Saint  -  Jean  , 
Y  Eglise  des  dominicains ,  et  la  Ro- 
tonde de  Padoue.  H  avoit  fait  une 
étude  approfondie  de  Vitruve  ,  et 
il  lut  le  premier  qui  introduisit  le 
bon  goût  d'architecture  dans  le* 
états  de  Venise.  Falconetto  mourut 
à  Padoue  en  i53/|. 

*  I.  FALCONI  (  Henri  ) ,  de  Rome, 
vivoit  vers  la  fin  du  16e  siècle,  et 
fut  un  des  membres  les  plus  illustres 
de  l'académie  des  humoristes.  11  est 
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auteur  de  différens  ouvrages  ,  tant 
en  prose  qu'eu  vers ,  sur  le  titre  des- 
quels il  prend  le  titre  de  Falco,  Ber- 
ger dès  rives  du  Téuère, 

*  II.  FALCONl  (Joseph  de) ,  de 
Plaisance,  carme,  florissôit  vers  la 
fin  du  16e  siècle.  Son  mérite  1  éleva 
aux  premières  dignités  de  son  ordre, 
ïlest  auteur  d'une  C7,  rvni que  de  cei 
ordre  ,  de  Sermons ,  et  de  quelques 
autres  ouvrages. 

FALjCONIA.  Voy.  Proba. 

■\  I.  FALCONÎERl  (Julienne  de  ), 
morte  à  Floreuie  sa  patrie  Tan  1 54  • , 
donna  en  1 307  une  règle  aux  oblates 
ou  converses  des  servîtes  ,  dont  elle 
fut  la  première  supérieure.  Martin  V 
l'approuva  en  1494.  La  fondatrice 
Se  signala  par  des  austérités  exces- 
sives et  ridicules  :  elle  ne  mangeoit 
poiul  le  mercredi  et  le  vendredi. 
Benoit  XI II  la  canonisa  en  1 729. 

H.  FALGON1ERÏ  (Ottavîo), 
de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente ,  né  à  Home ,  a  composé  un 
savant  Discours  ,  en  italien ,  sur 
la  pyramide  de  CaYus  Ses  fin  s.  Nar* 
dtni  t'a  inséré  dans  sa  Roma  antica. 
Il  mourut  en  1676. 

t  FALUA  (Jean  -  Baptiste)  , 
dessinateur  et  graveur  italien  du 
j8e  siècle,  dont  oit  a  des  Estam- 
pes à  l>au  -  forte ,  d'un  très  -  bon 
goût.  Les  curieux  rechercheut  ses 
livres  des  Palais,  il  nuouo  iea- 
tro  de  lie  fabridie  ed  edijici  di  Ho- 
ma  moderna,  Rome,  4  part. ,  en  j 
vol.  iu-fol.,  oblong,  contenant  142 
pièces;  des  Vignes,  Ligiardini  di 
/lO/ka  ,  Rome  ,  1 685,  iu-fol.  ,  ob- 
long ,  et  des  l'oniaines  de  Rome  , 
Lejontane  di  Rama,  Rome,  IV 
tomes  en  1  vol.  in -fol.,  oblong, 
eonlenant  107  pièces. 

*  FALDONI  (Jean  -  Antoine  )  , 
graveur  ,  nu  en  Italie  en  1700, 
*  fcfuve,  au  burin  ,  plusieurs  Sta- 
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tuée  antiques  ,  qui  fonl  partie  des 
2  vol.  in-fol.  des  Statues  de  Venise; 
une  partie  des  Dessins  du  Par- 
mesan ,  dont  Zanetti  a  donné  un 
recueil  ;  nue  Famille ,  d'après  Sé- 
bastien Ricci,  etc. 

*  FALDOUNjémir  deCantzagou 
Ghengé ,  déclara  la  guerre  ,  en  989, 
à  David  ,  roi  de  la  haute  Arménie 
et  de  la  Géorgie  méridionale.  Fal- 
doun  y  perdit  tonte  son  armée,  et 
se  sauva  avec  peu  d'hommes  auprès 
du  gouverneur  d'Atropalèue.  Â  la 
tète  des  troupes  auxiliaires  ,  que  lui 
donna  ce  chef  persan ,  Faldoun  ren- 
tra  dans  ses  étals ,  et  voulut  s'em- 
parer de  ceux  de  David  :  la  bataille 
se  donna  près  dn  lac  de  Gelam. 
et  l'émir  y  fut  tué. 

*  FALEG  naquit  cent  deux  ans 
après  le  déluge,  et  cinquante  ans 
avant  la  construction  de  la  tour 
de  Babel  ,  l'année  même  où  se  lit 
le  partage  du  pays  d'Eden  eutre 
les  onze  fils  de  Canaan  ,  au  pré- 
judice de  ceux  de  Sem.  C'est  en 
mémoire  de  ce  partage  qu'il  prit 
le  uoni  de  Faleg.  ToruîeÙi  ,  dans 
ses  Annales  de  1901  ,  est  <Tun  au- 
tre «sentiment ,  et  rapporte  le  nom 
Faleg  à  la  division  des  langues  qui 
s'opéra  au  temps  de  la  coubtruction 
de  la  tour  de  uabel ,  époque  où  se 
forma  celte  multitude  d'idiomes 
<jui  composèrent  daus  la  suite  des 
temps  le  langage  des  nations.  \&> 
grammairiens  observent  qiut  le  mot 
sac  a  voit  seul  existe  et  exUloiten 
core  dans  toutes  les  langues;  ce  qui 
vieu l  saus  doute  ,  dit  un  critique 
ingénieux  ,  de  la  seule  chose  que  les 
inseusés  ouvriers  de  la  tour  de  Ba- 
o-  l  auroimt  dû  comprendre  ,  et  sur 
laquelle  il»  devoieul  être  tous  d'ac- 
cord, qui  éloil  de  prendre  leur  sac 
et  d«  s'en  aller. 

*  FAî«F.!RO  (Roderic)  ,  astro- 
nome portugais  ,  jouissoit  de  son 
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temps  d'une  si  grande  considéra- 
tion de  savoir  ,  qu'on  le  croyoit 
inspiré  par  un  démon  particulier. 
Magellan  le  consulta  utilement  sur 
son  projet  d'entreprendre  un  voyage 
autour  du  monde.  Faleiro  l'aida  à 
tracer  sa  route ,  et  lui  donna  une 
méthode  pour  calculer  la  longitude, 
afin  de  ne  pas  dépasser  la  ligne. 
Magellan  voulut  prendre  Faleiro 
avec  lui  ;  mais  celui-ci  s'en  excusa , 
en  disant  qu'il  prévoyoit  que  cette 
navigation  lui  seroit  fatale.  Elle  le 
fut  en  effet  à  l'astrologue  (  tous  les 
astronomes  l'étoient  «lors  )  Martin 
de  Séville,  quiétoit  allé  à  la  place 
de  Faleiro  ,  périt  assassiné ,  ainsi 
que  Megellan  lui-même ,  à  l'ile  de 
Pubu. 

* 

t  FALETI  (  Jérôme  ) ,  comle  de 
Trigneno ,  natif  de  Savone ,  s'ap- 
pliqua avec  un  succès  égal  à  la 
poésie  et  aux  affaires.  Les  ducs 
de  Ferrare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Ses  ouvra- 
ges sont  ,  I.  Un  Poème  italien, 
en  quatre  chants ,  sur  les  guerres 
de  Flandre.  II.  Douze  livres  de 
Poésies  latines,  imprimées  à  Venise, 
chez  les  Aides,  en  i557,  in-4*. 
III.  Causes  de  la  guerre  d'Allema- 
gne, sous  tempereurCharles-QuùUy 
en  italien,  i55a,  in-8°.  IV.  Traité 
a'Athénagore  sur  la  résurrection , 
traduit  en  italien,  i5f>6,  in«4°.  V. 
Deux  Discours  latins  ,  i558  ,  in- 
fol.  ,  qui  sont  rares.  VI.  Il  eut  beau* 
coup  de  part  à  l'immense  recueil 
intitulé  Polyanthea.  Cet  auteur flo- 
rissoit  au  i6*  siècle. 

I.  FALIERl  (Ordelafo),  doge  de 
Venise,  alla  vers  l'an  noa  au  se- 
cours de  Baudouin  ,  roi  de  Jérusa- 
lem ,  avec  une  puissante  flotte. 
Après  avoir  aidé  à  reprendre  pres- 
que toute  la  Syrie  ,  il  conquit  la 
Dalmatie  ,  la  Croatie  et  plusieurs 
autres  provinces.  Il  rentra  en  triom* 
phe  dans  sa  patrie  ;  mais  il  ne  jouit 


pas  long-temps  de  sa  gloire.  Zara , 
en  Dalmatie,  s'étaut  révoltée ,  il  mît 
le  siège  devant  celte  ville ,  et  y  périt 
en  1 1 20. 

II.  FALIERl  (Marin),  doge  de 
Venise  en  1 354 1  forma  le  dessein  de 
s'emparer  pour  toujours  du  gouver- 
nement qui  lui  avoit  été  confié  pour 
quelques  mois.  Il  falloit  se  défaire 
des  sénateurs,  et  le  malheureux 
avoit  pris  des  mesures  pour  les  faire 
tous  assassiner.  La  conspiration  fut 
découverte  par  un  des  conjurés.  Le 
sénat  veilla  si  attentivement  sur  les 
conspirateurs ,  que  seize  d  entre  eux 
furent  arrêtés  avec  Faiieri  leur  chef. 
U  eut  la  tète  tranchée  à  l'âge  de  8o 
aus  ;  les  autres  furent  pendus ,  et 
quatre  cents  complices  périrent  par 
différens  genres  de  mort.  Le  conjuré 
qui  avoit  découvert  cet  attentat 
obtint  des  titres  de  noblesse ,  et  une 
pension  de  mille  écus.  Cette  récom- 
pense étoit  assez  considérable  pour 
un  homme  de  la  lie  du  peuple  ;  niais 
elle  lui  parut  trop  modique ,  et  il 
se  plaignit  amèrement  :  ses  mur- 
mures obligèrent  les  sénateurs  de 
l'exiler  dans  l'ile  d'Augusta.  S'étant 
sauvé  de  cette  ile ,  il  périt  en  passant 
dans  la  Dalmatie. 

*  FAIJC  (  Jean-Pierre  ) ,  Suédois, 
né  en  1727  ,  dans  la  Gothie  occi- 
dentale ,  mort  en  x  774,  s'appliqua  à 
la  médecine  à  Upsal ,  et  étudia  en 
même  temps  la  botanique  sous 
Linnée.  A  la  recommandation  de 
ce  savant  il  fut  nommé  professeur 
de  botanique  au  jardin  de 'pharmacie, 
el  garde  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle à  Pétersbourg.  Dans  un  accès 
de  mélancolie  il  se  brûla  la  cervelle. 
On  a  publié  daus  cette  ville  les  ob- 
servations que  Falk  avoit  faites  dau» 
&es  voyages,  5  vol.  in-40,  1783. 

t  FALKEMBERG  (  Jean  de  )  , 
religieux  dominicain  au  commence-- 
ment  du  1 5e  siècle  ,  se  mêla  de* 
querelles  des  chevaliers  teutoniqiu*  * 
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avec  le  roi  de  Pologne.  Il  écrivit 
contre  ce  prince  un  mauvais  livre  , 
qui  le  lit  meure  en  prison  à  Cous- 
lance  ,  où  se  tenoit  alors  le  concile 
général.  Ce  libelle  est  adressé  à  tous 
les  rois,  princes,  prélats, et  généra- 
lement à  tous  les  chrétiens.  Falkem- 
berg  y  promet  la  vie  éternelle  à  tous 
ceux  qui  se  ligueront  pour  extermi- 
ner les  Polonais  et  Ladislas  leur  roi. 
La  condamnation  du  libelle  fut  ré- 
solue unanimement  dans  le  concile  ; 
mais  elle  ne  fut  coufirmée  dans  au- 
cune session  publique  ,  malgré  les 
sollicitations  des  Français  ,  qui  s'é- 
loient  joints  aux  Polonais. 

*  FAUCENSTEIN  ( Jean-Henri  ) , 
volumineux  écrivain  de  Franconie , 
né  en  1683,  mort  en  1760,  fut  nom- 
mé eu  1714  directeur  de  l'académie 
d'Erlangen  :  mais  g'étantfait  catho- 
lique ,  il  entra  au  service  de  l'évêque 
d'Eichstadt,  après  la  mort  duquel  il 
obtint  la  protection  du  margrave 
d'Anspach.  On  a  de  lui  Les  anti- 
quités deNordgan  dans  Vèvêcfiè  de 
Eichsiadt,  3  vol.  in-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  de  même  genre. 

t  FALKLAND  (  Lucius  Cary, 
vicomte  de  )  ,  secrétaire  d'état  eu 
Angleterre  durant  les  convulsions 
des  guerres  civiles  du  règne  de 
Charles  I ,  n'avoit  que  55  ans  lors- 
qu'il fut  tué  à  la  bataille  de  Newbury, 
Tan  1645. 11  mourut ,  dit  Clarendon, 
avec  toute  l'innocence  de  mœurs  que 
l'on  a  coutume  de  conserver  dans  la 
première  jeunesse ,  et  avec  les  lu- 
mières et  les  vertus ,  qui  ne  sont 
ordinairement  que  le  fruit  du  der- 
nier âge.  Ce  citoyen  éclairé  ,  ver- 
tueux et  ferme,  étoit  inquiet  pour 
sa  patrie  ,  et  sembloit  autant  re- 
douter la  prospérité  excessive  de 
son  parti  que  celle  de  la  faction 
opposée.  Souvent,  au  milieu  de  ses 
intimes  amis,  après  un  profond  si- 
lence et  de  fréquens  soupirs ,  il  ré- 
pétait tristement  le  mot  de  paix. 
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Pour  se  justifier  de  ce  qu'il  exposoit 
plus  librement  sa  persoune  aux  dan- 
gers de  la  guerre  que  sa  place  ne 
sembloit  le  permettre  ,  il  disoit 
«  qu'il  se  croyoit  obligé  d'être  plus 
hardi  qu'un  autre ,  de  peur  que  sou 
impatience  pour  la  paix  ne  le  fit 
soupçonner  de  timidité  ou  de  pol- 
tronucrie.  Franc  et  droit  au  milieu 
dune  cour  corrompue  ,  il  ne  voulut 
ni  employer  les  espions  ,  ni  faire 
ouvrir  les  lettres  des  personnes  sus- 
pectes ,  ni  se  servir  d  aucun  de  ces 
moyeu  s  que  la  foi  blesse  ou  la  mé- 
chanceté des  hommes  rendent  quel- 
quefois nécessaires.  Falkland  ,  zélé 
parlementaire  quand  il  avoit  cru  la 
liberté  civile  attaquée  par  la  cou- 
roune,  avoit  embrassé  le  parti  du 
roi  quaud  on  voulut  auéaulir  la  mo- 
narchie et  la  constitution.  11  gémis- 
soit  sur  les  maux  publics  ;  et  le  jour 
de  la  bataille  où  il  fut  tué  :  a  Je  pré- 
vois, dit-il ,  que  beaucoup  de  maux 
menacent  ma  patrie  ;  mais  j'espère 
eu  être  quitte  avant  cetle  nuit.  » 

*  FALLE  (Philippe),  né  en  i655 
dans l'ile  de  Jersey,  élève  du  collège 
d'Exeter  à  Oxford ,  prit  les  ordres 
et  fut  nommé  recteur  de  Saint-Sau- 
veur dans  sa  province ,  où  il  mou- 
rut. On  a  de  lui  une  Histoire  de 
l'île  de  Jersey. 

m 

t  FALLET  (  Nicolas  )  ,  né  à 
Langres,  auteur  de  quelques  poésies 
qui  fureut  distinguées.  La  comédie 
française  lui  doit  la  tragédie  de  77- 
bère;  et  la  comédie  italienne ,  l'opéra 
comique  àesdeux  Tuteurs;  Matthieu 
ou  les  deux  Soupers ,  eu  3  actes, 
Paris,  1783,  in-8°.  11  est  mort  en  dé- 
cembre 1801  presque  subitement.  Ses 
autres  ouvrages  sont ,  I.  Mes  Prémi- 
ces, 1775.  II.  Le  Phaéton  ^  poeroe 
imité  de  l'allemand,  177?»,  in-8°.  III. 
Mes  bagatelles  ou  les  torts  de  ma 
jeunesse,  1776.  IV.  Delà  Fatalité , 
J779-  V.  Les  Aventures  de  Chœ- 
réasalde  Callirhoé ,  traduites  dit 
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grec.  Les  productions  de  cet  écrivain 
sont  foibles  en  général. 

%  1-  FALLOPE  (  Gabriel  ) ,  méde- 
cin,   italien  ,   profondément  versé 
dans  la  botanique,  l'astronomie,  la 
philosophie  ,  et  sur-tout  dans  l'aua- 
tomie,  naquit  à  Modène  en  i5a5, 
et  mourut  à  Padouè  en  1662.  Ce 
médecin,  méthodique  dans  ses  le- 
çons ,    prompt  dans  ses  dissec- 
tions, et  heureux  dans  ses  cures, 
parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
pour  se  perfecliouner  dans  son  art. 
Quoiqu'il  passe  pour  avoir  découvert 
cette  partie  de  la   matrice  qu'on 
nomme  la  trompe  de  Fallope ,  il 
faut  avouer  qu'elle  n'étoit  pas  incon- 
nue aux  anciens.  Il  s'est  attribué 
quelques  antres  découvertes  qu'on 
lui  a  contestées.  Ses  nombreux  ou- 
vrages ont  été  recueillis  d'abord  à 
Venise  ,  i584,  1 .  vol.  in-fol.  ;  cette 
éditiou  des  œuvres  de  Fallope  est 
fort  imparfaite  ;  ilen  reparut  ensuite 
à  Francfort  un^  seconde  eu  1 690  en 
2  vol.  in-fol.  Mais  la  meilleure  et  la 
plus  complète  est  celle  qui  parut  à 
Venise  en  1606  en  3  vol.  in-fol.  Ou 
trouve  dans  le  premier  volume  ses 
Institutions  et   ses  Observations 
analomiques,  ses  Traites  d«'s  re- 
mèdes simples ,  des  eaux  minérales, 
des  métaux  et  des  fossiles  :  le  second 
volume  renferme  ses  Traités  des 
pluie  ,  des  ulcères,  des  tumeurs,  des 
cautères  ,  des  os  ,  etc.  Voyez  Guu> 

LAXDINO. 

t  F  ALI  .OURS  (  Samuel  ),  peintre 
hollandais,  a  peint  les  Curiosités 
naturelles  ,  poissons  ,  écrevisses  , 
crabes .  qui  se  trouvent  autour  des 
lies  Mojuques,  et  sur  les  cotes  des 
terres  australes,  elles  a  faitimprimer 
à  Am«t«*rdain ,  1718,  réimprimées 
en  îT/vj,  2  I ornes  en  un  vol.  in-fol.: 
43  planches daus  le  premier,  et  57 
daus  le  seroud.  Ce  livre  est  rare  ; 
mais  line  faut  se  fier,  ni  à  la  vérité 
des  enluminures,  ni  à  celle  des  fi- 
gures. 
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FALS  (  Raimond  ) ,  né  a  Stock- 
holm en  1 658,  passa  à  Paris  en  i683, 
s'attacha  à  Chérou ,  médailleur  du 
roi*  Les  médailles  sorties  de  ses 
mains  lui  méritèrent  une  pension. 
U  mourut  à  Berlin  en  1705. 

*  FALSTER  (Christian),  auteur 
danois  ,  né  à  Flensbourg  au  18e 
siècle.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Sup— 
plemenlum  linguœ  latinœ.  IL  sfni- 
macluersiones  epistolicœ.  III.  Ques- 
tiones  Romance.  IV.  Cogitotiones 
philologicœ.  V.  Sermo panegyricus 
He  variorum  gentium  bihtiothecis. 
VI.  Vigilia  prima  noctium  Ripen- 
sium.  VII.  Amœnitales  philolo- 
gicœ. 

*  FANCOURT  (  Samuel  ) ,  mi- 
nistre dissident,  né  en  1678  dans 
une  province  occidentale  de  l'Augle- 
terre ,  mort  en  1768,  fut  pasteur 
d'une  congrégation  à  Salisbury  qu'il 
fut  obligé  de  quitter  pour  avoir  re- 
jeté les  notions  des  calvinistes  sur 
les  élus  et  les  réprouvés.  Il  vint  en- 
suite à  Londres  où  il  établit  en  1 740 
le  pl  emier  cabinet  de  lecture.  Fan- 
court  réussit  peu  dans  celte  entre- 
prise ,  et  mourut  saus  fortune. 

FANNIA,  femme  de  Caïus  Ti- 
tinnius  ,  bourgeois  de  Mintume , 
connue  pour  une  femme  galante 
avant  son  mariage.  Titinnius  ne 
laissa  pas  de  l'épouser ,  dans  le  des- 
sein de  faire  divorce  avec  elle  ,  et  de 
ne  lui  point  rendre  sa  dot.  A  peine 
a  voit-il  eu  le  temps  de  la  connoitre  , 
qu'il  laccnsa  d'adultère  ,  et  il  ne 
manqua  pas  de  preuves.  L'affaire  fut 
portée  devant  Marins ,  qui,  péné- 
trant le  dessein  que  Titinnius  avoit 
eu  épousant  Fannia,  prononça 
que  Titinnius  rendroit  la  dot,  et  que 
Fannia  paieroit  une  amende  de  4 
sous  d*or.  Quelque  temps  après 
Marius  ayant  été  déclaré  euuemi  de 
la  république ,  fut  oblige  de  s'enfuir 
de  Rome.  Oale  prit  daus  les  marais 
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de  Minturne  ,  et  il  fut  mis  chez 
Faauia  ,  qui  lui  rendit  toutes  sortes 
de  bous  offices. 

f  I.  FANNIUS  (  Caïus  )  ,  sur- 
nommé Strabon  ,  consul  romain 

avec  Valerius  Messala,  Tan  161  avant 
J.  C.  Sous  son  consulat  fut  publiée 
la  loi  Fannia  contre  la  somptuosité 
de  la  table.  Cette  loi  tixoit  les  som- 
mes qu'on  pouvoit  dépenser  pour 
chaque  repas  et  la  quantité  de 
viandes  qui  pou  voient  èlre  servies. 
Vingt  ans  après  la  loi  Didia  en  re- 
nouvela les  dispositions;  elle  étendit 
à  toute  l'Italie  les  peiues  et  les  pro- 

/  hibitions  que  la  loi  Fannia  avoit  dé- 
crétées pour  la  seule  ville  de  Rome. 
Le  luxe  fa i soit  de  nouveaux  ravages 
tous  les  jours  ,  et  ce  luxe  étoit  une 
suite  de  la  trop  grande  puissance  des 
Romains.  Scipion  le  reconnoissoit 
lui-même  et  s'en  plaignoit.  Il  réfor- 
ma la  formule  de  la  prière  qu'il  étoit 
d'usage  de  prononcer  à  la  clôture  du 
lustre,  pour  demander  aux  Dieux 
qu'ils  augmentassent  la  puissance  de 
la  république  :  il  en  substitua  une 
autre  ,  par  laquelle  on  les  prioit  «le 
vouloir  bien  la  maintenir  toujours 
dans  le  même  état. 

*  II.  FANNIUS  (Caïus  ) , éloquent 
orateur,  fils  du  précédent  ,  consul 
avec  Cnéius  Domitiauus  Enobardus, 
prononça  contre  les  Gracches  une 
harangue  célèbre. 

*  III.  FANNIUS  (  Caïus  ) ,  htsto- 
rieu  romain ,  cousin  du  précédent , 
préteur  et  questeur  ,  est  cité  par 
différens  auteurs. 

t  IV.  FANNIUS  (  Caïus  ) ,  auteur 
laiiu  sous  Tr a jan, composa  une  Z/is- 
toire  en  3  livres ,  des  cruautés  de 
Néron,  et  des  dernières  heures  de 
ceux  que  ce  monstre  faisoit  exécuter 
à  mort,  ou  qu'il  en voyoit  en  exil. 
On  ne  saur  oit  trop  regretter  la  perle 
de  cet  ouvrage  intéressant. 

y.  FANN1US-CEP10N,  complice 
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d'une  conjuration  contre  Auguste, 
qui  fut  découverte,  se  donna  lui- 
même  la  mort. 

Hojttem  citm  fugeret  ,  3«  Fannius  ipie  ptrrmtt  - 
If  te  t  rogo  t  non  fmror  e*t  ,ne  mon  an  mon  ? 

Martial,  lit.  il. 

Eu  fuyant  l'ennemi  qui  cherche  à  le  caisir, 

Funniu*  s'est  tue  lui-uiême  : 
N'est-ce  pas,  )6  vous  prie,  uucfureurexlr^nie, 
De  se  donner  la  mort  de  crainte  de  mourir  ? 

VI.  FANNIUS  (Quadratus),  poète 
latin.  Ses  ouvrages,  quoique  ridi- 
cules ,  furent  placés  avec  son  por- 
trait à  la  bibliothèque  publique 
qu'Auguste  avoit  fait  construire 
dans  le  temple  d'Apollon.  Horace  , 
son  contemporain ,  lut  donne  le 
nom  de  parasite,  et  le  raille  impi- 
toyablement. 

•FANSAGA  (Cosimo),  sculp- 
teur et  architecte  célèbre,  né  à  Ber- 
gameeu  1691 ,  étudia  hou  art  à  Rome 
sous  le  célèbre  Pierre  Bernin  ;  il  alla 
ensuite  à  Naples ,  où  il  s'établit.  Un 
grand  nombre  d'autels  dans  plu- 
sieurs églises  de  celle  ville  attestent 
qu'il  étoit  aussi  bon  architecte  que 
graud  sculpteur.  La  fontaine  de  Mé- 
dina, la  plus  belle  de  Naples,  seroit 
un  chef-d'œuvre  si  elle  avoit  plus 
de  majesté  et  moins  de  bizarrerie. 
Cet  artiste  mourut  en  1678. 

FANSHAW  (  Richard  ) ,  Anglais 
envoyé  des  rois  Charles  1  et  11  à  la 
cour  d'Espagne  et  à  celle  de  Por- 
tugal ,  mort  à  Madrid  en  1666, 
se  distingua  dans  ses  ambassades  , 
ainsi  que  sur  le  Parnasse.  On  a  de 
lui  quelques  Ouvrage*  en  vers  et  en 
prose,  Londres,  1646 ,  in-40 ,  qu'où 
a  lus  autrefois. 

FANTET.  Voyez  Lagnt. 

*  FANTBTTI  (  César  ) ,  né  à  Flo- 
rence vers  l'an  1660,  a  gravé  a  l'eau- 
forte  plusieurs  frises  et  bas-relief» 
au  tiques  ;  les  Loges  du  V atican , 
d'après  Raphaël ,  de  société  avec 
Aquila  ;  la  mort  de  sainte  Anne , 
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d'après  André  Saccbi,  tableau  que 
Jacques  Frey  a  aussi  gravé;  diverses 
pièces  d'après  d'autres  maîtres  ita- 
liens. 

*FANTI  (Sigtsmond),  de  Fer- 
rare,  vi voit  vers  la  fin  du  i5c  siècle. 
On  a  de  lui  Trio/i/o  di  fortuna  , 
imprimé  à  Venise  chez  les  Juutes 
en  1626.  Failli  petoit  pas  seulement 
poète ,  mais  encore  philosophe  et 
mathématicien  ;  il  a  donné  des 
preuves  de  ses  talent»  et  de  ses  cou- 
notssances  dans  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  science  qui  parurent  de 
son  vivant. 

*  I.  FANTONl  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
bibliothécaire  et  premier  médecin 
de  Viclor-Ainédée  II,  duc  de  Savoie, 
professeur  dauatomie  et  de  théorie 
dans  les  écoles  de  Turin, a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits,  aux- 
quels il  ne  put  mettre  la  dernière 
main  ,  la  mort  l'ayant  surpris  en 
1693  aux  environs  d'Embrun.  Son 
fils  ,  Jean  Fàntoni  ,  a  revu  ces  ma- 
nuscrits, dont  il  a  tiré  les  meilleurs 
morceaux  qu'il  a  publies  sous  ce 
titre  :  Obsetvationes  anaiomico- 
medicœ  sélections  ,Tauriui ,  1699 , 
in-4°;  Venetiis,  17 1 3 ,  111-4°. 
-premiereédition  contient  trente-uue 
observations;  la  seconde,  trente-sept: 
on  y  trouve  d'excellens  aperçus  sur 
les  maladies  du  cœur. 

*  II.  FANTONl  (Jean),  méde- 
cin ,  hls  du  précédent ,  né  à  Turin 
en  1676  ,  parcourut  l'Allemagne,  la 
France  et  les  Pays-lias  ,  pour  ac- 
quérir de  nouvelles  conuoissances 
dans  son  art, et  reviutdans  sa  ville 
natale,  où  il  enseigna  publiquement 
ranalomie.On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  mé- 
decin ou  distingue  les  suivans  :  1. 
JJissertationes  anatornicœ  Xl,Tau- 
riui  ,  1701,  in  -8°.  11.  Analomia 
corporis  huma  ni  ad  usum  theairi 
rnedici  avcomrnodata,  ibid.,  1711, 
in  —  40;  cette  édition  iail  partie  de 
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l'ouvrage  précédent.  III.  Opuscuia 
medica  et physioiogica  ,  GenevsB  , 
1708,  in-40.  Ou  y  a  joint  les  obser- 
vations de  son  père. 

TARA  (Jean-François  de  la),  de 
TAbruzze  citérieure  ,  tlorissoit  dans 
le  16e  siècle.  Gessner,  dans  sa  Biblio- 
thèque, attribue  à  ce  médecin  un 
ouvrage  intitulé  de  Essentid  infan- 
tis  proximi  infantiœ  et  proximi 
puberiati  ,  imprimé  à  Florence  chez 
les  Juntes  en  1Ô64. 

*  FARADY  (  Abou-l-ouàlyd  Abd- 
allah ibn  Moham  -  med  ibn  el-), 
né  à  Cordoue,  où  il  fut  tué,  Tan 
de  l'hégire  ^o3,  1012  de  J.  C. ,  est 
auteur  de  trois  ouvrages  ,  I.  Biblio- 
thèque des  poètes  arabes  qui  ont 
flori  en  Espagne  ,  depuis  la  con- 
quête de  ce  )>ays  jusque  vers  le  com- 
meucement  du  5e  siècle  de  l'hég. 
II.  Dictionnaire  historique  et  cri- 
tique ,  ouvrage  dan»  lequel  on  re- 
monte à  la  source  des  mots  corrom- 
pus ,  et  où  les  expressions  ambiguës 
sont  habilement  éclaircies.  111.  Une 
Histoire  d'Espagne  ,  qui  est  bien 
loin  de  valoir  celle  d' A bou-l- Cas- 
sent ,  recherchée  pour  sa  précision  , 
sa  clarté,  et  qui  a  en  outre  le  mé- 
rite d'être  la  plus  complète  de  ce 
genre  que  l'on  couuoisse. 

*  FARAH  El.-ASBHBYLY 
(Ahmed  Schéhab  ed-dyne),  poète 
et  orateur  du  7e  siècle  de  l'hég.  , 
tlorissoit  à  Séville  sa  patrie  sous  la 
domination  des  Arabes.  On  trouve  à 
la  bibliothèque  impériale  les  manus- 
crits de  deux  poèmes  de  cet  au  leur  ; 
l'uu  sur  les  Traditions ,  avec  des 
commentaires  de  Ben  Joum'ah  et  de 
Ben  Golloûbagà;  l'autre,  qui  est  de 
l'espèce  nommée  Gascydeh ,  com- 
menté par  Yahya-I  -Farakhy.  Ces 
ouvrages  tiennent  à  peu  près  le  mi- 
lieu entre  la  perfection  el  la  médio- 
crité, l'a rah  mourut  vers  l'an  de 

1  l'hég.  699. 
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*  FARANTZEM  ,  fille  d'Anloug , 
seigneur  de  Suuik  ,  fut  regardée 
comme  la  plus  belle  femme  de  son 
siècle  ;  la  nature  l'avoit  ornée  de 
charmes  ,  de  grâces  ,  d'élégance  et 
de  tous  les  traits  enchanteurs.  Elle 
fut  donnée  en  mariage,  en  367  ,  à 
Knel ,  fils  du  prince  Tiridate ,  et 

Ëetit-fils  de  Tiran  II,  roi  d'Arménie, 
hrite  .prince  du  sang  royal ,  ayant 
l'occasion  de  voir  Farautzem  le  jour 
même  de  ses  noces,  en  fut  frappé, 
et  forma  le  projet  de  se  défaire  de 
son  époux.  Archag  II  en  fut  épris  de 
sou  côté  ;  il  tua  son  mari  et  l'épousa, 
contre  les  lois  et  les  sermens  qu'il 
a  voit  prononcés  en  se  mariant  avec 
Olympiate ,  parente  de  Théodose-le- 
Grand,  alors  général  des  troupes. 
Farantzem  ,  pour  être  maîtresse 
absolue  du  cœur  du  roi ,  empoisonna 
la  vertueuse  Olympiate,  et  com- 
mença à  disposer  des  charges  du 
royaume.  Chabouh  II,  roi  de  la 
Perse ,  informé  également  de  la  rare 
beauté  de  cette  reine,  fit  venir  Archag 
auprès  de  lui ,  sous  prétexte  d'une 
entrevue;  il  le  renferma  ensuite  dans 
un  château ,  et  chercha  à  avoir  Fa- 
-  rantzem  dans  son  palais  ;  mais  cette 
reine  refusa  avec  fierté  la  demande 
du  roi ,  et  se  renferma  dans  la  for- 
teresse d'Ardakers.  Une  armée  for- 
midable de  Persans  vint  bientôt  in- 
vestir cette  place  ;  Farantzem  y  com- 
manda en  personne ,  et  fit  la  résis- 
tance la  plus  rigoureuse  ;  mais  elle 
fut  livrée  par  trahison  entre  les  mains 
de  l'ennemi  barbare,  qui  la  fit  mou- 
rir vers  l'an  38o  de  J.  C. 

*  I.  FARDELLA  (  Albert  ) ,  né  en 
Sicile  d'une  famille  noble  en  1620, 
entra  en  1 63  2  à  Païenne  dans  Tordre 
des  clercs  réguliers  ,  où  il  fit  ses 
études ,  et  se  rendit  habile  dans  la 
philosophie  et  la  théologie  sco las- 
tique  ,  qu'il  professa  dans  sa  patrie  , 
à  Rome  et  à  Paris ,  dans  les  maisons 
de  son  ordre.  Ce  fut  le  premier  des 
théologiens  scolastiques  qui  enseigna 
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que  les  démons ,  les  âmes  des  dam- 
nés, éloient  tourmentés  en  enier 
par  un  feu  matériel  ,  résultant  d'une 
union  hipostatique  avec  le  feu.  Os 
a  de  lui  Optica  iiwisibiHuni  ,  seu 
vetitatis  fidei  ,  et  quelques  autre* 
ouvrages. 

II.  FARDELLA  (  Michel-Ange  ) , 
né  à  Trapani  en  Sicile  Tan  îbôo, 
d'abord  franciscain,  ensuite  prêtre 
séculier  ,  professeur  d'astronomie 
et  de  physique  dans  l'université  de 
Padoue  ,  mourut  à  Naples  en  1718. 
On  a  de  lui  des  Ouvrages ,  peu  con- 
nus en  France ,  sur  les  sciences  aux- 
quelles il  s'étoit  consacré.  C'éloit 
un  homme  d'un  esprit  vif  et  d'une 
imagination   féconde  ,  mais  trcs- 
distrait.  Malgré  des  appoiutemens 
considérables >  sa  générosité  envers 
ses  amis  et  son  caractère  indolent 
ne  lui  permirent  jamais  d'être  riche. 

*  FARDULFE,  abbé  de  Saim- 
Denys ,  originaire  de  Lotnbardie  , 
vint  eu  France  à  la  suite  du  roi 
Didier  ,  et  ,  le  premier  ,  découvrit 
à  Charlemagne  la  conspiration  de 
Pépin  -  le  -  Bossu ,  l'un  de  ses  ni» 
naturels.  En  reconnoissance  de  ce 
service  ,  l'empereur  lui  donna  l'ab- 
baye de  Saint -Denys.  Fardulfe  y 
mourut  la  14e  auuée  de  son  admi- 
nistration. DuchesiK-  a  recueilli  sous 
le  nom  d'Alcuin  quelques  épigrain- 
raes  de  cet  abbé. 

1 1.  FARE(sainte) ,  d'une  famiDe 
noble  de  Brie,  sœur  de  saint  Faion, 
évèque  de  Meaux  et  deCbangluse, 
èvèque  de  Laon ,  bâtit  le  monastère 
de  Faremoutier ,  en  fut  abbesse  ,  et 
mourut  vierge  vers  655  ,  à  l'âge  de 
60  ans. 

II.  FARE.  Voyez  Lafare. 

*  FARED(Ibn)  Abou  hafs  Scherf- 
ed-dyne  Omar,  né  au  Caire  Tan  de 
l'hégire  676  ou  77  ,  1180  de  notre 
ère ,  mort  dans  la  même  ville  lau 
652-1234,  mérita  par  1  élégance  oc 
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sa  poésie  la  réputation  d'un  des  plus 
glands  poètes  arabes ,  dont  il  jouit 
encore  parmi  les  Musulmans.  Ses 
Œuvres  oni  été  recueillies  après  sa 
mort ,  et  commentées  par  divers 
habiles  Grecs.  On  en  trouve  des 
exemplaires  manuscrits  complets  ou 
partiels  daus  les  bibliothèques  de 
Paris ,  de  l'Escurial ,  de  Leyde ,  dans 
la  Bodléyenne  et  autres.  Ces  œuvres 
se  composent  d' Epig/ animes  ,  de 
Poèmes  sut  différens  sujets,  et  dont 
le  plus  célèbre  est  celui  en  l'honneur 
des  religieux  soufys.  On  a  imprimé 
quelques  fragmens  d'ibn  Fared  dans 
des  recueils  de  morceaux  de  littéra- 
ture orientale;  mais  ils  ont  trop  peu 
d'étendue  pour  entrer  à  ce  sujet  daus 
de  grands  détails,  lbn  Fared  étoit 
originaire  de  Hamah  en  Syrie;  mais 
on  manque  de  données  exactes  6ur 
la  vie  et  sur  le  caractère  de  ce  poète 
illustre.  Aiusi  des  auteurs  le  repré- 
sentent comme  un  homme  dout  la 
vertu  égaloit  le  mérite,  et  d'autres 
le  peiguent  sous  des  couleurs  les  plus 
noires. 

t  FAR  EL  (Guillaume),  né  à 
Gap  en  1489,  viut  de  bonne  heure 
à  Paris, et  régenta  quelque  temps  an 
collège  du  cardinal  Le  Moine.  Jac- 
ques Le  Fèvre  d'Etaple,  son  ami, 
lui  inspira  les  opinions  que  Luther 
répaudoit  en  Allemagne  et  Zuiugle 
en  Suisse.  Farel  fut  ministre  à  Ge- 
nève avant  Calvin,  et  y  prêcha  la 
réforme.  Chassé  de  celte  ville  en 
i558,  il  se  retira  à  Baie  ,  puis  à 
Neuchàtel ,  où  il  mourut  en  1 565. 
Ce  novateur  se  maria  à  I  âge  de  69 
ans;  son  savoir  étoit  médiocre.  On 
a  de  lui ,  I.  Le  Glaive  de  l'esprit  ; 
ouvrage  qui ,  malgré  la  singularité 
de  sou  litre  ,  offre  d'assez  bon  u  es 
choses  contre  les  libertins.  IL  De 
la  sainte  cène  du  Seigneur.  III.  Des 
Thèses.  Ce  ministre  fut  accusé  de 
reuou vêler  les  erreurs  de  Paul  de 
Samosale  ;  mais  un  synode  de  Lau- 
sanne le  lava  de  cette  imputation. 
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*FARELLl  (chevalier  Jacques  le  J, 
peintre  napolitain  du  17e  siècle, 
un  des  premiers  élèves  d'André 
Vaccaro,  imita  ensuite  la  manière 
du  Oalabrois,  à  qui  il  ressembloit , 
et  fut  fait  chevalier  de  Malte  à  cause 
de  son  mérite.  Ou  voit  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  daus  les 
églises  de.  Naples  et  d'Italie ,  entre 
autres  dans  l'église  de  Saint  -  Louis 
des  Minimes  à  Naples,  où  il  mourut 
daus  un  âge  avancé  en  1735. 

*  FAR  ES'  (Ahmed  ibn-el-rà*y  ) , 
aucien  lexicographe  arabe ,  tlorissoit 
dans  le 4e  siècle  de  l'hégire,  10e  de 
notre  ère.  Il  a  laissé  uu  JJivlio/i— 
naîre  arabe  inférieur  à  celui  de  -Jau- 
hary,  mais  qui  n'est  pourtant  point 
à  dédaigner,  il  se  trouve  manuscrit 
à  Leyde  et  à  Oxford,  dans  les  bi- 
bliothèques publiques.  On  attribue 
au  même  auteur  des  dissertations 
sur  la  langue  arabe;  ouvrage  re- 
commandable  par  le  goût  qui  y  rè- 
gue ,  l'élégance  du  style  et  la  sagesse 
des  principes  qui  y  sont  développés. 
Uni  Fares  mourut  à  Rey  sa  patrie  , 
l'an  de  l'hégire  390-1004  de  J.  C. , 
selon  les  uns,  et,  selon  d'autres, 
quelques  années  plus  tôt ,  en  5go- 
1000  :  on  ne  sait  point  à  quel  âge. 

t  FARET  (  Nicolas  ) ,  né  vers  l'an 
1600  à  Bourg  en  Bresse,  un  des 
premiers  membres  de  l'académie 
française,  dont  il  rédigea  les  statuts 
de  celle  compagnie  naissante,  fut  se- 
crétaire du  comte  d'Harcourt ,  et 
mourut  à  Paris  en  1640;  il  avoit 
la  réputation  d'un  agréable  débau- 
ché. On  a  de  lui  de  la  mauvaise 
prose,  et  de  plus  mauvais  vers.  I. 
Histoire  chronologique  des  0/- 
tomanSy  à  la  fin  de  l'Histoire  do 
George Castriot ,  Paris,  1621  ,  in- 
4Q.  H.  Histoire  d'Eutrope ,  tra- 
duite assez  mal  eu  français,  Paris, 
1621,  in- 16.  111.  Honnête  hom- 
me ,  tiré  de  l'italien  de  Castiglioue  , 
iu  12.  IV.  Des  Lettres  nouvelles  , 
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qui  n'apprennent  rien  :  elles  sont 
recueillies  de  divers  auteurs;  il  y  en 
a  dix  seulement  de  Farel.  V.  Des 
Poésies  plaies,  etc.  Ses  histoires  et 
ses  vers  assez  mal  écrits  l'ont  rendu 
moins  célèbre  que  ces  molsdeBot- 
leau  : 

Ain*!  tel  autrefoi»  qu'on  vit  ivre  farft 
Chai  bnnoer  de  se»  ver»  Ira  toara  d'au  cabaret , 
S'en  vt  mal  a  propos...... 

*  FARÉYDY,  khalyl ,  fils  d'Ah- 
med ,  étoit  de  la  ville  de  Bassera. 
Doué  d'uue  imagination  vive  ,  il  se 
distingua  de  bonne  heure  par  les 
charmes  de  sa  versification ,  par  l'é- 
clat d'une  éloquence  vive,  nerveuse, 
pleine  de  feu  ;  mais  il  ne  reste  rien 
<le  ses  ouvrages  d'imagination  :  on 
trouve  seulement  dans  la  bibliothè- 
que de  l'Escurial  quelques  livres 
élémentaires,  tels  que  son  Traité 
de  prosodie  et  un  Dictionnaire 
arabe ,  que  l'on  préteud  avoir  été  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  écrit  en 
cette  langue.  Quelques  personnes 
lui  disputent  la  gloire  d'en  être  l'au- 
teur. Il  mourut  l'an  691-175  de 
1  hégire ,  dans  un  âge  peu  avancé. 

*  FARGHINY  ,  grand  person- 
nage sarrasin  ,  vint  en  Arménie  en 
933  ,  de  la  part  du  calife  Maktedir, 
eu  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire ,  pour  couronner  Kakik,  pre- 
mier roi  de  la  Vaspourauie  armé- 
nienne. Farghiny  exécuta  lui-même 
les  cérémonies  de  celle  inaugura- 
tion :  il  posa  le  diadème  royal  sur  la 
têle  de  ce  souverain ,  et  le  couvrit 
du  manteau  des  princes  chrétiens. 
Cet  habile  négociateur  conclut  en- 
suite un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  eutre  l'Arménie  et  le  ca- 
life ,  et  retourna  à  Bagdad  chargé 
de  riches  préseus  pour  lui  et  pour 
sou  maître. 

FARGIS  (  Charles  d'Angeknes 
du),  d'une  famille  ancienne,  con- 
seiller d'état  sous  T/Miis  XIII,  et  son 
ambassadeur  eu  Esnagne.  Fargis con- 
clut le  traité -de  Monyou  en  1616; 
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mais  comme  il  ne  suivit  pas  les 
instructions  du  P.  Joseph  ,  il  fut 
obligé  de  faire  réformer  ce  traité  sur 
les  nouvelles  instructions  qu'il  reçut. 
—  Sa  femme,  Magdeleine  de  Silly, 
comtesse  de  la  Rochepot  ,  dame 
d'à  tour  delà  reine  Aime  d'Autriche, 
dont  elle  eut  toute  la  confiance,  ne 
put  voir  les  chagrius  que  le  car- 
dinal dé  Richelieu  eau  soit  à  sa  mai- 
tresse,  saus  entrer  dans  quelques 
intrigues  contre  lui.  Ce  ministre  la 
contraignit  de  se  défaire  de  sa  char- 
ge ,  et  elle  alla  chercher  un  asile  dau» 
les  pays  étrangers.  Beringhen,  valet 
de  chambre  du  roi,  qui  passoit  pour 
être  sou  amant  ,  el  qui  partageoit 
aiiisi  les  confidences  de  la  reine,  eut 
ordre  eu  même  temps  de  sortir  du 
royaume.  Madame  du  Fargis  mou- 
rut aLouvaiu  au  mois  de  septembre 
i63q.  On  trouve  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Richelieu ,  et  dans 
sa  Vie  par  Le  Clerc,  1753,  6  vol. 
in- is,  des  Lettres  en  chiffres  de 
madame  du  Fargis  ,  qui  furent  in- 
terceptées ,  et  qui  la  firent  con- 
damner à  être  décapitée  par  arrêt 
de  la  chambre  de  justice  de  l'Arse- 
nal ,  en  i63i.  Elle  eut  un  fils,  mort 
de  ses  blessures  au  siège  d'Arras  le 
9  août  1640 ,  sans  avoir  été  marié, 
et  une  fille  religieuse  a  Port-Royal, 
morte  en  1691. 

*  F  ARGUE  (  Etienne  de  la  ) , 
avocat  au  parlement  de  Pau ,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  litté- 
raires ,  néàDaxle  7  décembre  1798, 
mourut  vers  la  fiu  du  18*  siècle. 
Dépourvu  de  ces  dons  précieux  de 
la  nature  qui  constituent  le  vrai  la- 
lent,  quoique  né  avec  des  disposi- 
tions à  l'esprit ,  cet  écrivain ,  dont 
la  célébrité  n'a  guère  franchi  les 
bornes  de  sa  province,  n'a  produit 
que  des  ouvrages  d'une  extrême  mé- 
diocrité tant  eu  prose  qu'en  vers. 
Ceux  que  l'on  a  de  lui  dans  ce  der- 
nier genre  sont  ,  ï.  Un  Hecueil 
d' œuvres  mêlées,  Paru,  1766 ,  3  v. 
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in-12;  Senlis  et  Paris,  1786,  2  vol. 
in-8°.  II.  La  Voix  du  peuple,  ode 
sur  la  mort  de  monseigneur  le 
dauphin ,  in-8° ,  1 766.  III.  Œuvres 
nouvelles ,  1 774 ,  in-8°.  IV.  Poème 
sur  f 'éducation  ,in-8° ,  1788.  V.Le 
beau  jour  des  Français  ,  ou  la 
France  régénérée ,  poème  en  deux 
chants,  etc.,  1791  ,  in-8*. 

*  FARGUES  (  H.  ) ,  né  à  Saint- 
Jean  -  Pied  -  de  -  Port  en  1764» 
élevé  dans  le  collège  de  Bayonne ,  et 
destiné  au  commerce  des  laines  avec 
l'Espagne,  apporta  dans  cette  car- 
rière un  esprit  actif  qui  le  lit  réussir. 
Dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion il  fut  maire  de  sa  Tille  natale, 
pois  électeur  en  1790,  et  enfin  juge 
de  paix.  La  guerre  le  rendit  mili- 
taire :  il  organisa  le  Tégitnent  de 
chasseurs  basques  ,  dont  la  valeur 
éloit  si  renommée  dans  les  camps, 
liépulé  suspect  en  1793,  il  conserva 
sa  liberté,  et  ne  fut  prisonnier  que 
sur  parole.  Après  cet  orage ,  il  de- 
vint président  du  district  de  son 
département ,  et  fut  peu  de  temps 
après  appelé  au  conseil  descinq-cents, 
et  on  le  vit,  le  1 5  août  1797,  y  dénon- 
cer les  démagogues  que  le  directoire 
appeloit  dans  la  capitale  pour  se  dé- 
fendre contre  les  conseils,  ce  Vous 
délibérée,  disoit-il ,  et  ce  n'est  qu'à 
l'embarras  du  choix  des  plans  que 
méditent  vos  bourreaux  que  vous  le 
devez.  Serez- vous  investis  dans  le 
lieu  de  vos  séances  ?  Serez  -  vous 
égorgés  à  domicile?  Voila  le  seul 
problème  qui  leur  reste  à  résoudre.  » 
A  la  suite  de  cette  sortie ,  il  proposa 
de  demander  compte  au  directoire 
de  la  situation  de  Paris.  Cependant 
il  ne  fut  point  compris  dans  la  pros- 
cription du  18  fructidor;  il  continua 
même  à  se  montrer  l'ennemi  des 
révolutionnaires,  attaqua  plusieurs 
fois  Y  anarchie  y  et  s'écrioit  souvent 
«  que  l'audace  d'un  scélérat  eu  ré- 
volution comprimoit  l'énergie  de 
vingt  hommes  de  bien.  »  Le  20  moi 
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1798 ,  une  nouvelle  élection  le  porta 
au  conseil  des  anciens  ,  où  il  se 
distingua  et  contribua  à  la  journée 
du  18  brumaire,  comme  membre  do 
la  commission  des  inspecteurs;  à  la 
suite  il  fut  uommé  sénateur. Présenté 
comme  candidat  pour  la  place  de 
trésorier  du  sénat,  il  y  fut  nommé 
par  l'empereur  dans  les  premiers- 
jours  de  l'an  1  a.  11  alla  peu  de  temps 
après  présider  le  collège  électoral  de 
sou  département,  revint  à  Paris,  et 
mourut  subitement  à  Auteuil,  chez 
son  collègue  Bertholet,  le  i*r  vendé- 
miaire an  1 5  (  a5  septembre  1804  )  r 
d'une  attaque  d'apoplexie. 

f  FAUIA  Y  Sousa  (Emmanuel), 
geulilhomme  portugais ,  chevalier 
de  l'ordre  du  Christ,  mort  à  Ma- 
drid en  1649,  à  5g  aus  ,  dans  uu 
état  qui  n  etoit  guère  au-dessus  de 
l'indigence.  Les  lettres  lui  fireut 
trop  négliger  la  for  Unie.  Céloit  un 
homme  un  peu  siugulier.  Il  s  habil- 
loit  plutôt  comme  un  pliiiotojme 
que  comme  un  homme  qui  nvoilvér.u 
I  à  la  cour.  Sou  humeur  indépendante 
et  son  abord  sévère  furent  sans 
doute  un  obstacle  à  sa  fortune.  U 
étoit  cependant  fort  agréable  et  fort 
eu  joué  avec  ses  amis.  On  a  de  lui , 
I.  Histoire  de  Portugal ,  conduite 
jusqu'au  règne  du  cardinal  Heu  ri , 
imprimée  plusieurs  fois.  La  dernière 
et  la  meilleure  édition  est  de  Bruxel- 
les, 1730,  in-fol.,  avec  une  conti- 
nuation, et  d'autres  pièces  curieuses. 
IL  L'Europe ,  PAsie  et  l'Afrique 
portugaises ,  en  6  vol.  in-fol.  :  deux 
pour  l'Europe,  trois  pour  l'Asie,  uu 
pour  l'Afrique.  h'Asia  portuguesa 
est  l'histoire  des  Portugais  aux  Indes 
orieu  laies  ,  depuis  leur  premier 
voyage  eu  i497»  jusqu'en  1640.  Cet 
ouvrage,  exact  et  curieux  ,  a  été 
traduit  en  italien  ,  eu  français  et  en 
anglais.  Faria  a  encore  laissé  7  vol. 
de  Poésies. 

FARINA,  Vores  Bor*om£b  , 
nM. 
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FARINACCIO  (Prosper),  cé- 
lèbre jurisconsulte  ,  né  à  Rome 
eu  iôô4,  brilla  dans  le  barreau ,  el 
se  plut  à  défendre  les  causes  les 
moins  soutenables.  Cette  manie ,  fu- 
neste à  bieu  des  familles ,  jointe  à  la 
rigueur  et  à  la  sévérité  excessive 
avec  lesquelles  il  exerça  la  charge  de 
procureur  -  fiscal  ,  occasionna  des 
murmures, et  lui  suscita  des  affaires. 
Cet  homme,  si  rigoureux  pour  les 
autres,  étoit  très  -  indulgent  pour 
lui-même.  Le  pape  Clément  Vlll 
disoit  de  lut  à  ce  sujet ,  en  faisant 
allusion  au  nom  de  Fariuaccio  :  «  La 
farine  est  excellente,  mais  le  sac  qui 

la  renferme  ne  vaut  rien  »  Ce 

jurisconsulte  mourut  à  Rome  le 
même  jour  qu'il  étoit  né  ,  le  3o 
octobre  1618.  Ses  ouvrages  recueillis 
en  i3  vol.  in-fol.,  à  Auvers  , 
1630,  et  années  suivantes,  sont 
recherches  par  les  jurisconsultes  ul- 
tramonlains.  Ils  renferment,  I.  Ve- 
cisiones  Kotos  ,  2  vol.  11,  Rotœ 
novissimœ ,  1  vol.  III.  JRolœ  recen- 
tissimœ ,  1  vol.  IV.  Repertorium 
judiciaîe,  1  vol.  V.  De  Aœresi , 
1  vol. 'VI.  Concilia,  a  vol.  VU. 
Praxis  criminalis,  4  v-  VIII.  Suc- 
eus  praxis  criminalis  ,  1  vol. 

t  FARINATO  (  Paul  ) ,  peintre  et 
architecte ,  né  à  Vérone  eu  i5*3 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1606 , 
imita,  dans  «a  manière  de  dessiner 
et  de  composer,  Paul  Véronèse,  avec 
lequel  il  travailla  daus  le  palais  de 
Saint^- Ma/ç  à  Venise.  Ou  reproche  à 
ses  ouvrages  beaucoup  d'incorrec- 
tions attribuées  à  la  trop  grande  fer- 
tilité de  son  génie.  On  fait  cas  de  ses 
dessins. 

t  FARINELLI  (  Charles  BnoscHi 
dit  ),  né  à  Naples  en  1705  ,  l'un  des 
plus  grands  musiciens  du  dernier 
siècle,  et  la  plus  belle  voix  qui  ait 
peut-être  jamais  existé ,  fit  de  boune 
heure  l'admiration  et  les  délices  des 
théâtres  d'Italie*  Il  avoit  reçu  sa  pre- 
mière éducation  musicale  de  son  père 
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Broschi,  et  ensuite  a  voit  passé  sons 
Porpora  qui  voyageoit  avec  lui.  Son 
nom  étant  parvenu  à  la  cour  d  Es- 
pagne, elle  l'attacha  à  son  service, 
et  le  combla  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses. Philippe  V  et  la  reine  EJi- 
zabeth  le  traitèrent  en  favori.  Ce 
prince  étant  tombé  malade  d'une 
mélancolie  profoude,  qui  lui  fatsoit 
négliger  les  affaires,  et  l'empèchoit 
même  de  se  faire  raser  et  de  se  pré- 
senter an  conseil,  la  reine  tenta  le 
pouvoir  delà  musique  pour  le  guérir. 
Elle  fit  disposer  secrètement  uu  con- 
cert près  de  l'appartement  du  roi, 
auquel  Farinelli  fit  entendre  soudain 
un  de  ses  plus  beaux  airs.  Le  mo- 
narque ,  extrêmement    sensible  à 
l'harmonie ,  parut  d'abord  frappé , 
et  bientôt  ému.  A  la  fin  du  second 
air,  il  appela  le  musicien ,  l'accabla 
de  caresses,  et  lui  demanda  quelle 
récompense  il  vouloi t.  Farinelli  pria 
le  roi  de  se  faire  faire  la  barbe  et 
d'aller  au  conseil.  Dès  ce  moment  la 
maladie  du  roi  devint  docile  aux 
remèdes.  Telle  fut  l'origine  de  la 
faveur  de  Farinelli.  U  devint  comme 
premier  ministre,  et  n'oublia  point 
qu'il  n  etoil  auparavant  qu'un  chan- 
teur. Jamais  les  seigneurs  de  la  cour 
de  Philippe,  qui  diuoient  chaque  jour 
daus  son  palais,  n'obtinrent  de  lut 
qu'il  se  mit  à  leur  table.  On  raconte 
qu'un  jour  allant  à  l'appartement  du 
roi ,  il  entendit  l'officier  de  garde 
dire  à  un  autre,  qui  n'a  voit  pas  les 
entrées  :  «  Les  honneurs  pieu  veut 
sur  un  misérable  histrion,  et  moi 
qui  sers  depuis  trente  ans ,  je  suis 
sans  récompense  !  »  Le  musicien  se 
plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  négligeait 
ses  serviteurs,  et  lui  fit  signer  sur- 
le-champ  un  brevet  qu'il  remit  à 
l'officier,  en  lui  disant:  «  Je  vous  ai 
entendu  dire  que  vous  serviez  depuis 
treute  ans.  Vous  avez  eu  tort  d'a- 
jouter que  c'étoit  sans  récompense  : 
voilà  celle  que  le  roi  vous  donne.  » 
Après  la  mort  de  Philippe  V,  il  jouit 
de  la  plus  haute  faveur  auprès  de 
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Ferdinand  VI  et  de  la  reine  son 
épouse.  Les  ministres  de  Vienne ,  de 
Londres  et  de  Turin,  témoins  du 
crédit  qu'il  avoit  à  la  cour  d'Espa- 
gne ,  le  comblèrent  de  présens,  et  se 
servirent  de  lui  pendant  la  guerre 
de  1741  pour  affaiblir  les  senti- 
mens  favorables  que  Ferdinand  avoit 
pour  la  France.  Les  courtisans  de  ce 
priuce  l'étoieut  également  de  Fari- 
nelli ,   et  lui  prodiguoienl  encore 
plus  de  bassesses  que  sous  Philippe  V, 
au  point  qu'il  en  plaisantoit  quel- 
quefois lui-même.  11  répondoit  néan- 
moins à  leurs  avances  par  des  res- 
pects extérieurs  ,  pour  les  avertir 
sans  doute  de  ce  qu'ils  se  dévoient 
à  eux-mêmes.  Il  n'aimoit  de  sou 
crédit  que  le  solide.  L'encens  ne 
Tenivroit  point  ;  et  le  brillant  de  ses 
chaînes  ne  lui  en  cachoit  point  le 
poids.  Quelquefois  il  regretloit  avec 
ses  amis  le  temps  où ,  menaut  une 
vie  vagabonde  et  libre,  parcourant 
les  di  fier  eus  royaumes,  ne  subsistant 
que  du  fruit  de  ses  talens,  il  vivoit 
familièrement  avec\ses  camarades, 
et  avoit  des  amis  au  lieu  de  courti- 
sans et  de  délateurs.  Enfin  Farinelli , 
soupirant  après  sa  liberté,  se  relira 
à  Bologne  ,  où  il  mourut  en  178a  , 
après  y  avoir  joui ,  dans  une  heu- 
reuse vieillesse,  des  hommages  des 
citoyens  et  des  étrangers.  A  la  cou- 
noissance  la  plus  profonde  de  la 
musique ,  il  joignoit  le  goût  le  plus 
exquis,  (  V.  l'art,  de  Eksenada  et 
celui  de  J.  Gilles,  n°  VI.)  Son  cœur 
étoit  géuéreux.  Un  tailleur  de  Ma- 
drid lui  ayant  fait  un  habit ,  ne 
voulut  jamais  d'autre  paiement  que 
de  lui  entendre  chanter  un  air. 
Farinelli  ,  après  l'avoir  pressé  en 
vain  d'accepter  son  argent ,  s'en- 
ferma avec  lui  et  l'enchanta  par 
sa    voix    brillante    et  sonore. 
Quand  il  eut  fini ,  le  tailleur ,  hors 
de  lui-même,  lui  faisoit  des  re- 
mercimens  et  se  préparoit  à  sortir, 
o  Non,  lui  dit  Farinelli;  j'ai  l'aine 
sensible  et  fière ,  et  ce  n'est  mime 
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que  par  -  là  que  j'ai  acquis  quelque 
avantage  sur  les  autres  chanteurs. 
Je  vous  ai  cédé;  il  est  juste  que  vous- 
me  cédiez  à  votre  tour.  »  En 
même  temps  il  tira  sa  bourse  et 
donna  au  tailleur  le  double  de  ce 
que  son  habit  pouvoit  valoir.  On. 
raconte  encore  que  Faiïuelli ,  jouant 
le  rôle  d'un  héros  captif  dans  un 
opéra  italien,  imploroit  par  un  air 
louchant  sa  grâce  et  celle  de  sa  mai- 
tresse  auprès  d'un  tyran  farouche 
et  cruel  qui  les  avoit  faits  ses  pri- 
sonniers. L'acteur  qui  représentoit 
le  tyran  fut  tellement  atlendri  par 
la  plaintive  mélodie  de  Farinelli , 
qu'au  lieu  de  lui  refuser  sa  demande, 
comme  le  portoit  la  pièce,  il  oublia 
entièrement  son  caractère,  fondit 
en  larmes ,  et  serra  le  captif  dans  ses 
bras.  H  y  a  des  auteurs  qui  attri- 
buent cette  anecdote  à  d'autres  mu- 
siciens. 

*  FARJAT  (  Benoît  ),  né  à  Lyon 
en  1646,  élève  de  Guillaume  Châ- 
teau qu'il  suivit  à  Rome ,  où  il  a 
gravé  le  Mariage,  ou,  selon  quel- 
ques -  uns ,  le  Couronnement  de 
sainte  Catherine,  d'après  A.  Car- 
rache;  la  Tentation  de  saint  An- 
toine ,  d'après  Annibal  Carrache, 
est  le  même  sujet  qui  a  été  gravé  par 
Gérard  Audran  et  Claudine  Stella; 
la  Communion  de  saint  Jérôme , 
d'après  Le  Dominiquin;  le  même 
sujet  a  été  gravé  depuis  par  Jacques 
Frey  et  autres  :  une  Sainte  Famille» 
d'après  P.  de  Cortone  ;  la  Coursa 
d'Jtalanie ,  d'après  P.  Lucateili  ; 
le  Baptême  de  J.  C. ,  d'après  Carie 
Maralte  ;  plusieurs  autres  sujets 
d'après  l'Albane,  Ciro-Ferri,  J.-B. 
Gauli ,  F.  Solimène ,  etc. 

*  T.  F  ARMER  (  Hugh  ),  savant 
théologien  dissident ,  né  à  Shrews- 
bury  en  1714,  mort  en  1787,  ache- 
va ses  études  à  Northampton,  sous 
le  docteur  Doddrige  ,  fu£  ensuite 

I  chapelain  de  la  maison  de  Coward>  à, 
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Walthamstow  au  comté  d'Essex ,  où 
il  officia  daiis  une  pente  congréga- 
tion. En  1761,  nommé  prédicateur 
d'une  congrégation  à  àaltershall , 
sou  premier  discours  ,  après  celui 
d'installation  ,  fut  sur  la  tentation 
de  Jésus-Christ ,  iu-8°.  Dans  cet 
ouvrage ,  la  tentation  est  présentée 
comme  une  vision  sacrée ,  où  plu- 
sieurs sceues  du  ministère  futur  du 
sauveur  éloient  figurées.  Plusieurs 
écrivaius  sélevereul  contre  cette  as- 
sertion. Eu  1771  ,  Farmer  publia 
une  Dissertation  sur  les  miracles. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  ht  ensuite 
fut  u ti  Estai  sur  tes  démoniaques 
du  nouveau  Testament ,  qu'il  sou- 
tient n'avoir  été  affrétés  que  d'un 
désordre  naturel.  Le  docteur  Wort- 
hingtou  et  M.  Fell  l'ont  réfuté  tous 
les  deux.  Le  premier  avec  assez  de 
douceur  ;  mais  le  second  Fa  traité 
très-sévèrement.  Sa  dernière  com- 
position est  intitulée  Traité  de  l'a- 
doration des  esprits  chez  les  païens 
et  les  anciennes  nations  ,  ou  de 
i' Idolâtrie  de  ta  Grèce  et  de  Rome. 
M.  Fell  attaqua  également  cet  ou- 
vrage dans  un  Traité  très-profond 
et  très  -  piquant  qu'il  publia  en 
1785.  Celte  même  année  Farmer 
perdit  l'usage  de  la  vue;  mais  une 
habile  opération  de  chirurgie  la  lui 
Tendit ,  et  il  fut  eu  état  de  continuer 
tes  occupations.  Il  mourut  deux  ans 
après  à  Walthamstow ,  ordonnant 
i\  ses  exécuteurs  testamentaires  de 
Brûler  ses  papiers.  Cependant  en 
1804  on  a  publié  quelques  Lettres 
de  lui  ,  et  des  Fragment  d'une 
dissertation  sur  Balaarn ,  avec  la 
Vie  de  F  auteur  en  tète. 

*  II.  FARMER  (  Richard  ),  théo- 
logien et  antiquaire,  né  à  Leicesler 
çn  1735,  mort  en  1797,  élève  du 
collège  Emmanuel  à  Cambridge,  où 
il  prit  la  maîtrise-ès-arts  en  1760. 
Là  même  année  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'humanités.  Eu  1767  il  fut 
bachelier  en  théologie,  et  l'un  des 
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prédicateurs  de  Wiltrehall.  I/annee 
précédeute  il  avoit  publié  un  Essai 
sur  P érudition  de  Sàakespear,  ou 
il  prouve  que  tout  ce  que  cet  im- 
mortel barde  eut  de  connoi séances 
en  histoire  et  en  mythologie  étoit 
puisé  dans  des  traductions. En  1 775, 
Farmer ,  nommé   maître   de  son 
collège ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  fut  en  même  temps  chance- 
lier ,  chanoine  de  Lichineld  ,  bi- 
bliothécaire de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  et  chanoine  de  Canterbury  ; 
il  échangea  ce  dernier  cauonitat 
pour  un  de  Saint-Paul  Farmer  a  voit 
rassemblé  beaucoup  de  matériaux 
pour  une  Histoire  de  Leicester  ;  mais 
il  les  a  laissés ,  avec  les  planches ,  à 
M.  Nichols,  pour  les  employer  dans 
son  Histoire  de  ce  comté. 

t  FARNABE  (  Thomas),  en 
latin  ,  Farnabius ,  né  à  Londres 
en  157.S,  d'u u  père  charpentier, 
Ht  ses  premières  études  à  Oxford , 
ensuite  en  Espagne,  dans  un  col- 
lège des  jésuites.  11  accompagna  Fran- 
çois Drak  et  Jean  Hawkins  dans 
leurs  courses  maritimes.  De  retour 
de  ses  voyages,  il  se  fit  soldat  daus 
les  Pays- Bas,  déserta,  et  retourna 
dans  sa  patrie.  Il  ouvrit  une  école 
de  langue  latine  dans  le  comté  de 
Sommerset ,  puis  alla  continuer  Je 
même  travail  à  Londres ,  forma  de 
bous  écoliers,  et  s'acquit  la  réputa- 
tion d'un  maître  habile.  Son  atta- 
chement à  la  famille  royale  loi 
attira  des  persécutions  ;  mais  elles 
ne  furent  pas  capables  d'ébranler  sa 
fidélité.  U  répondit  toujours  à  ceux 
qui  le  8ollicitoient  de  se  déclarer 
pour  le  parti  républicain  :  «  J'aime 
mieux  n'avoir  qu'un  roi  que  d'en 
avoir  cinq  cents.  »  Il  mourut  exilé 
en  1647.  Farnabe  étoit  aussi  savant  > 
humaniste  que  bon  citoyen.  Il  étoit 
renommé  pour  les  épitres  dédica- 
toires ,  qu*il  adressoit  volontiers  aux 
princes  qui  y  étoient  sensibles,  et 
qui  en  savoient  témoigner  leur  re- 
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cornioissance.  Il  nous  reste  de  lui 
des  éditions  de  Ju vénal,  de  Perse,  de 
Sénèque ,  de  Martial ,  de  Lucain ,  de 
Virgile,  deTérence,  d'Ovide  ,  avec 
des  notes  qui  font  honneur  à  son 
érudition  et  à  son  discernement; 
mais  le  latin  ,  un  peu  dur,  est  quel- 
quefois incorrect. 

*  FARNER  S  EH,  ciuquième 
patriarche  d'Arménie, 'né  dans  la 
ville  d'Achdichad,  de  la  province  de 
Daron,  s'appliqua  avec  succès  aux 
études  de  la  théologie.  En  56a, 
élu  unanimement  grand  -  catholi- 
cos  d'Arménie,  il  gouverna  son 
église  avec  sagesse  ,  en  prêchant 
continuellement  la  vertu  et  la  to- 
lérance que  ses  prédécesseurs  n'a- 
voient  pu  souffrir.  Faruerseh  mourut 
vers  Tau  364,  regretté  par  tous  les 
amis  de  la  paix.  On  a  de  lui  une 
Homélie  sur  la  prédication  de 
Jésus-  Christ ,  qui  n'a  point  été  im- 
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ce  nom  ,  enrichi  des  dépouilles  des 
Sanseveriui ,  Pallaviciui ,  Torelli  , 
fut  transporté  par  ordre  de  don 
Carlos,  devenu  roi  de  Naples,  de 
Parme  à  Capo  di  Monte,  en  1734. 
Voyez  Torelli. 

*  II.  FARNÈSE  ou  Furnio 


(  Henri  )  ,   de  Liège  , 


foudé- 


t  I.  FARNÈSE  (Pierre-Louis) , 
premier  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, fils  alué  du  pape  Paul  HI ,  qui 
l'avoit  eu  d'un  mariage  secret ,  con- 
tracté avant  sa  promotiou  à  la  pour- 
pre. Ce  pontife  lui  conféra  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  en 
1 Ô45  ,  sous  une  redevance  de  8000 
écus  au  saint-siége.  Le  nouveau  duc 
étoit  aussi  orgueilleux  que  débau-r 
ché.  U  irrita  ses  sujets  par  son  des^ 
potisuie  et  par  ses  désirs  effrénés. 
11  fut  assassiné  à  Plaisance,  ou  par 
ses  ennemis  particuliers,  ou  par 
ceux  que  l'empereur  Charles- Quiut 
lui  avoit  suscités.  Sa  postérité  jouit 
de  ces  deux  duchés  jusqu'au  cardinal 
Antoine  Farnèse,  mort  eh  17a!.  Sa 
nièce  ,  Elizabeth  Farnèse  ,  épouse 
de  Philippe  V ,  roi  d'Espanne ,  les 
transmit  au  second  de  ses  nls,  qui 
les  céda  ,  en  1735  ,  à  l'empereur 
Charles  VI ,  en  échange  du  royaume 
de»  Denx-Siciles.  (  V.  Elizareth  , 
n°  XIII .  )  Le  muséum  Farnèse, 
formé  par  les  chefs  de  la  maison  de 


meut  versé  dans  la  jurisprudence 
et  dans  la  connoissance  des  lan- 
gues ,  qu'il  enseigna  en  Italie  ,  devint 
ensuite  professeur  d'éloquence  à 
Pavie.  Il  a  écrit  ,  De  simulacro 
reipublicœ,  sett  de  imaginibus  po- 
lilicœ  et  œconomiœ  virtutis;  JJipà- 
tera  Jouis ,  seu  de  an  tiqua  princi" 
pis  inslitutione  ;  Lpitome  orbis 
terrarum  i  De  sui  cognilione  et  de 
ostentis}  Epistolœ  ;  De  imitatione 
Ciccronis  in  conscribendis  epis- 
tolis  ,  etc.  Ce  savant  mourut  à 
Pavieen  1G07. 

III.  FARNÈSE.  Voy.  Alexandre 
Farn£sb,  u<"  XXU  et  XXIII ,  et 
Diane,  n° III.  » 

FARNEWORT  (  Ellis  ),  mort  en 
1 763,  curé  de  Corsengton ,  a  traduit 
en  anglais  Y  Histoire  de  Davila,  2 
vol.  in-4°;  et  Machiavel,  177^»  4 
vol.  in-8°. 

*  FARNOVIUS  (  Stanislas  ) ,  al- 
ternativement unitaire  et  socinieu , 
joua  un  rôle  parmi  ces  hérétiques 
vers  la  lin  du  16e  siècle  ,  et  ses  dis- 
ciples furent  appelés,  de  son  nom, 
farnoviens. 

f  FARNSWORT  ou  Fàrnewert 
(  Richard  ) ,  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Penn,  chef  des  quakers, 
ajouta ,  aux  rêveries  extravagantes 
de  son  maître,  le  précepte  observé 
scrupuleusement  dans  le  quakérisme, 
de  ne  parler  à  personne,  même  aux 
rois  dans  les  suppliques,  on  à  Dieu 
dans  la  prière ,  qu'en  tutoyant.  Il 
composa  un  livre  pour  justifier  cette 
impertinence.  Il  prétend  que  l'usage 
opposé  est  une  flatterie  indigne  de» 
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en/ans  de  lumière  :  c'étoil  le  titre 
que  prenoieul  les  quakers.  Fox  ap- 
prouva les  idées  de  cet  insensé,  et , 
quoique  un  peu  moins  fou  que  lui , 
fut  le  premier  à  s'y  conformer. 
Cotte  grossièreté  est  eucore  aujour- 
d'hui un  caractère  dislinclif  du  qua- 
kérisrae. 

FARON  (  saint  ),  évêque  de 
Meaux  en  627  ,  y  fonda  l'abbaye  qui 
por toi  t  son  nom ,  assista  au  deuxième 
concile  de  Sens  en  667 ,  et  mourut 
le  28  octobre  67  2  ,  à  près  de  80  ans. 

*  FAR'OUN  (  Ibrahim  ben  ) ,  au- 
teur arabe,  né  en  Espagne,  vivoit 
dans  le  huitième  siècle  de  l'hégire, 
et  de  notre  ère  le  quatorzième.  Il 
a  laissé  une  Histoire  étendue  de  la 
vie  et  des  ouvrages  des  écrivains 
arabes  qui  out  vécu  jusqu'en  l'année 
761 — 1 35g.  Cet  ouvrage  ,  plus  exact, 
plus  ample ,  et  mieux  digéré  que 
les  autres  Bibliothèques  du  même 
genre,  desquelles  ben  Far'oûn  a  em- 
prunté la  majeure  partie  des  faits 
qu'il  énonce ,  doit  son  plus  grand 
mérite  à  l'avantage  d'avoir  vu  le  jour 
un  peu  plus  tard  ,  avantage  dont  les 
successeurs  de  Far'oftn  ont  profilé 
pour  l'éclipser  à  son  tour. 

*  FARQUHAR  (  George  ),  écri- 
vain dramatique  anglais,  né  en 
1678  à  Londonderry  en  Irlande, 
mort  en  1707  ,  élève  du  collège  de  la 
Trinité,  à  Dublin,  qu'il  quitta  pour  se 
-joindre  a  une  troupe  de  comédiens. 
N'ayant  pas  eu  de  succès  en  Irlande , 
il  passa  à  Londres;  et  reçut  du 
comte  d'Orréry  une  lieutenancedans 
son  régiment.  En  1698,  il  donna 
sou  premier  ouvrage  dramatique  , 
intitulé  U Amour  dans  une  bou- 
teille ,  qui  réussit.  En  1700,  il 
donna  les  Amans  constans.  La 
même  année  l'auteur  passa  en  Hol- 
lande. On  trouve  dans  une  de  ses 
Lettres  une  description  fort  plai- 
sante de  ce  pays.  En  2701  il  donna 
sa  comédie  de  Sir  Harry  Wildair\ 
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en  1702  ,  ses  Mélanges  ;  en 
*7o3  ,  l'Inconstant.  U  officier 
recruteur  ,  qu'il  donna  ensuite  , 
n'est  qu'une  farce  populaire.  La 
dernière  de  ses  pièces  ,  et  celle  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit  ,  est  intitulée 
les  Stratagèmes ,  et  elle  eut  une 
grande  vogue  L'auteur  mourut  au 
milieu  de  ses  succès,  laissant  deux 
filles  sans  fortune.  Ses  comédies 
gaies  ,  naturelles  ,  bien  conduites  , 
sont  extrêmement  licencieuses. 

*  FARRA  (  Alexandre  ) ,  de  Cas- 
tellazzo ,  dans  le  Milanais ,  de  l'aca- 
démie des  afndés,  florissoit  dans  le 
16e  siècle.  On  a  de  lui  des  Traités 
et  des  Poésies  :  Il  settenario.  Mi- 
racoli  d'amore.  Délia  divinità 
dell'  uomo.  DeW  ufficio  di  cap  t  ta- 
ri io  générale.  Pie  V,  auprès  duquel 
les  habilans  d'Alexandrie  l'envoyè- 
rent pour  le  féliciter  sur  son  élevât  ion 
au  trône  pontifical,  lui  donna  le  gou- 
vernement d'Ascoli ,  et  le  marquis 
de  Pescara  celui  de  Casai.  Farra 
mourut  au  service  de  ce  seigneur. 

*  FARRINGDON  (Antoine), 
théologien  anglais,  né  en  if>76  à 
Snnning  au  comté  de  Berks ,  mort 
en  i658 ,  élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Oxford ,  où  il  fut  boursier  en 
1617.  Trois  ans  après  ,  Farringdon 
prit  la  maitrise-ès-arts.  En  i§34, 
il  obtint  le  vicariat  de  Bray,  an 
comté  de  Berks ,  mais  il  en  fut  dé- 
possédé dans  le  temps,  des  guerres 
civiles  ,et  il  se  trouvoit  dans  la  plus 
grande  détresse  quand  les  paroissiens 
deSte.-Marie-Magdelçine  de  Londres 
le  demandèrent  pour  ministre.  Ses 
Sermons  ont  été  publiés  en  3  vol. 
in-fol. 

*  FARSATHAN,  seigneur  de 
Halitzor,  dans  la  grande  Arménie,  se 
réunit,  en  1723  ,  avec  les  troupes  de 
David  Beg,  et  se  battit  eu  héros  pour 
chasser  les  Persans  des  provinces  de 
son  pays.  Dans  une  bataille  donnée  en 
172J,  Farsatlia»  commaudoit  une 
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division  de  sept  cents  hommes  ; 
l'aile  gauche  de  l'ennemi ,  composée 
de  quatre  mille  soldats  ,  l'attira  au 
pied  d'un  montagne,  et  l'enveloppa 
de  tous  côtés.  Farsalhan ,  près  d'être 
pris  ,  s'élança  eu  furie ,  1  epée  à  la 
main,  divisa  les  rangs  avec  audace, 
et  se  sauva  à  la  tète  de  ses  soldats. 
Ce  brave  guerrier  mourut  deux  ans 
après,  dans  le  siège  delà  ville  d'A- 
coulis. 

*  FARSETTI  (  Cosimo  ) ,  d'une 
ancienne  et  noble  famille  de  Car- 
rare ,  né  en  1619,  ht  ses  éludes 
à  Pise ,  et  revint  daus  sa  patrie  , 
où  il  fut  élevé  aux  premiers  em- 
plois ,  et  nommé  successivement  am- 
bassadeur d'Alberic  IL  auprès  de  la 
république  de  Venise,  de  Lucques, 
el  du  grand-duc  Ferdinand  IL.  S'é- 
taut  fixé  à  Florence  ,  il  y  fut  com- 
blé des  faveurs  de  CosmellI  et  de 
Ferdinand,  et  mourut,  daus  cette 
ville  eu  1689.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  le  droit  el  sur  d'au- 
tres matières  ,  qui  pou  voient  être 
de  quelque  utilité  à  l'époque  où  il 
les  fil  imprimer,  mais  qui,  aujour- 
d'hui ,  sont  à  peu  près  nuls. 

*I.  FARSMAN II,  roi  de  la  Géor- 
gie ,  ami  et  allié  d'ErovantlI ,  prince 
d'Arménie ,  Ht  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  conserver  à  son  pro- 
tecteur le  trône  de  ce  dernier  pays, 
au  préjudice  d'Ardacès  II ,  auquel 
appartenoit  la  couronne  de  droit; 
mais  celui-ci ,  à  la  lèle  d'une  ar- 
mée formidable,  composée  d'Armé- 
niens et  de  Parlhes ,  entra  dans  ce 
royaume  vers  l'an  88  de  J.  C. 
Farsman  réunit  bientôt  ses  troupes 
à  celles  d'Erovant ,  et ,  se  mettant  en 
avant  des  soldais,  se  battit  en  hé- 
ros contre  les  forces  d'Ardacès  ,  et 
resta  mort- sur  le  champ  de  ba- 
taille, après  avoir  perdu  son  ar- 
mée. 

»  n.  FARSMAN-  MANTA- 
GOUNY ,  né  vers  l'an  414,  s'ap- 
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pliqua  à  l'art  militaire.  En  45 1  il  se 
battit  sous  les  ordres  du  célèbre 
guerrier  Varlan  Mamigonien  ,  (ou- 
tre les  armées  de  la  Perse,  et  donna 
en  plusieurs  circonstances  des  preu- 
ves de  valeur  et  de  taleus  militaires. 
D'après  les  rapports  des  historiens 
Elisé  et  Pai  betzy  ,  il  alla ,  l'année 
suivante  eu  dépulation  avac  d'au- 
tres personnages  auprès  du  roi  de 
Perse  ,  il  y  reçut  des  accueils  flat- 
teurs, et  mourut  peu  de  temps 
après  dans  ce  même  pays. 

*  F  A  R  S  Y  (Taguy  ed-dyne 
el-) ,  né  dans  la  proviuce  de  Fars, 
qui  est  la  Perse  proprement  dite  , 
s'adonna  de  bonne  heure  a  l'étude, 
et  devint  eu  peu  de  temps  fort  ha- 
bile mathématicien  ,  non  sans  cul- 
tiver ,  à  la  manière  des  Persans  , 
une  infinité  d'autres  sciences.  IL 
mourut  dans  un  âge  peu  avancé, 
laissant  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  meilleur ,  et  presque  le  seul  que 
l'on  counoisse  aujourd'hui,  est  un 
tres-bon  Commentaire  sur  les  Elé- 
mens  d'Euclide ,  en  persan. 

F  AS ,  divinité  qu'on  regardoil 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes  : 
Prima  deu/n  l  as  ,  est  la  même  qu« 
Thémis  ou  la  Justice. 

*  FASANO  (  Lorenzo-Viola  ) ,  de 
Naples,  de  l'ordre  des  frères  mineurs 
de  l'observance ,  dans  la  province  de 
la  terre  de  labour,  vivoil  dans  le  j  7e 
siècle;  il  adonné  ,  Aixanajère  om- 
nia  tu  m  theologica  tu  m  philoso- 
p/iica  ,  quœstiunes  disputâtes  ac 
ullimœ  votu/itates  subti/is  docto- 
risJohannisScotiy  Neapoli ,  1618  ; 
el.Tractatus  de  adjuvandis  infir~ 
mis—  Malhias  Fasano  ,  d'Otrante, 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  ,  qui 
ilorissoit  daus  le  même  temps , 
publia  un  livre  ,  intitulé  Lu  me  e 
specc/iio  délia  virtù.  —  François 
Fasano,  de  Naples,  clerc  régu- 
lier ,  est  auteur  de  la  Jiiforma 
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del  christiano ,  en  deux  parties  , 
i6ai. 

FASCINUS  ,  divinité  tutélaire  de 
l'enfance.  On  lui  altribuoit  le  pou- 
voir de  garantir  des  maléfices.  Dans 
les  triomphes ,  on  suspendoil  sa 
statue  au-dessus  du  char ,  comme 
ayant  la  vertu  de  préserver  le 
triomphateur  des  prestiges  de  l'or- 
gueil. Son  culte  éloit  confié  aux 
Vestales. 

FASCÏO  ou  Fatio  ,  syndic  de 
la  ville  de  Genève ,  se  fit  estimer 
par  ses  qualités  personnelles  et  son 
courage.  Condamné  à  être  fusillé 
dans  riusurrection  de  1794  ,  il  pria 
les  soldats  chargés  de  l'exécution 
de  faire  feu  de  plus  près.  N'ayant 
pu  l'obtenir  ,  et  se  sentant  mutiler , 
il  leur  dit  froidement  :  a  Je  vous 
avois  bieu  annoncé  qu'à  cette  dis- 
tance vous  me  manqueriez.  » 

*  I.  FASCITELLI  (  Honoré  ) ,  d'I- 
sernie ,  moine  bénédictin,  eusuite 
évèque  d'isola ,  assista  au  concile  de 
Trente;  deux  ans  avant  sa  mort ,  il 
renonça  au  gouvernement  de  son 
église  ,  et  se  retira  du  monde  pour 
vaquer  librement  à  la  contemplation 
des  choses  célestes.  Ses  Poésies  lati- 
nes, qui,  par  leur  élégance,  peuvent 
être  mises  au  rang  des  meilleures 
de  ce  temps  là  ,  fureut  publiées  par 
Comine ,  à  la  suite  de  celles  de  San- 
nazar.  On  en  donna  à  Naples,  en 
1776,  une  édition  plus  ample,  et 
augmentée  de  quelques  autres  Poe- 
sies  inédites  ,  et  de  plusieurs  Lettres 
de  ce  moiue,  qui  mourut  en  j 564- 
La  4e  édition  de  Pétrarque  ,  sortie 
des  presses  d'Aide  en  1 546 ,  in-40 , 
est  regardée  comme  la  meilleure  par 
Ruscelli  et  Dolce ,  parce  qu'elle  a  voit 
été  corrigée  sur  un  manuscrit  de 
Pétrarque  que  Fascilelli  a  voit  eu  sa 
possession. 

*  FASOLO.  (  Jean  )  de  Padoue , 
savant  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  professa  les  belles  -  lettres 
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dans  l'université  de  cette  ville ,  o4 
il  mourut  en  1571.  Il  a  traduit 
du  grec  les  Commentaires  de  Sim- 
plicius  sur  les  livres  d'Aristote  sur 
lame.  On  a  encore  de  lui  quelques 
Lettres  latines. 

Ml.  FASOLO  (Jean-Antoine), 
peintre  ,  né  à  Vérone  sur  la  fin  du 
16e  siècle,  étoit  élève  de  Zeloli  et 
de  Paul  Véronèse  ;  mais  sa  manière 
se  rapprochoit  davantage  du  dernier. 
L'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages  est 
un  Tableau  de  la  Piscine  à  Saiot- 
Roch  de  Vérone  ;  Paul  Cagliari  en 
faisoit  le  plus  grand  cas.  Fasolo  se 
plaisoit  beaucoup  à  peiudre  des  su- 
jets d'invention  représentant  des 
actions  morales  ou  des  faits  héroï- 
ques ,  traités  d'une  manière  allé- 
gorique. Ses  ouvrages  recherchés 
excitèrent  l'envie  des  autres  artistes. 
Il  mourut  âgé  de  44  ans  d'une  chute 
malheureuse,  en  peignant  la  salle 
du  podestat  à  Vérone.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  dans  celte  ville; 
on  voit  aussi  de  lui  à  Dresde  ,  dans 
la  galerie  royale ,  le  Portrait  d'une 
femme  vêtue  d'étoffe  blanche  par- 
semée de  fleurs  d'or. 

*FASSARO  (Vincent)  ,  de  Pa- 
ïenne ,  jésuite,  né  en  1 599,  et  mort 
en  i663,  a  laissé,  Disputa  tiones 
philosop/tiœ  de  quantitate ,  ejus- 
que  compositione  ,  essentiâ  ,  etc. 
Immaculala  Deiparœ  conceptio 
theologicœ  commissa  trutinœ  ad 
dignoscendarn  et Jirma/ulam  certi- 
tudinem  eji/s ,  lucubratio  s  plu- 
sieurs autres  Opuscules  ;  des  Médi- 
tations ,  etc. 

♦FASSOLO  (Bernardin),  de  Pa- 
vie ,  disciple  de  Léonard  de  Vinci , 
ne  fut  pat  indigne  d'un  tel  maître  , 
mais  sa  célébrité  est  loin  d'égaler  son 
mérite.  La  galerie  du  Musée  de  Paris 
a  un  bon  Tableau  de  cet  artiste, 
daté  de  i5i8. 

*  tA5TOLFF(sir  Jean) ,  fameux, 
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général,  né  en  i3?7  à  Yarmonih  , 
eu  comté  de  NorfoIck,morten  14.S9, 
servit  avec  honneur  eu  France  ,  où 
il  obtint  plusieurs  postes  éim  tiens, 
tandis  que  les  Anglais  t  en  oient  des 
"villes  dans  ce  royaume.  Eu  1440  il 
retourna  dans  son  pays  et  s'y  distin- 
gua par  sa  charité  pour  1*  s  pauvres  , 
et  la  protection  qu'il  accorda  tou- 
jours aux  gens  de  letlres.  L'univer- 
sité de  Cambridge   le  compte  au 
rang  de  ses  bienfaiteurs ,  et  il  donna 
beaucoup  au  collège  de  laMagdeleine 
à  Oxford.  11  ne  faut  pas  que  la  très- 
grande  ressemblance  des  noms  le 
fasse  confondre  avec  un  certain  Jean 
FastoïjFF  ,  personnage  ridicule  des 
pièces  de  Shakespear. 

*  FATÀLY-KHAN ,  gouverneur 
de  Pargachad  dans  la  grande  Armé- 
nie, déclara  la  guerre  ,  en  1724» 
aux  seigneurs  d'Arménie ,  appelés 
Fragoul  et  Toros  ;  après  des  pertes 
considérables  qu'il  éprouva  dans  ces 
combats ,  il  corrompit  le  premier 
de  ces  princes  et  s'empara  pour  un 
moment  des  étals  du  secoud. {y oyez 
Fragoul.)  En  i7a5,Fataly  em- 
porta une  victoire  complète  sur  Mi- 
kitar ,  général  arménien,  et  prit 
un  grand  nombre  de  prisonniers. 
David  vint  alors  en  personne  à  la 
lèle  d'une  armée  délite  contre  ce 
khan;  la  bataille,  qui  fut  une  des 
plus  opiniâtres  ,  se  douna  aux  en- 
virons de  Vortanacert ,  et  Fataly 
resta  mort  sur  le  champ  de  bataille  , 
l'an  17*7' 

*  FATH  (  Mohammed  Ben  Abou 
Nascr  El-Horaéydy) ,  originaire  de 
Cordoue  ,  reçut  le  jour  dans  l'ile  de 
Majorque  ,  et  mourut  à  Bagdad  en 
1096 — 4^8  de  l'hégire ,  avec  la  juste 
réputation  d'un  homme  dont  la 
science  égaloit  l'extrême  piété  ,  et 
la  gloire  d'avoir  mérité  les  louanges 
même  de  ses  rivaux.  On  a  de  lui  une 
Bibliothèque  arabe-espagnole  assez 
célèbre  pour  qu'une  foule  de  gens  à 
taleus  l'aient  enrichie  de  coromen- 
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laires  et  d'appendix  sans  nombre. 
On  lui  attribue  aussi  une  Histoire 
qui  embrasseroil  les  siècles  écoulés 
entre  les  deux  époques  de  l'établis- 
semmt  du  mahomélisme ,  et  du 
khalyfat  de  Mostarsehed  BiLlah 
l'Abbassy,  mais  qui  n'est  connue  de 
personne. 

*  FATUMEH ,  fille  de  Moham- 
med (Mahomet),  et  d'Ayschab , 
née  à  la  Mekke  ,  cinq  aus  avant 
que  son  père  ne  se  fût  fait  prophète, 
fut  donuée  à  son  cousin  issu  de 
germain  ,  Aly  ,  qui  en  eut  deux 
tils  ,  Hassàne  et  Hosseyne.  Fat  h  m  eh 
ne  survécut  que  six  mois  à  son  père 
et  mourut  à  Médyuéh,  âgée  seule- 
ment de  28  ans.  Au  dire  des  Mu- 
sulmans, c'étoit  une  femme  accom- 
plie en  toutes  choses.  C'est  d'elle  et 
de  sou  mari  que  les  khalyfs  fath- 
myieh  ou  Alouyeh ,  c'est-à-dire 
falhémites  ou  alides  ,  prétendoient 
descendre.  La  secte  musulmane  des 
schyètes,  de  laquelle  sont  les  Per- 
sans, ne  regarde  encore  aujourd'hui 
comme  légitimes  successeurs  de  la 
puissance  de  Mahomet  que  les  des- 
cendans  ou  prétendus  tels  de  Fath- 
meh  ;  au  lieu  que  les  Turks,  qui 
sont  sunnites  ,  établissent  cette  suc*  * 
cession  par  Omar  :  et  c'est  là  le  mo- 
bile et  l'éternel  aliment  de  la  haine 

de  ces  deux  peuples. 

*  FAT1NELLI  ou  Fatinello, 
savant  prélat  ,  mort  à  Rome  en 
1719  ,  à  l'âge  de  91  aus  ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  l.  De  refe- 
rendariorum  volanlium  signatures 
justitiœ  collegio  ,  Roma ,  1696. 
11.  Trac  ta  fus  de  trans/atione  pen- 
sionisy  et  responsa  juris,  ibid.  , 
1 708.  III.  Obsenmtiones  ad  consti- 
tutionem  XL!   démentis  Papœ 
VIII,  nuncupatam  bulla  baronu/n 
et  responsa  juris ,  lib.  II,  ibid., 
1714. 

*  FATIO  (Nicolas) ,  né  à  Bàleen 
1664 ,  mort  dans  le  comté  de  Wor« 
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chesteren  1753  ,  a  offert  la  réunion 
affligeante  des  plus  sublimes  efforts 
et  des  plus  misérables  écarts  de  l'es- 
prit humain.  Dès  l'âge  de  1 7  ans  il 
écrivit  à  Cassini  une  Lettre  sur  une. 
lumière  extraordinaire  qui  pa- 
roissoit  dans  le  ciel  depuis  quel- 
ques années  y  Atnst. ,  1686,  in-8°. 
Il  s'agit  de  la  lumière  zodiacale. 
Cette  lettre  ,  qui  lia  désonnais  étroi- 
tement Cassini  et  Fatio,  renfermoit 
l'essai  d'une  théorie  pour  la  recherche 
de  la  dislance  du  soleil  à  la  terre  , 
avec  une  hypothèse  pour  expliquer 
l'anneau  de  Saturne.  Fatio  fui  bien- 
tôt l'ami  et  l'émule  de  Newton , 
d'Huygheus,  deLeibuilz,  de  Ber- 
nouilty.  11  avoit  appris  du  premier 
le  calcul  de  l'infini ,  et  il  l'enseigna 
à  Demoivre.  Tchirnaus  reconnoit 
dans  son  livre ,  De  medicind  mentis 
et corporis  ,  que  Fatio  lui  avoit  fait 
voir  ses  fautes  touchant  les  perpen- 
diculairesdes  courbes  à  foyer.  L'hor- 
logerie dut  à  Fatio  des  découvertes 
précieuses.  11  est  le  premier  qui  ait 
attribué  la  cause  de  la  gravitation 
universelle  à  l'impulsion  recliligne , 
et  il  travailla,  d'après  ce  principe, 
à  un  Traité  sur  la  pesanteur,  dont 
il  u'a  malheureusement  laissé  que  des 
Fragmens.  —  Ce  même  homme  avoit 
donné  dans  tous  les  excès  du  faua- 
tisme  le  plus  absurde.  11  s  eloit  tlatté 
de  convertir  l'univers  à  son  système 
extravagant,  et  il  avoit  commencé 
un  voyage  pour  aller  en  Asie  réali- 
ser ce  dessein.  En  1707  .il  fut  cou- 
damné  à  Londres ,  avec  deux  autres 
soi-disant  illuminés,  à  rester  exposé 
debout  sur  un  échafaud ,  pendant 
une  heure,  à  deux  jours  différens 
et  en  deux  différentes  places  ,  avec- 
un  écriteau  attaché  au  chapeau,  pour 
avoir  indiscrètement  répandu  parmi 
le  peuple  ses  rêveries  bizarres.  Seu- 
nebier,  dans  son  Hist.  lit.  de  Gen. , 
dont  nous  avons  extrait  cet  article  , 
t.  111 ,  p.  1 55-i 65 ,  offre  la  liste  des 
écrits  qui  peuvent  honorer  la  mé- 
moire de  Fatio,  et  il  dit  qu'il  a  en-  | 
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core  publié  quelques  ouvrages  pour 
défendre  les  inspirations  et  les  ins- 
pirés. Jean  Christophe  Fatio,  frère 
ainé  de  Nicolas  ,  physicien  et  as- 
tronome comme  lui ,  n'eut  que  le 
savoir  que  donne l'appl ication.  Abau- 
zit  attribue  encore  à  Nicolas  des 
Remarques  physiques  y  qui  portent 
le  nom  de  Jean-Christophe  ,  dauê 
le  2e  vol.  de  l'Histoire  de  Genève  , 
in-4°. 

*  FATOR  (  le  frère  Nicolas  ) ,  né 
à  Valence  en  îoaa,  mort  en  if>83  , 
du  couvent  de  Sainte  -  Marie  de 
Jésus  de  cette  capitale  du  royaume 
de  ce  nom  ,  joignoit  à  beaucoup 
d'esprit  et  de  ta  le  us  pour  la  poésie 
latine  celui  de  la  peinture.  Ou  voit 
de  lui  un  S.  Michel  terrassant  le 
dragon ,  peint  sur  les  murs  de  son 
couvent ,  et  une  Flagellation  d'uu 
grand  mérite,  daus celui  de  Cbelva 
dans  le  même  royaume  de  Valence. 

*  FATOU VILLE  .(  N.  de). 
Cet  auteur,  qui  vécut  vers  la  fiu  du 
1 7*  siècle ,  natif  de  la  province  de 
Normandie  ,  et  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen  ,  n'a  travaillé  que 
pour  l'ancien  théâtre  italien.  Les 
pièces  qu'il  y  a  données  sont ,  Jr- 
lequin  ,  Mercure  galant;  Gra- 
pignan  ,  ou  la  Matrone  d'Ephèse; 
la  Lingère  du  palais  ;  Prothée; 
l' Empereur  dans  la  lune  ;  Jason  ; 
Chevalier  du  soleil  ;  Isabelle  mt~ 
decin  ;  Colomùine ,  avocat  Pour 
et  Contre  ;  le  Banqueroutier  ;  la 
Précaution  inutile;  le  Marchand 
dupé;  Colomùine,  femme  vengée  ; 
et  la  Fille  savante.  Ces  pièces  sont 
imprimées  dans  le  Théâtre  italien 
de  Gbérardi  en  6  vol.  iu-i  3 ,  Paris, 
1700,  et  Amsterdam ,  1701  ;  mais 
le  nom  de  l'auteur  ne  s'y  trouve  pas, 
et  il  n'y  est  désigné  que  par  la  lettre 
initiale  D***. 

FATTORE  (le).  Voyez  Prnm. 

FATUA.  Voyez  Faux  t. 
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*  FAVA  (Nicolas) ,  de  Bologne  , 
llorissoit  vers  l'an  1404.  H  professa 
la  logique ,  la  philosophie  et  la  mé- 
decine dans  sa  patrie.  Eu  i43o  et 
*4^o  il  fut  envoyé  par  les  Bolonais 
«n  ambassade  auprès  du  pape  et  de 
plusieurs  prjnces.  Fa  va  sa  voit  très 
bien  le  grec ,  et  possédoit  à  fond 
les  ouvrages  d'Arislote.  Il  mourut  le 
14  août  14S9. 

*  FAVARONI  (Augustin),  de 
Borne,  vivoit  dans  le  i5e  siècle.  Il 
entra  dans  Tordre  de  Saiut-Augus- 
liu  ,  dont  il  devint  général  en  1 4 1 9 . 
Son  mérite  l'éleva  à  l'évêché  de 
Césène  dans  la  Romagne,  et  ensuite 
à  l'archevêché  de  Nazareth  et  de 
Barletle,  au  royaume  de  Naples.  11 
mourut  en  i445  ,  laissant  un  Com- 
mentaire sur  l'Apocalypse  ;  un 
autre  sur  les  èpîtres  de  Saint-Paul, 
et  enfin  un  dernier  sur  le  maître 
des  sentences  louchant  le  péché 
originel.  On  a  encore  de  lui ,  De 
polestate  papœ;  De  sacramento 
divinitaùsJesu  Christiet  Ecclesiœ; 
De  Christo  capite  ,  et  de  ejus  in- 
clyto  principatu  ;  De  charitate 
Christi  erga  electos ,  et  de  ejus 
injinito  amore ,  etc. 

*FAVARQUES  (Robert de)  , 
médecin  et  apothicaire  ,  né  à  Lille 
en  Flandre  vers  la  fin  du  16e  siècle, 
ou  le  commencement  du  suivant , 
est  auteur  d'un  ouvrage  imprimé  à 
Padoueen  i637 ,  in-4°  ,  sous  le  titre: 
Disquisilio  rnedica ,  num  pilulœ 
dejectoriœ  cum  cœttd  rectè  exhi- 
beantur. 

I.  FAVART  (Charles-Simon), 
né  à  Paris  le  5  novembre  1710, 
mort  dans  cette  ville  le  18  mai  1793, 
ressuscita  parmi  les  Parisiens  la 
gaieté  et  les  grâces  du  Vaudeville. 
Ses  opéras  comiques  sont  remplis  de- 
traits  piquans  et  de  naturel.  Ou 
distingue  dans  les  petits  opéras  de 
Favart  le  Coq  du  pillage;  Cy- 
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thère  assiégée;  Acajou;  la  Noce 
interrompue;  Raton  et  Rosette; 
la  Bohémienne  ;  la  Fille  mal  gar» 
dce;  la  h  été  du  château  ;  le  Jar- 
dinier supposé  ;  V Astrologue  de 
village  ;  Annette  et  Lubin  ;  la 
Chercheuse  d* esprit  et  Isabelle  et 
Gertrude.  Le  sujet  de  cette  dernière 
pièce  est  pris  d'un  conte  de  Voltaire, 
intitulé  l'Education  des  filles.  Elle 
eut  le  plus  grand  succès  et  le 
méritoit.  En  1806  on  a  fait  une 
nouvelle  musique  ,  et  plus  savante, 
à  cet  opéra  ;  mais  elle  a  produit 
moins  d'effet.  En  général,  toutes 
les  petites  pièces  de  Favart  sont  des 
cheis-d'œuvTe  pour  la  grâce,  l'en- 
jouement et  la  facilité.  Parmi  ses 
grandes  pièces  on  a  vu  représenter 
avec  plaisir  Y  Amitié  à  l'épreuve  ; 
Ninette  à  la  cour  ;  la  Belle  Ar- 
sène y  dont  le  sujet  est  tiré  du  coule 
de  la  Bégueule  par  Vol  lai  re  ;  la 
Fée  Urgelle  ;  la  Rosière  de  Sa- 
lency  ;  les  Moissonneurs ,  pièce  qui 
unit  une  excellente  morale  à  des 
rians  tableaux  ;  et  les  Trois  Sul- 
tanes ,  autres  opéras,  qui  charmeut 
à  la  fois  l  œil  et  le  goût.  Le  dernier 
sur-tout  offre  des  grâces  et  de  la 
fraîcheur ,  et  tous  les  agrémens  de 
la  poésie,  de  la  musique  et  de  la 
danse.  11  fut  composé  pour  la  troupe 
française  ,  réunie  aux  Italiens  à 
Tancieu  hôtel  de  Bourgogne,  en 
1761.  On  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pou  voit  embellir  cette  représenta- 
lion;  les  habits  de  sultanes  furent 
faits  à  Constantinople  avec  les  étof- 
fes du  pays  ,  et  sur  le  modèle  de 
ceux  que  portent  les  femmes  du  sé- 
rail. Favart  ne  se  distingua  pas 
moins  dans  la  comédie  par  Y  An- 
glais à  Bordeaux  ,  pièce  remplie 
de  finesse  et  desprit.  Son  théâtre 
forme  10  vol.  in-8°.  On  lui  doit  en- 
core deux  poèmes  ,  la  France  dé- 
livrée et  Alfonse ,  1736.  «Fa- 
vart ,  dit  La  Harpe  dans  son  Cours 
de  littérature,  est  le  premier  qui 
ait  tiré  l'opéra  comique  de  sou  au- 
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cieone  et  longue  roture.  Cet  auteur, 
si  fécond  sans  être  trop  négligé ,  a 
réuni  dans  ses  bonnes  pièces,  qui 
t  sont  en  assez  grand  nombre ,  le  na- 
turel et  la  finesse ,  la  grâce  ,  la  dé- 
licatesse et  le  sentiment.  —  Il  a  été 
sur  la  scène  le  meilleur  peintre  des 
amours  de  village  ,  et  il  faut  beau- 
coup d'esprit  pour  mettre  le  village 
sur  la  scène,  en  choisissant  ce  qu'il, 
a  d  agréable  et  d'intéressant ,  et  évi- 
tant ce  qui  peut  être  bas  et  déplai- 
sant. Cela  demanda  plus  d'art  qu'où 
ne  pense.  —  Il  est  très-rare  que 
Favart  donne  daus  le  phébus ,  et 
la  difficulté  techuique  d'nu  rhylhme 
extrêmement  varié  ne  gène  en  rien 
dans  ses  ouvrages  l'aisance  d'un  style 
et  d'un  dialogue  vif  et  rapide.  Ce 
mérite ,  qui  se  fait  remarquer  par- 
tout dans  les  pièces  de  Favart ,  n'a 
éléégalé  nulle  part.  —  Aucun  auteur 
ne  sait  aussi  bien  que  lui  donner  à 
lanaïvitéun  fonds  d'esprit  qui  ne 
la  dénature  pas ,  parce  que  cet  es- 
prit n'est  autre  chose  qu'un  seuti- 
ment  vrai  de  la  nature.  C'est  bien 
lui  que  Ton  pour  roi  t  appeler  le 
La  Fontaine  du  vaudeville.»  On  a 
publié ,  en  1 808 ,  Mémoires  et  Cor- 
respondances littéraires ,  drama- 
tiques et  anecdotiques  de  ïavart , 
mis  au  jourjpar  P.  C.  Favart ,  son 
petit-bis ,  et  précédés  d  une  notice 
historique,  rédigée  sur  pièces  authen- 
tiques et  originales ,  par  H.  F.  Du- 
molard  ,  5  vol.  in-8°,  que  l'on  au- 
roit  pu  réduire ,  sans  faire  tort  à  la 
réputation  de  Favart ,  à  un  seul 
volume.  Ce  fécond  et  ingénieux  écri- 
vain réuuissoit  la  modestie  et  la 
simplicité  du  caractère  à  la  bien- 
faisance et  aux  talens.  On  peut  croire 
même  qu'il  étoit  peu  sensible  à  la 
gloire ,  puisqu'il  ne  réclama  jamais 
contre  l'injustice  du  public,  qui 
s'obstina  long-temps  à  attribuer  ses 
ouvrages  à  l'abbé  de  Voisenon  dont 
il  ne  cessa  point  d'être  l'ami. 

t  IL  FAVART  (  Marie  Jusliue- 
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Benoîte  Cabaret  du  Ronceray), 
épouse  du  précédent ,  née  à  Avi- 
gnon en  1727,  ht  concevoir,  dès 
1  âge  le  plus  teudre,  de  grandes  es- 
pérances pour  le  théâtre.  Son  père, 
attaché  à  la  musique  du  roi  de  Po- 
logne, l'ayant  produite  à  Paris ,  elle 
débuta  aux  Italiens  en  1749*  avec 
le  succès  le  plus  flatteur.  Vadé  lui 
adressa  le  madrigal  suivant  : 

Par  le»  accords  de  Polymnie 

Porter  le  charme  dans  |««  rreurs  ; 

Par  les  agréinens  de  Thalie 

Plaire  aux  plu*  sombres  ipectateurs  ; 

A  tous  les  talrns  joindre  encore 

Les  pa»  légers  de  Terpsychore, 

C'est  blé  ri  1er  un  triple  enceus  ; 

Aussi  v«m  avez  l'avantage 

De  réunir  le  triple  liommuge 

Do  coeur,  de  l'esprit  et  des  sens. 

Elle  a  joui  constamment  de  la  faveur 
du  public  ,  occupant  les  premiers 
emplois  dans  la  parodie,  la  comédie, 
les  pièces  à  ariettes ,  enfin  dans  tous 
les  genres  et  tous  les  caractères.  Elle 
sut  donner  à  la  naïveté  villageoise 
les  charmes  qu'elle  n'avoit  point  en- 
core eus.  Danseuse  agréable ,  canta- 
trice pleine  de  goût ,  elle  excella  dans 
les  rôles  gracieux  ,  et  sur-tout  dans 
celui  de  Roxelaue ,  de  l'opéra  des 
Trois  Sultanes,  l'un  des  rôles  les 
plus  difficiles  qu'il  y  ait  au  théâtre , 
eu  ce  qu'il  exige  trois  qualités  qu'il 
est  bien  rare  de  rencontrer  dans  la 
même  actrice  ;  la  gaieté  ,  la  dignité, 
lasensibililé.  U ne ga  été  franche  ren- 
doit  son  jeu  agréable  et  piquant. 
Elle  imitoit  si  parfaitement  les  diffé- 
rens  idiomes,  que  les  personnes  dout 
elle  empruuloit  l'acceut  lacroyoieut 
leur  compatriote.  Ayant  été  arrêtée 
aux  barrières  de  Paris,  parce  qu'elle 
étoit  vêtue  d'une  toile  de  Perse  alors 
prohibée ,  elle  contrefit  l'étrangère, 
et  employa  un  baragouin  moitié 
français  ,  moitié  allemand  ,  si  bien 
imité  ,  que  le  premier  commis  la 
prenant  pour  une  dame  d'Allema- 
gne ,  reçut  ses  excuses  et  la  laissa 
passer.  Le  cinquième  volume  des 
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ceuvres  de  son  mari  a  été*  mis  rous 
son  nom.  Les  six  opéras comiqii es  qui 
remplissent  ce  volume,  et  auxquels 
«lie  eut  part ,  sout  les  Amours  de 
Jïastien  et  B  asti  en  ne  ,  les  £nsor- 
cetés  ,  la  tille  mal  gardée  ,  la  For- 
tune au  pillage  ,  la  Fête  d'amour , 
miette  et  Lubin.  Attaquée,  vers 
la  tin  de  1771  ,  d'une  maladie  très- 
douloureuse  ,  qu  elle  supporta  avec 
une  patieuce  et  une  gaieté  incrova- 
bles,  elle  mourut  le  20  avril  1772. 
Elle  fit  elle-même  son  épitaphe  ,  la 
mit  en  musique ,  lâchant  d'accou- 
tumer ainsi  son  époux  et  ses  amis  à 
l'idée  de  sa  destruction.  Une'  ame 
sensible ,  une  générosité  peu  com- 
mune ,  un  fonds  d'eujouement  inal- 
térable ,  une  philosophie  douce , 
foriuoient  son  caractère. 

*  III.  FA V ART  dTïerbïgny, 
général  de  division  français  daus 
l'arme  du  génie  ,  commauda  à 
Thionville  eu  1792,  et  fil  une  pro- 
clamation aux  habitans  des  campa- 
gnes ,  pour  exciter  leur  zèle  et  leur 
courage  contre  lesennemis.  En  1790 
il  commanda  à  Lille  ,  et  s'opposa  à 
l'enlèvement  des  canons  de  la  place , 
ordouné  par  Custines.  Témoin  ap- 
pelé dans  l'affaire  de  La  Mari i ère ,  il 
fut  autorisé  à  envoyer  sa  déclaration 
par  écrit.  Il  est  mort  à  Paria ,  le  1 5 
mai  1800.  On  a  de  lui  un  Diction- 
naire d'histoire  naturelle ,  qui  con- 
cerne les  teslacées  ,  177 5,  5  vol. 
in-8°. 

*  FAUCHARD  (  Pierre  ) ,  chi- 
rurgien dentiste  à  Paris ,  y  exerça 
son  art  pendaut  plus  de  quarante 
ans  avec  une  grande  célébrité.  L'ou- 
vrage qu'on  a  de  lui  sur  les  maladies 
des  dents  ,  intitulé  Le  Chirurgien 
dentiste  ou  Traité  des  dents ,  Paris , 
1728 ,  2  vol.  in- 12  ;  Paris ,  1746  , 
2  vol.  in-i  2  ;  en  allemand ,  Berlin , 
1755,  in-8°  ,  est  le  meilleur  qui  ait 
élé  écrit  sur  cette  matière  à  l'épo- 
que où  il  vivoit.  Avant  lui ,  on  ne 
ploraboit  presque  point  les  dents  ; 

«*.  vi. 
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il  s'est  servi  de  ce  secours  avec  le 
plus  graud  avantage.  Fauchard  est 
mort  le  22  mars  1761. 

1 1.  FAUCIiET  (  Claude  ) ,  prési- 
dent à  la  çour  des  mon  noies  de 
Paris ,  sa  patrie ,  né  vers  l'an 
1 529  ,  rechercha ,  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  succès ,  les  antiquités 
de  la  France.  Pendant  le  siège  de 
Sienne,  en  i5f>f>,  le  cardinal  de 
Tournon  l'envoya  au  roi  pour  pren- 
dre ses  ordres.  Cette  députation  lui 
ouvrit  la  porte  des  honueurs ,  mais 
non  celle  de  la  fortune.  11  mourut 
à  Paris  en  1601  ,  laissant  tauç  de 
dettes,  qu'il  fallut,  pour  les  ac- 
quitter ,  vendre  sa  charge.  Tous  ses 
ouvrages  furent  imprimés  à  Paris 
en  1610  ,  in Les  plus  curieux 
sont >\.st ni iquilèsgau toises  et fran- 
çaises :  la  première  partie  contient 
les  choses  arrivées  jusqu'à  la  venue 
des  Francs,  Paris,  1699,  in-8°  : 
la  seconde  renferme  les  choses  arri- 
vées en  France,  depuis  Pharamond 
jusqu'à  Hugues Capet, Paris,  1602  , 
in  -  8°.  11.  Traité  des  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  Paris,  1610, 
in-40.  C'est  un  tissu  mal  ourdi  de 
faits  rapportés  sommairement ,  mais 
dont  la  plupart  ne  se  trouvent  point 
ailleurs.  111.  Un  autre  De  l'origine 
des  Chevaliers  ,  Armoiries ,  et 
Hèraults ,  Paris,  1600,  in-8°.  IV. 
Origines  des  dignités  et  magistrats 
de  France  ,  Paris,  1600  f  in-8°.  Il 
y  a  dans  ces  diÛerens  Trailés  mille 
choses  curieuses  ,  mais  il  y  en  a 
beaucoup  à  ajouter  ou  à  corriger  : 
le  style  en  est  insupportable,  même 
aux  savans.  Gomberville ,  et  après 
lui ,  le  président  Hainault ,  préten- 
dent que  l'Histoire  de  France  de 
Fauchet  dégoûta  Louis  XIII  de  la 
lecture.  Ce  président  étoit  un  Franc- 
Gaulois,  par  ses  manières  et  par  son 
langage.  La  principale  chose  qui  lui 
manquoit ,  étoit  la  nettetédes  idées. . . 
La  simplicité  de  son  extérieur  lui 
attira  quelques  plaisanteries.  ElanU 
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allé  à  Saint  -  Germain  ,  pour  pré- 
senter un  de  ses  ouvrages  à  Henri 
IV,  il  le  trouva  dans  les  jardins, 
occupé  à  faire  l'aire  un  Neptune  pour 
nu  bassin.  Le  sculpteur  en  dessiuoit 
la  barbe  ,  oui  de. voit  être  comme 
celle  du  Dieu  des  eaux ,  longue  et 
plaie.  A  la  vue  de  Fauchet  qui  la 
portait  ainsi  :  «  Voila  justement  , 
dit  le  roi,  le  module  delà  barbe  que 
nous  cherchons.»  Il  reçut  le  livre 
du  président ,  et  la  r^vompe-nse  fut 
fort  légère,  quoi^e  iVuivrage  eût 
coûté  beam  oup  de  temps  et  de  tra- 
vail. Fauchet,  nalurelleuient  cha- 
grin ,  s'en  vengea  par  des  vers  ,  où 
il  disoit  : 

J'ai  reçu,  tletUm  Saint-Germain  , 
Pc  me*  lon^s  travstit  îe  salaire  j 
l.c  roi,  ào  bronze  m'a  l'ait  l'aire, 
T«nl  il  v>t  ctmrtni*  et  bénin. 
bM  jio:tvo:l  nuvsi  bit::  Je  faim 
Me  cai  .uilir  ty.e  mon  i.:iagc  , 
Oli  !  que  j'au-.on  init  Vmi  voyngr  ! 
El  j'y  reloui  nrrui»  deoiaiu. 

On  prétend  que  Henri ,  ayant  lu  ces 
vers  ,  lui  donna  une  pension  de  six 
cents  écus  ,  avec  le  titre  d'historio- 
graphe de  France.  Tous  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  cités  furent  réu- 
nis à  Paris,  1610,  in-40  >  sous  le 
titre  <\'<jXw>rc$  du  Jeu  président 
Fauchet.  Cepeudant  on  a  encore  de 
lw  ,  Les  Oeuvres  de  Cornélius  Ta- 
citus,  traduites  en  français  ,  Paris, 
i58a,  in-fol. ,  1 583 ,  in-40 ,  et  i584  , 
in-8°  ;  les  cinq  premiers  livres  sont 
d'Etienne  de  )*a  Planche,  le  reste 
est  de  Fauchet ,  qui  fil  encore  re- 
paroitre  cet  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Dialogue  des  Orateurs ,  ci-devant 
publié  sons  le  nom  de  Cornélius 
Tacilus  ,  chevalier  romain ,  et  de 
Fabius  Quintilianus ,  nouvellement 
mis  en  français ,  Paris ,  i585  ,  iu-8°. 
Bai  lie  1  l'a  cru  auteur  de  la  seule 
traduction  française  de  Xéuophon 
que  nous  ayons.  Elle  parut  en  16  j  3 
sous  le  nom  de  Pjrame  de  Can- 
dulo. 
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t  n.  FAUCHET  (  Claude  )  ,  né 
à  Dôme  en  Nivernais  le  ai  sep- 
tembre 1744  >  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  devint  vicaire-général 
de  l'archevêque  de  Bourges,  et  abbé 
commendataire  de  Mou  t  fort.  Une 
belle  ligure  ,  un  style  pompeux  et 
métaphorique ,  un  organe  agréable, 
la  facilité  des  mouvemens  et  la  force 
de  \  t  déclamation  ,  lui  acquirent 
bientôt  de  la  célébrité  dans  la  chaire  , 
et  donuoieul  à  ses  discours  un  éclat 
que  la  légèreté  du  fond  ue  leur  au- 
roit  pas  l'ait  obtenir.  Sa  réputation 
le  lit  nommer  prédicateur  du  roi. 
On  a  prétendu  que  Louis  XVI ,  qui 
possède;  t  un  jugement  très-sain ,  lut 
p<ni  édifié  de  sa  manière  de  prêcher, 
et  sur-tout  si  fatigué  de  ses  antithè- 
ses ,  qu'il  en  témoigna  quelque  mé- 
contentement ,  et  que  ce  fut  le  motif 
secret  qui  "fit  embrasser  avec  ardeur 
a  l'abbé  Fauchet  les  principes  de  la 
révolution  ,  et  vouer  à  la  cour  une 
haine  secrète  et  profonde.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  prouonça  l'oraison 
funèbre  de  l'archevêque  de  Bourges, 
dans  laquelle  il  offrit  des  idées  dé- 
cousues et  exaltées.  En  1789  on  le 
vit,  un  sabre  à  la  main,  à  la  tète 
des  assaillaus  qui  s'emparèrent  de  la 
Bastille ,  partager  ensuite  tous  les 
mou  vemens  révolutionnaires,  et  con- 
tribuer à  leurs  succès.  Quelques  jours 
après  la  prise  de  ce  fort ,  Fauchet  pro- 
nonça dans  l'église  de  N.-D.  un  dis- 
cours sur  cette  conquête.  Son  tente 
fut  ces  mots  de  Saint-Paul  :  In  liber- 
tatem  vocati  estis  ,  fratres  ;  et  il 
termina  ce  discours  par  cette  phrase 
atroce.  «  Mes  frères,  les  tyrans  sont 
mûrs  ;  hàtons-nous  de  les  moisson- 
ner ,  Amen.  »  Dans  un  autre  ser- 
mon ,  il  proclama  Jésus  le  premier 
sans-culotte  de  la  Judée ,  et  préten- 
dit prouver  que  c'étaient  les  aristo- 
crates qui  l'a  voient  fait  crucifier.  Cet 
orateur  qui  rappeloit  si  bien  l'exa- 
gération des  Boucher  et  des  Meuot  , 
du  temps  de  la  Ligue ,  adressa  ses 
discours  à  Vernes ,  ministre  éclairé 
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île  Genève ,  qui  ,  après  les  avoir  lus , 
xnit  an  dos  :  «  Fmichet  ne  professe 
ni  sa  religion  ni  la  mienne.  »  De- 
venu l'uu  des  plus  ardens  adeptes 
de  la  secte  des  martinistes  ou  illti — 
-  minés ,  il  fonda  dans  le  jardin  du 
Palais-Royal,  le  cercle  social,  et 
publia  les  discussions  extravagantes 
auxquelles  ou  s'y  livroit  fréquem- 
ment dans  un  journal  qu'il  inti- 
tula la  Bouche  de  fer.  Au  mois 
de  mai  1791  ,  le  département  du 
Calvados  l'élut  évèque  constitution- 
nel de  tëayeux,  et  il  s'y  rendit  pour 
prêcher  la  loi  agraire.  Le  district  de 
cette  ville  et  le  ministre  de  la  justice  , 
indignés  des  troubles  qu'il  cherchoil 
à  y  propager ,  ordonnèrent  son  arres- 
tation ;  mai»  pour  l'y  soustraire,  les 
clubistes  allèrent  le  chercher  dans 
sa  maison ,  et  le  nommèrent  pre- 
■mier  député  du  Calvados  à  la  légis- 
lature. Parvenu  au  but  de  son  am- 
bition, il  s'efforça  de  conserver  la 
faveur  populaire,  soit  en  attaquant 
les  prêtres  non  assermentés  aiusi  que 
les  administrateurs  de  la  ville  de 
Caen  et  ceux  de  Lyou,  soit  en  dé- 
nonçant à  diverses  reprises  le  mi- 
nistre de  Lessart ,  soit  en  injuriant 
les  ambassadeurs  et  les  puissances 
étrangères  dans  un  rapport  où  il 
développa  la  plus  grande  iguorance 
en  diplomatie.  Appelé  bientôt  après 
à  la  convention,  quel  fut  l'étonne- 
ment  de  voir  l'abbé  Fauchet  y  de- 
Yen  ir  un  homme  nouveau  ,  doux  , 
modéré ,  prêchant  la  paix ,  et  dési- 
rant de  la  faire  renaître.  Lié  au  parti 
de  la  Gironde ,  on  le  raya  de  la  liste 
des  Jacobins  pour  avoir  procuré  un 
passe-port  au  ministre  Narbonne,  et 
il  fut  dénoncé  pour  avoir  adressé 
aux  prêtres  de  son  diocèse  un  man- 
dement dans  lequel  il  leur  défendoit 
de  se  marier.  Paroissant  alors  se  re- 
pentir de  ses  excès  ,   luttant  sans 
cesse  contre  les  proscriptions  de- 
mandées par  Marat  et  Robespierre, 
désespéré  de  l'inutilité  de  ses  efforts, 
U s'écria  un  jour:  «  Que  faut-il  donc 
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faire  pour  être  de  même  assassiné 
par  ces  monstres  !  »  Son  souhait  fut 
rempli  :  décrété  d'accusation  comme 
ayant  eu  des  relations  avec  Charlotte 
Corday,  il  fut  condamué  amortie 
5i  octobre  1793.  Il  montra  dans  ses 
derniers  momens  des   senti  mens- 
religieux.  Ses  ouvrages  sont  ,  Un 
Panêgy  rique  de  saint  Louis  ,  pro- 
noncé en  1774  devant  l'académie 
française  ;  V  Oraison  funèbre  du  duc 
d'Orléans ,  publiée  en  1785  ;  une 
autre  de  P hely peaux  y  archevêque 
de  Bourges  ;  une  autre  de  Yabbâ 
de  l'Fpêet  premier  instituteur  des 
sourds  et  muets.  On  a  encore  de  lui , 
1.  Eloge  de  Benjamin  Franklin  , 
1790,  in-8°.  II.  Discours  sur  les 
mœurs  rurales ,  1788.  111.  La  Be~ 
ligion  nationale ,  1789  ,  in -8°.  IV. 
Discours  sur  l'accord  de  la  religion 
et  de  la  liberté,  1791 ,  in -8°.  Cet 
deux  derniers  écrits  ne  furent  bien 
accueillis  ni  par  ceux  qui  ne  veulent 
aucun  culte,  ni  par  les  amis  de  la 
religion  catholique.  L  abbé  Fauchet 
a  encore  eu  part  aux  Discours  qui 
accompagnent  les  Tableaux  de  la  ré- 
volution  française,  Paris,  1790  et 
1791  ,  in-fol. 

t  FAUCHEUR  (  Michel  le  )  . 
ministre  protestant  ,  appelé  de 
Montpellier  à  Charenton  ,  ne  fut 
pas  moins  admirée  à  Paris  qu'en  pro- 
vince, pour  son  éloquence  Le  maré- 
chal de  La  Force  dit,  au  sortir  d'un  de 
ses  sermons  sur  le  duel ,  «  que  si  on 
lui  envoyoit  un  cartel ,  il  le  refuse- 
roi  t.  »  Ce  célèbre  prédicateur  mourut 
à  Paris  en  1667,  estimé  même  de* 
catholiques.  On  doit  à  sa  plume , 
aussi  pieuse  qu'éloquente  ,  I.  Un 
Traité  de  l'action  de  l'Orateur  ou, 
de  la  Prononciation  et  du  Geste, 
Paris,  1 657,  et  L<*yde,  1 686  ,  in-j  2 , 
ouvrage  estimé,  publié  par  Conrart^ 
et  traduit  en  latin  sous  ce  titre  : 
Conrarti  de  arte  oratoridy  sive  de 
pronuntiationeet geslu  liber  utifis- 
simus  ègallico  versus.  Helmttadt , 
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1690,  id-4°.  II.  Des  Sermone  sur 
dijférens  textes  de  l'Ecriture,  in-80„ 
111.  Prières  et  Méditations  chré- 
tienne*. IV.  Un  Traité  de  V Eucha- 
ristie ,  contre  le  cardinal  du  Perron , 
Genève,  i635  ,  in-folio,  imprimé 
aux  dépens  des  Églises  réformées, 
par  ordre  du  syuode  national. 

*  FÀVELET  (  Jean -François  ) , 
médecin,  né  en  1674  eu  fort  de 
Perle  près  Anvers ,  professa  et  pra- 
tiqua son  art  dan»  plusieurs  villes 
des  Pays  -  Bas  avec  le  plus  grand 
succès.  11  a  douné  plusieurs  écrits 
sur  des  questions  controversées  eu 
médecine.  Partisan  aussi  décidé  du 
système  de  la  fermentation,  qu'il  étoit 
ennemi  déclaré  de  celui  de  la  tritura- 
tion, iln'épargua  rien,  soit  dans  ses 
leçons  publiques  ,  soit  dans  ses  ou- 
vrages ,  pour  saper  les  fotidemens 
de  ce  dernier.  Les  deux  traités  sui- 
vans  n'ont  poiut  d  autre  objet  :  I. 
JProdromus  apologies  fermentatio- 
nis  in  animantibus,  instructus  ali- 
quot  animadversionibus  in  librutn 
de  digestione  nuper  editum  per 
clarissimum  virum  D.Hecquetium, 
Lovanii ,  1721 , in- 12.  H.  Novamrn 
quœ  inmedicind  à  paucis  annis  re- 
pullularunt ,  hypotheseon  lydius 
lapis  y  Aquisgraui,  1737,  in-12. 

*  FAVEREAU  (  Jacques  )  ,  né  à 
Cognac  en  i5$o  ,  conseiller  de  la 
cour  des  aides  de  Paris,  distingué 
au  barreau  par  son  éloquence  et  par 
son  intégrité ,  aimoil  la  poésie  >  la 
musique  et  la  peinture.  11  a  laissé 
quelques  pièces  de  vers  en  latin  et  en 
français ,  comme  son  Mercurius  re- 
divivus  (c'est  un  recueil  d'épigram- 
mes  composées  sur  une  statue  de 
Mercure  trouvée  dans  les  fondations 
du  palais  que  Marie  de  Médicis  fit 
bâtir  au  faubourg  Saint-Germain  )  ; 
un  poème  latin  sur  la  prise  de  La 
Rochelle  ,  etc.  C'est  à  l'amour  de 
Favereau  pour  les  beaux-arts  que 
nous  devons  l'ouvrage  intitulé  Ta- 
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bleaux  du  temple  des  Muses  ,  tirés 
du  cabinet  de  J  avereau  ,  avec  le» 
figures  dessinées  par  Diepenbeeck 
et  gravées  par  Bloemaert ,  in-iol. 
à  Paris  ,  i655.  Favereau  est  mort 
en  i658.  Ou  lui  attribue  aussi  une 
pièce  de  vers  satiriques  dirigée  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu  et  con- 
nue sous  le  nom  de  la  Mi  Iliade, 
ouvrage  qui  indisposa  contre  lui  ce 
ministre. 

*  FAVEUR,  divinité  allégorigue, 
fille  de  l'Esprit  et  de  la  Fortune.  Les 
poètes  la  représentent  avec  des  ailes, 
toujours  prête  à  s'envoler  ,  aveugle  , 
ou  un  bandeau  sur  les  yeux  ,  an 
milieu  des  richesses  ,  des  honneurs 
et  des  plaisirs  ;  ayant  un  pied  sur 
une  roue  ,  et  l'autre  en  l'air  ,  pour 
dire  qu'elle  ne  tient  à  rien  de  solide. 
Ils  disent  que  l'Envie  la  suit  d'assez 
près. 

*I.  FAVIER  (Nicolas) ,  conseiller 
du  roi  aux  enquêtes  à  Paris  ,  né 
à  Troie  en  Champagne,  est  connu 
par  un  Discours  en  vers  français 
sur  la  mort  de  messire  Gaspard  de 
Coligni ,  amiral  de  France  ,  im- 
primé en  1572. 

*  IL  FAVIER  (  Claude  ),  écrivain 
du  commencement  du  17e  siècle,  qui 
fil  imprimer  un  poëme  intitulé 
X Adonis  de  cour  divisé  par  douze 
nymphes,  etc.,  in-12, Paris,  1614. 
Ce  poëme  qui  n'est  pas  tout-à-fait 
dépourvu  d'invention  ni  de  génie  , 
est  une  allégorie  à  la  louange  de 
Gaston ,  frère  de  Henri  IV,  qui  y  e»t 

célébré  sous  le  uom  d'Adonis. 

1 

t  III.  FAVIER  du  Boulât 
(  Henri  ) ,  prieur  de  Sainte-Croix  da 
Provins  ,  mort  en  1753  ,  à  83  ans, 
avoit  du  goût  et  de  la  littérature. 
Nous  lui  devons  la  seule  boune  Tra- 
duction que  nous  eussions  de  Justin 
avant  que  l'abbé  Paul  eût  publié  la 
sienne.  Elles  sont  l'une  et  l'autre  en 
2  vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui 
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d'antres  ouvrages ,  mats  moins  con- 
nus que  sa  version.  Ou  distingue  ce- 
pendant des  épitres  en  vers  à  Racine 
le  fils,  imprimées  en  i73o ,  in-8°. 
Favier  s  etoit  adonné  à  la  chaire,  et 
a  voit  prêché  avec  quelque  succès. 
Son  Oraison  funèbre  de  Louis  XI  y 
parut  à  Metz  en  1716,  iu-fol. 

FAULCONIER  (  Pierre  )  ,  né  à 
Dunkerque,  où  il  remplit  la  place  de 
grand-bailli,  y  mourut  en  1735,  après 
nvoir  consacré  ses  loisirs  à  une  His- 
toire desapatrie,  qui  parut  à  Bruges 
en  i73o,  a  vol.  in-folio. 

*  FAULISIO  (  Joseph  ) ,  né  daus 
une  petite  ville  de  Sicile  en  i63o!, 
s  appliqua  avec  beaucoup  de  succès 
à  1  étude  de  la  médecine  ,  et  fut 
nommé  à  la  charge  de  médecin  de 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1669, 
avant  que  d'avoir  mis  la  dernière 
main  à  plusieurs  ouvrages  qu'il  se 
proposoil  de  mettre  au  jour.  Il  n'a 
publié  que  le  suivant  :  De  viribus 
jalappœ ,  quàd  non  sii  uenenosa , 
neque  /tepaei,  neque  cordi  aul  ven- 
triculo  initnica,  neque  denique  ni- 
mis  laxatiua  ,  médita  discussio , 
Panormi ,  i658,  in-8°. 

*  FAULKNER  (George),  fameux 
imprimeur  de  Dublin  ,  mort  en 
1775  ,  ami  du  doyen  Swift  et  du 
lord  Chesterbeld  ,  exerça  cet  état 
pendant  bien  des  années  ,  et  s'y  fil 
une  réputation.  Un  procès  qu'il  eut 
avec  le  poêle  Foote  qui  l'avoit  joué 
dans  ses  Orateurs ,  sous  le  nom  de 
Pierre  Paragraphe,  le  rendit  encore 
plus  célèbre.  Le  lord  Townshend 
arrangea  l'affaire  ,  et  Faulkner  n'en 
fut  pas  moins  élu  alderman  de  Du- 
blin eu  177S  ;  il  mourut  la  même 
année. 

*  FAULKON(Constentin),  Grec 
de  naissance ,  homme  rusé,  ambi- 
tieux et  entreprenant,  éloit premier 
ministre  du  roi  de  Stam  ,  dans  le 
temps  que  Louis  XIV  envoya  une 
ambassade  au  prince  pour  l'engager 
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à  embrasser  le  christianisme.  Il 
faut  voir  dans  les  relations  que  Ta- 
chard  ,  Chaumont  ,  La  Loubère  > 
l'abbé  de  Choisy ,  ont  publiées  de 
cette  ambassade  ,  la  manière  dont 
Fa  11  Ikon  remplissent  son  ministère 
à  la  cour  de  Siam  et  sur-tout  les  ré- 
ponses remarquables  qu'il  dicta  au 
roi  relativement  aux  sollicitations 
de  S.  M.  T.  C.  pour  le  convertir  à 
l'Évangile.  Une  émeute  populaire 
coûta  la  vie  au  roi  et  à  son  ministre 
en  1688. 

FAUNA  ou  Fatua  (  My  thol.  ) 
fille  de  Picus,  femme  du  dieu  Faù- 
uus,  qui  Tayaut  trouvée  un  jour  ivre, 
la  fouetta  si  cruellement  avec  de* 
verges  de  myrtes,  qu'elle  en  mourut. 
Famius ,  au  désespoir  d'avoir  châtié 
trop  sévèrement  sa  femme  ,  pria 
Jupiter  de  la  mettre  au  rang  des 
déesses  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Res- 
snscitée  sans  doute  par  ce  dieu ,  on 
disoit  que  Fauna ,  depuis  son  ma- 
riage ,  avoit  été  si  fidèle  à  son  taaari  > 
que,  dès  qu'il  fut  mort ,  elle  se  tint 
enfermée  le  reste  de  sa  vie,  sans 
parler  à  aucun  homme.  Les  dame» 
romaines  instituèrent  une  fête  à  son 
honneur,  et  l'imitoient  en  faisant 
une  retraite  austère  pendant  ses  so- 
lennités. Elles  lui  faisoient  des  jacri- 
fices  secrets  pendant  la  nuit.  C'étoit 
un  crime  capital  pour  un  homme  t 
non  seulement  de  s'introduire  dans 
cette  assemblée ,  mais  même  de  jeter 
les  yeux  sur  ce  qui  se  fa  boit  dans  le 
temple  de  la  déesse.  On  etoit  jus- 
qu'aux portrait»  des  hommes.  Sé- 
nèque  dit  cepeudant  qu'avec  ces  de- 
hors de  modestie  et  de  pudeur ,  il  se 
passoit  des  abominations  dans  les 
sacrifices  qu'on  y  faisoit. 

FAUNE  ou  Fatuelus,  troisième 
roi  d'Italie,  fils  de  Picus ,  auquel  il 
succéda  ,  et  petit-fils  de  Saturne  , 
régnoit  au  pays  des  Latins  ver» 
l'an  i3oo  avant  l'ère  chrétienne. 
C'étoit  un  prince  rempli  de  bravt 
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et  de  sagesse.  Comme  il  s'appliqua  , 
durant  son  règne  ,  à  faire  fleurir 
l'agriculture  et  la  religion  ,  on  le 
mit,  après  sa  mort  ,  au  rang  des 
divinités  champêtres  ,  et  ou  lui 
donna  une  origine;  céleste  :  adoré 
comme  fils  de  Mercure  et  de  la  Nuit, 
il  fut  représenté  avec  tout  l'attirail 
des  satyres  ,  c'est-à-dire  avec  de 
longues  oreilles ,  des  cornes  de  chè- 
vre ,  sans  poil  à  la  partie  supérieure 
du  corps,  et  de  la  ceinture  en  bas  res- 
semblant à  un  bouc.  Les  poètes  le 
coufoudent  quelquefois  avec  le  dieu 
Pau. 

FAUNES  (  Mythol.  ),  demi-dieux, 
habitoieul  les  campagnes  et  les  fo- 
rêts ;  c't-st  pour  cela  qu'on  les  ap- 
peloit  également  Syl  vains.  Les 
poètes  la  lins  ,  car  ils  n  etoient  pas 
connus  des  Grecs  ,  leur  donnent  des 
Cornes ,  des  oreilles ,  des  pieds  et 
une  queue  de  bouc.  Aruobedit  qu'ils 
mouroieut  après  une  vie  de  plusieurs 
siècles. 

*  FAVOL1US  ou  Favoli 
(  Hugues  ),  ué  a  Middelbourg  en  Zé- 
lande en  i5a5,  s'occupa  tour  à  tour 
de  la  médecine  et  des  belles^lettres. 
Après  avoir  voyagé  pendant  quel- 
ques anuées,  il  se  fixa  à  Anvers  vers 
Van  1 563 ,  et  y  mourut  en  i585. 
Passablement  versé  dans  la  littéra- 
ture grecque  et  latine ,  il  se  distingua 
par  ses  talens  dans  la  poésie  ,  et  n'a 
laissé  que  des  ouvrages  en  vers  , 
parmi  lesquels  on  remarque,  I.  Ho- 
dœporici  Byzantini  libri  très,  Lo- 
vauii ,  i563  ,  in-u.  II.  Acrostica 
duo,  Antverpiœ ,  1570. 111.  Encky- 
ridion  orbis  terrarum ,  ibid .  1 5o\ï 
in-/,0. 

t  I.  FAVOR1N ,  sophiste  célèbre 
sous  l'empereur  Adrien  ,  naquit  à 
Arles  vers  Tan  80.  Quelques  au- 
teurs veuleut  qu'il  ait  été  eunuque, 
et  d'autres  hermaphrodite.  Il  ensei- 
gna à  Athènes,  et  ensuite  à  Home. 
Adrien  se  piaisoil  à  le  contredire. 


(  P~oy*  l'article  de  ce  prince.  )  Ou  dit 
que  Favorin   s'étonuoit  de  trots 
choses  :  de  ce  qu'étant  Gaulois  il 
parloit  si  bien  grec  ;  de  ce  qu'étant 
eunuque,  on  l'a  voit,  accusé  d'adul- 
tère; et  de  ce  qu'il  vivoit  étant  en- 
nemi de  l'empereur.  Partisan  de» 
sectes  académicienne  et  pyrTho- 
nienne,  il  approfondis*oit  tout  sans 
rien  adopter  ,  et  le  doute  qu'il  por- 
toit  dans  les  conuoissauces  les  mieux 
démontrées  lui  faisoit  regarder  l'in- 
compréhensibilité  comme  la  base  de 
tout  système  raisonnable.  Il  poussoit 
le  fanatisme  de  cette  opinion  jusqu'à 
nier  qu'on  pûl  concevoir  l'existence 
des  corps  les  plus  palpables;  phi- 
sieurs  écrivains  de  l'antiquité,  entre 
aulre  Aulu-Gelle  et  Philostrate;  ne 
parlent  de  ce  philosophe  qu'avec  les 
plus  grands  éloges.  Il  paroi  t  qu'il 
mourut  dans  un  âge  assez  avancé, 
et  bien  avant  sous   le  règne  de 
Tite  -  Autonm.  Ce  qu'on  nous  a 
transmis  de  ses  ouvrages  se  réduit  à 
quelques  fraguiens  recueillis  pr 
A  û  lu-Gel  le  ,  Phrynicus,  Arabius  , 
Ph.loslrale  ,  Diogène  de   Laèrce , 
Etienne  de  Byzance. 

t  U.  FAVORIN  (  Varin  ),  né  à 
Favera  ,  bourg  de  ce  duché  ,  dont 
il  prit  le  surnom,  en  1460,  entra 
daus  la  congrégation  de  Saiul-Sil- 
vestre  ,  ordre  de  Saint-Benoit ,  et 
parvint,  par  sou  mérite,  à  lévcché 
de  Noiera  11  est  auteur  d'un  Lexi- 
con  grec ,  qui  a  été  d'un  grand  usage 
autrefois.  La  meilleure  édition  de  ce 
livre  est  celle  de  Venise,  1712,  chez 
Borloli ,  in-folio.  L'auteur  mourut 
en  )  507.  On  a  encore  de  lui  des  re- 
marques sur  la  langue  grecque  , 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Cornu- 
copiœ  et  Jlovli  A 'dont des ,  149G  , 
Aide,  in-folio.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
tout  entier  de  Favorin  ,  qui  eut  pour 
collaborateurs  Urbain,  Bolsaniuset 
autres.  Comme  dans  celte  compila- 
tion il  est  nommé  GuarinusCamers, 
plusieurs  bibliographes  n'ont  pas 
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"vu  que  ces  noms  design  oient  le 
mèuie  Fa vorin  ou  Phavorin,  comme 
îl  se  nomme  dans  sou  dictionnaire 
grec  ,  et  qui  a  encore  publié  des 
ufpophthcgmes  tirés  de  Slobée. 

*  FAUQUES(N.),  native  d' Avi- 
gnon, vivoitdaus  le  18e  siècle.  On 
a  de  celle  dame  quelques  productions 
ingénieuses  ,  écrites  avec  goût.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  La  der- 
nière guerre  des  Lié  tes  ;  Frèdèric- 
le—Grand  au  temple  de  F  immorta- 
lité i  le  triomphe  de  l'amitié  ; 
u4bbassaï  ;  contes  du  sérail  ,  les 
préjugés  trop  bravés  et  trop  suivis. 

f  I.  FAUR  (Gui  du),  seigneur 
de  Pibrac,  né  l'an   i5*8  à  Tou- 
louse ,  d'une  famille  distinguée  ,  pa- 
rut avec  éclat  au  barreau  de  celte 
ville ,  et  voyagea  en  Italie  ,  pour  se 
perfectionner  dans  la  connoissance 
du  droit.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  élu  juge- mage.  Député  aux 
étals  d'Orléans  en  1Ô60,  il  présenta 
au  roi  le  Cahier  des  doléances  qu'il 
avoit  composé  lui-même.  Quelque 
temps  après,  Charles  IX  le  choisit 
pour  être  un  de  ses  ambassadeurs 
au  coucile  de  Trente.  Il  y  soutint, 
avec  beaucoup  d'éloquence ,  les  in- 
térêts de  la  couronne  et  les  libertés 
de  l'Église  gallicane.  On  prétend  que 
Catherine  de  Médicis  voulut  l'élever 
à  la  dignité  de  chancelier  ,  mais 
qu'elle  en  fut  détournée  par  un  en- 
nemi de  Pibrac,  qui  lui  montra  ce 
quatrain  contre  le  despotisme  : 

Je  bail  ces  mois  Je  puissance  absolue, 
De  plein  pouvoir  ,  de  propre  mouvement  ; 
Aux  sainls  décrets  ils  onl  p.eni.J  rcoxen'. , 
fuis     non  lois  la  puissance  to'.Juc. 

Le  chancelier  de  lHospital  fut  plus 
juste  envers  Pibrac.  Pénétré  de  sou 
mérite,  il  lui  lit  donner  la  charge 
d'avocat- général  au  parlement  de 
Paris  en  i5G5.  Pibrac  fit  renaître 
la  raison  et  l'éloquence  daus  le  bar- 
reau ,  livré,  depuis  long-temps,  à 
la  barbarie  et  à  l'indécence.  En 
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1570,  il  fut  nommé  conseiller  d'état 
Deux  ans  après  ,  il  composa  sa  cé- 
lèbre Apologie  de  la  Saint-Bar- 
tâélemi;  mais  on  croit  qu'il  ne  se 
prêta  à  cet  acte ,  si  opposé  à  la  dou- 
ceur de  sou  caractère  ,  que  contraint 
par  des  ordres  supérieurs.  Le  duc 
d'Anjou  ayant  eu  la  couronne  de 
Pologne  ,  Pibrac  accompagua  ce 
priuce ,  et  répondit  pour  lui  aux 
harangues  de  ses  sujets.  Le  nouveau 
roi  ,  ayant  appris  la  mort  de  son 
frère,  quitta  secrètement  la  Pologne, 
laissant  à  Cracovie  Pibrac,  exposé  à 
la  colère  des  Polonais  ,  qui  lurent 
près  de  se  venger  de  la  fuite  du  roi 
sur  la  personne  de  son  ministre.  Il 
retourna  heureusement  eu  France  , 
d'où  on  le  renvoya  eu  Pologne,  pour 
tâcher  de  conserver  la  couronne  à 
son  rnaitre  :  ce  qui  ne  réussit  pas. 
Il  lut  plus  heureux  à  son  retour  eu 
France  ,  où  il  procura ,  entre  la  cour 
et  les  protestans,  un»lraiié  de  paix  , 
dont  il  fut  l'arbitre,  comme  il  en 
avoit  été  l'auteur.  Henri  111  lui 
donna ,  pour  prix  de  se»  services , 
une  charge  de  président  à  mortier. 
La  reine  de  Navarre  et  le  duc  d'A- 
lençou  le  choisirent  pour  leur  chan- 
celier. Il  mourut  à  Paris  le  27  mat 
if>84.  L'abbé  de  Condillac  lui  re- 
proche, après  plusieurs  autres  his- 
toriens, une  faute  considérable.  Pi- 
brac avoit  été  député  à  la  cour  du 
roi  de  Navarre,  qui  seutitle  besoin 
qu'il  avoit  de  gagner  un  homme  qui 
avoit  toute  la  confiance  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis.  Marguerite, 
femme  de  Henri  IV,  qui  connoissoit, 
comme  son  cjioux  ,  la  nécessité  de 
l'enchaîner ,  lécha  de  Jui  inspirer  de 
l'amour.  «Elle  se  fit  un  plaisir  ma- 
lin de  faire  succomber  cet  homme 
grave.  Pibrac  ne  Ht  plu9  que  ce 
qu'elle  voulut  ;  et  Catherine  ,  qui 
n'a  voit  pas  prévu  une  passion  aussi 
folle  dans  une  tète  aussi  sage  ,  se 
laissa  conduire  par  sou  confident , 
qui  se  laissoit  mener  par  Margue- 
rite.» (Cours  d'Hist.,  t.  XXIII,  p. 
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090.  )  Pibrac  s'est  justifié  de  cette 
faute  ,  dont  Marguerite  elle-même 
triompha  ,  par  une  Apologie  qui 
doit  iuspirer  quelques  doutes.  Si  l'on 
joint  à  cette  Apologie  son  caractère 
vif  et  impatient ,  une  autre  passion 
de  laquelle  il  étoit  alors  occupe*,  et 
quelques  réflexions  sur  l'amour  pro- 
pre de  Marguerite  qui  lui  persuadoit 
qu'on  ne  pou  voit  la  voir  sans  l'ai- 
mer ,  et  qui  n'eût  pas  été  fâchée  de 
compter  parmi  ses  amans  un  homme 
du  mente  distingué  de  Pibrac,  on 
sera  obligé  peut-être  de  justifier 
cetui-ci  avec  dom  Vaisselle  et  l'abbé 
d'Anigny ,  «  outre  le  président  de 
Thou  ,  Pé  réfixe.,  La  Faille  ,  Buy  le  , 
le  président  Hénault ,  l'abbé  de  Cou- 
dilîac  ,  etc.  Nous  avons  de  P.brac 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  I.  Des  Plaidoyers  ,  des  Ha- 
rangues >  m-40.  H-  Un  Discours  de 
l'aine  et  des  sciences  ,  adressé  au 
roi.  111-  Les  Plaisirs  de  la  vie  rus- 
tique ,  Paris,  i577  ,in-8°.  IV.  Une 
Lettre  la  line  sur  le  massacre  de  la 
Saml-ttarlhélemi ,  i575,  in -4°.  Elle 
a  pour  litre  :  Ornatissirni  cujus- 
dam  viri  ,  de  rébus  Gallicis,  ad 
tS/anis/aam  Elvidium  epistola  ,  et 
ad  hanc  de  iisdem  rébus  responsiu. 
Ou  la  trouve  dans  un  ouvrage  in- 
titulé Galerie  philosophique  du  16e 
siècle ,  par  Mayer.  V.  Outre  ces 
écrits  ,  peu  connus  aujourd'hui  , 
on  a  ses  Quatrains,  que  tout  le 
inonde  conuoit  :  la  première  édition 
est  de  1 5y4 ,  et  la  dernière ,  publiée 
avec  des  notes  et  remarques  par 
l'abbé  de  La  Roche,  est  de  1746, 
în-12.  La  matière  de  ces  petites 
productions  est  ia  morale  ,  leur  ca- 
ractère, la  simplicité  et  la  gravité. 
Pibrac  a  r^uni ,  dans  les  siens,  ces 
deux  qualités  :  l'utile  y  est  mêlé  avec 
l'agi  éablr.  ïl  avoit  coutume  de  dire 
que  tout  le  bon  sens  est  dans  les 
proverbes ,  et  il  en  a  en  effet  rimé 
quelques-uns  dans  ees  Quatrains.  Ils 
furent  d'abord  traduits  en  grec  par 
Florent  Clirestien ,  et  par  Pierre  du 
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Moulin  ;  d'autres  écrivains  les  mi- 
rent en  vers  latins;  enfin   ils  pas- 
sèrent dans  la  langue  turque  ,  dans 
l'arabe  et  dans  la  persane.  Les  Fran- 
çais leur  firent  un  aussi  bon  accueil 
que  les  étrangers.  On  les  faisoit  ap- 
prendre par  cœur  aux  enfans  ,  et, 
malgré  leur  ancienneté  ,  011  les  lit 
encore  aujourd'hui  avec  quelque 
plaisir ,  taudis  que  ceux  de  Godeau 
et  de  Desmarais  sont  oubliés  :  mais 
ceux-ci  n'offrent  poiut  ce  goût  des 
anciens  que  Pibrac  avoit  saisi  eu  les 
prenant  pour  modèles. 

t  U.  FAUR  de  Saint  -Jorri 
{  Pierre  du  ),  cousin  du  précédent , 
premier  président  au  parlement  de 
Toulouse ,  mort  d'apoplexie,  en  pro- 
nonçant un  arrêt  l'an  1 600 ,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  rao- 
numens  de  son  érudition.  Ceux  que 
les  *avans  lisent  avec  le  plus  de 
fruit  sont  ,  I.  Dodecamnon ,  site 
de  Dei  no  mi  ne  et  at  tribu  lis ,  1 588, 
iu-8°  :  écrit  estimable ,  qui  renferme 
quantité  de  passages  des  Pères  grecs 
et  lalms,  éclaircis  ou  corrigés.  If. 
Trente- trois  livres  latins  des  Se- 
mestres, eu  2  vol.  in -4°,  1698  et 
i63o  ,  plusieurs  fois  réimprimés. 
On  y  trouve  beaucoup  de  recherches 
et  de  questions  éclaircies.  III.  Des 
jeux  et  des  exercices  des  anciens , 
traité  aussi  savant  que  le  précédent, 
in-folio,  1595.  Dans  ces  différées 
ouvrages  il  se  trouve  de  l'instruc- 
tion, mais  il  y  règne  quelquefois  de 
la  coufusion,  et  le  style  n'en  est 
pas  agréable. 

f  FAVR  A  S  (Thomas  Mahi 
de  )  ,  né  à  Blois  ,  d'une  famille 
ancienne  de  magistrature  ,  fit  la 
campagne  de  1761  daus  les  mous- 
quetaires, et  quitta  ce  corps,  pour 
passer  dans  le  régiment  de  Belsunce 
en  qualité  de  capitaine  ;  il  acquit 
ensuite  la, charge  de  lieutenant  des 
Suisses  de  la  garde  de  Monsieur,  et 
s'en  démit  en  1786,  pour  aller  à 
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Vienne  y  poursuivre  devant  le  con- 
seil aulique  la  légitimation  de  sa 
femme ,  et  la  faire  reconnoilre  pour 
ri] le  unique  du  prince  d'Anhalt.  Fa- 
vras, avec  une  tète  ardente  et  fer- 
tile en  projets,  ne  cessent  d'eu  pro- 
poser dans  tous  les  temps  et  dans 
toutes  les  circonstances.  11  en  avoit 
lait  sur  les  finances ,  et  avoit  com- 
posé uh  plan  volumineux  pour  la 
îiquidatiou  en  vingt  années  des  dettes 
de  1  état  ;  mais  comme  il  ne  connois- 
soit  pas  la  théorie  des  logarithmes , 
il  avoit  eu  l'incroyable  patience  de 
faire ,  par  la  méthode  ordinaire  , 
tous  les  calculs  du  remboursement 
successif,  aunée  par  année ,  avec  les 
intérêts.  Il  s'étoil  fait  financier  avant 
la  révolution  ;  depuis ,  il  proposa  des 
plans  politiques.  Ceux-ci  le  rendi- 
rent bientôt  suspect;  et  en  1790 
il  fut  accusé  d  avoir  proposé  au  gou- 
vernement de  lever  sur  les  frontières 
de  France  une  armée  de  cent  qua- 
rante-quatre mille  hommes  ,  pour 
s'opposer  à  la  nouvelle  constitution, 
en  commençant  par  assembler  douze 
cents  cavaliers  bien  armés  et  portant 
en  croupe  douze  cents  fantassins  dé- 
terminés. Ces  deux  mille  quatre 
cents  hommes  ,  suivrait  le  projet 
qu'on  lui  attribua,  dévoient  entrer  à 
Paris  par  les  trois  portes  principales , 
assassiner  Bailly  et  La  Fayette,  en- 
lever le  roi  et  sa  famille  pour  les 
conduire  à  Péronue,  où  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  devoil  les 
attendre.  Favras ,  traduit  devant  le 
chàtelet ,  s'y  défendit  avec  calme  , 
et  nia  tous  les  complots  qu'on  lui 
i  m  pu  toi  t.  «Cet  accusé,  dit  Pru- 
dhomme ,  dans  son  Journal  des  ré- 
volutions de  Paris,  parut  devant  ses 
juges  avec  tous  les  avantages  que 
donne  l'innocence ,  et  qu'il  sut  laire 
valoir,  parce  qu'à  un  esprit  orné,  il 
joignoit  la  facilité  de  s'exprimer  avec 
grâce.  Ses  paroles  a  voient  même  un 
charme  dont  il  étoit  difficile  de  se 
dëfeudre.  Il  avoit  de  la  douceur  dans 
le  caractère ,  de  la  décence  dans  le 
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maintien.  Il  ëloit  d'une  taille  avan- 
tageuse, d  une  physionomie  noble. 
La  croix  de  Saiul-Louis,  dont  il  éunt 
décoré,  contribuoit  a  n hausser  sa 
bonne  mine.  Ses  cheveux  commen- 
çoieut  à  blanchir;  il  avoit  alors  ^6 
ans;  il  étoit  naturellement  froid  et 
réservé  ,  parloit  peu  et  réiléehissoit 
beaucoup.  »  Dans  tout  le  cours  de  sa 
défense ,  il  ne  perdit  jamais  cette  at- 
titude noble  qui  convicutà  I'inuo- 
cence.  Favras  répondit  à  toutes  les 
questions  avec  netteté  et  sans  em- 
barras. Les  juges  restèrent  pendant 
six  heures  aux  opinions  ,  et  con- 
damnèrent l'accusé  à  être  pendu  et  à 
faire  préalablement  amende  hono- 
rable. A  trois  heures  du  soir ,  le 
18  février  1790,  il  fut  conduit  au 
lien  de  son  supplice.  Les  cheveux 
épars,  les  mains  liées,  assis  dans 
l'infâme  tombereau  ,  il  n'en  con- 
serva pas  moins  le  calme  et  la 
majesté  de  sa  figure.  Arrivé  de- 
vant l'église  de  Notre—  Dame ,  il 
descendit ,  prit  des  mains  du  gref- 
fier l'arrêt  qui  le  condamnoit ,  et  eu 
fit  lui-même  la  lecture  à  haute  voix. 
Lorsqu'il  fut  à  l'Hôlel-de- Ville ,  il 
demanda  à  dicter  une  déclaration  , 
dont  voici  un  court  extrait  :  «  Eu  ce 
moment  terrible ,  prêt  à  paroi  ire  de- 
vant Dieu  ,  j'atteste  en  sa  présence, 
à  mes  juges  et  à  tous  ceux  qui  m'en- 
tendent ,  que  je  pardonne  aux  hom- 
mesqui  contre  leur  conscience  m'ont 
accusé  de  projets  criminels  qui  u  ont 
jamais  étédansmou  ame....  J'aimois 
mon  roi  ;  je  mourrai  fidèle  à  ce  sen- 
timent ;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  en 
moi  ni  moyen ,  ni  volonté  d'em- 
ployer des  mesures  violentes  contre 
l'ordre  de  choses  nouvellement  éta- 
bli..... Je  sais  que  le  peuple  demande 
à  grands  cris  ma  mort  ;  eh  bien  ! 
puisqu'il  lui  faut  une  victime  ,  je 
préfère  que  le  choix  tombe  sur  moi , 
plutôt  que  sur  quelque  innocent , 
foible  peut-être,  et  que  la  présence 
d'un  supplice  non  mérité  jelteroit 
dans  le  désespoir.  Je  vais  donc  ex- 
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pier  de*  crimes  que  je  n'ai  pas  com- 
mis. »  Il  corrigea  ensuite  trauquil- 
lemenl  les  fautes  d'orthographe  et 
de  ponctuation  laites  par  le  greffier , 
et  dit  un  éternel  adieu  à  ceux  qui 
l'enlouroient.  Le  juge- rapporteur 
l'invita  à  déclarer  se»  complices  ;  il 
répondit  :  «  JeMiis  innocent,  j'en  ap- 
pelle au  trouble  où  je  vous  vois.  » 
Lorsqu'il  lut  sur  l'dchafaud  ,  la  dou- 
ceur de  son  regard  et  la  sérénité  de 
son  visage,  enchaînèrent  la  rage  des 
spectateurs  et  commandèrent  le  si- 
lence. Il  se  tourna  vers  le  peuple ,  et 
s'écria  :  «Braves  eitovens,  je  m-mrs 
sans  être  coupable  ,  priez  pour  moi 
le  Dieu  de  bonté.  »ll  dit  ensuite  au 
bourreau  de  l'aire  sou  devoir,  et  de 
terminer  ses  jours.  Le  public  le  ju- 
gea innocent  et  plaignit  sa  mort. 
Jamais  exécution  n'a  attiré  autant 
de  monde  sur  la  place  de  Grève  ; 
des  croisées  ont  été  louées  jusqu'à 
56  livres.  On  a  publié  en  1790  la 
correspondance  de  Fa v ras  et  de  son 
épouse  pendant  leur  détention,  iu-8°. 
Celle-ci  fut  mise  en  liberté  après  la 
condamnation  de  sou  mari. 

*  FAVR  AT  (François- André  de), 
guerrier  célèbre  autant  par  sa  bra- 
voure que  par  sa  force  corporelle, 
fut  en  dernier  lien  général  d'infan- 
terie au  service  de  Prusse,  et  gou- 
verneur delà  place  de  Glotz.  Après 
avoir  servi  cinquante-ueuf  ans  ,  il 
mourut  le  5  septembre  1804,  daas 
sa  74e  anuée.  La  force  de  son  corps 
étoit  si  extraordinaire,  qu'un  jour  il 
souleva  un  cheval  avec  sou  cavalier. 
Souvent  il  porta  une  pièce  de  canon 
sur  l'épaule,  comme  uu  soldat  porte 
son  arme.  Ou  a  de  lui ,  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  lu 
guerre  de  la  révolution  de  Po- 
logne ,  depuis  179  \  jusqu'en  1796, 
Berlin  ,  1799  »  in-#°- 

t  f.  FAVRB  et  non  Faure  ,  eu 
latin  /  aber  (  Antoine ) ,  né  à  Bourg 
en  Bresse  fan  1 557  ,  successive- 
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ment  juge-mage  de  Bresse, président 
du  Genevois  pour  le  duc  de  Ne- 
mours, premier  président  du  sénat 
de  Chambéri ,  du  gouvernement  de 
Savoie  et  de  tous  les  pays  en  deçà 
les  monts ,  mourut  en  16*4  >  à 
67  ans.  S  s  ouvrages  contiennent 
10  vol.  in-folio.  Jurisprude/itia 
Papiniœnœa ,  Lyon  ,  i658  ,  1  vol. 
De  er ro  ri  bus  interpretum  Juris  ,  2 
vol.  Comment,  in  Pandectas,  seu  De 
erroribus  Pragmaticarum  ,  1609, 
5  vol.  Codex  Fabrianus  ,  1661  f 

1  vol.  Conjectures  Juris  ciuilis , 
1661 ,  1  vol.  On  y  joint  H.  Bor- 
giœ  investigationes  Juris  civilis  in 
conjecturas  A  Fab ri ,  Naples,  3678, 

2  vol.  in-fol.  Dans  les  Quatrains  de 
Pibrac  ,  il  s'en  trouve  de  Favre.  Ou 
a  voit  alors  la  manie  des  moralités 
en  quatrains;  et  les  catalogues  comp- 
tent plus  de  cent  cinquante  ri  meurs, 
qui  à  cet  le  époque  se  sont  exercés 
dans  ce  genre,  où  il  est  plus  facile 
de  montrer  de  la  raison  que  du  ta- 
leut.  Il  est  aussi  auteur  d'une  tragé- 
die intitulée  les  Gordians  ,  ou 
l'Ambition,  Chambéri,  158g,  in-4°. 
réimprimée  en  i5g6  ,  in-8°.  Favre  a 
éclairci  plusieurs  opinions  obscures; 
mais  il  a  poussé  trop  loin  les  subti- 
lités daus  l'examen  de  certaines  ques- 
tions de  droit:  il  s'éloigne  quelque- 
lois  d  s  principes.  C'éloit  un  esprit 
vaste ,  propre  aux  affaires  comme 
à  l'étude.  Il  fut  chargé  de  négocier 
le  mariage  de  madame  Christine 
de  France  avec  le  prince  de 
Piémont,  Victor  -  Amédée.  Le  roi 
de  France  lui  offrit  inutilement  la 
première  présidence  du  parlement 
de  Toulouse  ;  il  voulut  rester  au 
service  du  duc  de  Savoie. 

II.  FAVRE  (Claude),  seigneur 
de  Vaugelas  et  baron  de  Peroges  , 
fils  du  précédent  ,  né  en  if>8ô,  à 
Bourg  en  Bresse.  Son  père  étoit  con- 
sommé dans  l'étude  de  la  jurispru- 
dence; le  rtls  ne  fut  poiut  indigne  dà 
lui  ;  cl  son  esprit  étoit  plus  juste. 
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I_^e  jeune  Favre  vint  à  la  cour  de 
Y>onue  heure.  Il  fut  gentilhomme 
ordinaire,  puis  chambellan  de  Gas- 
ton ,  duc  d  Orléans,  qu'il  suivit  dans 
Toutes  ses  retraites  hors  du  royaume. 
Il  mourut  pauvre  en  i65o.  On  peut 
être  surpris  que  Favre,  estimé  à  la 
cour ,  réglé  dans  sa  dépense  ,  et 
xi  ayant  rien  négligé  pour  sa  for- 
tune ,  soit  presque  mort  dans  la  mi- 
sère ;  mais  les  courses  de  Gaston ,  et 
d'autres  accidens ,  avoient  fort  dé* 
rangé  ses  affaires.  Louis  XIII  lui 
donna  uue  pension  de  2000  liv.  en 
1619.  Celle  pension,  qu'on  ue  lui 
payoil  plus ,  fut  rétablie  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  afin  de  l'engager 
à  travailler  au  Dictionnaire  de  l'aca- 
démie. Lorsqu'il  alla  le  remercier 
de  cette  grâce,  Richelieu  lui  dit  en 
riant  :  Vous  n' oublierez  pas  du 
moins  dans  le  Dictionnaire  le  mot 
de  pension.  —  îïon  ,  monseigneur, 
répondit  Favre  ,  et  encore  moins 

relui  de  rf.connoissance  Favre 

étudia  loute  sa  vie  la  langue  fran- 
çaise, et  travailla  à  l'épurer.  Il  disoit 
souvent  qu'une  mauvaise  raison  fai- 
soit  ordinairement  moins  de  tort 
qu'un  mauvais  mot ,  parce  qu'il  n'y 
a  que  les  gens  à  réllexiou  qui  s'a- 
perçoivent de  la  fausseté  d'un  rai- 
sonnement ,  au  lien  qu'un  mauvais 
molestremarquéparlout  le  monde... 
Il  regardoit  comme  des  modèles  de 
bon  style  l'histoire  romaine  de  Coef- 
feteau,  et  les  traductions  de  Perrot 
d'Àblancourl.  La  sienne  de  Quinte- 
Curce ,  imprimée  en  1647  ,  in~4°  , 
fut  le  fruit  d'un  travail  de  trente 
années.  Cette  version  ,  de  laquelle 
Balzac  flifeoil  dans  son  style  empha- 
tique ,  «  l'Alexandre  de  Quinte- 
Cmce  .  st  invincible  ,  et  celui  de 
Favre  est  inimitable»,  passa  pour 
le  livre  le  plus  correctement  écrit  en 
fiançais.  Quoique  le  style  do  cette 
I réduction  manque  un  peu  de  cette 
souplesse ,  de  cette  aménité  ,  de  cette 
«race  qu'on  a  données  depuis  à  notre 
tangue,  il  s'y  trouve  peu  d'exprès- 
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sions  qui  aient  vieilli.  Favre  ne  ren- 
dit pas  moinsde  service  aux  écrivains 
de  notre  nation  par  ses  Remarquas 
sur  la  langue  française,  dont  la 
première  édition  est  111-4°  :  ouvrage 
moins  nécessaire  qu'autrefois,  parce 
que  la  plupart  des  don  les  qu'il  pro  - 
pose ne  sout  plus  des  doutes  au- 
jourd'hui ;  mais  ouvrage  toujours 
utile,  sur-tout  si  on  le  lit  avec  les 
remarques  dont  Thomas  Corneille 
et  d'autres  l'ont  enrichi ,  en  3  vol. 
iu-12.  Voltaire  dit  que  Favre  réus- 
sissoit  à  faire  des  vers  italiens,  sans 
pouvoir  en  faire  de  fiançais.  Voyez 
buPLEix,u°  I ,  vers  la  tin. 

f  I.  F  AU  RE  (Charles),  abbé 
de  Sainte- Geneviève,  et  premier 
supérieur  -  général  des  chauoiues 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France  ,  né  à  Lucienues  près  Saint- 
Germain-en-I.aye,  en  169,4,  d'une 
famille  noble ,  entra  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Vincenl-de-Seulis  ,  et  la 
réforma  par  ses  conseils  et  par  ses 
exemples.  Cette  réforme  fut  suivie 
de  celle  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris ,  et  de  près  de  cin- 
quante autres  maisons.  Le  réforma- 
teur fut  nommé  général  de  cette 
nouvelle  congrégation.  11  travailla 
avec  des  peines  et  des  fatigues  in- 
croyables à  rétablir  l'ancienne  dis- 
cipline, et  mourut  à  Paris  le  4  no- 
vembre 1 644,  laissant  un  Directoire 
des  novices  rt  d'autres  ouvrages.  Le 
Directoire  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  1 7 1 1 .  Le  père  Chartounet  a  pu- 
blié la  Vie  du  père  Faure  en  1698, 
in-40  ;  elle  renferme  l'histoire  de» 
chauoiues  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France,  et  l'esprit  de  leur 
fondateur.  Elle  est  écrite  d'une  ma- 
nière édifiante;  on  y  loue  beaucoup 
le  réformateur  ,  et  le  crédule  auteur 
fait  mourir  de  mort  funeste  tous  les 
religieux  qui  furent  opposés  au  père 
Faure. 

t  IL  FAURE  (François  ) ,  corde- 
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lier  ,  d'une  ancienne  famille  d'An- 
goumois  ,  évèque  de  Glande  ves  , 
puis  d'Amiens  ,  mort  d'apoplexie  à 
Paris  le  11  mars  1687,  âgé  de  78 
aus,  parvint  à  l'épiscopat  par  son 
talent  pour  la  châtre.  C'est  lui  qui 
fit  celt?  heureuse  application  du  vers 
de  Virgile  à  la  reine,  lorsqu'il  prê- 
c!ioit  la  passiou  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois. 

Infandum  ,  Résina,  jubea  renovare  dolorem. 

Dans  ses  remarques  sur  Virgile  et 
sur  rjomère ,  Paris,  1703  ,  in-ia  , 
p.  167  ,  l'abbé  Faydit  attribue  celte 
heureuse  application  au  P.  Aruoux  , 
jésuite,  qui  éloit  confesseur  de  Louis 

XI II.  Au  surplus  c'esl  ce  corde- 
lier  qui  convertit  à  la  religion  ca- 
tholique le  duc  de  Montausier ,  gou- 
verneur du  dauphin  ,  fils  de  Louis 

XIV.  Ou  a  de  lui  plusieurs  Oraisons 
funèbres  ,  dont  l'une ,  qui  n'eut  pas 
de  succès  à  l'impression ,  lui  attira 
cette  ëpi gramme  : 

Ce  cordeiier  milré  ,  qui  promettait  merveilles , 
V  »  hauts  fiiii*  de  In  reine  oraieiir  ennuyeux  , 
>»e  s'est  j>**  contenté  de  Uaser  nos  oreilles, 
11  veut  encor  l«»ser  nos  yeux 

ni.  FAURE.  Voyez  Durand  , 

11°  V,  GuiCHARJDIN,  VEIISORIS. 

*  IV.  FAURE  ou  Fa  vue  (  An- 
toine), né  dans  le  Limousin,  fut 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris ,  prévôt  el  chanoine  de  Reims, 
enfin  vicaire-général  de  Le  Telher  , 
archevêque  de  la  même  ville,  et 
dont  il  avoit  été  le  théologien.  Faure 
étoil  aussi  habile  que  savant  dans 
les  sciences  ecclésiastiques  ;  il  avoit 
formé  une  superbe  bibliothèque  , 
dont  il  légua  une  grande  partie  à  son 
élève ,  en  le  priant  d'accepter  tous 
les  livres  qui  pouvoient  lui  manquer. 
Le  Tellier  fait  le  plus  grand  éloge 
de  Faure,  qui  mourut  à  Paris  le 
5o  novembre  1689,  à  l'âge  de  60 
ans ,  et  cet  éloge  se  trouve  dans  l'avis 
qui  est  en  tète  du  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Le  Tellier. 
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*  FAITRIS  -  SAINT  -  VINCENT , 
né  à  Aix  en  1718,  étndia  les  belles- 
lettres,  l'histotre  et  l'antiquité;  il 
joignit  à  ces  counois&ances  l'étude 
des  lois,  el  fut  un  jug*  intègre  et 
éclairé;  mais  son  principal  titre  à  la 
renommée  littéraire  et  à  l'estime  de 
ses  concitoyens  est  l'étude  des  mé- 
dailles ,  des  monnoies  anciennes  et 
des  antiquités,  sur  lesquelle»  il  a 
laissé  des  notes  précieuses  et  des  mé- 
moires instructifs.  Il  a  fait  don  de 
ses  médailles  de  Marseille  à  I  acadé- 
mie de  celle  ville  :  il  a  fait  impri- 
mer en  1771  un  Mémoire  sur  ces 
mêmes  médailles  ,  suivi    de  troi* 
planches.  Apres  une  carrière  labo- 
rieuse consacrée  toute  entière  à  l'é- 
tude, il  mourut  en  1798.  M.  Mar- 
ron, président  du  consistoire  de  l'É- 
glise réformée,  lui  a  fait  l'êpilaphe 
suivante  : 

Qui  pat  ri  ce  ,  *tuiii*<]ue  ettgeni»  viswrat  omnis, 
Exiguo,  g  h  an  tu*!  conditur  hic  iom»U  , 

JEmuln  Peyrraci  virttts  doctrtnaque  f*mam 
A  seni  me  rut t  pusteritate  parem. 

FAUST.  Voyez  Fusth. 

t  FAUSTA  (  Flavia-Maximiana), 
fille  de  Maximien-Hercule  et  d*Eu- 
tropia ,  sœur  de  Maxence  ,  naquit 
â  Rome ,  et  y  fut  élevéé  d'une  ma- 
nière digne  de  sa  condition.  Son 
père  ayant  repris  la  pourpre  avec 
le  litre  d'Auguste,  en  5o6  ,  la  mena 
l'année  suivante  dans  les  Gaules, où 
réguoit  Constantin  ,  et  la  donna  en 
mariage  à  cet  empereur.  Les  qualités 
que  cette  princesse  fit  paroi tre  dans 
les  premières  années  de  son  règue 
la  firent  considérer  comme  un  mo- 
dèle accompli.  Attachée  à  la  gloire 
de  son  époux  ,  elle  in vi toit  ce 
prince  à  soulager  ses  peuples  et  à 
leur  faire  des  libéralités.  Fausla,  en- 
gagée par  Maximien  son  père  à  tra- 
hir Constantin,  lui  promit  tout  ce 
qu'il  voulut  ;  mais ,  pleine  de  ten- 
dresse pour  son  mari,  elle  lui  décou- 
vrit les  noirs  desseins  du  coupable  > 
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Inui  fut  arrêté  et  mis  à  mort.  L'at- 
tachement de  Fausia  à  ses  devoirs 
et  le  soin  qu'elle  prenoit  de  l'éduca- 
tion* de  ses  en  fan  s  faisoient  le  bon- 
heur de  sa  vie.  Mais  chaugeant  bien- 
tôt de  couduile  ,  quoiqu'elle  eût  em- 
brassé le  christianisme ,  religion  tiès- 
eévère ,  toutes  les  passions  s'allu- 
mèrent tout  à  coup  dans  sou  cœur  ; 
elle  s'abandotiua  aux  personnes  les 
plus  viles,  et  jeta  des  regards  in- 
cestueux sur  Crispe ,  fils  de  Cons- 
tantin. Irritée  de  sa  résistance,  elle 
l'accusa  auprès  de  L'empereur  d'avoir 
voulu  la  violer.  Constantin,  après 
avoir  précipitamment  lait  mourir 
son  fils  ,  connut  la  vérité ,  et  fit 
étouffer  sa  coupable  épouse  dans  un 
bain  chaud,  l'an  3 27  de  J.  C.  Ainsi 
périt  ceUe  princesse  ,  fille,  femme, 
sœur  d'empereurs  ,  et  mère  de  trois 
princes  qui  parvinrent  à  l'empire. 

I.  FAUSTE,  évèque  de  Riez,  né 
vers  l'an  390  ,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  quitta  le  barreau  où  il  bril- 
loit  pour  s'ensevelir  daus  le  monas- 
tère de  Lérins ,  dont  il  fut  abbé  vers 
Tan  433  ,  lorsque  saint  Maxime 
quitta  ce  poste  pour  gouverner  l'é- 
glise de  Riez.  Il  lui  succéda  dans  cet 
évèché  vers  455 ,  fut  exilé  en  481  , 
et  mourut  vers  l'an  485.  On  a  de 
lui  un  Traité  du  libre  arbitre  et 
de  ta  grâce ,  où  il  relève  trop  les 
forces  de  la  nature  (  Clan  dieu  Ma- 
mert  l'a  réfuté  ) ,  et  d'autres  ouvra- 
ges ,  daus  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Le  nom  de  Fauste  éloit  autrefois 
dans  le  Martyrologe;  Molan  fut  le 
premier  qui  s'avisa  de  l'ôter.  Simon 
Barlel,  auteur  d'une  Histoire  chro- 
nologique des  évèques  de  Riez,  a 
mis  a  la  fui  de  son  ouvrage  une  apo- 
logie de  Fauste ,  que  les  curieux 
pourroul  consulter.  Quoique  les 
écrits  de  Fauste  aient  été  Hétris,  dit 
le  père  Lougueval,  sa  mémoire  ne  la 
point  é»é ,  parce  qu'il  éenvoit  avant 
que  l'Église  eût  condamné  comme 
une  hérésie  les  senjiimens  qu'il  * 
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enseignés.  Il  est  honoré  comme 
saiut  à  Riez,  où  il  y  a  une  église  dé- 
diée en  son  honneur.  Ses  ouvrages, 
à  ses  erreurs  près  ,  sont  estimables, 
par  la  réunion  de  la  force,  de  Télo- 
queuce  et  de  l'onction  de  la  piété. 
Sidoine  Apollinaire  dit  de  lui  et  qu'il 
sembloit  avoir  épousé  la  philoso- 
phie ,  après  l'avoir  rendue  hum- 
ble et  chrétienne;  qu'il  l'avoit  con- 
duite à  son  monastère ,  et  qu'il  avoit 
fait  servir  l'académie  de  Platon  à  la 
défense  de  l'Église  de  J.  C.  » 

*  II.  FAUSTE  (Victor) ,  né  à 
Venise  dans  le  10e  siècle,  le  plus 
grand  philosophe  et  mathématicien 
de  son  temps ,  professa  aussi  la 
langue  grecque  dans  sa  patrie.  Ou 
ignore  l'époque  de  sa  mort;  mais 
on  peut  la  rapporter  avant  l'année 
1 55 1 .  Ou  a  de  lui,  1.  Orationes  V, 
Venise,  1 55 1 ,  in-40.  II.  Arhtote- 
lis  mec/tanica  in  pristinum  habi- 
turn  restituta  ac  latinitati  do/iata9 
par  les  soins  de  Joseph  Badius  , 
i5 17  ,  in-40.  IN*  &e  comedid  trac- 
talus,  1 5 20,  et  trois  llpitres. 

*  III.  FAUSTE  (  Bas  tien  ) ,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Udine  dans 
le  16e  siècle,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  d'un  Com- 
mentaire sur  Pétrarque ,  qui  parut 
en  1 55 3  ;  il  a  traduit  Vioscoride , 
les  Oraiso/is  et  les  Epitres  fami- 
lières de  Cicéron  On  a  encore  de 
lui  quelques  livres  sur  le  Duel , 
daus  lesduels  il  éleva  quelques  para- 
doxes ,  combattus  et  réfutés  par  plu- 
sieurs auteurs  du  temps. 

*  IV.  FAUSTE  (Jean),  fameux 
négromancien  au  commencement  du 
16e  siècle,  étoit,  selon  les  uns, 
d'Anhalt,  et  selon 'd'autres  ,  de  la 
Marche  de  Brandebourg.  Son  père , 
qui  eloit  un  paysan  ,  envoya  son  fils 
chez  ses  parens  à  Vitlemberg,  pour 
faire  ses  étude*  au  collège  de  cette 
ville.  A  l'âge  de  16  ans,  le  jeuue 
Fauste 'se  rendit  à  lugolsladt  pour 
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élrdier  la  théologie  ,  et  trois  an? 
après  il  i>ril  Je  gra.de  de  maitre-ès- 
arts.  Dégoûté  de  ia  théologie,  il  s'ap- 
phqua  à  la  médecine  et  à  l'astrolo- 
gie judiciaire.  Philippe  Camerario 
dit  que  Fauste  étudia  la  magie  à 
Cracovie,  où  s'en  donuoient  publi- 
quement des  leçons.  A  cette  épo- 
que Fauste  ayant  hérité  des  biens 
considérables  de  son  oucle  paternel , 
Wiort  à  Viltemberg,  il  les  dissipa 
dans  la  débauche  et  à  acheter  une 
grande  quantité  de  livres  de  magie  : 
alors  les  .sortilèges  et  la  conjuration 
«les  esprits  furent  ses  seules  occupa- 
tions. Jean  Waguer,  fils  d'un  prêtre 
de  Wasserbourg  ,  lut  le  domestique 
fidèle,  ou  plutôt  le  confident  à  qui 
il  fit  part  de  tous  ses  secrets.  Fauste 
suivit  aussi  pendant  deux  ans  les 
instructions  de  Christophe  Kaylin- 
jçer  ,   fameux,  négromancien  ;  en 
dprnier  résultat,  il  conjura  le  dia- 
ble, fit  un  traité  avec  lui  pour  a 4 
ans,  et  en  obtint  pour  son  service 
un  esprit  familier  nommé  Mesïsto- 
J'èfe.  On  rapporte  que  ce  négro- 
mancien op#a  des  choses  surpre- 
nantes à  la  cour  de  l'empereur  Maxi- 
milieu,  et  qu'à  la  fin  le  diable  le- 
touffa,  et  le  déchira  d'une  manière 
horrible  dans  le  v  illage  de  Rimlick; 
il  avoit  alors  41  aus«  George-Ro- 
dolphe Wiedmann  raconte  avec  une 
rare  bonhomie  tous  ces  prétendus 
faits  dans  l'histoire  de  la  Vie  de 
Jean  Fauste,  qui  paroîtront  un  peu 
extraordinaires  dans  ce  siècle,  mais 
que  les  auteurs  contemporains,  qui 
ne  passent  ni  pour  trop  crédules, 
ni  trop  superstitieux ,  regardoient 
comme   indubitables.   Le  fameux 
Mélanchlhon ,  qui  vivoit  à  cette  épo- 
que, en  parle  comme  d'une  chose 
avérée.  L'histoire  de  Fauste  est  si 
connue  en  Allemagne ,  que  les  co- 
médiens en  ont  fait  le  sujet  d'une 
de  leurs  principales  pièces  qu'ils 
joueut  sur  tous  les  théâtres. 

t  I.  FAUSTINE- (Galerja  Faus- 
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tina  ) ,  née  l'an  j  04 ,  d'Annius  V erus , 
préfet  de  Rome  ,  joignoil  à  la  splen- 
deur d'une  origiue  très-distinguée 
une  beauté  parfaite  et  un  esprit  fin, 
délié  et  insinuant.  Elle  épousa  An- 
touin  long-temps  avant  qu'il  par- 
vint à  l'empire.  Son  libertinage  ef- 
fréné fit  le  scandale  de  R»me.  Au- 
lonin  ,  instruit  de  ses  débauches, 
se  contenta  d'eu  gémir.  Voici  comme 
s'exprime  à  ce  sujet  l'historien  des 
impératrices  :  «  Antoine dévoroit en 
secret  des  déplaisirs  si  cuisans  ,  et 
par  une  trop  molle  clémence  il  par- 
don noit  mal  à  propos  des  dérégie- 
mens  qu'il  au  oit  dû  punir.  C'etoit 
sans  doute  par  des  endroit*  plus  glo- 
rieux qu'il  uevoil  chercher  à  mériter 
Je  titre  de  débonnaire;  mais  soit  qu'il 
fût  incapable  de  la  moindre  violence, 
soi l  qu'il  craiguit  que  sa.  sévérité 
aigrit  le  mal  qu'il  vouloit  gu  'rir, 
soit  qu'il  crût  couvrir  son  déshon- 
neur en  le  dissimulant  ,  il  permit 
toujours  à  sa  boulé  de  solliciter  pour 
Faustine.  »  Eîle  mourut  l'an  1 4 1  -  Aa- 
tonin  lui  fit  élever  des  autels  et  des 
temples.  L'illustre  baron  de  Sj»an- 
hei  ni  la  il  mention  à  ce  snjetd'unbeau 
médaillon  du  cabinet  du  roi  ,  qui 
représente  d'un  côté  Antonin  et  de 
l'autre  la  consécration  de  Faustine, 
sous  un  type  assez  rare  de  cette 
nouvelle  déesse  ,  portée  au  ciel  à 
demi  voilée ,  non  sur  un  aigle,  mais 
sur  un  pégase.  11  parle  d'un  autre 
médaillon  ,  où  cette  même  Faustiue 
est  portée  au  ciel  sur  un  cheval , 
avec  deux  torches  allumées  dans  les 
mains  ,  c'est-à-dire  sous  la  figure 
ordinaire  de  Diane  ou  Luna  Luci- 
fera. 

t  IT.  FAUSTINE  (Annia  Faus- 
tina  ) ,  dite  Faustine  la  Jeune  ,  fille 
d'Antonin-le-Pienx  et  de  la  précé- 
dente, épousa  l'empereur  Marc- Au- 
rèle.  La  uature  lui  avoit  accordé  la 
beauté ,  l'esprit  et  les  grâces  ;  elle 
abusa  de  ces  dons.  Sa  physionomie 
annonçait  son  humeur  et  sea  iucli- 
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nations.  Elle  avoit  ta  tète  petite , 
le  visage  un  peu  avancé,  le  cou  long, 
les  yeux  petit»  ,  mais  Tort  vils ,  et 
toutes  les  saillies  de  fétourderie. 
Incapable  de  réflexion  et  de  retenue, 
de  remords  comme  de  scrupule ,  elle 
ne  sut  jamais  opposer  à  la  violence 
de  son  tempérament  les  devoirs 
de  la  bienséance ,  et  Ion  trouve  peu 
de  princesses  qui  aient  porté  leurs 
crimes  à  des  excès  si  honteux.  Faus- 
tine  se  livra  ,  comme  sa  mère ,  aux 
derniers  excès  de  la  débauche.  Le  sé- 
nateur et  le  chevalier  romain  étoient 
confoudus  chez  elle  avec  l'affranchi 
et  le  gladiateur.  Elle  vécut  sur-tout 
avec  Tertulius  dans  une  familiarité 
infâme.  Capitolin  nous  apprend  que 
l'impératrice  gardoil  si  peu  de  mé- 
nagerions qu'un  jour  Marc-Aurèle 
la  surprit  dînant  tête-à-tête  avec 
Tertulius  :  Tertuflum  etiam  pran- 
dentem  cum  ttxore  depre/tendit.  La 
chose  éloit  si  publique  qu'un  jour 
que  l'empereur  étoit  à  la  comédie 
les  acteurs  eurent  la  témérité  de 
lui  reprocher  sa  honte  et  de  1  ins- 
truire des  prostitutions  de  sou  épouse 
sans  aucun  ménagement.  Car  un 
acteur  qui  représentoit  un  mari  slu- 
pide  ayant  demandé  à  son  esclave 
le  nom  du  galant  de  sa  femme ,  l'es- 
clave le  nomma  par  trois  fois  Tullus , 
mais  le  mari  feignant  de  ne  pas  l'a- 
voir entendu  ,  l'esclave  lui  répliqua 
qu'il  s'appeloit  Tertulius  {ter  Tul- 
lus ).  Je  vous  ai  dit  trois  fois  Tul- 
lus. Elle  s'abandonna  même  à  sou 
gendre,  et  entendit  ,  sans  rougir, 
les  reproches  que  lui  en  fit  sa  fille.  Il 
ne  lui  resta  aucune  trace  de  pudeur. 
Celte  fille ,  celte  femme  d'un  philo- 
sophe ,  fit  plusieurs  fois  paroi tre 
devant  elle  des  gladiateurs  et  des 
matelots  dans  l'état  de  pure  na- 
ture, pour  choisir  ceux  qu'elle  ju- 
geroit  les  plus  propres  à  satisfaire  sa 
brutalité.  On  a  dil  que  son  mari , 
instruit  de  ses  dcrégleinens ,  feignit 
de  les  ignorer  ;  et  que,  lorsqu'on-  lui 
conseilla  de  larépudier ,  il  répoudi*: 
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«  II  faudroit  donc  que  je  lui  rendisse 
sa  dot  »  ;  c'est-à-dire  l'empire.  On 
ajoute  quecepriuce  philosophe  éleva 
aux  grandes  charges  de  l'empire  ceu  x 
qui  souilloieut  son  lit  ,  el  que  le 
peuple  ne  mauquoit  pas  d'en  rire  ; 
mais  le  peuple  pouvoit  être  mieux 
instruit  que  lui  de  la  conduite  de 
l'impératrice.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
Faustiue,  malgré  ses  débordemens 
monstrueux,  fut  honorée  comme  une 
divinité.  On  institua  eu  son  honueur 
les  fêtes  Faust  miennes;  et  des  prê- 
tres firent  fumer  l'encens  à  l'autel 
de  celle  prostituée.  Elle  mourut  , 
l'an  175,  au  bourg  de  Halale,  situé 
au  pied  du  mont  Taurus.  File  avoit 
été  surnommée  Jilatfr  Caulrorum  , 
à  l'occasion  d'une  pluie  qui  tomba 
dans  nu  moment  où  l'année  romaine 
en  avoit  le  plus  grand  besoin  (  Voy* 
Marc-Aurèle.  )  —  Jacques  Mar- 
chand a  niché  de  justifier  Faustiue 
daus  une  Dissertation  (  voyez  le 
Mercure  de  France,  1? 45  ),  qui  ne 
sauroit  détruire  le  témoignage  des 
divers  historiens. 

î  1U.  FAUSTINE,  que  l'empereur 
Héliogabale  épousa  eu  troisièmes 
noces  ,  étoit  fille  de  Claude  Sévère  , 
sénateur  illustre ,  el  de  Vibia  Au- 
rélia ,  troisième  fille  de  Marc-Aur  !e 
et  de  Faustiue.  Cette  princesse  éloit 
regardée  comme  une  des  plus  belles 
personnes  de  Rome.  La  splendeur 
de  sa  naissance  el  l'éclat  de  ses 
charmes  éloienl  rehaussés  par  une 
sagesse  qu'elle  n'avoit  pas  héritée 
des  deux  Faustines  ses  aïeules.  Elle 
fut  mariée  à  Pompon ius  Bassus  , 
consul  à  la  fin  du  règne  de  Sepliine 
Sévère ,  et  gouverneur  de  la  Mœsie  , 
sousCaracaila.  Ce  sénateur  joiguoit  à 
une  origine  distinguée  une  probité 
qui  rappeloil  les  vertus  des  premiers 
héros  de  la  république.  Héliogabale  , 
touché  des  attraits  de  Fausiine  ,  el 
n'ayant  pu  parvenir  à  la  séduire  , 
prit  le  parti  de  se  défaire  de  Hassu*»  . 
il  le  fit  assassiner  en  221 ,  sous  le 
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prétexte  qu'il  étoi  t  devenu  le  censeur 
de  sa  conduite.  Apres  avoir  donné 
quelques  jours  à  sa  veuve  pour  re- 
gretter la  perte  qu'elle  avoit  faite  , 
Hél.ogabale  l'épousa.  Séduite  sans 
doute  par  l'ambition  de  remonter 
sur  le  trône  de  ses  aïeux  ,  elle  ne 
refusa  pas  sa  main  au  meurtrier  de 
•on  premier  époux,  qui  cessa  bientôt 
de  l'aimer ,  et  la  renvoya  après  l'a- 
voir dépouillée  de  ses  titres. 

*  IV.  FAUSTINE  (  Maxima  Faus- 
tina),  femme  de  l'empereur  Cous- 
tance  ,  fils  du  grand  Constantin  , 
mariée  à  ce  prince  en  061 ,  après 
la  mort  d'Eusébie  ,  resta  enceinte 
d'une  tille  nommée  Constantia ,  qui 
fut  depuis  mariée  à  l'empereur  Gra- 
tieu.  C'est  cette  princesse  dont  on 
voyoit  le  buste  sur  le  bel  onyx  con- 
ser  vé  dans  le  trésor  de  Sain  l-l^imber  l 
à  Liège ,  une  des  précieuses  antiques 
qu'on  puisse  voir  en  ce  genre. 

FAUSTLNI  (  Jean  ) ,  poète  lyrique 
italien,  mourut  à  Venise,  sa  patrie, 
en  i65i ,  à  3a  ans.  Son  opéra  de  Ca- 
iisto  est  la  production  d'une  muse 
facile  et  agréable. 

*  I.  FAUSTUS ,  savant  prélat  du 
5*  siècle ,  né  en  Bretagne  en  /fib , 
évéque  de  Riez  en  Provence  ,  écrivit 
contre  la  doctrine  des  élus  et  des  ré- 
prouvés, des  ouvrages  dont  Du  pin 
a  donné  l'abrégé.  Ce  prélat  fut  dé- 
posé en  481  ,  et  mourut  peu  après. 

II.  FAUSTUS.  Voyez  Fauste  , 
n°  IV. 

*  FAUTRIÈRE  (Louis  Davy  de 
la  ) ,  conseiller  à  la  troisième  cham- 
bre des  enquêtes,  néàParis  en  1700, 
mourut  le  9  jauvier  1756.  Ce  ma- 
gistrat ,  qui  paroit  n'avoir  cultivé 
la  poésie  que  par  délassement ,  n'a 
laissé  qu'un  tres-petit  nombre  d'ou- 
vrages eu  vers.  Les  seuls  qu'on  con- 
noisse  de  lui  sont,  une  Epitre  new- 
tonientie  sur  le  genre  de  philoso- 
phie propre  à  rendre  heureux,  qui 
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parut  en  1 739;  une  Odcsurlaconva- 
lescence  du  roi,  composée  en  1 74  i  » 
et  quelques  pièces  satiriques  sur  le 
système  de  Law ,  que  l'on  trouve 
dans  le  premier  volume  des  Mé- 
langes historiques  et  anecdotiques 
de  M.  de  Bois-Jourdain,  imprimés  à 
Paris  en  1807. 

t  FAUVEAU  (  Pierre  )  ,  poète 
latin ,  natif  du  Poitou ,  ami  de  Muret 
et  de  Joachim  du  Bellay ,  mourut  à 
Poitiers ,  à  la  (leur  de  son  âge  ,  en 
i56q.  Son  aine  sensible  n  avoit  pu 
supporter  les  premiers  tumultes  des 
guerres  civiles.  Il  avoit  fait  plusieurs 
Tragédies  où  il  rivalisoit  Sénèque. 
Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des  ï'rag- 
rnens. 

FAUX-PRINCES.  fo^sEvAXS, 
n°  1,  DÉMÉTRirjs,n°  XI  ;  Edouard, 
n°  XI  ;  Perkin  ,  Simonetta  ,  etc. 

*  FAUZ  (Paschal  Robin,  sieur 
du) ,  né  le  3o  mars  i538 ,  à  Ville  l'E- 
vèque  à  trois  lieues  d'Angers  ,  mort 
vers  la  fin  du  16e  siècle  ,  est  auteur 
d'une  tragédied'-^/M/ioe,  représen- 
tée à  Angers  en  167a.  On  ne  croit 
pas  que  cette  pièce  ail  été  imprimée. 
H  eu  est  de  mtuie  des  Elégies  sur  les 
amours  de  Rosine  ;  des  Sonnets 
sur  les  amours  de  Marguine;  du 
h'ratraz  sur  les  amours  de  Renée  ; 
de  deux  Hymnes  au  roi  Charles  IX 
sur  sa  naissance  et  l'anagramme 
de  son  nom ,  ainsi  que  de  Plusieurs 
Epitaphes  sur  la  mort  de  sa  pre- 
mière  femme  Julienne  Sibylle , 
que  l'on  ue  connoit  que  par  la  men- 
tion qu'eu  a  faite  LaCroix-du-Maine. 
Les  seuls  ouvrages  en  vers  { car  il  eu 
a  composé  plusieurs  eu  prose,  prin- 
cipalement sur  l'histoire  de  son 
pays)  que  l'impression  a  fait  con- 
noilre  de  lui,  sont ,  1.  Monodie  sur 
le  irespas  de  messire  Charles  de 
Lorraine ,  duc  de  Guise ,  Paris  , 
i565.  H.  Elégie  sur  le  trespas 
de  messire^  Charles  de  Co±sè , 
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premier  comte  de  Brissac  , 
Pans  ,  1064.  111.  Regrets  sur 
le  trespas  de  messire  Tymolèon 
de  Cossé  ,  comte  '  de  Brissac  , 
Paris  ,  15.69.  IV.  Regrets  sur  le 
trespas  de  messire  Sébastien  de 
Luxembourg ,  vicomte  des  fies 
de  Martigues,  Paris,  i56g.  V.  Son- 
nets d'èlrennes ,  ensemble  plusieurs 
vers  latins  et  français  sur  l'ana- 
gramme et  allusion  aux  noms  de 
divers  hommes  et  femmes  illustres, 
Angers,  if)72.  VI.  Enfui  les  Ven- 
danges et.  autres  Poésies  ,  etc. , 
Nantes,  157-2. 

*  FAWCETT  (Guillaume),  gé- 
néral anglais,  ne  à  Shipden-Hall , 
près  d'Halifax  ,  au  comté  d'Yorck  , 
mort  en  1804  ,  élève  d'une  école  au 
comté  de  Lança  stre  ,  fil  de  très- 
grands  progrès  dans  les  mathémati- 
ques. Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
la  profession  des  armes,  et  servit  en 
Flandre  en  qualité  de  volontaire. 
Bientôt  il  fut  nommé  ofiieier.  Mais 
son  extrême  exactitude  à  ses  devoirs 
ne  l'empêcha  pas  de  trouver  des 
momens  à  donner  à  l'étude  des  let- 
tres. Il  apprit  promplement  l'alle- 
mand et  le  français.  Fawcelt  n'étoit 
que  lieutenant  des  gardes,  quand  il 
traduisit  eu  anglais  les  Rêveries, ou 
Mémoires  sur  l'art  de  la  guerre  ,  du 
maréchal  de  Saxe,  publiés  en  alle- 
mand en  1757.  On  lui  doit  aussi  uue 
Traduction  anglaise  des  Bigle- 
mens  pour  l'infantorie prussienne , 
publiée  en  allemand  la  même  année, 
et  à  laquelle éloit  jointe  la  Tactique 
prussienne,  publiée  eu  1759.  Favv- 
cilt  accompagna,  en  qualité  d'aide- 
de-camp,  le  général  EUiot ,  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  Allemagne  dans 
la  guerre  de  sept  ans.  M  servit  eusutle 
sous  le  marquis  de  Grenbv,  qui  le 
chargea  de  porter  en  Angleterre  le 
bulletin  delà  bataille  de  Warburgh. 
Peu  après  il  obtint  une  compagnie 
dans  les  gardes  ,  avec  le  rang  de 
lieutenant-colonel.  Le  grand  Frédé- 
T.  VI. 
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rie  de  Prusse  lui  fit  les  offres  les  plus 
séduisantes  pour  l'engager  à  entrer 
>  à  son  service  ;  mais  il  eut  la  pru- 
dence de  n'y  pas  céder.  Ses  actions  et 
son  caractère  furent  appréciés  et  jus- 
tement récompensés  par  son  roi  et 
son  pays,  et  il  fut  fait  chevalier  du 
Bain,  colonel  du  régiment  de  dragons 
des  gardes ,  et  gouverneur  de  l'hôpi- 
tal de  Chelsea.  Fawcetta  été  enterré 
avec  grande  pompe  dans  l'église  du 
collège  deChelsea. 

v  FAWKES  (  François) ,  poëteet 
théologien  anglais  ,  né  au  comté 
d'Yorck  ver*  1721,  mort  en  1777, 
élève  du  collège  de  Jésus  à  Cam- 
bridge, où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts, 
ayant  pris  les  ordres  ,  s'établit  à 
Bramham  où  ilétoit  né,  puis  obtint 
le  vicariat  d'Orpinglon  au  comté  de 
Kent.  11  l'échangea  ensuite  pour  le 
rectorat  de  Hayes  où  il  mourut. 
Fawkes  adonné  un  volume  de  Poé- 
sieset  desTraductions  d'Jnacrcon, 
Sapho ,  Bion  ,  Moschus ,  Théo- 
crile  et  Apollonius  de  Rhodes  t 
qui  furent  publiées  en  1780.  Enfin 
il  a  paru  sous  son  nom  une  édition 
de  la  Bible  avec  des  notes. 

I.  FAY  (  Michel  du  ).  Voy.  Hos-  ' 
pital  ,  n°  H. 

IL  FAY  (  du).  Voyez  Dufay. 

*  FAY  AT  (L.  du  ) ,  auteur  peu 
connu  ,  mort  vers  la  fin  du  17e  siè- 
cle. Ou  a  de  lui  une  pièce  de  théâtre 
intitulée  la  nouvelle  Stralonice  , 
imprimée  à  Paris  en  1657,  in-i  2. 

I.  FAYDÏT  (  Anselme  poète 
provençal,  mort  vers  l'an  1  ajo,  fut 
recherché  par  les  princes  de  son 
temps.  C'éloit  un  jeune  homme  de 
beaucoupd'esprit,  d'une  jolie  figure , 
et  d'une  société  agréable.  Il  jouoitles 
Comédies  qu'il  eomposoil  lui-même. 
Elles  furent  applaudies,  et  il  devint 
riche  en  peu  de  temps;  mais  son 
penchant  à  la  vanité ,  à  la  dépense  et 
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à  la  débauche ,  le  réduisit  bientôt  à 
la  dernière  misère.  Richard  Cœur- 
de-Lion ,  roi  d'Angleterre  ,  l'eu  tira 
par  ses  libéralités.  Ce  prince,  marié 
à  Bérengcrede  Barcelonne,  a  voit  du 
goût  pour  la  poésie  provençale,  dont 
la  langue  approchoit  beaucoup  alors 
de  la  laugue  catalane.  Après  la  mort 
de  son  protecteur,  Faydit  revint  à 
Aix  ,et  s'y  maria  avec  uue  fille  pleine 
d'esprit  et  de  beauté  ,  qui  se  sentit 
de  la  vie  déréglée  de  son  époux  ,  et 
mourut  peu  après.  Le  poète  se  retira 
chez  le  seigneur  d'Agoult,  où  il  finit 
ses  jours.  Il avoit écrit,  I.  Un  Poëme 
sur  la  mort  du  roi  Richard ,  son 
bienfaiteur.  II.  Le  Palais  d' Amour ', 
autre  poëme  ,  imité  depuis  par  Pé- 
trarque, lit.  Plusieurs  Comédies, 
entre  autres  une  intitulée  YHeregia 
dels  Prestrcs  ,  c'est-à-dire  Y  Hé- 
résie des  Prêtres  :  il  y  flattoit  l'in- 
clination que  diverses  personnes  dis» 
tinguees  de  son  temps  avoient  pour 
les  senti  mens  des  Vaudois  et  des 
Albigeois. 

t  H-  FAYDIT  (Pierre),  né  à 
Riom  en  Auvergue  ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  sortit  de  cette  congré- 
gation en  1671  ,  pour  avoir  publié 
un  ouvrage  cartésien  ,  De  mente 
Àumanâ,  coutre  la  défense  de  ses 
supérieurs.  Le  cartésianisme  a  été 
presque  une  hérésie  dans  bien  des 
corps  pendant  long-temps.  Faydit, 
né  avec  un  esprit  ardent  et  singu- 
lier ,  se  fit  bientôt  connoître  dans  le 
inonde.  Au  moment  011  les  diffé- 
rens  du  pape  Innocent  XI  avec  la 
France  étoient  dans  la  plus  grande 
chaleur  ,  il  prêcha ,  à  Saint-Jean-en- 
Grève  de  Paris ,  un  sermon  contre 
ce  pontife,  où  il  comparoit  la  con- 
duite de  ce  pape  envers  la  France  à 
celle  du  pape  Victor  envers  les  évê- 
i|ues  asiatiques.  11  se  réfuta  lui-même, 
dit-on ,  dans  un  autre  sermon  pu- 
blié a  Liège,  auquel  il  ne  manqua 
pas  de  répliquer,  en  faisaut  impri- 
mer l'exliu-il  de  son  premier Lennon, 
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avec  les  preuves  des  faits  qui  y  sont 
avancés.  Un  Traité  sur  la  Trinité, 
dans  lequel  il  paroissoit  favoriser  la 
trilhéisme  ,  le  fit ,  eu  1696  ,  enfer- 
mer à  Saint-Lazare,  à  Paris.  Ce  li- 
vre éloit  intitulé  Altération  du 
dogme  t/iéo logique  par  la  philo- 
sophie d'Aristofe,  ou  l'ausses  idées 
des  scolastiques  sur  les  matières 
de  la  religion.  Faydit  eut  ensuite 
ordre  du  roi  de  se  retirer  dans  sa 
patrie ,  où  il  mourut  de  la  manière 
qu'il  avoit  vécu  ,  c'est-à-dire  au 
milieu  de  la  plaisanterie  et  de  l'é- 
pigramme.  Il  en  fît  plusieurs  con- 
tre la  moït,  qui  en  rit  justice  eu 
1709.  Outre  les  ouvragée  déjà  cités, 
ou  a  de  lui ,  I.  Des  Remarques  sur 
Virgile  ,  sur  Homère  et  sur  le 
Style  poétique  de  l'Ecriture  sainte , 
en  2  vol.  in- 12  :  mélange  bizarre  de 
pensées  différentes  sur  des  sujets  sa- 
crés et  profanes,  dans  lequel  l'au- 
teur se  donne  trop  de  liberté,  mais 
où  l'on  trouve  de  l'érudition.  II.  La 
Télémaco  -  manie ,  1 700 ,  in  - 1 2  , 
réimprimée  à  La  Haye ,  1710,  dans 
le  même  format  ;  critique  méprisa- 
ble du  chef-d'œuvre  de  Fénélon , 
pleine  de  notes  singulières  ,  aussi 
contraires  à  la  vérité  qu'au  bon  goût. 
Il  faut  en  excepter  ses  réflexions 
contre  les  romans.  Faydit  avoit  at- 
taqué Bosauet  avant  de  censurer 
son  illustre  rival.  Il  avoit  fait  cette 
épigramme  contre  le  discours  de 
l'évèque  de  Meaux  à  l'assemblée 
du  clergé  de  1G82  :  (  Il  faut  savoir 
que  Bossuet  avoit  cité  Balaam  dans 
ce  discours.  ) 

Un  auditeur  un  peu  cynique 

Dil  lout  liant,  en  bâillant  d'ennui  : 

Le  propliêlc  Balaam  est  obscur  aujourd'hui; 
Qu'il  fasse  parler  sa  bourrique , 

l'Ile  s'expliquera  plus  clairement  que  lui. 

III.  Des  Mémoires  contre  les  Mé- 
moires de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Le  Nain  de  Tillemont ,  Baie ,  1 695, 
in-4°,  publiés  sous  le  nom  anagram- 
matique  de  l'auteur  Datify  de  Romi. 
Ces  mémoires  fort  sérieux  étoient 
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1res- recherchés  avant  la  réimpres- 
sion qui  en  fut  fai le  dans  le  tome  se- 
cond des  Dissertations  mêlées  sur 
divers  sujets,  publiées,  soit  par  La 
Brune ,  ministre  protestant ,  soit  par 
Bernard ,  Amsterdam  ,  1740,  iu  8°. 
Cependant  il  s'en  trouve  une  édition 
de  Mastricht ,  1695,  in-8°,  sous  le 
titre  de  :  Eclaircissemens  sur  les 
principaux  poinls  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique des  deux  premiers  siè- 
cles. IV.  Le  Tombeau  de  Santeuil, 
iu-12,  en  vers  latins  d'un  caractère 
assez  singulier,  et  en  prose  fran- 
çaise :  la  prose  est  une  traduction 
libre  des  pièces  latines.  On  a  attri- 
bué mal  à  propos  à  cet  auteur  les 
Moines  empruntés,  2  vol.  iu-i  2.  Ils 
sont  de  Haitze,  bel-esprit  proveu- 
çal.  Il  laissa  quelques  ouvrages,  en- 
tre autres  un  livre  intitulé  Disputes 
tJiéologiques  ,  entre  un  homme 
docte  et  un  docteur,  sur  l'ancienne 
discipline  de  l'Eglise,  touchant  le 
Sacrement  de  Pénitence.  Le  censeur 
royal  ,  Blampignon  ,  refusa  d'ap- 
prouver cet  ouvrage  ,  parce  qu'il 
crut  y  apercevoir  les  opinions  des 
novatiens. 

I.  FAYE  (  Jacques  ) ,  seigneur 
d'Espeisses  en  Lyonnais,  né  à  Paris 
en  i543  ,  conseiller  au  parlement 
en  1667,  maitre  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  duc  d'Anjou  ,  depuis 
Henri  III,  servit  ce  priuce  en  Po- 
logne ,  et  après  lamort  de  Charles  IX 
revint  en  France  pour  porter,  de  la 
part  de  son  maitre,  des  lettres  de 
régente  à  la  reine.  Il  retourna  en- 
suite eu  Pologue,  où  il  reudil  des 
services  signales  à  Henri.  Ce  prince 
l'en  récompensa  par  les  charges  de 
maître  des  requêtes ,  d'à  vocal-géné- 
ral ,  et  enfin  de  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris.  Il  se  monlra 
dans  tous  ces  postes  uniquement  oc- 
cupé du  service  du  roi  et  du  bien  de 
1  état,  défendit  avec  fermeté  les  droits 
de  la  couronne  aux  états  de  Blois  en 
i588?  et  mourutàSenli8eui5Qo7à 
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46  ans ,  laissant  des  Harangues  élo- 
quentes pour  son  temps,  et  qui  ont 
été  imprimées  à  Paris. 

t  II.  FAYE  (  Jean-Elie  LÉrtget 
de  la),  né  à  Vienne  eu  Danphiné 
l'an  1671  ,  fut  d'abord  mousquetaire, 
ensuite  capitaine  aux  gardes;  se 
trouva  à  la  bataille  de  Ramillies,  à 
celle  d'Ondenarde,  à  plusieurs  au- 
tres journées,  et  y  siguala  sa  valeur. 
La  Fayeavoit  toujours  eu  du  goût  èt 
du  talent  pour  les  mathématiques.  La 
paix  l'ayant  rendu  à  ses  premier» 
penchans,  il  s'appliqua  particuliè- 
rement à  la  mécanique  ,  à  la  physi- 
que expérimentale.  L'académie  des 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
i7i6,etle  perdit  en  17 18.  On  trouve 
de  lui  deux  Mémoires  dans  ceux  de 
l'académie.  «  Cet  académicien  étoit , 
dit  Fonlenelle  ,  fort   charitable. , 
sur-tout  à  l'égard  des  honnêtes  gens 
qui  avoient  éprouvé  des  malheurs 
publics  ou  secrets  ;  et  ses  libéralités 
étoient  ordinairement  proportion- 
nées à  leur  condition.  » 

t  III.  FAYE  (  Jean-François  Lk- 
riget  de  la),  frère  puiné  du  pré- 
cédent, né  à  Vienne  en  1674,  d'a- 
bord capitaine  d'infanterie,  ensuite 
gentilhomme  ordinaire  du  roi ,  eut 
plus  de  penchant  pour  la  littéra- 
ture agréable  que  pour  les  scien- 
ces sérieuses  qui  avoient  été  le  par- 
tage de  son  aîné.  Son  goût  el  ses  ta- 
lens  lui  procurèrent  une  place  à  l'a- 
cadémie ÎVauçaise  en  1 73o.  Il  mourut 
le  11  juillet  1731.  Voltaire,  qui 
l'avoit  beaucoup  connu  ,  en  a  fait 
un  portrait  avantageux  ,  mais  vrai: 

Il  »  réuni  le  mérite 

Et  d'Hoiai  e  et  do  Tollion, 

Tiotôt  protégeant  Apollon, 

Et  Unt6t  chanlaut  à  sa  suite. 

Il  reçut  deux  présens  des  dieux  , 

I^es  plus  charmans  cju'ils  puissent  faire  ; 

lVun  étoit  le  talent  de  plawe , 

l.'aulre  le  secret  d'être  heureux. 

On  a  de  lui  quelques  Poésies  t  où 
Ion  remarque  un  e<prit  délicat  et 
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une  imagination  agréable.  Sa  pièce 
la  plus  célèbre  esl  son  Ode  apo- 
logétique de  la  poésie  ,  contre  le 
système  de  La  Mothe-Houdard ,  en 
faveur  de  la  prose.  Ce  bel  esprit 
avoit  nié  l'harmonie  des  vers  fran- 
çais ;  La  Faye  lui  répond  par  des 
vers  harmonieux.  Voltaire  en  a  cité 
une  strophe  très-bien  faile  dans  la 
préface  d'une  de  ses  tragédies. 

7 IV.  FAYE  (George  la) ,  démons- 
traleur  royal  en  chirurgie  a  Paris  sa 
patrie,  mort  dans  la  même  ville  le 
17  août  1781 ,  opéroit  bien,  et  écri- 
voit  avec  ordre  et  avec  précision. 
Ce  caractère  est  marqué  dans  ses 
Principes  de  chirurgie ,  Paris,  1 746, 
in-u  ,  plusieurs  lois  réimprimés. 
Voyez  DioNis,n° 

*  V.  FAYE  (Antoine  la),  doc- 
teur en  médeciue ,  professa  à  Ge- 
nève la  philosophie  eu  1677,  et  la 
théologie  en  i584  Ami  de  Calvin 
et  de  Kcze,  il  accompagna  ce  der- 
nier au  colloque  de  Monlbelliard.  11 
mourut  de  la  peste  eu  1 6 1 5-  On  a 
de  lui ,  outre  diÙérens  Commentaires 
et  Ouvrages  de  théologie  polémique, 
une  Traduc lion  française  de  Flave- 
Joseph,  Genève,  i56o,  iu-fol.  , 
et  une  de  Tite  Live,  1 58 j,  in-fol. 

FAYEL.  Voyez  Faïei,. 

I.  FAYETTE  (  Gilbert  de  la  ) , 
maréchal  de  France,  d  une  famille 
qui  remonte  au  i3e  siècle,  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  I3augé  en 
Anjou  Tau  i/jai  ,  fut  fait  prison- 
nier a  la  journée  de  Verneuil,  et, 
après  sa  délivrance  ,  contribua  beau- 
coup à  chasser  les  Anglais  du  royau- 
me. Il  mourut  en  1460.  Sa  postérité 
masculine  huit  en  1694  ;  mais  il 
existe  une  branche  collatérale. 

t  II.  FAYETTE  (Louise  de  la  ) , 
fille  d'honneur  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  ,  de  la  même  famille  que 
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le  précédent ,  plut  à  Louis  Xlil ,  et 
fut  touchée  des  sentiraens  de  ce  mo- 
narque ,  qui ,  sentant  le  poids  des 
chaînes  dont  Richelieu  le  lioit ,  cher- 
choit  des  consolations  dans  l'amitié. 
.Mademoiselle  de  La  Fayette  aimoit 
sa  personne,  et  suitéressoit  à  sa 
gloire.  Elle  auroit  voulu  le  rendre 
heureux  dans  sa  famille  et  au  de- 
hors. Le  tendre  intérêt  qu  elle  pre- 
noit  au  roi  commençant  à  se  chan- 
ger en  amour,  elle  se  détermina  a 
rompre  un  engagement  qui  alarmoit 
sa  sagesse.  Louis,  ordinairement  si 
réservé,  luiavoilfait  la  proposition 
délicate  de  lui  donner  a  Versailles, 
château  de  plaisir  alors  ,  uu  appar- 
tement on  il  la  verroit  avec  liberté. 
Cette  proposition  lui  ht  ouvrir  les 
yeux ,  et  elle  alla  se  renfermer  chez 
les  religieuses  de  la  Visitation  ,  ou 
elle  prit  le  voile  en  1637.  Riche- 
lieu ,  qui  avoit  hâté  sa  retraite  eu 
fortifiant  les  scrupules  de  son  maî- 
tre ,  n'y  gagna  rien.  Louis  ,  rassuré 
contre  sa  propre foiblesse  par  le  uou- 
vel  état  de  sa  respectable  amie,  la 
vit  plus  souvent.  Les  visites  au  par- 
loir durèrent  long-temps  ,  et  inquié- 
tèrent le  cardiual.  Un  nommé  Hoi- 
senval  étoil  le  confident  de  ce  com- 
merce. Par  son  moyen ,  le  minisire 
sut  le  secret  des  entretiens.  Il  «ut 
les  lettres  ,  supprima  les  unes,  fal- 
sifia les  autres  ,  y  glissa  des  expres- 
sious  qu'il  savoit  devoir  blesser  la 
délicatesse  des  deux  parties.  11  réus- 
sit ainsi  à  les  refroidir,  et  enfin  à 
les  séparer.  La  reine  fut  fâchée  de 
cette  rupture.  Mademoiselle  de  La 
Fayette  lui  avoit  rendu  des  services 
essentiels  auprès  du  roi  quelle  lui 
avoit  ramené.  Le  fruit  de  cette  ré- 
conciliation ,  après  vingt-deux  aus 
de  stérilité,  fut  un  lils  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Louis  XIV.  Anne 
d'Autriche,  reconnoissante  des  bons 
offices  de  mademoiselle  de  La  Fayet- 
te ,  lit  des  efforts  inutiles  pour  l'en- 
gager à  revenir  à  la  cour.  Elle  resta 
dans  le  cloître,  où  elle  vécut  géu«- 
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Talement  estimée.  Elle  mourut  en 
janvier  i665,  dans  la  maison  de 
Chaillot  quelle  avoit fondée. 

t  III.  FAYETTE  (  Marie-Magde- 
laiue  Pioche  de  La  Vergne  ,  com- 
tesse de  la  ) ,  fille  d'Aymar  de  La 
Vergne,  maréchal -de -camp,  gou- 
verneur du  Havre-de-Grate  :  sa  mère 
étoit  d'une  famille  ancienne  de  Pro- 
vence, qui  avoit  réuni  les  lauriers 
des  muses  à  ceux  de  Mars.  Ménage 
et  lé  père  Rapin  enseignèrent  la 
langue  latine  à  mademoiselle  de  La 
Vergne.  Au  bout  de  trois  mois  de 
leçoris,  elle  concilia  ses  deux  maî- 
tres sur  un  passage  difficile  ,  auquel 
ils  doiinoientune  interprétation  dif- 
férente. Elle  épousa, en  i655  ,  Fran- 
çois ,  comte  de  La  Fayette.  Protec- 
trice des  beaux-arts  ,  elle  les 'cultiva 
elle -t  même  avec  succès.  Les  plus 
beaux  esprits  de  son  temps  la  recher- 
chèrent :  son  hôtel  étoit  leur  rendez- 
vous.  Le  célèbre  duc  de  La  Rochefou- 
cauld fut  lié  avec  elle  de  l'amitié  la 
plus  étroite.  Elle  sut  lui  inspirer  l'a- 
mour de  la  vertu.  c<  M.  de  La  Roche- 
foucauld m'a  donné  de  l'esprit ,  dit- 
elle  ;  mais  j'ai  réformé  son  cœur.  » 
Parmi  les  gens  de  lettres ,  Huet ,  Mé- 
nage ,  La  Fontaine ,  Segrais,  étoient 
ceux  qu'elle  voyoit  le  plus  souvent. 
Ce  dernier  écrivain ,  obligé  de  quit- 
ter la  maison  de  mademoiselle  de 
Montpensier  ,  trouva  chez  elle  une 
retraite  aussi  utile  qu'honorable. 
Madame  de  Sévigné  écrivoit  à  sa  fille 
eu  parlant  de  madame  La  Fayette  : 
«  C'est  une  femme  aimable ,  esti- 
mable, et  que  vous  aimez  dès  que 
vous  avez  le  temps  d'être  avec  elle, 
et  de  faire  usage  de  son  esprit  et 
de  sa  raison;  plus  on  la  connoit  , 
plus  on  s'y  attache.  »  Elle  mourut 
en  1693.  Les  écrits  sortis  de  sa  plume 
délicate  l'ont  fait  regarder  ,  avec 
raison ,  comme  une  des  premières 
personnes  de  son  sexe  pour  l'esprit 
et  pour  le  goût.  Les  principaux  sout , 
I.  Zaide ,  roman  imprimé  et  réim- 
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primé,  et  qui  fut  lu  par  ceux-mêmes 
qui  haïssoient  ces  sortes  d'ouvrages. 
Ce  fut  pour  Zaide  que  le  su  vaut 
Huet  fit  sou  Origine  des  Romans. 
Aussi  madame  de  La  Fayette  lui 
disoit  quelquefois  :  ce  Nous  avons  ma- 
rié nos  enfans  ensemble  »  ;  parce  que 
ce  traité  fut  mis  à  la  tête  du  roman. 
IL  La  Princesse  de  Clèues ,  2  vo- 
lumes in- 1 2 ,  autre  romau ,  que  Fon- 
tenelle  dit  avoir  lu  quatre  fois  dans 
sa  naissance.  Ce  livre  ,  quoique 
plus  parfait  que  tout  ce  qu'on  avoit 
vu  jusqu'alors,  fut  attaqué  avec 
beaucoup  d'esprit  par  Valincourt  , 
qui  en  fit  la  critique,  n'ayant  pas 
encore  22  ans.  Madame  de  La  Fayette 
négligea  si  fort  la  gloire ,  qu'elle  mit 
sous  le  nom  de  Segrais  ces  deux  pro- 
ductions aimables.  Il  avoit  contribué 
seulement  à  la  disposition  de  l'édi- 
fice ,  et  elle  l'avoit  orné.  (  Voyez 
Ciiabnes.  )  lit.  La  Princesse  de 
Montpensier ,  in-i  2 ,  digne  des  pré- 
cédées. «  Les  romans  de  madame  de 
ï,a  Fayette  furent  les  premiers  ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  où 
l'on  vit  les  mœurs  des  honnêtes  gens, 
et  des  aventures  naturelles  décrites 
avec  grâce.  Avaut  elle  ,  on  écrivoit 
d'un  style  ampoulé  des  choses  peu 
vraisemblables.  Aux  exagérations  des 
romanciers  qui  l'avoient  précédée, 
madame  de  La  Fayette  substitua  le 
langage  simple  et  vrai  du  sentiment. 
Plusieurs  situations  de  ses  romans 
sont  pleines  d'intérêt.  Telle  est  en- 
tre autres  dans  Zaide  celle  de  deux 
amans  forcés  de  se  séparer  pour  quel- 
ques mois  ,  et  qui  en  se  séparant  ne 
sa  voient  pas  la  langue  l'un  de  l'au- 
tre. Ils  l'apprennent  chacun  durant 
leur  absence  ,  et  eu  se  parlant  à 
leur  retour  cette  langue  qui  n  etoit 
pas  la  leur  :  ils  s'expriment  d'uue 
manière  touchante  les  senti  mens  de 
leur  cœur.  »  Des  Mémoires  de  la 
Cour  de  France  pour  les  années 
1688  et  1689,  in-t2;  ouvrageécrit 
avec  art ,  avec  grâce  et  même  avec 
chaleur  ,  et  semé  de  portraits  bien 


Digitized  by  Google 


5oa        FAY  E 

frappes  etd  anecdotes  curieuses.  «On 
lui  reproche  seulemeut  d'avoir  fait 
payer  à  madame  de  Mainlenon ,  dit 
sou  historien,  la  gloire  d'avoir  été  , 
daus  sa  jeunesse  ,   plus  aimable 
qu'elle.  »  V.  Histoire  de  Itenrietle 
d'shtgleterre ,  in-12.  On  y  trouve 
peu  de  particularités  intéressantes. 
VI.  Divers  Portraits  de  quelques 
personnes  de  la  cour.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  encore  assez  recherchés. 
Madame  de  La  Fayette  avoit  écrit 
beaucoup  d'autres  Mémoires  sur 
l'histoire  de  son  temps;  ils  se  sont 
égarés ,  par  la  facilité  de  l'abbé  de 
La  Fayette  ,  sou  fils  ,  qui  commu- 
niquoit  à  qui  les  lui  demandoit  les 
manuscrits  de  son  illustre  mère. 
Madame  de  La  Fayette  préféroit  la 
poésie  à  la  prose;  mais  elle  aimoit 
Montaigne ,  et  répétoitsou  vent  «qu'il 
y  avoit  du  plaisir  à  avoir  un  voisin 
tel  que  lui.  »  Elle  comparoit  les  mau- 
vais traducteurs  aux  laquais  qui 
changent  en  sottises  les  complimens 
dont  on  les  charge,  et  l'une  de  ses 
maximes  éloit  que  celui  qui  se  met 
au-dessus  des  antres,  quelque  esprit 
qu'il  ait ,  se  met  au-dessous  de  son 
«spril.  De  toules  le*  louanges  qu'on 
lui  douua  ,  aucune   ne  la  flatta 
autant  que  celle  d'avoir  le  juge- 
ment au-dessus  de  son  esprit,  et 
d'aimer  le  vrai  en  toutes  choses. 
Soit  coquetterie,  soit  plaisanterie, 
lorsqu'elle  eut  29  ans  ,  elle  disoit  : 
«  Je  compte  encore  par  vingt  » ,  sans 
indiquer  autrement  son  âge.  On  a 
recueilli  toutes  les  Œuvres  de  ma- 
dame de  La  Fayette,  à  Paris,  eu 
8  volumes  in-12,  avec  une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages. 
Elles  ont  été  réimprimées  avec  celles 
de  madame  de  Tencin,  en  l'an  12 
(  1804  ) ,  5  vol.  in-8°  ,  précédées  de 
jiotices  historiques  cl  littéraires  par 
M.  Auger.  Le  même  éditeur  a  en- 
core publié  les  lettres  de  madame 
de  La  Fayette.  Elles  se  trouvent  dans 
un  recueil  publié  en  l'an  1 3  (  i8o5  ) , 
en  2  vol.  in-12. 
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*  FAYT  okFyt  (Jean),  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en   1680  ,  un 
de  ceux  dont  les  talens  ont  le  ph.s 
illustré  cette  ville  ,    excelloit  sur- 
tout dans  la  peinture  des  animaux 
morts  ou  vivans  ,  des  fleurs  et  de* 
fruits.  On  admire  la  manière  dont 
il  imitoit  toutes  sortes  de  bas-reîieiâ 
et  de  vases  sculptés  en  pierre  ou  eu 
marbre.  Il  a  travaillé  avec  les  plus 
grands  maîtres,  tels  que  Rubeus,  Jor- 
daéns,  et  ses  ouvrages  nombreux  sont 
fort  estimés  dans  les  Pays-Bas. 

*  FAYTHORNE  (Guillaume;, 
habile  graveur  au  burin  et  eu  ma- 
nière noire ,  ué  àUevonshire  en  1 629. 
On  a  de  lui  nombre  de  sujets  et  por- 
traits d'après  divers  maîtres,  entre 
autres  ,  Marie  Stuart  ,  priuces>e 
d'Oramje ,  d'après  van  Dyck  ;  Mar- 
ge ri  te  Smith  ,  d'après  le  même,  n 
eut  un  fils  du  même  nom  ,  dont 
on  commît  divers  portraits  en  ma- 
nière noire. 

*  FAZELLO  (Thomas),  né  en 
Sicile  en  1498 ,  religieux  de  l'ordre 
des  prêcheurs  ,  a  donné  une  His- 
toire de  la  Sirite,  assez  estimée. 
Elle  est  divisée  en  deux  décades  , 
et  fut  imprimée  en  latin  pour  la 
première  fois  à  Palerme  en  1 558.  Il 
est  encore  anteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé De  Regno  Chrisli.  Ce  reli- 
gieux est  mort  en  1570. 

FE,  FO  ou  Foiie  ,  nom  du  priu- 
cipal  dieu  des  Chinois.  Ils  l'adorent 
comme  le  souverain  du  ciel ,  et  le 
représentent  tout  resplendissant  de 
lumière  ,  ayant  les  mains  cachées 
sous  ses  habits,  pour  donner  à  en- 
tendre qu'il  fait. tout  d'une  manière 
invisible.  D'autres  le  représentent 
avec  trois  têtes  qui  personnifient  les 
trois  facultés  principales  de  l'enten- 
dement ,  ou  les  trois  principes  ac- 
tifs du  monde  physique  ;  et  avec 
cent  mains  et  cent  bras,  pour  dési- 
gner la  puissance  et  l'activité  de  la 
nature.  A  sa  droite  est  le  fameux 
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otifucîus  ,  et  à  sa  gauche  Lanza  eu 
a  tic  a  ,  chef  de  la  seconde  secte  de 
t  religion  chinoise.  Plusieurs  savans 
isenl  que  Fé  est  le  même  queNoé. 

*  FEAU  (  Charles  ) ,  prêtre  de  10- 
atoire  ,  né  en  i6o5  à  Marseille  , 
>ù  il  enseigna  les  humanités  avec 
listinction  ,  avoil  un  génie  parti- 
culier pour  la  poésie  provençale ,  et 
composa  en  ce  genre  plusieurs  co- 
médies jouées  avec  un  très -grand 
succès  sur  le  théâtre  du  collège  dont 
il  éloit  professeur ,  et  dans  toutes  les 
bastides.  La  plus  connue,  tirée  de 
l'éloge  de  Strozzi  par  Brantôme,  et 
imitée  du  Sosie  de  Plaute  ,  est  celle 
intitulée  Brusquetl ,  Brusque  t  II. 
Ses  autres  pièces  composent  le  5e  v. 
«lu  Jardin  deys  Musos provençales , 
imprimé  saus  indication  de  lieu  , 
in-12,  en  i665.  LeP.  Bougerel  pré- 
tend que  celui  qui  a  pris  soin  de  l'é- 
dition y  a  inséré  des  obscénités  qui 
n  etoient  point  dans  l'original . 

FÉBOURG  (Jean),  premier  se- 
crétaire du  roi  de  Daneinarck  en 
i5a5.  Se  voyant  élevé  à  un  rang 
qui  n'étoit  diî  ni  ù  sa  naissance  ,  ni 
à  son  mérite ,  il  méprisa  la  noblesse , 
desservit  les  grands  auprès  du  prince, 
et  conjura  la  perte  de  Torbern  , 
gouverneur  de  la  Forteresse  de  Co- 
penhague ,  le  plus  puissant  seigneur 
du  royaume.  Le  roi  Christiern  ai- 
moit  passionnément  une  courtisane , 
appelée  Colombine.  Fébonrg ,  con- 
noissant  le  foible  de  son  maître ,  lui 
persuada  que  Torbern  avoit  quelque 
part  aux  bonnes  grâces  de  sa  maî- 
tresse. Le  gouverneur ,  averti  de  ce 
mauvais  office,  prit  le  parti  de  s'en 
venger  par  une  autre  ruse  de  même 
nature.  Il  fit  dire  au  roi ,  par  les  es- 
pions qui  avoient  ordre  d'observer 
ceux  qui  fréquentoient  Colombine , 
que  le  secrétaire  d'état  n'en  étoit 
point  haï.  Christiern,  dissimulant 
sou  chagrin  ,  envoya  Fébourg  à 
Copenhague ,  sous  prétexte  de  don- 


ner en  main  propre  au  gouverneur 
uue  lettre  de  sa  majesté.  Eébourg 
porta  à  Torbern  celte  lettre  ,  qui 
contenoit  un  ordre  de  le  punir  du. 
dernier  supplice  ,  pour  peu  qu'on 
le  trouvât  coupable.  Le  gouverneur , 
ravi  de  se  voir  en  état  de  se  ven- 
ger, le  fit  attacher  aux  fourches  les 
plus  proches  de  Copenhague.  Quel- 
que temps  après  ,  la  sentinelle  ,  pla- 
cée sur  le  rempart  de  la  forteresse 
de  la  ville,  vis-à-vis  du  gibet,  aper- 
çut la  nuit  une  flamme  sur  la  tète 
de  Fébourg.  On  cria  au  miracle.  Le 
roi  voulut  être  spectateur  de  cette 
merveille,  qui  se  renouvela  en  sa 
présence.  La  flamme,  attirée  par  ce 
qu'il  y  avoit  d'onctueux  dans  la  tête 
du  cadavre ,  parut  assez  long-temps. 
Christiern  se  servit  de  ce  prodige 
pour  faire  croire  aux  principaux  de 
son  royaume  que  c'étoit  un  signe 
de  l'innocence  de  Fébourg  ,  injuste- 
ment condamné  par  le  gouverneur 
Torbern,  qui  venoil  de  périr  par  le 
dernier  supplice.  La  noblesse  outrée 
méditoit  une  révolte  ;  mais  le  pré- 
tendu miracle  la  calma.  Fébourg  pa- 
rut innocent ,  et  Torbern  coupable. 

*  FEBRONIUS  (  Justin  ) ,  ou  Jean- 
Nicolas  Abontheim  ,  évêque  de  Mi- 
riofidi  in  partibus  ,  et  suffragaut  de 
l'archevêque  électeur  de  Trêves ,  né 
sur  la  nu  du  1 7e  siècle  ,  et  mort  le  2 
septembre  1790,  dans  sa  maison  de 
campagne,  près  de  Luxembourg,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont,  i.  Ilistoria  Treui- 
rensis  diplomatica ,  auctorc  Jos. 
Nicolao  Abontheim  ,  episcopo  Mi- 
riojitano  ,  Auguslœ  Viud.  1750  ,  2 
vol.  11.  Jusùni  Febronii  Icli  prin- 
cipia  juris  pub/ici  ecclesiastici  ca- 
tholicorum  ad  slatum  Germaniat 
accommodata,  Ulmœ  ,  1767 ,  in-8°. 
III.  De  statu  Ecclesiœ  et  de  legi- 
timâ  potestate  Romani  pontificis , 
Oxouit ,  1765.  Cet  ouvrage,  qui  at- 
laquoit  les  droits  du  saint -siège  , 
souleva  contre  Fébronius ,  le  pape 
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et  un  grand  nombre  de  théologiens 
qui  écrivirent  contre  ce  livre,  sans 
pouvoir  le  réfuter;  mais  l'auteur 
ae  rétracta. 

*  FÉBURE  (  Simon  le  ) ,  major 
du  corps  du  génie  au  service  de 
Prusse  ,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin  ,  mort  en  1770, 
éloil  uu  ingénieur  plein  de  ta- 
lent ;  il  se  serott  acquis  plus  de 
célébrité,  s'il  n'étoit  pas  resté  trop 
servilement  attaché  à  la  méthode 
de  Vauban ,  et  s'il  eût  profité  da- 
vantage des  découvertes  de  Bellidor. 
H  a  publié  les  ouvrages  suivans,  I. 
De  l'attaque  et  de  La  défense  des 
places ,  Berlin  ,  1707  ,  2  vol.  in-4°. 
II.  Essai  sur  les  mines ,  Neisse  , 
1764,  in-40.  III.  (Œuvres  complètes 
et  militaires ,  Berlin  et  Paris,  a  vol. 
iu-4°- 

*  I.  FEBVRE  (Jehan le),  prêtre, 
natif  de  Dreux.  ,  ht  imprimer  à 
Paris,  en  i552  ,  un  livre  en  vers 
français  ,  intitulé  Les  Fleurs  et 
antiquités  des  Gaules ,  dans  lequel 
il  traite  des  anciens  prêtres  gaulois 
appelés  druides,  et  décrit  les  diffé- 
rons lieux  de  plaisance  situés  aux 
environs  de  la  ville  de  Dreux. 

*  II.  FEBVRE  (Gilbert  le), 
prince  du  Puy  de  Rouen.  La  Croix- 
rlu-Maine  est  le  seul  biographe  qui 
fasse  mention  de  cet  auteur  ,  sur  la 
personne  duquel  il  n'entre  daus  au- 
cuns détails.  11  se  borne  à  dire  qu'il 
a  écrit  quelques  rondeaux p  ballades 
ou  chants  royaux  en  l'honneur  de 
la  Vierge  ,  imprimés  avec  un  re- 
cueil de  même  sujet,  sans  indiquer 
ni  l'année  ni  le  lieu  ;  mais  il  est  à 
présumer  que  ce  lut  à  Rouen ,  les 
Vieces  dont  il  s'agit  ayant  proba- 
blement été  composées  pour  le  con- 
cours de  l'espèce  d'académie  qui  s'y 
tenoit  sous  le  nom  de  Puy ,  d'où 
est  venu  le  titre  de  l'auteur ,  qui  ne 
l'a  sans  doute  pris  qu'après  y  avoir 
été  plusieurs  fois  couronné. 


FECK 

Mil.  FEBVRE  (N.  le  ),  écrivain 
aussi  peu  connu  que  les  précédeus , 
et  dont  on  sait  seulement  qu'il  fut 
curé  de  ville.  On  n'a  de  lui  qu'une 
tragédie  qui  porte  le  titre  à* Eugénie, 
ou  le  Triomphe  de  la  chasteté, 
imprimée  à  Amiens  en  1678,111-12. 

i  IV.  FEBVRE  (  Philippe  le  ) , 
ancien  conseiller  de  la  cour  des 
aides ,  président  honoraire  du  bu- 
reau des  finances  de  la  généralité 
de  Rouen  ,  sa  patrie  ,  ué  le  i5  jan- 
vier 1706  ,  mort  à  Chambéri  vers 
1780,  se  Ht  connoilre  par  des  cri- 
tiques éphémères  de  quelques  pièces 
de  théâtre  ,  et  par  d'autres  baga- 
telles littéraires,  parmi  lesquelles 
on  distingue  cependant,  I.  Le  pot- 
pourri  ,  Paris,  1727,  en  2  parties 
in- 12.  H.  Le  Loisir  littéraire  de 
Philalctès,  1759,  in-S°.  III.  Mé- 
lange de  différentes  pièces  de  lit- 
térature ,  en  vers  et  en  prose , 
1761,  in-ia.  IV.  La  Mérité,  ode, 
et  autres  poésies,  Paris  ,  1759; 
mais  le  seul  de  ses  ouvrages  qui 
mérite  d'être  cité  est  son  dérogé 
de  la  vie  d'Auguste,  1760,  in-12. 
Les  faits  principaux  sont  exposés 
avec  une  clarté  élégante. 

V.  FEBVRE.  Voyez  Les  Fevre. 

VI.  FEBVRE  DE  VlLLEBRUNE 

(le).  Voyez  Lefebvre. 

*  FECHT  ou  Fechtius  (  Jean  ) , 
théologien  luthérien  du  Brisgaw, 
né  en  1606  ,  mort  en  1716  ,  a 
écrit  une  Histoire  de  Ca'iii  et  Abel , 
un  Traité  de  la  religion  des  Grecs 
modernes,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

*  FECKENflAM  ,  dernier  abbé 
de  Westminster  ,  né  au  village  de 
ce  nom  daus  le  comté  de  Worces ter, 
mort  en  i585  ,  s'opposa  avec  vi- 
gueur aux  commencemeus  de  la  ré- 
formation  en  Angleterre ,  et  lu  t  mis 
à  la  tour ,  où  il  resta  jusqu'à  i'avé- 
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nement  de  Marie  au  trône.  Cette 
princesse  le  nomma  abbé  de  West- 
minster. Il  avoit  sauvé  la  vie  à  la 
princesse  Elizabetb  ,  par  ses  remon- 
trances el  ses  exbortalions  à  Marie , 
quand  elle  avoit  résolu  de  faire  périr 
sa  sœur.  Elizabelh  étant  montée  sur 
le  trône  vouloit  nommer  Fecken- 
ham  archevêque  de  Cantorbéry , 
pourvu  qu'il  embrassât  la  réforme; 
mais  il  refusa,  et  au  contraire,  il 
siégea  au  parlement  dans  le  parti 
opposé.  Elizabelh  le  lit  remelre  à 
la  tour ,  et  il  y  resta  jusqu'eu  1 563 , 
où  J'évèque  de  Winchester  obtint 
sou  élargissement.  Feckeuham  mou- 
rut au  château  de  Wisbeach.  Ce 
prélat  ne  fut  pas  moius  savant  que 
libéral  el  charitable.  On  a  de  lui 
quelques  Ecrits  de  controverse. 

FEDÈLE.  Voyez  Cassandre, 
n°  V. 

FÉDELI  (  Aurélia  ) ,  célèbre  co- 
médie une  d'Italie ,  distinguée  par 
ses  succès  dramatiques  et  poétiques. 
Ses  poésies  out  été  recueillies  à 
Paris,  en  1666  t  sous  le  titre  de 
Restituli  di  Vindo. 

FEDOH.  Voyez  Fœdor. 

*  FEDRIGOTTl  (  Jérôme  ) ,  né 
près  de  Roverello ,  et  mort  en 
177b* ,  à  l'âge  de  54  ans ,  sans  avoir 
voulu  appeler  de  médecins ,  fit  une 
partie  de  ses  études  à  Roveretto, 
et  l'autre  en  Allemagne.  Sou  père 
vouloit  en  faire  un  jurisconsulte  ; 
mais  la  nature  en  fit  un  poêle.  Pé- 
trarque ,  Le  Tasse  et  l'Anosle ,  fu- 
rent les  modèle»  qu'il  étudia  el  qu'il 
chercha  à  imiter.  Il  est  au  leur  de 
Poésies  pastorales  et  lyriques , 
pleines  de  grâces  et  d'élégance.  Il 
s'essaya  aussi  dans  la  tragédie  el 
dans  le  poème  épique,  dont  le  héros 
étoit  Marc-Antoine  :  il  en  avoit  déjà 
composé  deux  livres  en  rimes  octa- 
ves. On  trouve  de  ces  poésies  dans 
lesrecueils  littéraires  du  temgs. 
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*  FEGELI  (  François-Savérien  ) , 
né  à  Rota ,  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg,  en  1690,  se  fit  jésuite  en 
1710.  Après  avoir  professé  la  théo- 
logie pendant  douze  ans,  il  mourut 
à  Fribourg  en  1748.  On  a  de  lui, 
I.  De  Munere  confessarii.  H.  De 
Munere  pœnitenlis. 

*  FEHLING  (  Samuel  ) ,  peintre 
allemand,  né  en  i653  a  Sangerhau- 
sen  en  Thuringe ,  mort  à  Dresde  eu 
1725  ,  eut  le  bonheur  d'avoir  pout 
m  ai  ire  Samuel  Botschild ,  peintre  ha- 
bile ,  et  son  parent ,  qui  poussa  le  zèle 
pour  l'avancement  de  son  cousin  jus- 
qu'à l'accompagner  en  Italie. Fehling 
passa  quelques  années  à  Rome,  occa  \>é 
de  son  avancement  ;  et,  de  retour  à 
Dresde,  il  fut  nommé  peintre  de  la 
cour  par  l'électeur  Jean-George  IV. 
Le  roi  Auguste ,  successeur  de  ce 
prince,  y  ajouta  la  direction  del'aca- 
démie  ,  et  après  la  mort  de  Bols- 
child  ,  en  1707  ,  les  fonctions  de 
peintre  et  d'inspecteur  de  la  galerie 
des  tableaux.  Fehling  a  peint  aussi 
plusieurs  plafonds  dans  les  palais  du 
Gardin  de  Dresde,  et  dans  ceux  de 
Zwinger,  et  du  prince  Lubormiski. 
Les  frères  Zinck  furent  ses  élevés. 

*FEHR  (Jean-Michel),  médecin, 
né  eu  1610  à  Kitziugen  en  Fran-  s 
conie,  fut  nommé,  en  i638  ,  direc- 
teur du  laboratoire  de  chimie  de 
Dresde  ,  place  qu'il  occupa  pendant 
un  an,  au  bout  duquel  il  se  mit  à 
voyager;  de  retour  eu  Allemagne , 
il  se  fixa  en  1 64  2  à  Schwerafurt ,  on 
il  s'éloit  marié.  11  mourut  le  i5  no- 
vembre 1688.  Il  s'étoil  appliqué  par- 
ticulièrement à  la  botanique  el  à 
l'analomie.  Outre  quantité  ^Obser- 
vations dont  il  a  enrichi  les  Ephé- 
mérides  d'Allemagne,  on  a  de  lui 
deux  ouvrages  qui  sont  écrits  dans 
le  goût  de  l'académie  impériale  des 
curieux  de  la  nature,  dont  il  fut 
membre  et  ensuite  président ,  l. 
Anchora  sacra  \  el  scoisonera , 
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Vratislavise ,  1664,  iu-8°  ;  Ienœ  , 
1666  ,  in-8°  ,  avec  figures.  II.  Hier  a 
Fiera ,  uel  de  absynthio  analecla  , 
ïenae  ,  1667  ,  in-8°  ;  Lipsiae ,  i6G3, 
iu-8°. 

T  FEIJOO  (Benoît- Jérôme),  bé- 
nédictin espagnol,  mort  en  1765  , 
a  autant  contribué  par  ses  pièces  cri- 
tiques à  éclairer  ses  compatriotes 
sur  leurs  vices  et  leurs  défauts,  que 
l'avoit  fait  Michel  Cervantes,  pour 
corriger  ceux  de  son  siècle,  par  son 
roman  de  Don  Quichotte.  On  a  djà 
lui  le  Théâtre  Critique,  en  i/»  volf 
in-40.  Une  partie  de  ce  recueil  a  été 
traduite  en  français  par  d'Her- 
milly,  en  12  vol.  in-12.  Quelques 
chapitres  s'en  font  lire  avec  plaisir  ; 
Biais  bien  des  réflexions  de  D.  Fei- 
joo,  qui  avoient  paru  neuves  et  pi- 
quantes en  Espagne,  ont  été  trou- 
vées vieilles  et  communes  en  France. 
L'auteur  ayant  eu  la  hardiesse  de 
se  déchaiuer  contre  la  licence  du 
clergé,  l'ignorance  des  moines,  Tin- 
justice  des  rois ,  la  bassesse  des  peu- 
ples, les  préjugés  ridicules,  l'abus 
des  pèlerinages ,  des  exorcismes  , 
des  faux  miracles,  se  fit  des  enne- 
mis. Confesseur  de  la  vérité,  il  en 
eût  été  le  martyr,  si  les  cris  de  la 
haine  avoieut  été  accueillis  par  les 
supérieurs.  On  lui  lit  un  crime  , 
*  dans  un  pays  de  superstition ,  d'a- 
voir loué  Haeon,  Newton  et  Des- 
caries. Les  véritables  sa  vans  de  sa 
nation  prirent  sa  défense  ;  et ,  quoi- 
qu'il eût  montré  l'incertitude  de  la 
médecine ,  et  la  chariatanerie  de  la 
plupart  des  médecins ,  la  faculté  de 
Sé  ville  le  mit  au  nombre  de  ses 
docteurs.  D.  Feijoo  éloit  en  effet 
l'un  des  écrivains  espagnols  qui 
avoieut  parlé  le  plus  raisonnable- 
ment de  cet  art  coujeclural ,  mais 
utile. 

* FEITAMA  ( Sibrand),né  à  Ams- 
terdam au  mois  de  décembre  1694, 
fut  d'abord  destiné  à  la  théologie  : 
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mais  sa  constitution ,  peu  robuste , 
ayant  mis  obstacle  à  ce  projet ,  ses 
parens  l'appliquèreut  au  commerce. 
Il  sut  concilier  avec  cet  état  son 
goût  pour  les  lettres  et  les  arts.  La 
poésie  sur-tout  l'entraîna  par  un 
charme  vainqueur.  Il  forma  son  ta- 
lent par  les  conseils  de  quelques 
amis  éclairés  et  judicieux.  Le  théâtre 
hollandais  s'eurichit  des  premières 
productions  de  sa  muse.  En  1720, 
on  représenta  avec  succès  à  Ams- 
terdam sa  tragédie  de  Pabricius. 
Quelque  temps  après ,  il  donua  une 
Traduction  de  la  pièce  de  Tite  et 
Bérénice  de  P.  Corneille;   une  du 
Romuïus  de  La  Motte,  et  un  drame 
allégorique  de  sa  composition  ,  inti- 
tulé Le  Triomphe  de  La  Poésie  et 
de  la  Peinture.  En  1755  parut  le 
Recueil  de  ses  Œuvres  dramati- 
ques ,  en  2  vol.  in-4°,  contenant, 
outre  les  pièces  déjà  indiquées ,  des 
Traductions  estimables  du  Darius 
et  du  Stilicon  de  T.  Corneille  ;  du 
Perlharite  de  P.  Corneille;  des  Ma- 
chabées  de  La  Motte  :  du  Bru  rus 
de  Voltaire  ;  du  Pyrrhus  de  Cré- 
billon  ;  de  la  Gabinie  de  Brueys  ;  du 
Jonathas  de  Duché,  et  du  Marius 
de  Decaux.  Des  scrupules  religieux  , 
sans  doute  extrêmes,  empêchèrent 
Jonathas  et  les  Machabées  d'être  ad- 
mis sur  la  scène,  où  toutes  les  au- 
tres furent  accueillies  ,  malgré  la 
foiblesse  de  quelques  -  unes  ,  peu 
dignes  des  honneurs  de  la  traduc- 
tion. En  1735 ,  Feitama  en  a  voit  don- 
né une  en  vers  de  l'immortel  chef- 
d'œuvre  de  Fénélon  ,  le  Télémaque. 
Il  l'a  retouchée  depuis  avec  soin.  La 
2e  édition ,  qui  ne  parut  qu'en  1764, 
six  ans  après  la  mort  de  l'auteur, 
offre  un  modèle  intéressant  de  cor- 
rection. L'accueil  que  le  public  fit 
à  cette  traduction  engagea  Feitama 
à  entreprendre  aussi  celle  de  la  Hen- 
riade.  Il  l'acheva  en  1743;  mais  il 
mit  encore  dix  ans  à  la  polir,  à  la 
perfectionner,  et  elle  ne  vit  le  jour 
qu'en  17J2.  Klinkhamer  eu  avoit 
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donné  une  en  1744  :  l'une  et  l'autre 
de  ces  traductions  ont  nu  mérite 
rare  pour  la  pureté  de  la  diction, 
l'élégauce  du  style,  et  les  grâces  de 
la  versification  :  elles  sont  toutes 
deux  de  main  de  mai  ire  ,  mais 
la  deruière  est  encore  supérieure. 
Feilama  mourut  à  Amsterdam  , 
d'une  déperdition  progressive  de 
forces ,  en  1758.  François  Van  Steen- 
wyck  ,  son  digne  ami ,  outre  la 
deuxième  édition  du  Télémaque  dont 
nous  avons  parlé  ,  publia  uu  volume 
in-40  de  ses  Œuvres  posthumes , 
composé  de  deux  drames  originaux, 
dans  le  genre  de  la  morale  allégo- 
rique ,  Les  Dangers  de  VEgo'isme , 
et  La  Sentinelle  Chrétienne  , 
dune  Traduction  de  l'Alzirc  de 
Voltaire,  de  celle  de  quelques  Sou- 
nets  de  L.  Dreliucourt,  et  de  Poésies 
mêlées.  Feitama  suivoit  la  commu- 
nion des  anabaptistes;  car  le  nom  de 
secte  ne  sauroit  conveuir  à  la  phi- 
lanthropie et  à  l'honnêteté  de  son 
caractère.  Sa  société  étoil  douce, 
attachante ,  instructive  ;  les  amis 
des  arts  et  de  la  vertu  étoient  les 
siens  :  il  consacroit  «ne  partie  de 
ses  loisirs  au  dessin  et  à  la  peinture. 
11  avoit  un  talent  peu  commun 
pour  la  lecture,  ou  plutôt  pour  la 
déclamation  de  ses  ouvrages  :  les 
comédiens  se  le  proposoient  volon- 
tiers pour  modèle.  Ses  productions 
originales  annoncent  plus  de  goût 
que  de  verve;  elles  plaisent  davan- 
tage à  l'esprit  qu'à  l'imagination; 
elles  n'enlèvent  point  par  la  har- 
diesse des  images  ou  des  pensées , 
mais  elles  charment  par  la  saine 
morale  qu'elles  respirent,  et  parla 
réunion  assez  rare  de  la  correction 
et  de  la  facilité. 

f  FEITH1US  (  Everard  ) ,  d'El- 
bourg  dans  lu  Gueldre  ,  se  rendit 
très -habile  au  1G0  siècle  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  Les 
troubles  des  Pays-Bas  l'obligèrent 
de  se  retirer  en  France ,  où  il  s'ac- 
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qu'il  l'estime  de  Casaubon,  de  D«- 
puy  et  du  président  de  Thou.  Il  y 
enseigna  quelque  temps  la  langue 
grecque.  Mais  se  promenant  un  jour 
à  La  Rochelle,  avec  son  valet,  il 
fut  prié  d'entrer  dans  la  maison  d'un 
bourgeois;  et,  depuis  ce  moment, 
on  n'a  pu  savoir  ce  qu'il  éloit  de- 
venu ,  quelques  perquisitions  que  les 
magistrats  en  eussent  faites.  Ou  a  de 
lui  un  livre  curieux  et  savant,  in- 
titulé Antiquitatum  Homerica- 
rum  libri  IV ,  Strasbourg,  1743, 
in-40  et  iu-8°,  avec  les  notes  et 
observations  d'Elie  Stoèber. 

*  FELDEN  (Jean  de),  docteur 
en  droit  et  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Ilelmstadt,  est  auteur  d'une 
critique  de  l'ouvrage  de  Grotius, 
sur  le  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix,  publiée  par  Boeder,  en  i6T)3  , 
sous  le  litre  de  S  trie  tu  rœ  in  Gro- 
tium,  et  qui  fut  réfutée  l'année  sui- 
vante par  Théod.  Graswinckel,  On 
a  encore  de  Felden ,  Elementa  ju- 
ris  universi ,  et  des  E lé  mens  de 
géométrie.  ,  .... 

*  FÊLÉKY  ( Abou-l-Nazhâm- 
Mohammed) ,  surnommé  le  /loi des 
sava/is  et  le  Soleil  des  v oc tes ,  na- 
quit à  Schamàkhy ,  sur  les  bords  de 
la  mer  Caspienne  A  l'âge  où  les  au  très 
bégayent  encore  l'a  h  c  des  sciences, 
il  éloit  déjà  versé  profondément 
dans  les  ma  thématique»  :  l'amour 
le  fil  astrologue;  la  nature  l'avoit 
formé  poêle  ;  il  abandonna  la  carrière 
aride  des  sciences  pour  se  livrer 
tout  entier  au  culte  des  muses.  Ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  furent 
des  triomphes;  il  comptoit  alors  à 
peu  près  jf>  ans.  A  trente,  il  avoit 
éclipsé  les  plus  beaux  esprits  de  son 
siècle.  Heureux ,  si  l'excès  d'une  pas- 
sion amoureuse  n'en  eut  point  fait 
pour  le  reste  de  ses  jours  un  mélan- 
colique et  farouche  misantrope.  Il 
mourut  l'an  de  l'hégire  677  (1181 
de  J.  C.  ),  dans  uu  âge  peu  avancé, 
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et  fut  euterré  dan»  sa  ville  natale. 
Peu  de  poètes  jouissent  eu  Perse 
d'une  plus  grande  réputation.  Il  la 
mérite;  sans  doute;  mais  on  auroit 
une  étrange  opinion  des  auteurs 
qu'il  a  surpassés,  si  l'on  jugeoit  des 
quatorze  mille  vers,  au  moins,  que 
contiennent  ses  œuvres  ,  par  ceux 
dont  voici  la  traduction,  et  qu'il 
«ndressoit  à  sou  amie.  «  De  quelle 
ivresse  le  seul  bruit  de  vos  pas  m'a 
fait  tressaillir  !  O  vous  !  qui  assas- 
sinez sur  les  grauds  chemins  la  rai- 
son de  vos  nombreux  amans  !  dans 
l'ardeur  de  voir  l'unique  objet  de 
tous  mes  désirs  ,  après  mille  instans 
îanguissaus  d'une  vaine  espérance, 
le  plaisir  a  laissé  mon  cœur  s'échap- 
per sur  la  prunelle  de  mes  yeux,  et 
fait  courir  mon  amc  à  la  porte  de 
mon  oreille.  »  Pétrarque  senouçoit 
autrement.  Féléky  a  encore  laissé 
un  livre  de*  Jugemens  astrolo- 
giques ,  estimés  et  consultés  souvent 
\>ar  les  gens  de  la  profession. 

*  FÉLEMEZ  (Louis- Antoine), 
prêtre ,  né  à  Belfbrt  en  1 704  ,  mort 
dans  cette  ville  le  a3  avril  I7$3, 
ancien  missionnaire  de  Beaupré, 
diocèse  de  Besançon  ,  fut  élève  de 
M.  Mérandot,  dans  l'art  de  l'élo- 
quence, au  collège  de  Strasbourg; 
et  après  avoir  exercé  les  fonctions 
vicariales  avec  zèle ,  il  se  voua  aux 
missions  nationales  dans  l'établisse- 
ment de  Beaupré ,  où  il  étala  toute 
la  force  d'une  éloquence  nerveuse, 
d'une  logique  exacte ,  et  d'une  ana- 
lyse parfaite.  Epuisé  de  travaux,  il 
vint  mourir  dans  sa  patrie,  des 
suites  de  son  zèle,  et  à  la  fleur  de 
son  âge. 

1 1.  FELIBIEN  (A  ndré  )  ,  sieur 
des  Avaux  et  de  Javercy  ,  né  à- 
Chartres  en  1616,  suivit  à  Rome 
l'ambassadeur  de  France  en  qualité 
de  secrétaire.  Ayant  eu  occasion  de 
voir  Le  Poussin  dans  cette  patrie 
des  beaux-arts,  il  se  lia  d'amitié  avec 
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lui,  et  perfectionna,  sous  cet  ar- 
tiste, son  goût  pour  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'architecture.  Fouquet , 
et  Colbert  après  lui,  employèrent 
ses  talens.  Il  eut  la  plare  d'historio- 
graphe des  bàlimeus  du  roi  en  1  f»66 , 
et  celle  de  garde  des  antiques  en 
1O73.  Deux  ans  auparavant  il  àvoit 
été  nommé  secrétaire  de  l'académie 
d'architecturo;  11  mourut  à  Paris  le 
11  juin  1690.  Membre  de  l'acadé- 
mie des  bel tes-le lires,  il  lui  a  fait 
honneur  par  plusieurs  ouvrages  élé- 
gaus  et  profonds  :  mais  Voltaire  lui 
a  reproché,  avec  raison,  de  dire 
trop  peu  de  choses  en  trop  de  pa- 
roles ,  et  de  manquer  de  méthode. 
Ces  défauts  se  fout  sentir  dans  tous 
ses  1  i  vres.  Les  principaux  sont,!.  En- 
tretiens sur  les  Vies  et  les  Ouvrages 
des  plus  excellens  Peintres ,  a  vol. 
in-4°,  Paris,  i685;  réimprimés  à 
Amsterdam  en  5  vol.  in- 1.2 ,  â  Tré- 
voux en  6,*et  traduits  en  anglais. 
La  dernière  édition  de  cet  ouvrage 
est  augmentée  de  Vidée  du  Peintre 
parfait ,  et  des  Traités  des  dessinst 
des  estampes ,  de  la  connoissance 
des  tableaux  et  du  goût  des  nations. 
L'auteur  étoit  plein  de  son  sujet.  La 
variété  des  choses  qu'il  y  a  mêlées 
en  rend  roi  t  la  lecture  fort  agréable  , 
si  son  style ,  quoique  noble  en  géné- 
ral, netoit  trop  diffus ,  et  peu  natu- 
rel en  quelques  endroits.  II.  Traité 
de  l'origine  de  la  Peinture ,  in-4°« 
III.  Les  Principes  de  V Architec- 
ture ,  Peinture  et  Sculpture ,  Paris, 
1690,  iu-4°.  On  voit  que  Félibien 
avoit  médité  sur  tous  ces  arts  ;  cet 
ouvrage,  rempli  de  réflexions  judi- 
cieuses sur  la  théorie  et  la  pratique , 
éclaira  les  sa  vans,  et  fut  utile  aux 
artistes.  IV.  Les  Conférences  de  l'A- 
cadémie royale  de  peinture ,  in-4°- 
V.  Les  quatre  Elémens  peints  par 
Le  Brun,  et  mis  en  tapisseries  ,  dé- 
crits par  Félibieu,  iu-4°*  VI.  Des- 
cription de  la  Trappe ,  in-ia, 
Paris,  1671,  1682,  1689,  réim- 
primée en  1718.  VII.  Traduction 
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du  Château  de  l'Jme  de  Sle  Thé- 
rèse,  de  la  Vie  du  pape  Pie  V,  de 
la  Disgrâce  du  comte  Olivarès , 
1600 ,  in-8°.  VIII.  Le  Tableau  de 
la  Famille  de  I^arius ,  décrit  par 
le  même  y  in-4°«  IX.  Les  Divertisse- 
mens  de  Versailles ,  donnés  par  le 
roi  à  toute  sa  cour,  in-ia.  X.  Des- 
cription sommaire  de  Versailles , 
avec  un  plan  gravé  par  Sébastien  Le 
Clerc,  in- 13.  XI.  La  Relation  de 
la  Fétc  de  Versailles  du  18  juillet, 
Paris  ,  1668,  in- 4".  XII.  Monumens 
antiques,  Pari»,  1690,  in~4°.  Il 
laissa  trois  fils ,  Nicolas-André,  mort 
doyen  de  I  église  de  Bourges  en 
1 7 1 1 ,  et  les  deux,  suivans. 

t  II.  FÉLIBIEN  (Jean-François), 
fils  du  précédeut ,  mort  en  1700  , 
succéda  à  son  père  dans  toutes  ses 
places  ,  et  eut.,  comme  lui  ,  le  goût 
des  beaux-arts.  On  lui  doit ,  I.  lté- 
eue  il  historique  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  plus  célèbres  archi- 
tectes, Paris  ,  1687,  in-40  :  ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fois  à  Paris  et 
dans  les  pays  étrangers  ,  avec  /es 
Entretiens  de  son  père  sur  le9  pein- 
tres ,  dont  il  est  le  pendant.  II.  l<a 
Description  de  V ersailles  ancien 
et  nouveau ,  iu-i  2  ;  avec  la  descrip- 
tion et  l'explication  de9  statues,  ta- 
bleaux ,  et  autres  orneinens  de  cette 
maison  royale.  111.  La  Description 
de  l'église  des  Invalides,  1706, 
itt-fol.,  réimprimée  eu  17^6.  M.  Bar- 
bier l'attribue  à  André  Félibieu. 

i  III.  FÉLIBIEN  (  dom  Michel  ) , 
frère  du  précédent ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  ,  né  a 
Chartres  en  1666,  soutint  avec  hon- 
neur la  réputation  que  son  père  et 
son  frère  s'étoient  acquise.  Les  éche- 
yïus  de  Paris  le  choisirent  pour 
écrire  l'histoire  de  cette  ville  :  il 
lavoit  beaucoup  avancée ,  lorsqu'il 
mourut  le  jo  septembre  1719.  Elle 
fut  continuée  et  publiée  par  dom 
Guy-Alexis  Lobineau ,  eu  6  vol. 
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in  -  fol. ,  Paris  t  173.S.  Ou  a  encore 
de  dom  Félibieu  \  Histoire  de  l'ab- 
baye de  Sainl-Denys  en  France  , 
1  vol.  in-fol.,  ornée  de  figures,  pleine 
d'érudition,  de  recherches  ,  et  enri- 
chie de  savantes  dissertations.  Elle 
parut  à  Paris  en  1706.  Le  P.  Féli- 
bien  étoit  un  hommp  d'un  jugemeut 
sûr  et  d'un  esprit  facile. 

IV.  FÉLIBIEN  (Jacques),  frère 
d'Audré  ,  chanoine  et  archidiacre  de 
Chartres ,  a  composé  ,  1.  Des  Ins- 
tructions morales ,  en  forme  de  ca- 
téchisme, sur  les  commandemens 
de  Dieu  et  sur  le  symbole  ,  tirérs 
de  l'Ecriture  sainte.  II.  Pentaleu- 
clu/s  historiens ,  Paris ,  1 704  ,  in-4°. 
Ce  livre  a  été  supprimé  ;  il  faut  que 
les  cartons  retranchés  se  trouvent  à 
la  fin  du  volume,  pour  lui  donner 
quelque  valeur.  Il  mourut  le  af>  no- 
vembre 1716 ,  daus  un  âge  avaucé: 

*  FELÏCEO  (Urbain  ) ,  d'Aquilée, 
vécut  à  Rome,  et  s'acquit  par  ses 
talens  une  grande  considération  au 
barreau.  Eu  i65o  il  fut  fait  évêque 
de  Policastro  au  royaume  de  NapJcs. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  De 
summâ  tri  ni  taie  ad  Urbanum  VIII, 
et  d'autres  ouvrages. 

FELICIANI  (Porphyre),  évèque 
de  Foligno  f  mort  en  i65a  ,  à  70 
ans  ,  secrétaire  du  pape  Paul  V,  écri- 
voît  avec  beaucoup  de  netteté  eu 
latin  et  eu  italien.  Il  n'eut  point  de 
supérieur  en  son  temps  pour  la  poésie 
italienne.  On  a  de  lui  des  Lettres  et 
des  Poésies. 

FÉLICISSLME,  diacre  de  Car- 
tilage, se  sépara  de  saint  Cyprien  , 
avec  les  chrétiens  tombés  dans  la 
persécution ,  vers  l'an  2.5 1.  U  vouloit 
qu'on  les  reçût  à  la  communion  sur 
une  simple  recommandation  des 
martyrs ,  et  sans  qu'ils  eussent  fait 
pénitence.  Il  se  joignit  à  Novat  et  à 
quelques  autres  prêtres.  Saint  Cy- 
prien les  excommunia. 
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pour  savoir  ce  qu'il  peu  soit  de  J.  C. 
et  s'il  le  croyoit  iils  naturel  ou  adop- 
tif.  Félix  répondit  que  J.  C. ,  selon 
]a  nature  humaine,  n'étoit  que  le 
fils  adoplif  ou  nuncupalif,  c'est-à- 
dire  de  nom  seulement,  et  soutint 
sou  sentiment  dans  ses  écrits.  J.  C. 
étant ,  selon  Félix  d'Urgel,  un  nou- 
vel homme ,  devoit  avoir  aussi  un 
nouveau  nom.  Comme  dans  la  pre- 
mière génération,  par  laquelle  nous 
naissons  selon^la  chair,  nous  ne 
pouvons  tirer  notre  origiue  que  d'A- 
dam ,  ainsi ,  daus  la  secoude  généra- 
tion ,  qui  est  spirituelle  ,  nous  ne 
recevons  la  grâce  de  l'adoption  que 
par  J.  C.  qui  a  reçu  lune  et  l'autre, 
la  première  de  la  Vierge  sa  mère  ; 
la  secoude  en  son  baptême.  Jésus- 
Christ,  dans  son  humanité,  est  fils 
de  David  ,  fils  de  Dieu  :  or ,  il 
est  impossible,  disoit  Félix  ,  qu'un 
homme  ail  deux  pères  selon  la  na- 
ture ;  l'un  est  donc  naturel  et  l'autre 
adopté.  »  Les  opinions  de  Félix 
d'Urgel  furent  condamnées  aux  con- 
ciles de  Ralisbonne  en  792  ,  de 
Francfort  en  79/1,  et  de  Rome  en 
799.  Félix  fut  dépossédé  de  lepis- 
copat  daus  cette  dernière  assemblée, 
et  relégué  à  Lyon ,  d'où  il  écrivit  a 
son  peuple  d'Urgel  uue  Lettre  qui 
contenoil  l'abjuration  de  son  sys- 
tème. Il  mourut  vers  l'an  818. — 
On  connoit  encore  un  saint  Félix, 
capucin  de  Rome ,  qui  fut  frère 
quêteur. 

*  X.  FÉLIX,  rhéteur,  Gaulois 
d'origine  ,  après  avoir  professé  la 
rhétorique  à  Clerniont  en  Auver- 
gne, vint  se  fixer  à  Rome  vers  l'au 
55-2.  On  croit  qu'il  y  continua  la 
profession  de  rhéteur  ;  il  s'y  distin- 
gua sur-tout  comme  grammairien. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fut 
chargé  de  corriger  les  sept  livres 
d'humanités  d'un  autre  Félix  sur- 
nommé Capclla.  C'est  ce  qu'où  ap- 
prend par  une  note  écrite  de  sa  main 
au  bas  de  l'exemplaire  corrigé ,  dout 
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le  manuscrit  existoit  dans  la  biblio- 
thèque de  Parme.  U  mourut  daus 
la  5o°  année  du  66  siècle.  Il  avoit 
composé  plusieurs  ouvrages  relatifs 
à  sa  profession ,  qui  ont  été  perdus. 

I.  FELL.  rayez  Fox,  n°  II. 

t  II.  FELL  (  Jean),  é  vèque  d'Oxford 
en  1675,  né  en  i6a5,  mort  le  u 
juillet  1686,  à  61  ans,  fut  sincère- 
ment attaché  à  la  famille  royale  de 
Stuart.  Persécuté  par  les  parlemen- 
taires, il  se  renferma  dans  sou  ca- 
binet, et  y  acquit  des  connoissancn 
très-étendues.  Daus  ie  temps  de  lu 
révolution  en  1660,  il  reparut, et 
fut  récompensé  de  sou  zèle  pour  son 
roi  par  des  bénéfices,  et  enfui  par 
lévèché  d'Oxford.  On  a  de  lui  le 
premier  volume  des  Rcrum  Jngli- 
catïim  scriplures ,  à  Oxford ,  1684, 
in-fol.  :  la  mort  l'empêcha  de  con- 
tinuer cette  utile  collection.  11  avoit 
donné,  avec  Péarfon,  une  très-belle 
édition  de  saint  Cyprien,  à  Oxford, 
1682,  iu-fol.,  avec  des  remarque* 
savantes.  Sou  nouveau  Testament 
grec,  avec  les  Variantes,  imprimé 
daus  la  même  ville,  in-ia,  iTr.î, 
est  estimé.  11  a  le  premier  publié  le 
petit  Traité  grec  d'Eratosthène,  in- 
titulé les  Catastéri?mes,  à  la  suite 
des  phénomènes  d'Aratus,  etc.,  à 
Oxford,  167a.  (  y  oyez  Eratcs- 
thene.  )  Modeste  autant  que  savant, 
Fell  n'a  pas  seulement  voulu  quesou 
nom  parût  à  la  tète  de  ce  recueil, 
si  important  pour  l'ancienne  astro- 
nomie. 

*  ML  FELL  (  Jeau),  ministre  dis- 
sident, né  en  173a  à  Cockermouta 
au  comté  de  Cumberlaud ,  fut  des- 
tiné à  la  profession  de  tailleur, qn il 
suivit  à  Londres  pendant  quelque 
temps  ;  mais  son  goût  pour  U 
littérature  perçoit  dès  ce  temps  1 
et  la  libéralité  d'un  de  ses  pareu»  le 
mit  en  état  de  Hure  des  études  dan? 
une  académie.  Il  fut  ensuite  pasteur 
d'une  congrégation  à  Becclès,  pr* 
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cVYarmouth ,  puis  il  lint  une  école 
au  comté  d'Essex.  11  y  passa  quel- 
ques années  ,  et  prit  ensuite  une 
place  de  professeur  à  Homerton 
dans  une  académie  de  dissidens  ; 
mais,  peu  après  son  entrée  dans  cette 
maison,  il  s'éleva  des  contestations 
entre  lui  et  les  chefs  de  l'institution, 
et  il  fut  congédié.  Fell  reçut  de  ses 
amis  quelques  avances  d'argent ,  à 
l'aide  desquelles  il  se  soutint ,  et  il  les 
remboursa  du  produit  d'un  Cours  de 
théologie  qu'il  fit  sur  l'évidence 
du  christianisme.  Mais  le  cha- 
grin du  traitement  qu'il  avoit  es- 
suyé le  conduisit  bientôt  au  tom- 
beau. Le  docteur  Hunter  acheva  ses 
leçons,  et  les  publia,  l^es  œuvres  de 
Fell  sout  ,  Une  Réponse  à  l'Essai 
de  M.  Former  sur  les  démoniaques; 
uue  autre  Réplique  à  l'ouvrage  du 
même  théologien  sur  l'idolâtrie  de 
la  Grèce  et  de  Rome  ;  un  Essai  sur 
£  amour  de  la  patrie.}  le  Protestan- 
tisme pur  -,  une  Lettre  à  31.  Burke 
sur  le  Code  pénal;  un  Essai  sur  la 
grammaire  anglaise^  et  d'autres 
ouvrages. 

I.  FELLER  (  Joachim-Frédéric  ), 
secrétaire  du  duc  de  Weimar,  né 
à  Leipsick  en  1673,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  voyager , 
pour  visiter  les  savans  et  les  biblio- 
thèques ;  il  se  maria  en  1 708 ,  et  mou- 
rut en  1726,  à  53  ans.  On  a  de  lui , 
\.  dfonumenta  inedita ,  par  forme 
de  journal  ,  en  1 2  parties  ,  lène  , 
1714,  in-4°-  Miscellanea  Leib- 
nitiana  ,  Leipsick  ,  1717,  in  -  8*. 
III.  Généalogie  de  la  maison  de 
Brunswick ,  en  allemand ,  1718, 
in -8°.  Ses  ouvrages  sont  plus  connus 
en  Allemagne  qu'en  France . 

t  II.  FELLER  (Franç-Xav.de), 
ex-jésuite ,  né  à  Bruxelles  le  18  août 
1735,  d'un  secrétaire,  professa  la 
rhétorique  à  Liège,  à  Luxembourg, 
à  Turnau  en  Hongrie,  et  parcourut 
ensuite  en  observateur  l'Italie ,  la 

T.  VI.' 
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Pologne,  l'Autriche  et  la  Bohème* 
Après  l'extinction  de  sa  société  en 
1773,  il  prit  le  nom  de  Flexier  de 
Reval,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
celui  de  Feller.  C'est  sous  ce  dernier 
nom  qu'il  publia  à  Luxembourg  un 
Journal  historique  et  littéraire,  de- 
puis 1774  jusqu'à  J794i  avoit 
avaut  pour  titre  :  Clef  des  cabinets. 
L'auteur  y  parut  assez  instruit  de  la 
politique  et  de  la  littérature  ,  mai» 
encore  plus  rempli  de'bile  contre  tous 
ceux  qui  ne  partageoient  pas  ses  opi- 
nions. Sa -feuille  périodique  ne  four- 
nissant pas  à  tous  ses  besoins,  il  y 
suppléa  par  la  contrefaçon  des  ou- 
vrages qui  avoient  le  plus  de  vogue. 
Il  commença  par  le  Dictionnaire  géo- 
graphique de  Vosgien,  et  finit  par 
ce  Dictionnaire  historique ,  dont  il  a 
donné  trois  éditions  sous  son  nom  , 
l'une  en  1781,  en  6  vol.  in-8°  , 
l'autre  en  1 797 ,  et  la  dernière  a  paru 
depuis  sa  mort ,  en  8  vol.  Quoiqua 
Feller  fût  regardé  comme  un  oracle 
par  plusieurs  de  ses  confrères,  quel- 
ques-mis  le  désapprouvèrent.  Sa 
piraterie  leur  parut  d'autant  plus 
odieuse,  qu'avant  de  donner  sa  con- 
trefaçon, il  avoit,  pendant  deux  ans, 
décrié,  dans  son  Journal,  le  livre 
même  dont  il  vouloit  s'emparer. 
Pour  mettre  le  comble  à  une  conV 
duite  si  étrange,  il  prit  le  prétexte 
delà  religion,  comme  si  l'auteur  du 
Dictionnaire  avoit  voulu  l'attaquer. 
Liège  étoit  le  lien  ordinaire  de  son 
domicile;  lors  de  Ja  révolution  de 
cette  principauté,  en  178g,  il  passa 
quelques  années  à  Maslricht ,  et , 
après  la  retraite  des  Autrichiens  de 
la  Belgique,  en  179,4  >  '1  se  rendit 
chez  le  priuce-évèque  de  Paderbon , 
qui  le  retint  quelques  années  chez 
lufc  et  en  1 797,  il  passa  à  Ratisbonue 
près  de  l'évèque  de  Ratisbonne ,  ou 
il  mourut  le  2.3  mai  1802.  On  a  en- 
core de  lui ,  I.  Jugement  d'un  écri- 
vain protestant  touchant  le  livre  de 
Juslinus  Fébronius,  Leipsick ,  in -8° 
1771  ;  c'est  une  réfutatiou  de  l'ou- 
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vrage  de  Hontheim ,  évèque  de  Liè- 
ge. II.  Lettre  sur  le  dîner  du  comte 
de  Boulainvilliers.  III.  Examen 
cj  i tique  de  F  Histoire  naturelle  de 
M.  de  Buffon  ,  1770.  C'est  sur- 
tout sa  théorie  de  la  terre  que  l'au- 
teur attaque  dans  cet  écrit.  IV.  Nou- 
-velle  édition  de  la  Traduction  de 
l'ouvrage  anglais  de  roilord  Jenyus 
sur  l'évidence   du  Christian  ame , 
ipL-ia,  Liège,  1779.  L'ouvrage  de 
$pame  Jenyus  fut  traduit  de  l'an- 
glais par  Le  Tourneur  ;  en  le  faisant 
réimprimer  ,  Fellery  ajouta  des  no 
tes  et  des  observations,  sons  le  nom 
pseudouyme  de  Flexier  de  Keval. 
,  V.  Observation  philosophiques  sur 
le  système  de  ftewton ,  le.  mouve- 
ment de  la  terre  ei  la  pluralité  des 
mondes ,  1771,  réimprimées  à  Liège 
«n  1788.  Bélier  s'efforce  de  prouver 
que  le  mou v émeut  de  la  terre  n'est 
point  démontré  ,  et  que  la  pluralité 
des  mondes  est  impossible.  De  La 
Lande  a  combattu  cet  ouvrage. 
VI.  Examen  impartial  des  époques 
<t$  la  nature  de  M.  de  Buffon, 
Luxembourg,  1780,  in- 12.  11  ob- 
tint nue  quatrième  édition  à  INlas- 
trlcht  en  1792.  VU.  Catéchisme 
philosophique ,  ou  Becueil  d'obser- 
vations propres  à  défendre  la  reli- 
gion chrétienne  y  Paris,  1777,  in- 
8°.  Le  tou  n'en  est  ni  assez  modéré 
ni  assez  modeste.  Vlll.  /Jiscours  sur 
divers  sujets  de  religion  et  de  mo- 
rale* 17" 8.  in- 12-  L'auteur  a  de  la 
chaleur  et  de  l'énergie ,  mais  son 
Style  manque  de  pureté ,  et  quelque- 
fois de  précision.  IX.  Observations 
sur  les  rapports  physiques  de  l'huile 
Qvec  les  flots  de  la  mer  y  1778,  in- 
8°.  X.  Feller  a  laissé  encore  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits.  Ou 
ne  peut  uier  qu'il  ne  fût  très-labo- 
rieux. Sa  mémoire  étoit prodigieuse. 
Il  possédoit  diverses  connoissances 
eu  théologie,  eu  physique,  en  his- 
toire ,  en  géographie.  11  avoit  des 
mœurs  pures  ,  quoique  sou  métier 
de  contrefacteur  ne  le  fit  pas  pré- 
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8umer.  II  se  fit  beaucoup  d'en- 
nemis par  ses  critiques,  et  par 
ses  dénonciations. 

1 

FELLON  (  Thomas  -  Bernard  ) , 
jésuite,  né  à  Avignon  le  13  juillet 
1672  ,  mort  le  25  mars  1759  ,  avoit 
du  talent  pour  la  poésie  latine.  On 
connoit  ses  poèmes  ,  intitulés  Tabd 
arabica  i  Magnes.  Le  premier  se 
trouve  daus  les  Poëmata  didasrar 
lica  de  l'abbé  d'Olivet.  On  a  encore 
de  lui,  I.  Oraisons funèbres  de  mon* 
seigntur  le  duc  de  Bourgogne  et 
de  Louis  XI  U.  Paraphrase  des 
Psaumes y  1 70 1 , in- 1 2.  UÎX<?  Traité 
de  l'amour  de  Dieu  ,  par  saint 
Frauçois  de  Sales ,  rajeuui  et  abrégé 
en  trois  volumes  in- 12. 

I.  FELTON(Jean)  ,  gentilhomme 
anglais.,  très-zélé  pour  la  religion 
catholique  ,  afficha  publiquement 
aux  portes  de  la  maison  épiscopale 
de  Londres  la  bulle  de  Pie  V ,  par 
laquelle  ce  pontife  déclaroit  héré- 
tique la  reine  Elizabeth.  Fellou  fut 
pendu  en  1570.  On  le  détacha  de  la 
potence  pendant  qu'il  étoit  encore 
eu  vie  ;  puis  on  lui  coupa  les  parties 
naturelles  ,  qui  furent  jetées  dans  le 
feu;  ensuite  on  lui  fendit  l'estomac , 
pour  lui  arracher  les  entrailles  et  le 
cœur  ;  et ,  après  lui  avoir  coupé  la 
tète,  on  mit  sou  corps  eu  quatre, 
quartiers.  —  Thomas  Felton,  son 
fils,  religieux  minime,  péril  éga-» 
leiueut  du  dernier  supplice ,  avec  'un 
autre  prêtre,  le  28  août  i588. 

IL  FELTON  (Jean),  Anglais, 
irrité  contre  le  duc  de  Buckiughara , 
qui  lut  avoit  refusé  une  compagnie 
d'infanterie,  forma  le  dessein  de  s'en 
venger  à  quelque  prix  que  ce  fût 
Comme  le  duc  étoit  sur  le  point  de 
partir  (le  2  septembre  17*8) ,  pour 
l'expédition  de  La  Rochelle  ,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  l'approcher,  il 
lui  donna  un  coup  de  couteau,  qui 
alla  jusqu'aux  poumons.  Le  duc  re- 
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ra  prornplement  le  couteau ,  et 
>mba  mort ,  en  s'écriant  :  «  Le 
;élérat  m'a  tué.  »  L'assassin ,  loin 
e  se  cacher,  se  promenoit  tranquii- 
;meut  (Je vaut  la  maison  où  ilavoit 
ominis  l'assassinat.  11  fut  pris,  et 
'avoua  coupable  sans  hésiter.  Il 
econuut  pointant  eniïn  l'atrocité 
e  son  crime  ,  et  pria  qu'on  aggra- 
àt  son  supplice  ,  en  lui  faisant 
ouper  la  main  ;  mais  on  se  con- 
çu ta  de  le  faire  pendre. 

*  III.  FELTON  (Henri),  théo- 
ogieu  anglais  ,  mort  en  1709  , 
>rincipal  d'Edmuud  Hall  à  Oxford, 
;t  précepteur  du  duc  de  Rutland, 
1  dédié  à  ce  seigneur  un  petit  vo- 
ulue très-intéressant  intitulé  Dis- 
sertation sur  la  lecture  des  auteurs 
Uassiques,  et  sur  l'art  de  se  former 
un  style  exact.  Feltou  a  donné  en- 
3ore  un  autre  volume  de  Sermons. 

*  IV.  FELTON  (Jarry  )  ,  archi- 
tecte russe ,  mort  à  Saint-Péters- 
bourg en  1801  ,  s'éloit  attaché  long- 
temps'au  comptoir  de  construction. 
C'est  comme  l«:l  qu'il  fut  employé  à 
celle  du  Palais  d'hiver  ;  c'est  lui 
qui  a  fini  la  grande  façade  de  l'a- 
cadémie ,  et  le  grand  escalier  (Je 
ce  bâtiment ,  qui  lui  acquit  la  répu- 
tation d'uu  célèbre  architecte.  11  fut 
pendant  plusieurs  années  directeur 
de  l'académie. 

*  FENDÏUS  ou  Fendt  (  Mel- 
chior  ) ,  médecin ,  né  en  1 486  àNord- 
lingen  enSouabe,  enseigna  son  art 
ainsi  que  la  philosophie  dans  l'uni- 
versité de Wittemberg  pendant  qua- 
rante ans.  Il  y  mourut  en  i564  U 
a  écrit  plusieurs  ouvrages ,  tuais  on 
n'a  publié  que  deux  Oraisons  :  De 
dignitalc  et  ut  i  lit  a  te  artis  medicoe  ; 
J)e  appetfatianiùus  jtu/ium.  Elles 
se  trouvent  daus  le  IVe  tome  des 
Déclamai  ions  de  Philippe  Melanch- 
thou ,  imprimées  à  Wittemberg  en 
i548,in-8°. 
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FENEL (Jean-Basile-Pascal) ,  né 
à  Paris  le  8  juillet  169:')  ,  fut  élevé 
sous  les  yeux  de  Ménage  ,  qui  dirigea 
ses  études.  Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  se  livra  à 
tous  les  genres  de  connoissances  ,  et 
eu  acquit  d'étendues  en  mathéma- 
tiques ,  en  histoire  et  eu  antiqui- 
tés. L'académie  des  iuscriptions  I3 
reçut  au  nombre  de  ses  membres 
en  1744-  Il  y  l"1  divers  Mémoires 
sur  les  opinions  des  anciens  philo- 
sophes concernant  la  résurrection, 
et  la  religion  des  Gouris.  On  lui  doit 
encore,  l.  Un  Mémoire  sur  la  force  du 
cabestan,  que  l'académie  des  sciences 
a  fait  imprimer  dans  son  recueil. 
H.  Un  autre  sur  la  conquête  de 
la  Bourgogne  par  les  Jils  de  Clovis. 
L'académie  de  Soissons  couronna  cet 
écrit  en  1 7 T> 3 .  111.  Mémoire  sur 
l'état  des  sciences  en  France ,  de- 
puis la  mort  de  P  fiilippe-le-  Bel 
jusqu'à  celle  de  Charles  V.  Celui- 
ci  obtint  le  prix  de  l'académie  des 
inscriptions.  IV.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  Matériaux  pour  une 
Histoire  de  la  ville  de  Sens  ,  et 
pour  une  autre  du  Paganisme.  Il 
avoit  aussi  le  dessein  d'écrire  l'IIisr 
loire  des  arts.  Feuel  mourut  le  19 
décembre  1753  ,  d'une  faim  vorace 
qu'aucun  aliment  ne  put  apaiser. 

1 1.  FÉNÉLON  (Bertrand  de  Sa- 
LIGNac  ,  marquis  de)  a  donné  la 
Relation  du  siège  de  Metz,  iô55, 
in-40  ;  le  V oyage  de  Henri  II  aux 
Pays-Bas  y  1 554  »  i'i-8°.  Ou  a  ses 
Négociations  en  Angleterre,  ma- 
nuscrites, 2  vol.  in-fol.  ;  elles  étoient 
dans  la  bibliothèque  du  chancelier 
Sc'guier.  Pendant  qu'il  étoit  am- 
bassadeur en  Angleterre ,  Charles 
IX  voulut  l'engager  à  écrire  à  la 
reine  Elizabeth  les  raisons  qu'il 
avoit  eues  pour  ordonner  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Bartbéle.mi.  «ïvre, 
répondit-il,  je  deviemlrois complice 
de  cette  terrible  exécution  ,  si  je  ta- 
chois  de  la  colorer.  V.  M.  peut  s'adres- 
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ser  à  ceux  qui  la  lui  ont  conseillée.  » 
H  se  siguala  par  sa  valeur  et  par  ses 
services ,  et  mourut  en  1 55g.  11  éloit 
de  l'illustre  famille  qui  a  produit 
J  archevêque  de  Cambrai ,  dout  nous 
allons  parler.  Cette  maison,  qui  exis- 
tait avant  l'an  1000  dans  le  Périgord, 
où  est  située  la  terre  de  Saliguac, 
à  deu\  lieues  de  Sarlat,  est  connue 
par  les  alliances  les  plus  illustres. 
.  FoyezIlESiii  IV,  n°  XIII,  vers  le 
commencement 


t 


II.  FENELON  (François  de  Sà- 
lignac  DJi  La  Motte)  naquit  au 
château  de  Féuélon  eu  Querci ,  le  6 
août  i65i,  d'une  maison  ancienne 
et  distinguée  dans  l'état  et  dans  l'E- 
glise. Des  inclinations  heureuses,  un 
naturel  doux,  joiut  à  une  graude 
vivacité  d'esprit ,  furent  les  présa- 
ges de  ses  vertus  et  de  ses  talens.  Le 
marquis  de  Fénélon,  son  oncle ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi, 
homme  d'une  valeur  peu  commune, 
d'un  esprit  orné  et  d'une  piété  exem- 
plaire ,  traita  cet  enfant  comme  son 
propre  fils ,  et  le  fit  élever  sous  ses 
yeux  à  Cahors.  Le  jeune  Fénélon  fit 
des  progrès  rapides  ;  les  études  les 
plus  difficiles  ne  furent  pour  lui  que 
desamusemens.  Dès  l'âge  de  19  ans, 
il  prêcha  et  enleva  tous  les  suffrages. 
Le  marquis,  craignant  que  le  bruit 
des  applaudissemens  et  les  caresses 
du  monde  ne  corrompissent  uue  ame 
si  bien  née,  fit  prendre  à  son  neveu 
la  résolution  d'aller  se  fortifier  dans 
la  retraite  et  le  silence.  Il  le  mit 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Tronçon, 
supérieur  de  Saint-Sulpice  à  Paris. 
A  24  ans  ,  il  entra  dans  les  ordres 
sacrés ,  et  exerça  les  fonctions  les 
plus  pénibles  du  ministère  dans 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  Har- 
lay  ,  archevêque  de  Paris,  lui  con- 
fia ,  trois  ans  après,  la  direction  des 
nouvelles  catholiques.  Ce  fut  dans 
cette  place  qu'il  fit  les  premiers 
essais  du  talent  de  plaire ,  d'ins- 
truire «t  de  persuader.  Le  roi,  ayant 
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été  informé  de  ses  succès ,  le 
chef  d'une  mission  sur  les  côtes  dt 
Saiulonge  dans  le  pays  d'Aunis. 
Simple  à  la  fois  et  profond  ,  joi- 
gnant à  des  manières  douces  un* 
éloquence  forte,  il  convertit  beau- 
coup de  monde.  En  1689  ,  Louis 
XIV  lui  confia  l'éducation  de  sa 
petits-fils,  les  ducs  de  Bourgogne, 
d'Anjou  et  de  Berri.  Ce  choix  fut 
si  applaudi ,  que  l'académie  d'An- 
gers le  proposa  pour  sujet  du  prix 
qu'elle  adjuge  chaque  année,  a  Fé- 
nélon ,  dit  un  historien  ,  devint 
l'homme  à  la  mode  et  le  saint  de 
la  cour.  Simple  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  sublime  avec  Bossue  t ,  bril- 
lant avec  les  courtisans  ,   il  éloit 
souhaité  par -tout.  »  Féuélon  orna 
l'esprit  du  duc  de  Bourgogne  ,  forma 
son  cœur  ,  et  y  jeta  les  semences  du 
bonheur  de  l'empire  français.  Sa 
services  ne  restèrent  point  sans  ré- 
compense :  il  fui  nommé,  en  1695, 
à  l'archevêché  de  Cambrai.  En  re- 
merciant Jle  roi ,  il  lui  représenta  , 
dit  madame  de  Sévigné  ,  «  qu'il  ne 
*pouvoit  regarder  comme  une  ré- 
compense une  grâce  qui  l'éloignoit 
du  duc  de  Bourgogne.  »  Il  ue  l'ac- 
cepta qu'à  condition  qu'il  donneroit 
seulement  trois  mois  aux  princes . 
et  le  reste  de  l'année  à  ses  diocésains. 
11  remit  en  même  temps  son  abbaye 
de  Saint- Valéry  ,  et  sou  petit  prieuré 
persuadé  qu'il  ne  pou  voit  posséder 
aucun  bénéfice  avec  sou  archevêché. 
Au  milieu  de  la  haute  faveur  dout 
il  jouissoit,  il  se  formoit  un  orage 
contre  lui.  Né  avec  un  cœur  teudre 
et  une  forte  envie  d'aimer  Dieu  pour 
lui-même,  il  s'éloil  lié  avec  madame 
Gu von, dans  laquelle  jl  ne  vit  qu'une 
ame  pure,  éprise  du  même  goût 
que  lui.  Les  idées  de  spiritualité  de 
cette  femme  excitèrent  le  zèle  des 
théologiens,  et  sur- tout  celui  de 
Bossuet.  Ce  prélat  voulut  exiger  que 
l'archevêque  de  Cambrai,  autrefois 
son  disciple ,  alors  son  rival ,  con- 
damnât madame  Guyon  avec  lui,  tt 
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souscrivit  à  ses  instructions  pasto- 
rales. Fénélon  ne  voulut  sacrifier  ni 
*es  senlimens,  ni  son  amie.  Il  crut 
rectifier  tout  ce  qu'on  lui  reprochoit, 
en  publiant  son  livre  de  l'Explication 
des  maximes  des  saints,  1697,  in- 1  a. 
Le  style  en  étoit  pur ,  vif,  élégant  et 
affectueux  ;  les  principes  y  étoient 
présentés  avec  art ,  et  les  contradic- 
tions sauvées  avec  adresse.  On  y 
voyoit  un  homme  qui  craignoit  éga- 
lement d'être  accusé  de  suivre  Mo- 
linos ,  et  d'abandonner  sainte  Thé- 
rèse; tan  tôt  donnant  trop  à  la  charité, 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'espé- 
rance. Bossuet,  qui  vit  dans  le  livre 
de  Féuélou  bien  des  maximes  qui 
seloignoient  du  langage  des  vrais 
mystiques,  s'éleva  contre  cet  ou- 
vrage avec  véhémence.  Les  noms  de 
Montan  et  de  Priscille,  prodigues  à 
Féuélou  et  à  son  amie,  parurent  in- 
dignes de  la  modération  d'un  évêque. 
«  Bossuet ,  a  dit  un  bel  esprit  de  ce 
siècle,  eut  raisou  d'une  manière  trop 
dure ,  et  Fénélon  mit  de  la  douceur 
même  daus  ses  torts.»  L archevêque 
de  Cambrai  écrivit  beaucoup  pour 
se  défendre ,  et  pour  s'expliquer  lui- 
même;  mais  ses  livres. ne  purent 
empêcher  que  madame  de  Mainte-» 
non  ne  l'abandonnât,  que  Louis  XÏV 
ne  l'exilât  dans  son  diocèse  au  mois 
d'août  1697,  que  ses  Maximes  ne 
fussent  envoyées  au  saint- office, 
et  qu'Innocent  XII  ne  les  condamnât. 
Féuélon  rassembla  ses  diocésains , 
auxquels  il  déclara  hautement  qu'il 
se  soumettoit  sans  aucune  restric- 
tion. «  A  Dieu  ne  plaise,  leur  di,t-il , 
qu'il  soit  jamais  parlé  de  nous,  si  ce 
n'est  pour  se  souvenir  qu'un  pasteur 
a  cru  devoir  être  plus  docile  que  la 
dernière  brebis  de  sou  troupeau.  » 
Son  palais  de  Cambrai ,  ses  meubles, 
ses  papiers ,  ses  livres  a  voient  été 
consumés  par  le  feu  dans  le  même 
temps,  et  il  l'a  voit  appris  avec  la 
même  tranquillité,  «  J'aurois  bien 
peu  profité  de  mes  livres,  dit-il ,  si 
je  n'avbis  pas  appris  d'eux  à  savoir 
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m'en  passer,  d  Innocent  XII  le  con- 
damna enfin  en  1699,  après  neuf 
mois  d'examen.  Ce  pape  avoit  été 
moins  scaudalisé  du  livre  des  Mari" 
mes ,  que  de  la  chaleur  emportée  de 
ses  adversaires.  Il  écrivit  à  quel- 
ques prélats  :  PeccavU-  excessu 
arnoris  divini  ;  sed  vas  pecc  astis 

defectu  arnoris  proximi   Un 

poème  exprime  dans  les  vers  sui  vans 
ce  que  les  gens  sages  devaient  peu  se  r 
sur  les  disputes  dont  Ténélon  fut 
l'occasion  : 

Dans  ces  rameur  débats  où  deux  prétntsde 
France 

Semblent  chercher  1*  vérité  , 
L'un  tUt  qu'on  détruit  lV^  erance; 
L'autre  que  c'e»t  la  rharilé. 
C'<stla  foi  fjùi  i»  rit,  et  personne  n'y  pcive, 

Fénélon  se  soumit  sans  restriction 
et  sans  réserve.  Il  fit  un  Mandement 
contre  son  livre,  et  aunonça  lui- 
même  en  chaire  sa  condamnation. 
«Il  eu  coûte  sans  doute  de  s'humi- 
lier, disoit-il  dans  une  Lettre  à 
V évêque  d'Jfras;  mais  la  moindre 
résistance  au  saintrsiége  coûteront 
cent  fois  plus  à  mon  cœur.  »  Il  sui- 
vit en  tout  le  conseil  qu'il  avoit 
donné  aux  mystiques  dans  X Aver- 
tissement &t  son  livre,  où  il  parle 
ainsi  :  «  Que  ceux  qui  se  sont  trom- 
pés pour  le  fond  de  la  doctrine ,  ne 
se  contentent  pas  de  condamner 
Terreur,  mais  qu'ils  avoueut  l'avoir 
crue;  qu'ils  reudeut  gloire  à  Dieu; 
qu'ils  n'aient  aucune  honte  d'avoir 
erré,  ce  qui  est  le  partage  naturel  de 
l'homme;  et  qu'ils  confcsseiit  hum- 
blement leurs  erreurs,  puisqu'elles 
ne  seront  plus  leurs  erreurs ,  dès 
qu'elles  seront  humblement  confes- 
sées. »  Pour  donner  à  son  diocèse 
un  monument  de  sou  repentir,  il  fit 
faire,  pour  l'exposition  du  Saint- 
Sacrement  ,  un  soleil  porté  par 
!  deux  anges  y  dont  l'un  f'ouloit  aux 
pieds  divers  livres  hérétiques,  sur 
l'un  desquels  étoil  le  titre  du  sien. 
Après  celte  défaite ,  qui  fut  pour  lui 
uue  espèce  de  triomphe,  il  vécut 
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dans  son  diocèse  en  digne  archevê- 
que,  en  homme  de  lettres,  en  phi- 
losophe chrétien.  Il  fut  le  pere  de 
•on  peuple  et  le  modèle  de  son  clergé. 
La  douceur  de  ses  mœurs,  répandue 
dans  sa  conversation  comme  dans  ses 
écrits,  le  fit  aimer  et  respecter, 
même  des  ennemis  de  la  France.  Le 
duc  de  Marlborough ,  dans  la  der- 
nière guerre  de  Louis  XIV  ,  prit 
soin  qu'où  épargnât  ses  terres.  Il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bourgogne; 
et  lorsque  ce  prince  vint  en  Flandre 
dans  le  cours  de  la  même  guerre,  il 
lui  dit  en  le  quittant  :  «  Je  sais  ce 
que  je  vous  dois,  vous  save;s  ce  que 
je  vous  suis.  »  On  prétend  qu'il  auroit 
eu  part  au  gouvernement,  si  ce  prince 
eût  vécu.  Fénélon  mourut  le  7  jan- 
vier 17)5.  Il  est  faux  que  dans  ses 
deruiers  jours  il  ait  peuché  pour  une 
philosophie  un  peu  sceptifme.  Vol- 
taire, qui  la  prétendu,  appuie  son 
assertion  sur  un  couplet  qu'il  lui 
attribue  : 

Jeune,  j'é'oi»  trop  sage 
Et  voulois  hop  savoir,  etc. 

Mais  ces  vers  qu'il  a  tronques,  et  qu'il 
donne  en  preuve  du  pyrrhonisme 
de  Fénélon,  sont  tirés  d'un  Cantique 
sur  la  nécessité  rte  vivre  en  enfant , 
pour  renoncer  à  la  sagesse  hu- 
maine. Il  suffit  de  les  citer  en  entier 
pour  détruire  l'imputation  de  Vol- 
taire. 

Adieu  ,  vaine  prudence , 
Je  ne  te  dois  pin»  rien. 
Une  heureuse  ignorance 

E*t  ma  science; 
Jésus  et  son  eu  fa  me 

Est  tout  mon  bien. 

Jeune  ,  j'éiois  trop  sage 
El  vooloi*  trop  savoir; 
Je  n'ai  plus  en  partage 

Que  h»din»ge  , 
Et  tuncho  an  dernier  âge 

Sans  rien  prévoir. 

Les  différens  écrits  de  philosophie  , 
de  théologie,  de  belles-lettres,  sortis 
de  la  plume  de  Fénélon ,  lui  ont  fait 
un  nom  immortel.  On  y  Voit  un 
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homme  nourri  de  la  fleur  de  la  lit* 
lérature  ancienne  et  moderne ,  et 
animé  par  une  imagination  vive, 
douce  et  riante.  Son  style  est  cou- 
lant, gracieux,  pur,  harmonieux. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I.  Les 
Aventures  de  Télémaque  ,  com- 
posées, selon  les  uns ,  à  la  cour ,  et , 
selon  d'autres,  fruit  de  sa  retraite 
dans  son  diocèse.  Un  valet  de  cham- 
bre ,  à  qui  Fénélon  donnoil  à  trans- 
crire cet  ouvrage  singulier,  qui  tient 
à  la  fois  du  roman  et  du  poëme 
épique ,  en  prit  une  copie  pour  lui- 
même.  Il  n'en  fit  imprimer  d'abord 
qu'une  petite  partie,  et  il  n'y  en 
a  voit  encore  que  deux  cent  huit 
pages  sorties  de  dessous  presse,  lors- 
que Loirs  XIV,  injustement  préve- 
nu contre  fauteur,  et  qui  croyoit 
voir  dans  ce  livre  une  Satire  conti- 
nuelle de  son  gouvernement ,  fît 
arrêter  l'impression  de  ce  chef- 
d'œuvre,  et  il  n'a  pas  été  permis  de 
la  continuer  tant  que  ce  prince  a 
vécu.  Après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogue,  le  monarque  brûla  tous 
les  manuscrits  que  son  petit  -  fils 
a  voit  conservés  de  son  précepteur. 
Fénélon  passa  toujours  à  ses  yeux 
pour  un  bel  esprit  chimérique  et 
pour  nu  sujet  ingrat.  Son  Télémaque 
acheva  de  le  perdre  à  la  cour  de 
France;  mais  ce  livre  n'en  fut  que 
plus  répandu  dans  l'Europe.  Les  ma- 
lins y  cherchèrent  des  allusions,  et 
firent  des  applications.  Ils  virent  ce 
que  Fénélon  n'a  Voit  peut-être  jamais 
vu  ,  madame  de  Montespan  dans 
Calypso  ;  mademoiselle  de  Fontanges 
dans  Euchafis;  la  duchesse  de  Bour- 
gogue dans  Ântiope;  Louvois,  daus 
Prolésilas;  dans  ldoménée,  le  roi 
Jacques;  Louis  XIV,  dans  Sésostris. 
Les  gens  de  goût,  sans  s'arrêter  à  ces 
allusions  imaginées  par  le  désœuvre- 
ment et  la  méchanceté  ,  admirèrent 
dans  ce  roman  moral  toute  la  pompe 
d'Homère  jointe  à  l'élégance  de  Vir- 
gile, tons  les  agrémens  de  la  fable 
réunis  a  toute  là  force  de  la  vérité. 
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La  Molhc  fit  ces  vers  après  l'avoir 
lu  : 

Notre  âje  retrouve  un  Homère 

Dans  ce  poëme  salutaire 
Par  U  vertu  même  inventé. 
Les  nymphes  de  1a  double  cime 
Ne  l'affranchirent  de  la  rime 
Qu'en  faveur  de  la  vérité. 

«Avec  Télémaque,d\l  l'approbateur 
de  ce  livre ,  ou  apprend  à  s'attacher 
inviolablement  à  la  religion,  dan*  la 
bonne  comme  dans  la  mauvaise  for- 
tune; à  aimer  sou  père  et  sa  patrie; 
à  être  roi,  citoyen,  ami,  esclave 
même,  si  le  sort  le  veut.  Trop  heu- 
reuse la  nation  pour  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  quelque  jour  un  Té- 
lémaque  et  un  Mentor!  »  Quelques 
cens  de  lettre*,  tels  que  Faydit  et 
Gueudeville,  fermant  les  yeux  aux 
grandes  beautés  ,  et  ne  s'attachant 
qu'aux  petits  défauts ,  reprochèrent  à 
l'auteur  des  auachronismes  ,  des 
phrases  négligées,  des  répétitions  fré- 
quentes, des  longueurs,  des  détails  mi- 
nutieux, des  aventures  peu  liées,  des 
descriptious  trop  uniformes  de  la  vie 
champêtre  ;  mais  leurs  critiques  , 
tombées  dans  l'oubli ,  ne  firent  au- 
cun tort  à  l'ouvrage.  Ses  meilleures 
e'dilions  sont  celles  qui  ont  paru  de- 
puis 1717  ,  année  dans  laquelle  la 
famille  de  l'archevêque  de  Cambrai 
publia  cette  production  sur  le*  ma- 
nuscrit de  l'auteur,  en  2  vol.  in-i 2 
(  ce  manuscrit  est  maiuteuant  à  la 
bibliothèque  impériale)  ;  et  la  plus 
belle  estcelled'Amslerdam.eu  1754, 
iu-fol. ,  avec  des  ligures  magnifiques. 
Il  y  en  a  in-40  qui  valeut  moins. 
Mais  on  dislingue  celle  que  Didot 
l'aîné  publia  en  1783,  en  2  v.  in-40» 
et  2  vol.  in-8°.  Il  en  parut  en  même 
temps  une  autre  en  2  v.  grand  iu-40. 
On  en  a  fait  des  éditions  à  Roter- 
dam  ,  à  Liège  et  ailleurs,  où  l'on 
explique ,  dans  des  notes  satiriques, 
toutes  les  allusions  qui  fureut  faites 
d'abord  par  le  public  malin.  Le  pré- 
sident Cousin,  censeur,  approuva  ce 
livre  comme  traduit  fidèlement  du 


grec.  Le  P.  du  Cerceau ,  dans  sa 
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Lettre  critique  sur  l'Histoire  des  fia- 
gel  1  ans  de  l'abbé  Boileau  ,  relève 
assez  vertement  cette  distraction  du 
président,  si  connu  par  tant  de  bonnes 
traductions  du  grec,  qu'il  est  diflicile 
de  croire  qu'il  en  ait  commis  une 
ici.  Il   a  paru  en  1808  une  tra- 
duction en   vers  latins  du  Télé- 
maqt/et  sous  ce  litre  Telemachidoe 
libres  XXir  e  gallico  sermone., 
h  rente,  deSalignacIe/ielor/,  Camt- 
racensis  epiecopi,  in  latinum  car- 
men  tianstutil  Stephanus  s!  lexa  ri- 
der J^iel,  pieébyter  in  academiâ 
Juliacensi ,  studiorum  olim  mode— 
rator  ,  Lutetise  Parisiorum  ;  cette 
traduction  latine  est  estimée.  Les 
aventures  de  Télémaqueont  encore 
été  traduites  en  frec  moderne  par 
Démétrius  Panagioti   Govdelans  , 
avec  des  notes  savantes  ;  eette  tra- 
duction a  paru  à  Bude  en  1801  ,  a 
volumes  in-8°.  11.  Dialogues  dos 
morts ,  en  2  vol.  îii-i 2.  Le Téléma- 
que,  ou  pour  mieux  dire,  les  prin- 
cipales réflexions  du  Télémaqne  , 
a  voient  été  données  pour  thème  au 
duc  de  Bourgogne;  ces  Dialogues 
furent  composés  pour  lui  inspirer 
quelque  vertu,  ou  pour  le  corriger 
de  quelque  défaut.  FéuéJon  les  écri- 
voit  tout  de  suite,  saus  préparation 
à  mesure  qu'il  les  croyoil  nécessaires 
au  prince;  ainsi,  on  ne  doit  pas  être 
surpris  s'ils  sonl  quelquefois  vides 
de  pensées.   D'ailleurs   il  vouloit 
mener  son  élève  plutôt  par  le  seuti- 
merit  que  par  la  dialectique.  111. 
Dialogues  sur  l'éloquence  en  gé- 
néral,  et  sur  celle  de  la  chaire  en 
particulier ,  avec  une  Lettre  sur  la 
r/té torique  et  la  poésie  ,  1718, 
in- 12.  Les  règles  et  les  préceptes  de 
la  rhétorique  se  trouvent  exposés, 
dans  ces  entretiens,  d'une  manière 
vive  et  agréable.  L'anteur  examine 
plusieurs  questions  intéressantes;  il 
demande  lequel  vaut  mieux  pour  le 
prédicateur,  de  composer,  d'écrire 
et  de  prêcher  de  mémoire,  ou  bien 
de  parler  sans  préparation,  ou  après 
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nue  préparation  légère ,  en  ^aban- 
donnant aux  mouveniens  de  son 
cœur.  Il  dit  le  pour  et  le  contre  sur 
cette  question  ,  qui  paroît  décidée 
aujourd'hui  au  tribunal  des  gens 
desprit;  car  autant  des  choses  nié-* 
dttées,  dit  le  P.  Rapin,  surpassent 
celles  qu'on  dit  sans  méditation  , 
autant  les  choses  écrites  surpassent- 
elles  celles  gui  sont  méditées.  H 
blâma  l'usage  de  diviser  les  sermons 
en  plusieurs  points  ;  mais  des  gens 
très  -  éclairés  le  regardent  comme 
utile  à  Tordre  et  à  la  clarté  du  dis- 
cours ;  et  daus  presque  tous  les  genres 
d'ouvrages,  ces  divisions  sont  em- 
ployées ou  désirées.  §a  Lettre  adres- 
sée à  l'académie  française  est  un 
excellent  morceau,  qui  ne  dépare 
point  les  Dialogues.  L'auteur  du 
Télcmaque  avoit  été  reçu  dans  cette 
compagnie  eu  1695,  à  la  place  de 
.Pélissou.  Il  lui  fut  utile  plus  d'uue 
fois ,  par  sou  goût  pour  les  belles- 
lettres  }  et  par  sa  grande  counois- 
eauce  de  la  langue.  IV.  Direc- 
tions pour  la  conscience  d'un  roi, 
composées  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne. Cet  ouvrage  ,  que  La  Harpe 
appelle  avec  raison  X Abrégé  de  la 
sagesse  elle  Catéchisme  des  princes, 
échappa ,  on  ue  sait  comment,  aux 
lia  m  mes  auxquelles  Louis  XIV  l'a- 
voit  condamné  avec  les  autres  pa- 
piers qui  furent  trouvés  dans  la 
cassette  du  duc  de  Bourgogne.  Mais 
il  resta  long  -  temps  inconnu  au 
public,  et  ce  ue  fut  qu'en  1747» 
in-i  2,  qu'il  vit  le  jour.  Il  fut  réim- 
primé en  i774>  in -8°.  Coudillac 
l'inséra  daus  son  Cours  d'études 
pour  l'instruction  du   prince  de 
Parme.  «  Les  leçons  que  donue  l'his- 
toire, dit-il,  ne  suffisent  pas  à  un 
prince  :  il  faut  encore  qu'il  appreune 
à  se  connoitre;  et  c'est  peut-être  la 
chose  la  plusdifhcile  à  lui  apprendre. 
I ..es  Directions  remplissent  cet  ob- 
jet. Le  respectable  auteur  de  cet 
ouvrage  avoit  le  génie  qui  met  la 
vérité  daus  sou  jour  ,  le  courage  qui 
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ose  la  dtrè ,  et  les  vertus  qui  la  font 

aimer  »  Il  en  a  paru  une  nouvelle 

édition  en  i8o5,  1  vol.  in- 18  ,  pré- 
cédée d'une  notice  instructive  et 
bien  écrite;  elle  est  aussi  plus  cor- 
recte et  mieux  soignée  que  les  pré- 
cédentes. V.  Abrégé  des  Vies  des 
anciens  philosophes  :  autre  fruit  de 
l'éducation  du  duc  de  Bourgogne, 
in-13.  Cet  ouvrage  n'est- pas  ache- 
vé; ce  n'est  même  qu'un  canevas  qui 
ne  laisse  échapper  aucune  trace  de 
la  brillante  imagination  de  l'auteur. 
Comme  la  vie  de  Socrale  et  de  Pla- 
ton ne  se  trouvoient  pas  dans  cet 
ouvrage,  le  jésuite  du  Cerceau  les 
ajouta.  VI.  Un  excellent  Traité  de 
V  éducation  des  filles,  in-ia.  VII. 
Œuvres  philosophiques ,  ou  Dé- 
monstrations  de   l'existence  de 
Dieu  par  les  preuves  de  la  nature, 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1726  ,  à  Paw€ ,  in- 12.  11  faut  join- 
dre à  cet  ouvrage  les  Lettres  sur 
divers  sujets  de  religion  et  de  mé- 
taphysique, Paris,  1718,  in-12. 
Le  duc  d'Orléans,  depuis  régent  du 
royaume  ,  avoit  consulté  ,  dit  fau- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  sur  des  points 
épineux  qui  '  intéressent  tous  les 
hommes,  et  auxquels  peu  d'hommes 
pensent.  Il  demandoit  si  Ton  peut 
démontrer  l'existence  de  Dieu;  si 
ce  Dieu  veut  un  culte.   Il  faisoit 
beaucoup  de  qnestious  de  cette  na- 
ture, eu  philosophe  qui  cherchoil  à 
s'instruire,  et  l'archevêque  répon- 
doit  en  philosophe  et  en  théologieu. 
Vlll.  Des  (Euvres  spirituelles,  eu 
4  vol.  in-12.  IX.  Des  Senne ns, 
1744*  in-12,  faits  la  plupart  daus 
la  jeunesse  de  l'auteur.  Ou  a  dit  qu'il 
n'y  avoit  point  d'éloquence,  si  le 
cœur  n'éloit  point  de  la  partie  :  et 
Fénélon  faisoit  entrer  sou  cœur  par- 
tout. Mais,  s'il  sent  beaucoup,  il 
raisonne  assez  peu.  Ou  diroitquece 
sont  des  discours  faits  sans  prépa- 
ration; il  s'y  trouve  des  endroits 
très-palhétiques ,  mais  il  y  eu  a  de 
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négliges  et  de  très-foibles.  C'est  ce 
mélange  de  beautés  et  de  défauts, 
de  force  el  de  faiblesse,  qui  a  fait 
placer  ses  Sermons  dans  le  second 
rang.  Fénélon  a  voit  le  talent  de 
prêcher  sur-le-champ  ;  mais  cette 
facilité  nuisoit  à  sa  coin  position.  Il 
écrivoit  comme  il  partait  ;dès  -  lors 
il  de  voit  écrire  un  peu  négligem- 
ment. X.  Plusieurs  Ouvrages  en  fa- 
veur de  la  constitution  Unigenitus 
et  du  Formulaire.  Les  ennemis  de 
l'archevêque  de  Cambrai  ont  pré- 
tendu très-faussement  qu'il  n'avoit 
pris  parti  contre  le  jansénisme  que 
parce  que  le  cardinal  de  Noailles 

s'étoit  déclaré  contre  le  quiétisme. 

Il  y  eut  même  uu  mauvais  plaisant 

qui  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci  gît  qui  deux  foi*  te  dflinna , 
I>'nn«  pour  Molittos ,  l'autre  pour  Molint. 

Les  jausénistes  ajoutaient  qu'il  vou- 
loit  iaire  sa  cour  au  P.  Tellier ,  leur 
ennemi  ;  «  mais  son  ame  noble  et 
franche,  dit  d'Alembert ,  étoit  inca- 
capable  3'un  tel  motif.  La  douceur 
seule  de  son  caractère ,  et  l'idée  qu'il 
s'étoit  faite  de  la  bouté  suprême,  le 
rendoieut  peu  favorable  à  la  doctrine 
du  P.  Quesnel,  qu'il  appeloit  impi- 
toyable el  désespérante.  »  Pour  le 
combattre ,  il  cousultoit  son  cœur. 
«  Dieu ,  disoit-il,  n'est  pour  eux  que 
l'Eire  terrible  ;  il  est  pour  moi  l'Etre 
bou  et  juste.  Je  ne  puis  me  résoudre 
à  en  faire  un  tyran  ,  qui  nous  or- 
donne de  marcher ,  en  nous  mettant 
aux  fers ,  et  qui  nous  punit ,  si  nous 
ne  marchons  pas.  »  Mais  il  ne  pou- 
voit  souffrir  qu'on  les  persécutât. 
«  Soyons  à  leur  égard  ,  disoit-il ,  ce 
qu'ils  ne  veulent  pas  que  Dieu  soit 
à  1  égard  des  hommes,  pleins  de 
miséricorde  et  d'indulgence.  »  On 
lui  représentait  que  les  jauséuistes 
étaient  ses  ennemis  déclarés,  et  qu'il  i 
nonblioient  rien  pour  décrier  sa 
doctrine  et  sa  personne  :  «  C'est  une 
raison  de  plus,  répondoit-il,  pour  les 
bouflrir  et  leur  pardouner.  »  Quant 
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au  cardinal  de  Noailles  ,  Fénélon 
écrivoit  en  1714,  c'est-à-dire  un  an 
avant  sa  mort  :  «  Je  suis  véritable- 
ment affligé  lorsque  je  me  représente 
toutes  ses  peines  :  je  les  ressens  pour 
lui.  Je  ne  me  souviens  du  passé  que 
pour  me  rappeler  toutes  les  bontés 
dont  il  m'a  honoré  pendant  tant 
d'années.  Tout  le  reste  est  effacé  , 
l>ieu  merci  ,  de  mon  cœur.  »  XI. 
Quelques  autres  écrits ,  et  un  grand 
nombre  de  Lettres.  Fénélon  avoit 
fait ,  pour  les  priuces  ses  élèves,  une 
excellente  Traduction  de  l'Enéide 
de  Virgile  ;  mais  on  ne  sait  ce  qu'est 
devenu  le  manuscrit.  Quelle  perte , 
si  cette  version  étoit  dans  le  style 
du  Télémaque  !  Ramsay ,  disciple  de 
l'archevêque  de  Cambrai,  a  publié 
la  Vie  de  son  illustre  maître ,  in-i  2 , 
à  La  Haye,  1724*  Le*  curieux  qui  la 
consulteront  ne  pourront  s'empê- 
cher  d'aimer  Fénélon  et  de  le  pleurer. 
M.  L.  F.  Bausset  ,  ancien  évèque 
d'Alaîs ,  membre  du  chapitre  im- 
périal de  Saint-Denys ,  en  a  donné 
récemment  une ,  composée  sur  les 
manuscrits  originaux  ,  en  5  vol. 
in-8°,  qui  a  eu  teaucoup  de  succès. 
Une  des  maximes  de  Fénélon  étoit 
«  qu'il  falloit  plus  aimer  sa  famille , 
que  soi-même  ;  sa  patrie,  que  sa  fa- 
mille ;  et  le  genre  humin ,  que  sa 
patrie.  »  —  Il  recevoit  les  étrangers 
aussi  bien  que  les  Français,  el  ne 
leur  cherchoit  pas  de  ridicule.  «  La 
politesse  est  de  toutes  les  nations, 
disoit  il ,  les  manières  de  l'expliquer 
sont  différentes ,  mais  indifférentes 
de  leur  nature.  »  —  Un  des  curés  de 
son  diocèse  se  plaîgnoit  de  n'avoir 
pas  pu  abolir  les  danses  les  jours  de 
fête*,  a  Monsieur  le  curé,  lui  dit 
Fénélon  ,  ne  dansons  point  ;  mais 
permettons  a  ces  pauvres  gens  de 
danser  :  pourquoi  les  empêcher  d'où- 
hlier  un  moment  qu'ils  sont  mal- 
heureux?» Quoiqu'il  eût  beaucoup 
à  se  plaindre  de  Bossuet,  il  prit  un 
jour  le  parti  de  ce  prélat  contre 
Ramsay,  qui  ne  reudoil  pas  assez 
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de  justice  à  son  érudition.  Le  carac- 
tère de  ces  deux  prélats  fut  bieu  saisi 
par  la  reine  <\e  Pologne  ,  femme  du 
roi  Stanislas  ,  devant  laquelle  on 
agiloit  la  questiou  :  lequel  de  Bossuet 
ou  de  Féuélou  a  voit  rendu  de  plus 
grands  services  à  la  religion.  «L'un 
la  prouve,  répondit-elle ,  et  l'antre 
la  fait  aimer.  »  Louis  XVI  a  fait 
faire  la  statue  de  Fénélon  en  marbre, 
en  1777,  par  M.  Le  Comte.  On  a 
réuni  les  (Œuvres  de  Fénélon  en  9 
"Vol.  in-4°,  Paris  ,  1787  ,  1792. 
M.  l'abbé  JaufFret.a  donné  un  Recueil 
des  Œuvres  choisies  de  ce  prélat  , 
Paris ,  1799  *  6  vol.  in-12.  En  1807, 
on  a  publié  les  Sermons  choisis  de 
Fénélon,  1  vol.  in- 12  :  on  y  a 
fait  entrer  son  Discours  pour  le 
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LldtfAC  ) ,  né  à  Saint  -  Jean  <?e* 
Tellais  en  Dauphiné  en  171 4  »  prit 
très-jeune  l'habit  ecclésiastique,  et 
rappela,  par  sa  bienfaisance  et  sa 
piété  ,  l'immortel  archevêque  de 
Cambrai,  son  grand  -  oncle  ^  mais 
^ans  ambition  ,  il  ne  prélendit  pat 
aux  dignités  auxquelles  ses  vertes  et 
son  nom  sembloient  l'appeler.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  conçut  le  pro- 
jet d'affranchir  de  l'ignorance  et  des 
vices  qui  en  découlent  cette  classe' 
d'infortunés  connus  à  Parts  aous  Jè 
nom  de  petits  Savoyards;  et  depuis 
lors  on  l'appela  leur  évèque,  titre 
dont  il  remplissent  envers  eux  les 
fonctionspaternelles.il  attira  ce*  mal- 
heureux par  de  nombreux  bieu  faits; 
et  bientôt  on  le  vit  entoure  d'une 


sacre  de  Vélecteur  de  Cologne.  Il  I  multitude  d'enfans  qui  l'écoutoient 
est  écrit  avec  énergie  et  sensibilité.    I  avec  le  silence  du  respect  et  de  lad- 

I  rniratiou.  Les  Savoyards  jusque-là 


dinaire  en  Hollande,  en  mat  1724  , 
ambassadeur  extraordinaire  au  con- 
grès de  Soissons ,  à  la  tin  d'août  1 727, 


III.  FENELON  (Gabriel- Jacques  de  I  ne  s>éio[eQi  Hvrës  ^au  de 
Salignac,  marquis  de),  neveu  du  rarnoneur8  qui  ne]e8  occupoit  que 
précèdent,  nomme  ambassadeur  or-   pendant       d'heures  de  la  journée; 

il  imagina  aussi  den  faire  des  de* 
crotteurs,  leur  donna  des  ustensiles 

,  nécessaires  h  ce  métier,  et  les  établit 
ht  aimer  dans  ces  deux  places  sou    8ur  le8      is  et  au  coin  des  ^ 

espnt  conciliant  et  lamenité  de  son  Ie  vit  souvent, dans  les  promenades, 

caractère. Devenu  heutenant-géneral  aller  ]e8  interroger  sur rleuns  profil, 

«n  j 738  il  se  trouva  le  1 1  octobre  et  ,es  m         d'améliorer  leur  sort. 

1746,  a  la  bataille  de  Rocçux,  ou  il  Tant  de  vertus  et  déboutés  ne  purent 

reçut  une  blessure   dont  il  mourut  faire  pardonner  80U  nom  aux  agen» 

le  même  jour,  âge  d  environ  58  ans.  de  la  terreilr ,  et  l'abbé  de  Fénélon 

I  etott  conseiller  delat  depee,  et  rlIt  arrêtë  comme  suspect ,  et  con- 

chevaher  des  ordres  du  roi.  11  avoit  duitau  Luxeml>ourg.  Les  Savoyards 

en  décembre  1721,  made-  |  se  rassemblèrent  aussitôt ,  et  vinrent 


épouse 

moiselle  Le  Pelletier ,  dont  il  eut  le 
marquis  de  FénÉlon,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi. 

*  IV.  FÉNÉLON  (  François-Louis 
r>E  Salignac  ,  marquis  de  La 
Motte),  capitaine  de  cavalerie  et  , 

chevalier  de  Saint-Louis,  frère  du  availt  83  condamnation,  il  écrivoit 
précédent,  né  en  1722  ,  ne  s'est  fait  en  ces  l*r™e*  »  un  jeune  homme 
connoître  dans  le  monde  littéraire  combïe  «es  bienfaits  :  «  Je  suis 
que  par  une  tragédie  CC Alexandre  ,    f<iri  lra«1«'He  dans  ma  prison  , 

imprimée  à  Paris  en  1 761,  in -8°.        ?  aXant  »  Srace  a  Dieu  »  iamais  rien 
,  (fait  qui  mérite  ce  châtiment;  on 

*  V.  FENELON  (  J.  B.  A.  de  Sa-  J  m'a  incarcéré ,  et  celuiqut  m?a  arrêté 


en  masse  à  la  convention ,  en  jan- 
vier 1794»  demander  la  liberté  de 
leur  père;  ils  ne  purent  l'obtenir,  et 
il  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  le 8  juillet 
1794  ,à  1  âge  de  82  ans.  Peu  de  jours 


*  . 


Digitized  by  Google 


FEKO 

à  commencé  par  me  déclarer  qu'il 
xi'avoit  aucun  ordre  contre  moi  per- 
sonnellement, mais  que,  me  trouvant 
au  Calvaire,  j'éloisdaus  une  maison 
suspecte.  Je  me  regarde  donc  ici  par 
tin  ordre  de  la  divine  providence,  et . 
je  m'y  soumets  avec  une  entière  ré- 
signation. » 

*FÉNESTELLA  vivoit  du  temps 
d'Auguste ,  et  mourut  dans  la  si- 
xième année  du  régne  de  Tibère  , 
comme  nous  rapprennent  PJine  et 
la  Chronique  d'Eusebe.  11  a  écrit  des 

nnates  ,  dont  il  existe  quelques 
f  ragmens ,  et  un  Livre  sur  les  ma- 
gistrats romains .  Il  existe  un  ou  v  rage 
sur  le  même  sujet  avec  le  nom  de 
Féuestella,  et  qui  n'est  point  de  lui, 
mais  d'André -Dominique  Fiocchi 
de  Florence. 

FENOUILLOT  de  Fauïaire  , 
(  Charles  George  ) ,  né  à  Salins  en 
Franche-Comté  le  16  juillet  1727, 
mort  au  mois  de  mai  1801 ,  fournit 
quelques  articles  à  l'Encyclopédie , 
et  se  consacra  ensuite  a  l'art  dra- 
matique. Deux  de  ses  pièces  ont 
obtenu  quelques  succès,  les  Veux 
Avares,  opéra  joué  en  1771,  et 
X Honnête  criminel ,  titre  auquel 
on  a  reproché  avec  raison  une  con- 
tradiction évidente,  puisqu'un  cri- 
minel \\e  peut  être  honnête;  l'au- 
teur y  a  substitué  celui  de  la  Piété 
filiale.  C'est  un  drame  en  5  actes  , 
qui  fut  représenté  en  1768,  et  qui 
offre  sur  la  scène  le  fa i  t  pathétique  du 
galérien  Fabre.  Celte  pièce,  malgré  de 
grands  défauts,  fait  toujours  la  plus 
vive  sensation.  {Voy.  Fabre,  n°  V), 
Les  autres  pièces  de  Feuouillol  sont  : 
jllélide  ou  te  Navigateur ,  opéra  en 
trois  actes  ;  Y  Ecole  des  mœurs ,  co- 
médie en  cinq  actes ,  tombée  à  la 
première  représentation;  le  fabri- 
cant de  Londres,  drame,  et  Jam- 
mabos  ou  les  Moines  Japonais  , 
tragédie.  Le  théâtre  de  cet  auteur  , 
publié  eu  1787,  forme  2  vol.  in-8°. 
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*  FEÏïSONl  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
de  Faenza  ,  ou  plutôt  de  Brisighelîa 
dans  la  Romagne ,  profondément 
versé  dans  les  lois,  remplit  a  Home 
plusieurs  emplois  imporlans.  On  a 
de  lui  divers  Commentaires  sur  les 
lois  municipales  de  cette  ville ,  et 
d'autres  ouvrages. 

t  FENTON  (  Elia»  ) ,  né  à  Shelloa 
au  comté  de  Stafford  ,  élève  du  col- 
lège de  Jésus  îi  Cambridge ,  avoit  été 
destiné  à  l'Église  ;  mais  le  refus  qu'il 
fit  de  prêter  serment  au  roi  Guil- 
laume et  à  la  reine  Marie  lui  ferma 
cette  carrière.  11  fut  précepteur  dans 
une  école  au  comté  de  Surrey  ,  et  à 
Sevenoaks  au  comté  de  Kent  en 
1710.  Il  fui  ensuite  secrétaire  du 
comte  d'Orrery,  et  précepteur  de  son 
fils.  Lady  Trumhull  lui  confia  éga- 
lement l'éducation  du  sien  ;  il  mou- 
rut dans  la  terre  de  cette  dame  en 
1780.  Fenton  occupe  et  mérite  une 
place  honorable  parmi  les  poètes  an- 
glais. Ii  publia  un  ftecueii  de  ses 
poésies  en  1 707.  Pope ,  après  le  bril- 
lant succès  de  sa  traduction  de  l'I- 
liade, fut  aussi  engagé  à  laire  celle 
de  l'Oo*yssée.  11  s'associa ,  pour  celle 
entreprise,  Broome  et  Feuton.  Ce 
dernier  fut  chargé  des  livres  itr,  4% 
9e  et  12e.  L'éloge  le  plus  ilatteur 
pour  ces  deux  auxiliaires  est  qu'on 
ne  distingue  point  leur  travail  de 
celui  de  Pope.  Fenton  donna  en 
1 7 a5  sa  tragédie  de  Marianne ,  qui 
lui  valut  pour  sa  part  d'auteur  près  ' 
de  mille  livres  sterling.  On  lui  doit 
encore  une  Vie  de  Milton ,  écrite 
avec  intérêt ,  et  une  superbe  édition 
des  (Euvres  de  Waller.  11  joiguoit  à 
son  mérile  littéraire  un  caractère 
estimable.  Né  sans  fortune,  le  plus 
jeune  de  douze  en  fan  s ,  il  ne  parvint 
dans  la  société  que  par  la  considéra- 
tion méritée  de  ses  talens  et  de  ses 
vertus.  On  a  donné,  à  Paris,  Une  édi- 
tion de  ses  poésies  ,  in- 12. 

*  FÉRAIOLI  (  Nunzio  ) ,  né  à  No- 
cera  de  P:tgn*it  en  1661  ,  et  mort 
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dans  un  Âge  fort  avaucé,  fut  élève 
de  Luc  Giordano.  Il  traita  d  abord 
l'histoire  ;  il  se  livra  ensuite  au 
paysage,  et  imita  Le  Poussin ,  l'Al- 
bane ,  Paul  Bril ,  Salvator  Rose,  Le 
Lorrain  ,  conservant  toujours  une 
touche  qui  lui  étoit  particulière,  et 
répandant  sur  ses  ouvrages  l'agré- 
meut  d  une  coifleur  lumineuse.  Ses 
figures  sout  spirituelles;  pour  ani- 
mer ses  paysages,  il  y  introduisoit 
presque  toujours  des  sujets  lires  de 
la  fable  et  de  l'histoire.  Il  réussissent 
sur-tout  à  faire  bien  sentir  le»  diffé- 
rentes espèces  des  arbres. 

FÉU  AN  VILLE  (  Louis  Rondelle), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville  eu  1777  ,  a  publié 
divers  Mémoires  relatifs  à  sa  pro- 
fession ,  et  un  Traité  sur  tes  droits 
de  patronage  et  des  hauts  Justiciers, 
1768 ,  in-ia. 

*  I.  FÉRAUD  (  Raimond  ),  gentil- 
homme et  poète  provençal,  mort  vers 
l'année  i5co, étoit  religieux  du  mo- 
nastère de  Lérins  ,  où  il  s  eloit ,  dit- 
on  ,  retiré  après  avoir  mené  dans  le 
monde  uue  vie  peu  édifiante  avec 
la  dame  de  Curban  ,  l'une  des  pré- 
sidentes de  la  cour  d'amour  de  Ro- 
mauin.  Il  brûla  toutes  les  chansons 
d'amour  qu'il  avoit  composées  dans 
sa  jeunesse ,  et ,  pour  les  expier,  tra- 
duisit dulatiu  en  rimes  provençales, 
la  Vie  d'Jndronic ,  fils  du  roi  de 
Hongrie ,  connu  sous  le  nom  de  saint 
Honorât  de  Lërins.  Il  Ht  aussi  beau- 
coup de  vers  en  l'honneur  du  roi 
Charles  qu'il  loue  de  la  protection 
qu'il  accordoit  aux  lettres  et  aux 
beaux-arts. 

*II.  FÉRAUD  (Jeau-François), 
associé  de  l'institut  national  pour  la 
grammaire  ,  né  à  Marseille  eu  17*5, 
fitudia  sous  les  jésuites  au  collège  de 
Uelsunce,  chez  lesquels  il  fut  admis 
en  1741  ,  après  deux  années  de  pro- 
bation  et  de  noviciat.  Envoyé  à 
Besauçon ,  il  professa  d:ms  le  collège 
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de  cette  ville ,  d'abord  la  grammaire, 
et  eusuile  la  rhétorique  ,  puis  s'a- 
donna tout  entier  à  l'étude  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie  sco- 
lastique.  On  a  de  lui ,  I.  Diction- 
naire grammatical  de  la  langue 
française,  1761,  in-8°,  1768  ,  j 
vol.  in-8°.  L'orthographe  des  mots  , 
avec  ses  variations,  leur  prononcia- 
tion figurée  ,  et  peinte  aux  yeux  9 
leur  prosodie  marquée  par  des  signes 
caractéristiques ,  les  règles  de  la  cons- 
truction et  de  la  syntaxe  ,  exposées 
brièvement  et  rendues  sensibles  par 
des  exemptes,  les  observations  des 
grammairiens  et  celles  de  l'auteur  , 
consignées  à  leur  place  dans  l'ordre 
alphabétique;  telles  sout  les  richesses 
grammaticales  de  ce  Dictionnaire, 
dans  lesquelles  sont  incorporés  les  tra- 
vaux des  premiers  grammairiens 
français.  II.  Dictionnaire  critique 
de  la  langue  française ,  Paris  ,1787, 
1788,  3  vol.  in-40.  Ce  Dictionnaire 
peut  suppléer  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  et  il  est  le  seul  qui 
puisse  être  comparé  avec  quelque 
raison  aux  excellens  Dictionnaires 
de  Jonhson  pour  la  langue  anglaise: 
de  l'académie  espagnole  de  Madrid , 
de  l'académie  italienne  délia  Crusca , 
pour  leurs  langues  respectives.  Fé- 
raud ,  mort  eu  1807  ,  a  laissé 
un  manuscrit  de  3  vol.  in~4°,  qui 
contient  des  additions  et  des  correc- 
tions pour  son  Dictionnaire  cri- 
tique. 

III.  FÉRAUD.  Voyez  Ferraud. 

FERAULT  (  Jean  ) ,  né  à  Angers, 
procureur  du  roi  au  Mans  vers  1 5 1  o, 
a  donné ,  entre  autres ,  un  Traité 
latin  des  droits  et  privilèges  du 
royaume  de  France  h  dédié  au  rot 
Louis  Xll,  Paris,  1 5/(5  ,  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  curieux  et  estimé. 

1  I.  FERDINAND  Ier,  empereur 
d'Allemagne  second  fils  de  l'ar- 
chiduc Philippe  et  frère  de  Charles- 
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Quiat  ,  né  à  Médine  en  Castille, 
l'an  1 5o3  ,  épousa  la  princesse  Anne, 
fille  de  Ladislas  VI,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème ,  et  sœur  de 
Louis  le -Jeune,  tué  a,  la  bataille  de 
Mohacs  en  i5a6.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Ferdinand ,  qui  croyoit 
avoir  des  droits  à  sa  succession ,  se 
fil  couronuer  roi  de  Hougrie  et  de 
Bohême  en  i5a7.  Il  fut  élu  roi  des 
Romains  eu  i53i.  Charlés-Quiut, 
«on  frère ,  ayant  abdiqué  l'empire  , 
il  lui  succéda  en  i558,  âgé  de  55  ans. 
Le  pape  Paul  IV  refusa  de  le  re- 
conitoitre  pour  empereur  légitime, 
parce  que.  disoit  ce  pontife ,  l'abdi- 
cation de  Charles  Quint,  faite  sans 
la  permission  du  saiut-siége ,  éloit 
nulle;  mais  Pie  IV ,  son  successeur  , 
ne  crut  pas  devoir  faire  ces  diffi- 
cultés. Ferdinand  pressa  ce  pape 
«le  permettre  à  ses  sujets  d'Autriche 
la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces :  le  pape  donna  une  bulle  qui 
alloit  réunir  les  deux  partis,  lorsque 
l'emperèur  mourut  à  Vieune  le  an 
juillet  i564-  Ce  prince  vouloit  don- 
ner la  paix  à  l'Eglise.  Il  8 "efforça  de 
la  conserver  dans  l'empire,  fil  une 
trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc ,  ré- 
concilia plusieurs  princes  ennemis, 
et  termina  les  querelles  des  rois  de 
Dauemarck  et  de  Suède.  L'histoire 
lui  reproche  le  meurtre  de  Martiuu- 
sius ,  qui  fut  assassiné  par  son  ordre. 
(  Voyez  Màrtinusius.)  Un  testa- 
ment qu'il  avoil  fait  vingt  ans  avant 
sa  mort,  en  i543,  et  auquel  il  ne 
dérogea  point  par  ses  dernières  vo- 
lontés, jeta  ,  de  loin,  la  semence  de 
la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe  aoo 
ans  après.  Ce  testament  appeloit  ses 
filles  à  la  succession  des  royaumes 
de  Bohême  et  de  Hongrie,  au  défaut 
des  héritiers  de  ses  Bis  ;  disposition 
qui  a  donné  lieu ,  en  1740 ,  à  la  pré- 
tention que  la  maison  électorale  de 
Bavière  a  formée  sur  ces  royaumes: 
1  archiduchesse  Anne  ,  fille  de  Fer- 
dinand IrT,  ayant  été  mariée  à  Al- 
bert V  ,  duc  de  Bavière.  Outre  cette 


princesse ,  Ferdinand  laissa  d'Anne, 
princesse  de  Hongrie  et  de  Bohème  , 
trois  (ils  et  neuf  filles.  Les  fils  sont  : 
Maximilien ,  qui  lui  succéda  sur  le 
trône  impérial  ;  Ferdinand  ,  sur-» 
nommé  le  Prudent ,  comte  de  Tirol; 
Charles,  archiduc  de  Gratz  eu  Stirie. 
Ilavoiteu  un  quatrième  fils,  nommé 
Jean ,  qui  mourut  à  la  Heur  de  sou 
âge. 

t  H.  FERDINAND  II ,  archiduc 
d'Autriche  ,  fils  de  Charles ,  duc  de 
Slirie ,  et  petit-fils  de  Ferdinand  1er , 
né  en  1678,  roi  de  Bohême  en 
1617,  de  Hougrie  en  1618,  fut 
empereur  en  1619.  Les  Bohémiens 
révoltés  venoieut  de  se  donner  à 
Frédéric  V,  électeur  palatin,  qu'ils 
avoieul  couronné.  L'empereur  atta- 
qua le  nouveau  roi,  le  battit  à  la 
bataille  de  Prague  en  1720,  et  le 
dépouilla  de  son  électoral  qui  fut 
donné  à  Maximilien,  duc  de  Bavière, 
qui  avoit  gagné  celte  bataille  pour 
Ferdinand.  Christiern  IV,  roi  de 
Danemarck  ,  s'unit  avec  d'autres 
princes  pour  soutenir  le  malheureux 
palatin.  Tilli ,  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  l'empereur,  le  défit  en 
1626,  ôta  toutes  les  ressources  au 
palatin ,  et  força  6on  défenseur  le 
roi  Christiern  à  signer  la  paix  en 
1629.  Les  victoires  de  Ferdinand 
donnèrent  de  la  jalousie  aux  princes 
proteslans  d'Allemagne  ;  ils  s'uni- 
rent contre  lui  avec  Louis  Xllf  , 
roi  de  France ,  et  Gustave-Adolphe , 
roi  de  Suède.  Gustave ,  le  héros  du 
nord  ,  remporta  une  victoire  signa- 
lée à  Leipsick  sur  Tilli  eu  •  65 1 ,  sou- 
mit les  deux  tiers  de  l'Allemagne ,  et 
perdit  la  vie,  l'année  d'après  ,  au 
milieu  de  ses  triomphes ,  à  la  ba- 
taille de  Lut  zen.  Banuier,  général 
de  Gustave ,  coutiuua  ses  conquêtes, 
et  soutint  la  réputation  des  armées 
suédoises.  L'empereur   rompit  le 
cours  de  ces  victoires ,  par  le  gain 
de  la  bataille  deNortlingue  en  1634. 
L'année  suivante,  il  conclut  la  paix 
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de  Prague,  et  fut  assez  heureux, 
deux  ans  après ,  pour  faire  déclarer 
son  Bis  roi  des  Romains.  Etitiu , 
après  dix-huit  ans  d'un  règue  tou- 
jours troublé  par  des  guerres  étran- 
gères ou  intestines ,  Ferdinand  mou- 
rut à  Vienne  le  8  février  1637.  Il 
eut  de  sa  première  femme,  Ma- 
rianne de  Bavière ,  Ferdinand  111 , 
son  successeur  à  l'empire;  et  Léo- 
pold -Guillaume ,  évéque  de  Stras- 
bourg. Deux  de  ses  tilles  ^ueuàè- 
rent ,  l'une  (  Marianne  )  l'électeur  t. 
Maxtmilien  de  Bavière  ;  l'autre 
(  Cécile-Reuée  )  Uladislas ,  roi  de 
Pologne.  Il  n'eut  point  d'enfans  de 
sa  seconde  femme  Eléouore  ,  fille  de 
Vinceut ,  duc  de  Mantoue.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refuser  de»  éloges  à  sa 
grandeur  d'ame  ,  à  sa  prudence ,  à 
sa  fermeté  et  à  ses  autres  vertus.  Il 
sembloit  être  au-dessus  des  événe- 
nieus,  dit  un  historieu ,  et  trouvoit 
jusque  daus  ses  perles  les  moyens 
de  parvenir  à  ses  Uns.  Ou  pourroit 
lui  reprocher  trop  d'ambition  ;  mais 
les  protestans,  dont  il  vouloit  rabais- 
ser le  pouvoir,  ont  sans  doute  exa- 
géré ses  défauts  ,  en  lui  attribuaut 
le  projet  de  se  rendre  absolu  daus 
tout  l'empire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
«/est  qu'il  eût  été  le  restaurateur  de 
la  religion  catholique  en  Allemagne, 
et  de  l'autorité  impériale  ,  s'il 
avoit  eu  pour  l'une  et  l'autre  uu 
zèle  plus  réglé,  et  si  la  France  et 
la  Suède  n'avoieut  donné  des  secours 
aux  protestans.  Ferdinand  II  pro- 
iessoit  pour  les  prêtres  la  vénéra- 
tion la  plus  profonde.  «  SU  m'arri- 
voil,  disoil-il,  de  rencoulrer  en 
même  lieu  uu  ange  et  un  religieux  , 
le  religieux  auroit  mon  premier 
hommage  ,  l'ange ,  le  second.  »  Faut- 
il  s'élonuer  d'après  cela  que  deux 
jésuites ,  dout  les  noms  ont  acquis 
daus  Ihistoire  d'Allemagne  une 
triste  célébrité  ,  Lammermau  et 
"Wemgaitner  ,  le  gouvernassent 
despotiquement?  Les  princes  cutho- 
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lique8  eux-mêmes  le  lui  reprechè^ 
rent  à  la  d^ète  de  Ratisbonne.  V vyez 
Histoire  de  Wallstein,  par  Her- 
cheuhaliu. 

t  III.  FERDINAND  III,  sur- 
nommé Ernest  ,  hls  aîné  de  Fer- 
dinand II,  né  eu  1608,  fut  roi 
de  Hongrie  en  i6a5  ,  de  Bohême 
en  1627  ,  des  Romains  en  i636  ,  et 
empereur  en  1657.   La  mort  du 
père  ne  changea  rien  à  la  face  des 
affaires ,  et  la  guerre  cou  t  mua  par- 
tout avec  une  égalé  vivacité  sous 
son  fils.  Il  eut  d'abord  quelques 
avantages  sur  les  Suédois  ;  mais 
Bernard  de  Saxe  ,  duc  de  Weimar , 
deviut  un  ennemi  aussi  dangereux 
pour  Ferdinand  III ,  que  Gustave- 
Adolphe  l'a  voit  été  pour  Ferdinan4 
II.  Ce  géuéral  remporta  quatre  vic- 
toires en  moins  de  quatre  mois. 
Bannier  ne  fui  pas  moins  heureux 
sous  ce  règne  qu'il  l'avoit  été  sous 
le  précédent.  11  assiégea  Ratisbonne , 
où  l'empereur  teuoit  sa  diele,  et, 
sans  un  dégel,  il  s'en  rendoit  maître. 
Les  Français  s'éloient   joiqts  aux 
Suédois.  Le  maréchal  de  Guébriant 
enleva  Lamboi  et  ses  troupes  à  ja 
bataille  d'Ordinghen ,  en  io^5.  Le 
duc  d'Euguicu ,  appelé  depuis  le 
grand  Coudé ,  força ,  l'année  sui- 
vante, les  reirauchemens  de  Fri- 
bourg,  et  gagna  en  i645  la  bataille 
de  NortUngue  ,  daus  cette  même 
plaine  où  les  Suédois  avoieut  été 
vaincus  après  la  mort  de  Gustave, 
onze  ans  auparavant.  Torsteusou  , 
autre  général  suédois,  pressoit  l'Au- 
trklie  d'un  côté ,  taudis  que  Coudé 
et  Turenne  l'assiégeoient  de  l'autre. 
Ferdiuand  ,  fatigué  de  taut  de  re- 
vers ,  conclut  euuu  la  paix  de  West- 
pliai ie  en  1648.  Les  traités  signes, 
l'uu  à Osnabruck,  l'autre  à  Munster , 
ont  été  loug-leinps  le  code  politique 
et  la  priucipale  des  lois  fondant  u- 
tales  de  l'empire  germanique.  Par 
celte  paix,  les  rois  de  Suède  de- 
vinrent jniuccs  de  l'empire  ,  en  se 
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faisant  céder  la  plus  belle  partie  de 
la  Pornéranie  ;  le  roi  de  France  de- 
vint landgrave  d'Alsace  ,  sans  êlre 
priuce  de  l'empire  :  les  trois  reli- 
gions ,  romaine  ,  luthérienne  et  cal- 
,vuwst*-,  furent  également  autorisées. 
XI  n'y  eut  que  le  saint-siége  et  le 
jçoi    d'Espagne   qui  eurent    à  se 
plaiudre  de  ces  traités.  L'empereur 
Ferdinand  mourut  en  1657.  Gêné- 
yeux,  doux,  humain,  religieux, 
^rni  des  lettres,  il  fil  du  bien  à  ses 
peuples,  récompensa  les  services  et 
encouragea  les  arts  :  mais  ou  lui  re- 
proche de  n'avoir  pas  toujours  bien 
c)ioisi  ses  favoris,  et  d'avoir  rempli 
9011  conseil  de  mauvais  politiques 
et  d'esprits  ambitieux  qui  furent 
cause,  eu  partie,  de  ses  malheurs. 
Ses  femmes  furent,  i°,  Marie- Anne, 
fille  de  Philippe  TU,  roi  d'Espagne  ; 
9%  Marie-Léopoldiue  ,  fille  de  Léo- 
pold  ,  duc  de  Tirol  ;  5°  ,  Eléouore  , 
fille  de  Charles  11 ,  duc  de  Mantoue. 
Parmi  ses  eufaus,  nous  ne  citerons 
que  Léopold-Ignace ,  depuis  empe- 
reur, dont  le  frère ainé ,  Ferdinand , 
loi  des  Romains,  mourut  à  21  ans. 
Ils  e'loieut  l'uu  et  l'autre  du  premier 
lit. 

IV.  FERDINAND  Ier,  roi  de 
Castille  et  de  Léon  ,  dit  le  Grand , 
second  fils  de  Sun  die  III ,  roi  de 
fîavarre  ,  donna  bataille  à  Alfonse , 
roi  de  l^éou,  et  le  tua  en  io5?. 
Mu i Ire  de  ce  royaume  et  par  le 
dfroit  de  conquête  et  par  celui  de  son 
épouse  ,  il  se  fil  couronner  roi  de 
Léon  et  des  Asturies  en  io58.  Il 
tourna  ensuite  ses  armes  cou  ire  les 
Maures,  leur  prit  beaucoup  de  villes, 
et  poussa  jusqu'au  milieu  du  Por- 
tugal ,  où  il  fixa  la  rivière  de  Mon- 
dego  pour  servir  de  borne  aux 
deux  états.  Quelque  temps  après, 
il  déclara  la  guerre  à  sou  frère  Gar- 
das IV,  roi  de  Navarre.  On  en 
vint  aux  mains ,  et  Garcias  perdit 
son  royaume  et  la  vie.  Ferdinand 
mourut  en  io65 ,  après  avoir  régué 
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I  trente  ans  en  Castille  et  vingt-huit 
dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
sage ,  grand  capitaine  ,  on  ne  lui 
reproche  que  la  faute ,  trop  com- 
mune alors  eu  Espague  et  eu  France, 
d'avoir  partagé  ses  étals  entre  ses 
trois  fils  qui  tous  devinreul  rois  : 
faute  qui  fut  toujours  la  source  des 
guerres  civiles. 

V.  FERDINAND  II,  fils  puîné 
d'Alfonse  VIU,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  remporta  de  grands  avan- 
tages sur  les  Portugais  ,  fil  prison- 
nier leur  roi  Alfonse  -  Henriquez 
(  Voyez  Ai.fonse,  n°  IX) ,  et  usa 
de  sa  victoire  avec  modération.  Il 
mourut  en  1187,  après  un  règne 
de  trente  aus. 

VI.  FERDINAND  III  (saint), 
fils  d'Alfonse  IX,  né  l'an  1200, 
parvenu  à  la  couronne  de  Castille 
par  l'abdication  volontaire  de  sa 
mère  ,  la  reine  Bérengtre ,  en  1217, 
et  à  celle  de  Léon  par  la  mort  de 
son  père  en  1200,  prit  sur  les 
Maures  Cordoue,  Mu rcte,  Sé ville, 
Xerés ,  Cadix ,  Saint-Lucar ,  et  mou- 
rut en  1252,  occupé  du  projet  de 
conquérir  le  royaume  de  Maroc.  Ce 
prince  ,  cousin  germain  de  saint 
Louis,  fut  aussi  saint ,  et  peut-être 
plus  grand  homme  que  lui.  Il  fit 
des  lois  sages  comme  ce  roi  de 
France  ,  humilia  les  grands  qui  ty- 
ran u isoient  fi  s  petits ,  purgea  ses 
étals  des  brigands  et  des  voleurs , 
établit  le  conseil  souverain  de  Cas- 
tille ,  fit  rassembler  les  lois  de  ses 
prédécesseurs  en  un  code ,  et  donna 
une  nouvelle  face  à  l'Espagne.  Clé- 
ment X  le  mil ,  en  1 6 1 7  ,  au  nombre 
des  saints.  Il  étoit,  depuis  long- 
temps, daus  la  liste  des  bons  rois 
et  des  héros. 

t  VIL  FERDINAND  IV,  sur- 
nommé XJ joui  né  ,  parce  que  , 
dans  un  accès  de  colère,  il  fit  jeter 
du  haut  d'un  rocher  deux  seigneurs 
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qui,  s'il  en  faut  croire  .  des  bruits 
populaires  ,  avant  d  elre  précipités , 
l'ajourne  l'eut  à  com  paroi  ire  devant 
Dieu  dans  trente  jours ,  et  qu'il 
mourut  au  bout  de  ce  ternie.  Ce 
siècle  étoit  celui  des  ajournemens  : 
Clément  V  etPhilippe-le-Bel  avoient 
élé  aussi,  dit -ou,  ajournés  par  le 
grand- maître  des  templiers.  Fer- 
dinand, parvenu  au  trône  de  Cas- 
tille  en  1 295  ,  mourut  subitement 
en  i5i2,  à  27  ans.  Les  premières 
années  de  son  règne  fin  eut  très- 
orageuses  ;  mais  la  reine  Marie  ,  sa 
mère,  se  conduisit  avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  fermeté,  qu'elle  assura 
la  couronne  sur  la  tète  de  son  fils. 
Il  se  signala  par  ses  conquêtes  sur 
le  roi  de  Grenade  et  sur  les  Maures, 
auxquels  il  enleva  Gibraltar  ,  moins 
fort  alors  qu'aujourd'hui.  C'éloit  un 
prince  violent  et  despotique. 

*  VIII.  FERDINAND,  roi  de 
Portugal,  mort  en  1 385  ,  succéda 
en  1367  a  son  père  Pierre- le- Jus- 
ticier. Après  la  mort  de  Piei  re-le- 
Ciuel ,  roi  de  Castille ,  il  prit  le 
titre  de  roi  d'Espagne,  ce  qui  causa 
une  guerre  entre  lui  et  Henri  de 
Trantstamarre.  Le  prince  Henri  ra- 
vagea le  Portugal ,  et  n'accorda  la 
paix  à  Ferdinand  qu'à  la  condition 
d'épouser  sa  tille.  Depuis ,  il  désa- 
voua ce  mariage,  et  forma  une  al- 
liance avec  Jean  de  Gaunt ,  duc  de 
Lancastre ,  qui  prétendoit  avoir  des 
droits  sur  le  trône  de  Castille.  Celle 
guerre  ,  très  -  malheureuse  pour  le 
Portugal ,  obligea  Ferdinand  à  de- 
mander la  paix.  Cependant  il  en 
entreprit  encore  une  autre ,  dans 
laquelle ,  secondé  par  les  Anglais  , 
il  fut  d'abord  plus  heureux;  mais 
à  la  fin  il  se  vit  forcé  de  faire  de 
nouvelles  propositions  qui  furent 
acceptées. 

!  IX.  FERDINAND  V ,  dit  le  Ca- 
ihçlique ,  fils  de  Jeau  11 ,  roi  d'Ara- 
#)u  ,  né  à  Sos,  sur  les  frontières  de  la . 


Navarre ,  épousa ,  en  1469  ,  f  saillie 
de  Castille ,  sœur  de  Henri  IV  ,  dit 
Y  Impuissant.  Ce  mariage  joignit  les 
états  deCastille  avec  ceux  d'Aragon. 
Ferdinand  et  Isabelle  vécurent  en- 
semble ,  dit  un  historien  ,  non 
comme  deux  époux  dont  les  biens 
sont  communs  sous  les  ordres  du 
mari ,  mais  comme  deux  monarques 
étroitement  unis  pour  leurs  com- 
muns iutérêts.  Us  formèrent  une 
puissance ,  telle  que  l'Espagne  n'en 
a  voit  pas  encore  vu.  Ferdinaud 
déclara  la  guerre  à  AJfonse ,  roi  de 
Portugal ,  le  battîl  à  Toro  en  i4?6 , 
et  termina  cette  guerre  par  une  paix 
avantageuse.  Le  royaume  de  Gre- 
uade  tenloit  son  ambition  ;  il  le 
eouquit  en  1492,  après  une  guerre 
de  huit  ans.  Ce  royaume  éioil  le 
seul  que  les  Maures  eussent  conservé 
en  Espague.  Aboabdeli ,  le  dernier 
roi ,  qui  avoit  détrôné  sou  père  Al- 
bohaeen ,  défendit  huit  mois  sa  ca- 
pitale ;  mais  craignant  de  tout  per- 
dre s'il  tardoit  trop  à  se  rendre, 
il  se  hâta  de  capituler.  Il  fut  sti- 
pulé qu'on  ne  toucheroil  ni  aux 
biens,  ni  aux  lois,  ni  à  (a  liberté, 
ni  à  la  religion  des  vaincus  ;  que 
leurs  prisonniers  seroient  rendus 
sans  rançon  ,  et  que  les  juifs  compris 
dans  le  traité,  jouiioient  des  mêmes 
privilèges.  Aboabdeli,  malgré  la 
douceur  de  ces  conditions ,  versa 
des  larmes  en  se  tournant  vers  les 
murs  de  Grenade,  a  Tu  as  raison, 
lui  dit  sa  mère,  de  pleurer  comme 
une  femme ,  puisque  tu  n'as  pas  su 
garder  en  homme  une  telle  ville.» 
Grenade  ,  balie  par  les  Mahomélans 
depuis  près  de  cinq  siècles  ,  etoit 
peuplée,  opulente ,  ornée  de  ce  vasle 
palais  des  rois  maures,  dans  lequel 
étoieut  les  plus  beaux  bains  de  l'Eu- 
rope ,  et  dout  plusieurs  salles  voû- 
tées éloienl  soutenues  sur  cent  co- 
lonues  d'albâtre.  Le  luxe  et  les  ri' 
chesses  de  celle  ville  furent  proba- 
blement les  iustruinens  de  sa.  perte. 
Aboabdeli  alla  unir  ses  jours  en 
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Afrique.  C'est  ainsi  que  finit  en  Es- 
pagne la  puissance  des  Maures  , 
après  lavoir  dominée  depuis  environ 
800  ans.  Ferdinand  élaut  maître  de 
la  Castille  par  sa  femme  ,  de  Gre- 
nade par  ses  armes ,  et  de  l'Aragon 
par  sa  naissance,  il  ne  lui  manquoil 
que  la  Navarre ,  qu'il  envahit  en- 
suite. Dans  le  même  temps  que  ce 
prince  faisoit  des  conquêtes  en  Eu- 
rope ,  Christophe  Colomb  décou- 
vroit  l'Amérique  ,  et  le  faisoit  sou- 
verain d'un  nouveau  monde.  Ce 
nëtoit  pas  assez  pour  Ferdinand  ; 
il  envoie  eu  Italie  Gonsalve  de  Cor- 
doue,  dit  le  Grand  Capitaine,  qui 
s'empare  d'uue  partie  du  royaume 
de  Naples  ,  taudis  que  les  Fiançais 
se   rendoient   maîtres  de  l'autre. 
Ceux-ci  furent  ensuite  entièrement 
chassés  par  les  Espagnols  ,  qui  leur 
cherchèrent  chicane  sur  les  limites. 
Cette  conquête  fut  suivie  de  celle 
de  la  Navarre.  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, étoit  son  gendre;  il  lut 
proposa  la  conquête  de  la  Guienne. 
Le  jeune  roi  envoya  une  armée,  et 
son  beau-père  s'en  servit  pour  con- 
quérir la  Navarre.  Après  cette  usur- 
pation ,  il  chercha  des  titres  pour 
la   justifier  :  il  ne  put  trouver 
qu'une  bulle  piéteudue ,  qui  cx- 
communioit  le  roi  de  Navarre ,  et 
qui  donuoit  son  royaume  au  pre- 
mier occupant.  Ferdinand,  appelé 
le  Sage  et  le  Prudent  en  Espagne, 
eu  Italie  le  Pieux,  n'eut  en  France 
et  en  Augleterre  que  le  litre  d'am- 
bitieux et  da  perfide.  Ces  défauts 
ternirent  ses  grandes  qualités ,  car 
on  ne  peut   lui    refuser  d'avoir 
été  te  plus  grand  roi  de  son  siè- 
cle y  souple  ,  adroit  ,   laborieux  , 
éclairé  ,   connoissaut  les  hommes 
et  les  affaires,  fécond  en  ressources  , 
-    prévoyant  les  événemens,  faisant  la 
guerre  en- roi.  Ce  monarque  mourut 
âgé  d'environ  65  ans  ,  en  1 5 1 6  ,'au 
village  de  MadriguUqo  ,  d'une  hy- 
dropisie  ,  causée  par  i<n  breuvage 
que  Germaine  de  Foix ,  sa  seconde 
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femme  ,  liui  avoit  donné  pour  le 
rendre  capable  de  faire  des  enfaus. 
Il  étoit  fort  superstitieux.  On  ra- 
conte que  des  astrologues  ayant  pré- 
dit qu'il  mourroit  dans  Madrigal, 
ville  de  la  Castitle  ,  il  ne  voulut  ja-  . 
mais  y  mettre  le  pied,  et  que,  traî- 
nant sa  mélancolie  de  lieu  en  lieu  , 
il  vint  mourir  ,  Fans  y  prendre 
garde ,  dans  le  village  de  Madriga- 
léjo.  Les  juifs  furent  chassés  d'Es- 
pagne sous  son  règne  ,  et  ce  bannis- 
sement eut  quelques  mauvaises  sui- 
tes,; mais  ce  fut  la  seule  plaie  qu'il 
fit  à  l'Espagne.  Il  humilia  la  haute 
noblesse ,  rendit  la  force  aux  lois  , 
réforma  le  clergé  ,  diminua  les  im- 
pôts ,  donna  les  plus  sages  ordon- 
nances ,  punit  les  magistrats  préva- 
ricateurs ,  découvrit  un  nouveau 
monde  ,  conquit  Grenade  /Naples  , 
la  Navarre ,  Oran  ,  et  les  cotes  d'A- 
frique. Ce  u'étoit  pas  sans  raison  qu<* 
Philippe  II  disoit  :  a  C'est  à  lui  que 
nous  devons  tout.  »  Mais  lui-même 
ne  dut  pas  peu  à  Gousalve  de  Cor- 
doue,  euvers  qui  il  fut  ingrat ,  et  a 
Ximenès.  (  Voy.  ces  deux  articles.  ) 
Ses  conquêtes  coûtèrent  beaucoup  a 
9a  probité.  Ses  ambassadeurs  lui 
rapporlaut  uu  jour  que  Louis  XII 
se  plaignoit  qu'il  l'a  voit  trompé  deux 
fois.  —  a  Deux  fo:s  ,  interrompit 
Ferdinand,  il  en  a  bien  menti,  l'i- 
vrogne ,  je  l'ai  trompé  plus  de  dix.» 
Uu  prince  italien, son  contemporain , 
disoit  de  ce  monarque  :  «  Avant  de 
compter  sur  ses  promesses ,  je  vou- 
drois  qu'il  jurât  par  un  dieu  eu 
qui  il  crût.  »  «  11  faut  penser ,  dit  un 
auteur  estimé ,  que  le  surnom  de 
Catholique  fut  un  sobriquet  :  car 
assurément  personne  n'a  moins  pos- 
sédé que  lui  l'esprit  de  religion...  » 
Un  historien  d'abord  trop  accueilli , 
et  ensuite  trop  dédaigné,  Varillas  , 
a  tracé  un  portrait  de  Ferdinand, 
où  il  y  a  des  choses  bien  Vues  :  c'est 
ce^qui  nous  engage  à  le  placer  ici , 
«  Ferdinand ,  dit-il  ,ue  perdit  aucunn 
occasion  de  profiter  des  fautes  de  sis 
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voisins,  et  de  l'égarement  de  ses 
peuples.  11  fil  contribuer  à  rétablis- 
sement de  son  autorité  les  deux 
seuls  accidens  de  sa  vie  qui  la  pou- 
voient  ruiner  :  je  veux  dire  la  mort 
de  sa  femme ,  et  la  foiblesse  de  sa 
fille.  Il  devint  l'ainé  de  sa  maison  par 
la  mort  de  son  frère  daus  une  con- 
joncture où  la  couronne  d'Aragon 
étoit  absolument  nécessaire  pour  ar- 
river à  celle  de  Cas  tille  ;  et  son  ma- 
riage avec  la  reine  Isabelle  ne  fut  pas 
tant  un  fruit  de  son  choix ,  que  du 
besein  qu'elle  eut  de  son  bras  et  de 
ses  armes  peur  se  mettre  en  posses- 
sion d'un  héritage  qui  lui  étoit  con- 
testé. Il  prévint  ses  rivaux  et  sur- 
monta ses  ennemis.  Il  vit  un  grand 
nombre  de  peuples,  de  mœurs  diffé- 
rentes, sous  un  même  gouvernement, 
et  sut  tourner  contre  les  infidèles  les 
armes  de  ceux  qui  les  avoient  levées 
contre  lui.  Il  poursuivit  avec  une  per- 
sévérance obstinée  la  guerre  de  Gre- 
nade, et  se  rendit  maître  de  ce  royau- 
me par  des  voies  qui  n'ont  point  en- 
core été  reconnues  :  ensui  te  il  partagea 
celui  de  Naples  avec  les  Français ,  et 
leur  enleva  après  leur  portion ,  ren- 
dit inutiles  tous  les  efforts  qu'ils  fi- 
xent pour  le  recouvrer,  leur  suscita 
tant  et  de  si  formidables  adversaires, 
qu'ils  lui  laissèrent  prendre  la  Na- 
varre, lors  même  qu'ils  étotent  en 
état  de  l'en  empêcher.  11  gagna  des 
batailles  en  Afrique ,  y  subjugua  des 
royaumes ,  y  retint  des  ports  pour 
la  sûreté  du  commerce ,  et  les  rem- 
plit de  colonies  juives  dont  il  étoit 
•ut  le  point  de  purger  l'Espagne.  Il 
pourvut  à  ce  que  ses  successeurs  ne 
manquassent  point  d'argent  comme 
lui,  en  leur  procurant  toutes  les  ri- 
chesses du  nouveau-monde ,  et  leur 
laissa  tous  les  alignemens  propres  à 
fonder  la  monarchie  universelle.  En- 
fin il  sa r passa  tous  les  princes  de  son 
siècle  dans  la  science  du  cabinet  ;  et 
c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  le  pre- 
mier et  souveraiu  usage  de  la  poli- 
tique moderne.  »  Au  reste,  Roustan 
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ne  croit  pas  que  les  conquêtes  faites 
en  Amérique  aient  été  aussi  utiles 
à  la  monarchie  espagnole  que  Varil- 
las  le  pense.  Les -richesses  que  l'Es- 
pagne en  tira  lui  donuèrent  d'abord , 
il  est  vrai,  une  sorte  d'éclat  et  de 
hou  fissure  ;  mais  elles  sapèrent  les 
bases  de  sa  puissauce  naturelle  ;  sa 
population,  sou  commerce,  ses  ma- 
nufactures. Des  milliers  d'artisans 
et  de  négociais  abandonnèrent  une 
fortune  lente,  mats  sûre  dans  leur 
patrie ,  pour  courir  après  une  for- 
tune brillante  ,  mais  souvent  incer- 
taine, dans  le  nouveau-monde.  Lm 
plupart  n'y  trouvèrent  qu'une  mort 
précoce  causée  par  le  changement  de 
climat,  de  nourriture  et  de  mœurs. 
L'Espagne  perdit  l>eaucoup  plus  que 
ses  colonies  ne  gagnèrent.  Cet  arbre 
épuisé  par  le  grand  nombre  de  ses 
rameaux  ne  préseuta ,  après  les  rè- 
gnes de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe II,  qu'un  corps  languissant. 
C'est  ainsi  que  les  hommes  sont  pu- 
nis de  leur  ambition  par  leur  ambi- 
tion même.  En  invitant  les  sujets 
espaguols  à  préférer  l'exploitation 
des  mines  à  la  culture  des  terres,  le 
gouvernement  se  procura  beaucoup 
d'or.  Mais  corameMe  prix  de  toutes 
les  denrées  nécessaires  doubla  bien- 
tôt en  Europe, et  a  depuis  décuplé, 
l'Espagne,  quoique  abondante  en  si- 
gnes des  richesses,  n'eu  fut  guère 
plus  riche.  C'est  ce  que  Ferdinand 
ne  prévit  pas.  Ce  prince  ne  laissa 
que  des  filles.  Jean  ,  son  fils,  étoit 
mort  avant  lui ,  d'une  chute  de  cne- 
val.  Des  quatre  princesses  qu'il  eut 
d'Isabelle  ,  l'ainée  et  la  troisième 
épousèrent  successivement  Emma- 
nuel, roi  de  Portugal  ;  Catherine, 
la  dernière ,  Henri  VIÏ1 ,  roi  d'An- 
gleterre ;  et  Jeanne ,  la  seconde , 
Philippe,  archiduc  d'Autriche,  hé- 
ritier, par  sa  mère,  des  dix -sept 
proviucés  des  Pays-Bas  et  du  comté 
de  Bourgogne,  et  qui  devoit  encore 
ajouter  à  cette  grande  succession  , 
après  la  mort  de  l'empereur  Maxi- 
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milieu  son  père,  tout  le  patrimoine 
de  la  maison  d'Autriche.  Jeanue 
n'eut  pas  la  force  d'esprit  de  sou 
père.  Son  cerveau  se  déraugea ,  et 
Philippe  ,  pour  la  dépouiller  des 
droits  quelle  lui  a  voit  apportés  , 
rendit  public  un  accident  dont  il 
étoit  en  partie  la  cause,  et  qu'il  au- 
roit  dû  cacher  avec  soin.  Ainsi 
Ferdinand ,  si  heureux  au  dehors , 
si  le  bonheur  des  rois  consiste  dans 
la  réussite  des  projets  criminels  , 
clans  l'éteudue  de  la  puissance ,  daus 
l'abaissement  et  la  servitude  des 
peuples  ,  eut  des  chagrins  domes- 
tiques qui  répaudirent  l'amertume 
sur  ses  derniers  jours.  Le  surnom 
de  Catholique  lui  fut  donné  par  le 
pape,  après  lexpulsiou  des  Maures, 
et  ses  successeurs  en  ont  fait  uu  litre 
héréditaire  aux  rois  d'Espagne.  Fer- 
dinand ,  dit  un  publiciste,  fut  un 
homme  extraordinaire  :  on  ne  lui 
donnera  point  le  titre  glorieux  de 
grand  homme;  il  n'appartient  qu'aux 
bienfaiteurs  des  nations.  11  parut 
n'avoir  qu'un  seul  objet  en  vue ,  l'a- 
grandissement de  ses  états;  mais  le 
fanatisme  ou  la  passion  de  l'autorité 
lui  fireul  faire  de  très-grandes  fautes. 
Il  voulut  étendre  son  empire  sur  les 
consciences  et  créa  l'horrible  tribu- 
nal de  l'inquisition.  11  ne  prévit  pas 
qu'il  mettroit  ses  successeurs  sous 
l'iufluence  du  sacerdoce  ,  et  que  , 
laissant  à  l'autorité  ecclésiastique  le 
droit  de  pronoucer  sur  des  crimes 
réels  et  imaginaires,  il  anéanlissoit 
l'autorité  civile,  et  rendoit  le  trône 
le  marche-pied  de  l'autel.  L'intolé- 
rance lui  fit  expulser  les  juifs  de  son 
royaume  ;  il  eût  mieux  valu  ,  par 
des  lois  douces  et  protectrices,  en 
faire  des  hommes  industrieux  et  de 
bons  citoyens.  Ferdinand  vécut  dans 
un  siècle  fécond  en  grands  hommes, 
et  il  les  fit  servir  à  sa  gloire.  Il  dut 
le  nouveau-monde  au  génie  de  Co- 
lomb, à  l'audace  intrépide  des  Cor- 
tès ,  des  Pizarres  ;  Gonsalve  de  Cor- 
doue  lui  conduit  le  royaume  de 
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Naples  ;  et  Ximénè8 ,  sorti  des  té- 
nèbres du  cloître,  tint  d'une  main 
ferme  les  rênes  de  l'administration. 
(  F  oyez  Ca.nnamar£s.  )  Son  His- 
toire a  été  écrite  en  a  vol.  iu-i  2,  pat 
l'abbé  Mignot. 

X.  FERDINAND  VI,  surnommé 
le  Sage,  né  eu  17 13,  de  Phi- 
lippe V,  et  de  Marie  de  Savoie  ,  sa 
première  femme  ,  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père  , 
arrivée  eu  1746.  Quoique  Philippe  V 
aimât  tous  ses  enfans,  il  disoit  sou- 
vent que  Ferdinand  étoit  le  meil- 
leur. En  effet,  ce  prince,  naturelle- 
ment bou,  tranquille  et  doux,  ouvrit 
sou  règue  par  des  actes  de  bienfai- 
sance. Il  fil  rendre  la  liberté  aux 
prisonniers,  pardonua  aux  contre- 
bandiers et  aux  déserteurs  ,  et  assi- 

Ena  deux  jours  dans  la  semaine  pour 
tire  rendre  justice  à  ses  sujets.  11 
prit  part  à  la  guerre  de  1741 ,  et 
sur-tout  à  la  paix  signée  en  1748  , 
qui  procura  la  couronne  des  Deux- 
Siciles  à  un  de  ses  frères ,  et  à  l'autre , 
les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Il  profita  de  ce  calme  passager  pour 
extirper  les  abus  introduits  dans  les 
finances ,  rétablit  la  marine  ,  abolit 
le  tribunal  de  la  Nonciature,  oné- 
reux à  l'étal ,  réforma  le  clergé  ré- 
gulier ,  et  protégea  le  commerce ,  lea 
arts  et  l'agriculture.  L'Espagne,  fé- 
condée par  ses  bienfaits,  vit  sortir 
de  son  sein  des  manufactures  en  tout 
genre.  Par  ses  soins ,  les  Espagnols  , 
auparavant  tributaires  de  l'industrie 
des  autres  nations,  virent  abonder 
chez  eux  les  matières  premières  et 
les  productions  des  arts.  Des'ca-»' 
naux  pratiqués  en  différentes  parties 
de  l'état  portèrent  l'abondance  dans 
les  campagnes.  Charles  111  son  frérs» 
soutint  dignement  ses  entreprises. 
Ferdinand  VI  mourut  sans  postérité 
à  Madrid  le  10  août  1759.  Il  avoit 
épousé  en  1738  Marie-Magdelaine- 
Thérèae  ,  infante  de  Portugal ,  qui 
,  avoit  beaucoup  d'ascendant  sut  lui. 
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Sa  santé  foible  et  délicate  l'obligea 
quelquefois  de  laisser  gouverner  les 
ministres  que  cette  princesse  lui  don- 
noit,  et  qui  netoieut  pas  toujours 
favorables  à  la  France. 

XI.  FERDINAND  1er,  roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile ,  succéda  en  i4ô8  à 
Alfonse  d'Aragon ,  qui  avoit  réuni 
ces  deux  royaumes  quelques  années 
auparavant.  Ferdinand  eutdegrands 
démêlés  avec  le  pape  Innocent  VIII , 
et  entra  dans  la  ligue  contre  Char- 
les VIII,  roi  de  France.  Il  mourut 
en  i494  »  dans  sa  soixante  et  dixième 
année ,  détesté  de  tous  ses  sujets  pour 
«es  débauches ,  ses  cruautés  et  ses 
■exactions,  laissant  sur  le  trône  un 
fils  aussi  méchant  que  lui.  «  L'un  et 
l'autre  firent  périr,  dit  le  P.  Fabre  , 
un  grand  nombre  de  prélats  et  de 
personnes  de  qualité,  par  le  fer,  par 
«de  longues  prisons  et  par  le  poison.» 
Cependant  Ferdinand  protégea  le 
•commerce  et  les  arts.  Sous  son  règne 
s'établirent  à  Naples  les  manufac- 
tures de  soie,  de  draps  et  de  bro- 
carts ,  et  l'imprimerie  qui  y  fut  por- 
tée par  Arnaud  de  Bruxelles.  Il  ré- 
forma les  tribunaux  et  améliora 
l'instruction  publique.  Il  fut  auteur 
•d'un  acte  de  clémence  qui  servit  de 
motif  à  l'institution  d'un  nouvel  or- 
dre de  chevalerie.  Son  beau -frère 
Morino  MarZano  conspira  contre  ses 
jours  ;  mais  le  complot  fut  décou- 
vert. On  conseilloit  à  Ferdinand 
de  l'envoyer  au  supplice;  il  lui  fit 
grâce ,  pour  n'avoir  point  à  se  re- 
procher le  deuil  de  sa  sœur,  et  ins- 
titua en  mémoire  de  ce  pardon 
l'ordre  de  l'Hermine,  animal  dont 
la  propreté  est  extrême,  avec  celte 
devise  :  Malo  mori  quàm  fœdari. 
Cet  emblème  et  cette  devise  furent 
ensuite  adoptés  en  France  par  les 
♦états  de  Bretagne. 

+  XII.  FERDINAND  Ier ,  grand- 
duc  de  Toscane ,  successeur  de  son 
frère  François  II ,  mort  en  1 687,  gou- 
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I verna  son  petit  état  avec  sagesse. 
Dès  le  commencement  de  son  règne, 
il  le  délivra  d'une  multitude  innom- 
brable de  bandits  qui  s'étoient  telle- 
ment fortifiés,  qu'ils  y  avoieut  formé 
des  habitations.  La  Méditerranée 
étoit  infestée  par  les  corsaires ,  qui 
venoieut  sa  us  cesse  ravager  les  cô- 
tes d'Italie  ,  et  qui  troubloieut  le 
commerce  par  leurs  pirateries  con- 
tinuelles. Ferdiuand,  pour  remédier 
à  ces  désordres,  équipa  une  flotte, 
leur  donna  la  chasse ,  remporta  sur 
eux  de  grauds  avantages,  leur  en- 
leva plusieurs  navires,  et  les  pour- 
suivit jusqu'en  Afrique  ,  où  il  se 
rendit  maître  de  quelques  places 
qu'il  fit  raser.  Ses  succès  furent  si 
grands,  que  peu  s'en  fallut  que  sa 
Hotte  ne  pritFamagouste  en  Chypre. 
Animé  par  tant  d'avautages,  il  vou- 
lut se  délivrer  entièrement  du  joug 
des  Espagnols,  et  agit  avec  tant  d'a- 
dresse et  de  prudence,  qu'il  vint  à 
bout  de  les  faire  sortir  des  terres  de 
sa  dominatiou.  Ami  de  la  justice, il 
prit  toujours  le  parti  des  princes 
injustement  persécutés ,  et  les  aida 
de  ses  conseils  et  de  ses  trésors.  La 
France  lui  a  obligation  de  l'argent 
qu'il  prêta  généreusement  à  Henri 
IV,  pour  se  soutenir  contre  les  fu- 
reurs de  la  ligue.  U  mourut  eu 
1609 ,  regardé  comme  un  bon  po- 
litique. 

t  XÏÏI.  FERDINAND  II,  grand- 
duc  de  Toscane ,  successeur  de  Cos- 
îne  II,  ne  se  fil  pas  moins  estimer 
par  sa  prudence  que  Ferdinand  Ier. 
II  sut  garder  une  exacte  neutralité 
dans  les  guerres  survenues  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Comme  la  paix 
dont  il  faisoit  jouir  ses  sujets  aug- 
menloit  ses  revenus,  il  eu  fit  un 
noble  usage  en  défendant  l'Italie ,  et 
en  secourant  les  Véuitiens  dans  la 
gue  rre  de  Candie.  U  mou  ru  t  en  1 663, 
ayant  gouverné  l'état  de  Toscane  de- 
puis 1620.  Ferdinand  a  voit  épousé 
Victoire,  petite -fille  de  Françuis- 
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Marie.,  dernier  duc  dTJrbin.  On 
-voulut  alors  lui  conseiller  de  se 
ïrieUre  en  possession  de  ce  duché; 
mnis  il  refusa  d'écouter  une  propo- 
sition qui,  en  augmentant  ses  pos- 
sessions, lexposoit  à  une  guerre.  Il 
laissa  réunir  cet  état  à  relui  de  l'E- 
glise ,  dont  il  étoit  un  fief. 

t  XIV.  FERDINAND  de  Cou- 
i>oue  ,  savant  Espaguol  du  15"  siè- 
cle ,  passoit  pour  un  prodige  en  son 
temps.  Il  possédoit  les  scolastiques , 
Arislote,  Alexandre  de  Haies,  Scot. 
Il  peiguoit,cbanloit,dansoit,  jouoit 
des  instrumens  aussi  bien  qu'aucun 
homme  de  sou  temps.  La  réunion 
de  tant  de  taiens  le  fit  regarder  par 
quelques-uns  de  ses  contemporains 
comme  sorcier ,  ou  comme  l'Ante- 
Christ.  Il  semèloit  aussi  de  prédire 
l'avenir;  on  prétend  qu'il  annonça 
la  mort  de  Charles-le-Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne.  On  lui  attribue 
un  traité,  De  artificio  ornais  sci- 
bilis  ,  et  des  Commentaires  sur 
V  Almageste  de  Ptolomée ,  et  sur 
une  grande  partie  de  la  Bible. 

t  XV.  FERDIN AN  D-LOPEZ  de 
Castaneda,  Portugais,  accompa- 
gna son  père  dans  les  Indes,  ou  il 
alloit  en  qualité  de  juge-royal.  A  son 
retour ,  il  publia  \% Histoire  de  son 
Voyage*  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Nicolas  de  Groucbi ,  Paris , 
1 554 ,  in-4°,  en  italien  et  en  anglais. 
Nous  ignorons  les  années  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort.  11  llorissoit  au 
16e  siècle.  Les  six  livres  dont  son 
Histoire  de  la  découverte  et  de  la 
conquête  de  l'Inde  par  les  Portu- 
gais est  composée  parurent  succes- 
sivement à  Coimbre  en  i55a,  i55o 
et  i554,  in-fol. 

t  XVI.  FERDINAND  (Charles  ), 
natif  de  Bruges ,  poète ,  musicien , 
philosophe  et  orateur  ,  quoique 
aveugle  dès  l'enfance,  professa  les 
belles -lettres  à  Paris ,  et  mourut  bé- 
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nédictin  en  i4g4-  H  a  lai*a^  quel- 
ques ou  v  rages,  entre  au  très  un  Traité 
de  la  tranquillité  de  Vame. 

XVII.  FERDINAND  (Jean),  jé- 
suite de  Tolède ,  mort  à  Palencia  en 
1 5g5 ,  à  59  ans ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Viuinarum  Scrip' 
turarum  Thésaurus ,  in-fol.,  1594. 
C'est  une  explication  des  passages 
difficiles  de  l'Ecriture  sainte  par  or- 
dre alphabétique.  Il  devoit  en  donner 
deux  autres  volumes.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  Ferdi- 
nand ,  dominicain  aragonais  ,  qui  a 
douné ,  Irots  ans  avant  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1625  ,  un  Commentaire 
sur  l' Ecclésiaste  ,  à  Rome,  in-fol. 
II  y  prouve  la  conformité  de  la  Vul- 
gate  avec  le  texte  hébreu. 

*  XVIII.  FERDINAND  de  Jésus  , 
moine  espagnol  de  Tordre  des  carmé- 
lites au  17e  siècle,  surnommé  Bou- 
che d'or,  à  cause  de  son  éloquence , 
a  donné  des  Commentaires  sur 
Aristote  et  sur  l'Ecriture  sainte. 

■ 

*  XIX.  FERDINAND  (  don  ) ,  in- 
fant d'Espague,  né  le  21  jauvier 
1751,  duc  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  Guastalla  le  18  juillet  1765  , 
marié,  le  27  juin  1769,  à  Marie- 
Amélie-Antoinette  de  Lorraine,  ar- 
chiduchesse d'Autriche,  sœur  de  Jo- 
seph H  et  de  Marie  -  Antoinette  , 
épouse  de  Louis XVI.  Ce  prince,  dis- 
ciple du  célèbre  Condillac  ,  reçut 
une  éducation  philosophique  qui  ne 
put  étouffer  en  lui  les  germes  d'une 
piété  remarquable.  Ou  le  vit  plu- 
sieurs fois ,  depuis  son  avènement  à 
la  couronne  ducale ,  faire  à  pied  des 
pèlerinages  à  Notre-Dame-de-Lo- 
relte  et  autres  lieux  de  dévotion.  La 
fin  de  sa  vie  fut  troublée  par  l'inva- 
sion des  Français  en  Italie.  Il  fit  néan- 
moins sa  paix  avec  le  général  Bona- 
parte, fut  détenu  après  ses  premières 
victoires,  et  s'obligea  à  payer  une 
somme  d'argent  et  à  livrer  quelques 


Digitized  by  Google 


534  FERD 

objets  d'art.  Il  mourut  en  octobre 
j8o*  ;  et,  après  sa  mort,  le  gouver- 
nement français  réunit  à  la  Frauce 
les  états  de  Parme  ,  de  Plaisance  et 
de  Guasialia,  eu  vertu  d'une  con- 
vention avec l'Espagne,  du  ai  mars 
1801. 

FERDINANDI  (  Epipbane)  , 
médecin  célèbre ,  né  à  Messagna  dans 
la  terre  d'Otrante  en  1669  ,  pro- 
fessa la  géométrie ,  la  philosophie  et 
l'art  poétique  dans  sa  patrie.  11  mou- 
rut en  1608,  à  69  ans,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages.  Le  meil- 
leur est  celui  qui  a  pour  titre  :  Ob- 
servationes  et  casus  mecfici,  Ve- 
nise, 1631,  in-fol.  Ce  livre  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  en  Allema- 
gne et  en  Hollaude.  On  a  encore 
de  lui  ,  I  Theoremata  merlt'ca  , 
Venise,  1611,  in-fol.  H.  De  vitâ 
pvopagandâ ,  Naples,  1612  ,  in-4°. 
III.  De  Peste ,  Naples ,  1601 ,  in-4°. 
Ferdinandi  étoit  philosophe  ;  il  sa- 
voii  élever  son  ame  au-dessus  des 
disgrâces.  Uu  jour,  pendant  qu'il 
expliquoit  Hippocrate,  on  vint  lui 
annoncer  la  mort  d'un  de  ses  fils , 
jeuue  homme  de  ao  ans,  qui  don- 
noit  des  espérauces  ;  il  se  contenta 
de  répondre  comme  Job  :  «  Dieu  me 
Tavoit donné,  Dieu  me  l'a  ôté....  » 
Un  de  ses  amis  tàchoit  de  le  conso- 
ler sur  la  mort  de  sa  femme  qu'il  ai- 
moit  tendrement  :  «  Je  serois,  lui 
répondit-il ,  indigue  du  nom  de  phi- 
losophe ,  si ,  dans  de  tels  malheurs , 
je  ne  sa  vois  pas  me  consoler  moi- 
même. 

» 

t  FERDOUSSY  ou  Ferdouci 
(  Abou  - 1  -  Cap sem  Hassàne  ) ,  né 
dans  la  ville  de  Thons  en  Kho- 
ràssàu,  où  il  mourut  dans  un  âge 
avancé,  Tan  4"  de  l'hégire  (  1020 
de  notre  ère  ),  avoit  été  attaché  à  la 
cour  dès  sa  ieunesse  T  et  s'y  étoit  fait 
connoitre  de  bonne  heure  par  d'heu- 
reux essais  poétiques.  Plusieurs  an- 
nées s  écoulèrent  ainsi  ;  et  il  attet- 
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gnott  sa  trente-cinquième  année, 
lorsqu'il  entreprit ,  par  l'ordre  du 
sultan  Mahmoud  ,  son  poème  de 
Scàaa~Ndmeh.  Cet  ouvrage  im- 
mortel, son  chef-d'œuvre,  l'Iliade 
de  la  Perse ,  qui  est  eu  60,000  dis- 
tiques, ou  120,000  vers ,  lui  coûta 
trente  aus  de  travaux,  et  méritoit 
une  récompense  digne  de  son  mé- 
rite. Le  sultan  l'avoit  promise.  Mai» 
le  premier  ministre,  à  qui  le  poëte 
avoit  courageusement   refusé  des 
louanges  mensongères ,  le  haïssoit , 
et  mit    tout  eu  usage  pour  lui 
nuire.  Mahmoud  ,  docile  à  ses  con- 
seils ,  ne  fit  douner  à  Ferdoussy 
qu'une  pièce  d'argent  par  vers ,  au 
lieu  d'une  d'or  qu'il  lui  avoit  pro- 
mise. 11  falloit  recevoir  cette  indigne 
récompense ,  ou  s'exposer  à  la  fureur 
du  sullan.  Tout  autre  eût  pris  le 
premier  de  ces  deux  partis;  mais 
Ferdoussy  n'avoit  point  une  ame 
persane.  11  refusa  le  présent  et  fit 
leniràMahmouhd  une  satire  amère 
de  sa  conduite.  Le  sultan  vouloit  le 
faire  arrêter;  mais  il  avoit  quitté  la 
cour.  M.  Langlès  a  publié  en  1788, 
2  vol.  in-18,  des  Contes,  Fables, 
Sentences,  lirésdes  difTérens auteurs 
arabes  et  persans ,  avec  une  Analyse 
du  Poëme  de  Ferdoussy  sur  les  rois 
de  Perse.  Ce  savant  éditeur  a  fait 
connoitre  ce  poëte  qui  tlorissoit  vers 
Tan  1020  de  l'ère  chrétienne. 

*  FERET  (  Denys  ) ,  avocat  à 
Moret  près  Fontainebleau  ,  né  en 
i573.  Cet  auteur,  qui  paroît  avoir 
reçu  de  la  nature  plus  de  facilité  que 
de  talent  ,  s'exerça  dans  divers 
genres, sans  s'élever  jamais  au-des- 
sus de  la  plus  extrême  médiocrité. 
*On  peut  juger  de  l'espèce  de  ses  ou- 
vrages par  cet  extrait  du  titre  d'un 
recueil  qu'il  publia,  in-8°,  en  1614, 
et  dont  on  abrège  encore  beaucoup  la 
fastidieuse  énumération.  Lies  amours 
conjugales  en  Dieu,  Sonnets ,  Acros- 
tiches et  Anagrammes,  etc.  ;  plus 
les  Prémices,  dits  le  vrai  Français^ 
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mu  Poèmes ,  Jtdvis  et  Mémoires , 
etc. ,  etc.  Plaintes  et  doléances 
pour  les  estais  de  1 6  Paraphrase 
de  la  table  des  portraits  des  empe- 
reurs de  Constantinople  ;  C  Hymne 
de  saint  Denys  s  Sonnets  sur  la  loi 
salique  Quatrains  sur  le  même 
sujet ,  Elégie  de  Solon  paraphra- 
sée i  F  Y  grec  martel  d'hérésie  en 
sonnets;  Poe  me  des  affaires  de j us- , 
tice,  etc. 

*  FÉREY  (N...),  né  à  Dieppe, 
d'une  famille  justement  estimée,  em- 
brassa à  Rouen,  dès  l'âge  de  20  ans, 
la  profession  d'avocat  avec  des  succès 
,  qui  Hrenl  dès-lors  présager  le  haut 
degré  de  réputation  auquel  il  devoit 
parvenir.  A  33  ans,  il  vint  à  Paris, 
où  son  savoir  et  ses  connotssances  le 
placèrent  bientôt  au  rang  des  juris- 
consultes les  plus  renommés.  On 
distingu oit  dans  Férey  un  jugement 
sûr,  une  pénétration  qui  ne  le  trom- 
poit  jamais,  une  mémoire  étonnante, 
au  moyen  de  laquelle  il  est  devenu 
•i  célèbre  dans  la  connnissance  du 
droit  français.  Ses  talens  lui  acqui- 
rent une  confiance  telle  qu'on  se  dis- 
puloit  en  quelque  sorte  l'avantage  de 
l'avoir  pour  conseil.  Mais  si  Férey 
s'est  illustré  par  ses  talens,  il  est 
plus  recommandable  encore  par  ses 
vertus  sociales  et  domestiques.  Sen- 
sible ,  généreux  ,  d'une  douceur  et 
d'une  patience  à  toute  épreuve  ; 
▼rai ,  droit  et  rempli  d'honneur,  il 
ne  se  déclara  jamais  l'ennemi  que 
des  abus  et  de  l'injustice.  Il  est  mort 
à  Paris  à  7  9  ans ,  le  1 6  juillet  1 807 , 
membre  de  la  légion  d'honneur ,  du 
conseil  de  discipline  et  d'enseigne- 
ment des  écoles  de  droit. 

9  FERG  (  François-Paul)  r  peintre 
et  graveur ,  né  à  Vienne  en  Autriche 
en  1689 ,  mort  à  Londre»en  17/to, 
ne  répara  la  perte  qu'il  avoit  faite 
d'un  temps  précieux  sous  de  mau- 
vais maîtres ,  qu'en  copiant  avec 
soin  chez  Louent ,  fameux  paysa- 
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gistc  ,  les  estampes  de  Calot  et  de  Le 
Clerc.  Une  élude  constante  et  ses 
dispositions  naturelles  lui  acquirent 
l'estime  des  connoisseurs  de  Vienne, 
de  Bamherg ,  de  Leipsick  ,  de  Dresde 
et  même  de  Londres ,  on  il  se  retira 
et  vendit  très-cher  ses  ouvrages. 
Mais  ses  dissipations  l'ayant  réduit 
à  l'indigence  ,  il  périt  dans  une 
profonde  misère.  Ce  peintre  repré- 
sentait, à  la  manière  des  Berghem 
et  de  Wouwermaus ,  les  fêtes  cham- 
pêtres, les  travaux  des' villageois» 
etc.  Il  gravoit  aussi  à  l'eau -forte 
avec  goût  et  intelligence.  Ses  ou- 
vrages sont  répandus  en  Allemagne 
et  eu  Angleterre.  On  voit  de  lui, 
dans  la  galerie  de  Vienne ,  deux 
tableaux  représentant  des  Places 
publiques  d'Italie ,  dans  un  temps 
de  foire,  avec  une  grande  quan- 
tité de  figui 


*  I.  FERGUSON  (Guillaume), 
peintre  écossais,  mort  en  1690,  ex- 
celioit  dans  l'imitation  parfaite  de  la. 
nature,  et  sur-tout  des  oiseaux. 

*  II.  FERGUSON  (  Robert  ),  théo- 
logien anglais  non-conformiste,  qui 
a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  son 
temps,  mort  en  1714»  avoit  ob-* 
tenu  la  aire  de  Godmersham  au 
comté  de  Kent  ;  mats  il  en  fut  dépos- 
sédé en  1662,  et  prit  une  école.  Il  se 
fit  remarquer  par  ses  intrigues  à  la 
cour  ,  dont  il  fut  espion,  et  s'attacha 
au  duc  de  Montmouth,  qu'on  croit 
qu'il  a  trahi.  Au  reste,  il  ne  fut  ja- 
mais bien  fermement  d'aucun  parti  : 
mais  sa  versatilité  n'empêcha  pas. 
qu'il  ne  mourût  dans  une  excessive 
pauvreté.  Fergnson  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  Les  intérêts  delà  rai^ 
son  en  matière  de  religion ,  in-8°  y 
et  d'un  Discours  sur  la  justifica- 
tion. 

t  ÏÏI.  FERGUSON  (  Jacques  )  r 
philosophe  «t  astronome  écossais ,  né 
en  171.0  à  Keitb  y  village  au  comté 
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de  Bamff,  mon  en  1776.  Comme 
sss  pareils  éloienf  fort  pauvres,  il 
fui  mis  jeune  dans  une  ferme  pour  y 
cervir  en  qualité  de  berger.  Dans 
cette  situation ,  il  acquit  une  con- 
noissance  très-surprenante  des  étoi- 
les. Un  gentilhomme  voisin  de  la 
ferme,  ayaut  eu  occasion  de  remar- 
quer l'habileté  du  jeune  berger,  le 
prit  chez  lui ,  lui  enseigna  l'arith- 
métique décimale  etlesélémensd'al- 
jifîbre  et  de  géométrie  de  Butler. 
ÎJ  après  lîne  description  des  globes  . 
qui  se  trouve  dans  les  Elémens  de 
Gordon,  Ferguson  en  fit  une  assez 
exacte  pour  lui  servir  à  la  solution 
des  problèmes.  Ensuite  il  fabriqua 
nue  horloge  en  bois;  et  depuis  ,  les 
personnes  du  voisinage  remployè- 
rent à  nettoyer  et  à  réparer  leurs 
.montres.  Il  a  voit  du  goût  pour  le 
dessin  ,  et  d'abord  il  gagna  quelque 
chose  à  faire  des  dessins  pour  les  ou- 
vrages des  dames.  Bieulôt  il  fit  des 
portraits  à  l'encre  de  la  Chine  ;  et  le 
produit  de  ses  travaux  le  fit  subsis- 
ter plusieurs  années.  En  1740  , 
Ferguson  vint  à  Londres,  où  il 
donua  des  tables  astronomiques ,  des 
principes  de  calc  ul ,  et  des  leçons  de 
physique  expérimentale,  qu'il  ré- 
péta avec  succès  dans  plusieurs  pro- 
vinces d'Angleterre.  En  1 754 ,  il  pu- 
blia uue  Description  abrégée  du 
.système  solaire  ,  avec  une  recher- 
che astronomique  de  Vannée  où  le 
Sauveur  a  été  crucifié,  in-8°;  et 
un  ouvrage  intitulé  Idée  de  l'uni- 
vers matériel ,  tirée  de  la  Contem- 
plation du  Système  solaire-  Mais  son 
principal  ouvrage  est  V  Astronomie 
,  expliquée  d'après  les  principes  de 
Newton  ,  et  mise  à  la  portée  de 
ceux  qui  n'ont  pas  étudié  les  ma- 
thématiques.  Cet  ouvrage  parut 
pour  la  pi  ornière  fois,  in-40,  en 
1766,  et  depuis  il  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  in-8°.  A  l'avéuemeut 
du  roi  actuel  d'Angleterre  au  trône, 
Ferguson  ,  qui  lut  avoit  donné 
des  leçons ,  obtint  une  peusion  an- 


nuelle de  5o  livres  sterling.  En 
1763,  il  fui  nommé  associé  de  la 
société  royale,  dispensé  du  droit 
d'admission  et  de  la  quotité  annuelle. 
La  même  année  ,  il  donna  ses  Ta- 
bles et  ses  Leçons  d'astronomie  , 
in-8°.  Eu  1767,  il  publia  des  Tables 
et  des  Traites  relatifs  à  plusieurs 
sciences  et  arts.  Outre  ces  ouvrages, 
on  a  encore  de  lui  des  Exercices 
choisis  de  mécanique;  \ Astrono- 
mie de  la  jeunesse  ;  un  Essai  pour 
servir  d'introduction  à  l'astrono- 
mie ;  une  Introduction  à  l'électri- 
cité; Y  Art  du  dessin  et  de  la  pers- 
pective rendu  facile;  el  plusieurs 
Traités  el  Mémoires  qui  sont  insérés 
dans  lesTransactions  philosophiques. 
Ferguson  ne  s'est  pas  seulement 
rendu  recommandable  par  sou  éru- 
dition profonde  ,  il  étoit  encore  es- 
timable par  la  douceur  de  son  carac- 
tère, la  simplicité  de  ses  ma  mères  , 
la  pureté  de  ses  mœurs  et  sa  reli- 
gion. 

*  IV.  FERGUSON  (  Robert  )  , 
poète  écossais ,  né  à  Edimbourg  eu 
1700,  mort  eu  1774  ,  a  voit  été  des- 
tiné à  lelat  ecclésiastique  :  mais 
l'amour  de  la  poésie  et  la  dissipation 
le  détournèrent  de  ce  parti,  et  il 
obtint  uue  place  à  Edimbourg  au 
secrétariat  du  shériff.  Il  mourut  fou 
à  l'hôpital  des  Lunatiques.  Fergusou 
a  donné  des  Poésies  pastorales  et 
lyriques,  qui  se  trouvent  dans  la 
collection  du  docteur  Andersou. 

FERIOL.  Voy.  Pont-de-V£si,e. 

t  I.  FERMAT  (Pierre),  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  , 
né  en  1590  ,  et  mort  eu  1664  ,  à 
74  ans,  cultiva  la  jurisprudence, 
la  poésie,  les  mathématiques.  Rival 
de  Descartes ,  et  précurseiur  de  New-  • 
ton  el  de  Leibnitz  ,  il  donna  les 
germes  et  les  principes  de  leurs 
brillantes  inveutions.  Sa  querelle 
avec  Descaries  est  l'événement  le 
[  plus  remarquable  de  sa  vie.  Fermât 


Digitized  by  Google 


FER  M 

liu  avoit  proposé  plusieurs  pro- 
blèmes; le  philosophe  négligea  d'a- 
bord de  répondre  au  défi  d'un  in- 
conuu  ,  qui  pouvcit  peut-être  l'em- 
barrasser. Mais  il  le  combattit  depuis 
sur  divers  points  de  dioptrtque  et  de 
géométrie.  Pascal  el  Rober  val  pri- 
rent publiquement  la  défense  de 
Fermât:  ils  mamoient  l'arme  de  la 
plaisanterie  avec  facilité  ,  ils  s'en 
servirent  contre  Descaries.  La  fin  de 
ce  petit  procès  de  géométrie  fut  que 
Fermât  adopta  la  philosophie  de 
Descartes,  que  Descaries  reconnut 
Fermât  pour  un  très  grand  géomè- 
tre,  et  Rober  val  pour  un  savant 
très  peu  propre  à  concilier  deux  ri- 
vaux. Cette  querelle  eut  lien  dans 
les  anuées  1657  et  i658.  Malgré 
l'opinion  de  quelques  personnes  ,  le 
nom  de  Fermât  s'éclipse  devant  celui 
de  Descartes.  On  doit  regarder  le 
premier  comme  ayant  beaucoup  fait 
pour  le  progrès  de  la  géométrie  ; 
mais  le  génie  universel  du  secoud  , 
qui  embrassa  toutes  les  parties  de  la 
science,  a  bien  d  autres  droits  à  nos 
hommages  et  à  notre  admiration. 
Ses  ouvrages  furent  publiés  sous  le 
titre  d'Opéra  mathematica ,  en  2 
vol.  iu-fôl.  Le  premier  volume  qui 
contient  le  traité  d'algèbre  de  Dio- 
pbante ,  avec  plusieurs  inventions 
aualyliques,  suivies  des  Commen- 
taires de  Bachet  de  Meziriai  et  les 
Observations  du  P.  de  Fermât,  parut 
a  Toulouse  en  1670  ,  in— fol .  par  les 
coins  de  Samuel  Fermât  ,  fils  de 
Pierre,  et  comme  lui  conseiller  au 
parlement.  On  a  ,  dans  le  second  , 
pubhéen  1779,  in-fol  de  210  pag. 
sous  le  titre  de  Varia  opéra  mathe- 
matica, et  devenu  1res  rare,  ses 
découvertes  mathématiques  ,  et  son 
commerce  épistolaire  avec  les  plus 
célèbres  géomètres  de  sou  temps. 
C'est  dans  ce  volume  qu'on  trouve 
le  germe  de  toutes  les  méthodes  delà 
gt'omélrie  des  infinis,  qu'on  doit  à 
Leibnitz  et  à  Newton.  11  fut  non 
seulement  le  restaurateur  de  la  géo- 
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mélrie  ancienne ,  mais  le  précurseur 
de  la  moderne.  Cetoit  d'ailleurs  un 
magistrat  éclairé.  M.  Genty  a  fait 
l'éloge  de  Fermât  dans  une  disserta- 
tion intitulée  De  V influence  de 
Ter  mat  sur  la  géométrie  de  son 
temps  y  Orléans,  iu-8°. 

t  il.  FERMAT  (  Samuel  de  )  , 
fils  du  précédent ,  recommandable 
par  son  érudition  ,  étoit  poète  latin 
et  français  et  très  habile  dans  la 
connoissance  des  anciens  auteurs. 
On  a  de  lui  la  traduction  française 
du  Traité  de  la  chasse ,  par  Arrian, 
autrement  Xénophou-le-Jeune ,  Pa- 
ris, i6a,o,in-i2,  sans  nom  d'au- 
teur ;  d'une  Lettre  de  Synésius  , 
é  vèque  de  Cy  rèue ,  et  d'une  Homélie 
de  saint  Basile ,  sur  le  même  sujet. 
Ce  dernier  ouvrage  parut  en  1690 
à  Paris.  Fermai  a  traduit  aussi  en 
prose  française  les  3e  et  4e  livres 
du  Cynegeticon  d'Oppien.  Enfin 
il  a  publié  ,  saus  nom  d'auteur ,  une 
curieuse  dissertation  De  auctoriiate 
Homeri  apud  jurisconsultes.  Mé- 
nage ,  qui  a  très  bien  démontré  que 
ce  petit  ouvrage  deux  fois  imprimé 
étoit  de  Fermât,  prétend  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'il 
avance ,  qu'Homère  est  seul  plus 
cité  dans  le  droit  que  tous  les  ora- 
teurs, les  philosophes  et  les  poètes. 
Il  a  pris  la  peine  de  s'assurer  qu'Ho- 
mère n'est  effectivement  cité  que  six 
ibis  dans  le  Digeste,  et  trois  dans  les 
Institutes. 

FERMELHUIS  (  N.  )  ,  fils  d'un 
médecin  de  ce  nom  de  la  faculté  de 
Paris  ,  est  auteur  de  l'opéra  de 
Pyrrhus,  donué  en  1700.  La  mu- 
sique étoit  de  Royer.  Fermelhuis 
mourut  en  1742. 

*  FERMOR  (Guillaume,  comte 
Von  ) ,  célèbre  général  russe,  né  en 
1704  à  Plaskow  ,  mort  en  1771. 
.Son  père,  qui  étoit  Ecossais,  étoit  au 
service  des  Russes.  Dans  la  guerre 
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de  1736  contre  les  Turc» ,  le  jeune 
Fer  ni  or  eut  occasion  de  déployer 
un  grand  courage,  et  fut  fait  offi- 
ciergéuéral.  En  1755  ,  chargé  du 
commandement  en  chef,  il  s'empara 
de  la  Prusse.  L'empereur  François 
le  nomma  comte  de  l'empire.  Ce  fut 
lui  qui  gagna  la  célèbre  bataille  de 
Zorndoff  contre  le  roi  de  Prusse  ,  et 
il  eut  la  plus  grande  part  à  la  prise 
de  Berlin. 

I.  FERN  AND  -  CORTEZ.  Voyez 
Cortez  (  Ferdinand  ou  Hernand  ). 

II.  FERNAND-GOMÈS ,  Voyez 
Gouks-Fernanj». 

III.  FERN  AND  (Bérenger),  pro- 
fesseur de  droit  à  Toulouse  dans  le 
16e  siècle,  mérita  souvent,  par  sa 
probité ,  la  justesse  de  son  jugement 
et  ses  profondes  connoissances  en  ju- 
risprudence ,  delre  cousu  lié  par  le 
parlemeut  de  cette  ville.  Ses  traités, 
recueillis  à  Toulouse  en  i7a8,in-fol., 
sont  savans  et  nombreux  ;  l'un  des 
plus  estimés  a  pour  objet  la  quarte 
falvidie. 

*  I.  FERNANDEZ  (Antoine) ,  jé- 
suite portugais,  né  en  1 55 2  à  Coïm- 
bre,  où  il  mourut  le  14  mai  1628, 
,fut  professeur  à  Evora,et  se  consacra 
ensuite  aux  missions  dans  les  Indes 
or ieu taies  :  de  retour  à  Lisbonne , 
il  y  prêcha  avec  beaucoup  de  fruit. 
1 1  a  donné  des  Commentaires  sur  le 
livre  d'Isaïe  et  sur  plusieurs  autres 
livres  de  P  ancien  Testament ,  im- 
primés a  Lyon.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Benoît  Fernan- 
j>kz  ,  autre  Portugais  du  même  or- 
dre ,  mort  à  Lisbonne  en  i63o,  qui 
a  écrit  un  Commentaire  sur  la  Ge- 
nèse et  sur  l'Evangile  de  saint  Luc. 
—  II  faut  également  le  distinguer 
d'Alfonse  Fernandez  ,  moine  es- 
pagnol de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, mort  vers  1640,  qui  a  publié 
une  Histoire  ecclésiastique  de  son 
temps,  et  d'autres  ouvrages. 


FERU 

t  II.  FERNANDEZ  -  XIMEKEZ 
de  Navarette  (  Jeau  )  ,  peintre, 
mort  au  palais  de  l'Escurial  eu  i5?j 
dans  la  quarantième  année  de  sou 
âge.  Sourd  et  muet  de  naissance ,  1* 
nature  le  dédommagea  en  le  douant 
d'un  génie  extraordinaire.   Né  en 
quelque  sorte  peintre ,  il  se  perfec- 
tionna dans  cet  art  à   Rome  ,  à 
Florence  ,  à  Venise  ,  à  Milan  r  i 
Napleset  principalement  à  l'école  dm 
célèbre  Titien.  Employé  aux  pein- 
tures de  l'Escurial  au  retour  de  ses 
voyages,  il  y  fit  huit  grands  tableaux, 
dont  l'un  est  la  décollation  de  saint 
Jacques.  On  rapporte  qu'y  ayant  re- 
présenté sous  la  figure  du  bourreau 
un  certain  Santoyo,  secrétaire  du 
roi  Philippe  II ,  celui-ci  conjura  ic 
prince  d'ordonner  à  Xi  menez  de 
faire  disparoître  cette  ressemblance  ; 
mais  le  roi  enchanté  des  beautés  d'en- 
semble de  cet  ouvrage  la  laissa  subsis- 
ter. Le  plus  estimé  de  ses  tableaux 
est  celui  de  la  réception  des  anges 
par  Abraham.  Ximenez  a  mérité 
par  set  rares  talens  la  gloire  d'êu~# 
surnommé  le  Titien  espagnol. 

*  III.  FERNANDEZ  (Louis),  né  1 
Madrid  en  1 596 ,  mort  dans  cette 
capitale  en  1 654 ,  étoit  un  des  élèves 
qui  ont  fuit  le  plus  d'honneur  à 
Eugène  Caxès.  Il  peignoit  aussi  bien 
à  l'huile  qu'à  fresque  ,  et  a  laissé 
plusieurs  beaux  ouvrages  tant  pu- 
blics que  particuliers.  On  remarque 
entre  autres  une  chapelle  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-Croix  de  Madrid , 
peinte  eu  entier  par  cet  artiste  ,  et 
où  ^  a  représenté  plusieurs  sujets 
de  l'histoire  de  la  Vierge. 

*  IV.  FERNANDEZ  (  François  \ 
peintre ,  né  à  Madrid  en  1604 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1646,  l'un 
des  meilleurs  élèves  de  Carducho, 
fut  non  seulement  uu  excellent 
peintre,  mais  encore  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit.  Le  tableau  où  il 
a  représen  té  Us  obsèques  de  S.  Franr 
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fois  de  Paule  est  regardé  de  tous 
les  connoisseurs  comme  un  chef- 
d'umvre.  11  est  à  Madrid  dans  la  sa- 
cristie du  couvent  de  la  Victoire.  Le 
dessin  de  François  Fernandez ,  sans 
être  très-correct,  imite  la  nature ,  et 
son  coloris  vigoureux  donne  à  ses 
ouvrages  un  ton  qui  leur  fait  sou- 
tenir la  comparaison  avec  les  plus 
grands  maîtres  de  l'école  espagnole. 

*  V.  FERNANDEZ  de  Medrano 
(Joseph) ,  gentilhomme  de  Palerme , 
mais  originaire  d'Espagne  ,  né  eu 
i  (i5 1  ,  étoit  également  versé  dans 
la  philosophie  ,  les  mathématiques 
et  la  jurisprudence;  plusieurs  em- 
plois honorables  fureut  la  récom- 
pense de  son  mérite  et  de  ses  taleus. 
Outre  des  poésies  et  quelques  autres 
ouvrages,  on  a  de  lui  ,  Sinopsis 
rerum  Sicanicarum  historica ,  ob- 
servationibus  ac  numismatibus  il~ 
htstrata ,  avec  des  notes  et  des  re- 
marques. 

VL  FERNANDEZ  de  Cordoue. 
Voyez  Gonsàxve. 

FERNANVILLE  (  Pierre -Simon 
Ch  a  VERONDESr.-ANDBÉde),  prêtre 
du  diocèse  de  Meaux  ,  mort  le  30 
octobre  1757  ,  âgé  de  68  ans,  joua 
un  rôle  dans  je  parti  des  jansénistes. 
On  a  de  lui ,  I.  La  préface  de  la  se- 
conde colonne  des  Hexaples.  II. 
Explication  de  F  Apocalypse.  111. 
Lettre  à  madame  Mol>  in -4°. 

t  FERNEL  ou  Fetwelttt*  (Jean), 
né  à  Clermont  en  Beauvoisis  sur  la 
fin  de  i485.  Après  avoir  consacré 
plusieurs  années  à  la  philosophie  et 
aux  mathématiques  ,  il  exerça  la 
médecine.  On  prétend  qu'il  s'avança 
à  la  cour  de  Henri  II ,  dont  il  devint 
premier  médecin,  pour  avoir  trouvé 
le  secret  de  rendre  féconde  Catherine 
de  Médicis.  11  mourut  à  Paris  le  a5 
avril  1 558.  Nul  d'entre  les  modernes, 
depuis  Galien  ,  n'avoit  mieux  écrit 
avant  lui  sur  la  nature  et  la  cause 
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des  maladies.  Sa  pathologie  en  fait 
foi  ;  Fernel  la  vit  lire  de  sou  vivant 
dans  les  écoles  publiques.  On  a  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages  non 
moins  estimés.  Les  principaux  sont , 
l.  Medicina  uniuersa  ,  Utrecht , 
i656,  in  -  4°«  C'est  le  recueil  des 
difierens  traités  de  Fernel  ,  dont  la 

Ï Plupart  ont  été  traduits  eu  français. 
1.  Medici  antiqui  omnes  grœci 
latini  et  arabes  qui  de  febribus 
scripserunl,  Venise,  i5q4,  in-folio. 
Les  Médecins  latins  sur  la  même 
matière  out  été  imprimés  en  i547, 
in-fol....  etc.  III.  Consi lia  medici" 
nalia,  Francfort,  i585  ,  in-8°.  Cet 
illustre  restaurateur  de  la  médecine 
n'approuvoit  pas  le  trop  fréquent 
usage  de  la  saignée  ;  et  on  le  loue  , 
avec  raison ,  de  s'être  écarté  de  la 
méthode  d'Hexélius,  trop  prodigue 
du  sang.  Outre  le  mérite  d'excellent 
médecin  ,  Fernel  avoit  celui  de  bon 
écrivain.  11  parloit  etécrivoit  la  lan- 
gue latine  avec  tant  de  pureté ,  qu'on 
l'opposa  souvent  aux  sa  vans  ullra- 
montaius ,  qui  nous  reprochoient  le 
latin  barbare  de  nos  écoles. 

*  FERNOW  (  Louis  ),  né  à  Wey- 
raar,  de  parens  peu  fortunés,  après 
avoir  fait  ses  études  à  léua,  entreprit 
le  voyage  de  Rome,  où  il  passa  dix 
ans  à  étudier  les  arts  et  les  monu- 
mens  de  l'antiquité.  11  y  donna  un 
cours  aux  artistes  allemauds  sur  la 
critique  et  la  faculté  du  jugement , 
d'après  les  principes  de  Kant.  Peu  de 
littérateurs  ont  approfondi  comme 
lui  l'étude  de  la  langue  et  des 
mœurs  italiennes  ;  il  n'existe  point 
d'ouvrage  en  ce  genre  supérieur 
à  celui  qu'il  donna  à  Gotha  en  180a, 
et  qui  est  intitulé  Tableau  des 
mœurs  et  de  la  culture  des  Ro- 
mains. Après  dix  ans  de  séjour  en 
Italie ,  il  revint  dans  sa  patrie ,  où  il 
mourut  au  mois  de  décembre  1808. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  édition  de  YOu- 
vrage  de  Winkelmann ,  □  vol.  II. 
Grammaire  italienne  à  P usage  des 
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Allemands,  1804  ,  2  vol.  in.-  8*. 
Cet  ouvrage  renferme  des  idëes  aussi 
claires  que  profondes  sur  l'esprit  de 
cette  langue.  III.  Etudes  Romaines, 
Zurich  ,  3  vol.  dans  lesquelles  ou 
trouve  un  traité  sur  le  dialecte  des 
Italiens,  qui  est  précieux  tant  pour 
la  solidité  et  1  étendue  des  idées,  que 
pour  1  érudition  qu'il  renferme, 

FER  ON  (Jean  le),  né  à  Com- 
piègne ,«  avocat  au  parlement  de 
Paris,  publia,  en  i555,  le  Catalogue 
des  connétables ,  chanceliers ,  ami- 
raux, marée/taux  de  France,  in-fol. 
Cet  ouvrage  a  été  entièrement  re- 
foudu  par  Denys  Godefroi  (  au  Lou- 
vre ,  i658  ).  Le  Féron  mourut  âgé 
de  60  ans ,  sous  le  règne  de  Charles 
IX.  On  a  encore  de  lui  quelques  au- 
tres produc liou s  taut  imprimées  que 
manuscrites,  ferez  Guillaume  , 
n°  XV. 

FERONS  (  Mythol.  ) ,  déesse  des 
bois  et  de3  vergers,  tiroit  son  uom 
de  la  ville  de  Féronie  ,  située  au 
pied  du  mont  Soracte,  aujourd'hui 
Saint-Sylvestre.  Le  feu  prit  un  jour 
daus  un  bois  où  elle  avoiluu  temple; 
ceux  qui  voulurent  emporter  sa 
statue,  s'étant  aperçus  que  le  bois 
dont  elle  étoit  faite  reprenoit  sa  ver- 
dure ,  la  laissèrent.  C'éloit  aussi  la 
déesse  des  affranchis. 

*  FERRACCI  (  Marc-  Antoine  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Padoue,  entre- 
prit ,  à  la  prière  du  cardinal  Barba- 
rigo,des  Commentaires  analytiques 
sur  les  oraisons  de  Cicéron  ,  et 
publia  en  1699  trois  livres  de  lettres 
qui  furent  suivis  de  trois  autres,  im- 
primés à  Venise  en  1789,  in-4d,  dans 
lesquels  il  éclnircit  les  passages  obs- 
curs qui  se  rencontrent  dans  ces 
oraisons.  On  a  encore  de  lui  trente 
Dissertations  critiques  sur  la  langue 
hébraïque. 

t  FERRACINO  (  Barthélemi  )  , 
né  en  1692 ,  dans  le  Bassan.  Réduit 
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au  métier  de  scieur  de  bois,  il  in- 
venta ,  au  sortir  de  l'enfance  ,  uue 
scie  qui ,  par  le  moyeu  du  veut  ,  fai- 
soit  très-promptement  un  travail 
exact  et  considérable.  Eusuiteil  ima- 
gina de  faire  des  tonneaux  à  viu 
sans  cerceaux  ;  et  il  eu  ht  qui  étoieiit 
plus  solides  que  ceux  qui  en  ont.  Ces 
succès  agrandirent  bientôt  la  sphère 
de  ses  inventions.  Il  travailla  sur  le 
fer ,  et  Ht  des  horloges  de  celle  ma- 
tière ,  qui ,  quoique  très-simples  , 
produisoient  beaucoup  d'effets  difFé- 
rens.  Il  inventa  même  une  machine 
hydraulique  aussi  peu  complique , 
par  le  moyen  de  laquelle  il  faisoi  t  de 
grandes  roues  dentelées.  Il  mit  une 
trompette  à  la  bouche  d'une  statue , 
et  par  un  courant  d'eau  ,  cette  trom- 
pette moduloit  avec  harmonie  cinq 
tons  différens.  Ce  qui  étonna  sur- 
tout les  mathématiciens  ,  ce  fui  une 
machine  hydraulique  qui  élevoit  l'eau 
à  35  pieds ,  mesure  du  pays  ;  c'étoit 
la  vis  d'Archimède.  Enhn  c'est  à 
lui  que  la  ville  de  Bassan  doit  le  fa- 
meux pont  de  bois  sur  la  Brenla  , 
aussi  admirable  par  la  hardiesse  que 
par  la  solidité  de  sa  construction. 
Nous  ignorons  l'époque  de  sa  mort. 
François  Mémo  a  publié  la  vie  et  les 
inventions  de  ce  mécanicien  ,  à  Ve- 
nise, in  -4°,  1764.  Le  marquis  de 
Poleni  disoit  qu'il  étoit  étonné  de 
deux  choses  ;  la  première  ,  de  ce  que 
toutes  les  fois  qu'on  présentoit  à 
Ferracino  une  machine,  quelque  bien 
faite  qu'elle  fût ,  cet  habile  méca- 
nicien trouvoit  encore  le  moyen  de 
l'améliorer  et  de  la  simplifier  ;  la 
seconde ,  de  ce  qu'il  produisoit  tous 
ses  chefs-d'œuvre  sans  savoir  lire. 

t  FERRAJUOLI  (  Nunzio  ) ,  dit 
degli  Jffiti  y  né  à  Nocéra ,  à  dix- 
sept  milles  de  Naples ,  en  1661, 
mort  à  Bologne ,  élève  de  Luc 
Giordano ,  peignit  avec  taut  de  suc- 
cès les  Paysages  à  l  huile  et  a  fres- 
que ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  égalent 
aujourd'hui  ceux  de  TAlbane,  deBril, 
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«3u  Poussin,  du  Salvator  Rosa,  de 
Claude  Lorrain,  etc.  Il  peignoit  aussi 
la  Figure dans  le  môme  genre.  Seize 
Paysages  de  cet  artiste ,  qu'on  voyoit 
à  Bologne  chez  le  docteur  Balthasar 
Pistorini,  méritent  particulièrement 
l'admiration  des  conuoisseurs. 
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Fulgence,  fut  un  des  premiers  qui 
se  déclarèrent  contre  la  condamna- 
tion des  Trois  Chapitres,  et  par- 
ticulièrement contre  celle  de  la  Let- 
tre d'ibas.  On  a  de  lui  uue  Collec- 
tion abrégée  des  canons  ;  uue  Ex- 
portation au  comte  Iteginus ,  sur 
les  devoirs  d'un  capitaine  chré- 
tien} et  quelques  autres  morceaux 
que  le  jésuite  Chilïlet  fit  imprimer 
à  Dijon  ,  en  1649,  in-40. 

ï  II.  FERRÀND  (Jacques),  nalif 
d'Agen,  docteur  en  médecine  Ters 
le  commencemeut  du  dernier  siècle, 
a  laissé  un  Traité  intitulé  De  la 
maladie  d'amour ,  ou  Mélancolie 
erotique ,  iu-8° ,  Paris,  i6a3.  Cet 
ouvrage  a  voit  d'abord  paru  sous  le 
titre  de  Traité  de  l'essence,  et 
guérison  de  l'amour  ,  Tolose  , 
1612  ,  in-12. 

v  lil.  FERRAND  (Louis) ,  né  à 
loulou  en  1 645 ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  où  il  mourut  le 
11  mars  1699;  mais  il  est  moins 
connu  sous  cette  qualité  que  sous 
celle  d'érudit.  Il  avoit  uue  connois- 
sanceéteudue  des  langues  et  de  l'an- 
tiquité ;  mais  cette  connoissance  étoit 
uu  peu  confuse.  Il  accable  son  lec- 
teur de  citations   entassées  sans 
choix.  On  a  de  lui ,  L  Un  gros 
Commentaire  latin  sur  les  Psau- 
mes, in-40,  i683.  Ou  y  trouve  des 
choses  dont  quelques  commenta- 
teurs modernes  ont  profité  sans  le 
citer.  II.  Réflexions  sur  la  religion 
chrétienne ,  1679 ,  2  vol.  in-i  2 ,  qui 
offrent  plusieurs  questions  curieuses 


de  chronologie  et  d'histoire,  et  une 
explication  des  prophéties  de  Jacob 
et  de  Daniel  sur  le  Messie.  ÎH.  Le 
Psautier  latin-français  y  1686  ,  in- 
12.  IV.  Quelques  Ecrits  de  contro- 
verse,  parmi  lesquels  on  distingua 
dans  le  temps  son  Traité  de  l'Eglise 
contre  les  hérétiques  ,  et  principa- 
lement contre  les  calvinistes  y  Paris, 
1680  ,  in-12.  Le  clergé  de  France 
lui  en  témoigna  sa  satisfaction.  V. 
Une  Lettre  et  un  Discours  pou/ 
prouver  le  monachisme  de  saint 
Augustin  i  opinion  rejetée  par  plu- 
sieurs critiques. 

*  IV.  FERRAND  (David  ) ,  im- 
primeur à  Roueu,  où  il  publia  en 
i655 , 1  vol.  in-8°,  sous  le  titre  d7/z- 
ventaire  général  de  la  muse  //o/*- 
mandey  contenant  des  Epilres,  Bal- 
lades ,  Chants  royaux  ,  Stances  , 
Complaintes,  Sonnets,  Epigrammes, 
etc.  Lii  plupart  de  ces  pièces ,  écrites, 
pour  me  servir  des  expressions  de 
1  auteur ,  eu  langue  puriuique  ou  gros 
normand ,  sont  sur  des  sujets  assez 
peu  intéresaaus  pour  dédommager 
de  la  peine  que  l'ou  premlroit  à  les 
déchiffrer.  Cependant  ce  recueil  est 
curieux  et  très-recherché. 

V.  FERRAND.  Voy.  Ferault. 

VI.  FERRAND  (Jacques-Philippe), 
peintre  français,  fils  d'un  médeciu 
de  Louis  XIII  ,né  à  Joigny  en  Bour- 
gogne l'an  i653 ,  lut  valet  de  cham- 
bre de  Louis XIV ,  membrede  l'aca- 
démie de  peinture,  et  voyagea  daus 
une  partie  de  l'Europe  ;  il  mourut  à. 
Paris  en  i732.Ferrand  excelloil  dans 
la  peinture  en  émail.  On  a  de  lui  un 
Traité  curieux  sur  cette  matière , 
imprimé  à  Paris  en  1702,  in-12. 
On  y  trouve  aussi  -un  petit  Traité 
de  miniature. 
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VII.  FERRAND  (  Antoine),  con- 
seiller à  la  cour  des  aides  de  Paris 
mort  en  171;),  à  4a  aus>  faisoit 
I  joliment  de  petites  Chansons  ga- 
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Jantes,  et  des  Epigrammes i  en 
voici  une  : 

Qai  ne  connof  t  Hortensias , 
Dana  ce  huitaiit  va  le  connoîtrc; 
C'est  l'élève  d'Onupbrius  , 
Qui  pa«se  de  beaucoup  son  m  t  î  t  re , 
Il  sait  pins  de  latin  qu'un  prêtre  ; 
Il  lit,  il  critique,  il  écrit, 
11  )Ug*,  il  enseigne ,  et  peut-être 
Il  a  de  tout,  hors  de  l'esprit. 

La  plupart  des  Chansons  de  Ferrand, 1 
recueillies  sous  le  titre  de  Pièces 
libres ,  Londres ,  1747  >  in-8°  ,  oui 
été  mises  sur  des  airs  de  clavecin  ,  de 
la  composition  du  célèbre  Couperiu. 
La  pièce  suivante  ,  qui  est  un  de  ses 
plus  jolis  ouvrages ,  ne  s'y  trouve 
pas ,  ce  qui  nous  engage  à  la  citer. 

D'amonr  et  de  mélancolie 
Célémnus  t-nun  consumé, 
En  fontaine  fut  transformé  ; 
Et  qui  boit  de  ses  eaux  oublie 
Jusqu'au  nom  de  l'objet  aimé. 
Four  mieux  oublier  Egérie, 
Hier  j'y  courus  vainement  : 
,    A  force  de  changer  d'amant, 
L'infidèle  l'a  voit  tarie. 

VIII.  FERRANDdeMonthelon, 
aucien  professeur  de  l'académie  de 
Saint-Luc  à  Paris ,  ensuite  profes- 
seur de  dessin  à  Reiim ,  né  à  Paris, 
où  il  mourut  en  17Ô4  »  eut  beaucoup 
de  mérite  eu  sou  geure.  On  a  de  Ivti 
un  Mémoire  sur  l'établissement  de 
l'école  des  arts. 

IX.  FERRAND  (  Jean-Baplisie- 
Guillauine),  né  à  Rouen,  mort  à 
Paris  le  10  février  1785  ,  à  1  a«e 
de  5o  ans ,  chirurgien  -  major  de 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville,  unis- 
soit  la  théorie  à  la  pratique ,  et  a 
publié  sur  son  art  divers  ouvrages 
estimés.  Tels  sont ,  1.  Plusieurs  Mé- 
moires insérés  daus  le  recueil  de 
l'académie  de  chirurgie.  II.  Lettre  à 
31,  Lumi ,  sur  la  sensibilité  du 
corps  animal,  1760,  in  -  8°.  III. 
Jphorismes  de  chirurgie ,  commen- 
tés par  Van  Swieteu ,  1768  ,  in-i  2. 

IV.  Vc  labio  leporino  ,1771,  in-4°. 

V.  Discours  prononcés  aux  écoles 
de  chirurgie,  17?5>  iu-4°. 
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*X.  FER  H  AND  deLibàtjdièr  e, 

procureur  du  roi  au  Petit-Goave, 
île  de  Saint  -  Domingne  v  publia 
en  1789,  en  faveur  des  nègres, 
un  Ecrit  qui  parut  si  dangereux  à 
l'assemblée  de  la  colonie,  qu'elle  lui 
fil  faire  son  procès ,  et  trancher  la 
tète  le  19  novembre  de  la  même 
année. 

*  XI.  FERRAND  (P.  E.  ) ,  né  4 
Castres,  officier  au  régiment  de  Bas* 
siguy,  et  général  de  brigade  depuis 
la  révoltai  ou.  En  179s,  employé 
sous  Dumouriez ,  il  commanda  une 
partie  de  son  aile  gauche  à  Jetn- 
mapes;  mais  ce  géuéral,  mécontent 
de  la  lenteur  avec  laquelle  il  atta- 
qua l'ennemi ,  le  fit  remplacer  par 
le  colonel  Thouveuot;  il  fut  cepen- 
dant blessé  dans  cette  affaire ,  et  eut 
son  cheval  tué  sous  lui.  Quelque 
temps  après  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Mous,  et  ,  en  179J» 
il  défendit  Valeuciennes  pendant 
quatre-vingt-sept  jours.  Peu  après 
la  reddition  de  cette  place,  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  comité  de  sa- 
lut public,  et  enfermé  à  l'Abbaye. 
En  septembre,  il  vint  à  bout  de 
recouvrer  la  liberté  ,  et  il  obtint 
même  le  commandement  du  camp 
de  Maubeuge  ;  mais ,  accusé  bien- 
tôt de  vouloir  ébranler  la  fidé- 
lité des  soldats  envers  la  nation, 
il  fut  arrêté  de  nouveau  ,  et  resta 
détenu  jusqu'au  9  thermidor.  Après 
cette  époque ,  il  obtint  de  remploi, 
commanda  dans  la  ci  -  devant  Bel- 
gique ,  sous  le  directoire ,  et  après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1-99), 
obtint  la  préfecture  de  la  Meuse-lu- 
férieure ,  et  le  titre  de  grand-oflicier 
de  la  légion  d'honneur.  En  180/, ,  il 
se  retira  à  la  Planchette  près  Paris, 
et  y  mourut  dans  le  courant  de 
novembre  i8o5 ,  âgé  de  70  aus. 

*I.  FERRAR  (Robert),  évèque 
anglais  ,  né  à  Halifax  au  comté 
d*Yorck,  mort  en  i555t  élève  du 
collège  <fe  Cambridge  à  Oxford , 
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é\mt ,  en  i583  ,  chapelain  de  l'ar- 
chevêque* Crammer  ,  qui  lui  Kl  ol>- 
tenir  l'évêché de  Saint-David.  11  fut 
nais  en  prison  sur  la  tin  du  règne 
d'Edouard  ,  et  brûlé  comme  hé- 
rétique à  Cartnarten  sous  le  règne 
de  Marie. 

*  IL  FERRAR  (Nicolas),  gen- 
tilhomme auglais,  fameux  par  sa 
piété ,  prit  le  diacouaten  1626,  et 
mourut  en  1637.  Ferrar  a  traduit 
de  l'espagnol  en  auglais  les  Con- 
tidérationsmle  Valdesso  sur  la  re- 
ligion. 

*  I.  FERRÀRA  (  Gabriel  ) ,  chi- 
rurgien de  Milan  dans  le  16*  siècle, 
a  écrit  un  '{Traité  intitulé  Nuova 
sllva  di  cirurgia.  Cet  ouvrage  pa- 
rut à  Venise,  in-8°,  dans  les  aunées 
i5g6  et  1627.  Pierre  Uffenbacq  Ta 
traduit  en  latin,  et  il  fut  imprimé 
à  Francfort  en  1625  et  en  1644  ni' 
8°  ,  sous  le  litre  de  Sylva  chirurgie* 
in  très  libros  divisa.  Selou  Freiud , 
ce  chirurgien  fut  un  des  premiers 
qui  osèrent  conseiller  d'ouvrir  la 
dure -mère,  pour  donner  issue  à 
l'humeur  épanchée  enire  elle  et  la 
pie-mère. 

IL  FERRARA  (Tebaldeo  da). 
Voy.  Aquilano. 

FERRARE.  Voyez  Renek  de 
France. — Alfonse  d'Est  ,  n°  XV, 

—  «/TOT. 

*  I.  FERRARI  (Maistre),  natif 
de  Ferrare  ,  où  il  florissoit  vers 
l'année  1264  ,  fut  un  des  meilleurs 
jongleurs  de  son  temps.  Le  marquis 
d'Est  l'honora  d'une  estime  particu- 
lière. Il  faisoit  l'ornement  de  la  cour 
de  ce  seigneur  par  ses  talens,  qui 
lui  attirèrent  aussi  la  considération 
de  ses  confrères.  Elle  étoit  si  grande 
que,  d'un  commun  accord,  ils  le  sur- 
nommèrent leur  maître.  On  a  con- 
servé de  lui ,  dit  Millot  dans  son 
Histoire  des  Troubadours  ,  quelques 
Chansons  ,  et  plusieurs  Sitventes. 
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11  a  en  outre  fait  un  Recueil  de 
Couplets  tirés  des  meilleures  chan- 
sons des  troubadours  de  son  temps, 
auxquels ,  après  sa  mort ,  on  en  a 
ajouté  quelques-uns  de  sa  compo- 
sition. 

*  IL  FERRARI  (Jean-Matthieu  ), 
connu  sous  le  nom  de  Gradibus  9 
ou  de  Grado  ,  qui  est  celui  du 
château  où  il  prit  naissance  dans  le 
Milanais  ,  fut  un  des  plus  habiles 
médecins  de  sou  temps.  11  eArca 
sa  profession  à  Milan,  d'où  il  fut 
appelé  à  Pavie ,  pour  y  occuper  la 
première  chaire  de  médecine,  qu'il/ 
remplit  avec  beaucoup  d'applaudis- 
sement. 11  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1480.  Voici  lés  titres 
des  principaux  ouvrages  qu'il  a 
laissés  :  I.  Practicœ  pars  prima 
et  seamda ,  vel  commenîarius  tex- 
tualU ,  cutn  ampliaiionibus  et  ad- 
dilionibus  materiarum  in  nbnum 
Ràasis  ad  Almansorem  ;  adjuncto 
e/iam  ttxtu ,  Papiae  ,  1^71  ,  *497  > 
in-fol.  ;  Veneliis,  i5oa,  in -fol.  ; 
1627  ,  iu~4°  ;  if>6o,  in-fol.,  sous 
le  litre  de  Practica,  seu  commen- 
taria  in  nonum  R/tasis  ad  Al- 
mansorem ,  Lugduni ,  1527 ,  in- 
4°.  Il  y  parle  des  ovaires  des  fem- 
mes ,  et  prétend  qu'ils  sont  de  même 
nature  que  ceux  des  oiseaux.  IL  Ext 
positiones  super  vigesimam  secun- 
dam  fen  lertice  canonis  Avicentue, 
Mediolani ,  i4g4  >  in— loi.  III.  Consi- 
liorum  secundùm  viàs  Avicennœ 
ordinalorum  utile  repertorium,  ad- 
ditis  antiquissimi  medici  Rabbi 
Moysis ,  de  regimine  vitœ ,  quin- 
que  tractatibusi  neenon  Raymundi 
JLulUi ,  de  secretis  naturœ  lihris 
duobus.  Papiae,  i5oi,  in-fol.  ;  Ve- 
netiis ,  1 5 1 4 ,  in-fol  ;  Veronae ,  1621, 
in-fol.  ;  avec  les  ouvrages  de  Biaise 
Asterius ,  Lugduni ,  1 5 1 5 ,  in-fol. 

*  III.  FERRARI  ( George) ,  hom- 
me de  loi  et  poêle,  né  au  comté 
d'Hertfotd  en  i5i2  ,  élève  d'abord 
d'Oxford ,  et  ensuite  du  collège  de. 


Digitized  by  Google 


£44  FERR 

Lincoln.  Henri  Vlll  d'Angleterre 
lai  soit  beaucoup  de  cas  de  lui  ,  et 
lui  donua  des  terres  considérables 
mu  comté  d'Herlford.  Cet  auteur  a 
composé  plusieurs  Pièces*  insérées 
dans  le  Miroir  des  magistrats  , 
publié  en  1659  ,  et  YHisloire  de 
la  reine  Marie ,  dans  la  Chronique 
de  Graflon. 

t  IV.  FERRARI  (Antoine),fut  en 
i5ao,  l'un  des  fondateurs  de  l'ordre 
des  barnabites,  et  mourut  en  1 544- 
L'autre  fondateur  du  même  ordre 
étoit  Jacques  Morigia.  I<e  pape  Paul 
lll  approuva  cet  ordre  en  iô55  ,  et 
Ferrari  en  fut  nommé  supérieur. 

î  V.  FERRARI  ou  Ferra- 
rixjs  (  François -Bernardin)  ,  doc- 
teur de  Milau  sa  patrie ,  né  eu  1 577, 
et  mort  en  1669,  parcourut,  par 
ordre  du  cardinal  Frédéric  Borro- 
mée ,  archevêque  de  cette  ville  , 
l'Espagne. et  l'Italie,  pour  recueillir 
des  livres  et  des  manuscrits.  11  en 
fit  uue  riche  moisson  ;  et  dès-lors 
la  bibliothèque  ambrosienue  eut  un 
nom  dans  l'Europe  littéraire.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  pleins  de 
recherches  curieuses.  Il  écrit  nette- 
ment et  méthodiquement.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  De  ri  tu  tacrarum 
çoncionum  ,  Milan  ,  1618  ,  in-8°  , 
et  16 20,  in-4°.  Jean-George  G rœ- 
vius  a  redonné  au  public  ce  savant 
ouvrage  sur  les  anciennes  coutumes 
de  l'Eglise,  à  l'égard  des  prédica- 
tions, Ulrechl,  11)92,  in-/|°.  Il  y  en 
a  aussi  une  édition  de  Paris ,  1 664 , 
in-8° ,  et  une  autre  bien  plus  récente 
de  Vérone,  1729,  aussi  in -8°.  Cet 
ouvrage  étoit  un  des  plus  rares  am- 
brosiens,  avant  qu'on  le  réimprimât. 
L'édition  originale  de  1618  ,  in-8°, 
est  moins  recherchée  que  celle  de 
/720  ,  iîi-/|°  ,  parce  que  cette  der- 
nière fait  suite  aux  ambrosiennes. 
II.  De  veterum  acclarnationibus 
et  plausu  libri  sepiem ,  Milan  , 
1627,  in-4°.  Cet  ouvrage  estimable 
a  été  réimprimé  par  Grsevius  dans 
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le  6  vol.  de  son  Thésaurus  anti*> 
quit.  Romanarum.  111.  De  anti- 
que* ecctesiasticarum  epistolarum 
génère ,  livre  fort  curieux ,  imprimé 
d'abord  à  Milan  en  161  a,  puis  à 
Venise  en  161 5,  iu-8°. 

f  VI.  FERRARI  Ferrarius 
(Jean-Baptiste),  jésuite  de  Sienne, 
mort  en  i655  ,  publia,  en  1622, 
un  Dictionnaire  syriaque  ,  in  -  40, 
sous  le  titre  de  Nomenclator  syria- 
cust  très-utile  à  ceux  qui  «apnliy 
'quent  aux  laugues  orientales.  L'au- 
teur s'est  principalement  attaché* 
expliquer  les  mots  syriaques  de  la 
Bible;  travail  dans  lequel  il  fut  aidé 
par  de  sa  vans  marouites.  Dans  la 
préface,  Tauleur  anuonce  qu'où  ue 
doit  pas  trouver  étrange  qu'il  ne 
coïncide  pas  quelquefois  avec  plu- 
sieurs auteurs  sur  l'explication  de 
certains  mots,  puisque  les  interprètes 
arabes  de  la  langue  syriaque  ne  s  ac- 
coi  dent  pas  toujours  entre  eux  sur 
l'interprétation  de  ces  noms.  On  a  eu- 
core  de  lui ,  1.  De  Ma  forum  aureo- 
ru  m  culturd  y  Rome,  i6/j6,  in-fol. 
II.  De  I' forum  cullurâ  ,  Rome, 
ib53,  in-40,  et  en  italien,  16S8, 
in-40.  111.  JlesperidcSy  su  e  de  ma- 
forum  aureorum  culturd  et  usu  li- 
bri JP ,  Rome,  1646,  in-folio, 
orné  de  ligures  gravées  par  Blomaerl. 

t  VIL  FERRARI  ou  Ferrarius 
(Octavien),  Milanais,  né  en  i5o8, 
professa  la  philosophie  à  Padoue , 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  i586, 
estimé  pour  sa  vertu  et  sa  vaste  lit- 
térature. On  lui  doit ,  I.  Claris phi- 
fosophiœ  arislotelicœ ,  Francfort , 
1606,  in-8°.  C'est  un  titre  en  l'air 
que  donna  Téditeur  Goldast  à  deux 
Opuscules  de  Ferrari ,  qu'il  publia 
comme  anecdotes,  quoiqu'ils  eussent 
déjà  été  imprimés  ,  savoir  De  Dis- 
ciplina encyclio  ,  Venise,  if>6o, 
in-4°,  eide  Sermonibus  exolericis, 
Venise  ,  i&75  ,  in-4°.  H.  Un  savant 
Traité  de  l'origine  des  Romains  , 
en  latin,  Milan",  1607,  in-»0.  Gw 
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•vivra  l'a  inséré  dans  le  premier  vo- 
luroe  de  ses  Autiquilés  romaines, 
et  y  a  ajouté  les  corrections  néces- 
saires. Le  style  de  Ferrari  est  pur  et 
même  élégaut. 

*  VIIÎ.  FERRARI.  Parmi  les  pein- 
tres de  ce  uom ,  la  plupart  Génois  , 
on  distingue  particulièrement  Jean- 
André  ,  issu  d'une  noble  famille  gé- 
noise ,  né  en  1 598 ,  et  mort  en  1 65g, 
âgé  de  70  ans.  Instruit  àl'école  deBer- 
nard  Cas  tel  li ,  les  églises,  les  palais , 
les  maisons  particulières  de  Gènes  et 
des  environs  furent  enrichis  de  ses 
ouvrages  ,  dont  on  ad  mi  rot  t  la  per- 
fection. Ses  parens  voulant  le  forcer 
de  se  marier ,  il  embrassa  l'étal  ecclé- 
siastique,afin  de  se  livrer  pluslibre- 
XDent  à  son  art. 

t  IX.  FERRARI  (Octave),  né 
à  Milan  en  1607,  comme  le  précé- 
dent ,  y  professa  d'abord  la  rhéto- 
rique ,  ensuite  la  politique,  l'élo- 

3uence  et  la  langue  grecque  à  Pa- 
oue ,  où  la  république  de  Venise 
l'a  voit  appelé  pour  rendre  à  l'uni- 
versité son  premier  lustre.  Louis 
XIV ,  la  reine  Christine ,  la  ville 
de  Milan ,  lui  firent  des  présens  et 
des  pensions.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sa  vans  et  curieux.  I.  Sur 
les  vétemens  des  anciens  et  les  lam- 
pes sépulcrales  ,  en  latin  ,  iu-4°  ,  à 
Padoue ,  i654  et  i685.  Il  y  prouve 
que  les  lampes  éternelles  qui  brû- 
loient  sans  se  consumer  sont  des 
chimères.  (  Voyez  Tullîe  ,  n°  II.) 
\\.De  mimis  etpantomi/nis,  Wolf- 
fenbutteltii ,  1714»  m~l  3-  Ht-  Origi- 
nes litiguœ  italicœ  ,  in-fol. ,  1676; 
livre  plein  d'érudition  ,  mais  dans 
lequel  il  exalte  trop  la  langue  ita- 
lienne. IV.  Opuscula,  à  Helmstadt, 
1710,  in-8°.  Ce  savant  ,  mort  le  7 
mars  1680,  à  74  ans,étoit  d'une 
humeur  douce!  sincère,  affable, ami 
de  la  paix;  aussi  l'appeloit  -on  le 
Pacificateur  et  le  Conciliateur.  Son 
style  élégant  et  châtié  est  quelque- 
fois trop  poétique. 
T.  VI. 
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X.  FERRARI  (  Philippe),  reli- 
gieux servi  le,  mort  en  1626  ,  est 
connu  par  une  Topographie  du 
Bréviaire  romain ,  et  par  un  Dic- 
tionnaire géographique ,  que  i'abbé 
Baudrand  Ht  réimprimer  en  1670, 
et  qu'il  augmenta  de  moitié.  Loin 
de  corriger  les  inexactitudes  de  Fer- 
rari ,  il  en  ajouta  de  nouvelles  ,  sui- 
vant l'usage  de  ces  compilateurs  igno- 
rans,  qui  joignent  leurs  rapsodies  aux: 
ouvrages  des  autres. 

•XI.  FERRARI  (Guidon),  né 
à  Novarre  en  1717,  et  mort  vers? 
1791  ,  s'est  fait  un  nom  distingué 
par  plusieurs  ouvrages  latins.  Il  se 
ht  connoitre  par  sou  abrégé  d'his-*- 
loire  de  Vitâ  quinque  imperato^ 
rum ,  ou  Mémoires  de  la  vie  de 
cinq  généraux  autrichiens  qui  se 
sont  distingués  dans  la  dernière 
guerre  avec  la  Prusse,  Vienne, 
1775 ,  iu-8°.  Les  cinq  généraux  dont 
l'auteur  rapporte  les  exploits  sont 
Brown ,  Daun ,  Madasti ,  Serhelloni 
et  Laudon.  Ceux  que  là  frivolité 
du  siècle  n'a  pas  conduits  jusqu'au 
mépris  des  langues  anciennes  ne 
peuvent  que  lire  avec  plaisir  cet 
ouvrage.  On  a  donné  le  recueil  des 
Œuvres  de  Ferrari  à  Lugaho  ,  1777  ; 
il  y  traite  en  détail  les  actions  des 
cinq  généraux  qu'il  n'avoit  qu'ef- 
fleurées dans  l'ouvrage  précédent. 
Son  style  en  général  ressemble  beau- 
coup à  Cornélius  Nepos.  L'abrégé 
de  la  vie  des  héros  guerriers  est 
suivie  de  celle  de  quatre  hommes 
célèbres  dans  la  littérature  d'Italie  ; 
Jules  -  César  ,  Brusato  ,  Thomas 
Ce  va  et  Antoine  Leccbi.  Vien- 
nent ensuite  sept  Oraisons  latines, 
entre  lesquelles  ou  distingue  celle 
de  optimo  patre-f ami  lias  ;  II  y  a 
des  observations  qui  renferment  plus 
de  sagesse  et  d'utilité  sur  l'éducation 
des  enfans  qu'on  n'en  voit  daus  dix 
traités  sur  cette  matière.  Le  style 
de  Ferrari  s'élève  avec  les  choses  % 
et  prend  un  nouvel  essor  jfuitml  il 
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est  employé  à  célébrer  de  grands 
événemens  ;  c'est  ce  qu'on  remarque 
daus  le  début  de  1  oraison ,  où  il  cé- 
lèbre la  fameuse  victoire  de  Kolin. 
11  y  a  eucore  dans  ce  recueil  quel- 
ques plaidoyers  sur  différens  sujets , 
dans  lesquels  Tau  leur  paroît,  malgré 
ses  moyens  ,  n  avoir  pu  faire  briller 
son  éloquence  :  quelques-unes  de 
ces  pièces  ont  peu  de  développe- 
mens ,  peu  de  force  ,  et  quelquefois 
un  peu  de  sécheresse  :  il  y  a  aussi 
des  faits  qui  ne  sont  pas  rapportés 
avec  assez ,  d'exactitude  ,  où  l'ou 
croit  même  entrevoir  des  anachro- 

i  nismes.  Voici  le  catalogue  des  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  :  l.  Epistola 
de  institutione  adolescentiœ  :  acce- 
dit  Pétri  Savi ,  soc.  Jesu  interpre- 
tatio  ilalica ,  Mediolani ,  1750.  II. 
De  rébus  gestis  Eugenii  principis 
à  Sabaudid  bello  italico  tant u m 
libri  très ,  Mediolani ,  176a.  III.  De 
rébus  gestis  principis  Eugenii 
bello  Fannonico  ,  Rome ,  1 74**. 
Ces  deux  Histoires  ont  été  traduites 
en  italien  par  le  jésuite  Savi.  IV. 
Jnscriptiones  et  epistolœ ,  Medio- 
lani ,  1765.  V.  Somnium ,  sipe 
dialogus  statuant  m  ,  Novocomi  , 
1784.  VI.  Orationes  ,  actionesque 
academicœ  ,  Aug.  Vindel.,  1756. 
Vil.  Guidonis  Ferrarii  opusculo- 

y  rum  collectio ,  editio  prima  latina, 
Lugani,  1777,  in-4°. 

*  XII.  FERRARI  (Grégoire), 
peintre ,  né  à  Port-Maurice  en  1 644» 
mort  à  Gênes  en  1706,  éloit  de 
l'école  de  Dominique  Fiasella,  et 
fut  appelé  à  Parme  par  le  duc  Ra- 
nuccio  II ,  qui  l'occupa  d'abord  à 
copier  les  ouvrages  du  Corrège.  Fer- 
rari sut  tellement  profiter  de  cet 
avantage  qu'il  parvint  à  imiter  par- 
faitement la  manière  de  ce  grand 
maître.  De  retour  à  Gênes  ,il  peignit 
un  graud  nombre  de  coupoles  de  gale- 
ries et  de  tableaux  pour  les  églises  et 
les  palais  de  cette  superbe  ville.  La 
fécoudité  de  son  génie  le  rendoit  pro- 
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pre  à  l'histoire  sacrée  et  à  l'histoire 
profane  ;  il  donnoit  aux  sujets  de 
ces  deux  genres  la  gravité  et  la  di- 
gnité qu'ils  exigeut,  et  répandoit 
sur  ceux  qu'il  liroit  de  la  fable  l'en- 
jouement et  les  grâces  dont  ils  sont 
susceptibles.  Son  dessin  manque  sou- 
vent de  correction  ;  mais  ce  défaut 
semble  compenser  le  coloris  par  les 
autres  parties  agréables  répandues 
dans  ses  ouvrages.  —  Il  y  a  eucore 
plusieurs  peintres  de  ce  nom  ;  la 
plupart  nés  dans  le  17e  siècle,  étoient 
de  Bologne  ou  de  Ferrare ,  et  se  sont 
distingués  dans  leur  art. 

XIII.  FERRARI.  royczGiOLiTO 
de  Ferrari  ,  et  Galateo. 

FERRARIENSIS.  Voyez  Silves- 
tre,  n°  III  ( François). 

FERRAR11S  (Jean -Pierre  de), 
célèbre  docteur  en  droit,  natif  de 
Pavie  au  14e  siècle,  composa,  dans 
un  âge  très-avancé ,  une  Pratique  de 
droit,  i544,  in-8°.~  U  faut  le  dis- 
tinguer d'Antoine  de  Ferrariis  , 
qui  a  composé  en  italien  ['Histoire 
de  la  prise  d'Otrante  par  ks  Turcs, 
traduite  en  latin  par  Michel  Mar- 
tiano  en  161  a. 

* FERRARINI  (Michel-Fabrice) 
de  Reggio,  carme  et  prieur  de  sou 
couvent  en  i4$i  >  recueillit  avec 
beaucoup  de  soins  toutes  les  inscrip- 
tions qu'il  put  trouver  concernant 
l'Italie,  les  copia  avec  uue  grande 
exactitude  ,  et  en  composa  un  très- 
gros  volume  qui  se  conservent  à 
Reggio  dans  la  bibliothèque  des  car- 
mes :  on  en  a  une  copie  à  la  biblio- 
thèque impériale.  Le  seul  ouvrage 
imprimé  qu'on  ait  de  Ferrariui  est 
intitulé  Signijicatio  litterarum  an* 
tiquarunr  Valerii  Probi ,  et  Fr. 
Micha'êlis  Ferrarini  Régi  en.  car- 
melitœ  divœ  Mariœ  ,  Bononiae  , 
i486.  Ce  religieux  mourut  vers 
149a  ou  i493. 


Digitized  by  Google 


FERR 


FERR 


547 


*  FERR ARIO  (  N.  ) ,  premier  mé- 1  même  famille  que  le  précédent ,  né 


decin  de  Ferdinand  I ,  roi  de  Naples, 
et  ami  du  poêle  Sannazar ,  est  cité 
dans  les  Mém.  de  Gorani  (T.  I ,  p. 
i3o  )  comme  un  flambeau  qui  a 
brillé  dans  un  siècle  de  ténèbres. 
Gorani  y  parle  d'un  livre  de  cet  au- 
teur ,  écrit ,  dit-il ,  en  bon  latin  , 
et  où  l'auteur  déplore  avec  éloquence 
la  profonde  ignorance  des  peuples  , 
qui  les  assujettissoit  à  mille  supers- 
titions ,  et  souvent  aux  erreurs  les 
plus  funestes  pour  leur  félicité.  Ce 
livre,  ajoute-t-il,  est  rare;  la  der- 
nière édition ,  faite  à  Lucques ,  est  de 
1727.  Enfin,  il  parle  de  manuscrits 
précieux  de  Ferrario  ,  qu'il  dit  être 
entre  les  mains  de  l'abbé  Tanzi. 

*  I.  FERRARO  (Pierre- Antoine), 
de  Naples ,  écuyer  de  Philippe  II , 
roi  d'Espagne  ,  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  il  Cauallo  sfrenalo  ,  di- 
visé en  quatre  livres ,  et  accompa- 
gné de  discours  sur  les  brides  an- 
ciennes et  modernes. 

*  II.  FERRARO  (André)  ,  de 
Noie,  chanoine  et  trésorier  de  la 
cathédrale  de  cette  ville,  vécut  dans 
le  1 7e  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Trattato  cfel  cimiterio  JV0- 
lano  ,  avec  les  Vies  de  quelques 
saints  qui  furent  enterrés  dans  ce 
cimetière.  Ce  livre  fut  imprimé  à 
Naples  en  1644. 

* FERRAROIS  (Guillaume  le), 
sculpteur  ilalien  du  16e  siècle,  aidé 
par  les  leçons  d'André  Contucti 
devint  très -habile  dans  son  art.  Il 
s'établit  à  Lorette  où  il  fit  beaucoup 
d'ouvrages  eu  marbre  très-estimés. 
On  remarque  sur- tout  les  douze 
su  lues  des  prophètes. 

*  I.  FERRARS  (Édouard),  gentil- 
homme du  comté  de  Warwick  en 
Angleterre  ,  dont  on  a  quelques  Co- 
médies et  des  Tragédies.  Il  mou- 
rut en  1 564- 

*  II.  FERRARS  (Henri  ) ,  de  la 


en  1679,  morl  en  1633,  a  fait  une 
collection  de  Pièces  relatives  à 
F  histoire  de  sa  propince ,  dont 
Dugdale  a  tiré  parti. 

*  FERRATA  (Hercule),  sculp- 
teur habile,  né  à  Palsot  près  le  lac 
de  Côme  vers  i63o  ,  florissoit  à 
Rome  en  1657.  On  voit  de  lui  plu- 
sieurs beaux  ouvrages  en  marbre  et 
en  stuc  dans  les  principales  églises 
de  cette  ville  des  arts;  les  plus 
remarquables  sont ,  I.  La  figure  Je 
la  Charité  au  tombeau  du  pape  Clé- 
ment IX.  II.  La  Statue  de  Clé- 
ment Xy  à  celui  de  ce  souverain 
pontife.  III.  De  l'Ange  qui  soutient 
la  croix  au  pont  Saint-Ange.  IV. 
Un  bas-reliej  de  sainte  Agnès  sur 
le  grand  autel  de  l'église  dédiée  à 
cette  sainte  à  la  place  Navone.  V. 
Les  saints  André ,  apôtre ,  et  Ave~ 
lin,  dans  Saint-André-de-la- Val- 
lée. VI.  La  figure  de  la  Foi,  au 
maître  autel  de  l'église  de  Saint- 
Jean-des-Florentins.  VII.  Plusieurs 
Statues  aux  tombeaux  des  cardi- 
naux Pimentelli  et  Bonelli ,  dans  la 
Minerve.  Cet  artiste  s'est  également 
distingué  dans  les  ouvrages  qu'il  fit 
pour  le  grand-duc  de  Toscane  et 
pour  la  nation  florentine. 

t  FERRAUD  (N.  ) ,  né  dans  la 
vallée  de  Daure ,  au  pied  des  Pyré- 
nées, nommé  député  du  départe- 
ment des  hautes  Pyrénées  à  la  conven- 
tion nationale  ,  fut  partisan  sincère 
de  la  liberté  et  eunemi  de  l'auarchie  : 
il  défendit  avec  courage  les  députés 
girondins.  Envoyé  en  mission  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales  ,  y 
fut  blessé  en  chargeant  a  la  tète  d'une 
colonne.  De  retour  à  la  convention 
il  coopéra  au  renversement  de  Ro- 
bespierre ,  et  fut  ensuite  envoyé  de 
nouveau  aux  armées  du  Nord  et  du 
Rhin-et-Moselle ,  où  il  se  montra  en 
homme  brave  et  parut  constamment 
à  la  tète  des  colounes.  Lors  de  la 
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révolte  du  premier  prairial  ah  3  (20 
mai  1795  ) ,  contre  la  convention  , 
ce  fut  lui  qui  s'opposa  avec  le  plus 
de  courage  contre  les  insurgés  qui 
forcèrent  l'entrée  de  la  salle ,  et  finit 
par  être  victime  de  son  dévouement. 
H  reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la 
poitnue.  Aussitôt  on  s'empara  de 
son  corps,  on  lui  coupa  la  tête  que 
Ton  mit  au  bout  d'une  pique  etnu'ou 
présenta  au  président,  afin  de  l'ef- 
frayer, ainsi  que  tous  les  députes. 
On  avoit  vu  Ferraud  se  frapper  la 
tète  et  s'arracher  les  cheveux  à  l'ins- 
tant où  les  révoltés  outrageoient  la 
convention  et  menaçoient  le  prési- 
dent. L'assemblée  célébra  par  la  suite 
line  fête  funèbre  en  *on  honneur ,  et 
lui  fit  ériger  un  tombeau  sur  lequel 
on  grava  ses  dernières  paroles  aux 
assassins  ,  en  leur  découvrant  sa  poi- 
trine. «  J  ai  été  plus  d'une  fois  at- 
teint du  fer  ennemi  !  Voilà  mon, 
se  in  couvert  de  cicatrices  !  Je  vous 
abandonne  ma  vie;  mais  respectez 
Je  sanctuaire  des  lois.  »  Le  meur- 
trier fut  condamuc  à  mort.  La  fin 
tragique  de  Ferraud  a  causé  le  ren- 
versement du  parti  montagnard.  Le 
député  Louvel  prononça  sou  éloge. 

FERRE.  Voyez  Ferro. 

t  FERREIN  (Antoine),  né  à 
Frespech  enAgénois  l'an  1695 ,  doc- 
teur des  facultés  de  Montpellier  et 
de  Paris ,  professeur  d'anatomie  et 
de  chirurgie  au  Jardin  du  Roi  à  Paris, 
professeur  de  médecine  au  collège 
Toyal ,  et  membre  de  l'académie  des 
sciences  ,  de  celles  des  curieux  de 
la  nature,  d'Erfort  et  d'Anxerre. 
Ses  Leçons  sur  la  médecine  et 
celles  sur  la  matière  médicale , 
publiées  depuis  sa  mort,  chacune  eu 
•5  vol.  tn-i  2 ,  1780,  par  M.  Arnault 
de  Nobleville,  prouvent  qu'il  avoit 
bien  médité  sur  l'art  de  guérir:  tout 
y  est  conforme  à  la  saine  doctrine 
tt  à  la  plus  sage  expérience.  Ferreiu 
avoit  prétendu  <uie  la  voix  n'éloit 
qu'un  iuftrtunent  à  cordes,  et  ses 


FERR 

partisans  avoient  nommé  Je  son 
nom  certaines  fibres  de  la  trachée- 
artère  ;  il  avoit  même  imagine 
machine  qui  rendoit  des  sons  , 
formément  à  son  système  ;  mais 
ce  qui  l'a  détruit  entièrement,  c'est 
l'observation  que  des  cordes  mouil- 
lées ne  peuvent  reudre  aucun  son. 
Il  mourut  à  Paris  le  28  février  1769, 
à  76  ans. 

FERREÏRA  (Antoine)  ,  né  à 
Lisbonne ,  chirurgien  de  la  chambre 
du  roi  de  Portugal  ,  publia  dans 
cette  ville  en  1670  un  Cours  de 
chirurgie  estimé,  et  plusieurs  fois 
réim  primé  in-fol.  Il  mourut  eu  1677. 

t  I.FERRÉOL (saint), vuJgèS. 
Forgeot  ,  martyr  de  Vienne  dans 
les  Gaules ,  fut  mis  à  mort ,  à  ce 
que  l'on  croit ,  sous  le  règne  de  Dio- 
ctétien et  de  Maximien. 

t  II.  FERRÉ  OL  (Tonnance), 
vivoit  dans  le  1  Ie  siècle,  et  passoit 
d'heureux  jours  dans  sa  belle  mai- 
sou  de  Prusiane  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  Gardon.  Il  y  avoit  ras- 
semblé l'uue  des  plus  anciennes  bi- 
bliothèques qui  se  soient  vues  en 
France.  Elle  étoit  partagée  en  trois 
classes  :  la  première  ,  composée  de 
livres  de  piété  à  l'usage  des  femme», 
qui  avoient  au  bas  des  etalles  pour 
s'asseoir  et  prier  ;  la  seconde  conte- 
noit  les  livres  de  littérature,  avec 
des  stalles  pour  les  hommes  ;  la 
troisième  renfermoit  les  livres  cora- 
muus  aux.  deux  sexes. 

*  FERRER  (  mademoiselle),  pein- 
tre  espagnol ,  n'avoit  que  19  ans 
lorsqu'elle  envoya  à  l'académie  de 
Valeuce  ses  dessins  et  ses  peintures 
à  l'huile.  Elle  fut  nommée  par  cette 
compagnie  académicienne  surnu- 
méraire ,  avec  promesse  d'obtenir 
de  nouvelles  distinctions  par  les 
progrès  que  son  talent  sembloit  lui 
garautir. 
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FERRERA  (Jean) ,  Espagnol , 
eutreprit,  par  ordre  du  cardinal 
Ximeuès  ,  un  Traité  complet  d'A- 
griculture, et  recueillit  dans  son  ou- 
vrage tout  ce  que  les  anciens  et  les 
modernes  avoient  écrit  d'important 
sur  cet  art.  Il  y  joignit  ses  obser- 
vations particulières  ,  fruit  d'une 
longue  expérience.  Cet  ouvrage  a 
été  très-utile  daus  sou  temps. 

t  FERRERAS  (don  Juan  de)  , 
né  en  i65a  à  Labaneza  eu  Espagne, 
lit  ses  études  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  l'université  de  Salamanque, 
et  obtint  ensuite  au  concours  la  cure 
de  Saint-Jacques  de  Talavetra,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  11  fut  trans- 
féré ensuite  à  celle  de  Saint-Pierre 
de  Madrid  par  son  confesseur.  Fer- 
reras refusa,  quelque  temps  après, 
deux  évèchés  considérables ,  malgré 
les  instances  de  la  cour.  L'acadé- 
mie de  Madrid  le  choisit  Tannée 
même  de  sa  fondation ,  en  1710, 
pour  un  de  ses  membres.  Le  roi 
continua  ce  choix,  et  à  la  sollicita- 
tion de  son  confesseur  ,  le  P.  Dau- 
banton  ,  jésuite  français  ,  nomma 
Ferreras  son  bibliothécaire  en  1 7 1 5, 
à  la  place  de  Gabriel  Alvarez  qui 
venoit  de  mourir.  Tous  les  gens  de 
lettres  désiroient  et  sollicitaient  cette 
place  pour  Emmanuel  Martin ,  doyen 
d'Alone,  qui ,  par  l'étendue  de'ses 
counoissances  ,  étoit  plus  propre  à 
la  remplir  que  Ferreras  ;  mais  le  jé- 
suite français  préféra  Ferreras,  qui, 
par  celte  faveur,  remporta  sur  ses 
rivaux.  C'est  ce  Marliu  ,  lié  avec 
les  principaux  sa  vans  de  son  temps, 
dont  les  lettres  latines,  remplies  d'ex- 
cellentes notices  sur  les  antiquités  , 
ont  été  réimprimées  à  Amsterdam  , 
1738  ,  en  3  vol.  in-4° ,  la  première 
édition  étant  devenue  rarissime.  Il 
a  aussi  fourni  plusieurs  articles  , 
entre  autres  la  description  du  théâ- 
tre de  Sagonte ,  à  dom  Bernard  de 
Montfaucoti  ,  qui  en  a  fait  usage 
dans  son  Antiquité  expliquée.  Au 
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reste ,  Ferreras  fut  très-utile  à  l'a- 
cadémie naissante  par  ses  lumières. 
Il  lui  servit  sur-tout  beaucoup  pour 
la  composition  du  Dictionnaire  es— 
pagnol  ,  entrepris  et  publié  par 
cette  compagnie  en  1739,  en  6  v. 
iu-fol.  Ferreras  étoit  mort  4  an8 
auparavant,  en  1755  ,  à  87  ans. 
On  a  de  ce  savant  Espagnol  plu- 
sieurs Ouvrages  de  théologie ,  de 
philosophie  ,  de  belles  -  lettres  et 
d'histoire.  Le  plus  considérable  et 
le  plus  connu  est  son  Histoire  d'Es- 
pagne', Madrid,  1700  à  1737,  )6 
vol.  in~4°  >  traduite  en  français  jpar 
dTCerinilly ,  10  vol.  in  -  4°  1  ******  » 
1751. 

*  I.  FERRERl  (  Zacharie  ) ,  de  Vi- 
cence ,  évèqne  de  la  Guardie  ,  na- 
quit d'une  illustre  famille  originaire 
de  Milan  en  i4?9î  sa  vie  entière 
est  une  chaiue  d'évéuemens  plus 
ou  moins  intéressans ,  qui  ne  l'em- 
pêchèrent pas  cependant  de  publier 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
lts  principaux  sont ,  I.  Vita  sancti 
Casimiri.  Celte  vie  fut  imprimée 
à  Thorn  ,  et  ensuite  insérée  dans  fe 
grand  ouvrage  de  Bol  la  n  dus.  H.  De 
reformatione  Ecclesiœ  Suasorid  f 
etc. ,  Venetiis.  III.  Hymni  novi  ec-~ 
clesiastici ,  etc.  Rom» ,  1 549.  Quel- 
ques-unes de  ses  hymnes  sont  écrites 
avec  grâce  et  élégance.  Ses  autres 
ouvrages  concernent  les  conciles  de 
Pise ,  de  Baie  et  de  Lyon. 

II.  FERRERl.  Voyez  Ormba. 

+ 1.  FERRÉTI ,  poète  et  historien 
de  Yicence  dans  le  14e  siècle  ,  fut  un 
de  ceux  qui  chassèrent  la  barbarie 
répandue  en  Europe  ,  et  qui  tirent 
naître  le  bon  gont.  Parmi  les  produc- 
tions de  ce  savant ,  en  prose  et  en 
vers  ,  il  y  a  une  Histoire  curieuse* 
de  son  temps,  en  7  livres,  depuis 
ia5o  jusqu'en  i3i8.  Moratori  Ta? 
publiée  dans  le  2e  tome  des  Ecri- 
vains de  l'Histoire  d'Italie.  On  a 
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encore  de  lui  un  Poëme  latin  sut 
l'origine  des  l'Escale  ou  Scaliger. 
Ce  poème ,  ainsi  que  d'autres  poésies 
de  Ferreti ,  est  imprimé  à  la  suite  de 
son  Histoire  dans  Muratori. 

t  H.  FERRETI  (Emile),  né  à 
Castel-Fraucodansle  Boulounais  en 
1489,  secréuire  du  pape  Léon  X  , 
ensuite  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  mort  à  Avignon  le  14  juillet 
i55a  ,  cultiva  les  muses  dans  le 
tumulte  de  la  cour.  On  a  de  lui, 
Opéra  juridica  ,  1698,  in-4°. 

*  III.  FERRETI  (Horace), 
chevalier  et  comté  Perugin ,  né  en 
1 639 ,  également  habile  dans  les  ma- 
thématiques et  la  peinture ,  fit  beau- 
coup d'élèves  dans  cet  art,  et  on 
voit  de  jolis  tableaux  de  lui  au  pas- 
tel et  à  l'huile  dans  les  cabinets 
recherchés.  Il  avoit  étudié  les  ma- 
thématiques sous  le  docteur  Rossi. 
En  1700,  il  fit  conduire  à  Rome  le 
fameux  Cantarano  qu'il  avoit  fait 
construire.  11  y  avoit  un  autel  avfc 
l'appareil  nécessaire  pour  dire  la 
messe,  un  buffet  ou  garde-manger 
pour  douze  personnes  ;  une  cuisine , 
la  table ,  l'ornement  d'un  bel  appar- 
tement ;  la  toilette  d'une  dame  avec 
tous  ses  ustensiles ,  un  lit ,  des  siè- 
ges et  autres  meubles.  Cet  objet  cu- 
rieux, que  l'auteur  dont  nous  tirons 
ceci  dit  avoir  vu  ,  passa  en  la  pos- 
session du  duc  de  Medina-Cœli ,  vice- 
roi  de  Naples.  Ferreti ,  en  récom- 
pense de  ses  taleus  ,  obtint  plusieurs 
emplois  honorables.  Il  mourut  gou- 
verneur de  Nola  et  d'autres  lieux 
de  l  étal  de  Naples. 

I.  FERRI.  Voyez  Ciro-Frrri, 
—  F£rry  , —  et  L0CRB8. 

î  II.  FERRI  (Paul),  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie ,  né  en 
1091  ,  et  mort  en  1669,  étoit  connu 
de  son  temps  par  ses  écrits  et 
par  ses  sermons  ;  à  présent  il  ne  l'est 
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plus  que  par  la  réfutation  que  fit 
Bossuet  de  son  Catéchisme,  publié 
en  1654  ,  in- 12.  C'est  par  cette  ré- 
ponse que  ce  prélat  ht  son  entrée 
dans  la  république  des  lettres.  La 
poésie  étoit  un  de  ses  délassemens  ; 
le  recueil  de  ses  productions  en  ce 
genre  a  été  publié  à  Lyon  en  1 610  , 
in-a?,  sous  le  titre  des  Premières 
Œuvres  poétiques  de  Paul  Ferri  , 
Messin.  On  y  trouve  une  pastorale 
intitulée  Isabelle  ou  le  dédain  de 
t  Amour ,  qu'un  écrivain  ,  nommé 
Delacroix,  a  servilement  copiée  dans 
sa  tragi-comédie  de  Célimène,  qu'il 
fit  paroitre  1 9  ans  après.  On  grava 
au  bas  de  son  portrait  le  distique 
suivant  : 

Taies  êi  mu! ta  $  ferre  ai  hrtc  saeculm  Ferri, 
In  ferri  tœctis  aurtd  saecla  forent. 

Ferri  a  beaucoup  et  même  trop  écrit. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Les  premières 
(Œuvres  poétiques  de  Paul  Ferri , 
Messin ,  où  sous  la  douce  diversité 
de  ses  conceptions  se  rencontrent  les 
honnestes  libériez  d'une  jeunesse , 
Lyon,  1610,  in-8°.  II.  Scholastici 
orthodoxi  spécimen  ,  hoc  est  sa/u- 
tis  nostrœ  met f  10 dus  analytica  ex 
scriptis  scholaslicorum ,  Golstadit, 
Genève,  1616  ,  in-8°.  III.  Le  der- 
nier désespoir  de  la  Tradition 
contre  l'Escriture  ,où  est  ample- 
ment réfuté  le  livre  du  P.  François 
Verou,  jésuite,  par  lequel  il  pré- 
tend enseigner  à  toute  personne , 
quoique  non  versée  en  théologie,  un 
bref  moyen  de  rejeter  la  parole  de 
Dieu ,  et  convaincre  les  églises  réfor- 
mées d'erreurs  et  d'abus  en  tous  et 
chacun  point  de  leur  doctrine ,  Se- 
dan ,  1618,  in-8°.  IV.  Remarques 
d'histoire  sur  le  Discours  de  la 
vie  et  de  la  mort,  de  S.  Zœvier,  et 
le  récit  de  ses  miracles  nouvelle- 
ment publiés  par  te  sieur  de  Rain- 
betviller ,  etc. ,  S.  Loco ,  j  634  ,  in- 
1  s.  V.  Vindiciœ  ,  prv  scholastico 
orthodoxo  adversùs  Leonardum 
Perinum ,  jesuitam ,  etc.,  Lugduni 
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Eatavorum ,  1 63o ,  in-8°.  VI.  Caté- 
chisme général  de  la  réformation 
de  la  religion  préchée  dans  Metz  , 
«le. ,  Sedan ,  i65/f ,  in-8°;  Genève  , 
i656.  VII.  Oraison  funèbre  de 
Louis  XIII ,  1640 ,  in-4°-  Oraison 
funèbre  d'Anne  a" Autriche ,  in-4°- , 
etc.  VIII.  Réponse  à  l'Histoire  de 
la  naissance  de  l'Hérésie  de  Metz, 
par  Ma r lin  Meu risse  ,  etc. ,  Metz  , 
j64*  ,  in -4°.  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  Traités  mauuscrils, 
outre  une  infinité  de  Sermons  onze 
cents  entre  autres ,  de  compte  fait, 
sur  la  seule  épitre  aux  Hébreux. 

t  III.  FERRI  ou  Ferry  (Guillau- 
me), professeur  d'éloquence  et  d'anti- 
quités à.Ferrare  sa  patrie ,  s'est  fait 
connoître  par  un  grand  nombre  de 
Poésies  latines  et  italiennes.  Il  est 
mort  en  1787. 

I.  FERRIER  (Arnaud  du)  ,  pro- 
fesseur en  droit  à  Toulouse  sa  pa- 
trie ,  ensuite  président  aux  enquêtes 
à  Paris,  et  maître  des  requêtes, 
choisi  pour  se  trouver  en  qualité 
d'ambassadeur  au  concile  de  Trente, 
y  soutint  les  intérêts  de  la  France 
avec  une  fermeté  et  une  vivacité  qui 
déplurent  aux  prélals  italiens.  Pour 
calmer  leur  ressentiment ,  on  l'en- 
voya eu  ambassade  à  Veuise.  Il  y 
connut  Fra-Paolo,  et  lui  fournit  des 
Mémoires  pour  son  Histoire  de  ce 
concile.  Ferrier  fit  profession  du  cal- 
vinisme dans  ses  dernières  années  , 
et  mourut  garde  des  sceaux  du  roi 
de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  en 
i585 ,  âgé  de  7  g  ans  ,  laissant  quel- 
ques ouvrages. 

MI.  FERRIER  (Auger),  né  en 
101 3  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier  en  i54o.  Après 
sou  doctorat ,  il  vint  à  Paris,  où  il 
fut  nommé  médecin  ordinaire  de 
Catherine  de  Médicis  ;  il  alla  ensuite 
à  Rome  où  il  se  fit  une  grande  ré- 
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putation.  Il  s'engagea  dans  une  dis- 
pute avec  Jean  Bodin,  au  sujet  des 
six  livres  de  la  République  que  ce- 
lui-ci avoit  composés.  Celte  dispute 
fut  menée  vivement  et  avec  ton  le 
l'aigreur  dont  les  gens  de  lettres 
sont  capables  quand  ils  s'oublient. 
Ferrier  publia  à  Toulouse  ,  eu  1 5  80, 
in-8°  ,  un  Avertisse  ment  à  Jean 
Bodin  ,  sur  le  4*  livre  de  sa  Ré- 
publique; el  \\  étoit  encore  occupé 
à  écrire  contre  lui,  lorsqu'il  mourut 
en  1 588.  Il  exerçoit  alors  la  méde- 
cine à  Toulouse ,  où  il  s'éloit  fixé  à  sou 
retour  de  Rome.  On  a  encore  de  lui , 
I.  De  diebus  decretoriis  secundùm 
Pythagoricam  doctrinarn  et  astiv- 
numivam  observationem  ,Lugduni , 
i54i,  1549,  iu~i6\  H.  Liber  de 
somniis;  Hyppocratis  de  insomniis 
liber  i  G  aie  ni  liber  de  insomniis  ; 
Synesii  liber  de  somniis ,  Lugduni, 
1549,  in-16.  III.  De  pudendogrdy 
lue  Hispanicâ,  libri  duoy  Tolosae, 
1 553,  in-i  2,  Autverpiae,  1 564,  in-8°, 
Parisiis,  1577,  in-16.  IV.  De  radice 
Çhinœ  liber  ,  quo  probatur  di- 
versam  esse  ab  apio ,  Tolos»,  i554, 
in-8°.  V.  Vera  methodus  medendi 
duobus  libris  comprehensa  ;  Casti- 
gationes  practicœ  medicinœ  ,  Tolo- 
ssb  ,  i5r>7 ,  in-8°  ;  Lugduni ,  1574, 
i6oa,in-8°. 

III.  FERRIER  (  Jean  ),  né  à  Ro- 
dez en  1619,  entra  chez  les  jésuites, 
y  professa,  fut  ensuite  confesseur 
de  Louis  XIV,  et  mourul  en  1674, 
à  55  ans  ,  laissant  un  Traité  sur  la 
science  moyenne  ,  et  des  Ecrits 
contre  le  jansénisme. 

IV.  FERRIER  (Jérémie),  mi- 
nistre protestant  et  professeur  en 
théologie  à  Nimes ,  embrassa  la  re- 
ligion catholique  el  devint  conseil- 
ler délai.  11  mourul  l'an  1626.  On 
lui  attribue  le  Catholique  d'Etat , 
1625,  in-8°  :  c'est  une  réponse  aux 
calomuies  que  les  partisans  de  l'Es- 
pagne répand  oient  contre  la  France. 
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Il  est  encore  auteur  d  un  Traité  de 
V  Ante-Ckrist  et  de  ses  marques, 
in-fol.  ,  Paris  ,  j5i5.  Sa  hïle  fut 
inariée  au  fameux  lieu  te uant -cri mi- 
nci Tardieu  ,  qui  fut  assassiné  avec 
elle  par  des  voleurs  en  1664.  Sou 
gendre  et  sa  Bile ,  qui  étoient ,  on 
peut  le  dire  ,  des  modèles  d'avarice, 
sout  célébrés  dans  la  Satire  des  fem- 
mes de  Boileau. 

t  V.  FERRIER  (Louis) ,  sieur  de 
La  Martinière  ,  poète  français ,  né  à 
Avignon  en  1603,  fut  mis  à  l'in- 
quisition de  celte  ville  pour  cette 
maxime  : 

l'amnur,  pour  les  mortels,  est  le  souverain 
bien. 

Çe  vers  se  trouve  dans  ses  Précep- 
tes galans,  poème  qui  courut  ma- 
nuscrit avant  qu'il  le  publiât ,  d'a- 
bord à  Arles ,  et  depuis  à  Paris 
en  1678,  iu-i  a.  Ferrier  ayant  été 
absous  par  le  saint-office,  à  la  prière 
de  ses  amis,  vint  à  Paris  ,  où  il  fui 
précepteur  des  fils  du  duc  de  Saiut- 
Aiguan  ,  et  ensuite  gouverneur  dé 
Charles  d'Orléans ,  fils  naturel  du 
iluc  de  Longueville.  Il  mourut  eu 
.17 2 r  ,  à  69  ans,  en  Normaudie  , 
où  il  avoil  acheté  la  terre  de  la  Mar- 
tinière ,  près  Caudebec  Outre  ses 
Préceptes  galans  ,  on  a  de  lui  d'au- 
tres morceaux  qui  ne  manquent 
ni  d'esprit  ni  de  naturel  ;  mais  sa 
versification  est  foible  et  son  style 
incorrect.  Ces  défauts  se  font  seniîr 
sur-tout  dans  ses  tragédies  à'Jnne 
de  Bretagne ,  représentée  en  1 678 , 
et  imprimée  eu  1679  ,  in-i j  ;  à'A~ 
draslc ,  représentée  en  1680  ,  im- 
primée d'abord  à  Leyde,  1681  ,  puis 
à  Paris,  j6S6.  Ces  deux  pièces  ont 
aussi  été  réimprimées  ensemble  sous 
le  litre  de  Théâtre  de  Ferrier,  Pa- 
ris ,  1697  ,  in-i6  ;  eufin  la  Tragédie 
de  Montèzuma,  représentée  en  1 70a, 
et  qui  n'a  point  été  imprimée.  Les 
deux  premières  sont  insérées  dans 
h  Théâtre  fiançais,,  et  la  première  se 
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jouoit  quelquefois.  La  dermère'piète 
débiitoit  d'une  manière  trop  gigan- 
tesque pour  pouvoir  se  soutenir  sur 
ce  ton.  On  voyoit  d'abord  un  pa- 
lais d'un  goût  barbare  ,  dans  le  fond 
duquel  étoient  des  esclaves  armés 
de  ilèches.  Le  prince  américain , 
tout  couvert  d'or  et  de  di amans  , 
ctoit  assis  sur  son  trône  ,  et  adres- 
soit  à  huit  caciques  prosternée  à  ses 
pieds  ces  deux  vers  : 

Esclaves  ,  levtz-vous,  votre  maître  aujourd'hui 
Vous  permet  d'élever  vos  regards  jus<ju>*  lui. 

Cette  pompeuse  ouverture  de  scène 
fut  tout  ce  qui  frappa  dans  la  pièce. 
On  attribue  àFerrier  la  Traduction 
deJustin  qui  parut  sans  nom  d'au- 
teur, à  Paris,  en  1693  et  1708, 
2  vol.  in- 12. 

VI.  FERRIER.  Voyez  Vincent- 
Ferrier  (  saint  ). 

t  I.  FERRIÈRES  (  Claude  de  ) , 
docteur  en  droit  de  l'université  de 
Paris,  sa  patrie,  né  en  1659,  pro- 
fessa la  jurisprudence  à  Paris,  puis  à 
Reims,  où  il  mourut  le  11  mai 
1715.  Ses  ouvrages,  quoique  com- 
posés la  plupart  pour  subvenir  aux 
besoins  pressa ns  d'une  famille  nom- 
breuse, sont  estimés.  Les  honoraires 
de  ses  livres  sursoient  à  peine  pour 
le  dédommager  dn  temps  qu'il  sa- 
crifioit  à  leur  composition  ;  cepen- 
dant il  ne  poussa  pas  ce  sacrifice 
trop  loin.  Les  principaux   sout , 
I.  La  Jurisprudence  du  Code,  1684, 
eu  2  vol.  in-40.  IL  —  du  Digeste, 
1688 ,  2  vol.  iu-4°.  III.  —  Des  No- 
velles  ,  1688  ,  a  vol.  iu-40.  IV.  La 
Science  des  notaires,  1771 ,  2  vol. 
iu-4°.  V.  Le  Droit  de  patronage , 
1686  ,  in-4°.  VI.  Institutions  cuu- 
tumières,  3  vol.  in- 12.  VIL  Intro- 
duction à  la  pratique  ,  1758, 2  vol. 
in-12.  VIII.  Des  Commentaires  sur 
la  Coutume  de  Paris  ,  2  vol.  in- 
12.  IX.  Un  Traité  des  Fiefs ,  1600, 
iur4°.  X.  Le  Recueil  des  Commtnr 
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iateurs  de  la  Coutume  de  Paris  , 
1714,  en 4  vol.  in-fol.  Ou  y  trouve 
cle  bonues  observations  de  Jeau  Le 
Camus,  lieuteuaut  civil.  Le  Dic- 
iionnairede  Droit ,  1771,  a  v.  in-40 
estde  Claude-Joseph  FerriÈres,  sou 
fils,  doyen  des  professeurs  eu  droit 
de  l'université  de  Paris. 

*  II.  FERRIÈRES  (  Charles-Élie 
de  ) ,  né  à  Poitiers  le  27  janvier 
174* ,  député  de  la  noblesse  de  la 
séuéchaussée  de  Sauna ur  aux  états- 
généraux,  en  1789  ,  mort  le  3o  août 
j8o4,  à  sa  terre  de  Mar&ai,  près 
Mirabeau,  éloil  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la 
Vienue  ,  de  la  société  d'agriculture 
et  de  commerce  ,  et  de  l'athenée  de 
Poitiers.  On  a  de  lui ,  I.  La  Fem- 
me et  les  Vœux ,  Amsterdam  et 
Paris,  1788,  in- 12.  II.  Flan  de  fi-  ' 
/tances  pour  l'établissement  d'une 
caisse  territoriale ,  présenté  à  l'as- 
semblée nationale,  eu  mars  1790.III. 
JLe  Théisme  ,  ou  Recherches  sur  la 
nature  de  l'homme ,  et  sur  ses  rap- 
ports avec  les  autres  hommes  dans 
tordre  moral  et  dans  l'ordre  poli- 
tique ,  Paris,  1791 ,  2  vol.in-12.  On 
reconuoit  dans  cet  ouvrage  le  litté- 
rateur instruit  et  l'homme  de  bien. 
IV.  Saint-Flour  et  Justine ,  ou 
Jiistoire  d'une  jeune  Française  du 
dix-huitième  siècle  ,  Paris ,  1792  , 
a  vol.  in- 12.  V.  Mémoire  pour 
servir  à  l'Histoire  de  l'Assemblée 
constituante  de  1789  ,  Paris ,  1798, 
3  vol.  in-8w. 

> 

*  FERRIS  (Lambert),  poète 
français,  mort  vers  Tan  1260,  eut 
la  réputation  d'exceller  dans  cette 
sorte  de  poésie  qu'on  nommoit  Con- 
tentieuse.  Ferris  est  auteur  de  plu- 
sieurs Questions ,  dont  l'objet  est 
de  savoir  s'il  vaut  mieux  être  écon- 
duit  honnêtement  de  sa  dame,  que 
favorisé  de  mauvaise  grâce  ;  et  si 
l'amant  jaloux  aime  mieux  que  celui 
qui  ne  l'est  pas.  On  iguoie  quelle 
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fut  la  décision  du  tribunal  auquel 
ces  questions  furent  portées. 

*  FER  RI  US  ou  Ferrus  (Al- 
fonse  ),  médecin  et  chirurgien,  de 
Faenza,  dans  l'état  de  l'Eglise,  en- 
seigna la  chirurgie  à  Naples  avec 
beaucoup  de  célébrité ,  et  passa  en-, 
suite  à  Rome ,  où  il  fut  médecin 
du  pape  Paul  III.  Les  ouvrages  qu'il 
a  composés  sont,  I.  De  sclopeto- 
rum,  sive  archibusorum  vulneri- 
bus  libri  très;  Corollarium  de  sclo- 
peto  ac  similium  tormentorum 
puhere  ;  De  carunculâ,  sive  callot 
quœ  cervici  vesicœ  innascitur , 
Romae,  i552,in-4°.  ;  Lugduni  , 
i553  ,  in-4°  ;  Tiguri,  1 555 ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  un  des  premiers 
qui  aient  paru  sur  les  plaies  d  ar- 
mes à  feu.  II.  De  Morbo  gallico  , 
iïgni  sancti  naturâ,  usuque  mul- 
tiplicij  libri  quatuor;  dans  le  pre- 
mier tome  de  la  Collection  de  Ix>uis 
Luisinus  sur  les  maux  vénériens , 
imprimée  à  Venise  en  1 566  et  1567, 
2  vol.  in-fol.  ,  et  réimprimée  en 
1399. 

f  I.  FERRO  (  Vincent  ) ,  savant 
dominicain  espagnol ,  né  à  Valence , 
s'acquit  une  si  grande  réputation 
dans  son  ordre  ,  qu'il  fut  chargé 
d'enseigner  la  théologie  à  Burgos,  à 
Rome  et  à  Salamanque ,  où  il  mou- 
rut en  i583.  On  a  de  lui  un  énorme 
Commentaire  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas,  en  8  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  ,  rempli  de  digressions 
ennuyeuses  ,  est  d'un  style  incorrect 
et  pesant. 

»  * 

*  II.  FERRO  (  César  ) ,  de  Sicile , 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  vivoit  vers  l'an  1637. 
On  a  de  lui  un  Rôle  des  chevaliers- 
soldats  ,  des  chapelains  et  des  frè- 
res servans  de  l'ordre  de  Malte  , 
depuis  1401  jusqu'en  1637. 

I    t  FÉRRON  (  Arnaud  du  ) ,  cou- 
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aeiller  au  parlement  de  Bordeaux  , 
sa  patrie ,  et  pourvu  de  cette  charge 
à  ai  ans  ,  est  auteur  d'une  Con- 
tinuation en  latin  de  YHisloire  de 
Paul-Emile ,  et  d'autres  ouvrages  , 
qui  lui  firent  donner  par  Scaliger 
le  surnom  d'Jtticus.  D  mourut 
en  i565,  à  48  ans.  Sa  Continua- 
tion de  Paul-Emile ,  imprimée  à 
Paris,  chez  Vascosan  ,  1 5  f>4,  in- 
folio, i555,  in-8°,  est  ample,  sans 
être  trop  longue.  Elle  s'étend  de- 
puis le  mariage  de  Charles  VIII  jus- 
qu'au règne  de  François  Ier.  Les 
-anecdotes  qu'il  rapporte  sont  curieu- 
ses ,  et  ses  détails  fort  exacts.  On  a 
encore  de  lui  ,  Observations  sur  la 
coutume  de  Bordeaux ,  Lyon,  1 565, 
in-folio.  Son  père  étoit  aussi  con- 
seiller au  parlement. 

*  FERRUCCI  (  François  ),  dit  Del 
Tadda  ,  sculpteur  ,  né  à  Fiesole , 
mort  en  i585  ,  n'a  travaillé  qu'en 
porphyre.  C'est  lui ,  dit-on  ,  qui  iu- 
venta  le  secret  de  donner  aux  outils 
d'acier  une  trempe  telle  qu'ils  pus- 
sent mordre  sur  une  matière  aussi 
dure.  Il  a  fait ,  au  moyen  de  cette 
découverte ,  le  Bassin  de  la  magni- 
fique fontaine  du  palais  Pilti  à 
Florence  ;  la  statue  du  grand-duc 
Côme,  et  celle  de  la  Justice  ,  qui  est 
sur  la  coloune  de  la  sainte  Trinité. 

I.  FERRY  (  André  )  ,  né  à 
Reims  en  1714  >  mort  en  1770, 
entra  dans  Tordre  des  minimes.  Il 
acquit  de  profondes  connoissances 
en  physique  et  en  hydraulique ,  et 
les  lit  servir  à  l'utilité  publique. 
C'est  à  lui  que  les  villes  d'Amiens, 
de  Dole  et  de  Reims ,  doivent  les 
fontaines  qui  les  décorent.  Le  P. 
Ferry  f ai  soit  d'assez  bons  vers  la- 
tins, et  a  publié  un  Poème  en  celte 
langue ,  eu  l'honneur  du  cardinal 
de  Tencin. 

H.  FERRY  (Jean-Baptiste) ,  prê- 
tre, delà  société  liuéraiie-niililaire, 
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né  à  Besançon ,  mort  au  mois  d'a- 
vril 1756  ,  âgé  de  plus  de  60  ans, 
étoit  chanoiue  prébendier  de  l'église 
de  Sainte-Magdeleine  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  plusieurs  Livres  d église 
à  l'usage  du  diocèse  de  Besançon. 

III.  FERRY.  Voyez  Fbrri. 

*  I.  FERTÉ  (  le  chevalier  de  la  ) , 
auteur  à  qui  de  Beauchamp,  <jans  ses 
Recherches  sur  les  théâtres  ,  attri- 
bue le  Carnaval  de  Lyon  et  les 
Comédiens  de  campagne ,  com édita 
représentées  en  province  dans  l'an- 
née 1699.  Mais  on  croit  plus  géné- 
ralement que  ces  pièces  sont  de  Le 
Grand  ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
imprimées  avec  celles  qui  compo- 
sent son  théâtre. 

t  IL  FERTÉ  (  Henri  de  Sevnec- 
terre  ,  ditle  Maréchal  de  la)  dune 
maison  très -ancienne  d'Auvergne, 
qui  subsiste  encore,  étoit  ftfsde  Henri 
de  Seunecterre ,  lieulenaul-de-roi  en 
Champagne,et  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Angleterre.  Il  donna  des 
preuves  de  son  courage  au  siège  de 
La  Rochelle  en  162Ç,  et  ensuite  à 
l'attaque  du  Pas-de-Suze,  au  secours 
de  Casai ,  à  la  prise  de  Moyenvic , 
à  celle  de  Trêves  ,  et  à  la  bataille 
d'Avesnes.  Il  u'éloit  alors  que  colo- 
nel ;  il  fut  fait  maréchal-de-camp 
sur  la  brèche  de  Hesdrn  ,  pour  avoir 
défait  le  secours  que  les  ennemis  vou- 
loienty  jeter,  lise  signala  à  la  bâtai  lie 
de  Rocroi ,  et  sur-tout  à  celle  de 
Lens.  Il  défit  le  duc  de  Lorraine, 
et  lui  tua  prèsdedeux  mille  hommes 
au  combat  de  Saint-  Nicolas  ,  en 
i65o.  Devenu  maréchal  de  France 
le  5  janvier  i65i,  il  sauva  Nanci 
peu  après ,  et  prit ,  la  même  année, 
Chaste  ,  Mirerourl  et  Vaudrevange. 
Sa  valeur  et  son  expérieuce  éclatè- 
rent encore  en  i653,  i65f>,  1657 et 
1 658.  Il  prit  dans  ces  deux  derniè- 
res années  Montmédi  et  Gra vélines. 
Le  maréchal  de  La  Ferlé  mouruten 
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1681,  à  8a  ans ,  chevalier  des  ordres 
du  roi.  Sa  femme,  Magdeleine d'An- 
gennes,  morte  en  i7i4>  «  85  ans  , 
et  sœur  de  la  duchesse  d'Olonue  ,  a 
donné  lieu  à  uu  petit  roman  qui  porte 
son  nom ,  et  qui  se  trouve  avec  ceux 
de  Bussi.  —  Son  fils,  Henri-François, 
duc  de  La  Ferte  ,  mort  en  1 703  , 
n'a  pas  laissé  de  postérité  mascu- 
line. Tandis  qu'il  servoit  sous  son 
père ,  ou  présenta  à  ce  dernier  un 
mémoire  des  provisions  que  le 
fils  a  voit  fait  faire  pour  la  cam- 
pague.  C'étoit  des  truffes  ,  des  mo- 
rilles, et  toutes  les  choses  néces- 
saires pour  faire  d'excellens  ragoûts. 
Le  maréchal  jeta  le  mémoire  avec 
indignation,  a  Ce  n'est  pas  ainsi , 
dit— H ,  que  nous  avons  fait  la  guerre. 
De  la  grosse  viande  apprêtée  sim- 
plement, c'étoit  là  tous  les  ragoûts. 
Dites  à  mon  fils ,  ajouta-t-il  en  s'a- 
d ressaut  au  maitre-d 'hôtel ,  que  je 
ne  veux  entrer  pour  rien  dans  une 
dépense  aussi  folle  et  aussi  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  »  Vain  et 
présomptueux ,  il  ne  pou  voit  souf- 
frir les  succès  de  Turenne ,  qu'il 
étoit  incapable  d'égaler,  quoiqu'il 
eût  d'ailleurs  du  mérite.  Malgré  la 
violence  de  son  humeur ,  il  étoit 
fort  empressé  à  faire  sa  cour ,  et  ce 
fut  ce  qui  contribua  eu  partie  à 
l'élever  aux  dignités.  On  prétend 
au'il  n'étoit  pas  moins  intéressé. 
Ayant  fait  son  entrée  dans  Metz , 
les  juifs  vinrent  pour  lui  rendre  leurs 
hommages.  «  Je  ne  veux  pas  voir  ces 
marauds-là,  dit- il,  ce  sont  eux 
qui  ont  fait  mourir  mon  maître.  » 
Les  Israélites,  ayant  su  la  réponse 
du  maréchal  ,  parurent  fâchés  de 
ne  pouvoir  lui  parler,  attendu  qu'ils 
Jui  apportoienl  un  présent  de  qua- 
tre mille  pisloles.  On  le  fut  dire 
proraptement  à  M.  de  La  Fer  té. 
«  Ah!  faites-les  entrer,  dit-il,  ils 
ne  le  connoissoieut  pas  quand  ils 
l'ont  crucifié.  »  La  maison  de  La 
Ferté  subsiste  dans  des  branches 
collatérales.  Le  maréchal  avoU  un 
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fils  cadet ,  jésuite ,  nommé  Louis , 
prédicateur  distingué,  qui  mourut 
à  La  Flèche  en  175a,  à  74  ans. — 
On  a  du  duc  et  du  chevalier  de  La 
Ferte  ,  de  la  même  famille ,  plu- 
sieurs couplets  agréables  insérés 
dans  les  Tendresses  bachiques  de, 
Ballard  père. 

III.  FERTÉ-IMBAULT  (le 
ma  réchai  de  la).  Voyez  Estampes, 
n°  III. 

FERTEL  (  Martin-Dominique  ) , 
imprimeur  de  Saint-Omer,  mort 
dans  cette  ville  en  1752  ,  âgé  d'en- 
viron 80  ans,  est  auteur  de  la  Science 
pratique  de  l'imprimerie,  Saint- 
Omer,  1723,  in-4°;  ouvrage  curieux, 
qui  renferme  tout  ce  qui  regarde 
cet  art,  et  qui  n'a  point  été  effacé 
par  ceux  de  Momoro  et  de  Quinquel, 
sur  le  même  sujet. 

FERVAQUES.  Voyez  Haute- 
mer. 

FERUS.  Voyez  Sauvage. 

*  FÉRYDOUN, ou  A 
septième  roi  de  Perse  de  la  première 
dynastie ,  est  continuellement  cité 
par  les  auteurs  comme  un  modèle 
accompli  de  justice  ,  de  sagesse  et  de 
clémence.  Son  règne  appartient  aux 
temps  fabuleux.  Férydoun  conquit 
son  royaume  sur  l'usurpateur  Zho- 
hàk ,  et  épousa  ensuite  sa  fille ,  de 
laquelle  il  eut  deux  fils  ;  puis  prit  uue 
seconde  femme  ,  nommée  Yran 
Dokht,  qui  mit  au  monde  uu  troi- 
sième enfant.  11  gouverna  la  Perse 
durant  5o  aus.  Alors,  ayant  par- 
tagé ses  états  entre  ses  trois  fils  ,  il 
descendit  du  trône  et  «e  retira  du 
monde  pour  se  consacrer  entière- 
ment à  Dieu.  Sa  vieillesse  fut  affli- 
gée par  la  méchanceté  de  ses  fils 
aînés ,  qui ,  ayant  vaincu,  pris  et  tué 
leur  plus  jeune  frère ,  lui  envoyèrent 
sa  tête.  Ce  «rime  fut  bientôt  vengé: 
Le  malheureux  prince  laissoit  un 
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fils  qui  défit  ses  oncles  à  son  tour  et  t 
les  lua.  Férydoun  le  reconnut  pour 
son  héritier,  lui  donna  l'investiture 
des  irois  royaumes ,  el  finit  ses  jours 
peu  après. 

*  I.  FESSARD  (Etienne),  gra- 
veur, né  à  Paris  eu  1714*  où  il  1 
mourut  eu  1774  ,  étoit  graveur  du 
roi.  On  a  de  lui  une  Fête  flamande 
d'après  Rubens  ;  les  quatre  Arts , 
représentés  par  des  enfans ,  d'après 
Carie  Vanloo  ;  Jupiter  et  Antiope  , 
d'après  le  même;  Herminie  cachée 
sous  les  armes  de  Clorinde ,  d'à- 
"près  Pierre  ;  les  Fables  de  La  Fon- 
taine ,  6  vol.  iu-8° ,  etc. 

*  II.  FESSARD  (Matthieu), 
graveur ,  né  à  Fontainebleau  en 
1740  ,  élève  de  Longueil  ;  quoique 
portant  le  même  nom  que  le  précé- 
dent ,  il  n'est  pas  de  la  même  famille. 
Fessard  a  gravé  une  suite  de  diffé- 
rons animaux  ;  le  Portrait  de  M.  de 
Juignéy  archevêque  de  Paris  ;  plu- 
sieurs Paysages  dans  le  Voyage  de 
la  France,  etc.  etc. 

tl.  FESTUS-POMPÉIUS  (Sex- 
tus) ,  célèbre  grammairien ,  abrégea 
le  Traité  de  Vcrrius-Flaccus ,  De 
Verborum  signijicatione.  Cet  abré- 
gé, très-utile,  suivant  Seal iger  ,  pa- 
rut la  première  fois  à  Milan  en 
1470,  in-fol. ,  et  a  été  publié  par 
Dacier,  ad  usum  delphiniy  Paris, 
1681,  in-4°  ,  et  Amsterdam ,  1 699 , 
in-40.  Cette  dernière  édition  ne  vaut 
pas  celle  de  Paris. 

II.  FESTUS  ( Porcius  ) ,  prcK 
consul  et  gouverneur  de  Judée  vers 
l'an  61  de  J.  C. ,  étant  à  Césarée, 
fit  citer  saint  Paul  à  son  tribunal. 
Cet  apôtre  eu  ayant  appelé  à  César , 
Festus  le  lui  renvoya ,  n'osant  pas 
le  condamner,  quoiqu'il  eût  déjà 
reçu  une  somme  d'argent  pour  ne 
pas  lui  être  favorable. 

t FÉTI  (Dominique),  peintre, 


né  à  Rome  en  1^89  ,  mort  à  Venise 
en  1624  ,  fut  élève  de  Ci  vol  i.  Le  car- 
ci  iual  Ferdiuaud  de  Gouzague  le 
mena  avec  lui  à  Mautotie ,  où  le  duc 
l'employa  à  l'embellissement  de  son 
palais.  Il  prit  pour  modèles  les  ou- 
vages  de  Jules  Romain ,  et  en  saisit 
la  noblesse. ,  la  fierté  ,  l'expression 
vive ,  le  coloris  vigoureux  ,  sans 
atteindre  à  sa  correction.  La  débau- 
che abrégea  ses  jours  ,  qu'il  termina 
à  l'âge  de  35  ans.  Il  a  laissé  des  ta- 
bleaux précieux,  dont  quelques-uns 
ontété  gravés.  Sa  sœur  ,  habile  dans 
la  peinture ,  fut  appelée  a  Manloue 
avec  son  père  par  le  duc ,  et  s'y 
étant  faite  religieuse ,  elle  orna  de  ses 
ouvrages  son  monastère ,  et  d'autres 
de  cette  ville. 

■ 

FEU  GRÉGEOIS.  Voyez,  Cal- 

LINIQUE. 

t  I.  FEU  (François),  docteur 
de  Sorbonue ,  né  à  Massiac  en  Au- 
vergne l'an  i653  ,  fut  grand-vi- 
caire de  Rouen ,  pub  curé  de  Saint- 
Gervais  à  Paris  en  1686  ,  et  mourut 
le  ab  décembre  1 699.  Ou  a  de  lui 
les  deux  premiers  volumes  in-40, 
169a  et  1695 ,  d'un  Cours  de  Théo- 
logie >  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
chever. 

+  II.  FEU- ARDENT  (François), 
cordelier,  né  à  Coutances  en  îb^i , 
docteur  eu  Sorbonue  en  1576 , 
ligueur  outré  -,  déclama  violem- 
ment en  chaire  contre  Henri  III  et 
fleuri  IV.  Son  zèle  contre  les  no- 
vateurs tenoit  de  la  furie.  Il  mou- 
rut en  1610,  à  Bayeux ,  laissant, 
I.  Des  Traités  de  controverse  pleins 
de  bile  et  de  turlupiuades.  II.  Des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  la  Bible.  M  .  Des  Editions  de 
quelques  ouvrages  des  Pères  et  des 
scolastiques.  11  se  modéra  sur  la  fm 
d  e  ses  jours ,  et  il  fut  aussi  ardent  à 
la  concorde  ,dit  l'Étoile,  qu'il  fa- 
voit  été  à  la  discorde* 
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*  FEUBORN  (Juste) ,  théologien 
protestant,  Allemand  ,  né  en  West- 
phalie  en  1087,  mort  en  i656  ,  rec- 
teur de  l'université  de  Grossen  ,  a 
écrit  en  latin  plusieurs  ouvrages  de 
théologie. 

FEVERSHAN  pLouis  de  Duras, 
comte  de),  chevalier  de  Tordre  de 
la  Jarretière,  commaudoit  l'armée 
«le  Jacques  II  lorsque  le  prince 
d'Orange  fit  sa  descente  en  Angle- 
terre l'an  1688.  Le  comte ,  aban- 
donné de  son  armée ,  licencia  le  peu 
de  soldats  qui  lui  étoient  restés  atta- 
chés. Ce  fut  le  motif  dout  se  servit 
le  prince  d'Orange  pour  faire  mçttre 
en  prison  ce  fidèle  serviteur ,  pré- 
tendant qu'il  u'avoit  pu  licencier 
une  armée  royale  saus  sa  permis- 
sion. 11  obtint  pourtant  sa  liberté 
dans  la  suite ,  et  mourut  à  Londres , 
à  71  ans, en  1709,  avec  une  grande 
réputation  de  bravoure. 

FEUILLADE  (la).  Voyez  Au- 
busson,  n°  III. 

f  FEUILLÉE  (  I  /mis),  minime, 
associé  de  l'académie  des  sciences , 
"botaniste  du  roi ,  né  à  Marie  en 
Provence  l'an  iè6o  ,    entreprit  , 
par  ordre  de  Louis  XIV,  plusieurs 
voyages  dans  les  différentes  parties 
ilu  moude.  Ce  prince  le  gratifia  d'une 
pension  ,  et  lui  fit  construire  un 
observatoire  à  Marseille,  où  il  mou- 
rut en  173*.  On  a  de  lui  un  Jour- 
nal des  Observations  physiques  , 
mathématiques  et  botaniques*  faites 
sur  les  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique méfidionale  et  dans  les  Indes 
occidentales ,  Paris ,  1714  et  17^6, 
3  vol.  in-4°-  Ce  Journal,  écrit 
durement  ,  mais  aussi  exact  que 
curieux ,  peut  servir  de  modèle  aux 
voyageurs  et  de  flambeau  à  ceux 
qui  naviguent  en  Amérique.  Au  re- 
tour de  la  mer  dn  Sud  ,  le  père 
Feu i liée  présenta  au  roi  un  grand 
polume  in-folio ,  où  il  avoit  dessiné , 
d'après  nature,  tout  ce  qus  ce  vaste 
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pays  contient  de  plus  curieux.  Cet 
ouvrage  intéressant  est  en  origiuat 
dans  la  bibliothèque  impériale ,  de 
même  que  le  Journal  de  son  V oyage 
aux  Canaries ,  pour  la  fixation  du 
premier  méridien  ;  à  la  fin  se  trouve 
Y  Histoire  abrégée  de  ces  îles. 

t  I.  FEUILLET  (  mademoiselle), 
employa  ses  loisirs  ,  à  la  fin  du  1 7* 
siècle  ,  à  divers  ouvrages  de  piété. 
Après  en  avoir  traduit  plusieurs  de 
l'italien,  de  l'espagnol  et  du  latin, 
elle  publia  les  Senti  mens  chrétiens, 
in-i  2;  Concordance  des  Prophéties 
avec  l'Evangile,  Paris,  1689,  iu-i  2. 
Elle  y  établit  que  les  principaux; 
mystères ,  prédits  dans  l'ancien  Tes- 
tament ,  ont  été  accomplis.  Elle 
mourut  vers  1690. 

t  II.  FEUILLET  (  Nicolas  ) ,  cha- 
noine de  Saint-Cloud  près  de  Paris, 
prédicateur  apostolique  ,  et  d'une 
morale  sévère  jusqu'au  rigorisme , 
mourut  à  Paris  le  7  septembre  i6g3, 
âgé  de  7 1  ans.  Comme  il  avoit  beau- 
coup d'embonpoint  et  que  cet  air  de 
santé  paroissott  démentir  l'austérité 
de  sa  doctrine,  Boileau  plaisantoità 
ce  sujet  mademoiselle  de  La  moi  gnon 
l'une  de  ses  pénitentes.  <t  Oh  !  ré- 
pondit-elle naïvement ,  on  dit  qu'il 
commence  à  deveuir  maigre.  »  Il 
avoit  l'esprit  de  saillie.  C'est  lui  qui 
disoit  d'un  prédicateur  très-médio- 
cre qu'il  «  prèchoit  comme  les  apô- 
tres avant  qu'ils  eussent  reçu  le 
Saint-Esprit.  »  Ce  bon  mot ,  comme 
on  voit,  est  plus  ancien  que  Vol- 
taire, qui  Ta  souvent  appliqué  à  se» 
ennemis  en  vers  et  en  prose.  Nous 
avons  de  l'abbé  Feuillet  {'Histoire 
de  la  conversion  de  Chanteau,  con- 
sin  germain  de  Caumarlin,  conseil- 
ler aélat,  in-ia  ,  170a  ;  Feuillet  en 
avoit  été  le  principal  instrument. 
Cette  histoire  a  été  réimprimée  plu- 
sieurs fois.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres ,  et  une  Oraison  funèbre  de 
Henriette  d'Angleterre  ,  duchesse 
d'Orléans. 
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FEUQU1ÈRES.  Voyez  Pas  , 
n°  III. 

t  FEUTRY  (  Aimé-Ambroise- 
Jeseph  ),  né  à  Lille  en  1790,  suivit 
quelque  temps  le  barreau,  et  le  quitta 
pour  se  livrer  entièrement  à  la  lit- 
térature. Ses  poésies  ne  sont  pas  dé- 
pourvues de  force  et  de  verve.  Il  y  a 
de  beaux  vers  dans  ses  poèmes  inti- 
tulés le  Temple  de  la  mort  et  les 
Tombeaux.  Son  Ode  aux  nations 
fut  couronnée  par  l'académie  des 
Jeux  floraux  de  Toulouse  :  son  Ode 
sur  Dieu  a  de  la  majesté.  Ces  diffé- 
rentes pièces,  qui  parurent  d'abord 
séparément ,  se  trouvent  dans  un 
recueil  intitulé  Opuscules  poétiques 
et  philologiques,  Paris,  1771,  in-8°. 
L'auteur  donna  en  1779,  dans  le 
même  format ,  un  supplément  sous 
le  titre  de  Nouveaux  Opuscules  , 
auquel  on  joint  un  autre  Recueil  de 
poésies  fugitives,  Paris,  1760,  iu-12. 
Feutry  a  publié  une  nouvelle  Tra- 
duction du  Robinson  Crusoé  , 
dont  il  a  supprimé  les  longueurs 
qui  le  déparoient,  1788,  3  volumes 
iu-12.  11  a  traduit  aussi  de  l'Anglais 
Thomas  Blackwell  les  Mémoires  de 
la  cour  d' Auguste  y  1768,  1781 ,  5 
vol.  in-12.  On  lui  doit  encore,  I. 
Epître  d} Héloïse  à  Abailard ,  tirée 
de  Pope,  i7f>8,  in-8°.  II.  Choix 
d'Histoires  tirées  de  Bandel ,  Bel- 
leforesi et  Boistuaux,  1783,3  vol. 
in-i  2  ;  cet  ouvrage  avoit  eu  plusieurs 
éditions  antérieures.  III.  Les  jeux 
d'en/ans,  poème  en  prose  traduit 
du  hollandais,  1764,  in-12. 
IV.  Les  Ruines  ,  poème  ,  1767, 
in-8°.  V.  Manuel  Tironien  ,  ou 
Recueil  d'abréviations  faciles  et 
intelligibles  de  la  plus  grande  par- 
tie des  mots  de  la  langue  française, 
1 775  ,  in-8°.  VI.  Essai  sur  la  cons- 
truction des  voitures  à  transporter 
les  lourds  fardeaux  dans  Paris, 
1781 ,  in-8°.  VU.  Le  livre  des  en- 
fans  et  des  jeunesgens  sans  études, 
i-Sj,  in-12.  VIU.  Supplément  à 
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Fart  du  serrurier,  traduit  du  hol- 
landais, 1781,  in-folio.  Feutry  est 
mort  à  Douay  le  28  mars  1789. 

t  L  FÈVRE  (Jehan  le),  avocat 
au  parlement  et  rapporteur  référen- 
daire de  la  chancellerie  de  France , 
sous  le  règne  dé  Charles  V,  dit  le 
Sage,  a  donné  une  espèce  de  Poème 
moral ,  ou  Traité  en  vers  de  huit 
syllabes,  intitulé  le  Respit  de  la 
mort,  imprimé  à  Paris,  in -4°  » 
Gottingue  ,  en  i*5o6,  et  in-8*  ,  aussi 
Gottingue  ,avec  des  figures  en  bois^ 
en  i533 ,  corrigé,  veu  de  nouveau 
et  apostillè  par  ung  scientifique 
personne.  On  attribue  cette  dernière 
édition  à  un  autre  Jehan  Le  Fevre, 
Dijonais  ,  chauoine  de  Langres  et 
secrétaire  du  cardinal  de  Givry , 
auteur  du  Livret  des  emblèmes  de 
maître  André  Alciat ,  mis  en  rime 
française  ,  Paris ,  i556  ,  in-8°,  et 
que  l'on  a  mal  à  propos  confondu , 
dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  de 
Bourgogne ,  avec  l'auteur  du  Respit 
de  la  mort ,  qui  vécut  plus  d'uu  siè- 
cle et  demi  auparavant.  C'est  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  par  la  date 
de  son  poème  qu'il  dit  avoir  com- 
posé : 

L'an  mil  trois  cent  soixante-scze , 
Charles-Quint  régnant,  l'an  trete 
De  son  rtgne  très-heureux  ,  etc. 

On  a  encore  de  Jehan  Le  Fèvre ,  L 
Le  livre  de  Mathéolus ,  qui  nous 
monstre  sans  varier  les  biens  et  aussi 
les  vertus  qui  viengnent  pour  soy 
marier  ;  et  à  tous  fàicts  cousidérer  , 
il  dict  que  l'homme  n'est  pas  sage  , 
si  se  tourne  remarier  ,  quand  pris  a 
été  au  passaige  ,  Paris,  1/192,  iu-fol. 
II.  Le  Rebours  de  Mathéolus ,  ou 
te  résolu  en  mariage,  composé  eu 
rhythme  française,  Paris,  ifu8, 
in-/4°. 

1  IL  FÈVRE  (  Raoul  le  ) ,  cha- 
pelain de  Philippe  ,  duc  de  Bourgo- 
gne, en  1464,  est  auteur  desouvrages 
su i vans,  I.  Recueil  de*  Histoire* 
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troyennésy  contenant  la  généalogie 
de  Saturne  et  de  Jupiter ,  son  fils  , 
avec  leurs  faits  et  gestes ,  etc. ,  Paris , 
Verard  (  sans  date  ) ,  Lyon,  1490  et 
.i494ria~f°l> >  Paris,  i53a,  in- 4°.  Le 
mjème  ouvrage  abrégé,  Lyon,  i544- 
Ce  recueil  est  assez  rare ,  quand  les 
éditions  sont  du i5e  siècle;  celles  du 
siècle  suivant,  quoique  aussi  bonnes, 
sont  moins  recherchées.  II.  Le  Ro- 
mande Jason  et  Médée ,  in-folio, 
Gottingue  (  sans  date.  )  Cet  ouvrage 
est  très-rare.  III.  Histoire  du  preux 
et  vaillant  chevalier  Jason ,  fils  du 
noble  roi  Eson  et  de  sa  mie  Médée , 
Paris,  i5a8,in-4°.  C'est  le  même 
ouvrage  abrégé. 

t  IIL  FEVRE  (Jacques  Fabri, 
ou  le  )  ,  surnommé  d' Es  tapies 
(  Faber  Stapulensis  )  ,  du  lieu  de 
sa  naissance  au  diocèse  d'Amiens , 
né  vers  Tan  i435  ,  fit  ses  études 
dans  l'université  de  Paris,  et  y 
professa  ensuite  les  belles-lettres  et 
la  philosophie.  C'étoit  encore  le  rè- 
gne de  la  plus  barbare  scolastique. 
Le  Fèvre  sut  s'élever  au-dessus  des 
chicanes  de  l'école.  11  fut  un  des  pre- 
miers qui  inspirèrent  le  goût  des 
études  solides,  et  en  particulier  des 
langues  mères.  Guillaume  Briçon- 
net,  évèque  de  Meaux,  le  choisit 
pour  son  grand-vicaire  en  i5a3  ;  ce 
prélat  ayant  été  accusé  de  favoriser 
les  novateurs,  Le  Fèvre  le  quitta, 
pour  n'être  point  enveloppé  dans  sa 
disgrâce,  et  vint  à  Paris  ,  où  il  fut 
110m mé  précepteur  du  troisième  fils 
de  François  Ier  (Charles,  duc  d'Or- 
léans, mort  en  i545  ).  La  reine  Mar- 
guerite, sœur  de  ce  prince ,  mena  Le 
Fèvre  à  Nérac  en  i53o  :  c'est  là  que 
cet  habile  homme  fiuit  ses  jours  en 
i537,  dans  un  âge  fort  avancé.  On 
dit  que  le  jour  de  sa  mort,  en  dî- 
nant chez  la  reine  Marguerite  avec 
quelques  autres  savans  que  cette 
princesse  admettoit  souvent  à  sa 
labié,  il  parut  triste  pendant  le  re- 
pas, et  versa  même  des  larmes.  La 
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reine  lui  ayant  demandé  la  raison  de 
sa  tristesse,  il  répondit  que  Ténor- 
mité  de  ses  crimes  le  jetoit  dans  ce 
chagrin.  «  Je  suis ,  dit-il ,  âgé  de 
cent  et  un  ans  :  j'ai  toujours  vécu 
d'une  manière  très-chaste.  A  l'égard 
des  autres  passions  qui  précipitent 
les  hommes  dans  le  désordre ,  je  sens 
ma  conscience  assez  en  repos  ;  mais 
je  compte  pour  un  très-grand  crime, 
qu'ayant  connu  la  vérité  ,  et  l'ayaut 
enseiguée  à  plusieurs  personnes  qui 
l'ont  scellée  de  leur  propre  sang  , 
j'aie  eu  la  foiblesse  de  me  tenir  dans 
un  asile  loin  des  lieux  où  les  cou- 
ronnesdes  martyrs  se  distribuoient.  » 
La  reine ,  qui  étoit  fort  éloquente , 
le  rassura  ;  il  fit  son  testament  de 
vive  voix,  s'alla  mettre  sur  un  lit , 
et  y  fut  trouvé  mort  peu  d'heures 
après.  La  reine  le  fit  enterrer  hono- 
rablement sous  le  même  marbre 
qu'elle  s  etoit  destiné.  Les  principaux 
fruits  des  veilles  de  ce  savant  sont, 
I.  Un  Traité  des  tr  ois  Magdeleines , 
Paris,  1519 ,  in-40.  II.  Uu  Psautier 
eu  cinq  colonnes  ,  Paris ,  in-folio , 
i5og,  réimprimé  en  101 3.  Cet  ou- 
vrage est  rare  et  recherché  des  sa- 
vans ;  les  bibliographes  les  plus  cé- 
lèbres, tels  que  Clément,  Enyel , 
Gerdes  et  de  Bure  en  ont  donné  des 
notices  plus  ou  moins  étendues. 
(  Voyez  Etienne  ,  n°  XIX.  )  III.  Dt  s 
Commentaires  sur  les  Psaumes  , 
sur  l'Ecclésiaste,  sur  les  Evangiles, 
sur  saint  Paul,  etc. ,  savans ,  mais 
mal  digérés  et  mal  écrits.  IV.  ulgo- 
nes  martyrum  mensis  januarii  -, 
in-fol.  (  sine  loco  et  anno  ) ,  mais  du 
commencement  du  16e  siècle.  V. 
Une  V ersion  françoise  de  toute  la 
Bible ,  imprimée  à  Anvers  en  i55o 
-34  -41 1  in-fol.  ;  et  en  1728,  eu 
4  vol.  in-8°.  L'édition  de  1 534,  revue 
par  Nicolas  de  Leuse  et  François  de 
Larben,  docteurs  de  Lou vain,  est  la 
plus  correcte,  la  plus  exacte  et  la 
plus  rare,  parce  qu'elle  fut  suppri- 
mée. Cette  traduction,  sousentimcwi 
sur  la  monogamie  de  sainte  Anni.', 
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et  sa  distinction  des  Trois  Maries  , 
soulevèrent  beaucoup  «le  docteurs 
cou  ire  Le  Fèvre  ;  ce  qui  l'obligea  de 
se  contredire  dans  le  Traité  De  du- 
jplici  et  unicâ  Magdalend ,  in-4°, 
pour  prouver  qu'on  pou  voit  sou  te  uir 
qu'il  y  en  avoit  doux  ou  une  seule.  A 
force  de  varier  et  de  retourner  cette 
question,  il  l'a  si  bien  embrouillée  , 
qu'on  ne  sait  point  ce  qu'il  en  pen- 
•oit.  On  le  persécuta  pour  des  choses 
qui ,  à  présent ,  feroieut  pitié. 

- 

t  IV.  FEVRE.  Voyez  Fabre.  — 
Fabri.  —  Fabricius  ,  n°  111.  — 

CAUMARTIN.  —  ClIlNTRREAU.  — 

Ormesson.  —  Planche.  — Saint- 
Marc.  —  M athou.  —  et  Moulin  , 
n°H,a  la  fin. 

t  V.  FÈVRE  (Gui  le  ) ,  sieur  de 
La  Boderie  ,  né  dans  la  terre  de  la 
Boderie  en  basse  Normandie  ,  l'an 
1 54 1 ,  savaut  dans  les  langues  orien- 
tales ,  eut  beaucoup  de  part  à  la  fa- 
meuse Polyglotte  d'Anvers ,  confiée 
aux  soins  d'Arias  Montanus.  Si  on 
l'en  croit,  celui-ci  n'y  contribua  pas 
autant  qu'on  le  pense  communé- 
ment. Le  Fevre  passa  avec  un  de  ses 
frères  à  Anvers  ,  pour  l'exécution 
de  ce  grand  ouvrage.  Il  y  travailla 
long-temps  et  revint  en  France, 
apportant  pour  tout  fruit  de  ses 
travaux  beaucoup  de  fatigue  et  peu 
de  réputation.  A  son  retour,  nommé 
secrétaire  du  duc  d'Alençon ,  frère 
du  roi  Henri  III ,  il  fut  mal  payé 
comme  à  Anvers,  et  alla  mourir  à  la 
Bodtrie  en  1.098.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Il  mèloit  aux  épiues  de  l'étude  des 
langues  les  Heurs  de  la  poésie.  Il 
eut  de  son  temps  une  assez  grande 
réputation  dans  ce  dernier  genre: 
mais ,  à  l'exception  de  quelques 
pièces ,  où  l'on  trouve  une  certaine 
naïveté  qui  plait ,  malgré  la  barbarie 
dn  langage ,  tout  ce  qui  nous  reste  de 
lui  est  du  plus  mauvais  goût.  Le  père 
Jïicéron  (Mém.,  tom.  XXXVIIIe) 
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donne  le  catalogue  de  ses  eorjnyenses 
productions.  Voy.  André  ,  n°  X. 

t  VI.  FÈVRE  de  La  Boderie 
(  Antoine  le  }  ,  frère  du  précé- 
dent ,  employé  par  Henri  IV  et  par 
Louis  X1U  dans  des  affaires  impor- 
tantes, eut  la  qualité  d'ambassa- 
deur à  Rome ,  daus  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre.  Jacques  Ier  et  leprinc* 
de  Galles  lui  tir-ntde  riches  présem, 
et  les  seigneurs  d'Angleterre  y  ajou- 
tèrent i5o  haquenées,  que  La  Bode- 
rie, à  sou  retour,  distribua  à  sei 
amis.  Il  n'en  réserva  qu'une  seule , 
que  Henri  IV  lui  demanda.  «  11  n'est 
pas  juste,  lui  dit  ce  bon  prince  ,  qtis 
je  sois  le  seul  de  vos  amis  nui  n  aît 
point  de  part  à  vos  libéralités.  »  La 
Boderie  fut  très  utile  à  ce  monarque, 
sur-tout  daus  l'affaire  du  maréchal 
de  Biron,  dont  il  découvrit  les  in- 
telligences à  Bruxelles.  11  mourut  en 
161D,  à  60  ans.  Il  avoit  épousé  la 
sœur  du  marquis  de  Feuquières  t 
gouverneur  de  Verdun,  dont  il  eut 
deux  filles  :  l'une  mourut  lort  jeune, 
et  l'autre  épousa ,  en  1 61  3  ,  Arnauld 
d'Andilly ,  auquel  elle  apporta  la 
terre  de  Pomponne.  Ou  a  de  lui  un 
Traité  de  la  Noblesse,  traduit  de 
l'italien  de  Jean-Baptiste  Nenna, 
imprimé  en  i583,  in-8°.  Ou  a  pu- 
blié en  i?49  8es  Lettres  et  ses  Ae- 
gociations ,  cinq  vol.  in- 1 2 .  U  passe 
aussi  pour  l'un  des  auteurs  du  Cathv- 
licon 

f  VII.  FÈVRE  (  Nicolas  le) ,  né  à 
Paris  eu  1 544  >  s®  creva  un  œil  en 
taillant  une  plume.  Cet  accident 
n'interrompit  point  ses  études.  Il  s'y 
livroit  uuiquement,  tandis  que  la 
plupart  des  gens  de  lettres  de  Paris, 
furieux  comme  le  vulgaire,  s'aban- 
dounoient.n  tous  les  emportemeus 
du  fanatisme.  Heuri  IV,  étant  enfin 
paisible  possesseur  de  sa  couronne, 
choisit  Le  Fèvre  pour  précepteur  du 
prince  de  Condé;  et  après  la  mort  de 
ce  grand  roi ,  la  reine  lui  confia  l'é* 
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du  cation  de  Louis  XIII.  Il  mourut  I 

seize  mois  après,  le  3  novembre! 
iGij.  Quoiqu'il  eut  travaillé  toute 
sa   vie,  il  n'ambiliouuoit  po»nt  le 
ti Ire d auteur, ou  peut-être  craiguoil- 
il    les  écueiU  d<*  cette  profession. 
Dans  ses  Opuscules  publies  à  Paris 
en  1  <>  1 4  ,  iu-40,  par  Le  Bègue  ,  on  y 
aperçoit  un  critique  exact,  «ans  être 
trop  hardi  ;  judicieux  dans  ses  con- 
jectures, et  juste  daus  ses  raisonne- 
meus.  Son  style  est  pur  ,  uet  et  con- 
cis. Le  Fè\  re ,  humain ,  doux  ,  com- 
m  imitait! ,  vécutdans  ta  relraitcavec 
la  politesse  d'un  courtisan,  et  à  la  { 
cour  avec  la  simplicité  d'un  solitaire. 
royez  Lenglet,  n°  II,  u°  XVII  de 
ses  ouvrages. 

+  VIII.  FÈVRE  (  Tanncguy  le  ) , 
lié  à  Caeu  en  161 5  ,  se  fit  de  bonne 
heure  un  nom  par  ses  succès  dans 
l'étude  du  grec  et  du  latin.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  le  gratifia  d  une 
pension  de  2000  liv. ,  pour  avoir 
l'inspection  sur  les  ouvrages  impri- 
més au  Louvre.  Cet  illustre  rému- 
nérateur des  gens  de  lettres  se  pro- 
posoit  de  le  faire  principal  d'un  col- 
lège ,  qu'il  devoit  ériger  sous  le 
nom  de  Richelieu.  Sa  mort  ravit  ce 
nouveau  bienfait  aux  savaus,  et  à 
Le  Fèvre  un  protecteur.  Tuuneguy, 
se  voyant  sans  ressources  ,  se  ht 
prolestant,  et  eut  une  classe  d'hu- 
manités à  Saumur.  Plus  philosophe 
que  huguenot  ,  dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  il  méprisa  ceux  de 
sa  secte ,  et  vécut  parmi  eux.  Sou 
mérite  fut  bientôt  connu.  U  avoit 
non  seulemeu.  l'art  d  oter  les  épuu^ 
des  études,  mais  mroie  celui  d'y 
répandre  de»  agrément  On  lui  tu- 
vo^a  des  jeunes  gens  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  et  des  pays 
étrangers.  Le»  théologiens,  I-?  pro- 
fesseurs même  »e  faw»<  iit  un  plaisir 
et  un  houneur  d'assislei  à,  ses  leçons. 
En  1672,  il  se  préparait  à  quitter 
Saumur  pour  passer  à  Heidelberg  , 
lorsqu'une  Bévre  continue  l'emporta 

T.  VI. 
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le  la  septembre,  à  57  ans.  Le  Fèvre, 
homme  de   plaisir  ,  nepargnoit 
rien  pour  satisfaire  ses  goûts  ;  il 
se  parfumoit  comme  un  petit  maî- 
tre. Les  fruits  de  sa  plume  sont , 
I.  Des  Noies  sur  Anacréon  ,  Lu- 
crèce ,  Virgile ,  Horace ,  Térence , 
Sauruur,  1666,  in-12,  réim- 
primées à  Hambourg  et  Amsterdam  ; 
Longin  ,  Saumur  ,  i663  ,  in-12  ; 
Aristophane ,  Elien ,  Apollodore , 
Eutrope ,  Àurélius  Victor,  Justin , 
Denj  e  d Alexandrie ,  etc.  Le  Fèv re 
commente  ces  auteurs  ,  nou  eu  pe- 
sai) t  érudit ,  mais  en  homme  habile 
qui  connoilla  délicatesse  des  langues, 
et  qui  en  possède  l'esprit.  11.  Deux 
volumes  de  Jxttres ,  1659  et  i665  , 
in-4°.  1IL  Les    Vies  des  Poêles 
grecs  ,  en  français  ,  Amsterdam  , 
1700,  in-12  ,  dout  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  qu'eu  a  donnée  Reland, 
à  laquelle  il  a  ajouté  ses  remarques.  ■ 
IV.  Des  Poésiesgrecques  et  latines, 
dignes  des  meilleurs  siècles.  Sou 
Pat  me  d  Adonis ,  et  ses  /  ables  de\ 
Lockmati  peu  veut  être  comparé  a 
à  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissé  de 
plu»  excellent.  Le  latin  de  Le  Fèvre 
est  pur,  poli,  délicat ,  mais  pas  tout- 
à-fait  exempt  de  gallicismes:  tant 
il  est  difficile  d  écrire  purement  une- 
langue  morte  !  V.  Des  morceaux  de 
Platon  et  de  Plutarque,  qu'il  a  tra- 
duits et  accompagnés  de  notes.  Le 
premier,  Alcibiade  de  Platon  %  a  été 
réimprimé  avec  des  uo tes  sur  la  tra- 
duction française  des  livres  de  la 
république  par  Ruhukenius  ,  Ams- 
terdam ,  1766  ,  in-8".  Sou  français 
n'a  pas  les  grâces  de  son  latin  :  on 
voit  un  homme  de  collège  qui  fait 
ries  erforls  pour  prendre  le  ton  d'un 
homme  du  monde.  Il  veut  mêler 
le  sérieux  de  lialzac  avec  l'enjoue- 
ment de  Voiture  ,  et  les  gâte  tous 
l(.*s  deux.  VI.  Journal  du  journal , 
ou  Censure  de  la  censure ,  Saumur, 
1G66,  in-4tf;  Ulrecht ,  1670  ,  in-12. 
(Vile  critique  est  une  réponse  à 
l'abbé  Gallois,  qui,  dans  le  Journal 
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des  Savans ,  avoit  donné  son  avis 
d'uue  manière  tranchante  sur  les 
lettres  cilées  plus  haut.  Le  journa- 
liste ayant  répondu  à  celte  critique, 
Le  Fevre  répliqua  dans  un  autre  petit 
écrit  qui  parut  sous  le  litre  de  Se- 
conde Jour/tali  ne.  Il  douna  un  grand 
exemple  de  courage  dans  le  temps 
<uie  Pélisson  éloit  prisonnier  d'état; 
il  lui  dédia  son  Lucrèce.  C'éloit  à 
la  vérité  un  acte  de  reconnoissance. 
Pelisson  lui  a voil  fait  passer  pendant 
long-temps  une  pension  décent  écus 
par  les  mains  de  Ménage,  sans  vou- 
loir être  conuu  :  mais  lorsqu'il  fut  à 
la  Bastille ,  la  peusion  ayaut  cessé  , 
Ménage  apprit  à  Le  Fèvre  le  nom 
de  sou  bienfaiteur.  Outre  madame 
l^acter  ,  sa  hlle ,  il  eut  un  fils  T 
d'abord  ministre  eu  Hollande  et 
en  Angleterre  ,  conuu  par  un  petit 
traité  paradoxal ,  sous  ce  titre  :  De 
/utilitate  poetices ,  1697,  in-i  2.  Re- 
venu en  France  cette  même  année , 
il  embrassa  la  religion  catholique  à 
Paris. 

IX.  FÈVRE  (  Nicolas  le  ) ,  célè- 
bre chimiste  du  17'  siècle,  démons- 
trateur de  chimie  au  jardiu  royal  des 
piaules  de  Paris  ,  fut  appelé  en  An- 
gleterre pour  diriger  un  laboratoire 
de  chimie,  que  Charles  lia  voit  formé 
à  Saint-James ,  Tune  de  ses  maisons 
royales.  Ce  priuce  l'accueillit  avec 
distinction.  On  a  de  lui  une  Chimie 
théorique  et  pratique ,  eu  a  vol. 
iu  -  8° ,  dont  la  troisième  éditiou 
parut  en  1664.  Elle  a  élé  réimpri- 
mée en  17D 1,  à  Paris,  en  5  volumes 
in- îa  ,  qui  renieraient  beaucoup 
d'additions.  On  croit  que  l'auteur 
mourut  peu  de  temps  après  la  pu- 
blication de  son  livre  ,  L'un  des 
premiers  où  l'on  ait  établi  des  prin- 
cipe* et  rassemblé  les  découvertes 
faites  sur  la  chimie.  La  précision 
avec  laquelle  il  décrivit  tous  les  pro- 
cédés de  cette  scieuce,  el  l'exactitude 
qu'il  met  daus  le  compte  qu'il  rend 
det»  expérience*,  le  foui  encore  re- 
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chercher.  Il  éloit  grand  admirateur 
de  Paracelse,et  croyoit avoir  trouvé, 
comme  lui ,  un  secret  pour  rendre  la 
jeunesse  el  la  vigueur  aux  animaux 
décrépits.  Il  a  voit,  dit-on ,  donné  ce 
secret  au  célèbre  Boyle  ,  avec  lequel 
il  éloit  fort  lié  ;  mais  ce  savant  ne  le 
reçut,  sans  doute,  que  comme  tant 
d'autres  remèdes  débités  par  le  char- 
latanisme ou  par  l'enthousiasme. 

X.  FÈVRE  (  Claude  le  ) ,  peintre 
el  graveur,  né  à  Foulainebleau  en 
i633  ,  mort  à  Londres  en  1675  ,  fit 
les  premières  éludes  de  son  art  dans 
les  galeries  et  les  salles  de  Fontaine- 
bleau. Il  se  mit  ensuite  sous  la  di- 
rection de  Le  Sueur  et  de  Le  Brun. 
Ce  dernier ,  ayant  vu  quelques  'Por- 
traits de  sa  main  ,  lui  conseilla  de 
s'appliquer  à  ce  genre  de  peinture. 
Il  acquit ,  eu  enet ,  un  taleul  supé- 
rieur pour  saisir  la  ressemblance 
et  le  caractère  ,  en  quelque  sorte  ,  de 
la  persoune  qu'il  représentait.  Sa 
touche  est  vraie  et  spirituelle,  son 
coloris  frais  et  piquant.  Le  roi  et  la 
renie  voulurent  être  peints  par  jcet 
excellent  artiste  ,  qui  depuis  fut 
très-employé  à  la  cour.  Il  passa  en 
Angleterre ,  et  ht  dans  ce  royaume 
plusieurs  tableaux,  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  et  de  ri- 
chesses. 11  a  traité  avec  succès  quel- 
ques sujets  d'histoire.  On  a  gravé 
d'après  ce  maigre.  lia  lui-même 
gravé  plusieurs  Portraits  à  l'eau- 
forte.  François  de  Troye  a  élé  son 
élève. 

XI.  FÈVRE  (  Rolland  le  ),  autre 
peintre  natif  d'Aujou  ,  mort  eu 
Angleterre  eu  1677  ,  excella  à  faire 
des  charges. 

t  XII.  FÈVRE  (  Jacques  le  ) ,  doc- 
leur  de  Sorbonne,  grand-vicaire  de 
Bourges  ,  né  à  Coutances  au  milieu 
du  17e  siècle,  publia  pour  la  défense 
de  l'Eglise  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  I.  En- 
tretiens d'Eudoxe  et  d'Euçhariste 
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sur  VAricinisme  et  sur  ï  Histoire 
des* Iconoclastes  du  P.  Maimbourg,, 
jésuite ,  169.4  ,  in-i  a  :  cet  ouvrage, 
solidement  écrit,  fit  du  bruit  dans 
«ou  temps.  II.  Motifs  invincibles 
'pour  convaincre  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  Paris, 
168a,  iu-u.  III.  Nouvelle  confé- 
rence avec  un  ministre,  touchant, 
les  causas  de  la  séparation  des 
proiestans  ,  i6o5  ,  in-12  :  ce  livre 
■eut  nu  grand  succès.  IV.  Instruc- 
tions pour  confirmer  les  nouveaux 
convertis  dans  la  foi  de  l'Eglise. 
V.  L1 Anli^Joui  nal  des  assemblées 
de  Sorbonne.  Ce  savant  ecclésiasti- 
que mourut  à  Paris  Tau  17 16. 

i  Xlïl.  FÈVRE  (Jean  ou  Jacques 
ie  ),  jésuite  ,  né  à  Glajou  ,  village  du 
Haiùaut ,  mort  à  Valenciennes  le  29 
avril  fut  président  du  sémi- 

naire archiépiscopal  de  Cambrai  , 
établi  à  Ben v rage ,  près  de  Valeu- 
ciennes.  Le  Fevre  es^  conuu  des 
théologiens  par  deirx  ouvrages  ,  où 
il  combat  les  incrédules.  Le  premier 
est  son  Traité  de  la  véritable  Re- 
ligion contre  les  Athées  et  /es  Déis- 
tes, etc.  ,  Paris,  '17  1  » ,  in- 12  ;  et 
ïe  deuxième  ,  Bayle  en  petit ,  ou 
Analomie  des  Ouvrages  de  ce  phi- 
losophe, Paris,  1707  et  1 7  38 ,  in-i  2. 
C'est  une  des  meilleures  réfutations 
de  ce  fameux  sceptique.  Ou  joint  a 
ce  volume  un  autre  ouvrage  du  même 
auteur  intitulé  Examen  critiuue 
des  Ouvrages  de  Bayle,  Amster- 
dam, 1747,  2  part,  in-i  2. 

-  *  XIV.  FÈVRE  (  François  le), 
auteur  qui  paroi t  avoir  vécu  au 
^ommencemeut  du  1  7e  siècle  On  ne 
Commit  de  lui  que  trots  Discours  en 
s  ers  à  l'imitation  du  censeur  (  hrè- 
tien.  Ces  trois  Discours,  traduits  de 
Théodore  de  Bèze,  oui  été  imprimes 
à  la  suite  des  Quatrains  tirés  des 
Fpîtres  de  Séneque,  traduits  du  la- 
Ain  de  J«an  Jacqiiemot  de  Bar  le- 
Duc  ,  par  S.  G.  S. ,  publiés  eu  1668, 
in- 1,2  ,  sans  indication  de  lieu. 
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*  iXV.  FÈVRE  (  François- An- 
toine le  ),  jésuite,  tfiort  à  Paris  le 
16  septembre  1707,  cultiva  la  poé- 
sie latine  avec  succès.  On  a  de  lui 
plusieurs  poèmes  latins  estimés  : 
Aurum,  imprimé  eu  i7f>3;  Tefrœ 
motus  <,  1  ?o/| ,  in- 12  ;  Musica ,  im- 
primé aussi  ta  même  année.  Lit  S&- 
litude  de  Hacan ,  traduite  par  le 
mèuie  jésuite  éïi  vers  latins ,  a  étté 
insérée  dans* un  recueil ,  in-i  i,  intt«- 
tulé  l  ables  choisies  de  La  Foulai nè, 
traduites  en'1  vers  latins,  èt  autres 
Pièces  de  poésies  latines  et  fratt- 
çaiâcs,  Anvérs  (  Rouen.  ) 

t  XVI.  FÈVRE (  André  Je  >, 
avocat ,  né  à  Troyes  en  1 7 1 7  ,  fit  d'a- 
bord quelques  vers  ;  niais  ce  talent , 
qui  ueloit  en  lui  que  médiocre,  me 
pouvant  le  faire  subsister,  il  se  char- 
gea de  plusièurs  éducations.  11  avoît 
les  qualités  requises  pour  faire  de  ho  ifs 
élèves.  aSérieux,  froid,  compassé 
dès  l'enfance,  dit  Grosley,  il  étoù 
pénétré  de  tous  les  principes  de  droi- 
ture, de  probité ,  d'intégrité,  dé  vertu, 
que  l'on  admtre  chez  les  anciens  phi- 
losophes :  principes  héréditaires,  ét 
fortifiés  par  la  lecture  et  la  médi- 
tation. En  im  mot ,  il  étoit  tel  qu'il 
s'est  peint  Im-rneme,  a  soniusçu, 
dans  l'article  Gouverneur,  qu'il  a 
fourni  à  l'Encyclopédie.  »  Il  mourut 
à  Pansle25  février  1768,  a  *i- ans", 
après  avoir  passé  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  des  infirmités 
continuelles. "Nous  avons  de*  lui  les 
Mémoires  dé  l' académie  des  scieii" 
ces  de  Troyes  ,  17^4  ,  in  -  8"  , 
réimprimés  eu  1766  et  eil  1763, 
en  deux  parties,  în-12.  Cet  ou- 
vrage ,  auquel  le  savant'  et  in- 
génieux Grosley  a  eu  part  ,  est 
daus  le  goût  des  Mathauasfana  ,  il 
contient  des  chdses  très-agréables, 
et  des  recherches  curieuses:  On  a 
encore  de  Le  Fèvre  une-  Lettre 
sur  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Troyes  ,  Amsterdam  (  Paris  ) , 
1766V in-*»*-  BU»)$at  fort -rare. 
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L'abbé  Goujet  prétend  qu'elle 
n'a  été  tirée,  qu'à  douze  exem- 
plaires. 

*  XVII.  FÈVRE  (  Jean-François 
La  Barre  le  )  ,  fila  d'un  garde  du 
corps,  petit  -fils  d'un  lieutenant- 
géuéral  des  armées,  vint  en  1754  à 
Abbeville,  chez  une  tante,  abbesse 
d'un  couvent,  et  qui  prit  soin  de  lui 
comme  de  son  fils.  Ce  jeune  homme , 
alors  dans  l'effervescence  des  pas- 
sions, ayant  pris  le  parti  de  sa  tante 
contre  un  nommé  Belleval,  chargé 
de  quelques  affaires  du  couvent ,  ce 
dernier  en  conserva  du  ressentiment , 
et  voulut  s'en  venger.  Il  accu 9a  le 
chevalier  de  La  Barre  d'avoir  passé , 
avec  le  jeuue  d'£talloude,  devant 
nue  procession,  sans  avoir  ôté  son 
chapeau  ,  et  d'avoir  brisé  un  cruci- 
fix de  bois  posé  sur  le  Pont-Neuf 
d 'Abbeville.  Il  déposa ,  chez  le  pre- 
mier juge  de  la  séuéchaussée  de  cette 
ville,  de  ces  prétendus  faits,  et  fit 
entendre  des  témoins.  Le  jeune  de 
La  Barre  fut  encore  accusé  d'avoir 
proféré  beaucoup  de  blasphèmes 
contre  la  divinité ,  et  d'avoir  chanté 
des  chansons  libertines.  Les  juges 
d  Abbeville  le  condamnèrent  à  mort 
pour  blasphèmes.  La  seutence  fut 
confirmée  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  4  juin  1766.  Le  jeune 
de  La  Barre  eut  la  tête  tranchée 
après  avoir  fait  amende  honora- 
ble avec  un  écriteau  portant  ces 
mots  :  a  Impie  ,  blasphémateur  , 
et  sacrilège  abominable  et  exécra- 
ble !  »  Parmi  les  écrits  qui  parurent 
à  cette  époque,  et  qui  s'élevèrent 
avec  autant  de  force  que  de  logique 
contre  ce  jugement ,  nous  ferons 
mention  de  celui   intitulé  Rela- 
tion de  la  mort  du  chevalier  de 
La  Barre,  par  M.  Cassen,  avocat 
au  conseil  du  roi ,  à  AL  le  marquis 
de  Beccaria,  écrite  en  1 766 ,  et  nous 
en  extrairons  les  passages  su i vans. 
«  la  jurisprudence  de  France  est 
dans  un  si  grand  chaos ,  et 
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queinment  l'ignorance  des  juges  est 
si  grande ,  que  ceux  qui  portèrent 
celte  sentence  se  fondèrent  sur  une 
déclaration  de  Louis  XIV,  émanée 
en  1628  ,  à  l'occasion  des  prétendus 
sortilèges  et  des  empoisonuemens 
réels  commis  par  la  Voisin ,  la  Vi-r 
goureux,  et  les  deux  prêtres  nom- 
més Le  Vigoureux  et  Le  Sage.  Cette 
ordonnance  de  1683  prescrit,  à  la 
vérité  ,  la  peine  de  mort  pour  le  sa- 
crilège joint  à  la  superstition,  mais 
il  n'est  question,  dans  cette  loi ,  que 
de  magie  et  de  sortilège ,  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui ,  eu  abusant  de  la 
crédulité  du  peuple ,  et  en  se  disant 
magiciens ,  sont  à  la  fois  profana- 
teurs et  empoisonneurs  :  voilà  la 
lettre  et  l'esprit  de  la  loi.  Il  s'agit, 
dans  cette  loi  ,  de  faits  criminels 
pernicieux  à  la  société,  et  non  pas 
de  vaincs  paroles,  d  imprudeuces , 
de  légèreté  ,  de  sottises  commises 
sans  aucun  dessein  prémédité  dans 
aucun  complot,  sans  même  aucun 
scandale  public.  Les  juges  de  la  ville 
d'Abbeville  pécboieut  donc  visible- 
ment contre  la  loi  autaul  que  contre 
l'humanité,  en  condamnant  à  des 
supplices  aussi  épouvantables  que 
recherchés  un  gentilhomme  et  uu 
fils  d'une  très-honnête  famille,  tous 
deux  dans  un  âge  où  l'on  ue  pou- 
voit  regarder  leur  étourderie  que 
comme  uu  égarement  qu'une  année 
de  prison  auroit  corrigé.  Il  y  avoit 
même  si  peu  de  corps  de  délit ,  que 
les  juges,  dans  leur  sentence,  se 
servent  de  ces  termes  vagues  et  ri- 
dicules employés  par  le  petit  peu- 
ple :  «  Pour  avoir  chanté  des  chan- 
sons abominables  et  exécrables  con- 
tre la  vierge  Marie  ,  les  saints  et 
saintes.  »  Remarquez  ,  monsieur  , 
qu'ils  n'avoieut  chanté  ces  chausous 
abominables  et  exécrables  contre 
les  saints  et  saintes  que  devant  un 
seul  témoin,  qu'ils  pou  voient  récu- 
ser légalement.  Ces  épithètes  sont- 
elles  de  la  dignité  de  la  magistra- 
ture ?  Uue  ancienne  thauson  da 
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table  n'est,  après  tout ,  qu'une  charf 
sou.  C'est  le  sang  humain  légère- 
ment répandu ,  c'est  la  torture ,  c'est 
le  supplice  de  la  langue  arrachée, 
de  la  main  coupée,  du  corps  jeté 
dans  les  flammes ,  qui  est  abomi- 
nable et  exécrable.  La  sénéchaus- 
sée d'Abbeville  ressortit  au  parle- 
ment de  Paris.  Le  chevalier  de  La 
Sarre  y  fut  transféré  ;  sou  procès  y 
fut  instruit.  Dix  des  plus  célèbres 
avocats  de  Paris  signèrent  une  con- 
sultation, par  laquelle  ils  démon- 
trèrent l'illégalité  des  procédures ,  et 
l'iudulgence  qu'on  doit  à  des  enfans 
mineurs  qui  ne  sont  accusés  ni  d'un 
complot,  ni  d'un  crime  réfléchi.  Le 
procureur- général  >  versé  dans  la 
jurisprudence,  conclut  à  casser  la 
sentence  d'Abbeville.Jly  avoit  vingt- 
cinq  juges  ;  dix  acquiescèrent  aux 
conclusions  du  procureur  -  général  ; 
mais  des  circonstances  singulières, 
que  je  ne  puis  mettre  par  écrit ,  obli- 
gèrent les  quinze  autres  à  confirmer 
cette  sentence  étonnante  le  5  juin 
de  cette  année  i?66.  Est-il  possible , 
monsieur,  que,  dans  une  société 
qui  n'est  pas  sauvage,  cinq  voix  de 
plus  sur  vingt-cinq  suffisent  pour 
arracher  la  vie  à  un  accusé  ,  et  très- 
souvent  à  un  innocent  ?  Il  faudroit , 
dans  un  tel  cas,  de  l'unar.imité;  il 
faudroit  ,  au  inoins,  que, les  trois 
quarts  des  voix  lussent  pour  la  mort; 
encore,  en  ce  dernier  cas,  le  quart 
des  juges  qui  tniligeroient  l'arrêt 
devroit,  dans  l'opinion  des  cœurs 
bien  faits,  l'emporter  sur  les  trots 
quarts  de  ces  bourgeois  cruels  ,  qui  se 
jouent  impunément  de  la  vie  de 
leurs  concitoyens,  «ans  que  la  so- 
ciété en  retire  le  moindre  avantage. 
La  France  entière  regarde  ce  juge- 
ment avec  horreur.  Le  chevalier  de 
La  Barre  fut  renvoyé  à  Abbeville 
pour  y  être  exécuté.  On  fit  prendre 
aux  archers  qui  le  condnisoient  des 
chemins  détournés  :  on  craignoit 
que  le  chevalier  de  La  Barre  ne  fût 
délivré  sur'  la  route  yar  ses  amis  ; 
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mais  c  etoit  ce  qu'on  devoit  souhai- 
ter plutôt  que  craindre.  Enfin,  le 
i"  juillet  de  cette  année  se  fit,  dans 
Abbe  ville,  cette  exécution  trop  mé- 
morable. Cet  enfant  fut  d'abord  ap- 
pliqué à  la  torture.  Voici  quel  est 
ce  geure  de  tourment.  Les  jambes  du 
patient  sont  serrées  entre  des  ais; 
ou  enfonce  des  coins  de  fer  ou  de 
bois  entre  ces  ais  et  les  genoux;  les 
os  en  sont  brisés.  Le  chevalier  s'é- 
vanouit ;  mais  il  revint  bientôt  1 
lui,  à  l'aide  de  quelques  liqueurs 
spirilueuses ,  et  déclara ,  sans  se 
plaindre,  qu'il  n'a  voit  point  de  com- 
plices. Ou  lui  donna  pour  confesseur 
et  pour  assistant  un  dominicain  , 
ami  de  sa  tante  l'abbesse ,  avec  lequel 
il  avoit  souveul  soupé  dans  le  cou- 
vent. Ce  bon  homme  pleuroit,  et  le 
chevalier  le  consoloit.  On  leur  servit 
à  diner  ;  le  dominicain  ne  pouvoit 
manger.  «Prenons  un  peu  de  nour- 
îïturé ,  lui  dit  le  chevalier  ;  vous 
aurez  besoin  de  force  autant  que 
moi  pour  soutenir  le  spectacle  que 
je  vaisdouner.w  Le  spectacle,  en  ef- 
fet, éloit  terrible  :  ou  avoit  envoyé 
de  Paris  cinq  bourreaux  pour  cette 
exécution.  Je  ne  puis  dire,  en  effet , 
si  ou  lui  coupa  la  langue  et  la  main  ; 
tout  ce  que  je  sais  par  les  lettres 
d'Abbeville,  c'est  qu'il  monta  sur 
l'échafaud  avec  un  courage  tran- 
quille, sans  plainte,  sans  colère  et 
sans  ostentation  :  tout  ce  qu'il  dit 
au  religieux  qui  l'assistoit  se  réduit 
à  ces  paroles  :  «  Je  ne  croyèts  pas 
que  V&a  pût  faire  mourir  uu  jeune 
gen lilhom me  pour  si  peu  de  chose.  » 
Il  seroit  devenu  certainement  un 
excellent   officier.    Il  étudioit  la 
guerre  par  principes.  Il  avoit  fait 
des  Remarques  sur  quelques  ouvra- 
es  du  roi  de  Prusse  et  du  maréchal 
e  Saxe,  les  deux  plu*  grands  #î- 
éraux  de  l'Europe.  Lorsque  la  nou- 
elle  de  sa  mort  fut  reçue  *  ^*ris 
le  nonce  dit  publi*-- *nenf  «  qu'il 
natiroit  pni«*  *té  traité  aihm  èt 
Bornai  et  que ,  s'il  avoit  aveué  se* 
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fautes  à  Vinquisitiqu  d'Eipagne  o\\ 
4e  Poriiigaî ,  il  n'eût  été  condamné, 
qu'à  une  péuiumce  pe  quelfl^es  an- 
nées. »  Je  laisse*  raousjeur ,  4  voire 
humanité  et  à  votre  sagesse  ,  le  sein . 

faire  des  réllexions  ».ur  un  évéue-  ; 
ment  si  affreux,  si  étrange,  et  de-, 
vaut  lequel  tout  te  qu'on  uous  ccute 
des  préluidus  supplices  des  pre- 
miers chrétiens  /loi l  -  liispflrpjtr*. 
Imites-moi.,  qiiej  est  le  plus  coupable , 
ou  uu  enfant  qui  chaule  deux,  chan- 
sons réputées  impies  dans  sa  seule 
secte ,  t:t  iuuncea.tes,  daus  tout  le 
reste  de  la  u*re,  pu  uu  pige  qui 
ameute«es,cpùt'rcres  pour!  faire  pé- 
rir cet  euiaut  Indiscret  par 
mort  sffreuse  ?  Le  i>a°,e  ?\  bloquent 
xnarqms  de  Vauvenarg.  ' ■>  v  dvt  : 
«,Ce  qm  n'ofFeuse  pas  lâ  aou4lé  n'est 
pas  <iu  ressort  de  la  justice.  »  Cette 
vérité  doit  être  la  ba»^  de  tons  les 
codes  criminel*.  Or,  certainement 
le,  chevalier  d«  la  Narre  1VaV0.it  pas 
nui  a  la  société,  en  m.  sa  m  une  parole 
imprudente  à  un  valet ,  à  une  tou- 
rière  ,  en  chantant  une  chanson  • 
celoiem  des  imprudences  secrètes., 
dpnt  on  ne  se  sonveuoit  plus;.c'e> 
toient,  des  légèretés  d  enjaovl ou^ 
hliées  depuis  plu*  d'une  anaéé  ^  *t' 
qui  ne  furent  tirées  de  leur  obscu- 
rité que  par  le,  moyen  d "un  miMii- 
toire  qui. les  fit  révélée ^  ntoiûloire 
fulmiué  pour  un  autre  objet,  mo. 
nitoire  qui  forme  des  délateurs  ; 
mouitoire  tyraunjque  f  fait  jwur 
troubla  la  pai*  de  toutes  les  f»-j 
miKes.  Il  est  sa  vrai  qu'il  ne  fastfpas 
traiter  un  jeune  homme  imprudent, 
connue,  uu  scélérat  consommé  daus> 
le  crimes  que  lie;  jeune  d'ElaJhmde, 
condamné  par  les  mêmes  juges  à 
nue  m*>rt, encore  .plus  horrible ,  a 
élé  accueilli,  par  le  roi  de  Prusse  r  mis 
au  v om  bre  d/e  ses  olBjoiers ,  .et  qtf  11 
e*1  V^rdé  par  joui,  le  ré^imen* 
cornue  vu.- excellent. .sujet.  Qalsàit 
si  un  jqpr>.^,  viendra  pas  se  ven- 
ger 4«,i;aMr9niquou  ûti  a  foit  a*™ 
•h  patne  ?  L  exécution  d«  cm^Uer 
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*de  La  Barre  consterna  felîement 
tout  Apbeville,  et  jeta  dans  les  es- 
prits une  telle  horreur,  que  l'on 
in'osa  pas  poursuivre  le  procès  des 
•autre*  accusés.  Vous  vous  étonne* 
*atta  doute,  monsieur  ,  qu'il  se  passe 
tant  descènes  si  tragiques  dans  un 
pays  qui; se  vante  de  ta  douceufr  de 
*es'  mœurs  ,  et   où  les  étrangers 
même  ve noient  eu  ibnle  'chercher 
■les  agrémens  de  la  société  :  mais  je 
me  vous  cacherai  point  que,  s*il  j 
a  toujours  uu  certain  nombre  d'es- 
prits indulgens  et  aimable* ,  il  reste 
encore  daus  plusieurs  qutres  un  an- 
ieii  caractère  de  barbarie  que  rien 
n'a  pu  effacer  ;:  vons  retrouverez 
encore  ce  inème  esprit  qjrî  fit  met- 
tre à  prix  la  tète  d'un  cardinal  pre- 
mier ministre  ,  et  qui  couduisoit 
l'archevêque  de, Paris,  un  poignard 
à  la  main ,  dans  le  sauctiiaire  de  la 
justice»  Certainement  ,  la  religion 
était  plus  outragée  par  ces  deux 
actions  que  par  les  étourderies  du 
chevalier  de  La  Barre-;  mais  voilà 
comme  va  le  moude  t  Hvc  prel  'mm 
sceùeris  tuiit ,  hiediadema.  Quel- 
ques piges  ont  dit  que,  dans  les 
buicoti  s  lances  présentés,- la  religion 
iivort  besoin  de  ce  Rineste  exemple  \ 
ils  se  sorit  bien  trompés*;  rten  ne 
^ui  a  fait  plus  de  tort }  dn-  ne  soèt 
jugue  pas  -ainsi  les  esprits.;  on  (i?s 
indigne  èt  «q  ks'ntvolte/.  Tai  en-' 
tendu;  dire  rnalne^reûeement  à  phi-  » 
sieurs  personnes  qu  elles  ne  pou-' 
yeient  a  empêcher  de  détester  une 
socteqoi  ne  se  tainenait  que  par  lev 
|jourpeaux;  Cesjllt$touis  publies  et 
répétés' ntfent  fafofrèmtr  plus  dHwe 
fois.  Où  a'  voulu  faire  périr  j  par*rm 
fupplice  réservé  aux  empoisonnelirs 
et- aux  parricide^  ,ioVs  eidans  accltiés 
daVoîr  cbtutléd^iiuiennei  chansbm 
blasphémâtoirèscv  éf  •  ce4a  '  même  a 
fai  t  pronducer  ^\&H> 'jà#  >cmt  m  ille 
j)ki»phèmss.  VottPito  èMfttez  croire, 
nuonsieur;  combietr'Ceto événement 
jend  notre  religion- 'catholique  ro-1 
mxûue  ex^crablp  à'tous-'  \W  étran- 
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gor*.  Le»  juges  disent  que  la  poli- 
tique les  a  forcés  à  en  user  ainsi. 
Quelle  politique  iinbécillé  et  bar- 
bore  !  Ah  !  monsieur^  quel  crime 
Horrible  contre  la  justice,  de  pro- 
noncer un  jugement  par  politique  , 

sur-taut  un   jugement   de  mort. 

L'attendrissement  et  l'horreur  qui 

me  saisissent  ne  me  permettent  pas 

d'en,  dire  davantage.» 

*  .XVIII.  FEVRE  (  Jean-Baptiste 
le  )  ^  de  Villebrune  i  où  il  naquit 
en  173a,  mourut  à  Angoulème  , 
où  il  résidoit  depuis  dix  ans  ,  le  7 
octobre  1809,  docteur  en  méde- 
cine ,  ancien  professeur  de  langues 
orientales   au  collège  de  France, 
l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise ,  puis  conservateur  à  la  bi- 
bliothèque nationale ,  successeur  de 
feu  Chamfort ,  et  peu  partisan  des 
principes  de  la  révolution  française. 
Une  lettre  imprimée,  où  il  sexpli- 
quoit  sur  la  nécessité  d'avoir  en 
France  uu  seul  chef,  le  fit  pros- 
crire par  le  directoire,  à  la  fameuse 
journée  du  1 8  fructidor  an  5 .  Après 
avoir  séjourné  dans  plusieurs  dé- 
temeus ,  il  occupa,  daus  celui  de 
Charente ,  la  chaire  d'histoire 
naturelle    jusqu'à   la   clôture  de 
l'école  centrale  ;  ensuite  il  professa 
successivement  les  mathématiques 
et  les  humanités  au  collège  de  la 
même  ville.  C'éloit  uu  caractère 
ardent,  mobile,  peu  mesuré,  qui 
se  faisoit  beaucoup  d'ennemis  dans 
les  gens  de  lettres.  Il  a  prouvé  par 
de  nombreux  raonumens  combien 
il  étoit  versé  dans  les  langues  ;  il 
en  counoissoit  quatorze,  tant  an- 
ciennes que  modernes.  Son  style 
haché,  sautillant  et  peu  soigné  se 
ressent  de  la  vivacité  qui  lui  étoit 
naturelle.  Les  préfaces ,  les  notes 
qui  accompagnent  ses  diverses  tra- 
ductions ,  annoncent  plutôt  une 
lecture  immense  qu'un  discerne- 
ment et  un  goût  toujours  surs;  elles 
•opposent  plutôt  le  besoin  de  tout 
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parcourir,  de  tout  connoîlre,  que 
de  méditer  profondément  certai- 
nes matières.  Fortement  constitué 
et    très  -  laborieux  ,    il   n'a  voit 
pas  cet  attribut  du  génie ,  cette 
aptitude  à  la  patience  ,  qui  permet- 
tent de  douner  à  un  ouvrage  le 
dernier  degré  de  perfection.  Il  avoit 
même  adopté  des  idées  bizarres  , 
à  peu  près  dans  Je  genre  de  celles 
du  jésuite  Hardouin  ,.qui  hé  croyott 
pas  devoir  penser  comme  les  au- 
tres ,  parce  qu'il  se  le  voit  à  trow 
heures  tous  les  matins.  Le  Fevre  de 
Villebrune  a  rétabli  le  texte  d'ail- 
leurs précieux,  ét  sur-tout  bien  * 
^mérité  de  son  pays  ,  en  y  natura- 
lisant d  excellens  livres  étrangers  de 
médecine.  C'est  uu  témoignage  que 
lui  ont  rendti  les  docteurs  Lorry, 
Tissot  ,  Barlhès ,  etc.  Il  a  concouru 
aux  belles  éditions  grecques  et  latines 
d'He'rodote,  1  v.  in-fbl. ,  et  de  Stra- 
bon  ,  2-  v.  in-fol.,  faites  à  Ulrecht  et 
à  Oxford,  en  revoyant  le  texte  sur 
plusieurs  manuscrits;  —  H  a  donné 
en  5  vol.  in  -  4°  la  seule  traduc- 
tion que  nous  ayons  d'Athénée  ; 
car  011  ne  peut  guère  aujourd'hui 
compter  pour  quelque  chose  celle 
de  l'abbé  de  Marolles  ;  —  11  a  tra- 
duit du  grec  les  Jphorismes ,  les 
Pronostics  et  les  Coaques  d'Hip- 
jwcrate  ,  le  Manuel  d'Epi/ecte  , 
ainsi  que  le  Tableau  de  la  vie  hu- 
maine par  Cébès;  —  Il  a  traduit 
du  latin  le  Poème  de  Silius- Itali- 
ens ,  sur  la  troisième  guerre  puni- 
que ,  3  vol.  in-12  ;  il  a  rectifié  plus 
de  2000  vers  de  ce  poème,  l'a  com- 
plété par  un  beau  fragment  qui 
étoit  inconnu,  et  l'a  fait  placer  au 
rang  des  classiques  ;  —  De  l'espa- 
gnol, les  Mémoires  de  D.  Ulloa , 
2  vol.  iu-8°  ,  et  les  Nouvelles  de 
Michel  de  Cervantes  %  2  vol.  in-8°; 
—  De  l'italien ,  les  Lettres  améri- 
caines de  Carli,  2  vol.  in-8°;— • 
De  l'allemand ,  le  Traité  de  l'ex- 
périence en  médecine  par  Ziro- 
merman,  3  vol.  in-12;  le  Traité 
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de  la  dysenterie  c'pidémique  par 
Je  mèn»*,  i  vol.  in-i  2  :  le  Traite- 
ment des  maladies  périodiques  sans 
fièvre  par  Gisimir-  Medîcus;  —  Du 
suédois,  le  Traité  des  maladies 
des  en/ans  en  général  par  Rosen , 
1    voj.  in  8°  ;  —  De  l'anglais ,  le 
Traité  des  maladies  des  en/ans 
du  premier  âge  par  Armstrong  et 
Underwood,  1  vol.  in-8°. ,  f  t  pla- 
ceurs autres  livres  de  médeciue  qui 
sont  imprimes.  11  a  publié  d'autres 
ouvrage»  relatifs  aux  arts,  aux  arien- 
ces,  à  la  politique.  Enfin  ,  à  la  prière 
de  I  école  de  santé  de  Paris ,  il  uvoii 
entrepris  une  version  à'. -frétée,  dont 

11  a  plusieurs  fois  communiqué  le  ma 
nuscrit ,  et  que  Ton  croit  achevée. 

*  XIX.  FÈVRE.  Voyez  Febtjre. 

tl.PEVRET  (Charles),  l'un  des 
plus  sa  vans  jurisconsultes  du  17e 
siècle ,  avocat  au  jwrlement  de  Di- 
jon des  lage  de  19  ans,  naquit  à 
Semur  eu  i583,  où  il  mourut  le 

1 2  août  1  ti6i .  On  a  de  lui  un  Traité 
de  l'Abus,  composé  à  la  prière  de 
Louis  II ,  prince  de  Coudé,  et  dont 
la  meilleure  édition  est  de  Lyon  , 
1736,  en  2  vol.  in-P. ,  avecdes  notes 
du  célèbre  Gibert ,  et  de  Bru  net , 
avocat.  Fevret  approfondi  t  cet  te  ma- 
tière ;  et  son  ouvrage,  nécessaire 
aux  cauonistes,  e%t  le  fruit  des  plus 
longues  recherches.  (  Voyez  Hau- 
teserbe.  )  De  officiis  vit*  huma- 
nœ  ,  sive  in  Pibraci  tetrastic/ia 
commentarkts  ,  Lugduni,  1667.  On 
doit  ce  livre  aux  éditeurs  du  Traité 
de  V Abus.  Ou  a  encore  de  lui  His- 
toire de  la  sédition  arrivée  à  Di- 
jon en  i65o,  et  jugement  rendu 
par  le  roi  sur  icelle,  in  -  8°  et 
d'autres  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  latins.  Il  avoit  pris  pour  de- 
vise :  Conscientia  vir  tut  isatis  am- 
plum  theatrum  est. 

II .  FEVRET  de  Fontette  (  Char- 
les -Marie  )  ,  arrière  -  petit  -  fils  du 
précédent ,  né  à  Dijon  en  1710, 
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où  il  fut  reçu  conseiller  an  parle- 
ment en  1756.  Quatre  années  em- 
ployées à  la  discussion  d'un  proc« 
criminel,  qui  mtérestoit  la  sûrelé 
publique  de  la  Bourgogne ,  lui  roé- 
nlereut,  en  i75i  ,  une  pension  de 
la  cour  ;  et  il  eu  obtint  une  seconde 
en  1770.  Il  s'étoit  attaché,  pendant 
uue  longue  suite  d'années  ,  à  ras- 
sembler une  nombreuse  collection 
d'ouvrages  et  de  morceaux  ,  taot 
imprimés  que  manuscrits,  sur  l'His- 
toire de  France.  Sou  dessein  étoit 
de  publier  une  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  historique  de  U 
France  du  P.  Lelong.  C'est  par  les 
augmentations  considérables  qu'ont 
produites  ses  recherches  et  ses  tra- 
vaux ,  que  cet  ouvrage  ,  qui  ne  for- 
moi  t  qu'un  seul  volume  in- fol.  en 
1719  ,  est  devenu  un  répertoire  im- 
mense en  4  vol.  ni-fol.,  non  compris 
les  tables  qui  en  composent  un  5e. 
Ce  magistrat  ,  reconnue udable  par 
ses  lumières  dans  la  jurisprudence 
et  son  amour  pour  les  lettres ,  est 
mort  directeur  de   l'académie  de 
Dijon  le  16  février  1772,  à  lage  de 
62  ans  ;  il  avoit  été  reçu  l'a  nuée 
précédente,  membre  de  l'académie 
des  bel  les- lettres  de  Paris.  Barbeaa 
des  Bruyères,  auquel  il  avoit  remis 
son  manuscrit  dès  1764,  a  présidé 
à  l'édition  de  l'ouvrage  ,  dont  l'au- 
teur ne  vit  que  les  deux  premiers 
volumes. 

*  FEURS  ou  Fleurs  (  Philiberle 
de  )  ,  dame  Des  tours  et  de  la  Bas- 
lie  en  Méconnais  ,  savante  du  16e 
siècle  ,  a  composé  plusieurs  piè- 
ces de  vers  non  imprimées ,  qui  lui 
acquirent  quelque  réputation  dans 
son  temps.  On  ne  cite  d'elle  main- 
tenant qu'un  Poème  intitulé  Les 
Soupirs  de  la  viduitè,  dans  lequel 
elle  déplore  la  perte  du  sieur  du 
Marteray,  Jehan  de  La  Bauline  ,  son 
premier  mari  :  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'épouser  en  secondes  noces  le 
seigneur  de  Pisay. 
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*  FEUTSKING  (Jean  -Henri) , 
théologien  allemand ,  né  au  duché 
deHolsteinen  167a,  mort  en  1 7 1 3, 
fut  reçu  docteur  eu  théologie  à  Wit- 
temberg,  où  il  fut  eusuile  profes- 
seur. Cet  ecclésiastique  ,  conseiller- 
clerc  du  duc  de  Saxe  Gotha  ,  et 
confesseur  de  l'électeur  de  Saxe  ,  a 
écrit  en  latin  un  grand  nombre  de 
Traités  de  théologie. 

1 

1 1.  FEYDEAU  (Matthieu  ) ,  né  à 
Paris  en  1 61 6  ,  docteur  deSorbonue, 
théologal  d'Alet,  ensuite  de  Beau- 
vais ,  mourut  en  exil  à  Annonai 
dans  le  Vivarais  le  24  juillet  1694  , 
à  78  ans.  Son  attachement  au  grand 
Arnauld  lui  avoit  occasionué  beau- 
coup de  tribulations.  On  a  de  lui  , 
I.  Des  Méditations  sur  l'histoire  et 
la  concorde  des  Evangiles ,  réim- 

£rimées  à  Lyon,  1696,  3  vol.  in  1 3. 
.  Le  Cathéchisme  de  la  grâce , 
165c},  in- 12,  imité  par  Samuel 
Desinarèts;  et  d'autres  ouvrages. 

ÎT.  FEYDEAU  de  Brou  (Henri), 
cvèque  d'Amiens ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  mort  le  14 
juin  1709  ,  âgé  de  53  ans ,  se  signala 
par  sa  charité,  par  son  zèle  et  ses 
lumières.  Ou  a  de  lui  ,  1.  Une 
lettre  latine  à  Innocent  XII ,  con- 
tre le  Nodus  preedestinationis  du 
cardinal  Sfondrate.  II.  Une  Or- 
donnance pour  la  juridiction  des 
évéques  et  des  curés ,  contre  le  P. 
des  Imbrieux  ,  jésuite.  III.  Une 
Lettre  au  sujet  de  la  lettre  à  un 
curieux  sur  d'anciens  tombeaux 
découverts  en  1697. 

*  III.  FEYDEAU  de  Brou  (  Char- 
les-Henri), né  à  Paris  le  sb  août 
1754,  d'un  intendant  de  Rouen  , 
se  dévoua  comme  ses  ancêtres  à  la 
magistrature.  Maître  des  requêtes  en 
1770,  il  fut  envoyé  intendant  daus 
leBerri  â  22  ans,  puis  en  Bourgogne 
en  17  80,  et  à  Caeu ,  où  il  ne  resta  pas 
long  -  temps.  Entré  au  conseil  d  élai 
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en  1 7S7,  il  fut  chargé  des  économats. 
Pendant  la  révolu  lion  ,  il  s'enseve- 
lit dans  une  profonde  retraite  ,  oà 
il  termina  sa  carrière  le  19  frimaire 
de  l'an  11  (  10  décembre  1802).  Ce 
magistrat  cultivoit  avec  succès  les 
sciences  exactes.  Il  a  laissé  plusieurs 
manuscrits ,  dont  une  Traduction 
des  (Ruvres  (F Eu  1er ,  avec  des 
Notes  et  des  Observations. 

*  FEYERABENTS  f  Sigismond  ), 
né  à  Francfort-sur-le-Mein,  peintre, 
graveur  en  bois  ,  et  savant  libraire 
du  1 6*  siècle  ,  est  connu  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très  -  estimés. 
Plusieurs  artistes  du  même  nom  et 
de  la  même  famillé  se  sont  aussi 
rendus  célèbres  dans  le  dessiu  ,  la 
peinture,  la  gravure  en  bois,  et 
même  par  des  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  poésie. 

*  FEYNES  (François)  ,  natif  de 
Béziers  ,  reçut  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier  en  i556.  En 
i558  ,  il  fut  nommé  à  la  chairé 
de  médecine  de  cette  ville  ,  qu'il 
remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  eu  i5j?i.  Il  est  auteur 
d'une  espèce  de  Cours  de  médecine 
resté  long-temps  manuscrit ,  et  que 
René  Moreau  ,  docteur  de  la  facullé 
de  Paris  ,  fit  imprimer  à  Lyon  en 
i65o^  in-40  ,  sous  le  titre  de  Me- 
dicintl  practica  in  quatuor  libres1 
digestà. 

*  FIACRE,  frère  lai  de  Tordre 
de  Saint-Augustin ,  né  à  Marly  en 
1 609  ,  et  mort  à  Paris  en  1684  ,  se 
fit  connoilre  par  ses  diverses  prédic- 
tions qui  parurent  surnaturelles: 
Louis  XUf ,  la  reine  Anne  d'Au tri- 
che, Louis  XIV,  Marie-Thérèse ,  son 
épouse ,  et  d'antres  grands  personna^- 
ges  ,  a  voient  beaucoup  de  confiaricë 
en  ses  prières,'  et  s'y  récommandoient 
souvent.  Il  éloit  fort  lié  avec  Claude^ 
Bernard  ,  surnommé  le  PauVrè 
Prêtre.  (  T'oy,  cet  article.  )  Sa  Vie , 
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le  mit  hors  d'état  de  prêcher,  et  ja- 
mais il  n'eu  recouvra  la  faculté. 
Fiddes  fut  nommé  chapelain  de  la 
garuison  de  HuU  ;  mais  la  renie  Anne 
lui  ôta  celte  place  quelque  temps 
avant  sa  mort.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  I.  U  vie  du  car- 
dinal  II  u/sej ,%  qui  le  Ut  accuser 
d'être  enclin  au  papisme.  II.  Vu 
Corps  complet  de  t néologie ,  1718, 
1720,  2  vol.  m-fol. ,  qui  lui  mérita 
1  honneur  deire  admis  au  doctoral 
par  l'université  d'Oxford,  lll.  Cin- 
quante-deux Discours  sur  la  reli- 
gion ,  et  un  Traite  ic  morale.  IV. 
Une  Epùre  sur  i Iliade  d'Homère, 
adressée  au  docteur  Swift,  etc. 

*  I.  FIDÈLE  (Benoit),  du  tiers 
ordre  de  Saint-François,  s'appliqua 
d'abord  à  la  médecine  ;  mais  eu  1 588 
il  embrassa  l'état  religieux  et  s'a- 
donna tout  entier  à  l'étude  de  la 
théologie.  11  est  mort  en  1647.  On  a 
de  lui ,  Speculazioni  morali  sopra 
il  SS.  sacramento  deli'  Jlucaristia  ,• 
Sacri  panegirici  de'santi  ;  Quare- 
simale,  etc. 

;  *  II.  FIDÈLE  (S.),  né  àSigmo- 
ringen  ,  petite  ville  de  la  Souabe  , 
étudia  la  philosophie  et  la  jurispru- 
dence dans  l'uuiversitéde  Fri bourg. 
Quelques  gentilshommes  curieux  de 
voyager  ayant  désiré  de  l'avoir 
pour  compagnon,  il  parcourut  avec 
eux,  depuis  1604  jusqu'eu  1610, 
l'Allemagne ,  l'Italie ,  la  France  et 
plusieurs  provinces  d'Espagne.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  embrassa 
la  profession  d'avocat  et  devint  cé- 
lèbre dans  le  barreau  ;  mais  redou- 
taut  les  écueils  dout  cette  carrière 
est  semée,  il  Ja  quitta  bien  toi  pour 
se  faire  capucin.  Le  pape  Grégoire 
XV, qui  venoit  d'établir  la  congréga- 
tion delà  propagande ,  instruire  son, 
mérite,  le  préposa  aux  missions  qui 
dévoient  se  faire  chez  les  Griffons  ; 
il  s'acquitta  de  son  emploi.avec  zèle., 
H  fut  massacré  le  24  avril  1632. 


Clémenl  XIII  l'a  mis  au  nombre  dej 

saints. 

III.  FIDÈLE  CASSANDRE.  for. 
Cassandre,  u°  V. 

*FIDELIS  (Fortunatus  ),  méde- 
cin, né  en  Sicile  vers  le  milieu  du 
i61'  siècle,  un  des  premiers  qui 
aient  écrit  sur  la  jurisprudence  mé- 
dicinale ,  mourut  eu   i65o.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Bis- 
sus  ,  sive  medicorum  palrocinium 
quatuor  libris  distinctum  ,  Panor- 
mi,  1598,  in-4°,  II.  De  relations 
bus  medicorum  1/6 ri  quatuor ,  in 
quibus  ea  omnia  quœ  inforensibm 
ac  public is  causis  medici  /-eferrt 
soient  plenissimè  traduntur ,  Pa- 
normi  ,  1602,  in-40;  Venetiis, 
1617,  iM°;  Lipsiœ,  1674,  in-8a 
Quoique  cet  ouvrage  n'entre  pas 
dans  tous  les  détails  relatifs  à  son 
objet ,  il  s'étend  cependant  sur  une 
infinité  de  points  qu'on    n  'a  voit 
pas  encore  traités,  m.  Contempla- 
tion//m  medicarum  libri  XXII, 
in  quibus  non  pauca  preeter  corn- 
munem  medicorum  sentent iam  no- 
tatu  digna  explicanlur ,  Panormi . 
1621 ,  in-40. 

*  FIDENZI  (  Jacques- An  toi  ne), 
de  Florence,  naquit  vers  l'an  1^96. 
Après  avoir  fait  ses  études  >  il  em- 
brassa l'élatde  comédien,  dans  lequel 
il  obtint  de  grands  succès,  et  cultiva 
aussi  les  muses.  Le  prince  Alexandre 
Farnèse  fut  son  généreux  Mécène. 
On  a  de  Fidenzi  s  I.  Poetici  ca- 
prin  ,  Plaisance  ,  i65a.  II.  Effetto 
de  divozio/ie  consecrato  al  merito 
indicibile  di  due  jamosi  in  ami- 
cizia  Niccolà  Barbarigo ,  e  JMarco 
Treuisano ,  Venise ,  1628,  in-4°. 

FIDERI,  empereur  du  Japon, 
fils  et  successeur  de  Taïko  en 
1598.  Ongoschiô,  son  tuteur,  lui 
enleva  la  couronne,,  après  l'avoir 
obligé  d'épouser  sa  fille.  Fideri  leva 
une  puissan*e:arméeHxmtre  l'usur- 
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pateur  ;  mais  celui-ci ,  plus  heureux, 
le  réduisit  à  s'eufermer  avec  sa 
femme  et  les  seigneurs  de  sou  parti 
daus  im  palais,  où  il  fit  mettre 
le  feu.  " 

FIDIUS.  Voyez  Ditjs-Fidius. 

*  FIELD{  Richard  ) ,  savant  théo- 
logien auglais,  né  en  i56i  au  comié 
d'Hertford,  mort  en  1616,  élève 
d'Oxford,  fut  nommé  en  1591  cha- 
pelain de  la  reine  Elizabeth ,  et  en 
]5oq  chanoine  de  Gloucester:  enfin 
en  1616  ,  au  moment  où  il  mourut , 
il  venoitd'ètre  nommé  évèque d'Ox- 
ford. On  a  de  ce  docteur  un  livre 
très-savant  intitulé  de  V Eglise. 

t  L  FIELDING  (Henri  ),  fils 
d'un  lieutenant  -  général,  né  dans 
le  comté  de  Sommerset  le  23  avril 
1707  ,  fut  d  abord  élevé  dans  la 
maison  paternelle  par  un  précep- 
teur ,  dont  il  a  peint  si  vivement  et 
si  agréablement  le  caractère  sous  le 
nom  supposé  du  ministre  Trnlliber, 
dans  sou  roman  de  Joseph  Andrews. 
On  Tenvoya  ensuite  au  collège  d'E- 
ton ,  où  il  vécut  dans  la  plus  grande 
intimité  avtc  d'illustres  condisciples, 
tels  que  mi  lord  Littleton,  MM.  Fox 
et  PU  t.  Né  avec  une  imagination  vive 
et  même  libertine,  il  s'abandonna, 
dès  l'âge  de  vingt  ans  ,  tellement  à 
la  débauche,  qu'il  altéra  sa  sauté  et 
sa  médiocre  fortune.  Il  partagea  son 
temps  entre  Bacchns  et  Apollon  , 
Vénus  et  Minerve.  Ses  dissipations 
n'altérèrent  jnmais  son  goût  pour 
l'étude  et  sa  passion  pour  la  littéra- 
ture. A  3o  ans,  il  épousa  miss  Crad- 
dock  ,  beauté  célèbre  du  comté  de 
Salisbury.  Sa  dot  fut  bieutôt  consu- 
mée dans  les  plaisirs.  Fielding  vou- 
lut suivre  le  barreau ,  mais  la  goutte 
qui  l'assaillit  tout  à  coup  l'obligea 
d'abandonner  cette  carrière  ,  à  la- 
quelle il  étoit  d'ailleurs  peu  propre. 
La  composition  de  dix-huit  Comé- 
dies et  de  plusieurs  Kbmans,  et  la 
place  de  juge  de  paix  dans  le  comté 
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de  Middlesex,  furent  ses  ressources 
contre  l'indigence.  Une  maladie  de 
langueur  ,  qui  l'affligeoit  depuis 
quelque  temps  ,  l'engagea  d'aller ,  en 
1755,  en  Portugal,  pour  y  rétablir 
sa  sauté  ;  mais  ne  s'y  trouvant  pas 
mieux,  il  vint  mourir  à  Londres  en 
1754.  Il  s  etoit  remarié,  et  il  eut  de 
sa  seconde  femme  quatre  enfan», 
très-bien  élevés,  grâce  aux  bienfaits 
d'un  ami  généreux  du  père.  Fielding 
étoit  d'un  tempérament  robuste  ;  sa 
taille  excédoit  six  pieds  ;  ses  pas- 
sions ,  ses  désirs ,  sa  sensibilité  étoient 
extrêmes.  Constant  et  ardeut  en 
amitié,  il  étoit  véhément  dans  la 
haine  ;  mais  il  sut  en  modérer  les 
emportemeus  daus  la  société  et  dans 
ses  écrits.  Généreux,  il  prodignoit 
son  bien  à  ses  amis,  et  douuoit  la 
préférence  a  ceux  que  la  fortune 
avoil  maltraités.  Les  maux  de  sa 
famille  étoient  les  siens,  et  il  fut 
également  bon  époux  et  bon  père. 
Il  auroit  encore  mieux  mérité  ces 
titres,  s'il  u  a  voit  pas  été  quelque 
fois  imprudent  et  prodigne.  Quand 
sa  fortune  fut  deveuue  meilleure 
sur  la  lin  de  ses  jours ,  au  lien  de  se 
livrer  à  une  sage  économie  ,  il  em- 
ploya son  revenu  à  entretenir  une 
table  aussi  délicate  qu'abondante. 
Son  discernement  fin  et  prompt  lui 
faisoit  démêler,  a  travers  les  replis 
les  plus  cachés  du*  cœur  humain, 
l'amour  propre,  la  fausseté,  la  va- 
nité, l'avance,  l'amitié  intéressée, 
l'ingratitude  et  l'inertie  de  l'aine  ;  il 
les  combat  toit  avec  les  traits  de  la 
plaisanterie  la  plus  amere  et  quel- 
quefois la  plus  heureuse.  La  plupart 
de  ses  romans  sont  traduits  en  fran- 
çais :  Tom- Jones ,  Londres ,  1 750,  et 
Paris,  1767,  in-i  2,  4  vol. ,  traduit 
par  M.  de  \jx  Place  ;  Amélie ,  en 
3  vol.,  par  madame  Riccohoni  ;  les 
Aventures  d*  Andrews  ,  par  l'abbe 
Desfonlaiues ,  Londres ,  1 75o, in- j  a, 
2  vol. ,  et  dernièrement  avec  plus 
d'exactitude  par  M.  Lunier  en  \  vol.; 
Roder ic  Randon  ,  0  vol.  in-  12  ; 
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Mémoires  du  chevalier  de  Kilpar , 
traduits  parMontagnac,  Paris,  1 768, 
3  vol.  in-12;  histoire  de  Jonathan 
lf  ild  f  traduite  par  Christophe  Pic- 
que!,  1763,  a  vol.  in-12.  Les  Co- 
médies de  Fielding ,  sans  être  du 
premier  mérite  ,  offrent  pourtant 
des  scènes  agréables  et  quelques 
ridicules  nouveaux,  peîuts  avec  vé- 
rité ,  avec  énergie  et  d'une  ma- 
nière originale.  Quant  à  ses  romans, 
dout  la  traduction  française  forme 
1 3  vol.  in-i  2  ,  ou  2 3  vol.  in-i  8 ,  on 
y  trouve  de  belles  situalîous,  des 
sentimens  touchans,  d'ex  ce  liens  ca- 
ractères, dont  quelques-uns  sont 
neufs;  mais  1  auteur  prodigue  trop 
les  réflexions,  les  digressions,  les- 
portraits  bas  et  les  menus  détails. 
On  a  corrigé  une  partie  de  ces  dé- 
fauts dans  les  traductions  françaises, 
du  moins  dans  celle  d'Amélie;  Tom- 
Jones  a  éié  réduit  de  six  volumes  à 
quatre.  M.  L.  C.  Chéron  en  a  donné 
nue  nouvelle  édition  en  6  vol.  in-12, 
Paris,  1804  ;  elle  est  très -exacte  et 
passe  pour  la  meilleure  traduc- 
tion de  ce  roman  ,  qui  ,  suivant 
La  Harpe,  est  le  livre  le  mieux  fait 
de  l'Angleterre.  «  L'idée  première 
sur  laquelle  tout  l'ouvrage  est  bâti 
est  en  morale  un  trait  de  génie.  Des 
deux  principaux  acteurs  qui  occu- 
pent la  scène,  l'un  paroi t  toujours 
avoir  tort,  l'autre  toujours  raison; 
et  il  se  trouve  à  la  lin  que  le  pre- 
mier est  un  honnête  homme,  et 
l'autre  un  fripon.  Mais  l'un,  plein 
de  la  candeur  et  de  l'éiourdene  de  la 
jeunesse ,  commet  tontes  les  fautes 
qui  peuvent  prévenir  contre  lui. 
L'autre  ,  toujours  maitre  de  lui- 
même  ,  se  sert  de  ses  vices  avec  tant 
d'adresse  ,  qu'il  sait  en  même  temps 
noircir  l'innocence  et  mentir  à  la 
vertu.  L'un  n'a  que  des  déiauts,  il 
les  montre  et  do  une  des  avantages 
sur  lui;  l'autre  a  des  vices,  il  les 
cache  et  ne  fait  le  mal  qu'avec  sû- 
reté. Ce  contraste  est  I  histoire  de  la 
société.  Tous  les  personnages  sont 
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des  originaux  supérieurement  tra- 
cés ,  que  vous  retrouverez  tous  les 
jours  dans  le  monde ,  et  que  l'auteur 
peint ,  non  par  l'abondance  des  pa- 
roles ,  mais  par  la  vérité  des  ac- 
tions. »  Le  fil  de  l'intrigue  princi- 
pale passe  à  travers  les  événemens 
épisodtques  ,  sans  que  jamais  ou  le 
perde  de  vue  ;  et  le  dénouement  est 
aussi  bien  suspendu  que  bien  amené. 
Fielding  donna  pendaut  quelques 
mois  une  espèce  de  Journal  de 
morale  ,  qui  avoit  les  imperfections 
de  ses  romaus ,  et  n'en  avoit  pas  les 
beautés.  C'étoient  des  observations 
faites  à  la  hàle ,  et  pour  ainsi  dire 
dans  les  rues ,  cousues  à  des  lieux 
coramuus,  satiriques  et  moraux.  Le 
recueil  de  ses  ouvragesa  été  imprimé 

à  Londres ,  1762,  4  vol.  in-4°?  1 77i 
à  1 78/,  ,  en  8  vol.  in-8°.  M.  Fellets 
a  comparé  ainsi  les  deux  romanciers 
les  plus  célèbres  d'Angleterre  ;  «  Ri- 
chardson  et  Fielding,  écrivains  de 
génie,  observateurs  profonds,  doi- 
vent être  distingués  parmi  les  hom- 
mes qui  ont  le  mieux  lu  dans  le  cœur 
humain,  et  qui  en  ont  le  mieux 
démêlé,  et  les  penchaus  honnêtes 
ou  vici«-nx  ,  les  aentimens  secrets  , 
les  affections  cachées ,  les  passions 
déguisées  ,  et  le  langage  faux  et 
trompeur  ;  mais  en  parcourant  ce 
labyrinthe  avec  le  fil  assuré  de  l'ob- 
servation ,  ils  fout  l'un  et  l'autre  des 
découvertes  différentes ,  selon  la  di- 
verse trempe  de  leurs  esprits ,  ou 
plutôt  ils  nous  transmettent  les 
mêmes  découvertes  avec  des  cou- 
leurs différentes.  Richardson  ,  tou- 
jours noble  et  presque  toujours  in- 
téressant ,  porte  daus  l'aime  des 
émotions  grandes,  vives  et  quel- 
quefois tragiques  :  tantôt  il  l'élève 
par  le  tableau  de  la  vertu,  sur- 
montant tous  les  obstacles  et  sub- 
juguant tout  par  un  irrésistible  as- 
cendant ;  tantôt  il  attendrit  par  lè 
spectacle  de  la  vertu  ,  aux  prises 
avec  le  malheur;  tantôt  il  l'accable 
et  l'anéantit,  pour  ainsi  dire,  *ou s  ie 
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£>oids  4es  infortunes  d'une  victime 
iutéressante  et  vertueuse  ,  cruelle- 
raent  opprimée  par  le  crime  heu- 
reux et  triomphai)  I.  Il  considère 
daus  les  passious  vicieuses  ce  qu  elles 
offrent  d'odieux  et  de  criminel  ; 
Fîelding  u  y  voit  que  ce  qu  elles  ont 
de  méprisable  et  de  ridicule  :  l'un 
veut  nous  en  corriger  en  nous  in- 
dignant coutre  elles ,  l'autre  eu  nous 
faisant  rire  à  leurs  dépens;  le  pre- 
mier nous  préseule  le  tableau  de 
leurs  espérances  déjouées  ,  de  leurs 
ridicules  petitesses ,  de  leurs  bizarres 
contradictions  ;  il  les  met  plaisam- 
ment aux  prises  les  nues  avec  les 
autres,  l'avarice  et  la  vanité,  l'a- 
mour et  la  fierté,  l'amour-propre 
d'un  poète  et  celui  d'un  comédien, 
l'hypocrisie,  la  fausse  modestie,  le 
faux  désintéressement ,  et  les  occa- 
sions les  plus  séduisantes  de  satis- 
faire et  de  montrer  ses  penchans 
vicieux ,  son  orgueil ,  sa  cupidité* 
C'est  ainsi  que  les  passions  opposées 
aux  passions,  et  les  intérêts  aux  in- 
térêts ,  se  combattent ,  se  dévoilent, 
se  trahissent  de  la  manière  en  même 
temps  la  plus  naturelle  et  la  plus 
comique.  » 

MI.  FIELDING  (Sarah),  sœur 
du  précédent,  née  en  1714,  dans 
le  comté  de  Sommer  set,  morte  en 
1 761 ,  saus  avoir  été  mariée,  se  dis- 
tingua par  son  esprit  vif  et  délicat 
4  l'exemple  de  sou  l'rere,  elle  cultiva 
la  littérature,  et  a  donné  Le  vérita- 
ble ami  y  ou  la  Fie  de  David 
Simple  y  roman  du  meilleur  genre , 
et  le  Memorabilia  de  Xènophoiiy 
traduit  du  grec  eu  anglais  ,  dont 
La  Place  nous  a  donné  une  traduction 
française,  Amsterdam  (Paris),  1749, 
en  3  vol.  in-ia. 

MIL  FIELDING  (sir  Jean), 
frère  de  père  seulement  de  Henri 
Fieldiug  ,  et  son  successeur  dans  la 
justice  de  paix  de  Middiesex,  mort 
en  1 780 ,  étoit  aveugle  de  naissance, 
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ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  faire 
beaucoup  d  liouueur  dans  l'exercice 
de  sa  place.  En  1761  ,  il  fut  honoré 
de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Fieldmg  a 
publié  quelques  Ecrits  sur  la  police 
et  sur  les  louetionsdu  grand  jury  de 
Westminster. 

I. TIENNES  (Rohert  de),  vieux 
guerrier ,  honoré  de  l'épée  de  cou- 
nétable  en  1 336  ;  mais  L-  roi  Charles 
V  ,  voulant  gratifier  du  Guesclin  de 
celte  charge,  de  Fiennes  donna  sa 
démission  en  1570.  Sa  famille  a 
subsisté  jusque  vers  Tan  1750  ,  dans 
une  branche  collatérale. 

*  II.  FIENNES  (Guillaume) ,  lord 
Say  et  Sele ,  né  en  i582  à  Brighton 
au  comté  d  Oxford  ,  mort  en  îfifij, 
élève  du  nouveau  collège  à  Oxford  , 
fut  créé  vicomte  eu  1^29.  Dans  le 
temps  de  la  rébellion,  Fienues  siégea 
du  côté  du  parlement,  et  fut  mis 
par  le  roi  hors  la  loi.  Après  la  mort 
decepriuce,  il  se  joignit  aux  in- 
dépendant ,  et  pendant  le  protecto- 
rat il  se  retira  dans  l'île  de  Lnndy  , 
sur  la  côte  de  Devonshire ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  de  Cromwel. 
A  la  restauration  il  fut  nommé 
chambellan  et  couseiller  privé.  On 
a  de  ce  seigneur  quelques  Pamphlets 
contre  les  quakers. 

.  *  III.  FIENNES  (  Nathaniel  ) ,  se- 
cond  fils  du  précédent ,  né  en  1G08, 
mort  en  1669,  élevé  du  nouveau 
collège,  après  avoir  fait  ses  études  , 
alla  à  Genève.  Le  gouvernement  de 
Kristol  lui  ayant  été  confié,  il  le  ren- 
dit an  prince  Rupert,et  fut  pour  cela 
condamné  pat  un  conseil  de  guerre; 
mais  le  t  redit  de  son  père  lui  sauva 
la  vie.  (^Tomwel ,  auprès  de  qui  il 
jonissoit  d'nne  grande  faveur  ,  le 
créa  lord-,  et  il  fut  un  des  plus  zélés 
de  son  parti.  On  a  imprimé  quel- 
ques Pamphlets  de  lui. 

y  I.  FIENUS  ou  Fyens  (  Jeau  ) , 
d'Anvers,  médecin  dn  16e  siècle, 
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exerça  sa  profession  dans  sa  patrie 
pendant  un  grand  nombre  d'années  ; 
en  1 5  84 ,  il  se  relira  à  Dordrecht ,  où 
il  mourut  l'année  suivante.  Ou  a  de 
lui  ,  De  fiât  i  bus  humanum  corpus 
moiestantibus  commenlarius  novus 
ac  singularis  ,  Antverpiae  ,  i58a, 
in- 12  ;  Heidelbergae,  1089  ,  in-8°  ; 
Francofurii  ,  1692,  avec  les  notes 
de  Liévin  Fischer  ;  en  'flamand , 
Amsterdam,  16G8,  in-ia. 

II.  F1ÉNUS  (Thomas),  fils  du 
précédent,  né  à  Anvers  en  1 566  , 
médecin  du  duc  de  Bavière ,  puis 
professeur  en  médecine  à  Louvaiu, 
où  il  mourut  en  i63 1 ,  à  64  ans ,  a 
donné  ,  1.  De  viribus  imagina- 
tionis  tractatus  ,  Leyde  ,  ib35  , 
iu-12.  II.  De  j'ormatïone  et  de 
animatione  fœtus ,  iu-8°.  III.  jipo- 
logia  pro  libro  prœced. ,  in-8u  , 
1629.  IV '.  De  eau  te  ri  is  ,  in-8°.  V. 
Libri  c/iirurgici  ,  1649,  in~4°  ; 
et  d'antres  livres  bien  reçus  dans 
leur  temps. 

FIESQUE  (Jean-Louis  de), 
comte  de  Lavague  ,  d'une  des  plus 
grandes  familles  de  Gèues  ;  il  joi- 
gnoit  la  grâce  à  la  noblesse ,  et  se 
montroit  magnifique  jusqu'à  lapro- 
fusiou.  A  une  adresse  insinuante  ,  il 
joignoit  des  manières  aimables  et 
une  affabilité  sans  affectation  :  mais, 
sous  les  dehors  de  la  douceur ,  il  ca- 
choit  une  ambition  inquiète  et  insa- 
tiable, et  un  esprit  ennemi  de  toute 
subordination.  La  haute  fortune 
d'André  Doriu  exaloit  sa  jalousie  ; 
il  se  ligua  d'abord  avec  les  Français 
qui  vouloient  recouvrer  Gènes.  Un 
des  conjurés  lui  ayant  fait  compren- 
dre quec'étoit  l'entreprise  d'une  a  me 
lâche  ,  d'aimer  mieux  assurer  sa 
patrie  à  des  étrangers  que  de  la 
conquérir  pour  lui-même,  il  tra- 
vailla à  s'tu  rendre  maître.  Il  dit  à 
sa  femme  Eléonore  Cibo  :  a  Ma- 
dame ,  ou  vous  ne  me  re verrat  ja- 
mais ,  ou  vous  verrez  dans  Gèues 
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tout  au-dessous  de  vous.  »  A  Ven- 
trée de  la  uuit  du  iCT  janvier  1 647, 
les  conjurés  commencèrent  à  exé- 
cuter leur  projet.  Us  s'étotent  déjà 
rendus  mai  très  de  la  Darsëne  ,  lieu 
où  sont  les  galères  ,  lorsque  la 
planche  sur  laquelle  le  comte  pas- 
soit  pour  entrer  dans  une  galère 
s  étant  renversée,  il  tomba  dans  la 
mer  et  se  noya  ,  à  l'âge  de  22  ans. 
La  mort  du  chef  ralentit  l'ardeur  des 
conjurés  ,  et  la  république  fut  sau- 
vée. On  punit  le  crime  de  Fiesque 
sur  sa  famille;  elle  fut  bannie  de 
Gènes,  jusqu'à  la  cinquième  géné- 
ration ,  et  l'on  rasa  son  palais.  Un 
des  frères  du  comte  périt  sur  l'écha- 
faud  ;  uu  autre  fut  jeté  dans  la  mer, 
enfermé  daus  un  sac  ;  le  troisième , 
âgé  de  1  o  ans ,  se  relira  en  France 
et  s'y  établit.  Le  cardinal  de  Retz  a 
donné  l'Histoire  de  cette  coujura- 
liou,in-8°,  1 665.  Cet  ouvrage 
n  est  qu'uue  espèce  d'abrégé  de  l'His- 
toire de  la  même  conspiration  pu- 
bliée en  italien  par  Mascardi  ,  et 
traduite  en  français  par  Foutenay- 
Satnte -Geneviève  ,  1609  ,  in-b°. 
Voyez  Doria  ,  n°  II ,  à  la  fin. 

tFIEUBET  (Gaspard  de),  sei- 
gneur de  Ligny  ,  né  en  1626,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  t 
sa  patrie  ,  ensuite  chancelier  de  la 
reine  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  et 
conseiller  d'état  ordinaire  du  roi , 
ayant  perdu  sa  femme  au  mois  de 
janvier  1686 ,  et  n'ayant  point 
d  éniant ,  il  se  retira  chez  les  reli- 
gieux cainaldules  de  Grosbois  près 
Paris ,  où  il  passa  dans  la  retraite 
et  la  prière  le  reste  de  sa  carrière, 
qu'il  termina  le  10 septembre  1694. 
C'est  moins  à  ses  ouvrages  qu'à  ses 
liaisons  avec  plusieurs  hommes  de 
lettres  qu'il  doit  sa  Téputation.  Il  a 
laissé  quelques  petites  pièces  de  poésie 
répauducs  daus  divers  recueils.  Ou 
y  trouve  de  la  délicatesse ,  du  na- 
turel et  de  la  légèreté.  VEpitapfte 
de  Saint-Pa  vin  et  celle  de  Desearte» 
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•ont  de  ce  nombre.  (  Voyez  l'article 
Saint-Pavin. )  Sa  Fabfe,  sur-tout, 
intitulée  Ulysse  et  les  Sy rênes , 
est  très  estimée. 

*  FIÈVRE,  déesse  adorée  par  les 
Romains ,  particulièrement  dans 
les  provinces  où  les  fièvres  éloient 
fréquentes  et  dangereuses.  On  lui 
dressoit  des  autels  avec  les  inscrip- 
tions les  plus  flatteuses.  C'est  ainsi 
qu'on  lit  sur  un  ancien  monument  à 
-Oslrohow  en  Transilvanie  : 

F«-bri  div*". 
Fcbri  «■net». 
Fcbri 
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t  F I E UX  (  Jacques  de  ) ,  docteur 
de  la  maison  de  Navarre  ,  connu 
par  son  talent  pour  la  prédication  , 
qui  lui  mérita  l'évèché  de  Toul  en 
1676,  y  publia;  Tannée  suivante, 
des  Statuts  synodaux ,  qui ,  depuis, 
ont  servi  de  règle  à  ce  diocèse  ,  et, 
en  1679  ,  un  JEcrit  sur  l'usure  , 
qui  fut  très-utile  dans  son  diocèse  , 
où  ce  vice  a  voit  jeté  de  profondes 
racines.  Ii  mourut  à  Paris. 

*  FIGINO  (  A  mbroise  ) ,  peintre 
italien ,  né  à  Milan  ,  mort  en  1 590. 
Le  lord  Pembroke  a  de  cet  artiste  un 
très -beau  tableau,  qui  représente 
•vue  Descente  de  Croix. 

*  FIGLUJCCl  (  Félix  ) ,  de  Sienne, 
vécut  dans  le  seizième  siècle.  Après 
n'être  acquis  une  certaine  célébrité 
par  ses  écrits ,  il  prit  l'habit  de  S. 
Ùom inique  dans  le  couvent  de  S. 
Marc  de  Florence.  Il  a  mis  en  Dia- 
logue les  livres  de  la  politique  d'A- 
ristote  ,  avec  des  remarques ,  et  tra- 
duit des  livres  de  Morale  du  même 
auteur.  Il  publia  aussi  en  1 55o  ,  à 
Home  ,  une  Traduction,  en  langue 
toscane ,  des  onze  Philippines  de 
Démos tbènes ,  avec  nne  heure  de 
Philippe  aux  Athéniens,  imprimée 
à  Rome  én  i5»i.  On,  a  encore  de 
lui  une  Traduction  de  Phèdre  , 
des  lettres  de  Marsile  Fircitt  ,  et  de 

T.  TJ. 


l'histoire  du  nord  par  Olatig  Ma- 
gnus. 

*  FIGON  (Jehan  ),  auteur  du 
16e  siècle,  né  à  Montélimar ,  dépar- 
tement de  la  Diôme,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  Un  re- 
cueil d'odes ,  épiatres  et  épigrammes 
intitulé  :  he  Poétique  trophée  , 
in -8°  .,  Tholose  ,  ou  Toulouse  , 
i556.  II.  La  course  d'yitalante  et 
la  victoire  d'Hyppomène ,  fable 
poétique ,  Tholose  ,  1 558,  in-8°.  III. 
L'y/mfyé  ban  nie  du  monde ,  œuvre 
faite  en  forme  de  dialogue, par  Cyre 
Théodore,  poète  grec,  traduite  en 
vers  français ,  Tholose ,  aussi  in-8*  ♦ 
même  année.  IV.  Eni'm  trois  Chants 
/YJ/au.rdans  un  livre  qu'il  a  composé 

en  prose  ,  sous  le  titre  de  la  Pérégri- 
nation de  l  Enfant  vertueux  ,  in- 
16  ,  Lyon,  i584» 

*  FIGRELIUS  (  Edmond  ),  savant 
suédois,  professeur  d'histoire  à  Up- 
sal,morten  1676,3  fait  un  ouvrage 
intitulé  Dè  statuis  illustrium  Ro- 
manorum. 

*F1GUÈ1RA  ou  FiGtriETïA  (Guil- 
laume), troubadour  du  i3c  siècle, 
natif  de  Toulouse  où  son  père  exer- 
çoit  la  profession  de  tailleur.  Témoin 
des  horreurs  què  la  croisade  contre 
les  Albigeois  avoit  produites  ,  il  se 
retira  en  Lombard ie  ,  où  il  se  fit 
jongleur.  Oh  trouve  de  lui  dans  I** 
anciens  recueils  uti  Si/vente  plein 
de  fiel  et  d'aigreur  contre  l'Eglise 
romaine,  deux  pièces  à  la  louange 
de  Frédéric  II ,  et  une  Pastourelle 
qui  ne  manque  pas  de  grâce  et  de 
naïveté. 

*  I.  FIGUEROA  (  François  de), 
né  à  Alcala  de  Hénarès  ,  vers  l'année 
i'54o,  montra  dès  son  enfance  un 
grand  talent  pour  la  poésie  ,  qu'il 
cultiva  par  la  suite  avec  un  tel  succès 
qu'Où  le  surnomma  le  Divin.  Après 
avoir  embrassé  la  carrière  militaire , 
il  servit  dans  les  guerres  d  Italie  et 
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parcourut  la  Flandre  avec  don  Car- 
los d'Aragon,  premier  duc  de  Terra- 
nova,  qui  en  fuisoit  le  plus  grand 
cas.  Quelque  temps  après  il  revint 
en  Espagne  où  ile'toit  regardé  corn  me 
1  oracle  de  son  temps.  TYlle  étoit  l'o- 
pinion que  les  littérateurs  espagnols 
avoienl  de  lui.  Le  nom  de  Figueroa, 
dont  la  modestie  égaloit  le  mérite  , 
n'éloit  pas  devenu  moins  célèbre 
au  dehors.  Les  princes  et  les  sa  vans 
étranger»  éloient  en  correspondance 
avec  lui.  Quelques  instans  avant  de 
mourir  il  ordonna  de  brûler  tous  ses 
ouvrages.  Cependaut  il  reste  en- 
core de  lui  quelques  poésies  iné- 
dites, en  manuscrit  de  sa  main  , 
conservées    daus   la  bibliothèque 
royale  ,  indépeudammeut  d'autres 
pièces  de  vers  imprimées  à  Lis- 
bonne en  i5j6  ,  et  réimprimées 
jpar  les  soins  de  Louis  Tribaldos  sou 
contemporain.  On  trouve  à  la  tète 
de  ce  recueil  uu  discours  plein  d  e- 
rudition  où  cet  éditeur  déplore  la 
perte  des  autres  ouvrages  de  Figue- 
roa, en  regrettant  également  l'igno- 
rance absolue  où  Ton  est  des  par- 
ticularités de  la  vie  de  cet  excellent 
écrivain. 

*  IL  FIGUEROA  (  Christophe 
Suarez  de  ), docteur  en  droit ,  né  à 
Valladolid  au  commencement  du  17e 
siècle  ,  se  voua  de  bonne  heure  aux 
belles-lettres,  où  il  se  lit  remarquer 
par  des  productions  estimables.  Nous 
avons  de  lui,  1.  La  constante  Ama- 
ril'iSy  poème  pastoral  écrit  en  espa- 
gnol et  imprimé  à  Valence  en  1609  , 
traduit  en  français  en  1614  par 
Lancelot.  IL  Miroir  de  la  jeunesse. 
III.  L'Espagne  vengée,  poème  hé- 
roïque. IV.  Quelques  traits  de  la 
vie  de  don  Garcia  Huit  ado  de 
Mendoza  ,  quatrième  marquis  de 
Cane  te.  V.  Histoire  des  actions 
des  jésuites  en  Orient ,  depuis  1 607 
jusqu'en  1608.  VI.  Le  passant  ou 
préceptes  très-utiles  pour  se  bien 
conduire.  Vil.  (Œuvres  mystiques 
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de  la  'tnère  Bantista  de  Genova. 
VIII.  Document  nécessaire  à  la 
vie  hu mai ne.  Il  a  traduit  eu  outre 
le  Pasior  Jido  de  Guariui.  C'est, 
dil-ou,  une  des  meilleurs  traduc- 
tions que  l'Espague  possède  en  ce 
genre. 

*  FIGUIER  (  Guillaume),  gentil- 
homme d'Avignon ,  que  I  on  compte 
également  au  nombre  des  trouba- 
dours du  1 5e  siècle.  Son  esprit  et  ses 
grâces  lui  attirèrent  les  faveurs  de 
plusieurs  dames  qu'il  célébra  daus 
des  chansons  galantes  ,  dont  Pétrar- 
que a  beaucoup  profilé.  On  a  aussi 
de  lui  deux  Traités,  l'un  intitulé 
Lonjlagel  mortel  dels  Tyrans  ,  et 
l'autre  ,  Contra  amour.  C'est  daus 
ce  dernier  que  se  trouvent  des  vers 
que  de  Beauchamp  a  rendus  ainsi: 

Amour,  je        cjue  ta  faveur 
Ne  «e  peut  acquérir  sans  peine, 
Et  cjue  c'eul  elle  4111  nous  nitino 
Au  sanctuaire  du  bunbeur. 
Mais  ce  ne  Tut  jainai*  la  baîne 
Qui  fit  prospérer  un  troupeau; 
On  doit  <*n  épargner  la  peau 
£l  se  contenter  de  la  laine. 

F1GULUS.  Voyez  Nigidius. 

t  FILANGIERI  (Gaëtano), 
publiciste  renommé,  né  à  Naples 
en  176  a  ,  abandonna  de  bonne 
heure  la  profession  des  armes  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  la  philosophie 
et  de  la  législation.  En  1787  , 
appelé  au  conseil  suprême  des  fi- 
nances, il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cet  honueur,  étant  mort  le  a5 
juillet  1788.  11  avoit  déjà  publié,  I. 
De  Y  Education  publique  et  privée. 
Il  en  étendit  ensuite  les  idées  daus 
son  grand  Traité  sur  la  législation. 
11.  Morale  des  Princes  ,  fondée  sur 
la  nature  et  l  'ordre  social.  III.  Science 
de  la  Législation ,  Gènes,  1798  , 
8  vol.  in-8° ,  traité  savant  et  ju- 
dicieux divisé  eu  7  livres.  Daus  le 
premier,  fauteur  expose  les  règles 
générales  sur  la  science  législative  ; 
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dans  îe  second  il  développe  les  prin- 
cipes  des  lois  civiles  et  économiques; 
dans  le  troisième ,  ceux  des  lois  cri- 
minelles; le  quatrième  a  pour  objet 
l'éducation  ;  le  cinquième  ,  le  culte 
et  la  religion;  le  sixième,  les  lois 
sur  la  propriété  ;  le  septième ,  celles 
qui  concernent  la  puissance  pater- 
nelle ,  véritable  source  du  bon  ordre 
des  familles,  de  la  morale  publique 
et  delà  tranquillité  des  empires.  Cet 
ouvrage  parut  en  Italie  en  1780;  et 
cinq  éditions  en  avoient  été  faites 
lorsqu'il  fut  traduit  en  français  par 
Jean-Antoine  Gauvain-Gallois,  ra~ 
ris,  1786,  7  vol.  in-8°.  Cette  tra- 
duction, qui  a  obtenu  un  grand  suc- 
cès ,  a  été  réimprimée  en  1798. 

*  I.  FILANTE  (Jean-André), 
de  Taverna  dans  la  Calabre ,  profes- 
seur en  droit  à  Naples,  vi voit  dans 
le  17e  siècle.  11  a  écrit ,  I.  Commen- 
/aria  in  institutiones  impériales.  Il 
compare  dans  ce  traité  le  droit  de 
Naples  avec  le  droit  romaiu.  11. 
Tesiamcntorum  liber  unicus  hexa- 
metris  laconicè  conscriptus,  Naples, 
1602  ,  in-40. 

Ml.  FILANTE  (Pompée),  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  la  ville  de 
Taveruadansia  Calabre,  vivoil  daus 
le  17e  siècle.  On  a  de  lui  des  Aoies 
et  des  Remarques  sur  Florns,  quel- 
ques Epigrammes  ,  des  Elégies  et 
plusieurs  autres  Ouvrages» 

*  F1LARDUS ,  de  la  province  de 
Varajnouny  ,  de  la  grande  Armé- 
nie, s'appliqua  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  au  mauiemeut  des  armes; 
à  Tage  de  27  ans  il  entra  au  ser- 
vice de  l'empereur  Diogène  et  se  fit 
distinguer  en  plusieurs  affaires.  En 
1073,  il  se  révolta  contre  ce  souve- 
rain, et, à  la  tète  d'uue armée  de  vingt 
mille  combattans  ,  il  s'empara  de  )a 
peti  te  Ar  mén  ie  j  u  squ'au  x  envi  rou  s  d  e 
Marache.  Filardus  invita  ensuite  le 
prince  Tornig  ,  seigneur  de  Daron 
et  de  Sassouu,  à  prendre  son  parti 
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pour  se  soustraire  à  la  domination 
de  l'empereur.  Il  refusa  sa  demande 
et  la  guerre  éclata  bientôt  entre 
eux  ;  la  première  bataille  eut  lieu 
dans  la  plaine  d'Alova  ,  près  de 
Hantzit,  et  Tornig  remporta  une 
victoire  complète  :  l'émir  -  persan  , 
appelé  Cafr,  ami  et  allié  de  Filar- 
dus ,  vint  alors  au  secours  de  ce 
rebelle ,  qui  remporta  la  victoire  sur 
sou  ennemi.  Tornig  perdit  la  vie 
dans  sa  fuite  ,  et  Filardus  ,  pour  se 
calmer  de  la  rage  qu'il  avoit  contre 
ce  brave  guerrier,  lit  ôter  le  crâne 
de  sa  tête,  pour  s'en  servir  de  coupe 
à  boire  ,  et  il  envoya  le  reste  de  ses 
ossemens  au  gouverneur  de  Moufar- 
kin  pour  être  conservés  comme  un 
objet  très-précieux.  Ce  tyran,  après 
avoir  opprimé  des  villes  et  ramassé 
des  richesses  ,  d'après  le  témoignage 
de  l'historien  Matthieu  d'Edesse  , 
établit  son  siège  à  Antioche.  Mais  en 

I  o85 ,  il  perdit  presque  tous  ses  étals, 
et  se  sauva  en  Perse ;oi\  il  embrassa 
la  religion  mahométaue,  et  finit  ses 
jours  malheureusement. 

*  FJLARED ,  issu  d'une  illustre 
famille  arménienne  de  la  province 
de  Daron,  fui  élevé  dès  sa  plus  tendre 
jeuuesse  au  métier  des  armes  et  daus 
l'art  de  gouverner.  En  779  ,  Léon  IV, 
empereurdeConslantinople,  lenom- 
ma  membre  de  son  couseil  et  lui 
accorda  des  prérogatives;  Fil ared  y 
acquit  bientôt  l'estime  et  laftection 
de  l'impératrice  Eriné  ,  et  avec  cette 
faveur  il  parvint  à  donuer  sa  fille 
en  mariage  à  l'empereur  Constantin, 
fils  de  Léon  et  d'Eriné ,  d'après  le 
rapport  de  Zonar ,  liv.  XV,  chapitre 

II  et  12.  Ce  personnage  rendit  des 
services  éclata  os  en  plusieurs  occa- 
sions aux  villes  et  aux  provinces 
soumises  alors  au  souverain  de  Cons- 
tantinople. 

FIL  ARETE  (Antoine),  archi- 
tecte et  sculpteur  florentin  au  if»è 
siècle ,  6t;  par  ordre  d'Eugène  IV.  U 
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porte  de  bronze  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  et  donna  aussi  le  plan  de  la 
cathédrale  de  Bergame  et  du  bel 
hôpital  de  Milan. 

*  FILÀSSIER  (  J.  J.) ,  né  à  War- 
wick ,  cultivateur  à  Clamart  près 
Paris ,  où  il  mourut  en  1806.  Nom- 
mé député  à  la  première  assemblée 
législative ,  en  1791  ,  dans  la  séance 
du  34  mai  1792,  il  convertit  en 
motion  l'article  du  Contrat  social  qui 
consacre  la  liberté  des  opinions  re- 
ligieuses. Dénoncé  à  l'époque  du  10 
août ,  il  ne  fui  pas  réélu  membre  de 
la  convention  nationale,  mais  il  fut 
nommé  juge  de  paix  du  Bourg-la- 
Heine  ;  destitué  de  ses  fonctions ,  il 
réclama  le  17  novembre  1794* 
Filassier  étoit  membre  de  plusieurs 
académies  et  sociétés  savantes.  On  a 
de  lui ,  I.  Dictionnaire  historique 
de  l'éducation ,  1771 ,  2  vol.  in-8°, 
réimprimés  en  1784*  II.  Erasteou 
F  Ami  de  la  jeunesse ,  1773  ,  in-89 , 
5e  édition ,  1779,  a  vol.in-8°.  111. 
Eloge  du  Dauphin ,  père  de  Louis 
XVI,  1779  »  IV.  Culture  de 

la  grosse  asperge,  dite  de  Hollande, 
Paris ,  1 7 79 ,  in- 1 3.  V.  Dictionnaire 
du  Jardinier  français  y  1789,  2  vol. 
iu-8°. 

*FIt.CHINS  (Benoît),  né  d'une 
famille  noble  de  la  Grande-Bretagne, 
fut  élevé  dans  les  principes  du  cal- 
vinisme et  attaché  à  cette  religion. 
Venu  a  Paris  dès  l'âge  de  24  ans , 
il  l'abjura  pour  rentrer  dans  la  reli- 
gion catholique,  et  embrassa  Tordre 
des  capucins ,  après  quoi  il  repassa 
dans  sa  patrie  en  1 559 ,  dans  le  des- 
sein d'y  prêcher  sa  religion  ;  mais  la 
reine  Elisabeth  le  retint  dans  une 
étroite  prison  pendant  l'espace  dé 
trois  ans ,  après  lesquels  Henri  III , 
roi  de  France ,  obtint  son  élargisse- 
ment, le  fit  revenir  à  Paris  ,  et  l'ho- 
nora de  sa  bienveillance  particulière. 
Le  P.  Benoit  composa  plusieurs  ou- 
vrages analogues  à  son  zèle,  à  sa  piété 
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et  à  ses  lumières,  tels  qne,I.  Régula 
perfectionis,  continens  brève  ac  lu- 
cidum  compendium  totius  vitœ  spv» 
ritualis ,  etc.  Cet  ouvrage ,  écrit 
d'abord  en  anglais,  puis  traduit  en 
flamand  et  en  français  ,  fut  mis 
aussi  en  latin  par  l'auteur  lui-même 
quelques  années  avant  sa  mort  ;  il 
s  eu  fil  successivement  plusieurs  édi- 
tions à  Rome ,  Paris  ,  Lyon  ,  Vi- 
terbe  et  ailleurs.  II.  Soliloquium 
pium  et  grave  ,  dans  lequel  il  ex- 
plique les  motifs  de  sa  conversion. 

III.  Liber  variorum  exercitiorum 
spiritualium  ,  etc.,  Viterbe  1608. 

IV.  Eques  christianus ,  etc.,  2  vol. 
in-12  ,  Paris ,  1609. 

FILELFO.  V oyez  Phielphe. 

FILEPIQUE.  Voy.  Phiixipique. 

FILÈRE  (Joseph),  de  Lyon ,  quitta 
la  profession  d'avocat  pour  entrer 
chez  les  jésuites,  et  publia, en  16S6, 
un  ouvrage  intitulé  Miroir  pour 
voir  Dieu  dans  toutes  lès  créatures. 

F ILESAC  (  Jean  ) ,  docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  Saint-Jean -en- 
Grève  ,  mort  à  Paris  sa  pairie  # 
doyen  de  la  faculté  de  théologie ,  le 
27  mai  i658,à  52  ans, a  composé, 
sur  des  matières  ecclésiastiques  et 
profanes,  divers  ouvrages  remplis 
d'une  éruditîonassommante.  Ce  n'est 
qn'un  amas  de  passages,  ajoutés 
les  uns  aux  autres  par  quelques  ré- 
flexions ,  sans  beaucoup  d'ordre  ni' 
de  méthode.  Il  passe  du  sacré  au 
profane,  fait  de  longues  digressious 
écrites  très-durement ,  et  lasse  son 
lecteur  en  l'instruisant  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Traité 
de  r autorité  des  Evéques,  Paris  . 
1606 ,  in-8°  II.  Un  autre  du  Ca- 
rême. III.  De  T  origine  des  Paroisses. 
IV.  Des  Traités  de  la  Confession 
auriculaire  ;  de  l Idolâtrie ,  et  de 
V origine  des  anciens  statuts  de  la 
faculté  de  Paris  ,  réunis  sous  le 
titre  d 'Opéra pleraque,  Paris,  1621, 
in-8°  :  ils  sont  recherchas. 
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*  FILHOL  (  François  ) ,  natif  de 
RTongiscart,  ville  du  Languedoc,  près 
Toulouse ,  auteur  qui  seroit  lout-a- 
fait  ignoré  s'il  n'eût  pas  fait  im- 
primer à  Toulouse  en  1619  un  re- 
cueil de  deux  cents  stauces ,  chacune 
de  six  vers  alexandrins  ,  intitulé 
YOracle  poétique.  Il  n'est  indiqué 
sur  le  frontispice  de  ce  livre  que  par 
les  deux  lettres  initiales  F.  F. 

f  FILICAJ A  (Vincent),  poète 
italien ,  sénateur  de  Florence  sa  pa- 
irie ,  né  en  1643,  et  mort  le  27 
septembre  1 707 ,  fut  membre  de  l'a- 
cadémie de  la  Çrusca  et  de  celle  des 
Arcades.  Ses  Poésies,  publiées  à 
Florence  en  1 707  ,  in-40,  par  son 
fils,  réimprimées  à  Venise  en  1747, 
3  vol.  in- 1  s ,  sont  délicates ,  et  déno- 
tent un  homme  qui  vit  dans  le  grand 
inonde.  Filacaja  n'étoit  pas  riche  : 
Christine,  reine  de  Suède  ,  sachant 
qu'il  avoit  de  la  peine  à  faire  sub- 
sister sa  famille ,  lui  fit  du  bien  ;  et 
sa  générosité  fut  d'autant  plus  loua- 
ble, qu'elle  voulut  qu'on  l'ignorât 
entièrement. 

FILLASS1ER  {  Marin  )  ,  prêtre 
parisien,  mort  le  i3  juillet  17 33,  à 
56  ans ,  curé  de  campagne  ,  et  en- 
suite chapelain  des  dames  de  Mira- 
mion ,  est  auteur  d'un  ouvrage  plein 
d'onction ,  intitulé  Sentimens  chré- 
tiens propres  aux  personnes  infir- 
mes, Paris,  1736 ,  in-ia. 

*  I.  FILLASTRE  (  Guillaume  ) , 
évèque  de  Toumay,  né  en  i344  ,  et 
mort  en  i4a8, a  publié  uue  Chro- 
nique imprimée  en  1617  ,  en  a  vol. 
in-fol ,  qu'on  recherche  encore  quoi- 
que surannée.  On  a  encore  de  lui 
t  Histoire  du  noble  ordre  de  la 
Toison  d'Or,  Paris,  i5 16 , 1  vol.  en 
l  tom.  in-fol. 

*  il.  FILLASTRE  (Jacques) ,  poète 
latin  et  fraucais ,  cité  par  La  Croix* 
du-Maine ,  qui  ne  donne  aucuns  dé- 
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tails  sur  sa  personne,  et  se  borne 
à  nous  apprendre  qu'il  a  écrit  quel- 
ques Chants  royaux  en  l'honneur 
de  la  Vierge. 

I.  FILLEAU  de  La  Chaise  et  de 
Saint -Martin.  Voyez  Chaise, 
n°I(Jeandela).' 

t  IL  FILLEAU  (  Jean  ) ,  profes- 
seur en  droit  et  avocat  du  roi  à  Poi- 
tiers sa  patrie,  mort  dans  un  âge 
avancé  en  1683  ,  est  principalement 
connu  par  la  Relation  juridique  de 
ee  qui  s'est  passé  à  Poitiers  tou- 
chant la  nouvelle  doctrine  des/an" 
sénistes ,  Paris ,  i654  ,  in-ia,  de 
343  pages,  dédiée  à  la  reine  mère 
de  Louis  XlV,qui  avoit  ordonné  à 
l'auteur  la  publication  de  ce  livre  , 
devenu  fort  rare.  C'est  une  Rela- 
tion connue  sous  le  nom  de  la  Fable 
de  Bourgfontaine.  La  bibliothèque 
impériale ,  sous  le  u°  D,  670 ,  pos- 
sède un  exemplaire  de  ce  livre , 
chargé  des  notes  manuscrites  d'un 
anonyme  ,  qui  prétend  que  cette 
Relation  est  pleiue  de  faussetés. 
Filleau  raconte  sérieusement  que  six 
personnes,  qu'il  n'ose  désigner  que 
par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms, 
s'étoient  assemblées ,  en  1 6ai ,  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  renver- 
ser la  religion,  et  d'élever  le  déisme 
sur  ses  ruines.  Les  jésuites  n'ont  pas 
laissé  de  faire  imprimer,  en  1756, 
La  Réalité  du  projet  de  Bourgfon- 
taine, a  vol.  in-ia;  cet  ouvrage  est, 
dit-on ,  de  Pa  touille  t.  Leurs  adver- 
saires leur  répondirent  par  La  Vé- 
rité et  V Innocence  victorieuses  der 
la  calomnie ,  ou  Huit  Lettres  sur 
le  projet  de  Bourgfontaine ,  1 758  , 
en  a  vol.  in-ia.  La  Réalité  avoit 
été  condamnée  au  feu  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  ,  du  21  avril 
1758,  comme  contenant  des  impos- 
tures réfutées  depuis  long-temps.  On 
a  encore  de  Filleau,  I.  Les  ûfrréts 
notables  du  parlement  de  Paris , 
l€5if  a  vol.  in-fol.  IL  Les  Preuves 
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historiques  de  la  vie  de  sainte  Ra~ 
degondeAW.  Traité  de  l'université 
de  Poitiers.  On  trouve  des  détails 
curieux  sur  cet  auteur  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Poitou  par  Dreux  du 
Huilier,  tom.  IV,  pag.  175. 

'  i  FILLEUL  (  Nicolas  ).  Ce  poète, 
natif  de  Houeu  ,  tlorissoit  vers  le 
milieu  du  16e  siècle.  IL  a  composé 
plusieurs  pièces  de  vers  latins,  sous 
le  nom  de  J'il/illius  quercetanus. 
Ses  poésies  françaises  consistent  eu , 
ï.  Une  tragédie  &  Achille,  jouée  au 
collège  d'Harcourt  et  imprimée  , 
in-4°,  à  Paris,  en  i563,  qui  pour- 
voit bien  être  la  même  que  celle  at- 
tribuée ci-dessus  à  Le  Febvre.  II.  Les 
'fhéâtresde  Gaillon,  Rouen,  i566, 
in-/]0,  contenautplufieurs Egloguts, 
ime  tragédie  de  Lucrèce  ,  et  les  Om- 
bres ,  comédie  eu  cinq  actes  et  en 
vers.  III.  Enfin  ,  la  Couronne  de 
Henri- le-Kictorieux  i  roi  de  Polo- 
.  gne ,  Paris  v  1673 ,  in-40. 

,  *  FILLIUCCIO  (  Vincent  ) ,  jé- 
suite, né  à  Sienne  en  1 566  ,  enseigna 
la  philosophie ,  les  mathématiques  et 
la  théologie,  fut.  pénitencier  à  Rome 
et  casuiaie  en  chef  du  sa  i  ut-office.  Il 
jnourtit  en  1622.  On  a  de  lui  Ques- 
iioni  morali  ,  imprimées  à  Lyon 
çu,  i635^  dans  lesquelles  il  professe 
quelquefois  une  morale  un  peu  indul- 
gente. 

*  FILMER  (  sir  Robert  ),  écrivain 
anglais,  né  an  comté  de  Kent,  élève 
du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
innrt  eu  1G88 ,  a  donné,  I.  Un  ou- 
vrage intitulé  l'Anarchie  d'une 
monarchie  limitée  et  mêlée.  II.  Le 
Patriarche.  Il  s'efforce  ,  dans  cet 
écrit,  de  prouver  que  le  gouverne- 
ment patriarcal  des  premiers  âge» 
étoit  monarchique.  Locke  a  réfuté 
les  assenions  de  Filmer  daus  son 
Livre  sur  le  Gouvernement; 

*F1L0RAM0  (Gabriel),dela  ville 
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de  Saint-Pierre-Monfort  en  Sicile, 
de  Tordre  des  minimes  de  Saînt- 
Franyois-de-Paule ,  mort  en 
étoit  savant  en  théologie.  On  a  de 
lui  Lapis  lyd/us  circa  materiam 
de  prœscientidy  prœdestinafione  f 
et  reproùatione  y  Messauiae ,  1 607 . 

*  FINA  (Donato),  de  Castel  de 
Sangro,dans  l'Abruzze,  vivoit  vers 
Tan  1575.  Il  professa  le  droit  à  Na- 
ples  et  à  Padoue.  On  a  de  cet  auteur, 
mort  en  i586,  Lnchyridion  con- 
clusionum  et  regularum  utriusque 
juris ,  Venetiis ,  1 58a,  in-4*« 

*  I.  FINCH  (Hénéage),  premier 
comte  de  Nottingham  ,  fils  de  sir 
Hénéage  Finch,  greffier  de  Londres, 
né  én  1621,  mort  en  1682  ,  élève  de 
l'école  de  Westminster,  puis  de  l'é- 
glise du  Christ  à  Oxford  ,  et  enfui 
du  collège  de  justice  du  Temple. 
Charles  II  le  fit  procureur-général  et 
baronnet.  11  eut  ensuite  d'autres  di- 
guités  au  parlement  ,  et  obtint  le 
rang  de  pair.  En  1676  ,  il  fut  fait 
chancelier  ;  et  un  an  avant  sa  mort, 
créé  duc  de  Nottingham.  On  a  im- 
primé plusieurs  de  ses  Discours. 

*  II.  FINCH  (  Daniel  ) ,  fils  aîné 
du  précédent,  né  en  1647,  mort  en 
1700,  acheva  son  éducation  à  l'église 
du  Christ  à  Oxford.  En  1 G80  ,  il  fut 
nommé  premier  lord  de  l'amirauté. 
Dès  1662  vil  a  voit  hérité  de  son  père 
du  titre  de  duede  Nottingham.  Finch 
fut  un  des  opposans  aux  mesures 
arbitraires  de  Jacques  II  ;  mais, 
quoiqu'il  eût  appuyé  le  prince  d'O- 
range, il  fut  un  de  ceux  qui  s'oppo- 
sèrent à  son  avénemeut  au  trône ,  et 
un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la 
régence.  Cependaut  Guillaume  lui 
promet  toit  la  place  de  lord  chance- 
lier :  il  la  refusa.  Seulement  il  fut 
quelque  temps  secrétaire  d'état.  A 
la  mort  de  la  reine  Anne  ,  on  le 
nomma  l'un  des  commissaires  pour 
l'administration,  et  peu  après  presh 
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dent  du  conseil  :  mais  en  1716  on 
lui  ôta  cette  place,  pour  un  discours 
prononcé  à  l'occasion  de  la  condam- 
nation à  mort  des  seigneurs  écossais 
accusés  de  haute  trabxjpu.  En  172g, 
Finch  hérita  du  titre  de  comte  de 
Winchelsra  par  la  mort  de  son  grand- 
pere.  II  parloit  facilement ,  étoit  bon 
orateur,  et  Irès-inMruit,  comme  il 
paroit  par  sa  Réplique  à  Winston 
sur  la  Trinité.  Cet  ouvrage  lui  mé- 
rita les  remercimens  de  l'université 
«l'Oxford  et  du  clergé  de  Londres. 

*  FÎNCK  (Thomas),  Danois, 
né  à  Fleusbourg  en  j  56 1 ,  tout  à  la 
fois  médecin,  orateur,  mathémati- 
cien et  astronome  ,  visita  les  plus 
célèbres  académies  de  l'Allemagne  et 
de  l'Italie,  pour  lier  connoissance 
avec  les  hommes  les  plus  instruits 
de  ce  temps.  Revenu  de  ses  courses 
littéraires,  le  prince  Philippe  ,  duc 
de  Sleswig  et  de  Holsace,  l'appela  à 
Gottorp  et  le  choisit  pour  son  mé- 
decin. 11  professa  ensuite  la  méde- 
cine à  Copenhague  depuis  1  f>9  j  jus- 
qu'en 1601;  les  mathématiques  eu 
1602;  l'éloquence  en  i6o3 ,  etc. ,  et 
mourut  en  i656.  Les  ouvrages  de 
1  homas  Finck  sont ,  I.  Geometriœ 
rotundi,  libri  XIV y  Baie,  i59i, 
iu-4°.  H.  De  Constitutione  Mathe- 
seos ,  Copenhague ,  i5gi  ,  in~4°.  111. 
Horoscopogrtipliia ,  sive  de  inve- 
riiendo  s  le  II  arum  situ  astrologia, 
Sleswic,  1591  ,  in-40.  IV.  De  me- 
dicinœ  constitutione ,  Copenhague , 
1627.  Ce  savant  est  encore  auteur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  peu 
consultés  aujourd'hui. 

•  f  FINÉ  (  Oronce  ) ,  né  à  Briançon 
en  Dauphiné  Tan  i4?,4»  d'un  mé- 
deciu,  fut  choisi  par  François  1**, 
pour  professer  les  mathématiques 
au  collège  royal.  S'étaut  opposé  , 
avec  quelques  autres  de  ses  confrères 
de  l'université ,  an  Concordat ,  Finé 
fu  t  mis  en  prison  en  1 5 1 8 ,  et'  y  étoi t 
encore  eu  1 5a/»  :  mai*  il  obtint  enfin 
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[  son  élargissement.  Il  a  voit  beaucoup 
de  géuie  pour  la  mécanique  :  il  fit  r 
par  ordre  du  cardinal  de  Lorraine , 
une  Horloge  planétaire  d'une  in- 
vention singulière,  que  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  la  bibliothè- 
que de  Sainte-Geneviève ,  et  dout  la 
description  fut  imprimée  à  Paris  en 
lô53,  iu-40.  On  a  de  lui  plusieurs 
Ouvrages  dé  Géométrie ,  d'Opti- 
que, de  Géographie  et  d' Astrolo- 
gie ,  réunis  en  3  vol.  iu-fol. ,  ifî33, 
—  4 2  et  —  56.  (  Voyez  Claude  , 
n°  V.)  H  étoit,  quoique  géomètre, 
fort  attaché  à  l'astrologie.  Fine  mou- 
rut très-pauvre,  à  Paris ,  le  6  octo- 
bre i555  ,  de  douleur  de  n  avoir  pas 
obtenu  les  récompenses  que  la  cour 
lui  avoit  promises.  Il  laissa  sa  femme 
chargée  de  six  enfans.  Le  souvenir 
du  mérite  du  père  ht  pour  eux  ce 
que  son  mérite  même  n'avoit  pu 
faire  :  ils  trouvèrent  des  protecteurs 
qui  leur  procurèrent  des  places.  Les 
beaux  esprits  chargèrent  le  tombeau 
de  Finé  «le  vers  et  d  epitaphes.  1) 
avoit  pris  pour  devise  r  Vihescit 
vclnere  virtus  ;  apparemment 
pour  faire  allusion  à  sa  prison  et  aux 
persécutions  de  ses  envieux.  Voyez' 
Briakville  ,  n°  11. 

*  FINELLA  (  Philippe  ) ,  philo- 
sophe et  fameux  astrologue,  vivoit 
dans  le  17e  siècle.  H  a  écrit  :  De 
Metoposcopd  ,  seu  metoposcopo 
naturali  tib.  111 ;  de  dttabus  con- 
ceptionis  et  respirationis  Jiguris  et 
de  connexione  in  ter  eas  et  figurant 
ceelestem. 

■ 

■ 

*  FINELLÏ  (  Julien  )  ,  célèbre 
sculpteur,  né  à-  Carrare  le  12  no- 
vembre 1602  ,  étudia  les  premier» 
principes  de  l'architecture  et  dit 
dessin  à  Naples,  sous  un  de  ses  on- 
cles. Il  alla  ensuite  à  Borne ,  ou  it 
suivit  ses  premières  études  à  l'école 

•  de  Pierre  Bernini  et  de  Jean  Loren- 
20.  Mais  ayant  eu  à  se  plaindre  de 
ce»  deux  sculpteurs ,  il  quitta  Rom» 
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et  se  fixa  à  Naples ,  où  il  fit  deux 
grandes  statues  pour  la  chapelle  du 
trésor  royal ,  représentant  les  Apô- 
tres saint  Pierre  et  suint  Paul.  Les 
bustes  du  vice-roi  et  de  la  vice-reine, 
qu'il  sculpta  en  marbre,  lui  valurent 
de  grandes  récompenses  et  des  hon- 
neurs. Il  a  fait  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages qui  se  voient  à  Naples  ;  mai* 
il  faillit  perdre  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux et  la  vie  dans  1a  révolte  de 
Masaniello.  Soupçonné  d  elreatiaché 
au  parti  espaguol,  il  fut  arrêté  et 
condamné  à  mort  ;  la  sentence  auroil 
été  exécutée ,  si  le  duc  de  Guise  et  uu 
des  chefs  des  révoltés  n'eussent  sol- 
licité et  obtenu  sa  grâce.  Il  travailla 
encore  dix  ans,  dans  l'intervalle 
desquels  il  eut  ordre  du  nouveau 
vice-roi  de  ISaples  de  faire  les  mo- 
dèles de  douze  grands  lions  de  bronze 
doré,  que  ce  dernier  devoil  envoyer 
au  roi  d'Espague.  Au  milieu  de  ses 
occupations,  ayant  eu  un  voyage  à 
faire  à  Rome,  il  fut  attaqué  dans 
cette  ville  d'une  maladie  mortelle, 
qui  termina  ses  jours  en  1 667. 

FIMGUERRA.  Voy.  RUso. 

*  FLNKENSTEW  (  comte  de  ) , 
ministre  prussien.  Destiné,  dès  sa 
plus  tepdre  jeunesse ,  à  la  diploma- 
tie, ij  entra  de  bouue  heure  dans 
cette  carrière ,  et  fut  envoyé  à  la  cour 
de  Suède  en  17  35.  I|  y  résida  plu- 
sieurs aimées,  à  la  satisfaction  des 
dftux  cours,  et  passa  de  là  à  celle  de 
ttiuemarck.  Le  cabinet  de  Berlin 
ayant  eu  besoin ,  daus  une  circons- 
tance critique ,  d'un  ministre  intel- 
ligent auprès  de  George  H  ,  toi 
d'Angleterre,  qui  combat  toit  alors 
sur  le  Rhin,  le  cora  te  de  Finkenstein, 
choisi  pour  cette  mission  ,  s'en 
acquitta  dignement,  fut  envoyé  eu- 
tuile  à  Saiut-Pétersbourg ,  et  revint 
en  Prusse,  pour  y  occuper  l'emploi 
de  ministre  du  cabinet,  qu'il  rem- 
plitvpeudant  5o  ans.  Il  mourut  en 
1S00  ;  c  était  le  plus  âgé  des  hommes 
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d'état  de  l'Europe.  Peu  de  tenir* 
avant  sa  mort ,  il  célébra  le  jubile*  de 
la  5 oe  année  de  son  ministère.  Sou 
fils  ,  qui  a  suivi  la  même  carrièse, 
étoit  conseil^: t  de  Ja  légation  prus- 
sienne à  Vieille,  et  il  y  demeura 
chargé  d'affaires  lors  de  la  reprisé  d& 
hostilités  en  septembre  i8o5. 


*  F1NNA,  fille  de  Léon  VI, 
nier  roi  rupenieu  eu  Cilicie  ,  tomba 
prisonnière  avec  son  père  et,  sa  mère 
entre  les  mains  des  Egyptiens ,  et  fut 
conduite  au  Caire  vers  l'an  s 574. 
Après  huit  mois  de  captivité ,  elle  et 
toute  sa  famille  furent  mises  eu  li- 
berté ;  celte  jeune  princesse  se  fixa 
alors  à  Jérusalem  avec  sa  mère ,  où 
elle  fiuil  le  reste  de  ses  jours  en  cul~ 
tivant  les  lettres,  vers  Tan  i4j  5.  On 
a  de  Finna  une  Description  détail- 
lie  en  vers  et  en  prose  sur  tes  Ueux 
de  la  Te/re-Sainte. 

FINUS  (Adrien),  né  à  Ferrare, 
employa  quatorze  ans  à  composer 
contre  les  Juifs  uu  ouvrage  qu'à  in- 
titula llagellum ,  et  qui  parut  a 
Venise  en  i538,  in-4°.  il  est  mort  à 
la  fin  du  1 7e  atale.  —  Son  fils ,  Da- 
niel Finiîs,  est  aussi  auteurdequel- 
que*  Opuscules  italien*. 


*  FIO£E  ou  Faiouwb  (Jacques 
de  la),  natif  de  Nantes  en  Bretagne, 
et  fourrier  de  la  compagnie  de  La 
Trémouille.  Cet  auteur,  qui  floris- 
soit  vers  le  milieu  du  16e  siècle,  a 
composé  plusieurs  Satires  ou  Coqs- 
â-l'due,  et  des  C/tansons  imprimées 
au  Mans  en  i36b\ 

*  I.  FIORAVANTI  (  Léonard  ) , 
docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine, né  à  Bologne,  pratiqua  aussi  Ja 
chirurgie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. U  mourut  en  i588,  laissant 
plusieurs  ouvrages  en  italien,  dans 
lesquels  il  se  récrie  fortement  contre 
la  saignée.  Voici  les  titres  des  prin- 
ci  paux,  I.  Vello  specchio  di  scientia 
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liversale ,  Venise ,  1 5 64  »  in-8* . 
e  Miroir  de  cet  auteur  a  été  traduit 
l  français  par  Gabriel  Chappuis  , 
*rit,  i5&6,  in-8°.  II.  Regimehto 
s  Ha  peste,  Venise,  io\65,  i57i  , 
f»7&  ,  in-8°.  III.  Il  lesoro  délia 
ita  humana ,  Venise ,  1 570 ,  1 58a , 
i-8#.  IV.  Cirugia,  Venise,  i588, 
567  ,  in-8*\  Le  témoignage  de  ce 
lédecin  empirique  ne  mérite  pas 
>ujours  une  confiance  entière. 

*  IL  FIORAVANTI  (  Jérôme  ) 
ivoit  ait  commencement  du  17e 
iècle.  Son  mérite  et  ses  talens  lui 
t tirèrent  une  grande  considération, 
t  il  fut  employé  dans  les  affaires  les 
dus  importantes.  Clément  VU!  le 
hoisit  pour  son  confesseur.  Il  mou- 
ut  à  Rome  sa  patrie  en  1600.  11  a 
crit  trois  Livres  sur  la  Trinité, 
?t  des  Remarques  sur  quelques-uns 
les  passages  les  plus  difficiles  de 
"Ecriture  sainte. 

FIORAVENTI  (  Ridolpno  ).  Voy. 
Alberti  ,  n°  XIV. 

*  FIORDIBELLO  (  Antoine  ) , 
ué  à  Modène  dune  illustre  et  an- 
cienne famille  en  lôio,  s'appliqua 
d'abord  à  l'étude  du  droit ,  pour  ne 
pas  déplaire  à  son  père  ;  mais  il  l'aban- 
donna bientôt  pour  se  consacrer  à  la 
philosophie  et  aux.  belles-lettres.  Eu 
i533,  il  entra  au  service  de  Sado- 
let ,  alors  évèque  de  Carpentras ,  et  à 
la  même  époque  il  se  lia  d'amitié 
avec  le  cardinal  Bembo ,  et  plusieurs 
sa  vans  et  hommes  de  lettres  des 
principales  villes  d'Italie.  Eu  i55o 
il  fut  ordonné  prêtre,  et  obtint  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  Mo- 
dène, où  il  mourut  en  i&74  ,  après 
avoir  rempli  divers  emploi!  hono- 
rables. On  a  de  lui,  1.  Ad  Carolum  Vt 
liomanorum  imperatorem  pane- 
gyricus,  Romas,  i536.  II.  O  ratio 
de  concordiâ  ad  Germanos ,  Lug- 
duni,  1 541 .  UI.  De  auctoritate  Ec- 
clesiœ,  Lugduui,  1&46.  IV.  Plu- 


FIOR 


585 


sieurs  Discours ,  et  la  Fie  du  car-* 
dinai  Sadolet. 

*  LFIORE  (Agnellodel),sculpteur 
et  architecte  napolitain ,  vivoit  vers 
Tan  i465.  H  a  fait ,  en  14^9  ,  dans 
la  cathédrale  de  Naples ,  le  tombeau 
du  cardinal  Rinaldo  Piscicello ,  celui 
de  Jean  Gicimello  en  i473  ,  dans 
l'église  de  Saint- Laureut,  ainsi  qu'un 
autre  qu'on  voit  dans  la  chapelle  de 
Saint-Thomas -d'Aquin,  de  Saint- 
Dominique  majeur. 

*  IL  FIORE  (  Col  Antonio  del  ) , 
peintre  napolitain ,  naquit  en  i53i. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  le 
Tableau  de  saint  Antoine,  abbé, 
qui  est  sur  le  grand  autel  de  l'église 
de  ce  nom ,  élevée  par  Jeanne  I , 
celui  de  sainte  Anne ,  que  l'on  voif 
à  Sainte-Marie-la-Neuve  ,  et  un  au- 
tre de  saiht  Jérôme ,  qui  est  dans  la 
sacristie  de  l'église  de  Saint-Laurent. 
Ce  peiutre ,  uu  des  premiers  qui 
firent  perdre  à  la  peinture  l'usage  un 
peu  ancien  des*  profils ,  sut  allier 
dans  son  art  la  douceur  des  teintes  à 
l'harmonie  des  couleurs.  11  mourut 
en  j446. 

*  FIORENTINO  (  Augustin  ) , 
camaldule ,  passoit, à  l'époque  où  il 
vivoit ,  pour  uu  homme  savant  et 
profond  dans  la  philosophie  et  l'E- 
criture sainte.  U  a  écrit  :  Ilistoria- 
mm  Camaldulensium  libri  M  s 
F~ita  Ambrosii  Camaldulensis  ge- 
neralis  et  interpretis  grœci  ;  F  ita, 
et  miracula  sanctorum  Chri&ti  con- 
f essor um  Justi  et  Clementis ,  etc. 

*  FIORENZA  de  Pazzis  (  Ca- 
taldo),  de  Catane,étoit  issu  d'une 
noble  famille.  On  connolt  de  lui 
Gli  avenimenti  tragici  délia  cità 
di  Sciaccay  imprimé  à  Venise  en 
1671.  7^  Jean  Fiohenza  ,  prédica- 
teur de  Palerme  ,  de  l'ordre  de 
Saint -Benoît ,  naquit  eu  1617  et 

I  mourut  en  1694.  Ce  moine ,  savant 
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et  bon  poète,  a  laissé  plusieurs  Poè- 
mes qui  ont  été  imprimés. 

*  FIORENZO  (  Maur  ),  religieux 
servite  de  Florence,  vivoit  dans  le 
16e  siècle.  On  a  de  lui  Annota- 
zioni  sopra  la  lezione  délia  sfera 
del  Sacrobosco ,  ove  si  dic/tiarano 
tutti  i  principi  maternât  ici  et  no- 
turali.  Il  dédia  cet  ouvrage  à  Cosme 
deMédicis,  duc  de  Florence.  Il  est 
encore  auteur  de  la  sfera  volgare 
nuovamente  tradotta  con  moite 
nôtande  addizioni  di  geometria , 
cosinogr'afia  nauigatoria  et  ste- 
reometriay  Venise,  i537,  in-4°. 

FlORt  (  Mario  di) ,  peintre.  Voy. 
Mario-Nuzzi. 

•  *  FIORITO  (  Augustin  ) ,  jésuite  , 
de  Mazzara  en  Sicile ,  né  en  i58o  , 
et  mort  en  1612  ,  a  voit  de  grandes 
connoissauces ,  daus  les  sciences  phi- 
losophiques ,dans  les  langues  et  sur- 
tout dans  la  langue  grecque  ,  dont 
il  a  extrait  les  chartes  de  plusieurs 
saints  de  Sicile,  traduites  en  latin, 
et  qui  se  trouvent  dans  les  Vies 
composées  par  Ottavio  Caetano.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Augustin  Fiorito  ,  né  en 
Sicile ,  mort  en  1 590 ,  et  qui  a  laissé 
une  Topographie  de  Mazzara. 

*FIOT(A.  H.  H.  ).  On  ue  counoît 
de  cet  auteur  que  la  tragi-comédie 
de  V- Amour  fantasque  ou  le  juge  de 
soi-même  ,  imprimée  eu  1682.  De 
Beau  champs  et  de  Léris  attribuent 
cette  pièce  à  Dufayot  ;  mais  c'est  par 
une  erreur  qui  a  été  relevée  avec 
fondement  daus  la  Bibliothèque  du 
théâtre  français. 

I  FIOURELU  (Tiberio  ),  acteur 
de  l'ancienne  troupe  italienne,  connu 
sous  le  nom  de  Vieux  Scaramouche, 
mort  le  8  décembre  1694  ,  à  88 
ans,  n'avoit  quitté  le  théâtre  que 
cinq  ans  avant  sa  mort  ;  et  il  avoit 
encore  tant  d'agilité,  qu'il  domioil 
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un  soufflet  avec  le  pied.  Angola 
Constantin  ,  l'un  de  ses  camarades  , 
a  écrit  sa  Vie.  C'est  uu  petit  in-12, 
qui  est  parmi  les  livres  de  la  Biblio- 
thèque bleue.  Il  le  représente  d'un 
naturel  emporté,  avare,  méfiant, 
et  raconte  de  lui  divers  tours  d'es- 
croc. 

m 

FIRDEWST.  Voy.  Ferdoussy. 

t  FIRENZUOLA  (  Ange  ) ,  poète 
florentin,  d'abord  avocat  à  Rome, 
sous  le  nom  de  Nanniui  t  qui  éloit 
celui  de  sa  famille,  ensuite  religieux 
de  ia  Cougrégalion  de  Vallombreuse, 
fut  connu  et  estimé  du  pape  Clément 
VU,  qui  prenoit  plaisir  à  la  lecture 
de  ses  ouvrages.  Il  mourut  à  Rome 
peu  après  en  1 545.  Il  a  beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  prose,  [/édition  de  ses 
(Ruvres  dans  ce  dernier  genre  ,  à 
Florence  ,'i552  ,  in-8°,  et  celle  de 
ses  Poésies  y  1549,  iu-8°,  sont  re- 
cherchées. Sa  Traduction  de  l'Ane 
d'Or,  qui  parut  la  première  fois  à 
Venise  en  i55o,  in-12,  et  réim- 
primée eu  1 567,  in-8°,  est  rare.  On 
trouve  quelques  Capitoli  de  lui  , 
avec  ceux  du  Berni.  H  a  aussi  fait 
quelques  comédies:  Lucidi,  Firenze, 
i549  y  i"-**0;  La  Trinuzia  ,  i55i, 
in-8°  ;  Son  Discours  des  animaux  a 
été  traduit  en  français ,  Lyon ,  1 556, 
in-16 ,  et  par  La  Rivey ,  1079,  in- 
16.  Son  Discours  de  la  beauté  des 
dames  l'a  été  par  J.  Palet ,  Paris , 
1578  ,  in-8°.  L'édition  complète  de 
ses  (Œuvres  a  paru  à  Florence  (  Ve- 
nise ) ,  de  1 763-66 ,  en  4  volumes 
in-8°. 

FIRMICUS-MATERNUS  (Julius) 
fit  paroître,  sous  les  enfans  de  Cons- 
tantin, un  excellent  Traité  delà 
fausse  M  des  religions  profanes. 
L'auteur  ,  en  montraut  la  vanité  de 
l'idolâtrie,  établit  divers  points  de 
la  religion  chrétienne.  On  a  publié 
cet  ouvragé  avec  le  Minutius  Félix 
de  Leyde,  en  1672  ,  in-8°;  et  en 
1609 ,  avec  les  notes  de  Jean  Won- 
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ver.  Ou  lui  attribue  encore  sept 
livres  d' Astronomie ,  imprimes  par 
Aide  Manuce  en  1499 ,  in-fol.  ;  mais 
cette  dernière  production,  pleine  de 
rè veries, paroi t  être  d'un  autre  Julius 
Firmicus,  qui  vivoil  dans  le  même 
temps. 

f  FIRMILTEN,  évêque  de  Césarée 
en  Cappadoce  ,  ami  d'Origèue,  prit 
parti  pour  saint  Cyprien ,  daus  la 
dispute  sur  la  rebaptisation  de  ceux 
qui  a  voient  été  lwptisés  par  les  hé- 
rétiques. 11  écrivit  sur  celte  ques- 
tion une  Lettre  à  saint  Cyprien, 
dans  laquelle  toutes  les  raisons  qui 
pouvoient  autoriser  la  pratique  des 
églises  d'Afrique  sont  exposées  avec 
force.  Fi r m» lien  présida,  en  264,  au 
premier  concile  d'Anlioche,  contre 
Paul  de  Samosale  ,  et  mourut  Tan 
3%.  Le  Ménologe  des  Grecs  fait 
mentiou  de  lui  comme  d'un  saint. 

1.  FIRMIN,  nom  de  quatre  saints 
évèques  ;  le  premier  ,  évêque  d'A- 
miens, martyrisé  au  3e  siècle;  le 
second,  évêque  de  la  même  ville, 
au  4*  «iècle;  le  troisième,  évêque 
d'Uzès  ;  et  le  quatrième  ,  de  Mende. 

*  II.  FTRMÏN  (Thomas),  per- 
sonnage signalé  par  sa  bienfai- 
sance, né  en  16^2,  à  Ipswich  au 
comté  de  Suffolck  ,  mort  eu  1(197, 
fut  mis  en  apprentissage  à  Londres 
chez  un  marchand.  Il  s'établit  en- 
suite pour  son  compte  ,  gegna  beau- 
coup de  bien,  et  se  distingua  telle- 
ment par  sa  piété  et  sa  charité,  que 
Jes  plus  illustres  personues  du  clergé, 
et  particulièrement  l'archevêque  Til- 
lolsou  ,  *e  Hrent  honneur  d'être  ses 
amis.  Cet  excellent  homme  établit 
une  manufacture  de  linge  pour  em- 
ployer les  pauvres  artisans  qui  man- 
quoient  d'ouvrage;  et  beaucoup  de 
proleslaus  français  étant  venus  se 
réfugier  à  lpswick  ,  il  en  établit  une 
seconde  spécialement  pour  eux.  Fir- 
jmin,  un  des  administrateurs  des  hô- 
pitaux du  Christ  et  de  St.-Tuomas , 


FIRM  587 

fut  un  très-généreux  bienfaiteur  de 
ces  deux  élablisseineus.  Enfiu  il  n'y 
eut  pas  d  œuvre  de  charité  publique 
dans  son  temps  à  laquelle  il  ne 
voulût  contribuer.  11  a  publié ,  en 
1678,  un  Ouvrage  sur  les  moyens 
d'employer  les  pauvres  et  de  pré- 
venir la  mendicité ,  particuliïre- 
ment  dans  la  ville  de  Londres , 
in-40. 

Mil.  FIRMIN  (  Gilles  ),  théologien 
anglais  non -conformiste  ,  né  au 
comté  de  Suffolck  ,  mort  en  1697, 
élève  de  Cambridge.  En  sortant  du 
collège,  il  passa  à  la  Nouvelle-An- 
gleterre ,  et  y  pratiqua  la  médecine. 
A  son  retour  ,  il  prit  les  ordres  chez 
les  presbytériens,  et  fut  nommé  mi- 
nistre de  Shali'ord  ;  mais  il  fut  dé- 
possédé en  1662.  Alors  il  reprit 
l'exercice  de  la  médecine.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  Le  vrai  Chré- 
tien ;  un  Traité  du  schisme ,  et 
quelques  autres  ouvrages. 

FIRMIUS  (  Marcns),  homme  puis- 
sant de  Séleucie  en  Syrie,  se  fit  pro- 
clamer empereur  en  Egypte,  pour 
venger  la'reineZénobie,  dont  il  étoit 
ami.  Aurélien  marcha  contre  lui, 
le  fit  prisonnier  ;  et,  après  lui  avoir 
fait  souffrir  toutes  sortes  de  tour- 
mens,  il  le  fit  mourir  en  270.  C'étoit 
un  homme  d'une  taille  gigantesque 
et  d'une  force  surprenaute.  Ou  l'ap- 
peloit  /*  Cychpe.  On  frappoit ,  dit- 
on,  sur  sa  poitrine,  comme  sur  un 
enclume,  sans  qu'il  en  ressentit  au- 
cune douleur.  Le  commerce  immense 
qu'il  lai  soit  avec  les  Sarrasins  et  les 
Indiens  lui  avoit  acquis  une  grande 
considération  dans  l'Orient. 

F1RMUS,  général  des  Maures  eu 
Afrique ,  frère  de  G 1  Ici  on,  se  révolta 
contre  Valentiuien  1er,  l'an  $*jb  de 
J.  C.  Après  avoir  commis  de  grands 
ravages ,  il  fut  contraint  de  s'élrau- 
gler  lui-même,  pour  ne  pas  tomber 
vif  entre  les  mains  des  Romains. 
(  J'oye%  Rogat  et  Gildon.) 
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*  I.  FIRONZABADI ,  surnommé 
Shirazi ,  docteur  persau  du  11e 
siècle  ,  auteur  d'un  ouvrage  très- 
estàmé  parmi  les  musulmans ,  inti- 
tulé Al  Tanbidh  ou  Instruction 
générale  sur  la  loi  de  Mahomet. 

*  II.  FIRONZABADI ,  autre  doc- 
teur, mort  l'au  de  J.  C.  i4i4,  qui 
a  donné  un  dictionnaire  de  la  langue 
aral>e,inumlél'Ocea/i. 

*  FIRZEND  (  A'z  Sçafy-ed-dyne), 
poète  persan ,  et  homme  d'unegrande 
piété,  consacra  ses  veilles  à  célébrer 
les  mystères,  la  vérité  et  la  perfec- 
tion du  musulmanisme ,  vocation 
très- belle  sans  doute,  mais  qui  même 
chez  un  peuple  fanatique  n'a  poiut 
pu  mettre  ses  Œuvres  à  couvert  des 
ravages  du  temps.  11  n'en  reste  que 
des  fragmens  épars,et  l'on  ne  sait 
rien  de  bien  précis  sur  son  compte. 

1 1.  FISCHER  ou  Fjsher  (  Jean  ) , 
né  au  diocèse  d'Yorck  vers  i4&5  , 
docteur  et  chancelier  de  l'université 
de  Cambridge,  enfin  précepteur  de 
Henri  VIII,  ne  voulut  pas  recon- 
noitre  sou  élève  pour  chef  de  l'Eglise 
anglicane ,  lorsque  ce  prince  se  sé- 
para de  Rome  pour  une  maîtresse. 
Certains  membres  du  clergé  lut 
a  voient  proposé ,  quelque  temps  au- 
paravant, de  supprimer  les  petits 
monastères  ;  ce  prélat  s'opposa  for- 
tement à  leur  dessein.  Il  prévit  très- 
bien  que  ce  seroit  montrer  au  roi  un 
moyeu  pour  parvenir  à  la  suppres- 
sion des  abbayes  les  plus  considé- 
rables. Il  leur  conta ,  à  ce  sujet ,  l'apo- 
logue de  la  Coignée ,  «  qui  demanda 
une  petite  branche  d'arbre  à  une 
forêt  pour  se  faire  un  manche  ;  dès 
qu'elte  l'eut  obtenue,  elle  s'en  ser- 
vît pour  détruire  la  forêt  même.  » 
Henri ,  le  trouvant  contraire  à  toutes 
ses  idées ,  le  fit  mettre  en  prison  ;  et 
ayant  appris  que  Paul  III  lut  prépa- 
roiv^n  chapeau  de  cardinal ,  il  dit, 
en  se  moquant  du  pape ,  «qu'il  en- 
voie son  chapeau  de  cardinal  quand 
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il  voudra  ;  je  ferai  en  sorte  que, 
quand  il  arrivera,  la  tète  pour  la- 
quelle il  est  destiné  ue  subsiste 
plus.»  En  effet,  Henri  fit  aussitôt 
faire  le  procès  à  ce  vénérable  vieil- 
lard ,  qui  eut  la  tète  tranchée  le  ai 
juin  i535.  Fischer  fut  un  des  meil- 
leurs coutroversistes  de  son  temps. 
(  ï'oyez  CniLLiNowoRTH.  ) Toutes 
ses  (Œuvres  ont  été  publiées ,  en  un 
vol.  in -fol.  ,  à  Wirtzbourg  »  en 
1597. 

ïï.  FISCHER.  Voye\  Piscator. 

t  III.  FISCHER  (  Marie  )  ,  fille 
célèbre,  l'une  des  saintes  du  quaké- 
risrae,  ayant  conçu  le  dessein  d« 
prêcher  les  dogmes  des  quakers  jus- 
que dans  la  cour  du  grand-seigneur, 
traversa  seule  l'Italie ,  et  s'embarqua 
pour  Stnyrne  dans  un  vaisseau  de 
sa  nation.  Le  consul  anglais  de  cette 
ville  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  renvoyer  cette  folle.  On  la  fit  re- 
conduire à  Venise.  Désespérant  de 
se  rendre  par  mer  à  l'endroit  de  sa 
mission ,  elle  s'y  rendit  par  terre. 
Mahomet  IV ,  un  des  plus  barbares 
empereurs  qu'aient  eus  les  Otto- 
mans ,  auprès  de  qui  elle  se  fraya 
uu  accès ,  fut  tenté  de  la  punir  de  sa 
hardiesse  ;  mais  ses  gestes ,  son  ton 
et  ses  expressions  lui  apprirent  bien- 
tôt que  ce  n'étoit  qu'une  extrava- 
gante qu'il  falloit  renvoyer  dans 
son  pays.  Cet  ordre  fut  exécuté.  La 
missionnaire,  de  retour,  fut  reçue 
avec  enthousiasme  par  ceux  de  sa 
secte ,  et  mariée  à  un  de  leurs  prin- 
cipaux prophètes.  C'étoit  Guillaume 
Barlée ,  homme  savant ,  et  qui  vint, 
dit-on ,  en  France  prêcher  sa  reli- 
gion aux  protestans  du  Languedoc. 

*  IV.  FISCHER  (Jean-André), 
médecin,  né  à  Erfurt  en  1667 ,  et 
mort  dans  la  même  ville  eu  1729, 
a  publié  plusieurs  Dissertations  en 
forme  de  thèses,  depuis  1718  jusqu'à 
l'année  de  sa  mort.  On  a  encore  de 
lui  les  ouvrages  suivons  :  L  Consitiê 
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medica  quœ  in  usum  practicum  et 
foren*em  ,  pro  scopo  curandi  et 
renunciandi  adornata  sunt ,  tom. 
jf,  Fmucofurti,  1704»  in-S°.Jccedit 
ejusdem  consiliarius  Metallicus , 
tomus  II ,  ibid. ,  1706,  in-8°.  Ac- 
ce  dit  mari  tissa  medicamentorum 
singularium,  tomus III,  ibid.,  17 1 3, 
iu-8° ,  avec  le  traité  de  Michel  Cru- 
gner ,  qui  est  intitulé  De  matèrid 
perlatd.  II.  llias  in  nucc ,  seu  me- 
dicina  synoptica  medicinœ  con- 
ciliatrici  subsecuturœ  prœmissa , 
Erfurti ,  1716 ,  iu-40.  IH.  Responsa 
practica  t  Lipsiae,  1719,  in-8°. 

*   V.  FISCHER,  général- 
major  autrichien,  fait  colonel  en 
j  789 ,  pour  s'être  distingué  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Employé 
en  cette  qualité  dans  les  Pays-Bas 
durant  les  campagnes  de  1792 ,  à  la 
tète  d'un  corps  de  troupes  légères  , 
il  s'y  conduisit  de  manière  à  faire 
naître  des  soupçons  sur  son  compte. 
L'année  suivante ,  il  obtint  beaucoup 
d'empire  sur  V«prit  du  prince  de 
Cobourg, particulièrement ,  à  ce  que 
Ton  assure ,  par  1  entremise  de  sa 
femme  qui  étoit  fort  jolie.  Devenu 
général-major  en  i794t  »1  Pû8sa  à 
l'armée  d'Italie  dès  que  son  protec- 
teur eut  quitté  le  commandement 
de  celle  des  Pays-Bas ,  et  continua  à 
y  tenir  une  conduite  équivoque  qui 
fit  naitre  des  soupçons  sur  sa  fidélité. 
Enfin  ,  en  janvier  1795,  il  se  tua 
d'un  coup  de  pistolet ,  et  on  pré- 
tendit alors  avoir  trouvé  dans  ses 
.    papiers  des  preuves  de  sou  intelli- 
gence avec  les  Français. 

*VI.  FISCHER  (Daniel),  mé- 
decin hongrois,  vivoit  dans  le  18e 
siècle.  Il  a  écrit  :  1.  De  terrd  To- 
cayensi  à  chymitrs  quibusdum  pro 
solari  habité ,  Vralislaviœ,  170a  , 
in  -4°.  H.  CommerUarius  de  re- 
medio  rusticano  variolas  per  bair 
neum  primù  aquee  duleie ,  post  verà 
seri  lactis ,  féliciter  curandi  f  Er- 
fordiss,  1745,  in-8°.  Cette  pièce  est 
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fondée  sur  de  bons  principes.  La 
méthode  d'employer  le  bain  d'eau 
tiède  avant  l'éruption  de  la  pelile- 
vérole  est  adoptée  par  la  plupart 
des  praticiens. 

*  VII.  FISCHER  (  Jean  N.  ) ,  habile 
mathématicien  et  astronome  ,  né 
Miesbach  en  Bavière ,  mort  à 
Wurtzbonrg  le  ai  février  i8o5,  se 
fit  recevoir  dans  l'ordre  des  jésuites. 
Après  la  réforme  de  cet  ordre,  il 
professa  publiquement  les  mathé- 
matiques à  Ingolstadt ,  et  devint  en- 
suite directeur  de  l'Observatoire  de 
Manheim.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps ;  il  entreprit  un  voyage  en 
Angleterre  ,  et  en  1800  il  fut 
appelé  à  une  chaire  d'astrono- 
mie à  l'université  de  Wurtzbourg. 
Sa  franchise  ,  ses  principes  et  sa. 
haine  contre  l'intolérance  et  le  fana» 
tisme  ,  lui  concilièrent  des  amis  , 
mais  lui  attirèrent  encore  plus  d'en- 
nemis. Ce  fut  pour  se  soustraire  à 
leurs  poursuites  qu'il  s'éloit  réfugié 
eu  Angleterre ,  où  il  vécut  constant 
ment  depuis  179»  jusqu'à  l'époque 
de  sa  vocation.  11  s'y  fit  estimer 
autant  par  ses  mœurs  que  par  ses 
vastes  connoissances.  On  a  de  lui 
d'exceilens  Mémoires  sur  l'astro- 
nomie, insérés  dans  les  Ephémérides 
géographiques  de  M.  de  Zach  ,  et 
dans  le  Journal  de  Physique  de 
Hiibner,  ainsi  qu'un  Ouvrage  sur 
la  matière  de  la  lumière ,  qui  rem- 
porta le  prix  en  1779  à  l'université 
de  Gottingue. 

f  FISCHERS  (Jean -Bernard) , 
architecte,  mort  en  17  24,  construisit 
les  plus  beaux  édifices  de  Vienne  , 
aidé  par  son  fils  Emmanuel ,  mort 
en  1738 ,  après  avoir  inventé  des 
machines  à  feu  pour  tirer  l'eau  des 
mines.  On  a  de  lui  Essai  d'une 
architecture  historique  ,  ou  Recueil 
de  bdtimens  antiques,  avec  des  ex- 
plications en  allemand  et  en  français» 
Leipsick ,  17  a  5 ,  in-fol. ,  obi .>  fig. 
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î  FISCHET  (  Guillaume) ,  doc- 
teur deSorbonne,  recleur  de  l'uni- 
versité de  Paris  eu  1^67 ,  appela  , 
deux  ans  après,  de  couceri  avec  Jean 
de  La  Pierre  ,  son  ami  ,  Martin 
Crantz ,  Ulric  Geriug  et  Michel  Fri- 
burger ,  imprimeurs  allemands,  les- 
quels mirent  sous  presse  les  premiers 
livres  qui  aient  été  imprimés  en 
France.  Fischet  s'opposa  au  dessein 
de  Louis  XI,  qui  vouloil  faire  prendre 
Jes  armes  aux  écoliers.  Il  alla  à  Rome 
avec  le  cardinal  Bessarion  en  1470. 
Le  pape  Sixte  IV  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  le  ht  son  camérier.  On  a 
de  lui  une  Rhétorique  et  des  Epi- 
//es,  dont  le  style  est  au-dessus  de 
son  siècle  ;  elle»  furent  imprimées 
en  Sorbonne,  in-40,  Tan  1471.  Cet 
ouvrage,  intitulé Rhetoricorum  li- 
bri  III,  imprimé  par  Ulric  Gering , 
Martin  Crantz ,  et  Michel  Friburger , 
est  regardé  comme  l'une  des  pre- 
mières productions  de  l'imprimerie 
à  Paris.  On  en  imprima  cinq;  exem- 
plaires sur  vélin,  auxquels  Fis- 
chet a  joint  une  Epître  qui ,  dans 
chaque  exemplaire  ,  porte  le  nom 
de  la  personne  à  laquelle  il  éloit 
adressé. 

FISEN  (Barthélemi),  jésuite  de 
Liège  ,  né  en  i5gi ,  mort  le  26  juin 
1649  ,  publia  des  ouvrages  remplis 
de  recherches,  mais  quelquefois  dé- 
nués d'une  saine  critique.  I.  Origo 
prima  festi  corporis  (  hristi,  Liège, 
1628  ,  in -12.  II.  Historia  Leo- 
cliensis ,  Liège,  1696,  in-fol.  II  f. 
Flores  Ecclesiœ  Leodiensis ,  Lille, 
1  6/j7  ,  tu-fol.  Cette  dernière  produc- 
tion renferme  les  Vies  des  saints  du 
diocèse  de  Liège. 

*  FISH  (  Simon  )  ,  jurisconsulte 
anglais,  mort  en  157 1 .  Son  zèle  trop 
ardent  pour  la  réformation  le  mit 
dans  la  nécessité  de  fuir  en  Alle- 
mage ,  où  il  se  réunit  à  Guillaume 
Tyndale.  Il  écrivit  une  pièce  inti- 
tulée Requête  des  mendiant  contre  I 
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les  moines  et  religieux  ,  qui  amusa 
beaucoup  Henri  VIII;  alors  ce  prince 
permit  à  Fish  de  revenir  en  An- 
gleterre. Le  même  auteur  a  traduit 
du  hollandais  en  anglais  un  petit 
ouvrage  intitulé  La  Somme  des 
Ecritures. 

*  FISTULARIO  (Paul  ) ,  patri- 
cien d'Udtne ,  né  en  j  703  ,  lit  ses 
études  à  Padoue.  De  retour  en  sa 
patrie,  il  répaudit  le  goût  de  la  lit- 
térature grecque  ,  qu  ii  cultivoit  avec 
succès,  et  se  consacra  tout  entier  à 
éclaircir  l'histoire  civile  et  ecclésias- 
tique du  Frioul.  Parmi  tous  ses  ou- 
vrages ,  qui  ne  tendent  qu'à  ce  but , 
ou  distingue  Osservazioni  critiche 
intorno  alla  storia  délia  cita  di 
Udine,  delVantica  famiglia  Savor~ 
gnano  del  Monte ,  e  del  générale 
parlamento  délia patria  del  Friuli, 
esposte  in  nove  capitoli.  Son  élog* 
a  été  publié  par  Jérôme  Fistulario, 
son  neveu  ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Udine. 

FITADE.  Voyez  Phébade. 

I.  FITE  (  Jean  de  la  ) ,  ministre  de 
la  religion  réformée,  natif  de  Béarn, 
d'une  famille  noble ,  sorti  de  France 
pour  cause  de  religion.  Après  avoir 
achevé  ses  études  en  Hollande ,  il 
devint  ministre  de  l'église  française 
de  Holtzappel ,  puis  de  celle  de  Ha- 
nau  ,  où  il  mourut  en  1707.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  est  iutitulé 
Eclaircissement  sur  la  matière  de 
la  grâce ,  et  sur  les  devoirs  de 
F  homme ,  2  vol.  in-8°.  —  Il  ne  faut 
pas  le  cou  fondre  avec  son  aïeul  Jean 
de  La  Fitb  ,  ministre  de  l'église  de 
Pau ,  dont  ou  a  des  Sermons  et  des 
Traités  de  Controverse. 

*  FITZ-GÉR ALD  (Gérard), 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier  ,  né  à  Liraeric  en 
Irlande  ,  mort  en  1 748 ,  a  laissé 
quelques  Thèses  ,  comme  celle  de 
Catameniis  ,  imprimée  à  Montpel- 
lier en  1731  ,  in-8*;  une  autre 
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de,  Visita  publiée  dans  la  même 
ville  en  1741 ,  in-8°  ;  uue  troisième 
de  Carie  ossium  ,  en  1742»  in-H°» 
elc.  Mais  oa  a  doutié  après  sa  mort 
un  ouvrage  plus  considérable,  qui 
pardi l  être  une  traduction  des  ca- 
hiers qu'il  avoit  dictés  eu  latin  dans 
les  écoles;  il  est  intitulé  Traité  des 
maladies  des  femmes ,  traduit  du 
latin  de  M.  }  itz-Gérald ,  profes- 
seur de  médecine  dans  l'université 
fie  Montpe Hier,  Paris  (Aviguon), 
1  758 ,  in-i  a.  Les  cahiers  de  ce  mé- 
decin ,  sur  les  maladies  du  sexe ,  ont 
été  imprimés  en  latin  sous  le  titre 
de  Tractatus  patholo&cus  de  ajfcc- 
tibus  fœminarum  prœter  natura- 
libus ,  Paris,  1754,  in- 12. 

*  I.  F1TZHERBERT  (  sir  An- 
toine), savant  jurisconsulte  anglais 
sous  le  règue  de  Henri  VIII ,  né  an 
comté  de  Derby,  mort  eu  i358, 
fut  nommé  ,  en  i5a"> ,  juge  à  la  cour 
des  plaids  communs.  On  a  de  lu  , 
I.  Le  Grand  Abrégé  ou  Recueil  de 
cas  de  jurisprudence.  II.  De  l'Office 
et  de  l'autorité  du  juge  de  paix. 
lil.  V Office  dusftérif.  IV.  Natura 
Urevium ,  etc.  On  le  croit  encore 
auteur  d'un  Livre  sur  V arpentage , 
el  d'un  autre  sur  l'agriculture. 

*  II.  FITZHERBERT  (  Thomas  ) , 
petit-fils  du  précédent,  né  en  i55a 
au  comté  de  Stafford ,  mort  en  1640, 
élève  d'Oxford.  Son  zele  pour  le  ca- 
tholicisme le  força  de  s'expatrier. 
En  1614  ,  il  entra  chez  les  jésuites  à 
Rome ,  puis  il  alla  à  Bruxelles  pré- 
sider la  mission  anglaise.  Ayant  été 
nommé  recteur  du  collège  des  An- 
glais à  Borne ,  il  y  retourna ,  et  y 
mourut.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sont  de  controverse. 

*  III.  FITZHERBERT  (  Nicolas  ) , 
autre  petit-hls  du  jurisconsulte,  né 
vers  i)5o,  mort  eu  1612,  élève  du 
collège  d'Éxeter  a  Oxford  ,  alla  en 
Italie  eu  t57a,  et  s'attacha  au  car- 
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dtnal  Allen.  Fitzherbert  s'est  noyé* 
par  accident.  On  a  de  lui,  I.  Des* 
cription  de  l'université  d'Oxford. 
II.  De  l 'Antiquité  et  de  la  conti- 
nuité de  la  religion  catholique  en 
Angleterre.  III.  Vie  du  cardinal 
Allen. 

f  I.  FITZ  -  JAMES  (  Jacques  de  ) , 
duc  de  Berwick  ou  Barwick  , 
tils  naturel  du  duc  d'Yorck,  de- 
puis roi  d'Angleterre  sous  le  nom 
de  Jacques  II ,  et  d'Arabe  Ile  Chur- 
chill, sœur  du  duc  de  Marlborough. 
«Telle  fut  l'étoile  de  cette  maison  de 
Churchill ,  dit  le  président  de  Mon- 
tesquieu ,  qu'il  en  sortit  deux  hom- 
mes ,  dont  l'un ,  dans  le  même  temps , 
fut  destiné  à  ébranler ,  l'autre  à  sou- 
tenir les  deux  graudes  monarchies  de 
l'Europe,  a  \jt  duc  de  Berwick  na- 
quit en  1671  à  Moulins,  où  sa  mère 
le  mit  au  monde  en  revenant  des 
eaux  de  Bourbou.  Destiné  aux  armes 
dès  sa  plus  tendre  jeuuesse ,  il  se 
trouva  en  1686  au  siège  de  Bude , 
où  il  fut  blessé,  età  la  bataille  (juele 
duc  de  Lorraine  «agua  sur  les  Turcs 
à  Mohatz  eu  1687.  11  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur qui  le  nomma  sergent-général  de 
bataille  ;  il  étoit  déjà  colonel  du  ré- 
giment de  Taust.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  eut  le  gouvernement  de 
Porlsmouth  ,  avec  celui  de  la  pro- 
.  vincedeSouthampton.  Le  jeune  Ber- 
wick signala  sa  valeur  dans  celte 
journée.  Jacques  11  ayant  élé  chassé 
de  son  trône  par  son  gendre ,  en 
1688  ,  Berwick  le  suivit  en  France. 
Il  repassa  ensuite  en  Angleterre , 
pour  commander  en  Irlande  ,  pen- 
dant l'absence  de  mylord  Tyrcouel, 
qui  en  étoit  vice-roi.  11  se  distingua, 
t  au  1690,  au  siège  de  Londonderri  9 
et  à  la  bataille  de  la  Boine,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  ne  mçntra 
pas  moins  de  bravoure  ^ians  le  cours 
de  celte  guerre  ,  et  pendant  les  pre- 
mière» campagnes  de  la  suivante. 
Louis  XIV  lui  donna,  eu  1703  ,  W 
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commandement  gênerai  de*  troupes 
qu'il  envoya  à  Philippe  V.  «La  cour 
d'Espagne  ,  dit  Montesquieu  ,  étoit 
infectée  par  l'intrigue.  Le  gouver- 
ne ment  alloit  très-mal ,  p'irce  que 
tout  le  monde  vouloit  gouverner. 
Tout  dégénéroit  en  tracasserie^  et 
l'un  des  principaux  articles  de  sa 
mission  étoit  de  les  éclaircir.  Tous 
les  partis  vouloient  le  gagner;  il 
n'entra  dans  aucun  ;  et  ne  regardant 
les  intérêts  particuliers  que  comme 
des  intérêts  particuliers,  il  ne  pensa 
qu'à  la  monarchie.  »  En  une  seule 
campagne ,  il  se  rendit  maître  d'une 
foule  de  places  et  de  forteresses. 
Rappelé  eu  France ,  il  se  mit  à  la  tête 
des  troupes  destinées  contre  les  in- 
surges des  Cé  venues.  Après  avoir 
réduit  ces  rebelles ,  il  alla  mettre  le 
siège  devant  Nice ,  s'en  rendit  maître 
le  14  novembre  1705,  et  soumit 
tout  le  comté.  Celle  campagne  lui 
mérita  le  bàlon  de  maréchal  de 
France  le  i5  février  1706.  Le  roi 
l'ayant  nommé  ,  la  même  année , 
pour  commander  les  troupes  en  Es- 
pagne ,  il  arrêta  les  progrès  des  en- 
nemis victorieux.  Les  Portugais 
avoient  péuétré  jusqu'à  Madrid.  Le 
maréchal ,  par  sa  sagesse  ,  sans  li- 
vrer une  seule  bataille ,  fit  vider  la 
Gastille  aux  ennemis,  et  renvoya 
leur  armée  dans  le  royaume  de  Va- 
lence et  d'Aragon.  Il  les  y  conduisit 
de  poste  en  poste ,  comme  un  pasteur 
conduit  des  troupeaux.  Cette  campa- 
gne, déjà  si  glorieuse  par  la  capacité 
qu'il  y  montra ,  en  prépara  une  se- 
conde non  moins  remarquable.  Il 
gagna ,  le  s5  avril  1707  ,  la  bataillé 
importante  d'AlmanzasurGallowai, 
lui  tua  cinq  mille  hommes ,  fit  neuf 
mille  prisonniers,  prit  cent  vingt 
drapeaux  et  toute  l'artillerie.  Cette 
journéeassura  le  trône  à  Philippe  V. 
Ce  prince  récotnpeusa  le  vainqueur 
comme  le  méritoient  de  si  grands 
services  :  il  le  créa  ducdeLeiria  et 
de  Xerica  au  royaume  de  Valence , 
et  le  fit  chevalier  de  la  Toi;on  d'Or  : 
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il  attacha  à  son  duché  une  gran- 
desse  de  la  première  classe ,  que  le 
maréchal  céda  à  un  fils  du  premier 
lit,  qu'il  avoit  en  de  son  mariage 
avec  1  héritière  de  la  maisou  de  Ve~ 
raguas  en  Portugal.  Berwick  soutint 
la  gloire  qu'il  s'étoit  acquise  à  Al* 
mauza,  par  la  prise  de  Barceloune  le 
ta  septembre  17 M;  N  étoit  alors 
généralissime  des  armées  d'Espagne. 
Cependant  lorsque  le  régent  déclara 
la  guerre  à  Philippe  V,  Berwick  ac- 
cepta le  commandement  de  l'armée , 
et  fut  blâmé  d'avoir  servi  contre 
son  bienfaiteur.  Il  ne  le  Fut  pas 
moins  pour  avoir  abandonné  le  ma- 
réchal de  Villeroi  auquel  il  devoit 
en  partie  sa  fortune  et  son  éléva- 
tion ,  lorsque  ce  maréchal  fut  exilé 
de  la  cour  par  les  iutrigues  du  car- 
dinal Dubois.  Duclos  lut  reproche 
ces  deux  fautes ,  et  ce  n'est  pas  sans 
raison.  La  mort  du  rot  de  Pologne , 
Auguste  II ,  ayant  rallumé  la  guerre 
en  1733  ,  entre  l'empire  et  la  Fran- 
ce», le  maréchal  de  Berwick,  nommé 
général  des  troupes  de  France  en 
Allemagne  ,  alla  mettre  le  siège  de- 
vaut  Philisbourg.  Un  coup  de  canon 
termiua  sa  glorieuse  carrière  le  1 2 
juin  1734,  à  63  ans  ;  c'est  en  appre- 
nant ce  genre  de  mort  que  Villars 
s'écria  :  a  Cet  homme-là  a  toujours 
été  heureux.  »  La  place  ne  fut  prise 
que  le  12  juillet  suivant.  Ce  général 
a  fait  vingt  -  neuf  campagnes  ,  s'est 
trouvé  à  six  batailles  rangées  ;  il 
n'en  commanda  qu'une  seule  en 
personne ,  celle  d'Almanza.  Sans 
cette  victoire  ,  Philippe  V  n'eût 
peut  -  être  pu  conserver  la  cou- 
ronne d'Espagne.  «  Le  talent  parti- 
culier du  maréchal  de  Berwick  , 
dit  Montesquieu  ,  étoit  de  faire  une 
guerre  défeusive ,  de  relever  df * 
choses  désespérées  ,  et  de  bien  con- 
noître  toutes  les  ressources  qu'on 
peut  avoir  dans  les  malheurs.  B  fat- 
loit  bien  ,  ajoute  le  même  écrivain , 
qu'il  sentit  ses  forces  à  cet  égard. 
Je  lui  ai  souvent  entendu  dire  , 
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que  la  chosé  qu'il  a  voit  toute  sa  vie 
la  plus  souhaitée ,  c'étoit  d'avoir  une 
bonne  place  à  défendre.  Il  aimoit 
ses  amis.  Sa  manière  étoit  de  rendre 
des  services  sans  vouloir  en  rien 
dire  ;  c  eloit  une  main  invisible  qui 
vous  ser voit.  Il  avoit  un  grand  fonds 
de  religion ,  et  ne  disoit  jamais  de 
mal  de  personne  ;  aussi  ne  louoit-il 
jamais  les  gens  qu'il  ne  croyoit  pas 
dignes  d'èire  loués.  Personne  n'a 
donné  un  plus  graud  exemple  du 
mépris  dè  l'argeut.  Il  avoit  une  mo- 
destie dans  ses  dépenses  qui  auroit 
dû  le  rendre  très  à  son  aise  ;  car 
il  ne  dépensoit  rien  eu  frivolités. 
Cependant  il  étoit  toujours  malaisé, 
parce  que  ,  malgré  sa  frugal iré  na- 
turelle ,  il  dépensoit  beaucoup  dans 
ses  commaudemens.  Toutes  les  fa- 
milles anglaises  ou  irlandaises  pau- 
vres, en  relatjon  avec  quelqu'un  de 
sa  maison,  avoient  une  espèce  de 
droit  de  s'introduire  chez  lui.  Ja- 
mais rien  n'a  mieux  représenté  l'état 
où  se  trouva  la  France  à  la  mort 
de  Tureune  que  la  consternation 
produite  par  la  nouvelle  de  la  mort 
du  maréchal  de  Berwick.  Tous 
âéux  ils  a  voient  laissé  des  desseins 
interrompus  ;  tous  les  deux  une 
armée  en  périL»  (Œuvres  posthu- 
mes de  Montesquieu,  page  228  et 
suivantes.  )  On  a  attribué  à  l'abbé 
de  Margon  les  Mémoires  du  maré- 
chal de  Berwick,  en  a  vol.  in- 12  , 
Rouen 1 736.  Ils  ont  été  publiés  de 
nouveau  ,  en  1778 ,  par  son  petit- 
fils  ,  le  duc  de  Fitz-James,  et  revus 
par  l'abbé  Hook.  On  y  a  réuni  un 
portrait  de  Berwick  par  mylord  Bo- 
lyngbrocke.  Le  maréchal  de  Berwi  ck 
fut  marié  deux  fois,  et  laissa  des 
enfans  dei'un  et  de  l'autre  mariage. 

f  II.  FITZ-JAMES  (François, 
duc  de  )  ,  tils  du  précédent ,  né  a 
Saint-Germain  en-Laye  le  9  janvier 
1709 ,  renonça  aux  dignités  de  sou 
père,  dont  il  avoit  la  survivance, 
pour  embrasser  l'étal  ecclésiastique* 

T.  VI. 
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En  17117  il  fut  abbé  de  Saint- Victor , 
évêque  de  Soiasonsen  17S9 ,  et  mou** 
rut  le  19  juillet  1764*  Sa  régularité, 
son  Instruction  pastorale  contre  le 
P.  Berruyer,  et  sou  Rituel,  dont 
les  instructions  sont  imprimées  ea 
a  et  5  vol.  in- 11 ,  l'ont  placé  au 
rang  des  bons  évèques  de  ce  siècle. 
Les  jésuites  n'en  ont  pas  toujours 
parlé  de  même;  mais  ces  PP.  l'ayaut 
compromis  dans  une  occasion  im- 
portante ,  lorsque  Louis  XV  fut  ma- 
lade à  Metz ,  il  régna  depuis  entre 
eux  et  ce  prélat  une  mésintelligence 
qui  produisit  quelquefois  de  l'ani- 
mosité.  On  a  publié  ses  (Euures  pos- 
thumes,  1769,  a  vol.  in- 13  ,  avec 
sa  vie  à  la  tête  de  ce  recueil  ;  et  un 
troisième  volume  sous  le  titre  de 
Supplément,  i77o,in-ia.  — Son 
frère  Charles  ,  duc  de  Fitz-Jam£s  , 
maréchal  de  France,  mourut  à  Paris 
en  mars  1787. 

tlîl.  FITZ-MORITZ  (Jacques), 
génie  turbulent  et  factieux,  voulut 
en  i579  faire  une  révolution  eu  An- 
gleterre ,  pendant  les  orages  qu'ex- 
citoient  les  catholiques  d'Irlande, 
sous  le  règne  d'Elizabeth.  S'étant 
mis  dans  la  tète  de  détrôner  la  reine , 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  il  s'adressa 
d'abord  à  Henri  III,  rdi  dé  France, 
et  aux  Guises,  pour  avoir  des  trou- 
pes, et  promit  de  leur  soumettre 
l'Irlaude  et  l'Angleterre.  Son  projet 
ayant  été  rejeté  à  cette  ceur ,  comme 
le  rêve  d'un  cerveau  exalté ,  il  ne 
renonça  pas  pour  cela  à  ses  idées 
ambitieuses  :  il  passa  à  Rome ,  où 
il  trouva  plus  d'accueil.  Deux  prê- 
tres (  Nicolas  Sanderus  et  Alan  )  t 
l'un  Anglais ,  l'autre  Irlandais,  l'in- 
troduisirent auprès  du  pape  Pie  V, 
qu'il  séduisit  par  les  promesses  les 
plus  brillantes.  Fitz-Moritç ,  muni 
d'un  étendard  que  le  pape  bénit  lui- 
même  ,  et  de  lettres  de  recomman- 
dation, passe  en  Espagne  ,  et  y  ob- 
tient sept  compagnies  de  Basques. 
Fort  de  ce-  secours ,  il  se  rend  en 
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Irlande  ,  et  aborde  dans  la  presque 
ile  de  Kerrey.  Là ,  dit  le  P.  Fabre , 
dans  son  Histoire  ecclésiastique  , 
livre  173,  il  fit  tenir,  par  des 
prêtres  de  sa  suite,  un  emplacement, 
et  y  éleva  un  fort  sous  lequel  il 
mit  ses  vaisseaux  à  couvert.  Mais 
ils  furent  aussitôt  attaqués  par  Tho- 
mas Courtenay,  qui  s'en  rendit  maî- 
tre ,  et  ferma ,  par  ce  moyen ,  le 
chemin  de  la  mer  à  Fitz-Moritz.  Les 
Espaguols  furent  fort  consternés  de 
cet  échec  :  au  lieu  de  ces  troupes 
nombreuses  que  les  prêtres  irlan- 
dais leur  a  votent  promises ,  ils  ne 
voyoient  de  tous  côtés  qu'une  soli- 
tude affreuse  et  désespérante  ,  et  ils 
se  repentirent  bientôt  de  leur  crédu- 
lité. Cependant  Fitz-Moritz,  pour 
les  rassurer  ,  leur  faisoit  espérer 
qu'ils  recevraient  dans  peu  du  se- 
cours^ Il  tenta  même  de  faire  sou» 
lever  les  paysans  de  1  Ultonie  et  de 
la  Connacte  ,  deux  provinces  de  l'Ir- 
lande; mais  ce  fut  inutilement  :  les 
paysans  tournèrent  leurs  armes  con- 
tre le  chef  rebelle,  tuèrent  la  plupart 
de  ses  gens  ,  et  lui-même.  Son  corps 
fut  mis  en  pièces;  e|  sa  tète ,  plantée 
au  bout  d  une  pique  à  la  porte  de  la 
viUe  de  Kilraaloc. 

*  IV.  FFTZ-STEPHEN  (  Guillau- 
me ) ,  moine  de  Caulorbéry  au  1  a* 
siècle ,  mort  eu  1 1 9 1 ,  a  écrit  la. Vie 
de  son  maître  Thomas  Becket ,  dans 
laquelle  il  donne  une  description 
très-curieuse  de  Londres. 

*  I.  FIUME  (  Paul  Bagei*ardo 
da  ) ,  gentilhomme  de  Padoue  ,  re-' 
gardé  comme  le  médecin  le  plus 
savant  de  son  temps ,  vivoit  dans  le 
i56  siècle ,  et  professa  dans  sa  pairie 
la  philosophie  et  ensuite  la  médecine. 
Il  mourut  en  i4q4*  On  lm  doit  un 
ouvrage  plein  d'érudition,  intitulé 
De  morbis  infantium,  qu'il  dédia 
au  doge  Nicolas  Tron. 

*  H.  FIUME  (  Ignace  ) ,  du  village 


FIZB 

de  Saint -Antuue  au  royaume  de 
Naples,  près  Aversa ,  étoit  religieux 
de  l'ordre  des  prêcheurs,  et  vivoit 
dans  le  17e  siècle.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  dogmatiques ,  intitules 
Scholaveritaiis.  - 

*  F1XLMILLNER  (Placide)  ,  as- 
tronome allemand  ,  né  le  39  mai 
1721  au  château  d'Achelenthe ,  près 
l'abbaye  des  bénédictins  de  Creins- 
munster  en  Autriche ,  où  son  père 
regissoit  les  biens  du  comte  deTun, 
s'est  priucipalement  fait  connoilre 
par  des  ouvrages  sur  l'astronomie, 
qui  prouvent  un  observateur  exact 
et  un  profond  calculateur .  11  publia, 
en  1765  ,  Meridianus  spcculœ  as- 
tronomicœ  Crcrnisanensis.  Il  y  dé- 
termine avec  soin  la  longitude  etn 
latitude  de  l'observatoire  de  l'abbaye 
de  Cremsmunster ,  où  il  a  observé 
pendant  trente  aus  avec  autant  d'as- 
siduité que  de  succès.  En  1776 ,  pa- 
rut son  Decennium  astronomicum , 
Styrae ,  1  vol.  in  ~4°»  recueil  pré- 
cieux et  digne  de  servir  de  modèle 
en  son  genre.  Ses  observations,  de- 
puis J  776  jusqu'à  1791 ,  année  de  sa 
mort  ,  ont  paru  sous  le  titre  de 
Acla  astronomica  Crcmisonensia. 
L'entrée  de  Fixbnillner  dans  l'ordre 
des  béuédiclins  avoit  porté  pendant 
Quelques  années  son  application  sur 
d'autres  objets.  Appelé  à  enseigner 
la  théologie  et  le  droit,  il  publia 
en  1766  un  petit  traité  ,  intitulé 
Reipublicœ  sac/œ  origines  di- 
vinœ. 

f  FIZES(  Antoine  ),  célèbre  mé- 
decin de  Montpellier,  sa  patrie, où 
il  mourut  en  août  1 760 ,  à  soixante- 
quinze  ans .  La  faculté  de  médecine  le 
compte  parmi  les  professeurs  qui 
ont  le  .  plus  servi  à  la  faire  fleurir, 
il  éclaira  la  pratique  de  son  art  par 
une  théorie  lumineuse ,  et  commanda 
une  confiance  absolue  par  les  prodi- 
ges de  ses  cures  et  ia  sagesse  de  ses 
conseils.  On  lui  reprocha  trop  de 
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despotisme  dans  ses  opinions ,  d'em- 
ployer quelquefois  trop  de  remèdes, 
et  de  ne  voir  dans  toutes  les  mala- 
dies que  des  humeurs  à  combattre 
et  à  chasser.  Nous  avons  de  cet  au- 
teur ,  qui  joiguoit  une  grande  sim- 
plicité de  mœurs  à  des  connoissances 
très-étendues  et  très-variées  ,  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  en  Europe.  Les  principaux  sont, 
I.  Opéra  medica ,  1742,  m-40.  II. 
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Leçon»  de  chimie  de  r université 
de  Montpellier,  1760,  in- 12.  UL 
Trac  ta  tus  de febribus ,  1 749  *  in- 1  a . 
Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit 
en  français,  1767,^-12  .  IV.  Trac* 
tatus  de physiologid ,  1700,  in- 12. 
V.  Plusieurs  Dissertations  sur  di- 
verses matières  de  médecine ,  science 
que  l'auteur  possédoit  à  un  degré 
supérieur.  Voyez  sa  Vie,  par  M.  Es- 
tève,  i765,in-8°. 


riN  DU  TOME  SIXIÈME. 


Nota.  L'art.  Favier ,  célèbre  diplomate ,  les  anecdotes  de 
Laborde  sur  Louis  XV  et  la  maison  de  Coucy  étant  arrivés 
trop  tard  pour  être  placés  dans  leur  ordre ,  ont  été  renvoyés  à 
la  fin  du  dernier  volume ,  ainsi  que  quelques  articles  supplé- 
mentaires ,  qui  ne  pouvoient  alors?  avoir  place ,  les  auteurs  étant 
morts  après  Vimpression  de  la  lettre  dans  laquelle  ils  eussent 
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